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PRIX  FONDÉS  PAR  LE  CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  HAINE  ET  LOIRE. 


PROGRAMME  DU  CONCOURS  DE  1858. 

Conformément  à  la  décision  du  Conseil  général  de 
Maine  et  Loire,  qui,  sur  la  proposition  de  H.  le  Préfet,  a 
voté,  dans  sa  session  de  1857,  un  crédit  de  500  fr.  appli- 
cable à  des  prix  dont  les  sujets  seront  proposés  par  chacune 
des  quatre  Sociétés  savantes  d'Angers ,  ia  Société  indus- 
trielle met  au  concours  le  sujet  suivant  : 
«  Statistique  de  Fêtât  actuel  de  Pindustrie  à  Angers  (1857). 

»  Les  concurrents  seront  libres  d'adopter  Tordre  de  ma- 
tières qui  leur  conviendra  le  mieux.  Mais  la  Société  tient 
essentiellement  à  ce  que  l'importance  et  le  nombre  des 
diverses  professions  industrielles  qui  existent  à  Angers, 
soient  exactement  constatés.  Elle  désire  que  des  notices 
accompagnent  la  mention  des  industries  les  plus  récentes 
et  de  celles  qui  auraient  réalisé  des  progrès  notables  de- 
puis vingt-cinq  ans. 

*  La  Société  a  surtout  pour  but  d'obtenir  un  travail 
utile  au  publie,  propre  à  éviter  des  recherches  et  à  poser 
des  jalons  pour  l'histoire  à  venir  de  la  cité. 

*  Les  mémoires  devront  être  adressés,  avant  le  31 
juillet  prochain,  au  siège  de  la  Société  industrielle,  à  la 
préfecture  d'Angers,  sous  le  couvert  de  M.  le  président  de 
la  Société.  Ils  porteront  en  tète  une  devise  qui  sera  répé- 
tée dans  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  de  l'auteur 
et  qui  accompagnera  l'envoi. 

*  Les  mémoires  non  couronnés  seront  rendus  à  leurs 
auteurs,  sur  leur  réclamation,  ou  seront  déposés  dans  les 
archives  de  la  Société. 

»  L'auteur  couronné  sera  libre  de  faire  imprimer  son 
mémoire,  si  la  Société  ne  juge  pas  à  propos  de  faire  les 
frais  d'impression.  En  cas  de  publication,  cent  exemplaires 
seront  déposés  dans  la  bibliothèque  de  la  Société. 
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»  Le  prix,  qui  sera  décerné  dans  une  séance  solen- 
nelle des  quatre  Sociétés  d'Angers,  consiste  en  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  cent  francs.  » 


programme  du  concours  db  1859.  —  prix.  a  décerner  a 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  l'histoire  profes- 
sionnelle DES  ANUBVINS. 

La  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de 
Maine  et  Loire  a  décidé  sur  la  proposition  de  son  conseil 
d'administration,  dans  sa  séance  générale  du  4  février 
1858,  qu'un  concours  sera  ouvert  et  qu'un  prix  consis- 
tant en  une  médaille  d'or  sera  décerné  dans  une  séance 
solennelle  qui  sera  ultérieurement  fixée,  à  l'auteur  du 
meilleur  mémoire  sur  -l'histoire  professionnelle  des  An- 
gevins. 

L'histoire  professionnelle  des  Angevins  aura  principale- 
ment pour  but  de  remonter  à  l'origine  de  l'industrie  dans 
notre  pays,  de  suivre  les  progrès  des  métiers,  depuis  leur 
importation  en  Anjou  jusqu'à  nos  jours ,  de  démêler  la 
naissance  des  corporations,  d'en  peindre  les  avantages  et 
les  abus,  d'en  retracer  l'esprit,  pour  ainsi  dire,  les  usages, 
les  fêtes  et  les  privilèges. 

On  devra,  autant  que  possible,  pénétrer  dans  la  vie  pri- 
vée des  artisans,  aux  différents  siècles,  surtout  depuis  le 
xvie  où  les  villes,  jouissant  d'une  sécurité  péniblement 
acquise,  pouvaient  offrir  à  l'industrie  un  asile  inconnu 
dans  les  campagnes,  et  garantir  à  peu  près  à  l'homme  du 
peuple  le  prix  de  ses  laSeurs  et  de  son  intelligence.  On 
comparera  la  position  de  l'ouvrier  d'autrefois  à  celle  de 
l'ouvrier  du  xixe  siècle,  et  l'on  démontrera  auquel  des 
deux  a  été  départie  la  plus  grande  somme  de  bien-être  et 
de  bonheur. 

Il  sera  nécessaire  de  décrire  les  vicissitudes  de  l'indus- 
trie à  Angers  ;  de  dire  quelles  branches  y  dépérirent  tour 
à  tour,  d'indiquer  l'influence  qu'elles  ont  eue  sur  l'agri- 
culture et  les  produits  de  notre  sol,  et  réciproquement. 

Ainsi  que  l'affirme  Bodin,  Angers  possédait-il  50,000 
habitants  avant  l'édit  de  Nantes?  Dans  quelles  professions 
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excellaient  les  protestants?  Quelle  action  avaient  snr  l'in- 
dustrie le  clergé,  les  communautés  d'hommes  et  de 
femmes  et  la  noblesse  de  notre  province?  En  quel  cas  les 
princes  qui  régnèrent  sur  notre  pays,  et  même  les  rois  de 
France,  lui  ont-ils  donné  une  heureuse  impulsion ,  ou 
en  ont-ils  arrêté  le  développement?  Ces  questions  devront 
successivement  recevoir  leur  solution. 

Il  faudra  expliquer  pourquoi  une  grande  partie  de  nos 
rues  portent  des  noms  de  métiers  :  rue  des  Poeiiers,  des 
Tonneliers,  de  l'Aiguillerie,  de  la  Tannerie,  de  la  Parche» 
minerie,  de  l'Ecorcherie,  de  l'Oisellerie,  etc.,  etc.  Partant 
de  là,  démontrer  si  l'accumulation  d'un  seul  commerce 
dans  une  même  rue  est  favorable  ou  non  à  son  progrès. 

On  devra  principalement  s'attacher  aux  profession*  par- 
ticulières à  l'Anjou,  à  celles  qui  lui  rapportèrent  le 'plus 
d'honneur  et  de  profit.  Ainsi,  dans  une  revue  animée,  se 
succéderaient  les  perrayeurs  qui,  depuis  tant  d'années, 
forment,  presqu'à  eux  seuls,  la  population  de  deux  fau- 
bourgs et  des  trois  communes  qui  les  avoisinenl  ;  l'im- 
primerie qui,  grâce  au  goût  des  sciences  et  des  lettres 
dont  s'honoraient  nos  ancêtres  depuis  la  fondation  de  leur 
Université,  eut  toujours  une  notable  importance  dans 
notre  ville  (on  sait  qu'après  Paris  et  Lyon ,  Angers  fut  la 
première  ville  de  France  dotée  de  la  merveilleuse  inven- 
tion de  Guttemberg);  le  tisserand,  le  cordier,  le  filassier 
qu'entretient  la  culture  du  chanvre  et  du  lin  si  abondam- 
ment produits  par  nos  fertiles  vallées  ;  le  fabricant  de  bas 
qui,  probablement,  dut  à  la  même  cause  sa  prospérité, 
hélas  !  bien  loin  de  nous  ;  le  tonnelier,  le  charpentier  en 
bateaux,  le  gantier,  le  tanneur,  le  pêcheur,  le  sabo- 
tier, etc.,  etc. 

Tout  en  choisissant  Angers  pour  théâtre  principal  de 
ses  investigations,  l'auteur  pourra  jeter  un  coupd'œil  sur 
l'industrie  du  reste  de  la  province.  Châteaugontier,  La 
Flèche,  la  fabrique  de  Cholet  surtout  devront  particuliè- 
rement attirer  son  attention. 

L'importance  d'Augers,  comme  point  industriel,  devra 
être  étudiée.  Il  faudra  rechercher  quelles  professions  ont 
fait  naître  et  prospérer  sa  position  géographique,  son  cli- 
mat, et  jusqu'au  caractère  de  ses  habitants. 
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Les  relations  de  l'école  d'arts  et  métiers  avec  l'industrie 
angevine  seront  encore  étudiées  :  on  dira  quels  services 
Tune  et  l'autre  se  sont  rendus,  quelle  impulsion  pourrait 
encore  leur  être  imprimée  sans  nuire  à  la  constitution  de 
la  première. 

L'auteur  devra  terminer  par  des  considérations  sur  les 
professions  qui  occupent  maintenant  un  rang  distingué 
dans  notre  industrie;  il  devra  signaler  les  progrès  et  les 
dangers  qdi  les  attendent,  provoquer  l'introduction  dans 
nos  murs  des  professions  qui  pourraient  s'y  acclimater; 
enfin  employer  tout  ce  qu'il  possède  d'expérience,  de  lu- 
mière et  de  patriotisme  à  produire  une  œuvre  honorable 
pour  lui  et  utile  à  ses  concitoyens. 

Il  jgpte  à  prévenir  les  concurrents  que  ce  cadre  n'est 
pas  obligatoire.  Us  pourront  l'étendre  ou  le  resserrer  à 
leur  gré.  On  a  voulu  leur  donner  le  sujet  d'une  composi- 
tion, mais  nullement  leur  en  tracer  les  rigoureux  con- 
tours. La  Société  industrielle  veut  aider  dans  leurs  tra- 
vaux les  esprits  sérieux  et  non  les  entraver. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  devront  être  adres- 
sés franc  de  port,  au  président  de  la  Société  industrielle, 
avant  le  31  juillet  1859.  Ils  seront  accompagnés  d'un 
billet  cacheté  portant  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur  et 
reproduisant  l'épigraphe  du  manuscrit. 

Arrêté  en  séance  de  la  Société  industrielle,  le  9  février 
1858. 


SEMAILLES  DU  FROMENT  EN  LIGNES. 

Note  communiquée  par  M.  J.  Bodin,  directeur  de  l'École  d'agriculture 
•  de  Rennes,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Depuis  plus  de  vingt  ans  je  fais  des  essais  de  semailles 
de  céréales  en  lignes,  et  il  faut  bien  en  convenir,  ils  n'ont 
pas  toujours  donné  des  résultats  satisfaisants.  —  Au- 
jourd'hui, j'ai  un  succès  complet  ;  j'attribue  le  peu  de 
réussite  de  mes  premières  cultures  en  lignes  à  ce  que 
mes  terres  n'étaient  pas  encore  assez  préparées,  et  aussi 
aux  semailles  tardives,  c'est-à-dire  faites  en  octobre  ou 
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au  commencement  de  novembre.  Lorsque  j'ai  semé  fin 
septembre  ou  première  quinzaine  d'octobre,  j'ai  toujours 
réussi. 

Avant  de  donner  quelques  détails  sur  la  culture  en 
lignes,  je  crois  nécessaire  de'parler  de  la  rotation  suivie 
sur  mes  terres  depuis  vingt  années.  Voici  mon  assole* 
ment  :  —  1"  année.  Betteraves  fortement  fumées;  le 
terrain  défoncé  de  30  à  50  centimètres.  —  2e  année. 
Orge  ou  froment  de  printemps,  sans  engrais.  —  3e  année. 
Trèfle  sans  engrais.  —  4e  année.  Froment  d'hiver  sur  un 
seul  labour  et  sans  engrais.  —  5e  année.  Colza,  sans  fu- 
mier ;  quelquefois  avec  200  ou  300  kilog.  de  guano  par 
hectare.  —  6*  année.  Froment  d'hiver  sans  engrais. 

En  octobre  1855,  je  semai  quelques  hectares  de  fro- 
ment d'hiver  en  lignes  espacées  de  33  centimètres,  en 
employant  50  à  80  litres  par  hectare,  et  j'ai  récolté  de  33 
à  45  hectolitres.  —  Ces  semailles  étaient  faites  à  la  main, 
en  rigoles  tracées  par  une  petite  houe ,  et  le  grain  était 
répandu  au  moyen  d'une  bouteille,  dont  le  bouchon  était 
percé  d'un  trou.  Cette  méthode  est  assez  expéditive  et 
me  suffisait  pour  des  essais. 

En  1856,  je  trouvai  un  petit  semoir  que  j'ai  modifié  et 
amélioré.  Il  est  simple,  solide,  d'un  prix  peu  élevé  et  peut 
semer  toute  sorte  de  graines.  Deux  hommes  et  un  petit 
cheval  sèment  un  hectare  par  jour.  Dans  des  champs 
plus  grands  que  les  miens  et  où  la  marche  de  l'instru- 
ment ne  serait  pas  gênée  par  les  pommiers,  on  pourrait 
semer  une  plus  grande  étendue.  —  J'ai  donc ,  l'année 
dernière,  semé  8  hectares  de  froment  en  lignes  espacées 
de  30  centimètres,  en  employant  un  hectolitre  par  hec- 
tare. 

4e  année  de  la  rotation.  Trèfle  rompu  fin  septembre 
par  un  temps  sec.  Le  labour  en  grosses  mottes  fut  suivi 
d'un  coup  de  rouleau  de  Croskill.  Après  le  rouleau,  un 
léger  trait  de  herse,  à  un  cheval,  finit  de  dresser  le  ter- 
rain et  permit  au  semoir  de  fonctionner  convenablement. 
11  ne  fut  mis  aucun  engrais.  Le  labour  était  en  planches 
ou  gros  billons  de  quatre  mètres  environ. 

A  la  fin  d'octobre,  les  lignes  se  dessinaient  bien  et  la 
végétation  avait  belle  apparence.  Au  printemps,  des 
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femmes  enlevèrent  les  mauvaises  herbes,  qui  étaient  peu 
nombreuses ,  et  donnèrent  un  léger  binage.  Quelques 
parties  de  cette  sole,  très  propres,  ne  furent  pas  binées, 
on  se  borna  à  couvrir  les  mauvaises  herbes.  Les  frais  de 
ce  binage  peuvent  être  évalués  à  30  ou  40  fr.  par  hectare. 

La  végétation  a  toujours  été  magnifique,  et,  à  l'époque 
de  la  floraison,  je  n'ai  jamai  vu  d'aussi  beaux  champs. 
Dans  quelques  parties,  les  orages  ont  versé  la  paille; 
mais  elle  s'est  beaucoup  mieux  relevée  que  dans  les  fro- 
ments épais  et  semés  à  la  volée.  Une  partie  de  cette  sole, 
qui  est  la  meilleure  de  notre  exploitation,  était  en  gros 
froment  barbu,  l'autre  partie  en  froment  blanc.  —  Le 
froment  barbu  a  produit  48  hectolitres  par  hectare  ;  le 
froment  blanc,  43  hectolitres 

6e  année  de  rotation.  Froment  sur  deux  labours  après 
colza  et  sans  engrais.  Même  préparation,  mêmes  semailles 
en  froment  blanc.  Champ  de  qualité  un  peu  moins  bonne. 
—  La  végétation  n'a  pas  été  aussi  vigoureuse,  et  les  bi- 
nages et  sarclages  ont  été  plus  dispendieux.  Le  produit  a 
été  de  38  hectolitres  par  hectare. 

Je  ne  conseillerais  pas,  malgré  ces  résultats  extraordi- 
naires, d'adopter  partout  les  semailles  en  lignes;  mais 
je  crois  qu'il  serait  bon  de  faire  des  essais.  Mes  semailles 
à  la  volée  me  produisent  de  25  à  35  hectolitres  par  hec- 
tare ;  j'adopte  donc  les  semailles  en  lignes. 


HOTE  SUR  L'UTILITÉ  DU  ROULEAU  DAHS  LRS  EXPLOITA- 
TIONS AGRICOLES, 

par  M.  J.  Bodin,  directeur  de  l'École  d'agriculture  de  Rennes  et 
membre  titulaire  de  la  Société. 

La  cherté  des  grains  a  fait  défricher  des  landes  ;  la  sé- 
cheresse a  fait  rechercher  avec  empressement  les  plantes 
fourragères  de  toute  espèce,  et  nous  avons  appelé  la  va- 
peur à  notre  aide  pour  la  mouture  des  grains.  —  Cette 
même  sécheresse  devrait  aussi  nous  apprendre  à  faire 
usage  du  rouleau.  —  Il  y  a  trente  ans ,  on  ne  connaissait 
cet  instrument  que  de  nom  ;  aujourd'hui  quelques  culti- 
vateurs commencent  à  remployer,  mais  leur  exemple 
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n'est  suivi  que  bien  lentement.  Cependant  il  est  à  peu 
près  impossible  de  faire  économiquement  de  bonne  cul- 
ture sans  le  secours  du  rouleau. 

Examinons  dans  quelles  circonstances  il  est  utile,  et 
bien  certainement  nous  reconnaîtrons  l'exactitude  de  ce 
que  j'avance.  —  Dans  les  terrains  argileux ,  et  même  sur 
tous  ceux  de  consistance  moyenne ,  le  rouleau,  passé 
après  le  labour ,  produit  un  ameublissement  à  peu  près 
complet^  lorsque  la  terre  n'est  pas  trop  humide  et  ne  s'at- 
tache pas  à  l'instrument.  Si,  immédiatement  après,  on 
donne  un  fort  coup  de  herse  ou,  mieux  encore,  d'extir- 
pateur,  toutes  les  mottes  qui  ont  été  pressées  par  le  rou- 
leau, soit  à  la  surface,  soit  à  une  certaine  profondeur,  se 
trouvent  brisées  et  réduites  en  poussière.  —  Si  nous  com- 
parons ce  travail  à  celui  qu'on  obtient  à  la  main  au 
moyen  du  boueard  ou  émottoir,  nous  verrons  qu'il  existe 
une  différence  toute  en  faveur  du  rouleau.  Avec  le  bou- 
eard, les  mottes  de  la  surface  ne  sont  brisées  qu'impar- 
faitement, et  celles  de  dessous  ne  le  sont  pas  du  tout  ;  de 
sorte  que  rameublissement  n'est  que  très  superficiel.  — 
Comme  cette  opération  est  très  longue ,  on  est  souvent 
obligé  d'y  employer  jusqu'aux  femmes  et  aux  enfants, 
qui  s'exténuent  à  hacher  les  guérels.  Des  travaux  si  pé- 
nibles ne  doivent-ils  pas  éloigner  de  la  campagne  les  ou- 
vriers qui  peuvent  trouver  salaire  ailleurs? 

Les  labours  préparatoires  pour  les  betteraves,  pour  les 
pommes  de  terre  et  les  choux,  ne  peuvent  avoir  toute 
leur  utilité  qu'au  moyen  du  rouleau.  La  préparation  des 
terres  pour  le  sarrazin  et  pour  les  fourrages  d'été  ne  peut 
être  complète  sans  son  secours,  et  dans  les  défrichements, 
le  rouleau  Croskill  est  un  des  plus  puissants  auxiliaires. 
—  Les  navets  et  le  colza,  fortement  roulés  immédiate- 
ment après  la  semaille,  sont  à  peu  près  assurés,  et  on 
n'y  peut  même  guère  compter  sans  cette  opération,  si  on 
sème  en  temps  sec.  —  Sur  un  trèfle  rompu  par  un  seul 
labour,  un  coup  de  rouleau  sera  une  préparation  suffi- 
sante pour  la  semaille  du  froment. 

Disons  donc  aux  cultivateurs  que  le  rouleau  simplifiera 
leur  travail  et  leur  portera  grand  profit.  Je  suis  prêt  à 
donner  tous  les  renseignements  nécessaires  à  ceux  qui 
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voudraient  venir  voir  mes  rouleaux  eu  bois  el  les  imiter. 
Chacun  peut  les  faire  construire  chez  soi  par  le  premier 
charron  de  village.  —  On  en  fait  aussi  en  pierre  ou  en 
fonte.  Je  ferai  remarquer  que  les  rouleaux  d'un  grand 
diamètre  exigent  moins  de  tirage  que  ceux  qui  sont  trop 
petits  ;  leur  longueur  ne  doit  guère  dépasser  1  mètre  20 
ou  1  mètre  50  centimètres.  —  Le  rouleau  Croskill ,  qui 
est  composé  de  disques  en  fonte,  dentés,  montés  sur  un 
axe  et  indépendants  les  uns  des  autres,  est  le  plus  éner- 
gique de  tous,  et  les  terrains  les  plus  difficiles  à  ameublir 
sont  réduits  au  moyen  de  cet  instrument  et  de  fortes 
herses  ou  extirpateurs. 

Reconnaissons ,  en  terminant ,  que  la  nécessité  qui 
nous  force  à  employer  une  pratique  à  laquelle  nous  n'au- 
rions jamais  songé  peut-être,  nous  rend  souvent  un  im- 
mense service.  —  Nous  n'abandonnerons  pas  la  culture 
des  plantes  fourragères  après  avoir  été  contraints  de 
l'essayer;  les  rouleaux  resteront  dans  nos  habitudes, 
et  bien  certainement  nous  continuerons  à  utiliser  les  ma- 
chines à  vapeur  pour  avoir  de  la  farine ,  même  après  que 
la  rareté  de  l'eau  aura  cessé  de  nous  y  contraindre. 


RAPPORT  SUR  UN  MÉMOIRE  DE  M.  DELARUE,  MEMBRE  COR- 
RESPONDANT A  DIJON ,  RELATIF  AU  BOUQUET  DES  VINS, 

Par  M.  Viel-Lamare,  membre  titulaire  de  la  Société. 
Messieurs, 

A  votre  séance  du  3  février  dernier,  il  vous  fut  donné 
connaissance  d'un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Dubouqtket 
des  vins. 

M.  Delarue,  l'auteur  de  cet  opuscule,  est  un  œnologue  très 
distingué  du  département  de  la  Côte-d'Or ,  et  de  plus  un 
chimiste  habile  et  infatigable  dans  ses  recherches.  Il.fut 
nommé  secrétaire-général  du  congrès  de  vignerons  tenu 
à  Dijon  en  1845  ;  il  est  membre  correspondant  de  notre 
Société.  A  ces  titres  la  notice  de  H.  Delarue  méritait 
la  plus  sérieuse  attention.  Votre  comité  de  viticulture  et 
d'œuologie  l'a  examinée  scrupuleusement,  et  m'a  fait 
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l'honneur  de  me  désigner  pour  vous  faire  le  rapport  de  cet 
examen. 

Messieurs,  je  réclamerai  toute  votre  indulgence;  je  suis 
nouveau-venu  sur  le  terrain  de  la  viticulture  et  de  l'œ- 
nologie, et  les  analyses  chimiques  me  sont  étrangères.  Je 
laisserai  de  côté  la  partie  du  mémoire  qui  a  trait  à  ces 
analyses,  et  m'attacherai  simplement  à  signaler  ce  que 
,  les  conclusions  qu'elles  ont  amenées  offrent  d'utile  et 
d'intéressant  pour  les  vignerons. 

H.  Delarue  divise  le  parfum  des  vins  en  trois  qualités 
bien  distinctes,  qui  sont  :  Le  bouquet,  l'arôme,  la  saveur. 

Votre  comité  s'est  étudié  d'abord  à  rechercher  la  diffé- 
rence qui  pourrait  exister  entre  l'arôme  et  le  bouquet  d'un 
vin ,  différence  qui  du  reste  a  été  déjà  traitée,  notam- 
ment au  congrès  de  Dijon,  par  M.  Leclerc,  œnologue 
distingué  de  Paris.  Cette  différence  nous  a  paru  peu 
sensible  et  difficile  à  saisir.  En  effet,  si  on  examine  des 
vins  nouveaux  et  vieux  de  Ghampigny  ou  d'Allonnes , 
produit  d'un  cépage  identique,  le  Carbenet  du  Médoc 
ou  Breton  de  Bourgueil ,  on  trouvera  au  vin  nouveau 
un  certain  arôme  et  très  peu  de  bouquet ,  tandis  que 
le  vin  vieux  exhalera  un  bouquet  très  prononcé.  Il  y  au- 
rait donc  lieu  de  penser  que  le  bouquet  d'un  vin  n'est  que 
son  arôme  modifié  et  développé  par  le  temps.  D'autres 
auteurs,  notamment  M.  le  comte  Odart  dans  son  Manuel 
des  vignerons,  ne  font  pas  de  distinction  entre  l'arôme 
et  le  bouquet. 

M.  Delarue  établit  sa  distinction  entre  l'arôme  et  lé  bou- 
quet sur  ce  motif  que  l'arôme  du  vin  préexiste  dans  le  rai- 
sin, tandis  que  le  bouquet  n'y  préexiste  pas,  non  plus  que 
la  saveur. 

Pour  foire  la  preuve  que  le  bouquet  et  la  saveur  ne 
préexistent  pas  dans  le  raisin,  il  invite  à  manger  un  raisin 
pineau  des  meilleurs  crus  de  la  Bourgogne,  et  il  déclare 
que  l'on  n'aura  aucune  idée  de  l'excellent  vin  produit  par 
le  jus  de  ce  raisin.  Cela  peut  être  vrai  du  raisin  pineau  ; 
mais  si  M.  Delarue  avait  fait  son  expérience  avec  un,raisin 
Carbenet  ou  Breton  de  Champigny  ou  d'Allonnes,  sa  con- 
clusion aurait  été  sans  doute  bien  différente,  il  aurait  eu 
l'idée  du  vin  produit  par  ce  raisin. 


Digitized  by  Google 


—  u  — 


Ensuite  pour  faire  la  preuve  de  la  préexistence  de  l'a- 
rôme dans  le  raisin,  il  invite  à  manger  un  raisin  muscat 
pour  avoir  une  idée  exacte  du  vin  produit  par  ce  raisin 
délicieux. 

11  semble  que  ce  qui  est  vrai  pour  l'arôme  devrait  l'être  à 
plus  forte  raison  pour  la  saveur  qui  parie  si  fortement  au  pa- 
lais, contrairement  à  l'arôme  et  au  bouquet  qui  sont  percep- 
tibles à  l'odorat.  Si  vous  mangez  un  raisin  muscat  bien 
mûr,  légèrement  passerillé  et  que  vous  buviez  ensuite 
quelques  gouttes  de  vin  nouvellement  produit  par  le  môme 
raisin,  vous  serez  frappé  de  l'identité  de  saveur  existant 
entre  le  raisin  et  le  vin.  Celte  identité  sera  moins  parfaite 
entre  le  raisin  Carbenet  et  spn  vin;  elle  ne  sera  peut-être 
pas  appréciable  entre  le  raisin  Pineau  et  son  produit  ;  mais 
ce  n'est  pas  un  motif  pour  affirmer  que  le  bouquet  et  la 
saveur  d'un  vin  n'existent  pas  en  principe  dans  le  raisin 
qui  l'a  produit;  autrement  on  serait  amené  à  penser,  et  ce 
serait  une  pensée  décourageante,  que  les  vins  devraient 
avoir  la  même  saveur  et  le  même  bouquet ,  s'ils  étaient 
fabriqués  de  la  même  manière  et  conservés  avec  le  même 
soin  quelle  que  fût  la  nature  du  cépage  qui  les  eût  produits  ; 
enfin  que  les  vins,  produits  du  gros  Gamai,  traités  d'in- 
fâmes et  mis  au  pilori  par  Philippe  le-Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne, auraient  un  bouquet  et  une  saveur  aussi  agréables 
que  les  vins  produits  par  les  cépages  les  plus  renommés , 
tels  que  le  pineau,  le  carbenet,  le  sirrah. 

Il  ne  faut  donc  pas  trop  prendre  à  la  lettre  les  affirma- 
tions 4  cet  égard  de  M.  Delarue;  il  a  soin  lui-même  de 
les  adoucir  et  en  même  temps  de  nous  rassurer  dans  le 
paragraphe  ayant  pour  titre  :  Séparation  des  éthers. 

Après  avoir  établi  que  le  bouquet  des  vins  est  une  es- 
pèce d'étber  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Tétherœaan- 
tique  des  chimistes  qui  est  constamment  le  même  quelque 
soit  le  vin  qui  l'a  produit,  il  déclare  qu'il  a  obtenu  par  de 
nombreuses  analyses  plus  de  cent  variétés  de  l'éther-bou- 
quet  (permettez-moi  de  le  nommer  ainsi),  «  étbers  si  par* 
»  faits  que  les  personnes  un  peu  habituées  à  l'appréciation 
»  par  l'odorat ,  pouvaient  distinguer  le  lieu  de  production 
»  de  chacun  d'eux.  » 

M.  Delarue  est  Bourguignon,  et  en  comparant  les  vins 
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de  Bordeaux  aux  vins  de  Bourgogne,  il  donne  naturelle- 
ment la  priorité  à  ces  derniers;  cependant  il  reconnaît 
que,  lorsque  certains  vins  de  Bordeaux  ont  acquis  un 
grand  âge,  qu'ils  sont  le  produit  de  grands  crus  et  surtout 
d'années  remarquables,  ils  peuvent  se  rapprocher  de  très 
près  des  vins  de  Bourgogne.  A  ce  sujet  il  raconte  avec 
esprit  une  anecdote  intéressante.  Il  s'agissait  de  déguster 
deux  bouteilles  d'un  vin  très- vieux.  Le  vin  de  l'une  de 
ces  deux  bouteilles  fut  déclaré,  ce  qui  était  vrai,  du  Saint- 
Georges  (Nuits);  le  vin  de  Vautre  du  Corton  ou  du  Cham- 
bertin.  C'était  du  Château-Lafflte. 

La  lecture  de  cette  anecdote  nous  a  fait  regretter  que 
M.  Delarue  n'ait  pas  pensé  à  isoler  les  éthers  de  partie  de 
ces  vins,  avant  leur  dégustation;  il  eût  pu  alors  assigner 
à  chacun  d'eux  sa  véritable  origine  et  dire  sans  hésiter  : 
Voici  le  Bourguignon,  voilà  l'enfant  de  la  Gironde. 

En  résumé,  il  résulte  des  recherches  et  des  analyses  aux- 
quelles M.  Delarue  s'est  livré,  que  le  bouquet  préexiste  réel- 
lement dans  le  moût  du  raisin;  mais  qu'il  est  caché  sous 
d'autres  principes  plus  abondants  et  plus  forts.  C'est 
comme  une  sorte  d'embryon  que  la  fermentation  fait 
naître,  et  que  le  temps  fait  grandir;  que  l'âge  modifie  la 
saveur  et  le  bouquet  des  vins  au  point  de  tromper  les  plus 
experts  sur  l'origine  de  ceux  que  Ton  soumet  à  leur  dé- 
gustation. 

Il  en  résulte  encore  que  le  choix  d'un  cépage  distingué, 
une  fabrication  entendue  et  de  bons  soins  peuvent  seuls 
produire  du  vin  d'une  saveur  agréable,  d'un  arôme  parfait 
et  d'un  bouquet  délicieux. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  réflexions  que  nous  a  sug- 
gérées la  lecture  attentive  du  mémoire  de  notre  savant 
correspondant.  Nous  n'avons  eu  qu'un  but  en  vous  les 
soumettant  :  celui  de  faire  ressortir  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
intéressant  pour  nous,  dans  ce  mémoire,  et  de  payer  un 
tribut  de  reconnaissance  à  M.  Delarue,  qui  consacre  son 
temps  et  sa  science  aux  progrès  de  l'œnologie. 

Viel  Lamàre. 
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RAPPORT  SUR  LE  LIVRE  DE  M.  BODIIf,  INTITULÉ  : 

La  Culture  et  la  Vie  des  champs, 
par  M,  L.-J.  Gouchot,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Messieurs, 

La  sollicitude  si  éclairée,  pour  la  jeunesse  agricole,  de 
M.  le  Directeur  de  l'École  d'agriculture  de  Rennes,  que 
notre  Société  a  l'honneur  de  compter  au  nombre  de  ses 
membres,  vient  d'ajouter  à  la  liste  déjà  nombreuse  de  ses 
œuvres  un  petit  livre  intitulé  :  La  Culture  et  la  Vie  des 
champs. 

Je  suis  heureux  et  fier,  Messieurs,  d'avoir  été  choisi 
pour  vous  faire  connaître  ce  charmant  ouvrage,  dans 
lequel  sont  constamment  unis  et  entrelacés,  comme  une 
guirlande  de  lauriers  et  de  roses,  les  vrais  principes  de  la 
science  agricole  et  la  douce  poésie  de  la  vie  champêtre. 
Mais  je  n'ai  pas  l'intention  de  vous  exposer  toutes  ses 
beautés  ;  il  me  suffira  de  faire  naître  le  désir  de  le  lire  et 
de  rendre  un  nouvel  hommage  à  son  auteur. 

Pour  être  heureux  dans  la  profession  d'agriculteur  ou 
de  cultivateur,  il  faut  que  l'homme  puisse  y  trouver  non- 
seulement  le  pain  qui  doit  substanter  sa  vie  et  le  vête- 
ment qui  doit  protéger  son  corps  contre  les  intempéries  des 
saisons,  mais  encore  cette  nourriture  immatérielle,  cet 
aliment  idéal  dont  a  besoin  son  intelligence  et  son  cœur. 
Bien  faire  ses  affaires,  comme  on  dit  vulgairement,  ne 
suffit  pas  ;  si  l'esprit  n'a  pas  lui  aussi  ses  récréations  et  ses 
jouissances ,  la  vie  des  champs  devient  bientôt  un  lourd 
fardeau  pour  celui  qui  la  porte,  et,  faut-il  le  dire,  Tun  ne 
va  guère  sans  l'autre  ;  celui  qui  n'a  pas  l'amour  de  son 
état  réussira  rarement. 

Cette  vérité  est  surtout  manifeste  pour  la  profession  de 
cultivateur,  éloignée  des  distractions  et  des  plaisirs  des 
villes.  A  l'homme  des  champs  plus  qu'à  tout  autre,  je  di- 
rai donc  :  Aimez  voire  profession ,  aimez-la  d'un  amour 
de  prédilection,  estimez-la  au-dessus  de  toutes  les  autres. 
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*Ce  n'est  qu'à  cette  condition  que  vous  pourrez  sarinofï-^ 
ter  toutes  les  peines,  tous  les  ennuis,  toutes  les  traverses  ' 
dont,  par  une  compensation  providentielle,  est  rempli  ' 
celui  des  étals  qui  procure  à  l'homme  le  plus  de  jobis- 
sances,  quand  il  sait  les  goûter. 

Or,  pour  aimer  sa  profession,  il  faut  savoir  en  savourer 
les  charmes  ;  il  faut  qu'à  côté  du  labeur  on  sache  trouver 
le  délassement,  à  côté  de  l'isolement  la  société,  à  côté  de 
la  monotonie  la  variété.  Cette  relation  intime  entre  la 
peine  et  le  plaisir  se  rencontre  dans  la  vie  des  champs  plus 
que  partout  ailleurs.  Pour  l'homme  qui  a  le  sentiment  des 
beautés  de  la  nature  et  qui  aime  à  occuper  ses  loisirs  par 
Tétude  des  êtres  créés,  il  y  a,  à  chaque  instant  du  jour  et 
de  Tannée,  des  jouissances  indéfinissables  qu'on  ne  sau- 
rait comprendre  avant  de  les  avoir  goûtées.  Un  rayon  de 
soleil  au  printemps  ou  à  l'automne  qui  soudain  vient  il- 
luminer le  paysage,  le  chant  harmonieux  des  oiseaux,  le 
bourdonnement  des  insectes,  les  fleurs  champêtres  si  ad- 
mirables par  leur  variété  et  par  leur  délicate  structure, 
la  vue  des  arbres  qu'on  a  plantés,  de  la  moisson  qui  mû- 
rit, les  vaches  au  pâturage,  sont  pour  lui  la  source  d'émo- 
tions indescriptibles.  Aussi  cet  homme  se  plaît  au  milieu 
de  ses  champs,  parce  qu'il  connaît  tout  ce  qui  l'entoure, 
et  que  tout  ce  qui  l'entoure  lui  parle  un  langage  mysté- 
rieux qui  retentit  au  fond  de  son  Ame  et  qui  y  laisse  uq 
doux  sentiment  de  bonheur. 

Jeunes  gens  qui  aspirez  à  la  plus  belle  des  professions, 
lisez,  relisez  le  livre  de  M.  Bodin,  et  si,  par  malheur  pour 
vous,  en  en  parcourant  les  pages  vous  ne  sentez  pas  votre 
cœur  palpiter  d'une  douce  émotion,  n'allez  pas  plus  avant, 
car  vous  ne  sauriez  être  au  milieu  des  labeurs  que  l'agri- 
culture impose  à  ses  enfants.  Hais  si  vous  goûtez  déjà  ces 
joies  intarissables  que  chaque  saison  renouvelle,  ces  plai- 
sirs purs  qui  sont  le  charme  de  la  vie  des  champs,  oh  ! 
alors  entrez  résolument  dans  la  voie  qui  s'ouvre  devant 
vous.  Ne  craignez  pas ,  vous  y  trouverez  toujours  un 
baume  à  tous  les  chagrins,  un  antidote  contre  l'ennui,  un 
délassement  pour  toutes  les  fatigues. 

Si,  chaque  année,  un  grand  nombre  d'entre  vous  quit- 
tent la  ferme  et  le  toit  paternel ,  attirés  par  l'appât  d'un 
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gain  plus  élevé  et  par  les  plaisirs  des  villes;  si,  par  suite, 9 
nos  campagnes  manquent  des  bras  nécessaires  pour  les 
féconder,  et  si  la  science  de  la  mécanique  est  obligée  d'y 
suppléer  en  inventant  des  machines  de  tout  genre,  c'est 
que  vous  n'envisagez  que  le  côté  pénible  de  votre  posi- 
tion, que  vous  n'en  connaissez  pas  les  charmes;  c'est  que 
votre  travail  n'est  pas  allégé  par  les  plaisirs  de  l'esprit , 
c'est  que  votre  intelligence  et  votre  cœur  cherchent,  dans 
une  fausse  voie,  le  bonheur  caché  près  de  vous.  Lisez,  je 
vous  en  conjure,  lisez  la  Culture  et  la  Vie  des  champs,  vous 
verrez  comment  on  peut  goûter  à  la  campagne  des  joies 
plus  vives  que  dans  les  bruyants  plaisirs  de  la  ville,  vous 
comprendrez  enfin  comment  on  peut  être  heureux  dans 
la  profession  d'agriculteur  ou  de  cultivateur. 

Vous  aussi,  Messieurs,  vous  voudrez  lire  cet  instructif 
et  gracieux  opuscule.  Tout  ce  que  je  pourrais  vous  en  dire 
ne  vous  donuerait  qu'une  bien  faible  idée  des  suaves  en- 
seignements qu'il  contient.  Lisez  plutôt  le  petit  livre  de 
H.  Bodin,  et,  j'en  suis  sûr  d'avance,  vous  penserez  comme 
moi  qu'il  est  une  des  plus  charrflantes  productions  sorties 
de  la  plume  de  notre  digne  et  excellent  collègue. 

Le  rapporteur ,      L.-J.  Couchot. 


RAPPORT  SUR  LA.  CARTE  DES  ENVIRONS  DE  SAUMUR  ,  DE 
M.  LOUIS  RAIMBAULT,  MENBRR  TITULAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ, 
A  SAUMUR, 

par  M»  6.  Batereau  ,  aussi  membre  titulaire. 
Messieurs, 

Un  des  membres  de  notre  Compagnie,  H.  Louis  Raim- 
bault,  vous  a  fait  hommage  d'une  carte  des  environs 
de  Saumur  dont  il  est  l'auteur.  Vous  avez  pensé  que  son 
travail  devait  trouver  une  première  récompense  dans  un 
bienveillant  et  sérieux  examen,  et  vous  avez  bien  voulu 
me  charger  du  soin  de  vous  en  rendre  compte.  J'ai  été  heu- 
reux de  répondre  à  votre  appel  et  fier  d'avoir  à  donner 
en  votre  nom,  à  l'un  de  vous,  les  éloges  que  mérite  une 
œuvre  patiemment  et  judicieusement  élaborée. 
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La  carte  de  H.  Raimbault  ne  peut  être  do  reste  une 
chose  nouvelle  pour  vous  :  elle  a  figuré  manuscrite  à 
celte  splendide  eiposition  de  1858,  qui,  organisée  par 
vos  soins,  attirait  il  y  a  quelques  mois  dans  notre  ville 
de  si  nombreux  admirateurs,  et  chacun  de  vous  a  pu  voir 
avec  quel  soin  minutieux  son  auteur  y  a  fait  figurer  non- 
seulement  tous  les  points  habités  dont  la  population, 
accusée  par  le  recensement  de  1856,  a  une  certaine  impor- 
tance, non-seulement  toutes  les  voies  de  communication, 
routes,  chemins  ou  rivières  qui  sillonnent  ce  beau  terri- 
toire, en  un  mot  toutes  les  indications  que  le  voyageur 
ordinaire  doit  avoir  le  désir  de  trouver  sur  une  carte  rou- 
tière; mais  encore  tous  les  lieux  où  se  rencontrent  quel- 
ques débris  de  nos  anciens  temps,  renseignements  précieux 
pour  l'antiquaire  qui  aime  à  rechercher  aux  environs  de 
Saumur  les  restes  des  époques  gauloise,  gallo-romaine 
et  féodale  qu'on  y  rencontre  à  chaque  pas.  Je  n'ai  pu 
suivre  H.  Raimbault  sur  ce  terrain  qui  m'est  complète- 
ment inconnu,  et  je  dois  laisser  à  une  critique  plus  savante 
que  la  mienne  le  soin  de  vous  rendre  compte  de  la  carte 
de  noire  collègue  examinée  à  ce  point  de  vue  et  me  con- 
tenter de  constater  l'exactitude  du  travail  en  ce  qui  con- 
cerne la  partie  géographique  proprement  dite.  Encore 
sur  ce  point  n'ai-je  pu  faire  autre  chose  que  de  comparer 
la  carte  de  M.  Raimbault  à  d'autres  cartes  renommées 
pour  leur  exactitude  et  notamment  à  celle  que  les  ingé- 
nieurs du  service  de  la  Loire  ont  fait  dresser  à  une  échelle 
de  cinq  millimètres  par  kilomètre.Cet  examen  comparatif 
me  permet  de  dire,  sans  craindre  d'être  démenti,  que  le 
travail  de  M.  Raimbault  ne  laisse  sous  ce  rapport  rien  à 
désirer. 

Je  ne  voudrais  pas  mêler  aux  éloges  que  mérite  notre 
collègue,  une  critique  trop  sévère  de  quelques  imperfec- 
tions que  m'a  paru  présenter  l'exécution  matérielle  de  la 
carte  :  qu'il  me  soit  permis  cependant  de  les  lui  signaler, 
parce  qu'il  lui  sera  facile  de  les  faire  disparaître  et  qu'il 
suffira  d'avoir  fixé  son  attention  sur  ce  point  pour  qu'il 
en  reconnaisse  la  justesse.  J'aurais  voulu  que  les  noms 
des  communes  fussent  constamment  écrits  de  la  même 
manière  :  je  comprends  qu'un  caractère  plus  gros  appelle 
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les  yeux  sur  les  noms  des  chefs-lieux  de  canton,  je  ne 
vois  aucune  raison  pour  que  les  noms  des  communes  de 
Vernantes,  Montsoreau  et  quelques  autres  soient  écrits 
du  même  caractère  que  celui  des  communes  de  Gennes, 
Longué,  qui  sont  des  chefs-lieux  de  canton.  J'aurais 
désiré  également  que  les  noms  et  la  direction  des  routes 
fussent  indiqués  d'une  manière  uniforme  et  qu'on  ne  se 
contentât  pas  de  les  faire  connaître  aux  limites  de  la 
carte. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  j'ai  dû  m'arréter  aux  détails 
pour  avoir  à  faire  quelques  observations  contre  le  travail 
de  notre  collègue  qui  présente  un  ensemble  des  plus  utiles 
et  des  plus  heureux.  Adressons  lui  donc  nos  éloges,  et 
remercions-le  d'avoir  dérobé  aux  exigences  de  sa  profes- 
sion, les  longues  heures  qu'il  a  dû  consacrer  à  l'exécution 
d'une  œuvre  si  laborieusement  étudiée  et  si  bien  exé- 
cutée. 

Le  rapporteur,  G.  Batereau. 
Angers,  le  3  mars  1859.  • 


NOTICE  SUR  L'iNJECTEUR  AUTOMOTEUR  DES  CHAUDIÈRES  A 
VAPEUR  INVENTÉ  PAR  M.  H.  GIFFARD ,  CONSTRUIT  PAR 
M.  H.  FLAUD,  RUE  JEAN  GOUJON,  27,  PARIS , 

par  M.  L.  Bougère,  ancien  élève  de  l'école  d'arts  et  métiers  d'An- 
gers, membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Dans  le  courant  de  l'année  1849,  je  rencontrai  à  Paris, 
chez  H.  Flaud,  mon  ancien  condisciple  à  l'école  d'Angers, 
un  jeune  homme  studieux,  qui  avait  sur  les  machines  en 
général  des  idées  neuves ,  hardies  même,  mais  appuyées 
sur  des  connaissances  en  mécanique  très-solides,  ce  qui 
est  assez  rare  chez  les  innovateurs.  Je  vis  là  une  petite 
machine  à  vapeur  pesant  45  kilog.,  volant  compris,  qui 
produisait  la  force  de  deux  chevaux,  et  consommait  moins 
de  combustible  qu'une  machine  précédente  pesant  plu- 
sieurs milliers  de  kilogrammes.  J'admirai  ce  petit  moteur, 
qui  mettait  en  mouvement  une  vingtaine  d'oulils  dont  le 
moindre  était  beaucoup  plus  volumineux  que  lui.  C'était 


Digitized  by  Google 


—  21  — 


un  premier  résultat  dû  à  la  collaboration  de  M.  Flaud  et 
de  H.  Giffiird. 

Depuis  cette  époque ,  les  petites  machines  à  vapeur  de 
MM.  Flaud  et  Giffard  ont  fait  leur  chemin  ;  plus  de  douze 
cents  ont  été  construites  et  appliquées  dans  beaucoup  de 
cas  où  il  n'eût  pas  été  possible  d'employer  les  machines 
ordinaires.  Dès  cette  entrevue  j'appris  que  M.  Giffard  en- 
trevoyait la  possibilité  de  supprimer  les  pompes  alimen- 
taires des  chaudières  à  vapeur,  en  leur  substituant  un 
appareil  qui  emprunterait  à  la  chaudière  le  moyen  de 
s'alimenter  directement  elle-même.  Cet  énoncé  me  sem- 
bla tellement  paradoxal  que  j'engageai  M.  Flaud  à  ne  rien 
tenter  dans  cette  voie,  sous  peine  de  se  mettre  en  con- 
tradiction avec  les  principes  connus. 

Au  commencement  de  1858 ,  MM.  Flaud  et  Giffard 
avaient  exécuté  un  appareil  propre  à  l'alimentation  des 
chaudières,  composé  de  deux  petites  turbines  réunies  sur 
uti  même  axe.  L'une ,  recevant  la  vapeur  à  sa  circonfé- 
rence, servait  de  moteur* l'autre,  recevant  l'eau  à  sa  par- 
tie centrale,  agissait  par  la  force  centrifuge.  Pour  ali- 
menter une  chaudière  de  cent  chevaux,  l'appareil  avait 
dix  centimètres  de  diamètre  et  pesait  trois  kilogrammes. 

Ce  petit  appareil  était  fort  simple  et  marchait  réguliè- 
rement ;  mais  il  coûtait  à  nourrir  et  avait  les  inconvé- 
nients d'un  mécanisme  délicat  :  l'arbre  pouvait  facilement 
s'échauffer  au  point  de  gripper  ;  il  tournait  entouré  de 
vapeur  souvent  à  haute  pression.  Evidemment  on  ne 
pouvait  espérer  généraliser  cet  appareil,  et  M.  Giffard 
cherchait  toujours  le  moyen  de  simplifier  le  mécanisme, 
qui  était  cependant  réduit  à  un  petit  arbre  d'un  centi- 
mètre de  diamètre  et  d'un  décimètre  de  longueur,  monté 
de  deux  petits  plateaux  découpés  en  aubes  de  turbine,  le 
tout  tournant  entre  deux  collets  qui  portaient  le  petit 
arbre. 

C'était,  sous  une  autre  forme  beaucoup  plus  simple, 
la  machine  à  vapeur  avec  pompe  élévatoire  telle  qu'elle  est 
installée  aux  Ponts-de  Cé  pour  la  prise  d'eau  de  la  ville 
d'Angers.  Là,  sur  une  même  tige  de  fer  on  place  à  une  extré- 
mité un  piston  à  vapeur,  et  à  l'autre  extrémité  un  piston  à 
eau,  puis,  comme  complément,  tous  les  accessoires  néces- 
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saires  à  la  constitution  d'une  machine  à  vapeur  à  mouve- 
ment alternatif  ;  ensuite,  toutes  les  pièces  des  organes  d'une 
pompe -aspirante  et  foulante  de  l'autre.  Tous  ces  acces- 
soires semblaient  un  complément  indispensable  aux  meil- 
leurs constructeurs  de  machines,  aux  ingénieurs  émérites 
qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  l'art  et  l'industrie  des 
machines  à  vapeur;  H.  Giffard,  au  contraire,  qui  avait 
une  pompe  à  vapeur  dégagée  des  99  centièmes  de  ces 
mécanismes,  trouva,  lui,  sa  machine  compliquée,  et  il 
travailla  à  la  simplifier. 

C'est  alors  que,  ne  se  croyant  pas  lié  par  la  tradition 
des  dispositions  employées  jusqu'à  ce  jour,  il  eut  l'heu- 
reuse idée  de  supprimer  radicalement  toute  espèce  de 
mécanisme,  et  de  mettre  directement  en  contact  la  va- 
peur motrice  avec  l'eau  à  mouvoir,  pour  l'injecter  dans 
la  chaudière. 

Au  lieu  d'employer  cette  vapeur  à  mettre  en  mouve- 
ment des  pistons  ou  des  roues  circulaires  qui  transmet- 
tent ensuite  la  force  vive  qu'ils jmt  reçue  à  leau  que  l'on 
veut  mouvoir,  il  l'a  amenée  si  savamment  et  si  heureu- 
sement en  contact  direct  avec  l'eau  à  mouvoir,  que  de 
cet  unique  contact  il  est  résulté  un  effet  utile,  merveil- 
leux, incomparable  à  aucun  autre  connu  jusqu'à  ce  jour 
dans  les  machines  existantes.  Toutes,  en  effet,  ont  des 
organes  mécaniques  produisant  des  déperditions  de  force, 
soit  par  les  frottements,  soit  par  les  chocs  et  les  vibrations, 
soit  par  le  défaut  de  lubrifaction  ou  de  précision  d'exécu- 
tion ou  de  pose,  soit  encore  par  la  résistance  de  l'air  am- 
biant; en  outre,  tous  ces  mécanismes  sont  très-coûteux 
non-seulement  de  première  acquisition ,  mais  encore 
d'entretien.  Or,  M.  Giffard  a  d'un  seul  coup  supprimé 
toutes  ces  causes  de  déperdition  d'effet  utile,  et  rendu 
son  moyen  pratique  sinon  l'égal  des  résultats  théoriques, 
du  moins  si  voisin,  que  la  différence  devra  toujours  être 
négligée,  pratiquement  parlant.  On  peut  donc  dire  que 
cette  découverte  a  cela  de  transcendant,  au-dessus  des 
inventions  mécaniques  les  plus  heureuses ,  que  sa  sim- 
plicité conjure  toute  perte  d'effet  utile,  et  qu'elle  est  ma- 
thématique dans  son  produit,  parce  qu'il  a  su  conserver 
toute  la  puissance  de  chacun  de  ses  facteurs  ;  aussi  le 
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calcul  se  trouve  débarrassé  d'un  coefficient  empirique  re- 
connu nécessaire  dans  le  calcul  de  l'effet  utile  de  toutes 
les  autres  machines. 

Pour  confirmer  nos  dires,  il  nous  suffira  d'exposer  le 
jeu  de  l'appareil  et  la  théorie  sur  laquelle  il  est  basé; 
nous  serons  surpris  de  voir  que  cette  théorie  ne  s'est  ré- 
vélée qu'avec  l'idée  de  son  application.  Ordinairement 
les  principes  devancent  les  moyens  de  mise  en  œuvre  ; 
ici  c'est  le  contraire,  bien  que  cette  théorie  soit  élémen- 
taire et  facile  à  saisir. 

En  effet,  nous  savons  que  la  pression  est  la  même  sur 
toute  l'étendue  des  parois  intérieures  d'une  même  chau- 
dière à  vapeur,  et  que,  par  conséquent,  chaque  unité  de 
surface  supporte  la  même  pression.  Eh  bien,  partant  de 
là,  si  on  fait  deux  ouvertures  dans  la  paroi  d'une  même 
chaudière,  et  que  l'une  de  ces  ouvertures  soit  double  de 
l'autre,  lorsque  la  vapeur  s'écoulera  faiblement  la  vitesse 
d'écoulement  sera  la  même,  mais  le  poids  de  vapeur  et  par 
suite  la  quantité  de  mouvement  ou  force  vive  qui  s'é- 
chappera par  la  plus  graude  sera  proportionnelle  à  la  sec- 
tion de  l'ouverture,  et  par  conséquent  sera  double  de 
celle  qui  s'échappera  par  la  plus  petite. 

On  voit  donc  que,  si  la  vapeur  sortant  par  le  grand  ori- 
fice pouvait  conserver  toute  sa  force  vive  initiale  et  être 
diminuée  de  volume  de  manière  à  pouvoir  rentrer  dans 
la  chaudière  par  un  orifice  ayant  moins  de  surface  que 
celui  par  lequel  elle  en  sort,  évidemment  la  rentrée  de- 
vrait avoir  lieu.  C'est  le  problème  que  s'est  posé  l'inven- 
teur et  qu'il  a  si  merveilleusement  résolu. 

Pour  cela,  il  dispose  deux'  tuyaux  concentriquement 
l'un  à  l'autre,  en  laissant  un  espace  libre  d'au  moins  un 
centimètre  de  largeur  entre  l'extérieur  du  tuyau  inté- 
rieur et  la  paroi  intérieure  du  tuyau  extérieur  ;  ces  deux 
tuyaux  sont  terminés  à  l'extrémité  à  laquelle  doit  se  faire 
le  jet  par  des  ajutages  coniques  et  concentriques  qui  ré- 
duisent leurs  orifices  d'échappement  à  une  faible  fraction 
de  leurs  sections  respectives. 

Le  tuyau  intérieur  est  en  communication  avec  la  va- 
peur de  la  chaudière,  et  le  tuyau  extérieur  avec  un  ré- 
servoir d'eau.  .  * 
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Lorsqu'on  lance  le  jet  de  vapeur  par  l'orifice  de  l'aju- 
tage du  tuyau  de  vapeur  dans  Taxe  de  routage  du  tuyau 
d'eau,  ce  jet  se  trouve  spontanément  condensé  par  l'eau 
qui  l'entoure,  à  laquelle  il  a  transmis  toute  sa  force  vive 
d'impulsion. 

On  a  ainsi,  sous  un  volume  réduit  dans  un  liquide 
dense  non  élastique,  une  quantité  de  mouvement  égal  à 
celle  contenue  dans  la  vapeur,  mais  sur  laquelle  la  résis- 
tance de  l'air  n'a  plus  la  môme  action  que  sur  la  vapeur, 
et  qui,  par  suite,  pourra  s'introduire  dans  la  chaudière 
d'une  manière  continue,  par  un  orifice  d'une  section  d'é- 
coulement moindre  que  celle  de  l'orifice  de  vapeur  qui 
Taura  mis  en  mouvement, 

Résumons  bien  le  principe  :  il  consiste  dans  la  diffé- 
rence des  volumes  de  vapeur  et  d'eau  contenant  la  même 
quantité  de  mouvement,  comme  dans  le  jeu  des  armes  à 
feu  la  quantité  de  mouvement  contenue  dans  les  gaz  ve- 
nant de  la  combustion  de  la  poudre  est  transmise  au  pro- 
jectile d'un  volume  beaucoup  plus  réduit,  mais  d  une 
densité  beaucoup  plus  grande,  lui  donnant  la  propriété 
de  conserver  sa  force  vive  dans  l'air  atmosphérique,  et  de 
pouvoir  vaincre  des  résistances  à  des  distances  où  les  gaz 
qui  l'ont  lancé  n'eussent  eu  aucune  influence,  parce 
qu'ils  sont  élastiques  et  qu'ils  n'ont  qu'une  force  vivo 
initiale  qu'il  faut  saisir  à  l'orifice  des  récipients  qui  les 
contiennent. 

Le  jeu  de  la  sarbacane  est  encore  un  exemple  saisissant 
de  la  transmission  de  la  force  vive  des  gaz  élastiques  aux 
corps  plus  denses.  Que  pourrait  ce  faible  souffle  de 
l'homme  à  distance,  s'il  n'était  transmis  par  un  choc  à 
un  corps  d'un  volume  réduit,  mais  assez  dense  pour  em- 
magasiner sous  un  petit  volume  la  quantité  de  mouve- 
ment contenue  dans  l'air  qui  le  lance  ?  Hais  ici ,  comme 
dans  les  armes  à  feu,  une  portion  seulement  de  la  force 
vive  contenue  dans  les  gaz  peut  être  transmise  au  pro- 
jectile, parce  qu'ils  agissent  par  choc  ;  mais  dans  la  trans- 
mission de  la  force  vive  du  jet  de  vapeur  au  filet  d'eau 
courante,  la  transmission  se  fait,  sous  l'influence  d'une 
pression  continue,  par  un  écoulement  amortissant  les 
chocs,  et  par  conséquent  la  perle  d'effet  utile  ;  et  presque 
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toule  la  force  vive  contenue  dans  le  jet  de  vapeur  se  re- 
trouve dans  le  filet  d'eau  ,  d'un  volume  beaucoup  réduit, 
pouvant  s'écouler  dans  l'air  atmosphérique  d'une  manière 
continue  et  venir  exercer  sur  un  orifice  réduit  de  la  chau- 
dière une  pression  supérieure  à  celle  que  lui  oppose  la 
pression  intérieure  de  l'eau  dans  le  générateur,  par  con- 
séquent y  pénétrer. 

Cela  dit,  nous  plaçons  ci-contre  une  coupe  longitudi- 
nale suivant  Taxe  de  l'appareil  et  du  tuyau  de  prise  de 
vapeur  et  de  celui  de  prise  d'eau,  afin  que  le  lecteur 
puisse  suivre  le  jeu  de  l'appareil  sans  autre  description. 
Disons  seulement  qu'avant  d'ouvrir  le  robinet  de  vapeur 
R,  la  tige  placée  suivant  Taxe  du  tube  du  tuyau  intérieur 
doit  être  descendue  à  l'aide  de  la  manivelle  qui  la  termine 
à  sa  partie  supérieure,  et  de  son  pas  de  vis,  de  manière 
que  sa  pointe  conique  vienne  s'imbriquer  dans  l'orifice 
convergent  du  tuyau  de  vapeur ,  dont  elle  intercepte  le 
vide  intérieur  ;  au  contraire,  le  vide  intérieur  de  l'orifice 
convergent  du  tuyau  d'eau  n'est  pas  intercepté  par  l'ex- 
térieur conique  du  tuyau  de  vapeur,  qui,  à  l'aide  du  le- 
vier à  vis  L,  joue,  par  rapport  à  l'orifice  du  tuyau  à  eau , 
le  même  rôle  que  la  tige  centrale  joue  dans  l'orifice  du 
tuyau  à  vapeur. 

L'appareil  en  cet  état,  après  avoir  ouvert  le  robinet  de 
vapeur  R,  on  soulève  un  peu  la  tige  pour  laisser  passer 
un  peu  de  vapeur  qui  fait  le  vide,  par  aspiration,  dans  le 
tuyau  à  eau,  qui  peut  ainsi  puiser  à  3  ou  4  mètres  en 
contre-bas  de  l'appareil  ;  lorsque  l'eau  est  venue ,  elle 
condense  la  vapeur  ;  on  relève  alors  rapidement  la  tige 
qui  modérait  le  jet  de  vapeur,  et  le  jet  d'eau  acquiert 
l'intensité  suffisante  pour  pénétrer  dans  la  chaudière,  y 
entraînant  la  vapeur  condensée  et  toutes  les  calories 
qu'elle  contenait.  Le  levier  L,  sert  à  régler  le  volume 
d'eau  qui  varie  avec  les  différentes  pressions  auxquelles 
l'appareil  peut  fonctionner. 

Le  jet  de  vapeur  et  celui  de  l'eau  étant  réglés  comme 
nous  venons  de  le  faire  voir,  il  restait  à  agencer  un  ori- 
fice introducteur  dans  l'intérieur  de  l'eau  de  la  chaudière. 
M.  Giffard  a  calculé  la  section  de  cet  orifice,  puis  il  a  tenu 
compte  de  la  contraction  de  la  veine  liquide,  ce  qui  l'a 
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obligé  à  évaser  l'orifice  de  sod  tube  d'introduction  de  ma- 
nière à  placer  la  section  minimum  du  tutife  à  environ  1 
centimètre  de  son  origine.  C'est  grâce  à  la  parfaite  har- 
monie entre  les  formes  conductrices  de  l'intérieur  de  cet 
ajutage  et  celles  que  les  lois  de  l'écoulement  des  veines 
liquides  leur  imposent,  que  toute  la  force  vive  du  jet 
d'eau,  de  ce  projectile  continu  d'eau,  a  pu  être  utilisée 
sur  une  section  d'introduction  moindre  que  celle  de  la 
prise  de  vapeur,  et  par  conséquent  obliger  l'eau  de  la 
chaudière  à  livrer  passage  à  la  veine  extérieure.  Hais  ce 
jet  d'eau,  en  pénétrant  à  toute  vitesse  dans  la  chaudière, 
y  eût  provoqué  des  perturbations  ;  pour  les  prévenir,  l'in- 
venteur s'est  servi  d'un  tube  divergent  dans  le  sens  du 
courant,  de  sorte  que  le  jet  d'eau  perde  insensiblement 
de  sa  vitesse  acquise,  et  pénètre  dans  la  chaudière,  im- 
puissant à  produire  le  moindre  désordre. 

Nous  croyons  avoir  décrit  l'Injecteur  automoteur  avec 
tous  les  développements  que  ce  magnifique  instrument 
comporte,  et  nous  espérons  que  cet  exposé  aura  suffi 
pour  justifier  les  avantages  que  nous  avions  annoncés. 

Que  voyons-nous,  en  effet,  dans  le  jeu  de  cet  appareil  ? 
Aucun  organe  mécanique,  mais  deux  forces  vives  en  pré- 
sence l'une  de  l'autre.  Pour  que  l'une  domine  l'autre  que 
faut-il  ?  Comme  dans-  la  balance  dont  les  plateaux  sont 
en  équilibre,  le  poids  d'une  goutelette  d'eau  suffit  pour 
que  l'un  des  plateaux  enlève  l'autre,  de  même  ici  le  moin- 
dre excédant  de  force  vive  contenu  dans  le  jet  d'eau  rom- 
pra l'équilibre  en  sa  faveur,  et  il  pénétrera  dans  la  chau- 
dière. Voilà  ce  que  nous  a  révélé  la  théorie. 

Pratiquement,  nous  serons  sans  doute  obliges  de  tenir 
compte  de  la  force  vive  perdue  par  le  léger  choc  de  la  va- 
peur contre  l'eau  qui  la  condense.  Quelle  sera  cette  perte? 
L'appareil  lui-même  nous  l'apprendra  ;  en  tous  les  cas 
nous  la  croyons  assez  faible  pour  ne  pas  la  restreindre  en 
atténuant  le  choc  ;  nous  croyons  qu'il  facilite  la  conden- 
sation de  la  vapeur  et  qu'il  permet  d'employer  de  l'eau 
plus  chaude  pour  injecter  dans  les  chaudières,  ce  qui  est 
un  avantage  (1).  En  outre  de  ce  choc,  nous  aurons  aussi 

(1)  On  augmente  le  choc  en  plaçant  la  bâche  à  eau  en  contre-bas 
de  l'appareil,  parce  que  dans  ce  cas  la  vapeur  rencontre  non-seulement 
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quelques  légers  frottements  de  la  vapeur  et  de  l'eau  dans 
les  tuyaux;  puis  la  veine  d'eau,  en  passant  un  instant 
dans  Pair,  l'agite  et  en  entraîne  un  peu  dans  la  chaudière, 
par  conséquent  un  peu  de  force  perdue  pour  agiter  l'air  ; 
il  faut  aussi  un  excès  de  force  vive  pour  pénétrer  dans  la 
chaudière,  afin  de  soulever  le  clapet  de  retenue.  Il  y  aura 
encore  un  peu  de  force  perdue  par  le  refroidissement  de 
la  vapeur  dans  les  tuyaux  ;  mais  tous  ces  inconvénients 
existent  et  bien  au-delà  dans  toutes  les  machines  à  va- 
peur ordinaires.  Ainsi  la  comparaison  confirme  bien  no- 
tre premier  dire. 

Du  reste,  rien  n'est  plus  direct  que  le  moyen  de  se  rendre 
compte  du  rendement  de  l'effet  utile  de  lipjecteur  ;  il 
porte  avec  lui  le  meilleur  des  freins  dynamométriques, 
puisque,  puisant  et  introduisant  dans  le  même  généra- 
teur, la  puissance  est  représentée  par  la  section  du  jet  de 
vapeur,  et  la  résistance  par  la  section  minimum  du  tuyau 
introducteur.  Si  le  jet  de  vapeur  a  une  section  double  de 
celle  du  tuyau  introducteur,  on  dira  que  l'appareil  ne 
donne  que  50  0/0  d'effet  utile.  Pour  faire  cette  expérience 
il  faudra  que  l'appareil  ail  son  jet  au  mémo  niveau  que 
l'eau  dans  la  bâche ,  et  ce  niveau  devra  être  celui  de 
Peau  dans  la  chaudière,  afin  que  le  jet  de  vapeur  n'ait  ni 
à  élever  Peau  qu'il  aspire,  ni  à  élever  celle  qu'il  refoule. 

On  voit  donc  qu'avec  une  expérience  bien  conduite,  en 
ayant  le  soin  d'avoir  des  tuyaux  bien  droits  et  de  dia- 
mètres convenables  pour  éviter  tous  les  chocs  à  l'eau  re- 
foulée et  les  dilatations  à  la  vapeur  qui  refoule,  on  con- 
naîtra le  rendement  de  l'effet  utile  en  divisant  la  surface 
de  la  section  du  tube  introducteur  par  celle  de  l'orifice 
du  tube  à  vapeur. 

L'analyse  que  nous  venons  de  faire  de  la  théorie  et  du 
jeu  de  l'appareil  Giffard  fait  surgir  dans  les  sciences  phy- 
siques un  nouveau  sujet  d'étude  des  propriétés  dynami- 
ques de  la  vapeur. 

A  l'avenir,  les  études  rationnelles  sur  les  moyens  d'u- 

la  résistance  due  à  l'inertie  de  la  densité  de  l'eau,  mais  encore  le  poids 
de  la  colonne  d'eau  qui  se  trouve  entre  le  jet  d'eau  de  vapeur  et  le 
niveau  du  réservoir  d'eau. 
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tiliser  la  puissance  motrice  de  la  vapeur  ne  devront  plus 
se  borner  exclusivement  à  profiter  des  avantages  de  la 
détente  qui  ont  donné  de  si  grands  résultats. 

Parallèlement  à  ces  études,  il  faudra  placer  en  regard 
les  moyens  d'utiliser  les  dynamies  et  les  calories  de  la 
vapeur,  en  prenant  autant  desoins  pour  éviter  la  détente, 
que  dans  la  première  étude  on  en  avait  pris  pour  l'utili- 
ser ;  opérer  enfin  comme  on  opère  dans  l'analyse  du  jeu 
des  armes  à  feu  perfectionnées. 

L'appareil  étant  bien  compris,  cherchons  à  faire  appré- 
cier ses  avantages  pour  l'industrie. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  jets  de  vapeur  n'ont  été  utilisés 
dans  le  service  des  chaudières  à  vapeur  que  pour  le  jeu 
des  sifflets  d'alarme  et  la  production  du  tirage  dans  les 
cheminées;  ils  ont  rendu  de  très-grands  services  dans 
ces  modestes  fonctions.  Aujourd'hui  ils  font  un  grand 
pas  et  vont  être  employés  à  l'alimentation  des  chaudières. 
Cherchons  à  nous  rendre  compte,  pour  chaque  industrie 
employant  les  générateurs  de  vapeur,  quels  avantages 
elles  pourront  eu  retirer.  Pour  cela,  divisons-les  en  quatre 
catégories  : 

La  première  comprendra  la  navigation  à  la  vapeur; 
La  deuxième,  les  machines  locomotives  ; 
La  troisième,  les  machines  fixes  des  manufactures; 
La  quatrième,  les  usages  divers. 

Alimentation  des  bateau  a  vapeur. 

Les  chaudières  de  bateaux  à  vapeur  sont  alimentées 
par  des  pompes  mues  par  les  machines  motrices,  consé- 
quemment  l'alimentation  ne  peut  avoir  lieu  que  pendant 
la  marche  des  bateaux.  Pendant  les  escales  on  est  obligé 
de  lâcher  la  vapeur  par  les  soupapes  de  sûreté,  et  d'ou- 
vrir les  portes  des  foyers  afin  d'interrompre  autant  que 
possible  la  production  de  la  vapeur  qui  surélève  la  pres- 
sion. Ou  s'arrange,  autant  que  faire  se  peut,  pour  char- 
ger les  grilles  de  charbon  un  instant  avant  d'arriver  aux 
escales,  afin  que  l'activité  de  la  combustion  n'atteigne 
pas  son  maximum  pendant  le  stationnement  ;  mais  bien 
qu'on  fasse,  l'interruption  brusque  de  la  consommation 
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de  la  vapeur  est  une  cause  de  perte  de  calorique  dont  on 
a  pu  prendre  son  parti  dans  les  petits  bateaux  à  vapeur, 
mais  qui  était  complètement  intolérable  dans  les  grands 
bateaux  ;  aussi  tous  les  bâtiments  à  vapeur  ont,  en  outre 
de  leurs  machines  motrices,  une  petite  machine  supplé- 
mentaire destinée  à  faire  mouvoir  les  pompes  alimen- 
taires lorsque  les  machines  motrices  sont  au  repos,  en 
utilisant  la  vapeur  sans  emploi. 

LInjecteur  Giffard  remplacera  avec  avantage  dans  les 
petits  bateaux  à  vapeur  les  pompes,  et  dans  les  grands, 
le  petit  cheval  d'alimentation,  qui,  dans  les  bâtiments  de 
premier  rang,  est  une  machine  à  vapeur  de  15  chevaux  ; 
il  alimentera  pendant  les  escales,  sans  nécessiter  d'em- 
placement considérable  pour  son  installation,  comme  le 
fait  aujourd'hui  la  machine  spéciale.  Puis  les  dépenses 
d'entretien,  de  graissage,  d'étoupes,  de  chiffon,  de  papier 
émeri  pour  entretenir  la  propreté  des  petits  chevaux ,  se 
trouvent  supprimées  ;  leur  poids  mort  vient  soulager  le 
navire,  et  tous  ces  avantages  sont  obtenus  avec  une  dé- 
pense de  première  acquisition  moitié  moindre  que  celle 
de  ces  petits  chevaux. 

Ne  perdons  pas  de  vue  qu'il  alimente  gratuitement,  et 
qu'il  ne  nécessite  ni  frais  de  nourriture  et  si  peu  de  frais 
de  logement  et  d'entretien,  que  Ton  peut  dire  que  les 
frais  et  les  soins  de  l'alimentation,  qui  étaient  une  des 
préoccupations  du  service,  sont  supprimés.  Il  diminuera 
l'importance  des  dépôts  séléniteux  dans  tes  chaudières, 
puisqu'une  partie  de  l'alimentation  se  fait  avec  de  la  va- 
peur. 

Nous  estimons  que  pour  les  bateaux  qui  alimentaient 
pendant  leur  marche,  les  économies  de  combustible  doi- 
vent être  d'environ  3  0/0  ;  c'est  une  économie  d'une  im- 
portance majeure,  principalement  à  bord  des  bateaux  et 
vaisseaux  à  vapeur  de  la  marine  militaire.  L'Injecteur  est 
appelé  à  rendre  de  plus  grands  services  encore  :  appliqué 
à  l'épuisement  de  l'eau  de  la  cale,  il  deviendra  une  pompe 
d'une  énergie  qui  ne  peut  être  comparée  qu'à  sa  simpli- 
cité, et  dont  l'action  pourrait  recevoir  tout  son  dévelop- 
pement pendant  le  combat,  lorsque  les  chaudières  sont 
chauffées  et  que  les  machines  à  vapeur  fonctionnent  peu. 
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On  pourra,  en  effet,  disposer  de  toute  la  vapeur  pour  faire 
mouvoir  un  injecleur  d'épuisement,  dans  les  cas  mal- 
heureusement trop  fréquents  où  des  voies  d'eau  impor- 
tantes ont  été  déterminées  par  le  choc  d'un  boulet  ou 
tout  autre  accident,  et  parvenir  ainsi  à  étancher,  avec 
une  facilité  inconnue  jusqu'à  ce  jour,  les  voies  d'eau 
produites  pendant  le  combat.  Par  cela  même  qu'on  aura 
moins  à  redouter  la  destruction  de  la  coque  du  vaisseau, 
dont  le  moteur  sera  la  double  sauvegarde  pour  l'attaque 
et  pour  la  défense,  on  s'effraiera  moins  de  laisser  les  na- 
vires s'accoster  et  se  faire  la  guerre  à  l'abordage. 

Dans  le  cas  d'incendie  à  bord,  Hnjecteur  rendra  d'im- 
menses services.  Quel  feu  naissant  pourrait  résister  à  la 
masse  d'eau  que  lancerait  un  Injêcteur  de  plusieurs  cen- 
taines de  chevaux  de  force  ;  masse  que  l'on  extraira  en- 
suite de  la  cale  avec  autant  de  facilité  et  de  promptitude 
qu'on  l'y  a  projetée? 

Eh  bien,  nous  ne  pouvons  trop  le  répéter,  cet  appareil 
est  peu  coûteux,  simple  d'installation,  peut  être  manœu» 
vré  par  un  enfant,  et  sa  puissance  est  telle,  pour  le  mou- 
vement des  jets  d'eau ,  que  partout  où  on  peut  disposer 
en  un  moment  donné  d'une  certaine  force  motrice  de  va- 
peur, il  n'y  a  pas  d'incendie  possible.  Si  les  appareils  à 
vapeur  ont  apporté  aux  uavires  qui  les  emploient  des 
chances  d'incendie,  désormais  ils  porteront  avec  eux 
leur  correctif,  et  la  sainte-barbe  d'un  vaisseau  de  haut- 
bord  n'aura  jamais  été  mieux  en  sûreté  que  sous  la  garde 
d'un  injecleur  à  vapeur. 

Alimentation  des  loeomottvee. 

Pour  l'alimentation  des  machines  locomotives,  les 
avantages  de  l'Iojecteur  sont  encore  plus  manifestes.  Les 
locomotives  n'ont  généralement  pas  de  petit  cheval  ali- 
mentaire, les  pompes  sont  attelées  au  mécanisme  des 
machines  ;  elles  ne  peuvent  être  mises  en  mouvement 
sans  ces  dernières;  le  plus  souvent  donc,  l'alimentation 
n'a  lieu  qu'à  la  condition  de  faire  rouler  tes  machines  sur 
les  voies,  ce  qui  la  rend  impossible  pendant  les  stations. 

Une  fois  la  machine  en  inarche ,  les  pompes  jouent 
toujours  et  alimentent  la  chaudière  ;  mais  ce  mode  d  ali- 
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mentation  laisse  beaucoup  à  désirer  f  parce  que  les  ma- 
chines locomotives  sont  des  machines  à  vapeur  à  grande 
vitesse,  et  que  les  pompes,  pour  donner  un  effet  utile, 
convenable,  doivent  être  mues  assez  lentement  pour  don- 
ner le  temps  à  leurs  clapets  de  bien  se  soulever  et  de 
bien  se  rasseoir  à  chaque  coup  de  piston. 

Aussi  arrive-t-il  fréquemment  que  des  dérangements 
dans  ce  jeu  des* clapets  arrêtent  et  suspendent  l'alimen- 
tation. On  peut  affirmer  que  si  une  amélioration  était  dé- 
sirable dans  les  machines  locomotives,  c'était  la  suppres- 
sion des  pompes  alimentaires. 

En  supprimant  ces  pompes  on  diminuera  la  dépense 
de  construction,  on  augmentera  la  régularité  du  mouve- 
ment des  machines  en  supprimant  une  résistance  inter- 
mittente qui  réduisait  la  surface  des  pistons  moteurs  de 
toute  celle  de  la  section  des  pistons  des  pompes  :  ainsi 
le  tuyau  des  pistons  moteurs  étant  0,20  et  celui  des 
pistons  des  pompes  de  0,032,  les  surfaces  des  sections 
sont  dans  le  rapport  de  400  à  10;  c'est  donc  environ 
1/40  ou  2  1/2  p.  0/0  de  résistance  supprimée  aux  ma- 
chines locomotives  (1).  Ajoutons  que  dans  les  ma- 
chines à  cylindres  extérieurs,  les  pompes,  qui  ont  sou- 
vent besoin  d'être  visitées,  sont  placées  en  évidence  à 
l'extérieur,  et  qu'ainsi  elles  embarrassent,  nécessitent  des 
soins  d'entretien  et  de  graissage  que  Ton  évitera  en  fai- 
sant usage  de  l'injecteur,  qui,  placé  sous  la  main  du 
chauffeur ,  fonctionnera  pendant  les  stations  et  laissera 
aux  machines  en  marche  la  libre  disposition  de  toute  la 
vapeur.  Nous  croyons  pouvoir  apprécier  l'économie  de 
charbon  résultant  de  l'emploi  de  Tlnjecteur  à  3  p.  0/0, 

(1)  On  pourrait  objecter  que  les  pistous  alimentaires  ne  résistent 
qu'autaul  qu'ils  refoulent,  et  que  cela  n'a  lieu  que  pour  la  moitié  de  la 
course ,  l'autre  moitié  servant  uniquement  à  aspirer  :  mais  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  la  pression  de  refoulement  de  l'eau  dans  les  cy- 
lindres des  pompçs  alimentaires  est  bien  supérieure  à  celle  de  la  va- 
peur dans  les  cylindres  à  vapeur,  surtout  lorsqu'on  détend,  si  bien  que 
si  on  y  ajoute  les  pertes  de  force  dues  aux  coups  de  béliers,  aux  ré  - 
sistances  des  coudes  et  des  clapets,  on  pourra  amplement  admettre  que 
les  pompes  réduisent  d'une  manière  continue  la  surface  des  pistons 
moteurs  de  l'importance  de  leur  section. 
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indépendamment  de  tous  ses  autres  avantages,  celui,  par 
exemple ,  de  diminuer  les  incrustations  dans  les  chau- 
dières. 

Alimentation  des  machines  de  manufactures. 

Les  avantages  sont  toujours  d'alimenter  sans  dépense , 
avec  un  appareil  automoteur  qu'un  enfant  peut  parfaite- 
ment faire  fonctionner  dans  des  conditions  de  régularité 
bien  supérieures  à  celles  des  pompes  alimentaires,  en  ce 
sens  qu'un  grand  nombre  de  machines  marchent  tantôt  à 
une  pression,  tantôt  à  une  autre,  suivant  que  le  travail  à 
effectuer  est  plus  ou  moins  important.  Ainsi  les  machines 
marchent  souvent  à  demi-charge  avec  la  même  vitesse 
que  lorsqu'elles  marchent  en  pleine  charge  ;  alors  c'est  la 
pression  de  la  vapeur  qui  varie;  il  faut  donc  que  les 
pompes  soient  calculées  pour  donner  l'eau  nécessaire  à 
la  machine  en  pleine  charge  ;  mais  alors  les  pompes  don- 
nent deux  fois  l'eau  nécessaire  en  marchant  à  demi- 
charge  ;  il  ne  faut  donc  alimenter  que  pendant  la  moitié 
du  temps  de  la  marche. 

L'Injecteur,  au  contraire,  donné  un  volume  d'eau  pro- 
portionné à  la  pression  de  la  vapeur.  Tel  appareil  don- 
nant 6  litres  par  minute  à  1  amosphère,  en  donnera  10  à 
5  atmosphères  ;  par  conséquent,  la  chaudière  est  alimen- 
tée proportionnellement  à  sa  dépense  ;  enfin  de  rempla- 
cer les  pompes  alimentaires  qui,  bien  que  moins  capri- 
cieuses qu'elles  ne  le  sont  dans  les  machines  locomotives, 
sont  cependant,  de  tous  les  mécanismes  des  moteurs  à 
vapeur,  celui  qui  est  exposé  aux  plus  fréquents  dérange- 
ments. 

Dans  bien  des  cas  l'industrie  manufacturière  use  de  la 
vapeur  sans  machine  à  vapeur.  Ainsi,  dans  les  ateliers 
de  forge  on  a  des  marteaux  pilons  à  vapeur  ou  un  cylin- 
dre à  vapeur  pour  mouvoir  une  cisaille,  et  cela  sans  avoir 
une  machine  susceptible  de  donner  le  mouvement  à  une 
pompe  alimentaire.  Dans  les  raffineries  on  a  besoin  de 
vapeur  pour  cuire  les  sirops  dans  le  vide  ;  on  n'a  pas  be- 
soin de  machine  ;  l'Injecteur  automoteur  sera  donc  le 
meilleur  agent  d'alimentation  que  l'on  puisse  choisir. 
Alors,  dans  ces  cas  particuliers,  il  faut  un  polit  cheval 
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d'alimentation  dont  riqjecteur  remplira  les  fonctions 
avec  tous  les  avantages  auxquels  nous  sommes  familiers 
maintenant. 

Usages  divers* 

L'Injecteur  nous  semble  appelé  à  remplacer  les  pompes 
foulantes  dans  un  grand  nombre  d'usages  industriels  où 
elles  sonf  mues  par  la  vapeur.  Ainsi  dans  les  mines  son 
installation ,  si  simple  et  si  économique ,  le  fera  certaine- 
ment préférer,  principalement  lorsqu'il  s'agit  d'épuise- 
ments momentanés. 

Dans  les  établissements  de  bains,  dans  les  teintureries, 
dans  les  blanchisseries,  dans  les  principales  gares  de  che- 
mins de  fer,  enfin  partout  où  Ton  a  des  réservoirs  à  eau 
chaude,  il  pourra  les  alimenter  gratuitement,  puisqu'en 
élevant  l'eau,  il  y  laissera  le  calorique  de  sa  vapeur. 

11  est  encore  susceptible,  dès  ce  jour,  d'autres  applica- 
tions dans  les  manufactures  ayant  des  générateurs  de 
vapeur  ;  il  peut  être  disposé  pour  donner  d'importantes 
quantités  d'eau  en  cas  d'incendie.  Pour  cet  usage  nous 
croyons  même  qu'il  est  d'un  intérêt  public  si  manifeste, 
que  d'ici  à  quelques  années  les  règlements  d'ordre  pu- 
blic dans  les  manufactures  devront  le  rendre  obligatoire. 
Nous  ajoutons  que  pour  des  usines  hydrauliques  qui 
paient  des  frais  de  police  d'assurance  très-élevés,  elles 
pourraient  avoir  avantage  à  créer  un  générateur  à  vapeur 
avec  des  injecteurs  convenablement  disposés,  unique- 
ment pour  servir  en  cas  d'incendie;  de  cette  manière,  une 
fois  la  vapeur  en  pression,  et  en  disposant  une  chaudière 
avec  foyer  intérieur  et  un  nombre  de  tubes  convenable, 
en  ayant  soin  de  la  tenir  toujours  prête  à  allumer  on  ferait 
promptement  jouer  Plnjecteur,  et  avec  cet  auxiliaire 
quelques  hommes  auraient  une  puissance  d'extinction  à 
laquelle  les  moyens  actuels  ne  peuvent  nullement  être 
comparés,  quelque  bien  agencés  qu'ils  soient  ;  la  part  du 
feu  serait  fort  restreinte. 

Maintenant  que  l'injecleur  automoteur  nous  est  connu 
dans  son  principe,  dans  ses  dispositions  de  construction 
et  dans  une  grande  partie  de  ses  applications,  cherchons 
à  l'apprécier  dans  sa  valeur  an  point  de  vue  de  l'économie 
industrielle  et  de  la  richesse  des  nations. 

XXXe  ANNÉE.  —  10*  de  la  S<  Série.  3 
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Le  7  janvier  dernier,  M.  Flachat,  en  quittant  le  fau- 
teuil de  la  présidence  de  la  Société  des  ingénieurs  civils 
français,  a  fait  un  compte-rendu  des  progrès  de  l'indus- 
trie pendant  Tannée  1858,  et,  après  avoir  signalé  les  amé- 
liorations dues  aux  membres  de  la  Société  des  ingénieurs 
civils,  il  regrettait,  en  arrivant  aux  constructions  navales, 
que  notre  pays  semble,  pour  le  moment,  déshérité  de  tout* 
part  active  dans  les  progris  de  cette  indusirie.  Sans  doute  à 
cette  époque  M.  Flachat  ne  connaissait  pas  encore  l  lnjec- 
teur  à  vapeur  ;  or  nous  croyons  que  ce  perfectionnement 
dans  le  mode  d'alimentation  des  chaudières  doit  au  con- 
traire placer  lin  dus  trie  française  en  très-haute  estime 
vis-à-vis  de  l'industrie  étrangère. 

Le  monde  est  redevable  de  l'industrie  pratique  des  ma- 
chines à  vapeur  à  l'Angleterre,  et  Ton  peut  dire  que  si, 
depuis  l'invention  des  machines  de  Watt  et  de  Wolff,  on 
a  simplifié  les  mécanismes  afin  de  les  rendre  plus  légers 
ou  plus  facilement  applicables  à  telle  ou  telle  industrie, 
la  machine  de  Wolff  est  encore  la  meilleure  de  toutes  les 
machines  à  vapeur  à  détente  et  condensation. 

Il  y  a  eu  bien  des  transformations,  mais  personne  de- 
puis Wolff  n'a  apporté  une  amélioration  pouvant  être  gé- 
néralisée à  toutes  les  machines  à  vapeur,  quel  qu'en  soit 
le  sytème.  M.  Giffard  les  a  toutes  débarrassées  de  leur 
organe  mécanique  le  plus  capricieux  :  pas  une  machine 
à  vapeur  n'aura  désormais  à  mouvoir  une  pompe  ali- 
mentaire. 

Nous  avons  montré  l'importance  de  cette  amélioration 
pour  la  marine  ;  ajoutons  que  le  premier  traité  par  lequel 
MM.  Giffard  et  Flaud  ont  vu  consacrer  la  vente  de  leur 
appareil  a  été  passé  avec  S.  Exc.  le  ministre  de  la  marine, 
par  l'intermédiaire  si  éclairé  du  directeur  général  des 
constructions  navales,  H.  Dupuy  de  Lôme.  Or,  pour' 
nous  qui  nous  sommes  pendant  de  longues  années  oc- 
cupé des  fournitures  à  la  marine  impériale,  nous  savons 
combien  cette  prudente  administration  est  réservée  vis- 
à-vis  des  prétendues  découvertes  ;  mais  ici  elle  s'est  trou- 
vée è  l'aise  en  constatant  des  avantages  exceptionnels 
dans  l'appareil  qui  fait  l'objet  de  cette  notice  ;  elle  n'a  pas 
craint  d'être  la  première  à  se  les  approprier. 
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I/Injecleur  a  sa  place  marquée  partout  où  il  existe  un 
générateur  à  vapeur  ;  félicitons-nous  donc  qu'il  ait  été 
donné  à  un  de  nos  compatriotes  de  pouvoir  dire  :  Par  ma 
persévérance  et  mon  génie,  j'ai  augmenté  la  richesse  du 
combustible  appliqué  au  développement  de  la  force  mo- 
trice, de  2  à  3  p.  0/0,  dans  L'univers  entier. 

Tel  est,  en  effet,  aujourd'hui,  lefésultatle  plus  saillant 
de  cette  application  de  la  force  vive  de  la  vapeur;  mais 
ne  perdons  pas  de  vue  qu'elle  est  la  conséquence  d'un 
nouveau  principe  duquel  il  peut  sortir  des  résultats  plus 
importants  au  point  de  vue  de  la  richesse  économique 
des  nations. 

Je  conclus  en  disant  que  la  découverte  de  H.  Giflard  est 
une  véritable  invention  supérieure,  dans  les  moyens  pra- 
tiques d'utiliser  la  vapeur,  à  tous  les  perfectionnements 
qui  se  sont  produits  depuis  cinquante  ans. 

Angers,  le  Ie'  février  1859. 

L.  BOUGÈRE. 

» 

J'adresse  ici  de  bien  sincères  remerciements  à  mon  ami 
Flaud  pour  l'initiation  à  laquelle  il  m'a  admis  pendant  les 
expériences  et  après  le  succès;  je  me  félicite  que  l'expli- 
cation théorique  du  jeu  de  ce  nouvel  appareil  ait  reçu  sa 
première  publicité  au  sein  de  notre  Société. 

Je  suis  personnellement  reconnaissant  envers  notre 
éminent  président,  mon  parent  et  si  bienveillant  ami,  de 
m'avoir  engagé  à  écrire  cette  notice  qui  a  eu  les  honneurs 
d'un  tirage  spécial  pour  satisfaire  à  l'empressement  avec 
lequel  l'industrie  demandait  à  être  renseignée. 

Je  n'ai  qu'un  regret ,  c'est  que  mes  efforts  n'aient,  pu 
atteindre  la  hauteur  de  la  tâche  que  le  sujet  comportait. 
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RAPPORT  AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  SPÉCIALE  CHARGÉE  DE 
STATUER  SUR  LE  CONCOURS  POUR  LE  PRIX  FONDÉ  EN  1857 
PAR  LE  CONSEIL  GÉNÉRAL  (1), 

par  H.  Lainé-LaroÎhe,  membre  titulaire  de  la  Société. 
Messieurs, 

Dans  sa  session  de  1857,  le  Conseil  général  du  départe- 
ment de  Haine  et  Loire  avait  voté  un  crédit  de  500  fr.,  ap- 
plicable à  des  prix  qui  seraient  proposés  au  concours  par 
chacune  des  quatre  Sociétés  savantes  d'Angers.  La  Société 
industrielle ,  se  pénétrant  de  la  pensée  des  fondateurs  et 
voulant  provoquer  un  travail  intellectuel  utile,  avait  choisi 
pour  sujet  du  concours,  pour  Tannée  1858,  la  statistique 
actuelle  dè  l'industrie  à  Angers. 

Le  sujet  était  digne  d'attention,  et  l'exposition  de  1858, 
véritable  panorama  dans  lequel  chacune  de  nos  indus- 
tries avait  pris  sa  place ,  offrait  au  statisticien  les  princi- 
paux élémeuts  de  son  travail.  Hais  un  travail  de  cette 
nature,  aride  en  soi,  hérissé  de  difficultés,  n'a  pas,  mal- 
gré l'intérêt  qui  s'y  rattache ,  excité  le  zèle  des  concur- 
rents, et  vous  apprendrez  avec  élonnement  peut-être  que 
H.  Tavernier  s'est  présenté  seul  au  concours.  Ne  nous  en 
plaignons  pas,  Hcssieurs,  si  à  lui  seul  il  a  fait  le  travail  de 
plusieurs.  En  effet  son  cadre  est  largement  tracé,  les  ma- 
tières qu'il  comprend  sont  nombreuses  et  variées,  et,  par 
une  investigation  laborieuse  et  patiente ,  l'auteur  a  su  y 
réunir  un  nombre  considérable  de  faits  et  de  documents 
puisés  aux  meilleures  sources. 

La  Commission  dont  je  suis  l'organe  estime  que,  mal- 
gré l'absence  de  concurrents,  M.  Tavernier  n'en  a  pas 
moins  droit  au  prix  du  concours ,  et  vous  propose ,  Mes- 
sieurs, de  le  lui  décerner. 

Angers,  le  25  avril  1859. 

Le  rapporteur,  Lainé-Laroche. 

(1  ;  Cette  Commission  est  composée  de  MM.  Ch.  Gcnest,  Hanry,  D. 
Richou,  J.  Sorin,  Lainé-Laroche,  rapporteur. 
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CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 


Séance  du  27  jaanVy  1859. 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

M.  le  Président  annonce  que  le  premier  article  de  Tor- 
dre du  jour  est  l'étude  d'une  proposition  relative  aux  mo- 
difications à  apporter  à  l'article  vm,  titre  m  du  règlement 
général  de  la  Société,  qui  traite  de  la  formation  et  du 
nombre  des  comités  dont  chaque  membre  de  l'association 
peut  faire  partie  selon  que  ses  travaux,  ses  éludes  ou  ses 
goûts  le  portent  à  vouloir  bien  les  utiliser  dans  l'intérêt 
général. 

H.  le  Président  énumère  les  causes  qui  ont  paralysé  , 
pour  ainsi  dire,  l'action  d'un  assez  grand  nombre  des 
onze  comités  inscrits  dans  ce  règlement,  et  il  attribue 
avec  raison  ces  causes  au  développement  des  institutions 
qui  avaient,  dans  le  temps,  motivé  leur  formation.  Néan- 
moins il  pense  qu'en  présence  d'une  disposition  consacrée 
déjà  par  de  longues  années  d'exécution,  il  serait  utile  de 
ne  faire  du  projet  qui  va  occuper  le  conseil  qu'une  appli- 
cation provisoire,  afin  que  la  Société  pût,  dans  un  temps 
plus  ou  moins  rapproché,  rendre  ou  non  définitive  cette  # 
modification  de  ses  statuts. 

Par  suite  de  ces  motifs,  M.  le  Président  propose  au 
conseil  de  dire  qu'il  sera  formé  provisoirement  dans  la 
Société  cinq  comités  qui  prendront  les  titres  suivants  : 
1?  Agriculture  et  horticulture  ;  2°  Viticulture  et  œnolo- 
gie ;  3°  Industrie  ;  4°  Economie  domestique  et  construc- 
tions ;  5°  Histoire,  sciences  et  arts. 

Le  conseil  se  livre  à  l'examen  de  cette  proposition  qu'il 
adopte,  et  décide  qu'elle  sera  soumise  à  l'approbation  de 
la  Société  dans  sa  prochaine  séance  générale. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  place  sous  les 
yeux  du  conseil  le  compte  des  recettes  et  dépenses  parti- 
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culières  à  la  Société  à  l'occasion  de  l'exposition  de  1858. 
Le  chapitre  des  recettes  se  compose  des  allocations  et 
dons  suivants  : 

Allocation  du  conseil  général  de  Maine  et 

et  Loire  ,   1,000  f. 

Don  de  H.  de  Las  Cases   500 

Produit  d'une  sou&ription  des  élèves  de 

l'École  des  arts   132  50 

Don  de  H.  Varannes-Aubry  (spécial  pour 

méd.  aux  ouvriers.)   50 

»    de  M.  Guillory,  aîné.       Idem.   .  50 

»    de  M.  Raynaly.               Idem.   .  20 

»    de  M.  Montrieux.             Idem.   .  50 

1,802  50 

Les  dépenses  provisoirement  ordonnan- 
cées, se  divisent  ainsi . 

Appointements,  salaires  et  gratifications.  1,079  f. 

Frais  de  bureau  et  affranchissements.   .  162  85 

Achat  de  livres,  graines,  doux,  pitons.   .  106  75 

Indemnité  pour  avarie  d'emballage.   .   .  50 

1,398  60 

Remise  au  compte  général  municipal  de 

l'excédant  des  recettes   403  90 

Total  égal.    .    .   1,802  f.  50 


Ce  compte  ainsi  établi  reçoit  l'approbation  pure  et  sim- 
ple du  conseil  qui  décide  qu'il  sera  soumis  à  celle  défini- 
tive de  la  Société  dans  sa  prochaine  séance  générale. 

A  la  suite  de  cette  décision  M.  le  Président  présente  à 
l'examen  du  conseil  le  dossier  des  comptes  généraux  de 
l'exposition.  L'ordre  qui  préside  à  l'agencement  des  di- 
vers et  nombreux  chapitres  de  ces  comptes ,  la  lucidité 
avec  laquelle  ils  sont  établis  permettront  à  chacun  d'en 
étudier  et  apprécier  toutes  les  parties ,  et  d'acquérir  la 
conviction  que  rien  dans  cette  immense  entreprise  si 
heureusement  menée  à  bonne  fin,  n'a  été  laissé  au  ha- 
sard ni  à  l'imprévu.  Aussi  le  conseil,  après  avoir  exprimé 
toute  sa  satisfaction,  émet-il  le  vœu  que  ces  comptes  ar- 
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rètés  par  M.  le  Président  soient  mis  à  Tordre  du  jour  de 
la  prochaine  séance  de  la  Société. 
La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


Sénoe  do  3  février  1658. 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

M.  J.  Sorin,  secrétaire  général,  est  présent  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  un  exemplaire  de 
la  carte  des  environs  de  Saumur,  dessinée  et  dressée,  par 
M.  L.  Raimbault,  membre  titulaire  .de  la  Société  dans 
cette  ville  et  offerte  par  lui.  —  Un  brin  de  chanvre  fe- 
melle de  5  mètres  90  centimètres  de  hauteur,  récolté  et 
offert  par  M.  Riby,  à  Angers. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  16  décembre  18&8  est 
lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  secrétaire  général  fait  connaître  les  titres  des  dif- 
férents ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange 
de  son  bulletin.  —  Au  nombre  des  envois  des  Sociétés 
correspondantes  étrangères,  M.  le  Président  fait  surtout 
remarquer  le  tome  xrv  des  mémoires  de  la  Société  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle  de  Genève,  et  parmi  les  So- 
ciétés correspondantes  françaises,  il  cite  le  bulletin  des 
travaux  delà  Société  d'agriculture  d'Alger;  les  mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens;  le 
recueil  des  séances  générales  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments  historiques,  à  Caen  ;  les 
annales  scientifiques  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts,  de  Clermont  Ferrand  ;  les  mémoires  de  la 
Société  des  sciences»  de  l'agriculture  et  des  arts,  de  Lille; 
ceux  de  l'académie  de  Stanislas,  à  Nancy  ;  de  l'académie 
de  Reims  ;  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agricul- 
ture; de  l'académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse  ;  et  le  précis  analytique  des  travaux 
de  l'académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Rouen. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance, 
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M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  ei  des 
travaux  publics,  fait  remettre  l'arrêté  qu'il  a  pris  relati- 
vement au  concours  d'animaux  de  boucherie  qui  doit  se 
tenir  à  Nantes  le  mercredi,  13  avril,  et  au  concours  gé- 
néral de  Poissy  le  mercredi  saint  20  du  même  mois. 

H.  le  Préfet  informe  que  Son  Exc.  le  Ministre  de  l'a- 
griculture a  mis  à  sa  disposition  le  catalogue  des  végé- 
taux et  graines  que  la  pépinière  centrale  d'Alger  met  en 
livraison.  Ce  document  pourra  être  consulté  au  3*  bureau 
de  la  lre  division,  où  il  est  déposé. 

MM.  les  Membres  du  conseil  d'administration  de  la  So- 
ciété d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  à  Paris, 
font  parvenir  une  circulaire  annonçant  les  conditions  du 
concours  annuel  relatif  aux  médailles  à  décerner  aux 
contre-maîtres  et  euvriers  des  établissements  agricoles 
et  manufacturiers.  —  Le  conseil  d'administration  de  la 
Société  a  fait  connaître  ce  concours,  et  le  résultat  de  ses 
démarches  fera  le  sujet  d'une  communication  qui  trou- 
vera place  dans  la  suite  de  Tordre  du  jour  de  cette  séance. 

M.  C.-F.  Willermoz,  secrétaire  de  la  Société  impériale 
d'horticulture  pratique  du  Rhône  et  membre  correspon- 
dant, informe  que  des  exemplaires  des  tableaux  du  con- 
grès pomologique  de  Lyon,  sont  à  la  disposition  des  So- 
ciétés d'horticulture  qui  désireraient  les  recevoir. 

M.  Théodore  Rivier ,  président  de  la  Société  d'utilité 
publique  du  canton  de  Vaud,  à  Lausanne,  réclame  au 
nom  du  bureau  de  cette  association,  les  bulletins  de 
notre  compagnie  qui  ne  lui  sont  pas  parvenus  dans  le 
second  semestre  de  1858.  —  Il  a  été  répondu,  à  cette  lettre 
que  la  cause  en  était  au  retard  apporté  dans  ia  production 
de  quelques-uns  des  rapports  de  noire  exposition. 

M.  A.  de  Caumont,  président  du  congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes ,  membre  honoraire  à  Caen ,  et 
MM.  les  Secrétaires  généraux  font  connaître  que  la  session 
de  1859  s'ouvrira  le  25  avril  et  sera  close  le  4  mai,  et 
prient  de  nommer  les  délégués  qui  doivent  représenter 
la  Société  industrielle  à  cette  réunion  centrale  des  Socié- 
tés académiques  de  France.  —  L'assemblée  consultée 
décide  de  laisser  au  bureau  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
que  notre  compagnie  ne  fasse  pas  défaut  en  cette  circons- 
tance. 
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M.  Paganon,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Grenoble,  membre  correspondant  de  la  Société  indus- 
triefle  et  son  délégué  au  congrès  scientifique  de  France 
dont  la  session  a  eu  lieu,  en  celte  ville  en  1857,  adresse  le 
premier  volume  des  actes  de  cette  savante  réunion,  pour 
lequel  il  demande  un  accusé  de  réception. 

M.  L.  Raimbault,  membre  titulaire,  à  Saumur,  prie  la 
Société  d'agréer  l'hommage  qu'il  lui  fait  de  la  carte  rou- 
tière, historique  et  monumentale  des  environs  de  Saumur, 
qu'il  vient  de  faire  imprimer.  —  L'assemblée  remet  au 
bureau  le  soin  de  remercier  H.  L.  Raimbault,  et  décide 
que  ce  remarquable  travail  sera  renvoyé  à  l'examen  de 
M.  Batereau. 

Outre  les  nombreuses  demandes  de  graines  de  lin  de 
Flandre  et  de  Riga  et  encore  de  sorgho  sucré  consignées 
sur  le  registre  à  ce  destiné,  MM.  H.  Pineau,  membre  ti- 
tulaire à  Châteauneuf,  Bernard  du  Port ,  à  Miré ,  Girol ,  à 
Longué,  écrivent  pour  être  compris  dans  la  demande  de 
ces  graines  qui  seta  faite  en  temps  utile.  H.  H.  Pineau 
annonce  en  outre  qu'il  prépare  quelques  articles  sur 
l'agriculture  qu'il  compte  adresser  prochainement  à  la 
Société. 

M.  E.  Millocbau,  trésorier  du  comice  agricole  de  l'ar- 
rondissement de  Saumur ,  fait  remettre  le  montant  des 
souscriptions  de  MM.  les  membres  de  la  Société  résidant 
en  cette  ville. 

M.  L.  Gaugain,  secrétaire-trésorier  de  la  société  française 
d'archéologie  pour  la  conservation  et  la  description  des 
monuments  historiques,  à  Caen,  adresse  un  exemplaire 
du  compte-rendu  des  séances  de  cette  association,  destiné 
à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

La  famille  de  M.  P.  D.  Otlmann,  membre  honoraire  de 
la  Société,  à  Strasbourg,  fait  part  de  la  perte  quelle  vient 
d'éprouver  dans  la  personne  de  notre  collègue. 

M.  Arlhus,  membre  correspondant  à  Lavau,  près  Beau- 
fort,  demande  quelques  renseignements  sur  les  moyens 
de  connaître  approximativement  le  poids  des  bestiaux  en 
mesurant  le  périmètre  de  la  poitrine. 

M.  Letessier,  membre  correspondant ,  au  Plessis-Gram- 
moire,  adresse  ses  observations  météorologiques  pour  le 
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quatrième  semestre  de  1858 1  ainsi  que  le  résumé  de  cette 
même  année. 

M.  le  Président  annonce  que  Tordre  du  jour  appelle  le 
vote  pour  le  renouvellement  du  conseil  d'administration 
conformément  à  l'article  XII  du  règlement  général  de  la 
Société  dont  il  donne  lecture.  —  Le  scrutin  «st  immédia- 
tement ouvert  et  il  résulte  du  dépouillement  des  votes  que 
le  bureau  continue  d'être  composé  pour  Tannée  1859  do 
MM.  Guiliory  aîné,  président;  Bottiton-Levéque,  dT  Ch. 
Bigot,  vice-présidents  ;  /.  Serin,  secrétaire-général;  André 
Leroy  ^vice-secrètem  ;  Appert-Georget,  trésorier;  P.  Mar- 
chegay,  archiviste,  qui  ont  obtenu  la  majorité  absolue  des 
suffrages  exprimés. 

M.  le  présidént  prend  la  parole  pour  l'exposé  d'une  pro- 
position du  conseil  d'administration  relative  è  la  formation 
des  comités,  et  s'exprime  à  peu  près  en  ces  ternies .-  «  Plu- 
sieurs fois  déjà,  Messieurs,  il  s'est  produit  des  observations 
au  sujet  des  comités  organisés  dans  le  sein  de  la  Soçiété» 
et  plusieurs  fois  aussi  le  désir  a  été  manifesté  de  voir  ap- 
porter quelques  modifications  à  cette  partie  du  règlement 
général  de  notre  association. 

»  Des  causes  qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici,  ont  rendu 
pour  ainsi  dire  sans  moyens  d'action  un  grand  nombre 
de  ces  comités,  par  suite  principalement  de  la  progression 
des  institutions  qui,  dans  le  temps,  avaient  motivé  leur 
formation. 

»  Votre  conseil  d'administration  a  dû  prendre  en  consi- 
dération ces  divers  motifs,  et,  dans  sa  séance  du  27  janvier 
dernier,  après  s'être  livré  è  un  examen  approfondi  de  cette 
importante  question,  au  lieu  de  s'arrêter  à  vous  proposer 
des  mesures  définitives,  peut-être  susceptibles  de  concilier 
les  diverses  opinions  émises  à  ce  sujet,  il  a  pensé  qu'il  se- 
rait plus  prudent  de  soumettre  à  votre  approbation  une 
mesure  provisoire  d'essai,  afin  que  la  Société  pût,  dans  un 
temps  plus  ou  moins  rapproché,  rendre  ou  non  définitives 
les  modifications  à  apporter  à  ses  statuts. 

»  L'attentiou  du  conseil  s'est  portée  dans  celte  circons- 
tance sur  les  divisions  adoptées  pour  les  sections  du  Jury 
de  notre  exposition  dernière,  et  ces  dispositions  lui  ayant 
paru  assez  satisfaisantes,  il  a  pensé  que  l'essai  à  tenter  de- 
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vait  s'en  rapprocher  autant  que  pouvaient  le  permettre  lés 
tendances  actuelles  de  la  Société ,  et  il  résulte  de  cet 
examen  que  nons  vous  proposons  d'adopter  la  formation 
provisoire  de  cinq  comités  dont  la  spécialité  se  trouverait 
indiquée  dans  les  titres  suivants  :  —  4°  Agriculture  et  hor- 
ticulture. —  2°  Viticulture  et  oenologie,  —  3»  Industrie.  — 
4°  Économie  domestique  et  constructions.  —  5°  Histoire, 
sciences  et  arts.  —  Si  vous  admettiez  cette  proposition,  les 
comités  pourraient  être  immédiatement  formés  d'après 
cette  division  provisoire,  afin  d'être  à  lieu  d'en  apprécier 
par  la  suite  le  résultat  pour  le  cadre  des  travaux  de  la  So- 
ciété. L'assemblée  adopte  unanimement  cette  formation 
des -comités,  et  conformément  aux  dispositions  de  l'art,  xm 
du  règlement,  H.  le  Président  annonce  que  le  registre  sera 
ouvert  pour  les  inscriptions  jusqu'à  la  prochaine  séance 
générale  dans  laquelle  cette  liste  des  comités  sera  arrêtée 
et  prodamée. 

Suivant  Tordre  du  jour,  H.  le  Président  fait  donner  lec- 
ture d'une  note  sur  l'hérédité  dans  les  végétaux,  que  l'au- 
teur, H.  Vilmorin,  membre  honoraire  de  la  Société  à  Paris, 
a  écrit  spécialement  pour  notre  compagnie,  comme  com- 
plément d'un  travail  sur  un  projet  d'expériences  ayant  pour 
but  de  créer  une  variété  d'ajonc  sans  épines,  se  reprodui- 
sant de  graines  ;  travail  lu  dans  la  séance  générale  du 
7  juillet  1851  et  insérée  au  bulletin  de  la  même  année,  page 
253. 

«  Je  viens  aujourd'hui,  dit  H.  Vilmorin,  soumettre  à  la 
Société  la  suite  de  ces  recherches  ou  l'étude  des  moyens 
par  lesquels  les  modifications  peuvent  être  amenées  à 
acquérir  un  certain  degré  de  fixité  en  même  temps  que 
celle  <fe&  indices  par  lesquels  on  peut  être  guidé  dans  le 
choix  des  individus  reproducteurs ,  soit  transitoires ,  soit 
définitifs,  mais  je  dois  faire  connaître  que  cette  note  con- 
tient au  sujet  de  l'hérédité  quelques  points  de  vue  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  d'antres  travaux  sur  le  même  sujet; 
et  je  tiens  à  établir  ici  que  si  l'envoi  de  ce  travail  écrit  en 
août  1856  a  été  rétardé  par  différentes  raisons,  je  ne  désire 
pas  moins  que  la  Société  industrielle  y  trouve  la  preuve 
que  mon  silence  n'était  pas  de  l'oubli.  » 

Notre  savant  collègue  expose  ensuite  la  théorie  de  l'hé- 
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rédité;  il  fait  voir  comme  cette  hérédité  dans  les  végétaux 
est  variable  dans  sa  puissance  et  dans  ses  manifestations, 
et  pour  rendre  plus  sensible  cette  idée  un  peu  abstraite  en 
elle-même,  il  va  chercher  chez  les  animaux  des  exemples 
résultant  de  croisements  dans  lesquels  l'hérédité  des 
qualités  ou  des  défauts  se  laisse  apercevoir  après  plusieurs 
générations.  —  Dans  la  suite  de  cette  note,  H.  Vilmorin  ex- 
pose l'application  méthodique  de  la  règle  qu'il  s'est  imposée 
d'individualiser  les  choix  des  végétaux  qu'il  veut  sou- 
mettre à  ses  expériences  d'hérédité,  qui  consiste  surtout 
à  ne  jamais  mêler  dans  la  récolte  des  graines,  celles  des 
plantes  porte-graines  destinées  à  servir  à  l'amélioration 
d'une  race,  si  parfaites  et  si  semblables  même  que  ces 
deux  plantes  puissent  paraître. 

Les  expériences  faites  par  l'auteur  ont  porté  sur  un 
assez  grand  nombre  de  plantes  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons les  giroflées  quarantaines  que  les  Allemands  font 
doubler  presque  à  volonté,  la  rose  d'Inde  naine  hâtive,  la 
belle  de  jour  panachée,  les  coréopsis,  etc.,  exemples  qui 
montrent  dans  quelles  larges  limites  varie  la  faculté  que 
peut  posséder  une  plante  de  transmettre  à  sa  descendance 
ses  caractères  propres,  ou,  en  d'autres  termes,  d'être  un 
bon  étalon. 

L'assemblée  a  entendu  cette  lecture  avec  une  attention 
marquée,  et  a  remis  au  bureau  le  soin  d'exprimer  à  l'au- 
teur toute  sa  gratitude  pour  celte  marque  de  son  bienveil- 
lant souvenir. 

Il  est  ensuite  donné  communication  d'une  excellente 
note  dont  l'auteur,  M.  Delarue,  chimiste  œnologue  à 
Dijon  et  membre  correspondant  de  la  Société,  a  bien 
voulu  la  participer.  Elle  a  pour  objet  de  faire  conn§ttre  et 
de  définir  de  la  manière  la  plus  exacte,  la  plus  sûre  et  la 
plus  complète,  cette  sensation  que  l'on  éprouve  dans  la  dé- 
gustation de  certains  vins ,  principalement  rouges,  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  spécial  de  bouquet,  et  que  l'on 
confond  le  plus  souvent  avec  la  saveur  et  l'arôme  de  ces 
mêmes  vins,  ce  qui  est  très  différent.  Nous  nous  borne- 
rons à  ce  court  exposé  de  ce  travail  dont  la  lucidité, 
Vélégance  de  rédaction  et  l'exactitude  théorique ,  ont 
excité  à  un  haut  degré  l'attention  de  l'assemblée  qui  a  ren- 
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voyé  ce  factum  avec  recommandation  spéciale  d'examen 
au  comité  de  viticulture  et  œnologie. 

Uoe  note  de  M.  Legris,  propriétaire  au  Mans,  sur  une 
culture  de  cépages  de  Bordeaux,  pratiquée  avçc  succès 
aux  environs  de  Sablé  et  contenant  d'utiles  renseigne- 
ments sur  les  moyens  employés  et  le  coût  de  cette  plan- 
tation, est  également  renvoyée  au  même  comité. 
•  c  Messieurs,  dit  M.  le  Président,  en  ce  moment  où  les 
tendances  semblent  porter  vers  l'agriculture,  il  est  une 
branche  très  considérable  de  celte  industrie  qui  devient 
le  point  de  mire  de  nombreuses  expériences  et  de  travaux 
qui  ont  pour  but  de  l'établir  sur  des  bases  solides  et  en 
rapport  avec  les  connaissances  de  notre  temps,  nous  vou- 
lons parler  de  la  viticulture  et  comme  conséquence  néces- 
saire de  l'œnologie,  qui  sont  aujourd'hui  l'objet  d'un  tra- 
vail important  qui  s'élabore  au  sein  de  la  capitale. 

»  11  s'agit  principalement,  tout  en  suivant  l'exemple 
donné  par  Jullien ,  dans  son  excellente  classification  de 
tous  les  vignobles  qu'il  a  eu  le  mérite  de  publier  le  premier, 
de  donner  à  cette  œuvre  un  développement  plus  considé- 
rable en  faisant  appel  à  chacun,  afin  d'apporter  tous  les 
renseignements  dont  il  peut  disposer. 

»  Nous  avons  pensé  qu'en  celte  circonstance,  il  y  a  un 
intérêt  immense  pour  noire  département  à  voir  figurer 
dans  le  travail  dont  nous  parlons  tous  ceux  de  nos  vignobles 
qui  y  ont  droit,  et  qui,  ainsi  que  nous  en  avons  eu  la 
preuve,  se  trouvent  pour  ainsi  dire  exclus  des  documents 
commerciaux  du  grand  marché  de  Paris  où  on  ne  connaît 
sous  le  nom  de  vins  £  Anjou  que  des  produits  secondaires 
nniquemenl  destinés  aux  coupages. 

»  Comme  il  ne  peut  guère  être  permis  de  voir  arriver  im- 
médiatement nos  vins  supérieurs  à  la  place  à  laquelle  ils 
ont  un  droit  qui  ne  leur  sera  pas  contesté  lorsqu'ils  seront 
mieux  connus  et  appréciés,  nous  pensons  qu'il  est  indis- 
pensable, pour  arriver  à  ce  but,  de  rechercher  dans  les 
relations  des  temps  précédents  et  même  reculés,  tous  les 
documents  propres  à  faire  connaître  leur  mérite.  Sous  ce 
point  de  vue  nous  aurons  un  excellent  modèle  à  suivre, 
dans  le  travail  auquel  s'est  livré  tout  récemment  notre 
digne  et  savant  collègue,  M.  A.  Petit-Lafitte,  de  Bordeaux. 
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—  L'enquête  que  nous  avons  l'honneur  do.  proposer  ici, 
se  poursuit  déjà  dans  divers  vignobles,  el  tout  fait  espérer 
que  la  classification  générale  projetée  va  pouvoir  s'exé- 
cuter dans  d'excellentes  conditions  et  atteindre  ainsi  le 
but  que  Ton  s'est  proposé.  »  —  L'assemblée  adopte  cette 
proposition  qui  est  renvoyée  à  l'examen  du  comité  de  viti- 
culture et  œnologie. 

M.  le  Président  fait  ensuite  connaître  que  le  Conseil  d'ad- 
ministration de  la  Société  chargé  de  la  direction  de  l'expo- 
sition, a  été  en  permanence  pendant  toute  sa  durée,  par 
suite  de  la  multiplicité  facile  à  comprendre  des  affaires 
qu'elle  devait  nécessairement  motiver  et  auxquelles  il  était 
urgent  de  répondre  de  suite  afin  de  n'en  pas  compromettre 
le  succès.  Pour  justifier  la  confiance  dont  le  Conseil  a  été 
investi  par  la  Société  et  aussi  pour  lui  conserver  la  con- 
naissance exacte  des  faits  et  incidents  si  variés  qui  se  sont 
produits  dans  cette  circonstance  exceptionnelle ,  il  a  été 
,  dressé  de  chacune  des  réunions  du  Conseil  un  procès- 
verbal  qui  pourra  trouver  sa  place,  si  cette  proposition  est 
adoptée,  à  la  suite  des  rapports  du  jury  el  compléter  ainsi 
l'histoire  de  notre  magnifique  exposition.  —  L'assemblée 
décide  que  ces  procès-verbaux  seront  renvoyés  au  Co- 
mité de  rédaction. 

H.  le  Secrétaire  communique  ensuite  un  rapport  pré- 
senté à  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  par 
M.  Bouchardat,  au  nom  de  la  section  des  cultures  spé- 
ciales sur  l'introduction  avantageuse  de  nouveaux  cépages 
dans  un  département.  —  Ce  rapport  résulte  de  l'examen 
d'un  mémoire  adressé  par  notre  Compagpie  et  intitulé 
Eocpèriences  comparatives  sur  la  culture  et  les  produits  de 
nouvelles  espèces  de  vignes  introduites  en  Maine  et  Loire , 
par  M.  Guillory  aîné,  président  de  la  Société  industrielle, 
et  les  conclusions  de  la  Commission  des  cultures  spé- 
ciales ont  été  de  décerner  une  médaille  d'or,  à  l'effigie 
d'Olivier  de  Serres,  à  M.  Guillory  aîné.  —  L'assemblée 
décide  à  l'unanimité  que  le  rapport  de  M.  Bouchardat 
sera  renvoyé  au  Comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  rappelle  que  parmi  les  pièces  de  la  cor- 
respondance de  cette  séance  il  a  été  fait  mention  d'une 
circulaire  du  Conseil  d'administration  do  la  Société  d'en- 
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couragement  relative  aux  médailles  décernées  chaque 
année  par  cetle  Compagnie  aux  contre- mai  1res  et  ouvriers 
des  établissements  agricoles  et  industriels.  —  Votre  Bu- 
reau, dit-il,  s'est  immédiatement  occupé  de  donner  au  pro- 
gramme de  ce  concours  toute  la  publicité  possible.  Cet 
appel  a  été  entendu ,  et  nous  avons  pu  remettre  à  la  So- 
ciété d'encouragement  les  dossiers  de  huit  candidats  dont 
voici  les  noms  :  MM.  Martin  (Michel),  peintre  sur  verre , 
depuis  12  ans  consécutifs  chez  M.  Thierry,  à  Angers;  — 
Cribier  (Auguste-Constant),  peintre  en  bâtiment,  depuis 
plus  de  24  ans  chez  M.  Degaigné,  à  Angers;  —  Chauvellier 
(Elie),  contre  maître  de  forges  et  de  serrurerie,  depuis 

10  ans  chez  MM.  Trottier  frères,  Schweppé  et  Cie,  à  An- 
gers; —  Riobé  (Martin)  père,  allumeur  eu  chef  à  l'usine 
à  gaz,  depuis  17  ans  chez  M.  A.  Schweppé ,  à  Angers;  — 
Ribourg  (Pierre),  contre-maître  à  l'usine  à  gaz  d'Angers 
et  constructeur  de  fours,  depuis  12  ans  chez  M.  Schweppé  ; 
—  Frieard  (Eugène) ,  chef  ouvrier  en  chaudronnerie  et 
plomberie,  depuis  16  ans  chez  M.  Préaubert,  à  Angers;  — 
Simon  (Louis),  ouvrier  et  contre-maître ,  depuis  14  ans 
dans  les  ateliers  de  M.  Riby,  fabricant  de  meules  à  An* 
gers;  —  Buron  (Pierre),  contre-maître  de  filature,  depuis 
16  ans  chez  MM.  Carriol-Baron  et  fils  aîné,  à  Angers.  — 
Les  contre-maîtres  et  ouvriers  travaillant  chez  nos  col- 
lègues ont  été  l'objet  d'une  recommandation  spéciale  dans 
l'envoi  de  ces  divers  dossiers. 

M.  le  Président  met  ensuite  sous  les  yeux  de  l'assem- 
blée le  compte  définitif  des  receltes  et  dépenses  de  l'expo- 
sition. Ce  travail,  aussi  satisfaisant  par  sa  lucidité  que 
par  Tordre  qui  préside  à  sa  rédaction  ainsi  que  par  les  ré- 
sultats obtenus,  la  Société  le  doit  aux  soins  bienveillants 
et  assidus  de  l'un  de  ses  membres,  M.  Eugène  Talbot.  Il 
semble  utile  au  Bureau  que  ce  résumé  général  soit  con- 
signé dans  nos  Actes  comme  complément  de  l'œuvre ,  et 

11  vous  propose  en  conséquence  de  le  renvoyer  au  Comité 
de  rédaction,  en  faisant  cette  observation  que  le  compte 
lui-même  reste  déposé  aux  archives,  où  il  sera  toujours 
possible  de  le  consulter.  —  Cette  proposition  est  adoptée 
unanimement  et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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Séanoe  du  3  mar»  1859. 

Présidence  de  M.  Guillort  aîné,  président, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

M.  J.  Sorin,  secrétaire  général,  est  présent  au  bureau. 

L'exposiliou  mensuelle  consiste  en  un  échantillon  de 
tourbe  provenant  de  l'étang  Penet,  commune  de  Tiercé, 
présenté  par  H.  Mini,  propriétaire  en  ladite  commune. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  février  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

H.  le  Secrétaire  général  fait  connaître  le  titre  des  diffé- 
rents ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de 
son  bulletin.  —  Dans  cette  nombreuse  nomenclature,  sur 
laquelle  M.  le  Président  appelle  l'attention ,  il  fait  surtout 
remarquer  le  30e  volume  des  brevets  d'invention  expirés, 
pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  1844  ;  le  volume  des  bulle- 
tins de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  celui  des 
mémoires  de  la  Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres, 
de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de 
Châlons-sur-Marne  ;  les  annales  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'Allier  ;  les  travaux  de  la  Société  d'agriculture, 
belles-lettres,  sciences  et  arts  deRochefort-sur-mer;  le 
Bon  Jardinier  pour  l'année  1859,  dans  lequel  M.  le  Prési- 
dent annonce  qu'il  existe  une  note  relative  à  un  raisin 
précoce  obtenu  par  l'un  de  nos  collègues,  M.  Courtiller, 
de  Saumur,  dont  il  sera  fait  mention  au  cours  de  cette 
séance,  enfin  une  brochure  de  M.  Cazalis-Allut,  membre 
honoraire  à  Montpellier,  intitulée  Mélanges  de  viticulture, 
tf  œnologie  et  d'agriculture. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspon- 
dance. 

M.  le  Préfet  annonce  qu'il  transmet,  au  nom  de  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics ,  le  30e  volume  des  brevets  d'invention  expirés, 
pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  1844. 

M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  remet  en  communica- 
tion une  lettre  de  son  collègue  de  Rennes,  qui  recourt  à 
son  obligeance  pour  lui  donner  quelques  renseignements 
dont  il  a  besoin  sur  noire  dernière  exposition.  M.  le  Maire 
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d'Angers  ajoute  qu'il  est  en  mesure  de  répondre  à  que)-* 
ques-unes  des  questions  de  son  collègue,  et  qu'il  prie  le 
Conseil  d'administration  de  la  Société  industrielle  de  lui 
fournir  les  moyens  de  satisfaire  complètement  aux  de* 
mandes  qui  lui  sont  faîtes. 

Le  même  magistrat  adresse  une  copie  de  la  délibération 
du  Conseil  municipal  d'Angers ,  relative  aux  comptes  de 
recettes  et  dépenses  de  l'exposition  de  1858. 

Dans  cette  délibération  il  est  exprimé  que  le  boni  re- 
venant au  Bureau  de  bienfaisance  s'élève  à  1,545  fr.  50  a, 
et  que  de  plus  cet  établissement  a  déjà  été  compris  pour 
la  S4imme  de  6,440  fr.  80  c.  dans  la  répartition  faite  entre 
les  diverses  institutions  charitables  de  la  ville  des  11,079 
fr.  39  c,  produits  par  les  fêtes  de  charité  qui  mit  eu  lieu 
dans  le  même  temps. 

Cette  délibération  est  ainsi  terminée  :  «  Le  Conseil 

*  accueille  avec  satisfaction  cette  communication  de  H,  le 
9  Maire ,  de  laquelle  il  résulte  que  les  engagements  de 
»  garantie  qui  avaient  été  pris  par  les  délibérations  des  2 
9  mars  et  19  juin  1858 ,  pour  le  cas  où  les  dépenses  de 

•  l'exposition  auraient  excédé  le  montant  des  produits, 
9  ont  été  heureusement  sans  objet.  » 

Sur  la  proposition  du  Bureau  f  l'assemblée  décide  que 
cet  extrait  des  délibérations  du  Conseil  municipal  de  la 
ville  d'Angers  sera  déposé  aux  archives  de  la  Société,  car- 
ton du  Conseil  d'administration. 

M.  H.  Lecoq,  rédacteur  en  chef  des  Mémoires  de  ('Aca- 
démie des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Clermont- 
Ferrand  et  membre  correspondant ,  remet  un  bon  pour 
retirer  un  exemplaire  des  annales  de  l'Auvergne ,  année 
1858,  qu'il  prie  la  Société  industrielle  de  vouloir  bien 
agréer. 

M.  Auguste  Brullé ,  bibliothécaire  de  l'Académie  <te9 
sciences,  arts  el  belles-lettres  de  Dijon,  adresse  un  bon 
pour  retirer  le  tome  yi,  série  2*,  des  Mémoire  de  cette 
Académie. 

M.  Ch.  Combes,  secrétaire  de  la  Société  d'encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale ,  à  Paris ,  transmet ,  M 
nom  de  cette  savante  Compagnie ,  quelques  exemplaires 
du  spécimen  du  nouveau  système  d'impression,  séparée 

XXXe  AlflfÉB.  —  40*  delà*  Série.  4 


Digitized  by  Google 


-96- 

des  patentes  à  mesure  de  leur  délivrance,  dont  M.  Labou- 
laye  lui  a  donné  connaissance  d'après  les  résultats  obte- 
nus en  Angleterre,  en  proposant  d'en  provoquer  l'applica- 
tion aux  brevets  pris  en  France.  —  La  Société  d'encou- 
ragement appelle  l'attention  de  notre  Compagnie  sur  ces 
documents,  dans  l'espérance  qu'elle  lui  prêtera  son  con- 
cours pour  la  réalisation  de  cette  mesure  d'utilité  pu- 
blique. 

MM.  les  Secrétaires  généraux  de  la  xxvi»  session  du 
congrès  scientifique  de  France,  informent  que  cette  ses- 
sion s'ouvrira  à  Limoges ,  le  12  septembre  prochain ,  et 
remettent,  avec  les  questions  qui  seront  soumises  à  l'exa- 
men des  diverses  sections,  le  règlement  général  et  l'orga- 
nisation du  congrès. 

M.  Paganon ,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
l'arrondissement  de  Grenoble  et  membre  correspondant, 
adresse  l'extrait  d'une  délibération  prise  par  cette  Com- 
pagnie relativement  à  la  vileté  du  prix  du  blé. 

M.  G.  Batereau,  membre  titulaire  de  la  Société,  fait  re- 
mettre le  rapport  dont  il  s'était  chargé  sur  la  carte  de 
M.  L.  Raimbault,  et  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  as- 
sister à  la  séance  pour  communiquer  son  travail. 

MM.  J.  E.  de  Boô  et  Van  Brabant,  à  Dunkerque ,  don- 
nent avis  de  l'envoi  des  graines  de  lin  de  Flandre,  de  l'a- 
chat desquelles  ils  ont  bien  voulu  se  charger  pour  le 
compte  de  la  Société. 

M.  Jallot-Thaboureux,  à  Paris,  informe  qu'il  se  charge 
de  l'installation  et  de  la  décoration  des  concours  régio- 
naux en  ce  qui  concerne  les  tentes,  écuries,  parcs,  elc. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  donne  la  parole 
à  M.  L.  Bougère  pour  la  lecture  de  la  notice  qu'il  a  rédi- 
gée sur  Vinjectewr  automoteur  des  chaudières  à  vapeur,  in- 
venté par  M.  H.  Giffard  et  construit  par  M.  H.  Flaud,  an- 
cien élève  à  l'école  d'arts  et  métiers  d'Angers.  Nous  nous 
abstiendrons  même  d'essayer  de  présenter  ici  l'analyse  de 
ce  travail  de  l'appréciation  duquel  on  peut  néanmoins 
établir,  avec  l'auteur  de  la  notice ,  que  cet  injecteur  a 
pour  but  de  supprimer  les  pompes  alimentaires  des  chau- 
dières à  vapeur  en  leur  substituant  un  appareil  qui  em- 
prunterait à  la  chaudière  le  moyen  de  s'alimenter  direc- 
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.tement  elle-même.  Tel  nous  a  semblé  le  thème  que 
M.  Bougère  a  sa  développer  avec  une  grande  lucidité  en 
tirant  de  son  exposé  cette  conclusion,  que  la  découverte 
de  M.  Giffard  est  une  véritable  invention  supérieure,  dans 
les  moyens  pratiques  d'utiliser  la  vapeur,  à  tous  les  per- 
fectionnements qui  se  sont  produits  depuis  50  ans,  et  que 
Vùqeeteur  a  sa  place  marquée  partout  où  il  existe  un  gé- 
nérateur à  vapeur.  —  L'assemblée  a  exprimé  sa  vive  gra- 
titude pour  cette  communication,  qui  a  été  unanimement 
renvoyée  au  Comité  d'industrie. 

M.  G. -À.  Leroyer,  chef  d'institution  à  Vincennes  et 
membre  correspondant ,  adresse  à  la  Société  une  note 
dont  il  est  donné  lecture  et  qui  a  pour  but  d'appeler  son 
attention  et  d'exercer  son  influence  sur  la  nécessité  de 
voir  enfin  adopter  une  mesure  uniforme  dans  la  fabrica- 
tion des  vases  vinaires.  Il  critique  la  façon  générale  des 
futailles  fabriquées  en  Anjou,  ainsi  que  leur  peu  de  soli- 
dité comparées  à  celles  du  Bordelais ,  et  termine  en  si- 
gnalant l'inconvénient  qui  résulte  nécessairement  de 
cette  absence  d'uniformité ,  qui  donne  lieu  à  un  grand 
nombre  de  iraudeset  d'erreurs  toujours  préjudiciables  au 
consommateur.  —  Sur  la  proposition  du  Bureau,  l'assem- 
blée^ décide  que  cette  note  sera  renvoyée  au  Comité  de 
viticulture  et  œnologie  et  qu'il  y  sera  un  joint  un  travail 
sur  le  même  sujet  dû  à  la  plume  très  exercée  de  notre 
regrettable  collègue  feu  H.  Louis  Leclerc. 
,  M.  le  Président  rappelle  que,  dans  le  bulletin  bibliogra- 
phique de  cette  séance,  à  la  suite  de  la  mention  qui  a  été 
faite  de  l'envoi  d'un  exemplaire  du  Bon  Jardinier,  pour 
1859,  par  M.  L.  Vilmorin ,  membre  honoraire  de  la  So- 
ciété, il  avait  annoncé  qu'il  ferait  connaître  une  note  de 
notre  collègue  sur  un  raisin  précoce,  dit  de  Courtiller.  Elle 
est  conçue  en  ces  termes  :  <  Obtenu  d'un  pépin  de  vigne 
»  d'Ischia,  par  le  savant  Courtiller,  notre  collègue,  direo- 
*  teur  du  jardin  botanique  de  Saumur,  qui  lui  avait 
a  donné  le  nom  de  précoce  de  Saumur,  M.  le  comte  Odart 
»  lui  ayant  substitué  celui  de  précoce  de  Courtiller,  nous 
9  adoptons  celte  décision  de  la  plus  grande  et  respectable 
»  autorité  qu'ait  l'ampélograpbie  française.  —  Le  précoce 
»  de  Courtiller  est  la  plus  remarquable  des  vignes  à  fruits 
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*  précoces  sous  le  climat  de  Parte;  ses  belles  grappes, 
»  légèrement  musquées»  sont  agréables  à  manger  dès  les 

•  premiers  jours  d'août  et  ont  acquis  toute  leur  perfec- 
»  lion  au  15  septembre.  Ce  cépage  donne  très  jeune  et 
9  est  d'une  grande  fertilité;  il  est  préférable  de  le  tailler 
»  court;  il  Tient  également  bien  au  midi  et  au  levant,  en 
»  espalier  et  en  cep ,  mais  dans  ce  dernier  cas  il  donne 
»  un  peu  plus  tard.  » 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  note  de  M.  J.  Bodin, 
directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Rennes  et  membre 
titulaire  de  la  Société ,  dans  laquelle ,  sous  le  titre  de  le 
Champ  des  Instituteurs,  notre  laborieux  collègue  cherche 
à  établir  que  l'utile  mission  de  l'instituteur  placé  dans 
une  commune  rurale  est  non-seulement  d'instruire  les 
enfants  des  cultivateurs,  mais  encore  de  leur  faire  aimer 
leur  état  et  de  leur  rendre  le  service  de  les  conserver  à 
l'agriculture.  Accueillie  avec  une  bienveillante  attention, 
celte  note  est,  sur  la  proposition  du  Bureau,  renvoyée  au 
Comité  d'agriculture. 

En  l'absence  motivée  de  M.  G.  Batereau,  M.  le  Secré- 
taire général  communique  le  rapport  sur  la  carte  des  en- 
virons de  Saumur,  dont  l'auteur,  M.  Raimbault,  membre 
titulaire,  a  fait  hommage  à  la  Société.  L'assemblée,  adop- 
tant les  conclusions  de  M.  le  Rapporteur,  remercie 
M.  Raimbault  de  cet  hommage  et  décide  unanimement 
que  le  travail  dont  il  vient  d'être  donné  lecture  sera  ren- 
voyé au  Comité  de  rédaction. 

M..  Viel-Laraare  vient  ensuite  présenter  son  rapport  au 
nom  du  comité  d'oenologie  sur  un  mémoire  de  M.  De- 
larue,  de  Dijon,  relatif  au  bouquet  des  vins.  Le  but  de 
l'auteur,  en  soumettant  ses  réflexions  à  la  Société ,  a  été 
surtout  de  faire  ressortir  ce  qu'il  y  avait  de  plus  intéres- 
sant dans  ce  mémoire,  et,  dit-il ,  de  payer  un  tribut  de 
reconnaissance  à  II.  Delarue,  qui  consacre  son  temps  et 
sa  science  *au  progrès  de  l'œnologie.  —  Disons  que  le 
motif  qui  a  guidé  M.  Lamare  dans  la  rédaction  de  ce  tra- 
vail a  parfaitement  réussi  auprès  de  l'assemblée,  et  que  ce 
sera  toujours  avec  un  vif  intérêt  qu'elle  entendra  de  sem- 
blables appréciations  se  produire  dans  ses  réunions.  Le 
renvoi  au  Comité  de  rédaction  est  adopté. 
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M.  le  Président  rappelle  que ,  conformément  aux  dis- 
positions de  l'article  xiii  du  règlement  général  de  la  So- 
ciété et  à  celles  provisoirement  adoptées  dans  la  séance 
du  3  février  dernier,  la  liste  des  comités  se  trouve  com- 
posée ainsi  qu'il  suit  : 

Comité  d'agriculture  et  d'horticulture,  MM.  Ch.  Biolay, 
Bourbon,  Boutton-Lévêque,  F.  Chàtel,  Daligny,  Dugué, 
Gourdon,  F.  Jeannin,  C.  de  Jousselin,  Th.  Jubin,  Lamon- 
neraye,  Laurent*  A.  Leroy,  A.  de  Mieulle,  Parage-Farran, 
Richou-Laroche,  Ed.  Richou,  L.  Tavernier,  Are.  Thi- 
bault. 

Comité  de  viticulture  et  œnologie,  MM.  Barré- Bertery, 
Baudron,  Chauvin,  Cosnutl,  Daligny,  Ch.  Drouard,  Ganne, 
L.  Guérin,  Hanry,  Janin%  Launay-Gagnot,  A.  Lesourd- 
Delisle,  L.  Tavemier,  Varannee-Aubry,  Viel-Lamare. 

Comité  de  l'industrie,  MM.  J.  Avenant,  Baron  Fillion , 
G.  Bâter  eau,  F.  Bernard,  Bht.  L.  Bougère,  Et.  Carriol- 
Baron,  Dauphin,  Ch.  Genest ,  Lainè- Laroche ,  Mary, 
OrioUe-Gabeau ,  D.  Rkhou,  Bd.  Thoré ,  H.  Trottier, 
E.  Trottier. 

Comité  d'économie  domestique  et  constructions,  MM. 
Bibard.  Boitard,  Delalande,  DeUStre,  Deruineau,  L.  GiUard, 
Guignard,  Janin,  Lamonneraye,  Raynaly,  J.  Richou,  A. 
Schnoeppé,  Tendron. 

Comité  d'histoire,  sciences  et  arts,  MM.  E.  Aubert,  JM- 
lier,  Ch.  Bonnin,  E.  Bordier,  L.  Cosnier,  L.-J.  Couchot, 
Godard-Faultrier,  E.  Gripon,  G.  Gwllory,  Janin,  E. 
Mayet,  C.  Port,  J.  Sorin,  E.  Talboê. 

Une  lettre  de  M.  de  Caumont,  président  du  congrès  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  et  membre  honoraire  de  la 
Société,  mentionnée  au  procès-verbal  delà  dernière  séance, 
faisait  connaître  que  la  session  de  1 859  s'ouvrirait  le  25  avril 
et  priait  la  Société  de  se  faire  représenter  à  ce  congrès. 
Pour  satisfaire  à  cette  invitation,  M.  le  Président  propose 
au  nom  du  Bureau,  et  rassemblée  adopte,  de* remettre 
cette  délégation  à  MM.  R.  de  la  Chauvinière,  G.- A.  Le- 
royerei  Taillandier,  membres  correspondants  de  la  So- 
ciété, à  Paris.  —  Le  Bureau  reçoit  en  même  temps  l'au- 
torisation de  désigner  des  délégués  pour  leprésenler  la 
Société  industrielle  au  congrès  scientifique  de  France* 
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qui  doit  tenir  sa  26«  session  à  Limoges,  le  13  septembre 
prochain. 

Enfin  MM.  Hanry,  Ch.  Genest,Lainé~  Laroche,  D.  Richou, 
J.  Sorin,  sont  désignés  pour  former  la  Commission  Char- 
gée de  l'examen  des  mémoires  qui  concourront  pour  le 
prix  fondé  par  le  Conseil  général  pour  Tannée  1858. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


LE  MARQUIS  DB  TURBILLY  ET  LES  CAMPAGNES 
AU  1YIII*  SIÈCLB. 

V. 

Accueilli  en  France  avec  une  faveur  éclatante,  le  Mé- 
moire du  marquis  de  Turbilly  n'obtint  pas  moins  de 
succès  h  l'étranger,  où  il  Ait  peu  de  temps  après  sa  publi- 
cation, traduit  en  plusieurs  langues.  Une  bonté  si  expan- 
sée, la  conscience  d'avoir  rendu  de  tels  services  et  donné 
de  si  excellents  conseils  on  ne  peut  mieux  accueillis  par- 
tout, auraient  dû  faire  à  Fauteur  de  tout  ce  bien  une  exis- 
tence jusqu'à  la  fin  heureuse  et  enviable.  Quoi  de  plus 
doux ,  en  effet ,  que  de  féconder  des  champs  longtemps 
stériles,  et  de  suivre  les  progrès  de  l'aisance  publique  ani- 
mant peu  à  peu  des  visages  que  Ton  a  vu  hâves ,  défaits , 
assombris  par  la  misère?  Ce  bonheur  fut  celui  du  marquis 
de  Turbilly  pendant  un  certain  nombre  d'années,  et  l'on 
peut  en  trouver  la  trace  dans  divers  passages  de  son  Mé- 
moire. Mais,  dans  le  bien  même  que  l'on  veut  faire  à  ses 
semblables,  rien  n'est  plus  essentiel  que  de  savoir  limiter 
son  ambition.  Cette  mesure,  si  nécessaire  à  tous  et  tou- 
jours, manqua  à  rillustre»agronome  angevin.  Il  y  avait, 
dans  le  voisinage  du  pays  qu'il  habitait,  des  espaces  con- 
sidérables de  terres  incultes  et  stériles.  Il  en  demanda  la 
concession  k  l'État,  qui  croyant  avoir  droit  d'en  disposer, 
les  lui  octroya,  par  arrèl  du  14  mars  1763,  dans  f  intérêt 
de  f  agriculture  et  pour  les  mettre  en  valeur  par  des  défriche- 
ments tuiles.  Par  malheur,  le  droit  de  l'État  était  plus  que 
douteux.  .D'anciens  usagers,  plusieurs  abbayes,  l'Hôtel- 
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Dieu  d'Angers,  le  maréchal  de  Conlades,  etc.,  réclamèrent 
contre  celte  concession,  qui  donna  lieu  à  un  procès  des 
plus  compliqués.  Le  marquis  de  Turbilly  le  perdit  défini- 
tivement au  bout  de  huit  ans,  pendant  lesquels  éloigné  de 
son  domaine  et  de  ses  cultures»  il  laissa,  dans  l'ardeur  de 
la  lutte,  compromettre  tout  le  bieo  bbtenu  jusqu'alors. 
C'était  une  faute  irréparable.  Les  extraits  suivants  de  dé- 
cisions prises  par  Louis  XV  en  faveur  du  malheureux 
gentilhomme  prouvent  l'intérêt  que  sa  situation  inspirait, 
et  honorent  tout  à  la  fois  le  roi  et  le  styet  (1). 

Du  28  juin  1761 .  —  «  Le  marquis  de  Turbilly  ayant  fait 
beaucoup  de  frais  pour  sociétés  et  projets  concernant  l'a- 
griculture, on  propose  au  roy  de  lui  accorder  12,000  livres 
en  annuités.  Cette  somme  ne  l'indemnisera  pas  des  dé- 
penses qu'il  a  faites  pour  cet  objet,  qui  esl  d'autant  plus 
digne  de  la  protection  du  roy  que  les  suites  en  doivent  être 
plus  avantageuses  à  l'État.  —  Bon.  —  Signé:  Louis.  » 

Du  i"  août  1762.  —  «  M.  le  marquis  de  Turbilly,  oc- 
cupé particulièrement  depuis  longtemps  de  ce  qui  pouvait 
contribuer  à  l'avantage  de  l'agriculture,  s'est  trouvé  obligé 
de  faire  beaucoup  de  frais,  pour  raison  des  sociétés  et  des 
projets  qu'il  a  formés  à  ce  sujet.  Il  a  obtenu,  l'année  der- 
nière, une  somme  de  12,000  livres  en  annuités,  qui  ne  Ta 
point  indemnisé  entièrement  des  dépenses  qu'il  a  faites. 
On  propose  en  conséquence  à  Sa  Majesté  de  lui  accorder 
encore  une  gratification  de  pareille  somme  payable  en  la 
même  nature  d'effets,  sous  la  condition,  à  laquelle  il  se 
soumet,  de  ne  former,  à  l'avenir,  aucune  demande  pour  cet 
objet.  —  Boa.  —  Signé  :  Louis.  » 

Du  29  novembre  1767.  —  «  Le  marquis  de  Turbilly,  ayant 
obtenu  des  terres  incultes,  il  s'est  occupé  de  les  défricher. 
On  lui  a  intenté  un  procès  considérable  dont  les  frais  ont 
achevé  de  déranger  sa  fortune.  Il  supplie  Sa  Majesté  de  jeter 
un  regard  de  bonté  sur  sa  situation,  el  de  lui  accorder  une 
gratification  annuelle  de  3,300  livres.  Il  ose  encore  sup- 
plier Sa  Majesté  de  lui  accorder  une  année  d'avance  par 


(1)  Bibliothèque  des  finances;  Manuscrit.  Mémoires  ou  décisions  du 
Roy.  T.  IV  et  VI. 
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forme  de  gratification  extraordinaire.  —  Bon.  —  Signé  : 
Louis. 

»  

 Sans  doute,  il  est  malheureux  que 

l'agriculteur  illustre  dont  les  travaux  avaient  doublé,  en 
quelques  années,  tà  population  de  son  village,  n'ait  pas 
laissé  à  l'appui  de  ses  expériences,  une  grande  fortune 
territoriale;  mais  la  cause  de  ces  déceptions  est  aujour- 
d'hui bien  connue.  Un  des  plus  grands  propriétaires  du 
Bourbonnais,  qui  emploie,  depuis  longtemps  dans  ses 
terres,  les  méthodes  de  défrichement  conseillées  par  l'a- 
gronome angevin,  et  qui  s'en  applaudit  hautement,  me 
parlait  un  jour  de  son  admiration,  j'allais  presque  dire  de 
son  culte,  pour  le  marquis  de  Turbilly.  Quelques  pages 
éparses  çà  et  là,  dans  les  Mémoires  sur  les  défrichements, 
font  comprendre  ce  sentiment.  Le  xvirr  siècle  compte, 
en  dehors  de  ces  poètes  plus  ou  moins  cyniques,  de  ces 
théoriciens  d'athéisme,  de  ces  audacieux  publicistes,  quel- 
ques hommes  à  jamais  illustres,  en  tète  desquels  on  doit 
citer  Montesquieu  et  Turgot  Au-dessous  de  cette  pha- 
lange glorieuse,  aux  doctrines  de  laquelle  la  Révolution  de 
1789  emprunta  ce  que  ses  principes  ont  d'universel  et 
d'immortel,  l'homme  de  bien,  l'agriculteur  éclairé  dont 
je  viens  d'esquisser  la  vie,  n'a-t-il  pas  droit  d'occuper  la 
place  la  plus  honorable?  Certes,  les  idées  qui  disposent  les 
cœurs  à  la  tolérance,  adoucissent  les  mœnrs,  apprennent 
à  régler  les  droits  et  à  déterminer  les  devoirs  des  citoyens, 
ne  reconnaissent  pas  de  rivales.  Mais  n'est-ce  rien  aussi 
que  de  vivirfer  tout  un  pays»  d'augmenter  sa  consomma** 
tkm  et  ses  ressources  en  diminuant  le  poids  de  ses  charges, 
d'en  chasser  la  misère  et  l'immoralité  par  la  saine  in- 
fluence du  travail  ?  Voilà  ce  qu'avait  entrepris  le  marquis 
de  Turbilly,  ce  en  quoi  il  avait  réussi,  ce  qu'il  a,  enfin , 
laissé  le  secret  de  faire  encore  après  lui.  On  peut  défendre 
la  cause  du  peuple  avec  plus  d'ostentation  et  d'éloquence; 
on  ne  le  servira  jamais  d'une  manière  plus  efficace  et  plus 
désintéressée.  » 

(Extrait  des  Études  financières  et  d'économie  sociale,  par  M.  Pierre  Gênent, 
de  Plnstlfut ,  4859 ,  pnfes  128  et  suivantes). 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maximum  0^780  ;  moyen  0-767074  ;  minimum  0-7533. 
Thermomètre  maximum  12*50;  moyen  4*495;  minimum— 6*60. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Chir  18,  cou?ert  62,  nuages  23;  total  93.  —  Jours  de  pluie  9.  —  Eau  0*050. 

yoiU.  Nord  1,  N.-E.  3,  E.-N.-E.  6,  Est  2,  E.-S.-B.  2,  S.-S.-E.  1,  Sud  3,  S.-O.  2, 
0^8.-0.  5 ,  Ouest  6,  total  31. 

bmarquês.  Brouillard,  12;  brume,  3;  Gelés  blanche,  10;  Gi?re,  I  ;  Grand  Vent,  1  ; 
Grêle,  t;  Balo,  1  ;  Neige,  I;  Q.-q.  g.  d'eau,  I;  Tempête,  I;  Vent,  9.—  Le  4  la  Maine 
■arque  km  à  son  maximum,  au  pont  du  centre. 

XIXe  ANNÉE.  —  40*dtla  *•  Sent.  4 
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Baromètre  maximum  0W7734;  moyen  0 m 76243;  minimum  0"7457. 
Thermomètre  maximum  12°  00;  moyen  6°ô9  ;  minimum  1° 


ASPECT  DU  CIEL.  -  OBSERVATIONS. 


Clair  27,  couvert  32,  nuages  25;  total  8i.  —  Jours  de  pluie  9.  —  Eau  0m023. 

Vtnu.  Est  4,  E.-S-E.  I;  S.-Efc3,  Sud  3,  S.-O.  2,  O. -S.-O.  3,  Ouest  5,  O.-N.-O.  2, 
N.O.  4  ;  total  28, 

Remarques.  Brouillard  8,  brume  2,  Gelée  blanche  8,  Grand  vent  t,  Grêle  1,  vent  7. 
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RÉSUMÉ. 


Baromètre  maximum  0™77i4;  moyen  0*76219;  minimum  0-7433 
Thermomètre  maximum  17*60;  moyen  8°  935;  minimum  K 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  30,  couvert  i0,  nuages  23;  lotal  93.  —  Jours  de  pluie  7.  —  Eau  0m038. 
Vents.  Nord  5  ,  N-E.  2,  Eat  I,  S-E  I,  Sud  I,  S  -O.  1,  O.-S.-O.  4,  Ouest  8,  O.-N.-O.  3, 
N.-O.  5;  total  31. 

Remarques.  Brouillard  10,  brume  2.  éclairs  f ,  gelée  blanche  5,  grand  vent  4,  grêle  2, 
halo  1,  quelq.  goult.  d'eau  1.  vent  8. 
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RESUME. 


Baromètre  maximum  0«7677  ;  moyen  0*7542  j  minimum  0*7432. 
Thermomètre  maximum  2I°90  ;  moyen  1I°924  ;  minimum  I*. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  31 ,  couvert  29,  nuages  30;  total  90.  —  Jours  de  pluie  11.  Eau  0*075» 

Venu.  Nord  2,  N.-E.  2,  E.-N.-E.  1,  Eut  4 ,  S.-E.  3,  S.-S.-E.  2,  Sud  3,  0.-S.-0.  ô.  Ouest  5, 
O.-N.-O.  3,  total  30. 

Remarques.  Brouillard  3,  brume  2,  Gelée  bl.  4,  grand  vent  6,  grêle  2,  vent  8.  — 
Quelques  hirondelles  ont  été  vues  les  7  et  17,  mais  elles  ne  sont  arrivées  définitive- 
ment que  le  24,  en  même  temps  que  les  martinets. 
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CONCOURS  RÉGIONAL  D' ANIMAUX  REPRODUCTEURS,  D'îNS- 
TRUMBNTS  ET  DE  PRODUITS  AGRICOLES  A  AI! GERS  EN 
1862. 

Circulaire  de  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  Vagricuiture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Monsieur  le  Préfet,  la  faveur  sympathique  avec 
laquelle  l'institution  de  nos  grands  concours  agricoles 
d'animaux ,  d'instruments  et  de  produits  a  été  générale- 
ment accueillie  sur  tous  les  points  de  la  France  et  même 
à  l'étranger,  prouve  sans  contredit  la  justesse  de  ridée  qui 
a  présidé  à  leur  création  ;  et ,  à  considérer  l'agitation  qui 
s'est  produite  dans  ces  dernières  années  autour  des  ques- 
tions qui  se  rattachent  directement  ou  indirectement,  soit 
à  l'amélioration  du  bétail,  soit  aux  procédés  d'exploitation 
du  sol ,  ou  enfin  au  perfectionnement  des  machines 
qu'emploie  l'agriculture ,  il  est  évident  que  les  concours 
ont  stimulé  l'opinion  et  entraîné  les  esprits  dans  un  mou- 
vement favorable  aux  idées  et  aux  progrès  agricoles.  Mais 
ces  faits  une  fois  constatés,  si  l'on  cherche  à  étudier  d'un 
peu  près  les  détails  de  l'organisation  des  concours  et  à  se 
rendre  compte  de  la  valeur  exacte  des  résultats  qui  ont 
été  et  qui  peuvent  être  obtenus,  on  ne  tarde  pas  à  remar- 
quer que  le  système  des  primes  et  des  récompenses,  s'il 
s'adresse  isolément  à  tous  les  détails  de  l'exploitation  du 
sol ,  ne  l'embrasse  cependant  pas  dans  son  ensemble ,  et 
laisse  en  dehors  de  son  action  toute  la  partie  économique 
de  l'industrie  rurale. 

Le  concours  met  en  relief  et  récompense  les  animaux 
de  chaque  race  qui  se  présentent  avec  la  meilleure  con- 
formation et  les  qualités  les  plus  distinguées,  mais  l'exa- 
men du  jury  ne  dépasse  pas  les  limites  de  l'enceinte  où 
sont  renfermés  les  concurrents  :  il  se  concentre  sur  l'a- 
nimal exposé ,  sans  remonter  aux  conditions  dans  les- 
quelles il  a  été  produit ,  au  système  de  culture  dont  il 
est  l'expression,  à  la  dépense  dont  il  a  été  l'objet,  au  bé- 
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néfice  ou  &  la  perle  qui  viendront  résumer  toute  la  spé- 
culation de  l'éleveur  ou  de  l'engraisseur. 

De  même,  pour  les  produits,  le  jugement  s'applique  et 
la  prime  s'adresse  à  des  matières  qui  se  recommandent  à 
l'attention  du  jury  paria  réunion  des  caractères  qui  cons- 
tituent un  grain  bien  nourri,  un  vin  généreux,  une  toison 
tassée,  souple  et  élastique  ;  mais  ces  objets  remarquables 
sont-ils  la  représentation  bien  réelle  de  la  production 
normale  d'une  exploitation  donnée,  ou  bien,  triés  avec 
soin  dans  une  foule  de  produits  médiocres,  ne  constituent- 
ils  qu'une  brillante  exception,  achetée  souvent  au  prix 
d'onéreux  sacrifices? 

En  vain  a-t-on  demandé  aux  concurrents  de  fournir  des 
indications  sur  les  méthodes  d'élevage  et  d'engraissement 
qu'ils  ont  suivies,  sur  les  résultats  financiers  de  leurs 
opérations.  Où  serait  le  contrôle  de  ces  déclarations? 
Quel  moyen  de  redresser  l'erreur  volontaire  ou  invo- 
lontaire, de  rectifier  des  calculs  dont  l'ensemble  n'im- 
plique pas  moins  que  la  marche  d'une  exploitation  ru- 
rale tout  entière?  La  question  économique  échappe 
donc  et  doit  échapper  à  peu  près  complètement  aux  ap- 
préciations du  jury,  qui,  en  décernant  la  palme  aux  meil- 
leurs étalons  de  l'espèce  bovine,  par  exemple,  les  désigne 
à  l'attention  des  éleveurs  en  raison  de  leurs  qualités,  mais 
abstraction  faite  du  prix  de  revient.  Considérés  à  ce  point 
de  vue,  c'est-à-dire  comme  institutions  chargées  de  cons- 
tater et  de  primer  la  perfection  absolue,  on  peut  affirmer 
que  les  concours  ont  pleinement  atteint  leur  but  et  ré- 
pondu aux  espérances  de  l'Administration  qui  les  a  créés  ; 
mais  il  restait  maintenant  à  examiner  si  un  développement 
de  l'institution,  qui  lui  donnerait  la  possibilité  d'embrasser 
les  choses  qui  restent  aujourd'hui  en  dehors  de  son  ac- 
tion, ne  serait  pas  une  œuvre  utile  à  poursuivre  et  facile 
à  réaliser.  i 

Tous  les  succès  du  cultivateur  ne  se  traduisent  point  par 
la  production  d'un  étalon  de  tête  ou  de  quelques  hectoli- 
tres de  grain  d'une  qualité  .supérieure  ;  il  en  est  d'autres 
qui  se  concentrent,  pour  ainsi  dire,  dans  l'intérieur  même 
de  l'exploitation,  et  se  révèlent  seulement  à  l'observateur 
par  la  propreté  des  terres,  la  bonne  tenue  des  élables. 
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l'heureuse  disposition  des  bâtiments,  en  un  mot,  par  un 
ensemble  qui  accuse  l'intelligente  direction  et  la  prospé- 
rité de  la  culture.  De  pareils  exemples,  quand  ils  se  pré- 
sentent dans  une  localité,  exercent  autour  d'eux  la  plus 
salutaire  influence,  car  ils  apparaissent  aux  yeux  de  tous 
avec  la  double  sanction  de  la  réussite  et  du  profit.  Mais  à 
quel  prix  a  été  achetée  cette  heureuse  situation  ?  Par 
quelles  ingénieuses  combinaisons  s'est  constituée  cette 
exploitation  véritablement  modèle  ?  Quel  a  été  le  point  de 
départ?  Quel  est  l'espace  parcouru  ?  Quel  est  le  rapport 
entre  la  masse  d'engrais  produite  ou  consommée  et  la 
surface  des  terres  cultivées  ?  Quel  est  le  mécanisme  de 
l'assolement  et  des  rotations  ?  A  quels  travaux  de  dessè- 
chements ou. d'irrigations  les  prairies  sont-elles  redeva- 
bles de  leur  fertilité?  Combien  de  difficultés  inhérentes 
au  sol,  au  climat,  aux  circonstances  économiques  de  la 
localité  ont  été  tournées,  éludées,  surmontées  et  vaincues? 
Quelle  a  été  la  dépense  ?  Quel  est  aujourd'hui  le  revenu  ? 

Ce  sont  là  certainement  les  bases  d'un  grand  et  'utile 
enseignement,  et  la  prime  qui  désignerait  à  l'attention 
d'un  département,  et  même  d'une  région  tout  entière, 
le  cultivateur  qui  lui  offre  une  si  éclatante  leçon  serait 
assurément  une  récompense  bien  placée.  Mais  les  con- 
cours, dans  leur  organisation  ancienne,  ne  permettaient 
pas  d'atteindre  ce  genre  de  succès.  Leur  courte  durée 
ne  comportait  pas,  d'ailleurs,  une  étude  aussi  longue  et 
aussi  approfondie,  et,  pour  la  rendre  possible,  il  fallait,  de 
toute  nécessité,  que  les  conditions  mêmes  du  programme 
fussent  mises  en  rapport  avec  le  résultat  à  obtenir.  Dans 
cet  ordre  d'idées,  j'ai  résolu  de  compléter  l'organisation 
des  concours  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et 
de  produits  par  l'adjonction  d'une  nouvelle  classe  renfer- 
mant des  primes  de  culture  décernées  aux  exploitations 
rurales  qui  se  seront  distinguées  par  leurs  succès ,  mais 
en  modifiant  pour  cette  catégorie  les  conditions  du  pro- 
gramme et  les  procédés  d'information  et  d'examen  qui 
précèdent  le  jugement  à  prononcer  par  le  jury. 

Déjà  on  grand  nombre  de  comices  agricoles  et  de  so- 
ciétés d'agriculture,  et  particulièrement  les  comices  de 
Seine-et-Oise  et  de  Seine-et-Marne  et  la  société  d'agri- 
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culture  de  r  Aveyron,  décernent  chaque  année  une  grande 
médaille  ou  une  récompense  exceptionnelle  au  cultivateur 
du  département  ou  de  la  circonscription  du  comice  dont 
l'exploitation  réunit  au  plus  haut  degré  toutes  les  condi- 
tions d'une  bonne  culture.  Une  commission  spéciale,  dé- 
signée parmi  les  membres  du  comice,  est  chargée  de  visiter 
les  fermes  des  concurrents,  et  ne  prononce  son  verdict 
qu'après  avoir  réuni,  sur  les  lieux  mêmes,  tous  les  élé- 
ments d'instruction  nécessaires  pour  établir  son  jugement  ; 
c'est  cette  institution  que  l'Administration  a  toujours 
soutenue  de  ses  encouragements,  et  dont  l'action,  dans 
les  limites  restreintes  où  elle  s'exerce,  a  déjà  amené  d'ex- 
cellents résultats,  qu'il  m'a  sembl&iutile  d'étendre  à  la 
France  entière,  en  lui  donnant  placé  d'abord  dans  le  pro- 
gramme des  concours  régionaux  d'animaux  reproduc- 
teurs, d'instruments  aratoires  et  de  produits  agricoles. 

Quant  aux  moyens  d'exécution,  ils  présentent  peu  de 
difficultés  et  peuvent  se  résumer  dans  les  dispositions 
suivantes.  Les  nouveaux  concours  sont  rattachés  aux 
concours  régionaux,  dont. ils  formeront  une  division 
spéciale. 

Seulement,  comme  il  serait  très  difficile,  si  ce  n'est 
impossible,  de  visiter  avec  le  soin  et  l'attention  convena- 
bles les  domaines  d'une  région,  qui,  dans  l'état  actuel  des 
choses,  ne  .comprend  pas  moins  de  sept  départements  en 
moyenne,  les  exploitations  situées  dans  le  département 
où  aura  lieu  le  concours  régional  seront  seules  admises 
à  se  mettre  sur  les  rangs  pour  obtenir  la  prime  d'amélio- 
rations agricoles. 

Ces  dispositions  sont  consacrées  dans  les  articles  2 , 17 
et  18  de  l'arrêté  constitutif  du  concours,  ainsi  conçus  : 

9  Art.  2.  Une  prime  d'honneur  sera  décernée,  lors  de 
l'exposition,  à  l'agriculteur  du  département  de...,  dont 
l'exploitation  sera  la  mieux  dirigée  et  qui  aura  réalisé  les 
améliorations  les  plus  utiles. 

»  Art.  17.  La  prime  d'honneur  à  décerner  pour  l'ex- 
ploitation la  mieux  dirigée  et  qui  réalisera  les  améliorations 
les  plus  utiles  consistera  en  une  somme  de  5,000  francs 
et  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,000  francs. 

n  Art.  18.  Une  somme  de  500  francs  et  des  médailles 
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d'argent  seront  mises  à  la  disposition  du  jury,  qui  pourra 
les  distribuer  entre  les  divers  agents  de  ladite  exploita- 
tion. 

Les  motifs  qui  m'ont  dicté  l'institution  de  cette  prime 
et  le  libellé  même  des  articles  2  et  17  de  mon  arrêté  indi- 
quent assez  quelle  est  la  nature  des  services  eL  le  genre 
de  mérite  qu'il  s'agit  de  récompenser;  cependant,  je  ne 
saurais  trop  nettement  définir  les  termes  et  les  limites  du 
concours  et  préciser  les  points  sur  lesquels  devra  se  porter 
de  préférence  l'attention  du  jury. 

Les  primes  de  culture  s'adressent  aux  exploitations  les 
mieux  dirigées  et  qui  auront  réalisé  les  améliorations  les 
plus  utiles  ;  c'est-à-dire  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d'innova- 
tions hasardeuses  et  de  tentatives  incertaines  dont  l'ex- 
périence n'aurait  point  encore  constaté  le  succès. 

La  lice  n'est  sérieusement  et  réellement  ouverte  qu'aux 
propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  soumis  à  une  cul- 
ture sagement  dirigée,  en  rapport  parfait  avec  les  cir- 
constances locales  où  elle  se  trouve  placée,  bien  réglée 
dans  ses  dépenses  et  productivef  dans  ses  résultats.  Le 
jury,  en  un  mot,  n'a  point  à  décerner  une  prime  d'encou- 
ragement, mais  à  récompenser  des  résultats  acquis  d'une 
authenticité  incontestable ,  et  dont  l'exemple  puisse  être 
sûrement  invoqué  pour  démontrer  comment  l'économie 
dans  les  dépenses,  l'ordre  dans  le  travail,  le  perfectionne- 
ment raisonné  des  méthodes  culturales,  l'heureuse  al- 
liance de  la  science  et  de  la  pratique,  et  enfin  une  juste 
subordination  de  la  culture  aux  circonstances  qui  la  do- 
minent, créent  la  prospérité  présente  et  assurent  l'avenir 
des  exploitations  rurales. 

A  côté  du  domaine  qui ,  par  sa  tenue  générale ,  aura 
mérité  la  prime  d'honneur,  il  peut  s'en  présenter  d'autres, 
parmi  les  concurrents,  qui  frappent  l'attention  du  jury 
par  la  remarquable  exécution  d'une  opération  déterminée, 
telle  qu'un  drainage  bien  entendu,  une  irrigation  habi- 
lement tracée,  un  ingénieux  arrangement  des  fumiers  de 
la  ferme,  un  heureux  aménagement  des  bâtiments  ru- 
raux, la  bonne  tenue  et  l'amélioration  du  bétail,  etc.,  etc. 
Dans  ce  cas,  le  jury  aura  la  faculté  de  récompenser  ces 
travaux  par  des  médailles  d'or  et  d'argent  qui  ne  s'adres- 
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seront  plus  &  l'exploitation  tout  entière,  mais  au  fait 
spécial  qui  aura  été  jugé  digne  d'une  distinction  parti- 
culière. 

L'article  27  de  l'arrêté  dispose  que  les  agriculteurs  qui 
voudront  concourir  pour  la  prime  d'honneur  devront 
adresser  à  la  Préfecture,  au  plus  tard  le  1er  mars  1861 , 
une  demande  spéciale ,  conforme  à  l'instruction  qui  suit 
la  présente  circulaire. 

Mais  il  ne  vous  échappera  pas ,  Monsieur  le  Préfet ,  que 
cette  demande  ou  celte  déclaration  ne  peut  être  conçue 
dans  les  mêmes  termes  que  celles  relatives  aux  animaux, 
aux  instruments  Ou  aux  produits.  Il  importe,  en  effet,  que 
la  tâche  du  jury,  déjà  difficile  par  elle-même,  se  simplifie 
autant  que  possible  et  s'accomplisse  en  même  temps  dans 
les  conditions  les  plus  parfaites  d'exactitude  et  de  préci- 
sion ;  c'est  pour  atteindre  ce  résultat  qu'il  m'a  paru  né- 
cessaire d'imposer  aux  concurrents  l'obligation  de  retra- 
cer succinctement,  dans  un  mémoire  qui  tiendra  lieu  de 
déclaration,  la  description  de  leurs  domaines  et  l'histo- 
rique de  leur  culture,  et  un  aperçu  des  progrès  qu'ils  ont 
réalisés  dans  la  direction  de  leur  faire-valoir.  Initiés  par 
la  lecture  de  ce  travail  aux  connaissances  des  exploitations 
qu'ils  auront  à  visiter,  les  membres  du  jury  éviteront  les 
tâtonnements  inséparables  d'un  premier  coup-d'œil ,  et 
pourront  déterminer  à  l'avance  les  points  auxquels  leur 
examen  devra  plus  particulièrement  s'attacher.  La  notion 
exacte  de  l'ensemble  qu'ils  auront  préalablement  puisée 
dans  une  lecture  attentive  leur  permettra  de  pénétrer  plus 
avant  dans  les  détails,  et  d'asseoir  ainsi  leur  jugement  sur 
des  bases  plus  solides  et  plus  étendues. 

Vous  trouverez  dans  Tinstrucl ion  qui  suit  cette  circu- 
'   laire  tous  les  renseignements  de  nature  à  faire  bien  com- 
prendre aux  intéressés  la  nature  et  la  signification  du 
travail  qui  leur  est  demandé. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  les  heureuses  consé- 
quences d'une  mesure  dont  vous  apprécierez  la  haute 
utilité,  et  je  confie  à  votre  zèle  le  soin  de  la  faire  fructifier 
dans  le  département  que  vous  administrez. 

Le  Minisire  de  V agriculture ,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  y  E.  Rouheb. 
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INSTRUCTION  POUR  LA  RÉDACTION  DU  MÉMOIRE  A  FOURNIR  PAR  LES 
CONCURRENTS  A  LA  PRIME  RÉGIONALE  D'AMÉLIORATIONS  AGRICOLES. 

Renseignements  généraux. 

Configuration  du  sol.  Constitution  de  la  coucbc  arable, 
du  sous-sol.  Climat.  Eaux  et  marais.  Les  sources  sont-elles 
fréquentes  ?  Nature  des  eaux. 

Débouchés.  —  Distance  des  marchés.  Voies  de  commu- 
nications. Rivières  navigables  et  flottables.  Canaux. 
Chemins  de  fer,  routes  impériales  et  départementales, 
chemins,  etc.  Commerce  des  produits  agricoles ,  divers 
modes  de  transactions,  foires  et  marchés. 

Main-d œuvre,  —  Rare  ou  abondante.  Prix  de  la  journée 
des  hommes  et  des  femmes  aux  différentes  époques  de 
Tannée.  Domestiques  à  gages.  Prix  de  la  journée  des 
tâcherons. 

Production  du  pays.  —  Sa  nature.  Produit-on  princi- 
palement des  céréales  ou  des  plantes  commerciales  ou  des 
denrées  fabriquées  ou  des  fourrages  ?  Renseignements 
sur  la  production  du  bétail  et  son  but.  Élevage  ou  engrais- 
sement. 

Renseignements  spéciaux. 

Étendue  de  domaine.  En  produire  le  plan.  Les  pièces 
de  terre  sont-elles  closes  ?  Mode  de  clôtures.  Haies  ou 
plantations.  Morcellement  ou  parcellement  du  sol.  Mode 
de  jouissance.  Faire-valoir  direct  du  propriétaire.  Fer- 
mage ou  métayage.  Conditions  principales  des  baux  et 
des  contrats  de  métayage.  Vaine  pâture. 

Importance  du  capital  employé  sur  le  domaine.  Com- 
paraison avec  le  capital  d'exploitation  des  autres  do- 
inaines.  Comment  se  répartissent  les  terres  du  domaine 
entre  les  divers  emplois  ?  Quantités  de  terres  en  culture 
arable,  en  prés  ou  pâturages,  en  bois,  en  vignes,  en  cul- 
tures diverses,  telles  que  olivier,  mûrier,  verger. 

Bâtiments.  —  Nature  et  dispositions.  Produire  le  plan 
des  principaux  bâtiments  et  particulièrement  de  ceux  qui 
auraient  été  construits  ou  améliorés  par  l'exploitant. 

Moyens  de  transport.  —  Mode  de  harnachement  des 
animaux  et  véhicules  employés» 
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Assolements.  —  L'assolement  est-il  biennal,  triennal  ou 
alterne  ?  Y  a  t-il  plusieurs  assolements?  Les  décrire  ? 

Amendements  et  engrais  employés  sur  le  domaine . — Chaux , 
marne,  falun ,  plâtre ,  tourbe,  cendre  de  bois ,  de  houille , 
dans  quelles  proportions,  sur  quelles  cultures,  sur  quels 
sols  ?  Prix  de  revient.  Combien  de  temps  laisse-t-on  écou- 
ler ayant  de  revenir  à  ces  moyens  améliorateurs  ?  Quels 
effets  sont  produits  par  chacun  de  ces  amendements? 
Durée  de  ces  effets.  Parcage. 

Dessèchements  et  drainage.  —  Travaux  exécutés  ou  en 
voie  d'exécution.  Description  du  domaine  adopté.  Fabri- 
cation des  tuyaux  de  drainage,  prix  de  revient.  Aperçu 
des  frais  de  drainage  d'un  hectare.  Surface  assainie.  Ré- 
sultats. Plan  des  dessèchements  ou  du  drainage. 

Irrigation.  —  Comment  arrose-t-on  ?  Par  submersion  , 
par  irrigation  proprement  dite,  à  reprise  d'eau,  par  plan- 
ches ou  billons  ?  Décrire  les  modes  suivis  sur  les  coteaux, 
sur  les  terrains  plats.  Quelles  sont  les  eaux  employées  ? 
Eau  de  mer,  de  source,  de  rivière;  composition  de  ces 
eaux  ;  leurs  effets  comparés  sur  les  surfaces  irriguées. 
Quelles  sont  les  terres  et  les  cultures  qui  se  trouvent  le 
mieux  de  l'irrigation?  Quelles  règles  suit-on  dans  la 
distribution  ?  Epoques  et  quantités.  Plan  des  irrigations. 

Labours.  —  Enumération  des  instruments  employés; 
leur  prix ,  leur  effet.  Nombre  d'animaux  qu'ils  réclament 
pour  un  bon  travail.  Nature  des  moteurs  employés.  Che- 
vaux, mulets,  bœufs  ou  vaches. 

Profondeur  des  labours.  Comment  s'exécutent-ils ,  en 
planches  ou  en  billons?  Dimensions  des  billons.  Nombre 
et  époque  des  labours. 

Emploi  de  la  herse,  du  rouleau,  du  scarificateur,  de  la 
houe  à  cheval,  etc.,  etc. 

Semis  à  la  main  ou  au  semoir,  m  ligne  ou  à  la  volée.  — 
Les  semences  sont-elles  enfouies  sous  raie  ?  Préparation 
des  semences.  Quantités.  Époque  des  semailles.  Planta- 
tions au  plantoir  ou  à  la  charrue. 

Entretien  et  culture  des  plantes  pendant  leur  croissance.  — 
Binage,  buttage,  etc.  Emploi  de  la  main-d'œuvre  ou  des 
instruments.  Nature  des  instruments  en  usage  sur  le  do- 
maine, nombre  des  façons,  etc.,  etc. 
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Moisson*  —  Enumération  des  instruments  employés 
sur  le  domaine.  Époque  de  la  moisson.  Particularités 
spéciales  au  domaine.  v 

Fenaison.  Arrachage  et  récolte  des  racines,  —  Renseigne* 
ments  sur  ces  diverses  opérations. 

Préparation  et  conservation  des  produits.  —  Granges  ou 
meules.  Battage  à  la  machine  ou  au  fléau,  dépiquage. 
Renseignements  sur  les  moyens  employés,  leurs  avan- 
tages par  comparaison  à  la  méthode  usitée  dans  le  pays. 
Nettoyagedes  grains.  Leur  conservation.  Moyens  employés 
pour  la  conservation  des  racines. 

Renseignements  sur  la  manière  dont  sont  cultivées  les 
différentes  plantes  alimentaires,  fourragères  ou  industrielles 
qui  entrent  dans  l'assolement  du  domaine.  —  Insister  sur 
les  modifications  ou  améliorations  spéciales  à  l'exploita- 
tion .  A-t-on  fait  des  essais  ?  en  donner  le  détail.  Culture 
et  entretien  des  prairies. 

Maladies  des  plantes.  —  Moyens  préservatifs  et  curatifc 
employés. 

Vignes.  —  Culture.  Fabrication  du  vin. 

Arbres  à  cidre/—  Culture,  fabrication. 

Mûriers.  —  Culture.  Vend-on  la  feuille  ou  se  livre-t-on 
à  l'éducation  des  vers  à  soie  ? 

Bois  et  forêts.  —  Désignation  des  essences  qui  les  com- 
posent. Mode  d'aménagement  et  d'exploitation. 

Olivier.  —  Culture.  Fabrication  de  l'huile. 

Cultures  diverses. 

Animaux  domestiques. 

Chevaux.  —  Description  et  signalement  des  races  en- 
tretenues sur  le  domaine,  taille,  robe,  conformation. 

Produit-on  des  chevaux,  les  élève-t-on?  Si  on  les  achète 
au  dehors,  indiquer  le  lieu  de  provenance.  A  quel  âge  le 
mâle  saillit-il  ?  A  quel  âge  fait-on  saillir  la  jument  ?  Quel 
est  le  prix  d'un  étalon  de  quatre  à  cinq  ans  ;  d'un  cheval 
hongre  de  deux,  trois,  quatre,  cinq  et  six  ans;  d'une  ju- 
ment à  divers  âges  ;  d'un  poulain  ou  d'une  pouliche  de 
six  mois,  un  an,  dix-huit  mois?  Si  l'on  élève,  comment 
agit-on?  Débouchés. 

Quelle  est  la  construction  des  écuries  ?  Quelle  est  l'ali- 
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mentation  ou  nourriture  habituelle  des  chevaux  de  diffé- 
rentes races  aux  époques  différentes  de  leur  vie?  Comment 
prépare-t-on  les  aliments  ?  Combien  de  repas  ?  Nature  des 
eaux.  Indiquer  la  consommation  par  jour  suivant  les 
saisons.  Pansement  et  soins.  Dépenses. 

A  quels  travaux  emploie  t-on  le  cheval?  Combien  four- 
nit-il de  travail  en  moyenne  et  par  jour  ?  A  quel  Age 
commence-t-il  à  travailler.  Indiquer  les  améliorations 
faites  ou  essayées. 

Anes ,  mulets.  —  Comme  ci-dessus.  Décrire  non-seule- 
merrt  ces  animaux,  mais  leurs  pères  et  mères. 

Taureaux,  bœufs  et  vaches.  —  Comme  pour  les  chevaux. 
Emploie-t-on  les  taureaux  au  travail  ?  Quelle  mesure  de 
précaution  prend-on  alors  ?  Emploie-t  on  les  bœufs  ?  Les 
ferre- t-on?  Emploie-t-on  les  vaches  ?  Quel  temps  passent 
au  travail  les  uns  et  les  autres  dans  les  diverses  saisons  ? 

Combien  de  temps  conserve-t-on  les  veaux  que  Ton 
vend  à  la  boucherie  ?  A  quel  âge  vend-on  les  animaux 
d'élève?  Quelle  est  la  quantité  de  lait  donnée  en  moyenne 
par  vache  de  chaque  race  ?  Quelle  est  la  dépense  exigée 
par  la  vache  pour  fournir  une  quantité'-donnée  de  lait  ? 
Quelle  est  la  dépense  quotidienne  ou  moyenne  pour  une 
vache  ?  Fabrique-t-on  du  beurre  ?  Son  prix  moyen.  Com- 
bien en  moyenne  faut-il  de  litres  de  lait  pour  1  kilo- 
gramme de  beurre  ?  Combien  se  vend  le  lait  de  beurre 
ou  bat-beurre  ?  Décrire  avec  soin  le  mode  de  traite ,  la 
consommation  du  lait,  son  transport  au  marché  ;  la  fa- 
brication du  beurre,  sa  conservation,  son  mode  de  vente, 
Fait-on  du  fromage  ?  Comment  se  fabrique-t-il  ?  Sa  na- 
ture. Quel  est  son  prix  de  revient?  son  prix  de  vente? 
ses  débouchés  ? 

Engraisse-t-on  des  boeufs  et  des  vaches  ?  A  quel  âge  ? 
Prix  moyen  des  animaux  avant  d'être  mis  à  l'engrais. 
Leur  poids  moyen  à  cette  époque.  Alimentation  ou  nour- 
riture, soins.  Pâturent-ils  ou  sont-ils  soumis  à  la  stabu- 
lation  permanente?  Poids  moyen  à  la  fin  de  l'engraisse- 
ment. Prix  moyen  des  animaux  engraissés.  D'où  viennent 
les  animaux  maigres?  A  quelles  races  appartiennent-ils  ? 
Engraissement  des  veaux.  Poids  moyen  après  Fengrais- 
sement.  Prix  moyen.  Accidents  qui  surviennent  pendant 
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l'engrais  de  tous  les  animaux  sus-désignés.  Maladies  ha- 
bituelles. Moyens  préservatifs  ou  curalifs.  Décrire  les 
améliorations  de  tous  genres  obtenues  ou  essayées  depuis 
un  certain  temps. 

Béliers,  moutons,  brebis.  —  Description  des  différentes 
races  existant  sur  le  domaine.  Effectif  du  troupeau  par 
races.  Dispositions  des  bergeries.  Aliments  et  régime; 
pâturage,  parcage.  Nourriture  à  rétable  dans  les  diverses 
saisons;  sel,  boisson.  A  quelle  époque  les  agneaux  nais- 
sent-ils, et  à  quel  âge  les  sèvre-t-on.  Poids  moyen  de  la 
toison.  Prix  annuel  de  l'entretien  d'une  tête,  agneau,  an- 
tenais ,  bélier ,  mouton  et  brebis.  Prix  de  vente  des  ani- 
maux. Prix  des  laines.  Les  brebis  sont-elles  traites  ?  Que 
fait-on  du  lait?  Si  Ton  fabrique  du  fromage,  décrire  sa 
préparation,  la  quantité  de  lait  nécessaire  pour  1  kilo- 
gramme de  fromage,  débouchés.  Prix  du  fromage  à  ses 
divers  âges.  Améliorations  tentées  et  obtenues.  Maladies 
habituelles.  Moyens  préservatifs  et  curalifs. 

Boucs,  chèvres,  porcs.  —  Comme  ci-dessus. 

Oiseaux  de  basse-cour.  —  Espèces  et  variétés.  Prix  de 
revient,  prix  de  vente  à  l'état  ordinaire,  à  l'état  gras.  Prix 
des  œufs.  Aliments  ;  soins,  régime.  Importance  de  l'élève. 
Débouchés.  Maladies  habituelles  ;  moyens  curatifs. 

Abeilles.  —  Procédés  d'éducation  ;  détails.  Nombre  ap- 
proximatif de  ruches.  Quantité  de  miel  produite.  Quantité 
de  cire.  Valeur  totale  de  ces  produits,  y  compris  les  es- 
saims. 

Vers  à  soie.  —  Education.  Débouchés,  produits.  Quan- 
tité de  soie  obtenue  par  100  kilogrammes  de  feuilles. 
Vend-on  les  cocons  ou  les  flle-t-on  sur  plaça?  Prix  de  la 
soie  grège.  Combien  de  kilogrammes  de  cocons  |K>ur  un 
kilogramme  de  soie? 

Quelles  sont  les  industries  qui  se  rattachent  le  plus  di- 
rectement à  l'agriculture  de  la  contrée  ?  Les  indiquer  et 
donner  sur  elles  tous  les  détails  nécessaires.  Procédés  em- 
ployés, importance,  débouchés.  Fabrication  de  la  fécule, 
du  sucre,  de  l'huile;  de  l'alcool,  moulins,  etc.,  etc. 

Comptabilité. 

Exposer  sommairement  lesystème  de  comptabilité  suivi 
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dans  l'exploitation,  et  présenter  un  étal  de  l'entreprise  au 
31  décembre  1860. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  on  le  comprend  d'avance ,  que 
toutes  les  questions  posées  dans  ce  programme  soient  ré* 
solues  dans  le  mémoire  à  produire  pour  le  concours.  C'est 
une  esquisse  à  laquelle  il  y  aura  probablement  des  addi- 
tions ou  des  retranchements  à  faire  suivant  les  circons- 
tances; mais  les  concurrents  y  trouveront  des  renseigne- 
ments sur  le  travail  qui  leur  est  demandé,  et  surtout 
l'indication  de  l'ordre  à  suivre  dans  l'agencement  des 
sujets  traités.  Cet  ordre,  d'où  résultera  une  certaine  con- 
formité dans  la  disposition  des  matières,  est  indispensable 
pour  faciliter  les  recherches  et  l'examen  du  jury» 

Les  mémoires  devront  être  remis  à  la  préfecture  du 
département  où  aura  lieu  le  concours,  au  plus  lard  et 
pour  dernier  délai ,  dès  le  1er  mars  1861. 


Vie  EXPOSITION  QUINQUENNALE 

AGRICOLE ,  INDUSTRIELLE  ET  ARTISTIQUE  DE  1858. 


du  compte  financier  de  l'Exposition  présenté  a  l'Admi- 
nistration municipale  de  la  ville  d'Angers 


RÉSUMÉ 


RECETTES. 


Recettes  faites  à  l'Exposition 


38,659' 50 
13,290  25 
2,000  > 


aux  concerts  et  soirées 


Produit  de  la  location  au  glacier  

Recettes  du  bureau  des  cannes,  pa- 


rapluies, etc  

Remise  de  la  Société  industrielle  sur 


4,078  75 


ses  allocations 


403  90 


Total  général  des  recettes 


55,432  40 
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Report   55,432*40 

DÉPENSES. 

Dépenses  exécutées  conformément  au 
deris   23,829' 89« 

Travaux  supplémentaires  ultérieure- 
ment ordonnés.  . .   3,136  30 

Construction  sur  le  boulevard,  tentes, 

bureaux,  etc   6,547  67 

Dépenses  diverses  non  prévues. ....  5,571  84 

Soirées  et  concerts   10,195  10 

Total  des  dépenses  relatives  à 
^exposition   49,280  80.  49,280  80 

Excédant  des  recettes  sur  les  dépenses  6,1 51  60 

Moitié  de  cet  excédant  revenant  à  la 
ville   . .  3,075  80 

À  déduire  : 

Prix  des  médailles  données  par  la 

ville   2,441  60 

Autres  supplémentaires   56  55 

Gravures  de  ces  médailles   92  90 

Total  à  déduire   2,591  05    2,591  05 

Boni  restant   484  75 

Reliquat  du  banquet   74  » 

Produit  du  concert  et  de  la  tombola.  986  75 

Somme  totale  revenant  au  bureau  de 
bienfaisance   1,545  50 

"Vu  et  arrêté  par  nous,  Président  de  la  Société  industrielle, 
chargé  de  la  direction  de  l'exposition  de  1858. 

Guillory  aîné. 

Angers  le  4  février  1859. 
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PRIX  FONDÉ  PAR  LE  CONSEIL  GÉNÉRAL. 

PROGRAMME  SUPPLÉMENTAIRE  DU  CONCOURS  DE  1859. 

L'Histoire  professionnelle  des  Angevins  :  tel  est  le  sujet 
indiqué  par  le  programme  qu'a  publié  la  Société  indus- 
trielle en  ouvrant  ce  concours ,  dont  le  terme  était  fixé 
au  31  juillet  de  celte  année. 

«  Cette  histoire,  était-il  dit  dans  le  programme ,  aura 
principalement  pour  but  de  remonter  à  l'origine  de 
l'industrie  dans  notre  pays,  de  suivre  les  progrès  des 
métiers,  depuis  leur  importation  en  Anjou  jusqu'à  nos 
jours,  de  démêler  la  naissance  des  corporations,  d'en 
peindre  les  avantages  et  les  abus ,  d'en  retracer  l'esprit , 
les  usages,  les  fêtes  et  les  privilèges. 

»  On  comparera  la  position  de  l'ouvrier  d'autrefois  à 
celle  de  l'ouvrier  du  xixe  siècle,  et  l'on  déterminera 
auquel  des  deux  a  été  départie  la  plus  grande  somme  de 
bien-être  et  de  bonheur. 

»  L'auteur  devra  terminer,  par  des  considérations  sur 
les  professions  qui  occupent  maintenant  un  rang  distin- 
gué dans  notre  industrie;  signaler  les  progrès  et  les 
dangers  qui  les  attendent  ;  provoquer  l'introduction  dans 
nos  murs  des  professions  qui  pourraient  s'y  acclima- 
ter » 

Ces  indications  étaient  accompagnées,  dans  le  pro- 
gramme ,  de  développements  qui  avaient  pour  objet  de 
faire  connaître  comment  la  Société  concevait  le  plan 
d'une  Histoire  complète  de  l'industrie  angevine.  Toute- 
fois, on  ajoutait  :  «  Il  reste  à  prévenir  les  concurrents 
que  ce  cadre  n'est  pas  obligatoire.  Ils  pourront  l'étendre 
ou  le  resserrer  à  leur  gré.  On  a  voulu  leur  donner  le  sujet 
d'une  composition,  mais  nullement  leur  en  tracer  les 
rigoureux  contours.  La  Société  industrielle  veut  aider 
dans  leurs  travaux  les  çsprits  sérieux  et  non  les  entra- 
ver. » 

Malgré  cetta  précaution,  l'étendue  du  programme  et  le 
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peu  de  temps  accordé  pour  concourir,  ont,  paraît-il, 
effrayé  des  personnes  qui  songeaient  à  entrer  en  lice.  La 
Société  a  reçu  à  cet  égard  des  réclamations  qui  l'ont  dé- 
terminée à  décider  ce  qui  suit  : 

Le  concours  est  prorogé  jusqu'au  31  décembre  1859. 

Les  personnes  qui  désireraient  traiter  le  sujet  dans 
toute  son  étendue ,  et  qui  n'auraient  pas  le  programme 
complet  dont  quelques  dispositions  sont  reproduites 
ci-dessus,  pourront  en  prendre  connaissance  au  secréta- 
riat de  la  Société,  hôtel  de  la  Préfecture. 

Le  travail,  ainsi  conçu  et  exécuté,  serait  ce  qu'il  y 
aurait  de  plus  conforme  aux  intentions  de  la  Société. 
Cependant,  elle  admettrait  volontiers  au  concours  tonte 
étude  du  même  genre  qui  ne  s'appliquerait  qu'à  une  ou 
plusieurs  des  principales  branches  de  l'industrie  ange- 
vine. Il  conviendrait  alors  que  ce  travail  réduit  fût, 
autant  que  possible ,  accompagné  de  considérations  pro- 
pres à  donner  une  idée  générale  du  sujet  d'abord  proposé 
et  à  faire  comprendre,  par  rapport  à  l'ensemble,  l'impor- 
tance de  la  partie  spécialement  étudiée. 

=ss=g=rs   saasassgBaesssssEBBBssBaag 

NOTE  RELATIVE  À  DIVBRSES  CIRCONSTANCES  DE  L'ACTION 
CHIMIQUE  BB  LA  LUMIÈRE  SUR  LES  CORPS  ; 

par  M.  E.  Chevreul  (de  l'Institut),  membre  honoraire  de  la  Société. 

Les  nombreuses  recherches  dont  l'action  de  la  lumière 
sur  les  corps  a  été  l'objet  au  point  de  vue  chimique  m'ont 
fait  penser  qu'une  noté  ajoutée  aux  derniers  mémoires 
de  M.  Niepce  de  Saint- Victor ,  ne  manquerait  pas  d'inté- 
rêt pour  établir  ce  qu'ils  ont  de  neuf  et  indiquer  quelques- 
unes  des  questions  auxquelles  ils  conduisent.  Il  importe 
avant  tout,  de  distinguer  deux  circonstances  dans  l'action 
chimique  de  la.  lumière  :  celle  où,  agissant  seule,  elle  dé- 
compose un  corps  ou  opère  la  combinaison  de  deux  corps  ; 
celle  où  elle  agit  concurremment  avec  un  corps  sur  un 
corps  complexe.  Cette  distinction  est  parfaitement  justifiée 
par  les  faits  suivants. 
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CIRCONSTANCE.  —  Lumière  agissant  seule,  soit  pour  décomposer 
un  corps,  soit  pour  combiner  deux  corps. 

1"  cas.  —  L'acide  aurique  exposé  à  la  lumière  dans  le 
vide,  est  réduit  en  or  et  en  gaz  oxygène. 

2e  cas*  —  Le  bleu  de  Prusse,  dans,  la  même  circons- 
tance, perd  la  couleur  bleue  en  perdant  du  cyanogène; 
mais  la  séparation  du  cyanogène  n'est  pas  complète 
comme  Test  celle  de  l'oxygène  de  l'acide  aurique.  Quoi- 
qu'il en  soit,  la  lumière  agit  dans  les  deux  cas  comme 
réducteur  en  éliminant  le  corps  électronégatif  ou  combu- 
rant du  corps  électroposilif  ou  combustible. 

3e  cas.  —  La  lumière  du  soleil  détermine  instantané- 
ment l'union  du  cblore  avec  l'hydrogène. 

2«  circonstance.  —  La  lumière  agit  concurremment  avec  un  corps 
sur  un  corps  complexe. 

En  s'appuyant  des  faits  précédents,  si  on  adoptait  l'opi- 
nion généralement  répandue  qu'il  suffit  de  la  lumière 
pour  altérer  un  grand  nombre  de  matières  colorées  f  no- 
tamment un  grand  nombre  de  celles  que  la  teinture  fixe 
sur  les  étoffes ,  on  se  tromperait  étrangement  ;  car  les 
recherches  qui  m'ont  occupé  pendant  plus  de  dix  ans  et 
dont  les  résultats  sont  imprimés  dans  les  Mémoires  de 
t  Académie  prouvent  incontestablement  que  la  plupart 
des  altérations  dont  je  parle  proviennent  non  de  l'action 
de  la  lumière  seulement,  mais  de  l'action  simultanée  de 
la  lumière,  de  l'oxygène  et  de  l'eau  atmosphérique,  de  sorte 
que  des  étoffes  teintes,  altérables  à  l'air  sous  l'influence 
du  soleil,  ne  s'altèrent  pas  durant  le  même  temps  dans 
l'air  obscur  d'une  part  et  d'une  autre  part  dans  le  vide 
lumineux. 

Je  rappellerai  les  faits  suivants  :  1er  cas.  —  L'orseille  , 
le  carlhame,  le  rocou,  etc.,  etc.,  résistent  à  la  lumière 
dans  le  vide.  —  Ils  résistent  à  l'air  dans  l'obscurité;  — 
Mais  ils  sont  altérés,  si ,  exposés  à  l'oxygène  atmosphéri- 
que, ils  reçoivent  en  même  temps  l'action  de  la  lumière. 

2e  cas.  —  Des  matières  incolores  organiques,  dans  les 
circonstances  où  des  matières  colorées  organiques  s'altè- 
rent, ne  résistent  pas  aux  causes  de  l'altération  de  ces 
dernières.  Je  cite  comme  exemple  la  destruction  de 
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F  encollage  du  carton  à  la  gélatine ,  dont  j'ai  pari 
et  que  M.  Niepce  de  Saint- Victor  mentionne  de 
dans  son  quatrième  mémoire  à  propos  de  Pem 
l'amidon,  de  notion  bien  plus  rapide  que  celle  de  1 
lage  à  la  gélatine.  —  J'ai  constaté  que,  sous  Pi 
de  la  lumière,  le  coton  mis  dans  de  Pair  combiné  avec 
Peau  de  baryte,  qui  ne  le  touche  pas,  produit  du  gaz 
acide  carbonique  en  sf altérant.  —  L'eau  de  chlore  emplo- 
yée dans  le  blanchiement  attaque  les  matières  incolores 
anssi  bien  que  les  matières  colorées,  et  sous  ce  rapport 
j'ai  envisagé  le  blanchiement  autrement  qu'il  ne  Pavait 
été  avant  moi. 

3e  cas.  —  J'ai  démontré  Pinfluence  que  l'étoffe  exerce 
sur  la  stabilité  des  divers  principes  colorants  qui  y  sont 
fixés.  —  Le  rocou  est  plus  stable  sur  le  coton  et  sur  la 
soie  qu'il  ne  Pest  sur  la  laine.  — L  acide  sulfo-indigotique 
est  plus  stable  sur  la  soie  qu'il  ne  Pest  sur  la  laine  et  sur 
le  coton.  —  Dans  l'air  sec,  Pindigo  de  cuve  est  au  con- 
traire plus  stable  sur  la  laine  que  sur  la  soie. 

4e  cas.  — J'ai  constaté  l'effet  d'un  écran  pour  empêcher 
Pinfluence  de  la  lumière  sur  des  corps  altérables  placés 
au  milieu  de  Pair.  J'ai  montré  combien  un  verre  affaiblit 
l'action  de  la  lumière  sur  des  objets  colorés  exposés  à  la 
recevoir  non  immédiatement ,  mais  par  transmission.  — 
Une  expérience  citée  a  l'appui  est  le  dessin  blanc  d'une 
bordure  de  rideau  sur  un  fond  d'indigo  de  cuve  que  l'on 
reproduit  sur  le  rideau  de  même  couleur  contre  lequel  la 
.  bordure  est  appliquée.  —  La  lumière  transmise  par  le 
dessin  blanc  avec  le  concours  de  l'oxygène  atmosphérique 
ronge  Pindigo  du  rideau,  tandis  que  le  fond  de  la  bordure 
n'ayant  pas  transmis  la  lumière  blanche  au  rideau,  pré- 
serve la  couleur  qui  était  dessous. 

Je  rappelle  cet  exemple,  parce  que  le  résultat  de. l'ex- 
périence a  été  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  le  2 
janvier  1837,  c'est-à-dire  avant  la  communication  que 
Daguerre  fit  à  l'Académie ,  par  l'organe  d'Arago ,  des 
procédés  photographiques  qu'il  publiait  en  son  nom  et 
celui  de  Nicéphore  Niepce.  Je  reproduis  aujourd'hui  un 
exemple  tout-à-fait  anâlogue  au  précédent,  que  je  dois  à 
H.  Herlemont,  instituteur  communal  à  Gentilly.  Un  titre 
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imprimé  en  couleur  bistre  sur  papier  blanc  a  été  exposé 
à  la  lumière  lorsqu'un  papier  de  couleur  rose  uni  et  de 
nature  altérable  se  trouvait  placé  dessous.  Ce  qui  s'était 
produit  dans  mon  expérience  Ta  été  dans  celle-ci  avec 
une  netteté  parfaite,  comme  l'Académie  le  voit,  11  est 
évident  que  ce  titre  peut  être  qualifié  de  l'expression  de 
cliché  si  fréquement  employée  aujourd'hui  en  photogra- 
phie. C'est  l'expérience  publiée  le  2  janvier  1837  qui  m'a 
conduit  à  démontrer  que,  dans  le  procédé  de  Nicéphore 
Niepce  où  une  planche  métallique  couverte  d'une  couche 
de  bitume  de  Judée  reçoit  le  contact  de  la  lumière  dans 
une  chambre  noire,  l'image  développée  est  un  effet  de 
l'action  que  l'oxygène  atmosphérique  exerce,  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière,  sur  le  bitume.  Par  suite  de  cette 
action,  le  bitume  insplé  étant  devenu  insoluble  on  peut 
au  moyen  des  dissolvants,  tels  que  le  naphte,  l'huile  de 
lavande,  etc.,  enlever  à  la  plaque  le  bitume  non  insolé  et 
obtenir  ainsi  l'image  en  bitume  insoluble. 

En  résumé,  d'après  ce  qui  précède,  deux  classes  de 
phénomènes  sont  produites  par  la  lumière'seule,  ou  avec 
son  concours  dans  des  actions  que  nous  appelons  chimi- 
ques. —  1°  Elle  agit  seule  et  produit  dans  le  vide,  soit  une 
décomposition  radicale  comme  l'est  celle  de  l'acide  auri- 
que,  ou  partielle  comme  Test  celle  du  bleu  de  Prusse, 
soit  une  combinaison  comme  celle  du  chlore  et  de 
l'hydrogène.  —  2°  Elle  agit  sur  un  ou  plusieurs'  corps 
avec  le  concours  d'un  gaz,  par  exemple  avec  celui  de 
l'oxygène  gazeux ,  sur  des  matières  colorées  sèches  ou 
humides. 

Reste  à  savoir  si  l'oxygène  reçoit  de  la  lumière  une 
modification  analogue  à  celle  qu'on  lui  attribue  dans  V oxy- 
gène ozoné,  ou  bien  si  la  lumière  agit  simultanément  sur 
l'oxygène  et  sur  les  corps  qui  sont  en  contact  avec  lui. 
La  première  supposition  serait  démontrée  si  de  l'oxygène 
soumis  à  l'action  de  la  lumière,  mis  ensuite  dans  l'obscu- 
rité en  contact  avec  les  corps  colorés,  les  décolorait. 
Dans  le  cas  contraire,  l'effet  serait  dû  à  des  actions  simul- 
tanées dé  la  lumière,  de  l'oxygène  et  quelquefois  de 
•  l'humidité,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  recourir  à  l'oxy- 
gène ozoné  ;  c'est  cette  opinion  que  soutient  M.  Cloéz. 
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Les  faits  consignés  dans  le  dernier  mémoire  de 
M.  Niepce  sont  importants  non  seulement  par  leur  liai- 
son avec  les  questions  qui  se  ratlachent  à  la  connaissance 
des  phénomènes  chimiques  produits  par  l'action  seule 
de  la  lumière  ou  avec  son  concours,  mais  encore,  et 
c'est  là  ce  qu'ils  ont  de  nouveau  surtout,  en  ce  qu'ils 
concernent  son  action  même,  sa  puissance  dynamique. 

C'est  une  découverte  capitale  que  la  démonstration  du 
fait  qu'un  corps  isolé,  tel  qu'un  cylindre  de  carton  blanc, 
agit  dans  l'obscurité,  à  distance,  sur  certain  corps,  à  * 
l'instar  de  la  lumière  même  émanée  directement  du  soleil. 
M.  Niepce  vient  de  constater  que  le  carton  insolé,  con- 
servé à  l'obscurité  dans  un  cylindre  de  fer  blanc,  est 
encore  actif  six  mois  .après  son  insolation.  —  Cette  dé* 
couverte  conduit  à  demander  si,  dans  l'expérience  remar- 
quable où  H.  Niepce  met  sur  les  tranches  d'une  assiette 
de  porcelaine  cassée ,  une  solution  d'azotate  d'argent  om 
de  chlorure  de  sodium,  qû'il  insole  ensuite  et  qui,  après 
l'insolation,  portée  dans  l'obscurité,  doane  lieu,  par  l'ad- 
dition du  chlorure  de  sodium  ou  de  l'azotate  d'argent,  à 
du  chlorure  d'argent  violet,  c'est  la  porcelaine  insolée, 
sèche  ou  humide,  qui  est  la  cause  première  du  phénomène, 
ou  bien  si  l'insolation  porte  sur  l'azotate  ou  le  chlorure  ; 
ou  bien  enfin  si  l'insolation  porte  sur  les  deux  corps  ex- 
posés au  soleil.  Dans  la  première  supposition  l'insolation 
de  l'assiette  sèche  ou  humide,  sans  azotate  ou  sans  chlo- 
rure, suffirait  pour  que  le  chlorure  produit  dans  le  vide 
fût  coloré. 

L'observation  des  azotates  d'urane  et  de  cuivre,  dont  la 
solution  mise  sur  un  papier  laisse  une  trace  presque  in- 
colore dans  l'obscurité,  laquelle  trace  se  colore  en  brun 
par  la  lumière  et  qui  se  décolore  ensuite  dans  l'obscurité 
et  cela  un  grand  nombre  de  fois,  est  certes  encore  un 
phénomène  remarquable. 

On  doit  à  M.  Niepce  d'avoir  fait  connaître  un  certain 
nombre  de  corps  qui  sont  susceptibles  d'acquérir  par  l'in- 
solation l'activité  qui  est  propre  à.  la  lumière.  -  •  Il  reste 
à  savoir  s'il  n'y  aurait  pas  à  distinguer  :  1°  Une  activité 
qui  serait  propre  à  un  corps  fixe  inorganique  qui  n'éprou-  ' 
verait  aucune  action  chimique  pendant  qu'il  conserverait 
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son  activité  dans  l'obscurité  :  telle  serait  la  porcelaine 
absolument  dépourvue  de  matière  organique  qui  devien- 
drait active,  sèche  ou  humide,  sous  la  seule  influence  du 
soleil,  et  qui  manifesterait  son  activité  à  distance  et  au 
contact  dans  l'obscurité.  —  2©  Une  activité  qui  serait  le 
résultat  d'une  action  chimique  lente ,  que  la  lumière  dé- 
terminerait dans  des  corps  insolés,  soit  que  ces  corps, 
étant  composés,  cette  action  s'exerçât  sur  leurs  éléments 
propres,  soit  que  ces  corps  ne  subissent  cette  action  qu'a- 
vec le  concours  du  milieu  où  ils  seraient  plongés.  —  En- 
fin, les  observations  par  lesquelles  M.  Niepce  a  montré 
qu'une  action  commencée  sous  l'influence  de  la  lumière 
se  continue  dans  l'obscurité  sont  fort  intéressantes,  par 
la  liaison  qu'elles  ont  avec  deux  observations  faites  anté- 
rieurement snr  des  plantes  vivantes. 

La  première  de  ces  observations  remonte  à  1810,  je  la 
fis  avec  M.  Mirbel,  lorsque  nous  répétâmes  les  expériences 
de  Haies  sur  l'ascension  de  la  sève  dans  un  cep  de  vigne. 
Je  l'ai  résumée  en  ces  termes  dans  le  Journal  des  savants 
de  1832.  a  Une  fois  que  les  causes  extérieures  ont  déter- 
»  miné  le  mouvement  des  sucs  dans  les  arbres,  ces  sucs, 
9  malgré  un  abaissement  qui  survient  dans  la  tempéra- 
»  ture  atmosphérique,  continuent  à  se  mouvoir  pendant 
»  un  certain  temps,  après  lequel,  si  les  circonstances  ex- 
»  térieures  continuent  à  n'être  pas  favorables  à  la  végéta- 
»  tion,  leur  mouvement  se  ralentit  jusqu'à  une  époque 
»  où,  les  causes  extérieures  redevenant  favorables,  les 
»  sucs  se  mettent  de  nouveau  en  mouvement.  » 

La  seconde  appartient  à  MM.  Gloëz  et  Gratiolet  ;  ils  ont 
observé  que  des  plantes  aquatiques  plongées  dans  l'eau 
aérée  contenant  de  l'acide  carbonique  et  exposées  à  la  lu- 
mière, qui  ne  commencent  à  dégager  du  gaz  oxygène 
qu'à  15  degrés,  continuent  à  en  dégager  à  une  tempéra- 
ture qui  peut  descendre  jusqu'à  10  degrés, 


Digitized  by  Google 


—  84  - 


NOTICE  SUR  LBS  INSTRUISENT  S  ARATOIRES, 

par  M.  J.  Bodin,  directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Rennes, 
membre  titulaire  de  la  Société. 

Instruments,  mécanique  agricole,  ces  mots  ne  sentent- 
ils  pas  la  fabrique,  le  charbon,  la  vapeur?  Non  pas  ici,  où 
ne  nous  les  considérons  plus  sous  le  rapport  de  la  fabri- 
cation et  de  l'industrie,  mais  seulement  sous  le  rapport 
de  la  pratique  agricole.  —  Les  machines  et  surtout  les 
instruments  sont  les  plus  puissants  auxiliaires  d'une 
bonne  culture.  Si  je  n'avais  pas  une  houe  pour  biner 
mes  betteraves,  je  ne  pourrais  cultiver  qu'une  petite 
quantité  de  ces  précieuses  racines.  —  Si  je  n'avais  pas 
un  semoir  pour  répandre  la  semence  d'une  manière  uni- 
forme, je  jetterais  mes  grains  en  l'air  et  ils  retomberaient 
comme  la  pluie;  il  s'en  trouverait  des  paquets  en  cer- 
tains endroits,  et  ailleurs  il  y  aurait  des  places  vides.  Les 
binages  seraient  impossibles. 

J'aborde  donc  cette  question  des  instruments  agricoles, 
non  pas  comme  fabricant  et  fournisseur  en  partie  du  dé- 
pôt patroné  par  la  Société,  mais  comme  cultivateur.  Je 
voudrais  faire  de  la  propagande  il  est  vrai,  mais  dépouil- 
lée de  tout  intérêt  personnel.  J'expliquerai,  autant  que  je 
le  pourrai ,  la  forme  et  la  marche  d'un  instrument,  sans 
m'inquiéter  s'il  est  construit  à  Rennes,  à  Paris  ou  à  Lon- 
dres. Nous  ne  ferons  que  citer  avec  un  mot  favorable 
ceux  que  nous  voudrions  voir  adopter,  mais  qui  ne  sont 
pas  encore  d'actualité  pour  nous. 

Les  meilleurs  instruments  trouvent  des  détracteurs  ; 
ils  rencontrent  aussi  très  souvent  des  mains  peu  habiles, 
et  alors  c'est  toujours  le  pauvre  instrument  qui  est  accusé. 
Qui  voudrait  s'avouer  qu'il  n'a  pas  l'adresse  de  conduire 
un  instrument  souvent  fort  simple?  A-t-on  jamais  en- 
tendu dire  à  un  chasseur  qu'il  a  manqué  une  pièce  par  sa 
faute?  J'ai  peu  chassé,  et  je  me  souviens  qu'après  un 
coup  tiré  maladroitement ,  j'assurais  que  la  perdrix  était 
trop  loin,  ou  que  le  fusil  écartait  trop  ou  encore  qu'il  por 
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tait  mal.  Eh  bien!  les  instruments  sont  comme  les  fusils 
qui  ne  portent  pas  droit,  ils  marchent  mal  lorsqu'on  ne 
sait  pas  les  conduire. 

Puis  arrive  le  chapitre  des  perfectionnements.  On  a  de 
la  peine  à  accepter  une  machine  ou  un  outil  qu'on  t'a 
pas  perfectionné  soi-même.  Celte  disposition  peut  deve- 
nir dangereuse  ;  mais  elle  a  du  moins  son  bon  côté,  puis- 
qu'elle finit  par  faire  adopter  l'instrument.  Si  je  rappelle 
ces  impressions  que  mes  confrères  ont  certainement 
éprouvées  plus  ou  moins ,  c'est  pour  les  mettre  en  garde 
contre  eux-mêmes  ;  c'est  pour  les  engager  à  ne  pas  se  lais- 
ser aller  aux  objections  faites  souvent  par  des  personnes  ou 
passionnées  ou  incompétentes. 

Lors  donc  qu'on  voudra  essayer  une  machine  ou  un 
outil,  qu'où  se  rende  sur  les  lieux  accompagné  d'aussi 
peu  de  monde  que  possible,  et  cela  après  avoir  étudié 
soi-même  tous  les  plus  petits  détails.  Alors  l'essai  stffera 
bien ,  et  on  arrivera  avec  de  la  persévérance,  à  tirer  tout 
le  parti  possible  de  l'instrument.  Si  un  obstacle  imprévu 
se  présente,  il  ne  faut  pas  se  regarder  comme  battu,  mais 
recommencer  le  lendemain  en  de  meilleures  conditions. 
—  Je  n'ai  jamais  vu  essayer  d'instruments  sans  entendre 
dire  Sux  assistants  :  on  aurait  dû  faire  autrement  ;  telle 
pièce  a  un  défaut  et  devrait  être  faite  ainsi ,  je  changerais 
cette  disposition  parce  qu'elle  est  vicieuse.  —  11  est  bien 
certain  qu'assez  souvent  des  instruments  imparfaits  don- 
nent lieu  à  ces  observations ,  mais  on  les  fait  aussi  avec 
les  meilleurs.  —  Ces  quelques  mots  nous  ont  semblé  né- 
cessaires avant  d'aborder  chaque  instrument  en  détail. 

La  charrue  doit  nécessairement  se  présenter  en  pre- 
mière ligne  dans  la  petite  revue  que  nous  comptons  faire  ; 
c'est  l'iustrument  qui  précède  tous  les  autres  et  auquel 
nous  devons  la  priorité.  Comment  a-t-on  commencé  à 
travailler  le  sol?  probablement  avec  un  bâton  pointu, 
durci  au  feu.  Puis  on  fit  un  crochet  avec  une  branche 
recourbée,  et  sur  cette  espèce  de  charrue  on  attela  un 
bœuf;  on  traçait  des  raies  qui  laissaient  le  sol  dur  des 
deux  côtés;  tout  cela  était  bien  grossier,  bien  impartait, 
mais  on  n'avait  pas  besoin  d'autre  chose ,  puisque  le  sol 
était  à  bon  marché  et  les  populations  peu  nombreuses. 
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Cependant  an  bout  de  la  branche  crochue,  on  vint  à  pla- 
cer une  pointe  en  fer,  puis  on  ajouta  sur  le  côté  une 
planche  destinée  à>  pousser  la  terre  et  à  la  renverser.  Ce 
n'est  encore  rien  de  bien  parfait,  et  il  a  fallu  des  siècles 
pour  arriver  là.  Le  coutre  fut  inventé  plus  tard.  —  Dans 
cette  description,  on  reconnaît  notre  charrue  qui  est  en* 
core  celle  de  nos  ancêtres.  Pouvons-nous  rester  ainsi  ar- 
riérés? N'est-il  pas  rationnel,  avant  de  travailler  le  sol,  de 
se  rendre  compte  de  ce  qu'on  veut  faire,  et  de  prendre  un 
instrument  construit  de  manière  à  donner  le  résultat 
.  qu'on  se  propose. 

Labourer,  c'est  couper  une  bande  de  terre  horizontale* 
ment  et  verticalement,  et  la  retourner  plus  ou  moins.  Eh 
bien,  que  faut-il  pour  exécuter  ce  travail?  d'abord  un  soc 
plat,  tranchant,  qui  détache  la  bande  de  terre  horizonta- 
lement à  la  profondeur  à  laquelle  on  veut  la  remuer  ; 
puis  un  coutre  qui  la  détache  verticalement  du  côté  non 
labouré  du  sol  ;  enfin  une  pièce  courbe  en  bois,  en  fer  ou 
fonte,  pour  renverser  cette  bande  à  mesure  qu'elle  est 
coupée  dans  la  marche  de  la  charrue.  —  Si,  au  lieu  d'un 
soc  plat  et  tranchant,  on  adopte  un  soc  rond  et  pointu, 
comme  dans  nos  anciennes  charrues,  on  déchirera,  on  ne 
coupera  pa$,  et  on  aura  un  tirage  considérable  pour  faire 
un  mauvais  travail.  —  Si,  au  lieu  de  placer  le  coutre  de 
manière  à  couper  verticalement,  on  le  met  dans  un  plan 
oblique  par  rapport  à  la  charrue,  il  laissera  toujours  du 
côté  non  labouré  une  partie  dure  qui  ne  se  trouvera  pas 
détachée  et  ne  pourra  par  conséquent  être  renversée.  — 
Si  le  versoxr  ou  épaule  qui  doit  retourner  oette  bande  est 
plat,  il  la  poussera  et  elle  ne  sera  renversée  que  bien  im- 
parfaitement. 

Ainsi  il  nous  faut  un  soc  plat  pour  couper  la  terre  en 
dessous,  à  une  certaine  épaisseur,  et  non  une  pointe  ronde 
pour  la  déchirer.  —  Un  coutre  placé  verticalement  pour 
détacher  entièrement  la  bande  de  la  terre  qu'on  veut  re- 
tourner, et  non  un  coutre  couché  qui  ne  la  détacherait 
qu'en  partie.  —  Un  versoir  recourbé  qui  renversera  con- 
venablement la  bande,  et  non  une  planche  droite  qui  ne 
peut  que  la  pousser  avec  un  grand  effort  de  tirage. 

Tout  cela  me  semble  aisé  à  comprendre;  ne  mettons 
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pins notre  amour-propre  à  défendre  l'ancienne  charrue  et 
laissons-nous  aller  à  l'évidence,  il  serait  aussi  difficile  de 
soutenir  qu'on  peut  aussi  bien  couper  un  morceau  de  pain 
avec  un  clou  qu'avec  un  couteau  bien  tranchant,  que  de 
dire  qu'avec  une  ancienne  charrue  à  soc  rond,  on  laboure 
aussi  bien  qu'avec  un  soc  plat  et  tranchant.  —  Dans  un 
prochain  article,  nous  donnerons  la  charrue  perfectionnée 
d'après  les  principes  que  nous  avons  émis. 

J'ai  dit  en  parlant  de  cette  charrue  primitive  composée 
d'un  soc  rond  et  d'une  planche  en  guise  de  versoir,  noire 
charrue,  mais  je  suis  heureux  de  constater  qu'elle  est 
maintenant  à  peu  près  remplacée  par  des  charrues  per- 
fectionnées, qu'elle  n'oçe  plus  se  montrer  dans  les  con- 
cours, où  ses  partisans  sont  à  peu  près  assurés  d'éprouver 
un  échec;  enfin,  qu'il  n'y  a  plus  que  les  agriculteurs  routi- 
niers et  partisans  des  antiquités  quand  même  qui  s'en  tè- 
tent à  l'employer.  Espérons  donc  que  dans  un  temps  très 
rapproché,  l'ancienne  charrue  sera  difficile  à  trouver, 
si  ce  n'est  dans  les  musées  d'antiquités. 

Un  mot  d'abord  sur  les  labours.  Trois  espèces  de  la* 
bours  sont  en  usage.  Le  labour  à  plat,  très  peu  employé. 
Le  labour  en  planches  ou  gros  billons  de  3  à  4  mètres  de 
largeur;  et  le  labour  en  petits  billons  dits  sIUom* 

Le  labour  à  plat  est  sans  contredit  le  meilleur  et  le  plus 
parfait;  tout  le  sol  est  labouré,  remué  à  une  égale  profon- 
deur, et  Ton  a  pas  rassemblé  sur  un  seul  point  une  grande 
quantité  de  terre  végétale  pour  en  priver  une  autre  partie. 
Les  herses,  les  rouleaux,  les  faux,  les  faneuses,  les* râ- 
teaux et  les  instruments  de  toute  espèce  y  fonctionnent 
de  la  manière  la  plus  convenable.  —  Que  pourrions-nous 
reprocher  à  ce  labour  si  parfait?  Le  manque  de  raies  d'é- 
coulement dans  nos  sols  humides  et  argileux.  Hais  le 
drainage  viendra  à  notre  aide,  et  ce  que  nous  ne  pouvons 
foire  maintenant,  sera  très  applicable  après  ce  travail  si 
utile  et  trop  peu  apprécié. 

Le  labour  en  planches  ou  gros  billons ,  de  3  à  4  mètres, 
est  maintenant  très  pratiqué.  Il  a  une  partie  des  avanta- 
ges du  labour  à  plat,  et  présente  à  l'écoulement  de  l'eau 
des  raies  assez  nombreuses  pour  bien  égoutter  le  sol  le 
plus  humide. 
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Les  petits  sillons,  qui  ont  été  pendant  si  longtemps  et 
qui  sont  encore,  dans  quelques  localités,  le  labour  de  pré- 
dilection, forment  un  mauvais  travail.  Ils  n'ont  pour  eux 
que  d'exiger  peu  de  force  et  de  tirage,  parce  que  la  char- 
*    rue,  pour  les  faire,  prend  une  très  petite  quantité  de  terre 
\   à  la  fois,  si  ce  n'est  à  la  dernière  raie  9  et  laisse  au  milieu 
\  de  chaque  billon  une  partie  assez  considérable  de  terre 
\  non  labourée. 

\  Pour  faire  un  billon  d'un  mètre,  on  prend  d'abord  deux 
Ingères  bandes  de  terre,  que  l'on  adosse  et  qui  laissent  en- 
tre elles  de  la  terre  non  labourée.  Cette  opération  se  re- 
nouvelle à  chaque  billon.  —  Pour  faire  une  planche  de  4 
mètres,  on  ne  fait  qu'un  ados,  c'est-à-dire  que  cet  incon- 
vénient se  renouvelle  d'autant  moins  que  les  planches 
sont  pins  larges.  Puis  le  labour  en  billons  rassemble  sur 
un  seul  point  la  terre  végétale  et  en  prive  le  fond  des  raies, 
qui  deviennent  alors  infertiles. 

Enfin,  énumérons  les  inconvénients  de  ce  genre  de  la- 
bour et  mettons  ensuite  les  avantages  en  parallèle  :  tout 
le  milieu  du  billon  peu  ou  point  labouré  :  la  terre  ras- 
semblée sur  un  seul  point  et  le  fond  des  raies  privé  de 
terre  végétale  :  l'eau  séjournant  dans  chaque  raie  et  re- 
montant facilement  jusqu'aux  racines  des  plantes  qu'elle 
noie  :  difficulté  de  faire  fonctionner  les  herses  et  rou- 
leaux, qui  ne  rendent  que  peu  de  service  avec  ce  système: 
fauchage  à  peu  près  impossible  :  puis  la  neige  chassée 
par  le  vent  laissant  à  découvert  une  partie  des  billons, 
qûi  se  trouvent  ainsi  exposés  aux  plus  fortes  gelées  et  au 
dégel.  —  Pourquoi  un  système  aussi  défectueux  a-t-il 
prévalu?  C'est  qu'il  exige  moins  de  travail;  c'est  que 
le  travail  qui  se  fait  à  la  main  est  facile  ;  mais  il  doit  dis- 
paraître avec  le  cassage  des  guérets  à  la  houe ,  car  ces 
travaux  barbares  ne  sont  plus  de  notre  temps. 

Dans  un  terrain  reposant  sur  un  sol  dur,  imperméable 
ou  sur  un  banc  de  pierre ,  et  qui  n'a  que  quelques  centi- 
mètres de  terre  labourable ,  rassembler  la  terre  en  billon 
est  un  moyen  de  procurer  une  récolte  ;  mais  ces  terres 
sont-elles  labourables?  Hais  un  sol  aussi  pauvre  ne  serait- 
il  pas  mieux  cultivé  en  bois. 

J'ai  vu  des  fermiers  essayer  le  labour  à  plat  et  en  plan-* 
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ches, puis  1  abandonner  parce  que,  disaient-ils,  leurs  pre- 
mières récoltes  étaient  défectueuses.  Cela  n'a  rien  d'éton- 
nant; avec  une  ancienne  charrue  on  fait  des  biilons  qui 
semblent  avoir  remué  une  grande  quantité  de  terre,  mais 
qui  n'ont  qu'effleuré  la  surface  du  sol  ;  le  fumier  et  la 
terre  végétale  rassemblés  sur  ces  ados  donnent  d'abord 
une  belle  végétation  sur  le  haut  du  sillon,  et  la  culture  a 
la  plus  belle  apparence  ;  mais  on  ne  fait  pas  attention 
qu'il  n'y  a  qu'une  partie  du  terrain  occupée.  —  En  chan- 
geant ce  labour  défectueux,  on  emploie  une  charrue  plus 
parfaite,  qui  remue  une  plus  grande  quantité  de  terre, 
qui  pénètre  plus  profondément  et  va  chercher  une  partie 
du  sous-sol  ;  alors  le  froment  a  moins  d'apparence  ,  il  est 
même  chétif  sur  les  côtés  des  planches  ;  mais  il  y  en  a  sur 
toute  la  surface. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  faut  commencer  le  la- 
bour en  planches  pour  les  guérêts,  pour  les  plantes  sar- 
clées, enfin  pour  tous  les  labours  préparatoires,  qui  mêle- 
raient les  parties  du  sous-sol  ramené  à  la  surface  par  une 
charrue  plus  énergique.  Après  ce  travail  le  froment  réus- 
sira mieux  sur  les  planches  que  sur  les  biilons  ;  les  récol- 
les seront  plus  pleines,  et  il  sera  possible  de  se  servir 
d'instruments  qui  abrègent  le  travail,  le  rendent  plus  par- 
fait, plus  rapide  et  moins  dispendieux. 

Ces  quelques  mots  sur  la  façon  des  labours  nous  ont 
semblé  nécessaires  pour  faire  comprendre  l'influence  que 
doit  exercer  sur  ce  travail  une  bonne  charrue.  —  Nous 
avons  établi  les  principes  les  plus  généraux  d'une  bonne 
charrue;  nous  avons  mis  sous  les  yeux  de  nos  collègues 
l'ancien  instrument  de  nos  pères,  mettons  aujourd'hui  en 
regard  une  charrue  perfectionnée ,  énumérons  les  diffé- 
rentes pièces  qui  la  composent,  et  disons  à  quel  usage  elles 
servent. 

Le  coulre  tranche  perpendiculairement  la  bande  de 
terre,  la  lame  doit  être  inclinée  et  la  pointe  droite  couper 
la  bande  de  terre  pour  faciliter  le  travail  du  soc;  il  doit 
être  placé  dans  le  même  plan  vertical  que  le  côté  gauche 
de  la  charrue.  —  Si  le  coutre  marche  derrière  le  soc,  il 
devient  à  peu  près  inutile,  et  à  cette  occasion  je  ferai  ici 
une  comparaison  dont  je  me  suis  souvent  servi  pour  don- 
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ner  une  idée  exacte  de  l'effet  du  coutre.  —  Si ,  sur  une 
table  je  tends  une  forte  toile  et  que  je  la  cloue  tout  au- 
tour, puis  que  j'essaie  de  passer  une  main  entre  la  toile 
et  la  table,  cela  me  sera  impossible,  à  moins  que  la  toile 
ne  se  déchire,  et,  dans  ce  cas,  il  m'aura  fallu  employer 
une  grande  force;  mais  si  une  lame  très  tranchante 
coupe  la  toile,  ma  main,  pénétrera  facilement,  puis  les 
deux  lambeaux  se  renverseront  avec  facilité. 

Le  soc  est  plat,  très  tranchant;  sa  lamé  ou  aile  est  pro- 
portionnée à  Técarteraent  du  versoir,  c'est-à-dire  qu'il  dé- 
tache la  bande  que  doit  renverser  le  versoir,  autrement 
il  y  aurait  déchirement.  On  le  fait  en  fer  ou  en  acier, 
quelquefois  en  fonte,  mais  les  premiers  valent  mieux. 

Le  versoir  retourne  la  bande  de  terre  sur  le  côté,  lors- 
qu'elle a  été  coupée  verticalement  par  le  coutre  et  hori- 
zontalement par  le  soc ,  et  ajoutons  que  la  courbure  du 
versoir  doit  être  telle,  que  la  bande  soit  renversée  sur  le 
côté  et  repose  sur  une  de  ses  arêtes.  En  général,  les  ver- 
soirs  courts,  très  offensifs,  brisent  plus  la  bande  que  les 
versoirs  très  allongés.  M.  de  Dombasle  a  fait  un  des  meil- 
leurs versoirs  que  nous  connaissions;  il  l'a  composé  des 
versoirs  les  plus  parfaits,  et  c'est  un  de  ceux  qui  ont  été 
le  plus  imités. 

Le  sep  ou  semelle  glisse  sur  la  terre  au  fond  de  la  raie 
et  maintient  la  marche  de  la  charrue.  Lorsqu'elle  est  très 
longue,  le  frottement  est  plus  considérable;' mais  aussi 
la  marche  de  la  charrue  est  bien  plus  régulière,  et,  en  fin 
de  compte,  une  semelle  un  peu  longue  ne  donne  pas  plus 
de  tirage  qu'une  courte,  parce  qu'il  y  a  moins  d'oscilla- 
tion, et  le  travail  est  mieux  fait. 

En  général,  on  fait  les  pièces  des  charrues  perfection- 
nées en  fonte.  Elles  sont  liées  ensemble  au  moyen  de 
boulons,  et  peuvent  être  facilement  remplacées  lorsqu'elle 
sont  usées  ou  cassées. 

Dans  le  prochain  article  que  je  vous  adresserai,  je 
comparerai  l'araire  à  la  charrue  sur  avant-train  et  donne- 
rai quelques  détails  sur  la  manière  de  les  conduire. 
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NOTE  SUR  LA  SUBSTITUTION  DBS  PIBUX  BT  DU  FIL  DB  FER 
AUX  ÉCHALAS  EMPLOYÉS  DANS  LBS  VIGNOBLES, 

par  M.  Guillory  atné,  président  de  la  Société. 
Messieurs, 

Un  mode  nouveau  d'échalassement  pour  la  vigne  a 
préoccupé  dans  ces  dernières  années  les  viticulteurs.  Le 
savant  H.  Poiteau,  que  notre  compagnie  comptait  au 
nombre  de  ses  membres  honoraires,  fit  dans  le  temps  à 
ce  si^et  une  communication  à  la  Société  d'horticulture 
de  Paris.  Il  signalait  M.  Michaux  (André),  membre  de  la 
Société  centrale  d'agriculture,  comme  ayant  depuis  quel- 
ques années  introduit  dans  ses  vignes  de  Vauréal,  près 
Pontoise,  Yusage  du  fil  de  fer  pour  remplacer  les  échalas, 
et  qu'il  avait  obtenu  divers  avantages  dans  ce  nouveau 
moyen,  tant  au  point  de  vue  de  l'économie  que  sous  le 
rapport  d'une  maturité  mieux  favorisée.  M.  Poiteau  indi- 
qua comme  complément  de  ce  système,  l'emploi  des 
pieux  en  pierre  schisteuse  que  Ton  façonne  aux  environs 
d'Angers,  et  dont  la  durée,  ajoutait-il,  est  illimitée.  Notre 
savant  et  regretté  collègue  parut  voir  dans  cette  pratique 
qu'il  était  allé  lui-même  apprécier  sur  les  lieux,  une  im- 
portante amélioration  pour  la  culture  de  la  vigne  échalas- 
sée. 

L'expérience  à  laquelle  je  me  suis  livré  personnelle- 
ment sur  cette  méthode  qui  paraît  avoir  trouvé  de  zélés 
partisans,  me  détermine  à  vous  rendre  compte  des  résul- 
tats de  mes  propres  essais. 

J'avais  remarqué  dans  le  cultivateur  une  notice  de  M.  le 
comte  de  Machéco  sur  un  mode  d'échalassement  qu'il  avait 
expérimenté  dans  sa  propriété  d'AUerel  (Haute-Loire). 
Ce  mode  consistait  à  remplacer  les  échalas  ordinaires  par 
un  fil  de  fer  goudronné  supporté  par  des  piquets  de  1  mètre 
50  centimètres,  charbonnés  ou  enduits  de  goudron  à  la 
partie  qui  doit  entrer  en  terre,  et  espacés  de  3  métrés  50  cen- 
timètres à  4  mètres,  ne  mettant  plus  à  chaque  cep  qu'un  fai- 
ble échalas  tune  minime  valeur.  M  de  Machéco  trouvait 
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dans  cette  méthode  plus  de  facilité  pour  la  maturité,  la 
cueillette  et  la  taille,  ainsi  qu'une  économie  réelle  et  une 
plus  grande  solidité  contre  les  coups  de  vents,  les  pampres 
étant  enlacés  en  forme  de  guirlandes  et  prenant  bientôt 
une  grande  consistance.  Un  plan  représentant  ce  nouvel 
échalassement,  1°  au  moment  de  la  taille  de  la  vigne, 
2°  lorsque  les  pampres  viennent  d'être  fixés  par  un  lien, 
3°  et  quand  les  feuilles  sont  entièrement  enlacées,  rendait 
facile  l'intelligence  de  la  description  déjà  si  lucide  des 
procédés. 

L'échalassement  n'étant  pas  alors  en  usage  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire ,  dans  la  contrée  où  je  possédais  un  vi- 
gnoble, il  me  fallut  ajourner  k  la  plantation  de  jeunes  vi- 
gnes l'essai  de  cette  méthode  qui  me  séduisit  tout  d'abord 
en  ce  qu'elle  me  parut  susceptible  de  réaliser  une  partie 
des  avantages  indiqués  par  H.  de  Hachéco. 

Le  programme  du  deuxième  congrès  de  vignerons  alle- 
mands avait  déjà  appelé  au-delà  du  Rhin,  l'attention  des 
viticulteurs  :  1°  Sur  des  observations  relatives  au  remplace- 
ment,  en  France,  des  supports  en  bois  par  des  fils  en  fer 
tendus,  qui  résistent  plus  et  coûtent  moins  ;  2°  sur  des  essais 
sur  remploi  des  châssis  en  treillage  pour  remplacer  les  icha- 
las;  renseignements  sur  les  vignes  ainsi  cultivées.  L'énoncé 
des  travaux  de  ce  congrès,  qui  eut  lieu  à  Mayence  en  1840, 
n'indique  pas  que  ces  deux  questions  y  aient  été  traitées; 
mais  dans  le  troisième  congrès  allemand,  celui  de  Wurtz- 
bourgen!841,  on  s'bccupa  superficiellement  de  Vintro- 
duction  des  châssis  dans  les  vignes  de  Franconie. 

L'attention  que  nos  émules  de  la  Germanie  paraissaient 
apporter  à  cette  innovation  ne  fit  que  confirmer  ma  réso- 
lution de  la  pratiquer  le  plus  tôt  possible,  aussi,  dès  l'année 
1841,  je  pris  mes  mesures  pour  tenter  quelques  essais  en 
ce  genre,  lorsque  je  me  livrai  à  la  construction  et  à  la 
plantation  en  vignes  de  terrasses  superposées  sur  le  pen- 
chant d'un  côteau  situé  sur  la  Roche-aux-Moines,  en  la 
commune  de  Savennières,  dont  H.  A.  Petit-Lafltte,  délégué 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  et  vice-président 
du  congrès  de  vignerons  d'Angers,  a  rendu  compte  dans 
les  Actes  de  ce  premier  congrès  français. 

Lorsque  ma  vigne  eut  atteint  sa  deuxième  année,  je  me 
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procurai  des  Meurs  m  pierre  schisteuse  d'Angers,  de 
1  mèlre  17  centimètres  de  hauteur,  ainsi  que  du  fil  de  fer 
n°  4,  que  je  disposai  de  la  manière  suivante  :  Les  tuteurs 
en  pierre  furent  enfoncés  dans  les  lignes  des  ceps  à  3  mè- 
tres de  distance  les  uns  des  autres,  laissant  entre  eux 
trois  de  ces  ceps,  et,  occupant  le  milieu  de  l'espace  dans 
lequel  ils  étaient  placés.  On  leur  laissa  une  hauteur  de  66 
centimètres  hors  de  terre  pour  se  rapprocher  autant  que 
possible  de  l'échalasseraent  du  Médoc,  préconisé  comme 
remplissant  les  meilleures  conditions  pour  la  maturité  du 
raisin  par  son  rapprochement  du  sol.  Le  fil  de  fer  recuit 
fut  assujetti  à  chacun  de  ces  pieux  à  leur  sommité,  et  for- 
ma ainsi  des  cordons  interrompus  seulement  par  les  pas- 
sages réservés  pour  l'exploitation.  Cette  disposition  me 
parut  satisfaire  aussi  bien  que  possible  aux  indications  de 
MM.  Machéco  et  Poiteau.  J'ai  dépensé  pour  échalasser 
ainsi  ihon  petit  côteau,  dont  la  contenance  n'est  que  de 
65  ares,  savoir  : 

lOOkilog.  deflldefer  à  1  fr.  lekil  100  fr.  » 

220Q  tuteurs  en  pierre  à  7  fr.  le  cent   ...   154  » 

Transport  à  2  fr.  par  cent   44  * 

25  journées  à  1  fr.  50  centimes  32  50 

Total.   330  fr.  50 

Soit  pour  l'hectare  environ  500  fr. 

Les  réparations  annuelles  qu'exigent  ces  cordons  de 
vignes  sont  très  peu  considérables,  et  je  ne  puis  les  éva- 
luer à  plus  de  30  pieux  en  pierre  à  remplacer  par  an,  et  par 
hectare,  &  cause  des  ruptures  auxquelles  ils  sont  exposés 
par  les  chocs,  vu  leur  peu  de  grosseur. 

La  durée  des  pieux  et  du  fil  de  fer  devra  toujours  être 
bien  plus  longue  que  celle  des  échalas,  qui  exigent  en 
outre  une  main-d'œuvre  beaucoup  plus  considérable,  sur- 
tout pour  enlèvement  et  mise  en  place  chaque  année. 

La  première  année  j'ai  attaché  mes  ceps  en  guirlande, 
comme  le  recommande  M.  de  Machéco,  en  supprimant 
touteiois  les  petits  échalas  qu'il  met  à  chaque  cep.  Mais 
la  difficulté  qui  est  résultée  de  l'enlacement  des  pampres 
lorsqu'il  fallut  enlever  le  sarment  taillé,  m'a  déterminé 
depuis  à  diriger  les  bourgeons  d'un  même  côté,  et  je  m'en 
suis  bien  trouvé. 
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M.  André  Michaux,  dont  M.  Poiteau  avait  fait  connaître 
le  procédé,  a  publié  une  brochure  intitulée  :  Plus  cfécha- 
las.  —  Nouvelle  manière  de  soutenir  tes  vignes  des  vignobles 
au  moyen  des  lignes  de  fer  mobiles.  Je  ne  partage  pas  l'opi- 
nion de  H.  Michaux  sur  les  avantages  de  cette  mobilité  à 
la  mécanique. 

En  effet,  du  moment  où  Ton  a  trouvé  le  moyen  de  sou- 
tenir les  vignes  avec  des  pieux  en  bois  dur  carbonisé  ou 
goudronné  au  pied,  et  du  fil  de  fer  recuit  ou  aussi  gou- 
dronné, dont  la  durée  paraît  devoir  être  assez  longue,  je 
ne  vois  pas  la  nécessité  d'enlever  à  l'automne  les  cordons 
et  de  les  replacer  au  printemps  de  chaque  année^  et  de 
faire  ainsi  des  frais  de  main-d'œuvre  qui  peut-être  même 
ne  produiront  pas  le  résultat  espéré.  Est-il  bien  certain 
que  le  travail  du  moulinet  ou  dévidoir  inventé  par  M.  Mi- 
chaux prolonge  la  durée  du  fil  de  fer,  comme  il  le  dit,  de 
45  à  50  ans?  Car  si,  d'un  côté,  il  lui  fait  passer  la  mau- 
vaise saison  à  l'abri,  de  l'autre,  il  devrait  le  détériorer  par 
le  fréquent  enroulement  «que  nécessite  cette  précaution. 
Il  est  vrai  que  M.  Michaux  conseille,  pour  le  conserver  tou- 
jours bien  net,  de  verser  dans  le  cours  de  l'hiver,  sur  ce 
fil  de  fer  mis  en  cercle,  de  mauvaise  huile,  de  le  passer  à 
la  flamme  pour  qu'elle  se  répande  sur  toute  la  surface,  et 
ensuite  de  le  frotter  après  l'avoir  desserré.  L'auteur  indi- 
que aussi,  pour  la  conservation  des  supports,  de  bitumer 
la  partie  qui  doit  entrer  en  terre. 

Aussi,  jusqu'à  ce  que  des  expériences  comparatives  et 
continues  soient  venues  démontrer  la  supériorité  de  l'in- 
vention de  M.  André  Michaux,  je  ne  lui  Irouve  aucun  avan- 
tage sur  celle  de  M.  Machéco.  En  simplifiant  celle-ci  par  la 
suppression  des  petits  piquets  fixés  à  chaque  cep,  comme 
Tétaient  autrefois  les  anciens  échalas,  dont  ils  seraient  une 
sorte  d'équivalent,  il  me  semble  qu'on  obtiendrait  une 
amélioration  réelle  sous  tous  les  rapports,  surtout  si  on 
pouvait  y  utiliser  le  fer  galvanisé. 

Déjà  à  plusieurs  reprises,  et  dans  diverses  contrées,  on 
s'est  occupé  de  méthodes  analogues.  Nous  avons  remar- 
qué, dans  un  calendrier  géorgique  de  l? Académie  royale 
d'agriculture  de  Turin,  un  mémoire  sur  l'usage  du  fil  de 
fer  pour  soutenir  les  vignes,  dans  lequel  le  professeur  Ra- 
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gazzoni  revendique  cette  découverte  pour  l'Italie,  et  fait 
connaître  que  dès  1823  le  signor  P.  Rai  a,  de  Busto*Ga- 
rolfo,  dans  le  Milanais,  avait  publié  un  opuscule  ayant  pour 
titre  :  Nouvelle  méthode  économique  de  soutenir  la  vigne, 
et  avantages  qui  en  dérivent.  Cette  méthode  pour  laquelle 
l'auteur  avait  pris  un  brevet  d'invention,  consistait  à  ten- 
dre fortement  sur  des  pieux,  au  moyen  d'une  espèce  de 
treuil  portatif,  des  Sis  de  fer  auxquels  on  attache  des  vi- 
gnes. Cette  invention  fut  soumise  au  jugement  de  l'insti- 
tut de  Milan,  qui  en  reconnut  le  jnérite  et  décerna  au 
signor  Raia  une  médaille  d'argent. 

L'habile  agronome  Maluotti  établit  en  1831,  un  système 
analogue  en  Toscane  ;  il  obtint  par  ce  procédé,  récolte 
supérieure  en  quantité  et  qualité,  ainsi  qu'économie  de 
main-d'œuvre. 

Depuis  la  mort  du  signor  Raia,  ajoutait  le  professeur 
Ragazzoni,  il  existe  plusieurs  vignobles  aux  environs  de 
Gallarate,  où  sa  méthode  est  mise  en  pratique,  principa- 
lement chez  le  directeur  Rosnali,  sur  les  bords  du  lac  de 
Côme,  et  chez  le  pharmacien  Moschini,  professeur  de 
botanique  et  de  chimie  au  collège  de  Novare,  dont  le  vi- 
gnoble peut  être  proposé  comme  modèle. 

En  terminant  je  dois  ajouter  que  dans  \e  Manuel  du  vi- 
gneron, par  M.  Clerc,  de  Chfttillon-sur-Seine,  une  planche 
et  un  chapitre  spécial  sont  consacrés  à  démontrer  les 
avantages  que  présente  l'emploi  du  fil  de  fer  en  cette  cir- 
constance. Cet  ouvrage,  dont  il  a  paru  une  deuxième  édi- 
tion en  1829,  avait  mérité  à  son  auteur  une  médaille  et 
un  exemplaire  du  Théâtre  <f  agriculture,  décernés  en 
séance  publiqne  par  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
Paris. 


RAPPORT  SUR  LE  RABOT- ADRIEN  POUR  LB  REPASSAGE  BBS 

FAUX, 

Par  M.  F.  Jeannin,  vétérinaire  au  Haras,  membre  titulaire  de  la  société. 

Monsieur  le  Président , 
Dans  sa  dernière  séance,  le  comité  d'agriculture  a  eu  la 
bonne  fortune  d'examiner  le  rabot-Adrien  pour  le  repas- 
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sage  des  faux,  instrument  d'une  incontestable  utilité  dont 
je  viens  vous  rendre  compte. 

Ainsi  nommé  du  nom  de  son  inventeur,  'le  rabot-Adrien 
est  peu  volumineux,  très  portatif  et  nullement  embarras- 
sant. A  l'exception  d'une  petite  cheville  en  bois,  il  est  tout 
en  fer  et  en  acier.  Sa  solidité  est  extrême  et  sa  durée  in- 
définie, Son  prix  est  de  six  francs  cinquante  centimes. 

Il  se  compose  1°  d'une  partie  principale  destinée  à  re- 
cevoir un  ciseau  et  sa  vis  à  pression  pour  le  maintenir,  et 
une  petite  cheville  en  bois  qui  protège  et  assure  la  main 
de  l'ouvrier  ;  2°  du  régulateur,  espèce  d'annexé  qui  sert  à 
repasser  le  ciseau  sur  la  meule  ou  avec  la  pierre  à  aiguiser. 

Son  emploi  est  des  plus  simples  et  des  plus  commodes  ; 
chaque  ouvrier  peut  s'en  servir,  après  avoir  vu,  une  seule 
fois,  la  manière  de  l'utiliser. 

M.  Adrien  Lepage,  l'un  de  nos  collègues,  qui  avait  eu 
l'obligeance  de  fournir  l'échantillon  soumis  à  l'examen  du 
comité,  avait  encore  eu  celle  d'amener  à  sa  séance  un 
chef  ouvrier  qui  a  repassé  une  faux  en  quelques  minutes 
et  avec  une  extrême  facilité,  démontrant  ainsi  les  avan- 
tages du  rabot  sur  le  battage  de  la  faux  à  l'aide  du  mar- 
teau et  de  l'enclume.  Pour  opérer,  cet  ouvrier  s'est  tenu 
debout,  le  corps  demi-courbé  ;  il  a  saisi  sa  faux  tout  em- 
manchée, la  tenant  par  la  lame  avec  la  main  gauche  et  la 
maintenant  avec  le  pied  appuyé  sur  le  manche  près  de 
son  talon  reposant  sur  le  sol.  Puis  avec  la  main  droite, 
faisant  agir  le  rabot  du  bas  en  haut  par  un  mouvement 
ferme,  lent,  continu  et  réitéré,  il  a  littéralement  raboté, 
aminci  et  régularisé  le  tranchant  qui  s'est  trouvé  parfai- 
tement aiguisé.  Cette  action  s'est  produite  sans  peine,  en 
détruisant  les  bosselures,  irrégularités  et  inégalités  de  la 
lame,  sans  échauffer  son  tranchant  ni  compromettre  sa 
trempe. 

Quand  les  faux  sont  neuves  ou  qu'elles  ont  été  battues , 
il  convient  de  les  passer  préalablement  une  fois  sur  la 
meule  afin  de  diminuer  leur  trop  d'épaisseur  ou  leurs 
bosselures.  Par  ce  moyen  on  facilite  l'action  du  rabot. 

Si  la  faux  bien  repassée  avec  l'extrémité  tranchante  du 
ciseau  vient  à  être  refoulée  et  ébréebée,  on  peut  facilement 
réparer  ces  avaries  en  employant  l'extrémité  arrondie  ou 
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obtuse  de  ce  même  ciseau,  qui  redressera  et  régularisera 
le  tranchant  sans  perte  de  substance,  sans  rien  enlever. 

Je  m'abstiens  de  plus  longs  détails,  ils  seraient  inutiles 
ici;  au  reste  le  prospectus  quj  accompagne  la  vente  de 
chaque  rabot  donne  à  cet  égard  les  renseignements  les 
plus  minutieux.  Il  m'importe  seulement  de  dire  combien 
le  rabot-Adrien  me  paraît  utile.  Ce  procédé  a  sur  l'ancien 
l'avantage  de  ne  pas  occasionner  le  débridage  et  Yétoilage 
de  la  faux,  accidents  trop  fréquents  avec  le  battage.  Ma|$ 
c'est  surtout  comme  économie  de  temps  qu'il  est  précieux 
et  mérite  d'être  préconisé.  Un  ouvrier  quelconque  répassp 
ainsi  sa  faux  en  cinq  minutes.  Dans  le  battage  c'est  deux 
heures  qu'il  faut,  et  les  ouvriers  capables  et  rares  peuvent 
seuls  le  pratiquer  convenablement.  Deux  heures  !  Mais 
c'est  presque  le  quart  d'une  journée  de  faucheur  à  3  fr. 
c'est-à-dire  une  économie  de  75  c.  par  chaque  journée  de 
faucheur  ;  c'est  encore  un  temps  précieux  gagné,  quand  les 
moments  pressent  et  manquent. 

Je  conclus  en  demandant  le  concours  de  la  Société  pour 
une  œuvre  utile,  celle  de  la  vulgarisation  du  rabot.  A  cet 
effet,  il  serait  bon  d'inviter  MM.  les  cultivateurs  qui  con- 
sentiraient à  acheter  cet  instrument  à  se  faire  inscrire  ; 
et  notre  zélé  bibliothécaire,  qu'on  est  sûr  de  rencon- 
trer où  il  y  a  du  bien  à  faire  et  un  progrès  à  accomplir, 
servira  volontiers  d'intermédiaire  ;  ce  que  je  propose  serait 
vite  fait,  et  un  dépôt  de  rabots  pourrait  être  ajouté  à  ceux 
d'instruments  aratoires  que  vous  possédez  déjà  (1). 


ESSAI  SUR  LÀ  CLASSIFICATION  DU  PIGEON  DOMESTIQUE, 

par  M.  L.  Coughot,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Trente  ans  environ  se  sont  écoulés  depuis  que  MM.  Boi- 
tard  et  Corbié  ont  publié  leur  remarquable  traité  de 
l'éducation  des  pigeons  de  volière  et  colombier.  Depuis 
lors  aucun  ouvrage,  du  moins  écrit  en  français,  n'a  paru 

(1)  La  Société  ayant  adopté  les  conclusions  de  ce  rapport,  les  dé- 
marches nécessaires  ont  été  laites ,  et  cet  utile  instrument  se  trouve 
maintenant  au  secrétariat.  (Note  du  Comité  de  rédaction). 
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sur  celte  matière.  Les  opuscules  plus  pu  moins  sérieux 
écrits  dans  ces  derniers  temps  ont  tous  envisagé  le  pigeon 
sous  le  rapport  unique  de  son  ulililéet  du  profil  qu'on  pou- 
vait retirer  de  son  éducation  ;  pas  un,  que  nous  sachions, 
n1a  même  esquissé  la  nomenclature  et  le  classement  mé- 
thodique des  races  si  variées  qui  peuplent  nos  volières. 

Et  cependant  le  besoin  d'une  classification  se  fait  vive- 
ment sentir.  Le  bel  ouvrage  lui-même,  que  nous  citions 
tout  à  l'heure,  a  été  dépassé  par  la  marche  du  temps,  et 
est  aujourd'hui  forcément  incomplet.  L'Allemagne,  cette 
terre  classique  du  pigeon  comme  l'Angleterre  l'est  du 
cheval,  a  mis  au  jour  de  nouvelles  variétés  qui  commen- 
cent à  émigrer  sur  notre  sol  français;  d'un  autre  côté,  cha- 
que jour  de  vieilles  races  s'éteignent  pour  faire  place  à  ces 
nouvelles  créations.  Il  en  résulte  que  l'aspect  de  la  popu- 
lation colombine,  comme  tout  ce  qui  est  soumis  à  l'em- 
pire de  l'homme,  a  notablement  changé.  Il  est  temps , 
sous  peine  de  ne  s'y  plus  reconnaître,  d'enregistrer  les 
pertes  et  de  constater  les  conquêtes.  Mouvement  incessant 
de  vie  et  de  mort,  tel  est  le  sort  des  races,  comme  celui 
des  individus  :  les  espèces  seules  sont  immuables. 

Nous  regrettions  donc  pour  les  amateurs  cette  lacune; 
et  depuis  longtemps  nous  attendions  que  l'un  d'eux,  plus 
expérimenté  que  nous ,  vint  la  combler.  Hais  notre  at- 
tente ayant  été  vaine,  nous  avons  entrepris  de  dresser  un 
tableau  synoptique  de  la  classification  des  pigeons  do- 
mestiques les  plus  connus,  et  de  l'accompagner  de  quel- 
ques considérations  sur  l'origine  des  races.  Notre  but, 
comme  l'indique  le  titre  même  de  ce  travail,  n'a  pas 
été  d'énumérer  la  série  complète  des  variétés  si  nom- 
breuses du  pigeon  de  volière  et  de  donner  la  description 
de  chacune  d'elles ,  les  bornes  de  cette  notice ,  et  d'ail- 
leurs notre  faible  savoir  ne  pouvaient  nous  le  permettre. 
Nous  avons  voulu  seulement  ouvrir  la  route ,  poser  quel- 
ques jalons,  apporter  un  peu  de  méthode  et  de  clarté,  là 
où  pour  la  plupart  des  amateurs  régnent  la  confusion  et 
l'obscurité.  Notre  désir  a  été  de  leur  être  utile  ;  puissions- 
nous  avoir  réussi  ! 

Suivant  les  errements  du  célèbre  naturaliste  du  xvue 
siècle,  nous  avons  donné  à  toutes  les  races  du  pigeon  do- 
mestique une  çommuiw  origine,  le  Biset.  Dans  son 
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style  inimitable,  Buffon  explique  admirablement  com- 
ment le  biset  sauvage,  amené  à  cet  état  de  demi-domes- 
ticité qui  constitue  le  biset  de  colombier ,  devient  com- 
plètement esclave,  et  de  quelle  manière,  tirant  parti  des 
variétés  produites  par  la  dégénérescence,  l'homme  forma 
les  premières  races  domestiques.  Nous  renvoyons  à  son 
article  sur  le  pigeon,  l'amateur  qui  voudrait  approfondir 
cette  intéressante  question. 

Trois  causes  générales  renfermant  toutes  les  autres, 
concourent  pour  varier  et  multiplier  les  races  ;  ce  sont  : 
la  domesticité,  le  climat,  l'homme. 

La  domesticité  en  altérant  les  formes  et  le  plumage,  et 
cela  diversement  selon  les  climats,  a  fourni  la  matière  :  la 
puissance  créatrice  de  l'homme  s'est  alors  emparée  de 
cette  matière,  a  développé  les  caractères  que  les  premiers 
agents  avaient  ébauchés  et  les  a  rendus  transmissibles  par 
l'acte  de  la  génération.  Telle  est,  en  quelques  mots,  l'his- 
toire de  nos  races  primitives.  Pour  obtenir  les  autres,  il  a 
suffi  d'allier  entre  eux  ces  premiers  types;  et  grâce  à 
un  métissage  intelligent,  elles  se  sont  rapidement  multi- 
pliées. 

Quelques  exemples  mettront  en  lumière  ces  principes. 

Toute  race  primaire  est,  avons-nous  dit,  la  résultante 
de  trois  agents  créateurs.  Hais  l'influence  de  chacun 
d'eux  varie  en  intensité  dans  chaque  race.  Rarement  elle 
est  égale  ;  presque  toujours  l'un  des  agents  prédomine  et 
résume  en  lui  les  actions  diverses  qui  ont  formé  la  race. 
Si  nous  prenons ,  par  exemple,  le  pigeon  mondain,  pattu 
et  huppé,  nous  trouvons  que  l'agent  principal  de  la  créa- 
tion fut  la  domesticité,  c'est-à-dire  une  nourriture  abon- 
dante, un  logement  chaud  et  commode.  Trouvant  en  tout 
temps  et  à  sa  portée  de  quoi  suffire  amplement  à  ses  be- 
soins comme  à  ceux  de  sa  famille,  le  pigeon  s'est  déve- 
loppé, sa  taille  a  grandi  :  la  surabondance  des  matériaux 
nutritifs  cherchant  un  emploi  a  triplé  sa  fécondité,  et  sa 
puissance  prolifique  ainsi  exaltée,  ne  trouvant  plus  dans 
l'intempérie  des  saisons  un  obstacle  à  sa  manifestation, 
atteignit  son  maximum  d'intensité.  C'est  donc  surtout  à 
la  domesticité  que  nous  devons  la  plus  productive  de  nos 
races ,  car  le  climat,  presque  identique  au  climat  natif  de 
l'espèce,  a  pu  faire  sentir  son  influence.  Aussi  sa  couleur 
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et  ses  formes  sont-elles  restées  celles  du  biset  de  colom- 
bier. D'un  autre  côté  l'action  de  l'homme  s'est  ici  bornée 
à  régulariser  celle  de  la- nature,  et  à  appareiller  entre  eux 
les  individus  les  plus  forts  et  les  plus  prolifiques. 

Le  pigeon  Bagadais  au  contraire,  doit  son  individualité 
au  climat  de  l'Asie  méridionale.  Cet  animal,  le  plus  bi- 
zarre et  le  plus  extraordinaire  de  tous  les  pigeons  domes- 
tiques, a  pour  patrie  l'île  de  Batavia ,  d'où  les  Hollandais 
l'importèrent  en  Europe,  au  temps  de  leur  puissance  ma- 
ritime. Bien  qu'ici  l'action  du  climat  ait  été  toute  puis- 
sante ,  remarquons  cependant  qu'elle  n'a  pu  s'exercer 
qu'en  vertu  d'une  domesticité  préalable,  et  que  les  carac- 
tères spéciaux  qu'elle  a  fait  naître  n'ont  pu  être  exaltés  et 
rendus  constants  que  par  l'entremise  de  l'homme.  Hais  ce 
qui  prouve  jusqu'à  l'évidence  que  l'agent  principal  de 
cette  création  fut  le  climat,  c'est  qu'il  a  produit  un 
résultat  analogue  chez  l'espèce  galline.  Le  parallèle  du 
pigeon  Bagadais  et  du  coq  de  Cochinchine  est  assurément 
la  meilleure  preuve  que  nous  puissions  donner  à  l'appui 
de  notre  assertion. 

Habitant  la  même  contrée,  mais  de  familles  différentes, 
ces  deux  animaux  présentent  à  l'observateur  attentif  une 
"ressemblance  complète  aux  trois  points  de  vue  de  la  struc- 
ture, de  la  forme,  du  plumage. 

Comme  le  coq  de  Cochinchine,  le  pigeon  Bagadais  a  un 
système  osseux  et  un  appareil  tendineux  très  développé , 
une  circulation  active,  des  organes  générateurs  puissants, 
voilà  pour  la  structure. 

Quant  aux  formes  elles  sont  identiques.  L'un  et  l'autre 
ont  les  muscles  épais  et  bien  dessinés,  la  poitrine  très 
large,  les  jambes  grandes  et  robustes,  les  membranes 
charnues  fortement  colorées  et  recouvrant  presqu'entiè- 
rement  la  tête;  enfin  un  port  gauche,  une  démarche 
lourde  et  embarrassée  les  caractérisent  également. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'au  plumage  qui  ne  soit  rigoureuse- 
ment semblable;  et  cela  est  d'autant  plus  remarquable, 
que  seuls  parmi  leurs  congénères,  ils  possèdent  cette 
singularité  d'avoir  les  plumes  rases  et  courtes ,  les  ailes 
et  la  queue,  rudimentaires. 

Comment  douter,  après  cela,  que  les  races  bagadaises  et 
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cocbinchinoises  soient  enfants  de  la  môme  patrie?  Com- 
ment ne  pas  croire  à  la  puissance  du  climat  sur  l'économie 
animale  ? 

Le  Cravate  et  le  Nonnain  sont  à  leur  tour  une  preuve 
vivante  du  pouvoir  de  l'homme  sur  la  nature.  Pour  ces 
deux  races,  en  effet,  le  climat  et  la  domesticité  ont  fait 
bien  peu  de  chose;  c'est  à  Fart  humain  que  revient  tout 
entièr  l'honneur  de  leur  création.  Quoi  de  plus  gentil, 
quoi  de  plus  gracieux  que  ces  deux  petits  pigeons ,  pro- 
duits du  caprice  et  de  la  volonté  du  roi  de  l'univers  ?  Un 
jour  (qui  pourrait  le  croire,  s'il  ne  le  voyait  ?)  jaloux  de 
ressaisir  le  domaine  de  leur  père  avant  sa  chute ,  les  fils 
d'Adam  s'avisèrent  de  changer  entièrement  la  forme  du 
Biset,  d'orner  son  cou  d'un  jabot  ou  d'une  collerette  et  de 
couvrir  son  corps  d'un  habit  brillant,  aux  couleurs  régu- 
lièrement tranchées.  Et  celte  téméraire  entreprise  fut 
accomplie ,  et  la  race  des  Cravates  et  des  Nonnains  fut 
fondée! 

Nous  pourrions  multiplier  les  citations  et  montrer,  par 
exemple,  que  le  pigeon  Satin  au  plumage  uniformément 
cendré  et  le  Norwégien  blanc  sont  originaires  des  froides 
régions  du  nord.  Subissant  les  influences  du  climat  po- 
laire, le  pigeon  a  revêtu  les  caractères  propres  aux  ani- 
maux qui  habitent  les  glaces  du  pôle  ou  les  régions  des 
montagnes.  À  l'instar  des  gelinottes,  des  tétras  ou  des 
gaugas,  ses  tarses  se  sont  couverts  de  plumes  et  son  plu- 
mage s'est  harmonisé  avèc  les  rochers  grisâtres  ou  les 
blancs  frimas  de  ces  contrées  sauvages. 

Toutes  les  races  aux  couleurs  tranchées,  qui  se  rappro- 
chent du  biset,  pour  la  forme  et  la  taille,  sont  dues  au  tra- 
vail persévérant  de  l'homme  et  proviennent,  ia  plupart, 
d'un  métissage  intelligent  et  suivi. 

Terminons  ces  quelques  considérations  en  disant  sur 
quels  principes  notre  classification  est  établie. 

Nous  avons  commencé  par  réunir  en  groupe  les  races, 
qui,  quoique  disparates  en  apparence,  présentent  en  réalité 
de  la  similitude  dans  les  caractères  et  paraissent  prove- 
nir d'une  même  souche.  Ce  travail  nous  a  donné  sept 
groupes,  c'est-à-dire ,  sept  types  primitifs.  Chacun  de 
ces  groupes  a  été  ensuite  divisé  en  familles  ou  races 
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secondaires,  renfermant  ainsi  toutes  les  variations  que  le 
type  a  subies  sous  l'action  des  trois  agents  créateurs  ;  puis 
subdivisé  en  races  tertiaires  ou  races  proprement  dites, 
c'est-à-dire,  toute  variété  constante  se  distinguant  de 
ses  congénères  par  une  forme  spéciale  ou  une  taille  diffé- 
rente. Ces  races  renferment  le  plus  souvent  de  nom- 
breuses sous-races  caractérisées  par  la  disposition  des  cou- 
leurs ou  une  légère  modification  dans  la  forme.  Enfin 
chacune  de  ces  sous-races  peut  affecter  une  grande  va- 
riété dans  le  plumage,  et,  tout  en  conservant  la  même 
distribution,  revêtir  des  nuances  différentes. 

Mous  avons  omis  à  dessein  toutes  ces  variétés  et  quel- 
ques sous-races  qu'on  ne  trouve  plus  guère  aujourd'hui , 
afin  de  ne  pas  surcharger  inutilement  le  tableau  sy- 
noptique ;  il  sera  du  reste  facile  à  l'amateur  de  rapporter 
à  la  sous-race  ou  à  la  famille  dont  elles  sont  membres  les 
variétés  que  nous  avons  négligées,  ou  les  races  nouvelle- 
ment créées  que  nous  aurions  ignorées. 


TABLEAU  SYNOPTIQUE 

DB  LÀ  CLASSIFICATION  DBS  PIGEONS  DOMESTIQUES. 


Espèce  unique  :  biset  6âuvâge. 


^«groupe. 


1»  famille. 


Biset  de  colombier. 


Pie. 


Heurté. 


Volant. 


I  Biset  commun, 
i  Norwégien. 
l  Volant  ordinaire. 
'  Volant  à  cou -rouge. 

S Pie  ordinaire. 
Pie  harnaché. 
Pie  contraire. 

! Heurté 
Brésilien. 
Heurté  contraire. 
Coquille  hollandais. 


S 


Coquille. 


—  barbu. 
<     _  Diaurin. 

—  russe. 

—  souris. 


Souabe 


Etourneau. 
Souabe  a  collier. 
Bouvreuil. 
Lune. 
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1«  fcmille  (8tton- 
,nile-  iTournint. 


2«  famille. 


Culbutant. 


Gros  mondain. 

! Mondain  ordinaire. 
Mondain  pattu  et  huppé. 
Pattu  limousin. 
Frisé. 


t  Saxon, 
l  Moine. 
I  Batteur, 

(Tournant  (Cigogne). 
/Culbutant  pantomime. 
)     —  savoyard, 
i  Culbutant  anglais  (tum- 
l  bler). 


1»  famille. 


famille. 


3e  famille. 


Biset  d'Irlande. 

Hirondelle. 

Mantelé. 

Carme. 

Tambour. 


'l«  famille.  (Grosse-gorge. 
/Lillois. 


2e  famille. 

5e  famille. 
4e  famille. 

Fam.  unique 

Fam.  unique 

1»  famille,  j 
2e  feuille. 


„  „  .M  (Romaii 
Z»  famille.  > 

(Romaii 


Cavalier. 

Maillé. 

Miroité. 

Cravate. 

Nonnain. 

Bagadais  grand  batave. 
Bagadais  petit  batave. 
Turc. 
Polonais. 
Romain 


.  itiomain  cafe-au-lait. 

7e  groupe.  |  Fam.  unique | Paon. 


(Islandais. 
Satin 

i  Hirondelle. 

I  Hirondelle  de  Saxe. 


i  Glou-glou. 

I  Glou-glou  de  Saxe. 

|  Lillois  élégant. 
'  Lillois  souffleur. 
|  Cavalier  or  J  inaire. 
'Cavalier  faraud. 

! Maillé  jacinthe. 
Maillé  feu. 
Maillé  noyer. 
|  Miroité. 
'  Petit  miroité. 

{Cravate  français. 
—  huppé  d'Allemagne. 
Cravate  anglais. 
|  Nonnain. 
'  Nonnain  maurin. 
|  Bagadais  grand  batave 
\  —  a  grande  morille. 
'  —  mondain  a  l'œil. 
Bagadais  petit  batave 
Biset  de  Rouen. 
Turo  ordinaire. 

—  à  tête  nue. 

—  huppé  d'Allemagne. 
Polonais. 

—  a  tétenue(trappiste). 
Romain  ordinaire. 

—  mantelé. 
Romain  coupé. 
Romain  gris  piqueté. 


L.  Couchot. 


Digitized  by  Google 


RAPPORT  PRÉSENTÉ  JtU  HOM  DR  LA.  COMMISSION  (1)  CHARGÉE 
b'bxamihbr  LE  SYSTÈME  DE  SÛRETÉ  APPLIQUÉ  AUX 
ARMES  A  FEU  DE  MM.  GAUTIER  ,  BELL  EN  G  ER  ET  DESJtEUX, 
A  ANGERS, 

Par  M.  G.  Batereau  ,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

MM.  Gautier  et  Bellenger,  d' Angers,  ont  inventé  un 
système  de  sûreté  pour  les  armes  à  percussion,  qui  a  été 
exécuté  par  M.  Desneux,  armurier,  rue  Basse-du-Mail, 
et  qu'ils  ont  soumis  à  l'appréciation  de  la  Compagnie. 
L'examen  a  été  confié  à  un  comité  spécial  composé  de 
MM.  A.  Lachëse,  L.  Tavernier  et  G.  Batereau,  rapporteur, 
et  ce  sont  les  résultats  des  expériences  auxquelles  s'est  li- 
vrée cette  commission,  que  nous  venons  aujourd'hui  lui 
faire  connaître. 

Quoique  un  brevet  ait  été  pris,  nous  nous  abstiendrons 
de  donner  une  description  complète  et  détaillée  du  sys- 
tème ;  mais  le  mécanisme  étant  des  plus  simples  et  des 
moins  compliqués,  nous  espérons  que  quelques  mots 
suffiront  pour  eu  donner  une  idée  suffisamment  précise 
et  pour  permettre  d'en  apprécier  convenablement  le  jeu. 

L'appareil  qui  s'adapte  à  la  partie  antérieure  de  la  bas- 
cule convenablement  allongée  et  se  loge  dans  la  crosse 
sous  un  très  petit  volume,  peut  être  appliqué  à  toutes  les 
armes  sans  distinction,  qu'elles  se  chargent  par  la  culasse 
ou  autrement,  et  les  anciennes  armes  peuvent  le  recevoir 
moyennant  une  transformation  très  légère.  Il  se  compose 
essentiellement  de  deux  arrêts  en  acier  qui  ont  une  sec- 
tion de  0,003  en  largeur  sur  0,005  de  hauteur,  et  qui , 
poussés  par  un  ressort  intérieur,  tendent  constamment 
à  faire  saillie  de  0,003  environ  sur  les  plans  des  corps  de 
•platine  dès  qu'ils  ne  sont  plus  maintenus  par  les  chiens 
complètement  abattus  ou  que  le  ressort  intérieur  n'est  pas 
pressé'par  un  levier  dont  le  mouvement  est  à  la  disposi- 

(1)  Cette  commission  était  composée  de  MM.  Ad.  Lackèse,  L.  Ta- 
«entier,  G.  Batereau,  rapporteur. 
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tion  complète  de  la  personne  appelée  à  manier  l'arme.  Il 
résulte  des  dispositions  adoptées  que  lorsque  le  fusil  est 
armé,  si  une  circonstance  quelconque  tend  à  faire  abattre 
le  chien,  il  est  arrêté  dans  son  mouvement  avant  de  frap- 
per l'amorce  placée  sur  la  cheminée  des  armes  ordinaires 
ou  la  broche  des  cartouches  employées  dans  les  armes 
qui  se  chargent  par  la  culasse  :  de  cette  manière  le  coup 
ne  peut  jamais  partir  contre  la  volonté  de  la  personne  qui 
tient  l'arme  entre  ses  mains. 

Pour  supprimer  cet  obstacle,  cette  dernière  n'a  qu'à 
appuyer  le  pouce  sur  une  pièce  faisant  saillie  sur  la  poi- 
gnée de  l'arme  que  les  inventeurs  appellent  poucier.  Elle 
met  en  mouvement  le  levier  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure  et  qui,  pressant  sur  les  ressorts  intérieurs  des  ar- 
rêts d'abattage,  forcent  ceux-ci  à  rentrer  dans  la  crosse  et 
à  livrer  passage  aux  chiens.  Involontairement  la  pression 
s'exerce  pendant  le  tir  sur  cette  pièce  quand  elle  est  con- 
venablement placée,  et  le  coup  part  comme  si  l  arme 
n'était  pas  munie  du  système  de  sûreté. 

Nous  venons  de  dire  que  le  poucier  doit  être  convena- 
blement placé  ;  nous  avons  en  effet  reconnu  qu'il  faut 
pour  ainsi  dire  le  mettre  en  place  suivant  la  manière  dont 
chaque  personne  pose  la  main  pendant  le  tir,  de  telle 
sorte  qu'il  se  trouve  naturellement  sous  le  pouce.  Il  serait 
à  craindre  que  sans  cela  la  pression  exercée  ne  pût  vain- 
cre la  résistance  des  ressorts,  jusqu'au  moment  où  le  chas- 
seur aurait  acquis  l'expérience  complète  de  son  arme  et 
se  serait  habitué  à  placer  convenablement  sa  main.  Cela 
ne  serait  en  tout  cas  qu'un  inconvénient  très  passager 
qui  ne  détruit  en  rien  le  mérite  de  l'invention. 

Nous  avons  bien  souvent  appuyé  le  doigt  sur  les  détentes 
des  deux  armes  que  M.  Desueux  a  mises  à  notre  disposi- 
tion, et  nous  avons  constaté  que  le  coup  ne  partait  jamais 
quand  la  main  n'exerçait  aucune  pression  sur  le  poucier. 
Nous  devons  cependant  appeler  l'attention  des  inventeurs* 
sur  l'usure  qu'éprouverait  rapidement  le  corps  des  chiens 
si  ce  système  devait  souvent  fonctionner ,  usure  assez 
considérable  pour  que  quelquefois  maintenant  les 
arrêts  n'aient  plus  lieu  convenablement  pour  l'un  des 
deux  fusils.  L'angle  du  corps  des  chiens  est  émoussé,  et  te 


Digitized  by  Google 


—  iOS  — 


pan  coupé  qui  s'est  formé  glisse  contre  les  arrêts  que  la 
pression,  exercée  normalement  à  la  direction  de  ce  pan 
coupé,  fait  rentrer  de  manière  qu'ils  laissent  les  chiens  s'a- 
battre complètement.  C'est  là  un  fait  auquel  on  ne  pourra 
remédier  qu'en  trempant  très  fortement  le  corps  des 
chiens  ou  en  donuànt  aux  arrêts  une  saillie  plus  grande. 
Mais  il  faut  avouer  que  nous  avons  répété  à  l'infini  un 
choc  qui  ne  doit  se  présenter  que  rarement  puisque  les 
chiens  ne  doivent  venir  frapper  contre  ces  arrêts  qu'en 
cas  d'accident,  et  qu'en  toute  autre  circonstance  ils  peu- 
vent s'abattre  en  toute  liberté. 

Nous  conclurons  en  disant  que  le  système  de  MM.  Gau- 
tier, Bellenger  et  Desneux  doit  rendre  de  bons  services 
et  désirant  que  le  prix  assez  élevé  (30  fr.)  auquel  peu- 
vent le  livrer  les  inventeurs,  puisse  s'abaisser  assez  pour 
être  communément  appliqué  et  ne  pas  être  forcément 
réservé  aux  armes  de  prix. 

Le  rapporteur,      G.  Batbrbau. 
Angers,  le 9  juin  1859. 


EXTRAIT  DU  RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  DU  CONGRÈS  DBS 
SOCIÉTÉS  SAVANTES  (SESSION  DE  1859)  , 

présenté  par  M.  G.-A.  Leroyer  ,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur , 
chef  d'institution  à  Vincennes ,  membre  correspondant  de  la  Société 
industrielle. 

Pour  la  troisième  fois  vous  avez  bien  voulu  m'honorer 
de  la  faveur  de  vous  représenter  au  congrès  des  Sociétés 
savantes  conjointement  avec  MM.  de  la  Chauvinière  et 
Taillandier  père;  je  viens  aujourd'hui ,  après  vous  avoir 
de  nouveau  remercié  de  cette  faveur ,  vous  rendre  compte 
de  ma  mission  et  vous  faire  connaître  sommairement  les 
travaux  auxquels  s'est  livré  le  congrès  dans  la  session  qui 
vient  de  finir. 

Je  ne  puis  pour  cela  que  consulter  mes  souvenirs  et  les 
quelques  notes  qu'il  m'a  été  possible  de  prendre,  pendant 
des  improvisations  le  plus  souvent  très  rapides.  Je  compte 
donc  toujours  sur  Fextrême  indulgence  à  laquelle  vous 
m'avez  habitué.  Gomme  les  années  précédentes ,  le  Con- 
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grès  s'est  réuni  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société 
d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  rue  Bona- 
parte. Ouverte  le  25  avril,  la  session  a  été  close  le  3  mai 
suivant. 


Sciences  physiques.  Agriculture.  —  Le  programme  de 
cette  année  portait  27  questions.  Toutes  n'ont  pas  obtenu 
le  même  succès,  toutes  n'ont  pas  été  traitées  avec  les 
mêmes  développements. 

Comme  toujours,  l'agriculture  et  tout  ce  qui  s'y  rattache 
a  tenu  le  premier  rang.  L'agriculture  en  effet  doit  être  la 
première  des  industries,  mais  il  n'est  pas  moins  regrettable 
que  l'archéologie,  l'histoire  et  les  beaux-arts  ne  comptent 
pas  plus  de  représentants  au  congrès. 

J'en  dirai  autant  des  sciences ,  à  part  la  physique  qui 
trouve  chaque  année  dans  H.  le  vicomte  du  Honcel  un 
interprète  aussi  habile  que  zélé.  H.  du  Honcel  poursuit 
pas  à  pas  la  physiquo  dans  ses  progrès  et  rien  ne  peut 
surpasser  son  ardeur  pour  son  étude  si  ce  n'est  son  désin- 
téressement. 

Progris  de  la  géologie  en  1858.  —  En  réponse  à  la  pre- 
mière question  du  programme  :  Quels  ont  été  les  progrès  de 
la  géologie  en  1858  ?  M.  Cotteau  cite  plusieurs  ouvrages 
importants  publiés  sur  cette  partie  des  sciences  pendant 
l'année  1858,  notamment  une  description  minéralogique 
du  département  de  la  Loire,  2  volumes  de  texte,  un  atlas 
contenant  des  coupes  détaillées  avec  beaucoup  de  soin. 
Quelques  conseils  généraux  se  sont  montrés  favorables 
aux  travaux  géologiques ,  on  a  cité  entre  autres  celui  de 
Rouen  et  celui  d'Arras. 

Progris  de  la  botanique  et  delà  chimie.  —  M.  de  Parseval 
devait  répondre  à  la  2me  question  :  Progris  de  la  botanique 
en  1858  et  M.  Payen  à  la  4me  Progris  de  la  chimie;  mais  le 
congrès  a  été  trompé  dans  son  attente,  ces  deux  questions 
sont  restées  sans  réponse,  ces  messieurs  n'ayant  pu 
assister  aux  séances  du  congrès. 

Progris  de  t agriculture.  —  M.  de  la  Tréhonnais,  de 
Lisieux,  était  le  premier  inscrit  pour  répondre  à  la  question. 

Si  l'on  veut  constater  des  progrès  en  agriculture,  nous 
dit  M.  delà  Tréhonnais,  il  faut  tourner  ses  regards  vers 
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r  Angleterre  :  car,  on  est  forcé  d'en  convenir,  l'Angleterre 
augmente  chaque  jour  ses  produits  par  une  culture  mieux 
entendue  et  diminue  ses  dépenses  par  l'emploi  des 
machines ,  perfectionnées  au  point  qu'elles  ont  presque 
l'intelligence  d'êtres  animés. 

Pendant  longtemps  les  essais  tentés  pour  appliquer  les 
machines  au  fauchage  des  herbes  ont  été  à  peu  près  in- 
fructueux ;  mais  la  faucheuse  d'Allen  importée  Tannée 
dernière  des  États-Unis  en  Angleterre  résout  complète- 
ment le  problème.  Le  mécanisme  en  est  très  simple.  En 
effet  qu'on  se  représente  une  scie  placée  latéralement  à 
l'appareil  moteur,  en  recevant  le  mouvement  d'une  roue 
centrale  sur  laquelle  repose  tout  le  système.  La  scie  et  la 
gaine  dans  laquelle  elle  se  meut ,  sont  construites  de  ma- 
nière à  ce  que  tout  engorgement  soit  impossible.  Le  corps 
de  l'instrument  est  suspendu  sur  la  roue  centrale  par  des 
ressorts  assez  flexibles  pour  que  le  poids  du  conducteur 
puisse  rapprocher  la  scie  de  terre  ou  la  relever  s'il  se  pré- 
sentait un  obstacle,  par  un  simple  déplacement  sur  son 
siège. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'avantage  que  présente  au 
point  de  vue  de  l'économie,  l'emploi  de  cette  machine,  il 
suffit  d'examiner  les  frais  d'un  jour  de  travail. 
Deux  relais  de  deux  chevaux  chacun  à  2  fr.  50.   10  fr. 

Deux  conducteurs  se  relayant  à  2  fr.  50   5 

Huile  pour  graissage   »  20 

Intérêt  en  usure  k  10  p.  100  ;  le  prix  de  la  ma- 
chine étant  de  1,000  fr.  le  nombre  des  jours  de 
travail  étant  estimé  à  30,  le  quotient  fait  nous 
donne  par  jour.  .  ,   3  30 

Total   18  50  % 

On  peut  faucher  en  relayant  les  deuxchevaux  et  le  con- 
ducteur, 6  hectares  ce  qui  fait  une  dépense  de  2  fr.  85  c. 
par  hectare. 

En  comparant  le  travail  fait  par  cette  machine  à  celui 
fait  par  la  main  d'hommes  on  arrive  à  une  économie  de 
20/100. 

Les  services  rendus  par  la  moissonneuse  de  Mac-Cor- 
nick,  améliorée  par  MM.  Burgess  et  Rey,  ne  sont  pas 
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moins  remarquables  que  «eux  des  faucheuses,  puisque 
d'après  des  calculs  exacts,  la  moisson  faite  par  celte  ma- 
chine en  Angleterre  et  en  Ecosse  revient  à  15  fr.  80  c. 
l'hectare,  quand  le  coût  ordinaire  pour  la  faux  ou  la  fau- 
cille est  30  francs.  On  peut  couper  60  ares  par  heure  et 
en  relayant  les  chevaux  on  peut  faire  fonctionner  la  ma- 
chine 14  heures  par  jour,  ce  qui  fait  8  hectares  5  ares 
par  jour. 

Mais  ce  qui  doit  dans  un  avenir  prochain  opérer  une 
révolution  agronomique  et  sociale,  o'est  l'erçiploi  de  la 
vapeur,  comme  force  motrice  dans  les  opérations  agri- 
coles. Je  dis  révolution  agronomique,  car  elle  aura  pour 
effet  de  diminuer  le  morcellement  qui  serait  toujours  un 
obstacle  à  l'emploi  des  machines;  sociale,  car  en  chan- 
geant les  conditions  du  travail  on  n'aurait  plus  à  déplorer 
ces  émigrations  de  la  population  agricole,  si  nuisibles  aux 
intérêts  de  l'agriculture.  Ce  qui  en  Frapce  n'est  encore 
qu'à  l'étal  d'essai  est  un  fait  accompli  en  Angleterre. 

«  Plus  de  cinquante  agriçulteurs,  nous  dit  jtt,  de  la  Tré- 
»  honnais,  ont  à  ma  connaissance  adopté  la  culture  à 
»  l'aide  de  la  vapeur,  non  pas  à  titre  d'essai ,  jnais  ils  Font 
»  adoptée  très  sérieusement  et  ils  s'en  félicitent.  » 

Cinq  principaux  systèmes  ont  été  mis  en  présence  au 
dernier  concours  de  Chestçr:  ce  sont  les  machines  de 
MM.  Boydel,  Ricbett,  Crowley,  Smith  et  Fowler*  Mais  les 
deux  qui  sont  sorties  du  concours  avec  le  plus  d'avantage 
sont  celles  de  Fowler  et  de  Smith.  Celje  de  M.  Fowler 
surtout  avec  des  améliorations  qu'elle  a  reçues  l'année 
dernière,  laisse  bien  loin  derrière  elle  toutes  les  autres. 

Il  résulte  des  expériences  faites  au  concours  de  Chester 
que  la  charrue  Fowler  peut  labourer  en  70  minutes  à  la 
profondeur  de  15  centimètres,  42  ares  d'un  champ  de 
trèfle  dans  un  sol  assez  tenace.  Ce  qui  met-  la  dépense  à  15 
francs  par  hectare,  tandis  que  le  même  travail  fait  avec 
des  chevaux,  dans  les  mêmes  conditions,  avec  une  excel- 
lente charrue,  revient  à  25  francs. 

Si  l'adoption  des  machines  perfectionnées  dans  l'agri- 
culture en  a  favorisé  les  progrès  en  augmentant  le  revequ 
du  cultivateur  par  la  diminution  sepsible  du  prix  de  la 
main-d'œuvre  et  l'accroissement  du  rendement  du  tra- 
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vail,  il  y  a  autre  chose  qu'il  ne  faut  pas  dédaigner  au  point 
de  vue  économique,  c'est  l'amélioration  des  races  d'ani- 
maux domestiques. 

Sous  ce  titre  :  Éludes  physiologiques  et  pratiques  sur  le 
croisement  des  races  au  point  de  vue  de  leur  amélioration 
permanente,  M.  de  la  Trébonnais  rfous  a  lu  un  chapitre 
fort  intéressant  d'un  ouvrage  qu'il  fait  imprimer  en  ce 
moment,  «  On  serait  parvenu,  nous  dit  M.  de  la  Tréhon- 
»  nais,  à  établir  quelques  notions  sur  le  problème  suivant  ; 
»  Quelle  est  la  part  du  mâle  et  quelle  est  celle  de  la  femelle 
»  dans  la  reproduction  des  êtres  ?  »  ou  en  d'autres  termes  : 
Quelle  série  d'organes  le  mâle  et  la  femelle  transmettent-ils  à 
leurs  produits  ?  C'est  en  cela  que  consiste  évidemment 
tout  le  problème  de  l'améliolration  des  races  par  le  croi- 
sement, car  s'il  est  possible  de  déterminer  d'une  manière 
certaine  quelles  parties  du  corps  viennent  du  mâle  et 
quelles  parties  viennent  de  la  femelle,  on  pourra  par  un 
choix  convenable  des  types  obtenir  les  produits  que  l'pn 
voudra. 

Par  une  suite  d'observations,  on  est  parvenu  à  reconnaî- 
tre que  le  mâle  donne  au  produit  la  série  d'organes  que 
comprend  le  système  locomoteur,  tels  que  la  charpente 
osseuse  et  ses  enveloppes  musculaires,  les  ligaments,  les 
tendons,  la  forme  extérieure;  que  la  femelle  donne  la  série 
des  organes  nutritifs,  le  cœur,  l'estomac,  les  poumons,  les 
viscères  et  toutes  les  surfaces  de  sécrétion  muqueuse. 

Malgré  l'intérêt  que  présente  ce  sujet,  je  ne  puis  m'y 
étendre  davantage  sans  sortir  des  limites  que  je  me  suis 
imposées  en  présence  de  l'abondance  des  matières  qui  me 
restent  à  exposer. 

Un  des  membres  du  congrès  s'est  élevé  contre  cette 
assertion  de  M.  delà  Tréhonnais,  que  tout  progrès  venait  de 
l'Angleterre. 

En  effet  les  études  faites  dans  ces  derniers  temps  sur 
la  vigne ,  les  travaux  concernant  les  irrigations ,  l'emploi 
plus  répandu  des  machines  perfectionnées,  tout  cela  ne 
constilue-t-il  pas  un  progrès  qui  nous  soit  propre?  On  nous 
vante  la  perfection  des  races  en  Angleterre,  mais  leurs 
chevaux  de  travail  peuvent-ils  entrer  en  lice  ayec  les  nô- 
tres. Le  souvenir  de  la  guerre  de  Crimée  n'est  pas  encore 
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effacé,  nous  avons  été  à  même  de  constater  en  cette 
occasion,  comment  ils  peuvent  supporter  la  fatigue.  Sur 
un  champ  de  courses,  ils  se  montrent  sans  doute  avec 
plus  d'éclat  que  les  nôtres,  mais  ôtez-leur  cet  avantage 
dont  un  vain  luxe  seul  peut  se  glorifier,  pourront-ils 
après  soutenir  la  comparaison  ? 

Sans  contester  les  progrès  dont  on  vient  de  parler,  M.  de 
Caumont  contaste  avec  regret  l'absence  totale  des  pro- 
grès en  Normandie. 

Peut-il  en  être  autrement,  plongés  que  Ton  est 
dans  l'indifférence  à  l'égard  de  l'enseignement  agricole. 
On  espérait,  nous  dit  M.  de  Caumont,  que  le  conseil  aca- 
démique ferait  exécuter  la  circulaire  de  M.  Fortoul  qui 
prescrit  l'enseignement  de  l'agriculture  |dans  les  écoles 
normales,  mais  huit  ou  dix  départements  seulement  sont 
entrés  dans  cette  voie. 

Et  cependant  chaque  année,  depuis  trois  ans,  les  vœux 
du  congrès  à  cet  égard  ont  été  mis  sous  les  yeux  du  mi- 
nistre. L'enseignement  normal  qui  dépend  des  conseils 
généraux  présente  quelques  progrès.  Plusieurs  départe- 
ments qui  l'ont  institué  s'en  félicitent.  A  Besançon ,  la 
Société  d'arboriculture  a  institué  des  cours;  elle  paie  un 
professeur  à  cet  effet  ;  c'est  une  louable  initiative  qui  a 
déjà  porté  ses  fruits. 

Dans  le  département  d'Ille  et  Vilaine,  nous  dit  H.  Ma- 
hias,  on  est  entré  largement  dans  cette  voie ,  grâce  au 
recteur  de  l'Académie.  L'énseignement  horticole  surtout 
a  pris  de  l'importance.  Ainsi  un  jardinier  donne  des  le- 
çons gratuites  à  l'école  normale.  Chaque  élève  a  un  petit 
jardin  à  sa  disposition,  ce  qui  le  met  à  même  de  pratiquer 
les  leçons  qu'il  a  reçues.  L'instituteur  ainsi  formé  trans- 
met ensuite  à  ses  élèves  les  leçons  qu'il  a  apprises  à  l'é- 
cole normale.  Ses  ressources  sont  souvent  insuffisantes 
pour  avoir  à  lui  un  petit  jardin  ;  mais  la  Société  d'horti- 
culture vient  à  son  aide,  elle  lui  donne  ce  jardin,  elle  lui 
donne  les  plantes  et  les  graines  dont  il  a  besoin.  Elle  a  fait 
publier  un  almanach  contenant  les  principales  pratiques 
horticoles  et  le  fait  distribuer  gratuitement. 

En  agriculture,  grâce  aux  savantes  leçons  de  M.  Bodin, 
qui  ont  changé  le  mode  d'assolement;  grâce  aux  perfec- 
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tionnements  apportés  par  lui  dans  les  instruments  aratoi- 
res, les  progrès  sont  également  très  sensibles,  mais  l'agri- 
culture n'est  point  encore  devenue  industrielle,  on  cultive 
la  betterave,  mais  simplement  pour  les  besoins  des  bes- 
tiaux. 

M.  le  comte  de  Gourcy,  infatigable  dans  ses  recherches 
concernant  l'agriculture,  n'a  pas  manqué  de  nous  apporter 
comme  les  années  précédentes  un  riche  tribut  de  faits 
observés  dans  ses  derniers  voyages ,  et  tendant' à  prouver 
les  progrès  de  l'agriculture  en  1858. 

Je  ne  vous  parlerai  pas,  nous  dit-il,  du  labourage  parla 
vapeur,  je  ne  puis  que  confirmer  les  assertions  de  H.  de 
la  Tréhonnais  à  ce  sujet.  Comme  lui  j'ai  vu  fonctionner 
ces  machines  dans  différentes  fermes,  dans  différents 
concours,  et  j'ai  été  à  même  de  pouvoir/xmstaler  combien 
il  est  avantageux  de  les  employer. 

Au  concours  de  Denain  et  à  un  autre  en  Belgique,  on 
a  fait  fonctionner  des  moissonneuses,  notamment  celle  du 
docteur  Mazier;  elle  ne  se  comporte  pas  admirablement 
dans  les  petits  blés,  elle  convient  mieux  pour  les  grands; 
elle  coupe  bien ,  mais  elle  ramasse  mal  ;  il  faut  quelque- 
fois employer  pour  cela  deux  et  trois  ouvriers.  Celle  de 
ces  moissonneuses  qui  s'est  Ja  plus  distinguée  est  celle  de 
Mac-Cornick,  perfectionnée  par  MM.  Burgess  etRey,  citée 
plus  haut  par  H.  de  la  Tréhonnais. 

M.  de  Gourcy  a  vu  à  Valenciennes  380  hectares  de  cul- 
ture coupés  par  celle  machine  à  raison  de  12  fr.  l'hectare. 
Celle  machine  est  très  employée  en  Aulriche. 
•  Progris  des  sciences  physiques.  —  Les  communications 
de  H.  du  H oncel  ont  été  écoutées  avec  un  vif  intérêt.  Se- 
lon M.  du  Honcel,  l'année  1858  compte  des  progrès  en 
physique  et  surtout  au  point  de  vue  pratique. 

C'est  dans  les  applications  de  l'électricité  dynamique 
qu'ils  se  manifestent  d'une  manière  sensible.  Au  moyen 
d'appareils  thermoélectriques  on  produit  de  la  lumière 
qui  revient  aujourd'hui  à  deux  centimes  par  heure  et  assez 
intense  pour  remplacer  deux  cents  bougies  au  moins.  Un 
même  éclairage  par  le  gaz  revient  pour  le  même  temps  à 
90  c.  et  à  7  fr.  par  la  bougie. 
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11  y  a  donc  un  avantage  immense  au  point  de  vue 
économique  à  se  servir  d'éclairage  électrique. 

Cependant  il  n'est  pas  présumable  qu'il  parvienne  de 
sitôt  à  détrôner  le  gaz,  parce  qu'il  présente  des  difficultés 
dans  l'application  :  la  plus  grande  est  d'obtenir  un  éclat 
constant.  En  effet  l'éclairage  parla  lumière  électrique  se 
fait  par  l'intermédiaire  de  deux  cônes  de  charbon  placés 
à  chacune^des  extrémités  du  courant  sous  l'influence  du- 
quel ils  deviennent  incandescents  et  produisent  une  lu- 
mière aussi  vive  que  celle  du  soleil.  Pour  obtenir  une 
lumière  constante  il  ne  suffit  pas  d'avoir  un  courant  élec- 
trique constant,  il  faut  encore  que  les  charbons  conser- 
vent la  même  distance  entre  eux.  On  est  bien  parvenu  à  les 
tenir  également  distants  ;  mais  on  ne  peut  les  empêcher 
de  brûler  assez  rapidement,  ce  qui  fait  naître  des  inter- 
mittences dans  la  lumière  et  en  rend  l'emploi  impossible. 

Le  succès  dépend  donc  aujourd'hui  de  la  préparation 
du  charbon  employé.  Certains  charbons  contiennent  beau- 
coup de  silicate  susceptible  de  se  volatiliser,  dès  lors  ils  ne 
peuvent  devenir  lumineux. 

M.  Jaquelin,  préparateur  à  l'École  centrale  des  arts  et  ma- 
nufactures, est  parvenu  à  préparer  du  charbon  si  durqu'il 
brûle  sans  résidu,  c'est  presque  du  carbone  pur  .—Quoiqu'il 
en  soit,  dans  l'état  actuel  des  choses,  l'éclairage  électrique 
n'est  guère  possible  que  dans  les  phares,  dans  les  grands 
bâtiments. 

Comme  découvertes  théoriques,  H.  du  Moncel  cite  les 
phénomènes  de  phosphorescence  mis  en  évidence  par  les 
expériences  de  H.  Ed.  Becquerel. 

Jusqu'ici  on  ne  connaissait  que  très  peu  de  corps  sus- 
ceptibles de  phosphorescence.  M.  Ed.  Becquerel  areconnu 
que  tous  les  corps  peuvent  prendre  cet  état,  mais  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  court.  La  phosphorescence  est 
l'effet  d'une  suite  de  vibrations  auxquelles  le  corps  est  sou- 
mis sous  l'influence  de  la  lumière,  par  conséquent  elle  ne 
peut  produire  d'une  manière  sensible  que  dans  des  cir- 
constances de  temps  et  de  lumière  déterminées.  Il  y  a  des 
phosphorescences  de  couleurs  variables,  et  un  même 
corps  peut  présenter  les  sept  couleurs  du  spectre.  La  tem- 
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pérature  n'est  pas  sans  influence  sur  la  production  et  la 
durée  du  phénomène,  ainsi  le  sulfure  de  strontium  à  35° 
vibre  pendant  12  heures. 

M.  du  Honcel  termine  son  intéressante  communication 
en  initiant  l'assemblée  aux  dispositions  et  aux  usages  de 
plusieurs  appareils  placés  sous  ses  yeux:  notamment  des 
appareils  télégraphiques  de  M.  Simens,  de  Berlin,  appareil 
•marchant  sans  pile  et  à  toute  distance  sans  relais. 

M.  Weatson  a  construit  des  appareils  télégraphiques 
pour  les  usages  domestiques.  Ce  sont  de  petits  appareils 
comme  les  montres,  ils  fonctionnent  pour  des  distances 
de  dix  lieues,  pas  davantage. 

L'appareil  de  M.  Achard,  pour  éviter  les  accidents  pro- 
venant d'explosion  des  chaudières  à  vapeur  est  très  ingé- 
nieux ;  c'est  une  sorte  de  flotteur  communiquant  avec  la 
pompe  alimentaire  et  tellement  agencé  que  si  le  niveau 
de  l'eau  fient  à  varier  dans  la  chaudière,  la  pompe  alimen- 
taire fonctionne  ou  cesse  de  fonctionner. 

Grâce  à  cet  appareil,  Feau  est  toujours  maintenue  au 
même  niveau  à  2  millimètres  près. 

La  physique  a  cédé  la  place  à  la  littérature,  la  seule  du 
reste  qu'elle  ait  trouvée  pendant  toute  la  session;  HmeDor- 
nois  nous  a  lu  à  la  fin  de  la  séance  une  pièce  de  vers 
dont  elle  est  l'auteur,  intitulée  Y  Émancipation  des  serfs  et 
dédiée  à  l'Empereur  de  Russie. 


Archéologie,  histoire  et  beaux-arts.  —  J'ai  déjà  dit  plus 
haut  que  les  travaux  de  celte  section  n'avaient  pas  été 
suivis  avec  autant  d'empressement  que  ceux  de  la  section 
d'agriculture  ;  mais  nous  n'avons  pas  moins  entendu  d'in- 
téressantes communications  et  de  savantes  discussions 
auxquelles  ont  pris  part  MM.  de  Caumont,  Raymond  (de 
Bordeaux) ,  d'Héricourt,  Victor  Petit»  de  Mellen- Sout- 
irait, etc.  etc. 

Les  séances  ont  été  commencées  par  la  lecture  d'un 
rapport  fort  intéressant  de  M.  l'abbé  Naget-Lacoudre,  supé- 
rieur du  petit  séminaire  de  Sommervieux  sur  un  concours 
à  propos  d'un  projet  de  restauration  d'une  des  tours  de  la 
cathédrale  de  Bayeux. 
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La  question  13  du  programme: 

Quelles  inductions  peut-on  raisonnablement  tirer  des  signes 
employés  sur  la  carte  de  Peutinger  pour  indiquer  l'impor- 
tance relative  des  villes  et  déterminer  les  circonstances  qui 
donnaient  à  quelques-unes  d'entre  eUes  un  caractère  particu- 
lier? a  été  renvoyée  à  l'étude  d'une  commission. 

En  réponse  à<la  question  14  : 

Quelles  sont  les  causes  de  l'infériorité  des  imitations  «m-  • 
temporaines  de  l architecture  du  moyen-âge,  en  particulier  de 
l'architecture  religieuse,  soit  romane,  soit  ogivale? 

M.  Y.  Pelit  dit  qu'il  n'admet  pas  l'infériorité. 

En  effet  à  l'épocjue  [où  nous  avions  une  architecture 
nationale,  les  architectes  n'avaient  à  porter  leurs  études 
que  sur  un  seul  genre;  les  ouvriers  soumis  à  faire  tou- 
jours Te  même  travail,  pouvaient  atteindre  à  un  certain 
degré  de  perfection  ;  mais  aujourd'hui  les  architectes  se 
trouvent  dans  des  conditions  très  défavorables,  nous  n'a- 
vons pas  d'architecture  nationale  de  notre  époque  ;  il  faut 
qu'ils  possèdent  toutes  les  autres;  qu'ils  pratiquent  tantôt 
l'une,  tantôt  l'autre. 

Comment  pourraient-ils  se  spécialiser  ?  Ce  n'est  pas  tout, 
l'architecte  ne  trouve  pas  des  ouvriers  capables  d'exécuter 
tous  ses  plans  de  styles  divers  ;  il  faut  qu'il  commence 
par  les  former,  qu'il  leur  mette  l'outil  en  main;  malgré 
ces  difficultés  énormes,  on  ne  peut  pas  contester  que  les 
architectes  de  nos  jours  soient  parvenus  à  une  grande 
perfection  dans  l'imitation  de  l'architecture  ancienne. 

M.  Raymond,  de  Bordeaux,  sans  nier  les  difficultés  allé- 
guées par  M.  Victor  Petit,  n'en  combat  pas  moins  dans  les 
architectes  de  nos  jours  la  sécheresse  dans  les  conceptions 
et  la  raideur  dans  l'exécution  que  l'on  rencontre  trop  sou- 
vent dans  les  monuments  modernes;  telle  est  l'église  de 
Sainte-Clotilde  à  Paris.  C'est  un  beau  monument  de  style 
golhique,  mais  ou  dirait  qu'il  sort  d'un  moule.  C'est  le 
défaut  qu'on  reproche  généralement  aux  constructions 
modernes. 

Les  architectes  ne  consultent  pas  assez  la  tradition  dans 
la  construction  et  la  disposition  des  églises. 

Les  églises  anciennes  ont  été  construites  sur  des 
plans  fournis  le  plus  souvent  par  des  moines,  ou  tracés 
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sous  leurs  inspirations  :  ils  connaissaient  toutes  les 
nécessités  du  culte  et  tous  les  effets  que  devait  produire 
telle  ou  telle  disposition  :  et  ce  n'est  pas  sans  dessein 
qu'ils  avaient  adopté  une  orientation  uniforme  en  vue 
de  l'effet  que  devait  produire  la  lumière  venant  frapper 
sur  les  vitraux.  Pourquoi  les  architectes  de  nos  jours , 
comme  on  Ta  fait  pour  Sainte-Clolilde,  pour  l'église  de 
Belleville,  ne  suivent-ils  pas  cette  tradition?  M.  Raymond 
(de  Bordeaux)  croit  devoir  s'élever  contre  le  peu  de  respect 
que  professent  les  architectes  en  général  pour  les  monu- 
ments anciens;  il  cite  notamment  ce  qui  se  passe  à 
Rouen,  où,  sous  prétexte  d  alignement,  on  est  sur  le  point 
de  faire  disparaître  plusieurs  des  anciennes  maisons  en 
bois  qui  présentent  des  détails  d'une  construction  fort  re- 
marquable. 

G. -À.  Lbbotee. 

Vincennes,  le  10  mai  1859. 

NOTB  SUR  LE  CÀRMENET-SÀUVIGHON ,  NOUVBÀU  CÉPAGE 
INTRODUIT  DANS  LE  DÉPARTEMENT , 

par  M.  Guillort  aîné ,  président  de  la  Société  industrielle. 

Depuis  le  mois  de  janvier  1856,  que  j'ai  entretenu  la 
Société  de  mes  expériences  comparatives  sur  les  nouvelles 
espèces  de  vignes  introduites  par  moi  dans  le  département, 
ces  cépages  ont  été  recherchés  à  ce  point  que  tous  les 
sarments  qu'ils  ont  produits  ont  été  taillés  en  crossettes 
et  propagés  par  mes  vignerons ,  qui  ont  toujours  reçu 
plus  de  demandes  qu'il  ne  leur  a  été  possible  d'en  satisfaire . 

LeCarmenet  Sauvignon,  le  plus  remarquable  cépage  du 
Hédoc ,  n'étant  apprécié  ici  que  par  les  quelques  rensei- 
gnements consignés  dans  mon  Mémoire,  je  crois  devoir 
faire  connaître  l'opinion  exprimée  par  H.  Y.  Rendu  dans 
son  Ampélographie  française  dont  nous  devons  un  splen- 
dide  exemplaire  au  bienveillant  intérêt  que  prend  à  nos 
travaux  H.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Ce  document,  en  confirmant  l'appréciation  de  mes  ex- 
périences sur  la  valeur  de  ce  plant,  offrira  une  fois  de 


Digitized  by  Google 


—  114  — 


plus  la  preuve  que  les  nombreuses  plantations  qu'on  en 
fait  maintenant  dans  notre  contrée  fourniront  prochaine- 
ment un  vin  rouge  d'une  excellente  qualité  dont  nous 
avons  déjà  pu  apprécier  les  produits  qui,  chez  nous ,  ont 
conservé  toute  leur  distinction. 

«  Le  Carmcnet- Sauvignon,  Cabernet-Sauoignon ,  appelé 
»  aussi  petite  vidure  aux  environs  de  Bordeaux,  dit  M.  V. 
»  Rendu,  forme  le  fond  des  vignobles  du  Hédoc;  c'est  le 
»  meilleur  des  cépages  de  la  Giroudeet  le  plus  estimé  dans 
»  les  grands  crus  de  Panillac,  de  Saint- Julien  et  de  Mar- 

•  gaux:  il  entre  pour  les  cinq  huitièmes  dans  les  plantations 
»  de  Lafille,  Mouton,  Lalour,  Léoville,  Margaux,  Rauzan, 
>  etc.  Le Cabernet-Sauvignon  se  plait,  par  excellence, 
»  dans  les  graves  fortes  mélangées  de  sable  d'argile.  Ré* 
»  gulier  dans  sa  production,  ordinairement  plus  modérée 

•  qu'abondante,  comme  celle  de  tous  les  cépages  d'élite,  il 
»  a  l'avantage  d'amener  ses  raisins  à  une  égale  maturité, 
»  sans  présenter  sur  la  même  grappe  des  grains  noirs, 
»  rouges  et  verts.  Il  fournit  un  vin  d'une  belle  couleur, 
»  plein  de  délicatesse  et  d'un  bouquet  très  exalté  ;  à  la 
»  vérité,  il  est  un  peu  dur  dans  les  premiers  temps  et, 
»  pour  qu'il  acquière  toute  sa  perfection,  il  faut  qu'il 
»  passe  d'abord  quatre  années  en  barriques,  puis  deux 
9  autres  années  encore  en  bouteilles;  mais,  dans  ces  con- 
9  ditions,  s'il  provient  d'une  bonne  année,  il  est  d'ex- 
9  cellente  garde,  il  gagne  en  bouquet  et  en  délicatesse 
9  jusqu'à  quinze  ans  et  conserve  ses  qualités  jusqu'à  vingt  : 

•  au-delà,  il  perd  de  son  moelleux  et  devient  plus  sec. 
9  Le  Cabernet-Sanvignon  est  aux  grands  vins  du  Médoc 
9  ce  qu'est  le  Pinot  ou  Noirien  aux  grands  vins  de  la  Côte- 
9  d'Or,  un  cépage  tout- à-fait  hors  ligne  pour  la  qualité.  » 


CONCOURS  RÉGION JlL  DE  NANTES. 

Noms  de  QIM.  les  membres  de  la  Société  qui  ont  obtenu  des 
distinctions  à  ce  concours. 

M.  Deiaunay-Bazille ,  au  Pineau  (le  Champ),  a  ob- 
tenu une  mention  honorable  pour  un  taureau  de  1  à  2  ans 
de  race  bretonne  pure. 
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H.  C.  db  Joussblin,  à  la  Bénaudière  (Saint-Georges- 
sur-Loire),  un  2e  prix  pour  un  taureau  de  1  à  2  ans,  de 
race  durham  pure. 

H.  Gbrmgon,  à  Marigné,  une  mention  honorable  pour 
un  taureau  de  2  ans,  de  race  durham  pure. 

H.  C.  db  Jousselin,  un  2e  prix  pour  une  génisse  de  1  à 
2  ans,  iflême  race. 

M.  Gbrwigon,  une  mention  honorable  pour  une  génisse 
même  âge  et  même  race. 

M.  C.  db  Joussblin,  un  premier  prix  pour  une  vache  de 
plus  de  3  ans,  même  race. 

M.  Ch.  delà  Brossb-FlJlYIGny,  à  la  Veurière  (Angrie), 
un  premier  prix  pour  un  taureau  de  plus  de  2  ans,  croisé 
durham. 

H.  Tbssibb-Mewuau,  à  Laubinais  (Chftteaubriant),  un 
2e  prix  pour  un  taureau  croisé  durham  de  1  à  2  ans. 

M.  Boutton-Lévêqub,  à  Belle-Poule  (Ponts-de-Cé) , 
une  mention  honorable  pour  une  génisse  de  2  à  3  ans, 
croisée  durham. 

M.  Boutton-Lévêqub,  un  premier  prix  pour  une  vache 
de  3  ans  et  au-dessus,  et  une  mention  honorable  pour 
une  autre  vache,  même  âge  et  même  croisement  durham. 

M.  Delàuiuy  Bàzillb,  un  prix  pour  un  taureau  de  2 
ans  et  plus,  classé  croisements  divers  et  une  mention 
honorable  pour  une  génisse  de  1  à  2  ans,  mêmes  croise- 
ments. 

M.  BoirrroN-LÉviQUB,  un  prix  pour  une  traie  de  race 
étrangère. 

H.  F.  Bbr*,  au  Petit-Grand-Jouan  (Nozay),  une  mé- 
daille d'argent,  pour  ses  araires  et  charrues.  —  Une  mé- 
daille d'argent  pour  ses  houes  à  cheval.  —  Une  médaille 
de  bronze  pour  ses  bntteurs.  —  Une  médaille  de  bronze 
pour  sa  collection  d'instruments  à  main  pour  les  travaux 
extérieurs.  —  Une  médaille  d'argent ,  pour  ses  coupe-ra- 
cines. —  Une  médaille  de  bronze,  pour  un  hache-paille. 

M.  C.  db  Joussblin  ,  une  médaille  de  bronze  pour  ses 
produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

M.  Alf.  Dbzauiuy,  membre  titulaire  à  Nantes,  uqe 
médaille  d'argent  pour  un  pressoir. 
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PROCÈS -VERBÀOX  DES  SÉANCES  DE  L±  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE . 

Séanoe  du  5  mai  1859. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Th.  Bigot,  vice -président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

H.  André  Leroy,  vice-secrétaire,  est  présent  au  bureau. 

M.  J.  Sorin,  secrétaire-général,  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  graines  de  chanvre 
d'Italie  exposées  et  proposées  par  M.  Ch.  Leballeux,  mem- 
bre titulaire.  —  Fusil  avec  mécanisme  de  sûreté,  présenté 
par  H.  Gautier-Feufeu,  rue  du  Cornet,  à  Angers. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  3  mars  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

H.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  divers  ouvra- 
ges offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulle- 
lin.  —On  remarque  principalement  les  Actes  de  l'institut 
des  sciences  et  des  lettres  de  Milan  ;  les  Annales  scientifi- 
ques de  l'académie  de  Clermont-Ferrand  ;  les  Mémoires 
des  académies  de  Dijon  et  de  Metz,  ainsi  que  les  Travaux 
de  la  Société  d'agriculture  de  Rochefort-sur-Mcr. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes 
adresse  une  circulaire  ayant  pour  objet  de  demander  à  la 
Société  sa  coopération  pour  l'exécution  du  Répertoire  ar- 
chéologique de  la  France.  A  cette  circulaire  est  joint  un 
exemplaire  du  programme,  rédigé  dans  le  but  proposé, 
dont  il  sera  donné  communication  au  cours  de  cette 
séance. 

M.  le  Préfet  prie  la  Société  de  vouloir  bien  lui  désigner, 
parmi  les  hommes  spéciaux  de  la  ville  d'Angers,  deux 
candidats  pour  remplir  la  place  vacante  de  vérificateur 
des  engrais  pulvérulents  que  M.  l'Ingénieur  des  mines  ne 
peut  exercer.  —  Il  a  été  répondu  dès  le  22  à  cette  lettre 
datée  du  16  mars  dernier. 

M.  Payen  (de  l'Institut) ,  président  de  la  Société  impé- 
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riale  et  centrale  d'horticulture,  informe  que  l'exposition 
générale  sera  ouverte  à  Paris  du  21  au  29  mai,  et  demande 
le  concours  de  la  Société  industrielle  pour  porter  Tan- 
nonce  de  cette  exposition  à  la  connaissance  de  tous  ceux 
qu'elle  peut  intéresser. 

H.  Roux,  archiviste  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gi- 
ronde, à  Bordeaux,  réclame  au  nom  de  cette  compagnie , 
plusieurs  volumes  de  nos  bulletins  qui  manquent  à  sa  col- 
lection, et  surtout  si  cela  est  possible,  ceux  antérieurs  à 
Tannée  1846.  —  Il  sera  Référé  à  cette  requête  selon  les 
moyens  de  nos  archives. 

H.  Soulié  Cottineau,  secrétaire- général  de  la  Société 
philomathique  de  Bordeaux,  écrit  sous  la  date  des  10  et  21 
mars  pour  donner  avis  que  cette  compagnie  prépare  sa 
dixième  exposition  des  produits  de  Tagricullure,  de 
l'industrie  et  des  arts  industriels  et  sollicite  l'appui  et  l'in- 
fluence de  la  Société  pour  donner  au  programme  qu'elle 
envoie  tout  le  retentissement  possible.  M.  le  Secrétaire 
général  fait  ensuite  connaître  que  l'offre  de  l'échange  des 
publications  entre  les  deux  associations  a  été  acceptée 
avec  empressement,  et  qu'il  adresse  un  paquet  de  tous  les 
numéros  parus  de  leur  bulletin  en  demandant  la  récipro- 
cité en  ce  qui  nous  concerne. 

M.  Faget  de  Quennefer;  secrétaire-général  de  la  Société 
d'horticulture  de  la  Gironde,  à  Bordeaux,  donne  avis  des 
motifs  qui  ont  décidé  celte  compagnie  à  ajourner  du  mois 
de  mai  à  celui  de  septembre  prochain  son  exposition 
d'horticulture  en  1859. 

H.  le  Secrétaire  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
et  archéologiques  de  la  Creuse,  à  Guéret,  demande  de  lui 
adresser  la  collection  la  plus  complète  possible  du  recueil 
de  nos  actes.  —  11  sera  répondu  et  satisfait  à  cette  de- 
mande autant  que  l'état  de  nos  archives  pourra  le  per- 
mettre. 

ttM.  les  membres  du  conseil  d'administration  de  l'Ins- 
titut historique  de  France,  à  Paris,  font  connaître  l'époque 
et  Tordre  du  jour  de  la  séance  qui  doit  avoir  lieu  pour 
célébrer  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  sa  fondation 
et  à  laquelle  ils  invitent  notre  compagnie. 

M.  Ch.  Galemard  de  Lafayette,  président  de  la  Société 
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d'horticulture,  sciences,  arts  et  commerce  du  Puy,  a- 
dresse  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique  un  exemplaire  du  xxe  volume  des  Annales 
de  cette  association. 

M.  de  Brives,  secrétaire  général  du  congrès  scientifique 
de  France  tenu  au  Puy  en  1855,  remet  un  bon  pour  reti- 
rer un  exemplaire  des  actes  de  celte  réunion  savante. 

H.  Cazalis-Allut,  membre  honoraire,  à  Montpellier, 
donne  d'intéressants  détails  sur  l'état  de  la  végétation  au 
début  du  printemps;  il  remercié  de  l'envoi  du  bulletin  de 
la  séance  solennelle  tenue  lors  de  la  distribution  des  ré- 
compenses de  l'exposition;  il  présente  quelques  observa- 
tions sur  les  opérations  de  la  commission  œnologique  de 
cette  solennité,  et  terminé  par  une  appréciation  de  la  qua- 
lité des  vins  de  la  dernière  récolte  en  général,  et  en  parti- 
culier de  ceux  provenant  du  cépage  connu  sous  le  nom 
de  Carmenet  ou  Cabernet-Sauvignon. 

M.  D.  de  la  Chauvinière,  membre  correspondant,  à  Pa- 
ris, remercie  dans  les  termes  les  mieux  choisis  du  man- 
dat qui  lui  a  été  remis  au  nom  de  la  Société  pour  la  repré- 
senter au  congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes.  — 
Il  réclame  les  bulletins  des  deux  dernières  années  qui  lui 
seront  adressés  en  temps  utile. 

M.  Taillandier  père ,  membre  correspondant  à  Paris, 
accepte  avec  reconnaissance  le  mandat  de  représenter 
la  Société  industrielle  au  congrès  des  délégués  des  Sociétés 
savantes,  conjointement  avec  MM.  D.  de  la  Chauvinière 
et  G.-A.  Leroyer  qui  écrit  dans  le  même  sens  et  pour  le 
même  objet,  faisant  de  plus  connaître  qu'il  se  charge  avec 
plaisir  de  rendre  compte  à  cette  réunion  des  travaux  de 
la  Société  industrielle  pendant  l'année  1858.  Notre  zélé  et 
savant  collègue  entrelient  l'espoir  de  pouvoir  présenter 
lui-même  le  rapport  sur  les  actes  du  congrès,  qu'il  a  ré- 
digé à  son  intention. 

M.  Ch.  Laterrade,  membre  correspondant,  à  Bordeaux, 
accuse  réception  du  procès-verbal  de  la  séance  de  distri- 
bution des  récompenses  de  l'exposition,  ainsi  que  de  la 
caisse  renfermant  la  collection  de  Y  Ami  des  champs  qu'il 
avait  présentée  pour  cette  solennité. 

M.  Derache,  correspondant  à  Paris,  entretient  de  ses 
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faits  et  démarches  en  vue  de  la  Société,  auprès  des  di- 
verses associations  jivec  lesquelles  elle  est  en  relation 
d'échange. 

MM.  J.  de  Boë  et  Van-Brabant,  à  Dunkerque,  font  con- 
naître, sous  la  date  du  12  avril,  qu'ils  ont  reçu  le  règle- 
ment des  graines  de  lin  pour  renvoi  desquelles  ils  ont 
bien  voulu  servir  d'intermédiaires  à  la  Société. 

M.  Y.  Malègue,  à  Pezilla  (Pyrénées-Orientales),  après 
avoir  donné  l'assurance  qu'il  expédierait  les  graines  de 
sorgho  sucré  dont  la  quantité  avait  été  souscrite  aux  con- 
ditions qu'il  avait  fixées,  fait  connaître  le  26  avril  que  la 
Société  ne  doit  pas  compter  sur  cet  envoi,  attendu  que 
ces  graines  se  trouvent  dans  ce  pays  entre  les  mains 
d'une  compagnie  qui  ne  veut  pas  s'en  dessaisir.  —  L'as- 
semblée s'associe  aux  regrets  exprimés  par  le  bureau  dans 
une  circonstance  qui  non  seulement  peut  être  préjudi- 
ciable aux  intérêts  de  notre  agriculture,  mais  encore  sans 
précédent  dans  les  habitudes  d'ordre  et  d'exactitude  de  la 
Société,  surtout  en  ce  qui  a  rapport  à  son  intermédiaire. 

M.  Eug.  Moreau,  à  Àndouillé,  demande  le  renvoi  de  na- 
vettes à  lisser  qu'il  avait  présentées  à  l'exposition  de  1858. 
—  n  a  été  satisfait  immédiatement  à  sa  juste  requête. 

M.  E.  Meflier,  à  Paris,  informe  qu'il  tient  à  la  disposi- 
tion de  la  Société  un  paquet  qu'il  a  reçu  de  l'Académie  des 
sciences  de  Milan. 

MM.  Langlois  et  O,  quai  aux  Fleurs,  5,  à  Paris,  remet- 
tent les  prix  courants  des  graines  de  grande  culture  dispo- 
nibles dans  leur  établissement. 

MUc  Maria  Romieu ,  &  Paris,  adresse  un  questionnaire 
dans  le  but  de  lui  donner  les  renseignements  nécessaires 
pour  la  terminaison  d'un  ouvrage  qui  traite  de  l'agricul- 
ture en  France. 

M.  Letessier,  membre  correspondant  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  du  premier 
trimestre  de  1859,  qui  seront  déposées  aux  archives,  car- 
ton des  mémoires  à  consulter. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  notice  sur  l'état 
du  commerce  de  la  ville  d'Angers,  avant  1814.  —  Ce  tra- 
vail, demandé  dans  le  temps  par  l'administration,  com- 
prend les  carrières  à  ardoises ,  la  manufàcture  de  toiles  à 
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voiles,  celles  de  toiles  peintes,  de  mouchoirs  et  siamoises, 
la  fabrique  de  bas  de  fil  au  métier,  la  tannerie,  l'amidon- 
nerie,  enfin  l'agriculture  de  la  commune.  11  contient  sur 
ces  industries  des  renseignements  qui  tous  font  connaître 
leur  état  peu  prospère  à  cette  époque.  —  Cette  notice  a 
été  renvoyée  au  comité  d'industrie. 

L'attention  de  l'assemblée  est  eusuite  appelée  sur  une 
notice  rédigée  par  M.  Bodin,  sur  les  instruments  aratoi- 
res. Dans  ce  premier  article,  noire  savant  et  laborieux 
collègue  considère  les  instruments  sous  le  rapport  de  la 
pratique  agricole  seulement,  et  établit  qu'ils  sont  les  plus 
puissants  auxiliaires  d'une  bonne  culture.  Il  démontre 
l'insuffisance  et  les  défauts  des  anciennes  charrues  sur- 
tout, et  fait  sentir  la  nécessité  d'avoir  recours  aux  instru- 
ments perfectionnés  dont  il  se  propose  de  donner  la  des- 
cription et  d'indiquer  l'usage  dans  un  prochain  article.  — 
Cette  lecture  a  été  entendue  avec  intérêt,  et  sur  la  propo- 
sition du  bureau  l'assemblée  ajourne  le  renvoi  à  interve- 
nir lorsque  la  Société  aura  reçu  le  complément  de  cet 
intéressant  travail. 

H.  le  Président  communique  le  programme  du  Réper- 
toire archéologique  de  France  mentionné  dans  la  lettre  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  dont  il' a  été  donné 
lecture  à  la  correspondance  de  cette  séance.  M.  le  Prési- 
dent explique  toute  l'importance  de  la  réalisation  de  ce 
programme  qu'il  propose  de  renvoyer  à  l'examen  du  co- 
mité d'histoire,  ce  qui  est  adopté. 

Une  note  adressée  par  M.  E.  Delarue,  membre  corres- 
pondant à  Dijon,  sur  cette  question  :  L'addition  d'une  fai- 
ble partie  de  fariue  de  fèves  à  la  farine  de  froment  est-elle 
nuisible?  est  ensuite  lue  et  écoutée  avec  un  vif  intérêt,  et 
la  proposition  du  renvoi  de  cette  note  au  comité  de  rédac- 
tion est  unanimement  adoptée. 

Bien  que  le  laborieux  archiviste  du  département,  H.  Cél. 
Port,  membre  titulaire  de  la  Société,  reconnaisse  tout  le 
mérite .  du  résultat  de  l'acclimatation  dans  nos  fertiles 
contrées  des  cépages  qui  font  toujours  la  réputation  des 
vins  du  Bordelais,  il  tient  néanmoins  à  constater  que 
cette  culture  a  été  pratiquée  chez  nous  dans  des  temps 
relativement  reculés.  Et  pour  en  donner  la  preuve,  il  dit 
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que  «  le  comte  Geoffroy -Martel,  qui  n'était  point  loiq  pour- 
»  tant  d'avoir  un  pied  en  Acquitaine,  préférait  sans  doute 
»  à  faire  balloter  le  long  des  côtes  quelques  tonnes  des 
»  meilleurs  crûs,  un  bon  plant  de  vigne  à  portée  de  ses 
»  vendangeurs  et  de  ses  celliers.  A  ces  fins,  en  échange 
9  d'un  domaine  près  Saint-Laurent-du-Mottay,  il  acquiert 
»  de  l'abbaye  du  Ronceray  une  terre  en  Frémur  propre  à 
»  la  culture  de  la  vigne,  et  de  la  vigne,  bien  entendu,  du 
»  plant  de  Bordeaux  (1).  —  La  pratique  même  semble  en 
»  avoir  été  dès-lors  assez  connue  en  Anjou,  car  on  trouve 
»  aux  mêmes  années,  ou  peu  s'en  faut,  la  même  culture 
»  exploitée  sur  les  bords  du  Loir,  aux  Fontenelles,  par 
»  Geoffroy  de  Baracé  (2).  » 

M.  André  Leroy  demande  la  parole  pour  une  commu- 
nication et  s'exprime  ainsi  :  «  J'avais  pris,  dans  une  pré- 
»  cédente  séance,  l'engagement  de  donner  une  note  sur 
»  remploi  du  guano  et  voici  ce  que  j'ai  à  dire  à  ce  sujet. 
9  L'expérience  m'a  appris  que  cet  engrais  était  plus  effî- 
9  cace  à  Tétai  liquide  sur  les  jeunes  plantes,  qu'à  l'état 
9  pulvérulent.  La  quantité  à  employer  doit  être  d'un  kilo- 
9  gramme  par  hectolitre  d'eau,  une  plus  grande  quantité 
*  deviendrait  nuisible  aux  plantes.  Ayant  voulu  en  met- 
9  tre  deux  kilogrammes  par  hectolitre,  toutes  les  plantes 
9  périrent.  La  auantilé  de  guano  en  poudre  qu'il  faut  par 
9  hectare  pour  les  céréales  et  les  prairies,  est  aujourd'hui 
9  connue  de  tous  les  agriculteurs;  je  crois  que  c'est  450 
9  kilogrammes  par  hectare  pour  les  céréales  et  250  kilo- 
9  grammes  pour  les  prairies.  » 

H.  le  Président  donne  lecture  du  rapport  de  H.  Lainé- 
Laroche,  au  nom  de  la  commission  chargée  de  statuer 
sur  le  concours  pour  le  prix  fondé  en  1857,  par  le  conseil 
général  de  Maine  et  Loire,  et  termine  en  proposant  l'adop- 
tion des  conclusions  de  ce  travail  et  son  renvoi  au  comité 

(1)  Terram  in  angulata  ad  plantandum  vineam  Burdegalensem. 
(Cartulaire  du  Ronceray,  Rot.  5,  ch.  68  (1035-1060).  —  Angulata 
désigne  le  triangle  formé  par  le  camp  de  Frémur.  Aujourd'hui  encore 
le  mot  même  se  retrouve  dans  la  ferme  de  YOnglée. 

(2)  Quarterum  vint  Burdegalenm  ad  Fontenellas  (1104-1120) 
(ibid,  Rot.  4,  ch.  40/ 
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de  rédaction,  ce  qui  obtient  l'assentiment  unanime  de 
rassemblée. 

H.  le  Président  propose  ensuite  de  procéder  à  la  nomi- 
nation d'une  commission  de  trois  membres  chargés 
d'examiner  le  mécanisme  de  sûreté  du  fusil  présenté  par 
M.  Gautier-Feufeu,  et  de  la  composer  de  MM.  Batereau, 
A.  Lachise  et  L.  Tavernier,  ce  qui  est  adopté. 

L'assemblée  décide  ensuite  sur  la  proposition  du  bureau 
de  donner  au  conseil  d'administration  l'autorisation  spé- 
ciale de  pouvoir  déléguer,  au  nom  de  la  Société,  au  con- 
grès scientifique  de  France  dont  la  session  se  tiendra  à 
Limoges,  au  mois  de  septembre  prochain,  ceux  de 
MM.  les  membres  de  la  Société,  à  quelque  titre  qu'ils  lui 
appartiennent,  qui  voudraient  bien  accepter  le  mandat 
de  la  représenter  à  cette  solennité. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


8é«noe  du  9  juin  1859. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Th.  Bigot,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

M.  J.  Sorin,  secrétaire  général ,  est  présent  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  un  instrument 
nommé  Rabot-Adrien  pour  suppléer  absolument  au  cor- 
royage  des  faux,  présenté  par  M.  Ad.  Lepage,  mçmbre  ti- 
tulaire. M.  le  Président  propose  le  renvoi  de  ce  rabot  à 
l'examen  du  comité  d'agriculture,  ce  qui  est  adopté. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  mai  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

H.  le  Secrétaire  général  fait  connaître  le  titre  des  divers 
ouvrages  adressés  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin.  —  H.  le  Président  fait  remarquer  dans  celte 
nombreuse  bibliographie  les  volumes  des  comptes  rendus 
des  congrès  scientifiques  tenus  à  la  Rochelle,  Grenoble  et 
Auxerre,  ainsi  que  la  notice  sur  les  poésies  de  H.  J.  Dal- 
lière  due  à  la  plume  de  M.  J.  Sorin,  auquel  il  propose  de 
voler  des  remerciements,  ce  qui  est  unanimement  adopté. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

Son  Excellence  H.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  corn- 
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roerce  et  des  travaux  publics,  annonce  sous  la  date  du  28 
avril  dernier  qu'il  accorde  à  titre  de  subvention  pour  Tan- 
née courante  une  somme  de  mille  francs  qui  devra  être 
employée  en  primes  à  décerner  dans  un  concours  dépar- 
temental. —  Cet  avis  est  renvoyé  au  comité  d'agriculture. 

M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  informe  que  son  collègue 
dllle-et- Vilaine ,  en  lui  transmettant  le  programme  de 
l'exposition  régionale  qui  doit  s'ouvrir  à  Rennes,  le  11 
août  prochain,  l'invite  à  nommer  à  Angers  une  commis- 
sion chargée  de  stimuler  le  zèle  des  exposants,  de  recevoir 
leurs  déclarations  et  de  juger  les  produits  qui  doivent  être 
admis. 

Sous  la  date  du  7  juin,  M.  le  Préfet  renouvelle  les  dis- 
positions de  la  précédente  lettre  avec  invitation  de  ne 
plus  tarder  à  lui  transmettre  les  propositions  de  la  Société. 
—  Les  éléments  de  la  réponse  à  faire  à  ces  deux  ,  lettres 
seront  l'objet  d'une  délibération  qui  trouvera  place  dans 
la  suite  de  Tordre  du  jour  de  celte  séance. 

M.  le  Préfet  fait  remettre  le  31e  volume  des  brevets 
d'invention  expirés  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  1844, 
ainsi  que  le  catalogue  des  brevets  d'invention  pris  du  1er 
janvier  au  31  décembre  1858. 

M.  Mourier,  recteur  de  l'académie  de  Rennes,  exprime 
ses  remerciements  pour  renvoi  des  rapports  sur  l'exposi- 
tion de  1 858. 

M.  de  Lens ,  inspecteur  de  l'académie  pour  le  départe- 
ment de  Maine  et  Loire,  et  membre  correspondant,  écrit 
dans  le  même  sens  et  pour  le  même  sujet. 

M.  Le  Docte,  secrétaire  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  Belgique,  à  Bruxelles,  demande  de  mentionner 
dans  le  recueil  de  nos  Actes  qu'un  concours  international 
de  machines  à  faucher  et  à  moissonner  sera  organisé  sous 
le  patronage  de  cette  compagnie,  dans  le  courant  de  Tan- 
née 1859,  et  probablement  dans  le  mois  de  juillet  Une 
somme  de  1,500  à  2,000  fr.,  est  mise  à  la  disposition  du 
jury  pour  être  décernée  en  primes  aux  concurrents  dont 
les  machines  auront  été  reconnues  les  meilleures. 

M.  Ballin,  archiviste  de  l'académie  impériale  des  scien- 
ces^ belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  remet  un  bon  pour 
retirer  un  exemplaire  du  Précis  analytique  de  $e$  travaux 
en  1857-1858. 


Digitized  by  Google 


—  124  — 


MM.  D.  de  la  Chauvinière,  Taillandier  père  et  G.- A.  Lero- 
yer,  membres  correspondants,  à  Paris,  qui  ont  bien  voulu 
accepter  la  délégation  de  la  Société  pour  la  représenter  au 
congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  font  connaî- 
tre qu'à  la  suite  du  compte  rendu  des  travaux  de  notre 
compagnie  présenté  par  M.  Leroyer,  M.  A.  de  Caumont, 
Fbonorable  président  du  congrès,  s'est  empressé  d'ajou- 
ter son  appréciation  personnelle  sur  l'ensemble  des 
actes  dont  le  congrès  venait  d'entendre  l'exposé,  et  après 
avoir  donné  les  éloges  les  plus  flatteurs  à  la  Société  in- 
dustrielle et  à  son  zélé  président,  il  a  terminé  par  ces 
mots  :  «  L'exposition  de  la  Société  industrielle  d'Angers, 
»  car  c'est  véritablement  son  œuvre,  s'est  élevée  bien  au- 
»  dessus  des  autres  expositions  de  province  par  l'ordre  et 
»  le  bon  goût  qui  ont  présidé  à  son  organisation.  D'autres 
»  ont  été  plus  importantes,  sans  doute,  quant  au  nombre 
»  des  exposants,  mais  aucune  n'a  été  aussi  bien  disposée. 
»  Angers,  d'ailleurs,  se  distingue  par  son  bon  goût,  et  la 
»  Société  industrielle  d'Angers  est  une  de  celles  qui  se 
»  montrent  les  plus  actives.  » 

Sous  la  date  du  29  mai,  M.  G. -A.  Leroyer  annonce 
l'envoi  de  quelques  brochures  ainsi  que  de  son  rapport  à 
la  Société  sur  les  travaux  du  congrès  des  délégués  des 
Sociétés  savantes.  —  Ce  document,  qui  figure  à  l'ordre 
du  jour  de  cette  séance,  sera  soumis  à  l'appréciation  de 
l'assemblée. 

M.  Paganon,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Grenoble,  membre  correspondant  de  la  Société  indus- 
trielle et  son  délégué  au  congrès  scientifique  de  France  te- 
nu en  celte  ville  en  1857,  adresse  le  2e  volume  des  Actes 
de  celle  réunion  savante  et  témoigne  de  sa  gratitude  pour 
le  choix  que  notre  compagnie  a  fait  en  le  désignant  pour 
la  représenter  dans  cette  circonstance. 

M.  Perron,  directeur  de  la  caisse  générale  des  assurances 
mutuelles  agricoles,  à  Paris,  remet  l'exposé  des  principes, 
du  caractère  et  du  but  de  cette  institution  et  espère  que  la 
Société,  après  en  avoir  pris  connaissance,  voudra  bien  lui 
prêter  le  concours  de  son  influence  et  de  ses  lumières 
pour  hâter  le  succès  d'une  œuvre  qui  doit  être  féconda  en 
heureux  résultats  pour  l'agriculture.  —  Ces  documents 
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seront  déposés  aux  archives  de  la  Société,  carton  des  mé- 
moires à  consulter. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  l'ordre  du  jour  est  la 
lecture  de  la  deuxième  partie  de  la  notice  de  H.  J.  Bodin, 
directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Rennes  et  membre 
titulaire  de  la  Société,  sur  les  instruments  et  travaux 
aratoires.  —  Le  môme  intérêt  et  la  même  attention  de 
rassemblée  ont  accueilli  cette  seconde  partie  du  travail  de 
notre  savant  collègue,  qui  a  été  renvoyée  au  comité  d'agri- 
culture, avec  recommandation  spéciale  d'apporter  à  son 
examen  une  sérieuse  attention. 

Après  en  avoir  entendu  la  lecture,  l'assemblée  renvoie 
au  comité  de  rédaction  un  travail  ayant  pour  titre  2  Obser- 
vations sur  un  rapport  relatif  à  la  valeur  comparée  des  vian- 
des de  bœuf  et  de  vache,  question  sur  laquelle  la  Société 
impériale  et  centrale  d'agriculture  a  été  appelée  à  donner 
son  avis  par  suite  de  dispositions  municipales  imposant 
aux  bouchers  l'obligation  d'apposer  une  marque  particu- 
lière sur  les  morceaux  provenant  des  diverses  pièces 
abattues  et  des  divers  sexes  dans  chaque  espèce. 

Il  est  ensuite  donné  communication  d'une  noie  ayant 
pour  objet  d'établir  plus  ou  moins  de  confiance  à  la  valeur 
des  dictons  météorologiques  relatifs  à  la  Saint-Médard  et 
à  la  Saint-Gervdis.  Les  recherches  è  ce  sujet  comprennent 
un  espace  de  vingt  années  et  sont  formulées  en  deux  ta- 
bleaux qui  présentent  au  premier  coup-d'œil  la  valeur  que 
l'on  doit  véritablement  attacher  à  ces  dictons  populaires. 
Cette  note  est  renvoyée  au  comité  de'rédaction. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  l'assemblée  renvoie  à  la 
prochaine  séance  ta  lecture  et  l'examen  d'un  essai  de 
statistique  comparative  d'Adrien  Balbi,  entre  l'Autriche  et 
les  grandes  puissances  de  l'Europe,  au  point  de  vue  des 
forces  militaires.  —  Ce  travail  est  dû  aux  recherches  de 
H.  F.  Del  al  and  e  à  qui  sont  votés  des  remerciements. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  du  rapport  pré- 
senté au  nom  do  la  commission  spéciale,  nommée  dans 
la  séance  précédente,  pour  examiner  le  système  de  sûreté 
appliqué  aux  armes  à  feu  de  MM.  Gautier,  Bellenger  et 
Desneux.  — M.  G.  Batereau,  qui  avait  bien  voulu  se  char- 
ger de  ce  travail ,  fait  connaître  à  l'assemblée  le  mécanisme 
XXXe  AmtSB.  -  4Q*dt  la  *•  Série.  9 
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très  simple  de  cet  appareil,  afin  de  permettre  de  pouvoir 
en  apprécier  convenablement  le  jeu,  puis  il  donne  lecture 
des  diverses  considérations  auxquelles  it  a  dû  s'arrêter 
pour  faire  ressortir  les  avantages  que  Ton  peut  retirer  de 
l'application  de  ce  système  à  toutes  les  armes  à  feu  sans 
distinction.  —  M.  le  Rapporteur  conclut  en  disant  que  ce 
procédé  doit  rendre  de  bons  services,  et  en  exprimant  le 
vœu  que  le  prix  puisse  en  être  assez  abaissé  pour  être 
communément  appliqué  et  ne  pas  être  forcément  réservé 
aux  armes  de  prix.  L'assemblée  adopte  les  conclusions  de 
ce  rapport  qu'elle  renvoie  au  comité  de  rédaction. 

L'heure  déjà  avancée  fait  proposer  par  le  bureau  de 
renvoyer  à  la  prochaine  séance  générale  le  rapport  sur  les 
travaux  du  congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes, 
session  de  1859,  adressé  par  M.  Leroyer,  délégué  de  la 
Société  industrielle  à  cette  réunion.  Cette  proposition 
étant  adoptée  sans  réclamation,  H.  le  Président  donne 
lecture  de  la  liste  des  brevets  d'invention  pris  dans  le 
département  de  Haine  et  Loire  pendant  l'année  1857, 
puis  il  proclame  les  noms  de  ceux  de  MM.  les  membres 
de  la  Société  qui  ont  obtenu  des  distinctions  au  concours 
régional  qui  a  eu  lieu  à  Nantes  du  10  au  15  mai  dernier. 
—  Celte  dernière  communication  est  accueillie  avec  une 
vive  sympathie  par  l'assemblée ,  qui  adopte  le  renvoi  de 
ces  documents  au  comité  de  rédaction. 

Le  programme  du  concours  spécial  d'instruments  ara- 
toires perfectionnés,  institué  par  le  comice  agricole  de  l'ar- 
rondissement de  Sa'umur,  est  ensuite  communiqué. 

Enfin  M.  le  Président,  revenant  sur  les  lettres  de  M.  le 
Préfet,  mentionnées  à  la  correspondance  de  cette  séance 
et  relatives  à  la  nomination  d'une  commission  chargée  de 
recevoir  les  déclarations  et  de  juger  les  produits  qui  se- 
ront présentés  pour  l'exposition  régionale  de  Rennes, 
propose  de  former  une  commission  de  cinq  membres  et 
de  désigner  pour  en  faire  partie  MM.  Gripon,  Janin, 
Lainé- Laroche,  Tendron,  Varanne$-Aubry%  ce  qui  est 
unanimement  adopté.  L'assemblée  remet  au  bureau  le 
soin  de  porter  cette  partie  de  sa  délibération  à  la  connais- 
sance de  M.  le  Préfet. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 
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gënce  du  7  Juillet. 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

En  l'absence  motivée  de  H.  J.  Sorin,  secrétaire-général, 
M.  le  Président  invite  M.  F.  Jeannin  à  remplir  ces  fonc- 
tions et  à  prendre  place  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  1°  en  un  échantillon 
de  la  pierre  calcaire  connue  sous  le  nom  de  régeasse  ou 
argea&se,  présenté  et  offert  par  M %  Ch.  de  Beauvoys,  mem- 
bre titulaire,  au  Verger  (Seiches);  2°  en  gousses  ou  sili- 
ques  du  caroubier  (Ceratonia  siliqua)  offertes  par  M.  Gfust. 
Guillory,  membre  titulaire,  à  Angers.  Il  est  donné  une 
notice  succincte  sur  les  propriétés  et  les  usages  de  cet 
arbre  et  de  ses  fruits,  puis  rassemblée  ordonne  le  dépôt 
de  ces  objets  dans  les  collections  de  la  Société  après  avoir 
roté  des  remerciements  aux  donateurs. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  juin  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages  of- 
ferts à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin.  On  re- 
marque dans  cette  liste  bibliographique  le  volume  de  l'an- 
nuaire de  rinslitut  des  provinces,  des  sociétés  savantes  et 
des  congrès  scientifiques,  celui  des  Mémoires  des  Sociétés 
de  Versailles,  de  Saint-Élienne  et  le  rapport  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  d'agriculture  de  Moscou  en  1857. 

M.  A.  Leroy ,  vice-secrétaire,  prend  séance  et  place  au 
bureau. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  des  finances  fait  remettre  le  catalogue 
des  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine  qui 
seront  vendus  le  jeudi  28  de  ce  mois,  aux  enchères  publi- 
ques, à  l'École  impériale  d'agriculture  de  Grand-Jouan. 

M.  le  Préfet  informe  que  par  suite  du  grand  .nombre 
d'adhésions  qui  se  sont  produites  de  toutes  parts,  la  com- 
mission préparatoire  de  l'exposition  de  Bordeaux  a  dû 
reporter  au  10  juillet  l'ouverture  de  celte  solennité. 
MM.  les  industriels  jouiront  d'une  réduction  de  moitié  sur 
le  prix  du  transport  des  objets  destinés  à  cette  exposition» 
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Sous  la  date  du  15  juin,  H.  le  Préfet  adresse  une  expé- 
dition de  l'arrêté  qu'il  a  pris  sur  l'invitation  de  son  col- 
lègue d'Ille- et -Vilaine  de  nommer  une  commission 
chargée  de  recevoir  les  déclaralious  des  exposants  de 
Maine  et  Loire  et  déjuger  les  objets  présentés  par  eux  pour 
l'exposition  qui  s'ouvrira  à  Rennes  le  11  août  prochain. 
Sur  la  présentation  de  la  Société  industrielle,  H.  le  Préfet 
a  nommé  membres  de  cette  commission  MM.  Guillory  ainé, 
président,  E.  Gripon,  Janin,  Lainé- Laroche,  Tendron,  Va- 
rannes-Aubry  et  a  désigné  la  salle  de  la  bibliothèque  de  la 
Société  pour  le  lieu  de  ses  réunions. 

Le  même  magistrat  fait  remettre  un  exemplaire  du  89e 
volume  des  brevets  d'invention  pris  sous  l'empire  de  la 
loi  de  1791,  qu'il  prie  la  Société  de  déposer  dans  ses  ar- 
chives. 

Le  27  juin,  M.  le  Préfet  écrit  ce  qui  suit  :  «  M.  le  Pré- 
»  sident,  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  vient  de  m'an- 
»  noncer  qu'il  a  choisi  le  département  de  Maine  et  Loire 
»  pour  être  le  siège  du  concours  régional  de  1862.  Son  Exc. 
»  a  décidé  en  même  temps  qu'une  prime  d'honneur  con- 
»  sistant  en  une  somme  de  5,000  fr.  et  une  coupe  de  la 
»  valeur  de  3,000  fr.  sera  décernée  à  l'agriculteur  de  ce 
»  département  dont  l'exploitation  sera  reconnue  la  mieux 
»  dirigée  et  qui  aura  réalisé  les  améliorations  les  plus 
»  utiles.  J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  deux  exem- 
»  plaires  de  la  circulaire  que  M.  le  Ministre  vient  de  m'a- 
»  dresser  au  sujet  de  cette  prime.  A  la  suite  de  celte  cir- 
»  culaire,  se  trouve  insérée  l'instruction  relative  au 
»  mémoire  que  les  concurrents  auront  à  m'adresser,  au 
9  plus  tard,  le  1er  mars  1861.  —  11  importe  que  les  agri- 
»  culteurs  soient  prévenus  longtemps  à  l'avance;  je  vous 
»  prie,  M.  le  Président,  de  vouloir  bien  contribuer,  autant 
»  qu'il  est  en  votre  pouvoir,  à  la  publicité  que  réclame 

•  celte  grande  mesure,  et  faire  connaître  à  tous  ceux  qui 
»  peuvent  se  mettre  sur  les  rangs,  la  nouvelle  et  impor- 
»  tante  récompense  que  le  gouvernement  de  l'Empereur 
»  présente  à  leurs  efforts  et  à  leurs  travaux.  Je  compte 
»  également  sur  votre  concours  pour  faire  bien  compren- 
»  dre  le  but  que  se  propose  le  gouvernement  et  les  meil- 

•  leurs  moyens  à  employer  pour  remplir  les  conditions 
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»  du  programme.  —  Agréez,  etc.  »  —  M.  le  Président  an- 
nonce ensuite  que  la  circulaire  de  M.  le  Ministre  et  les 
instructions  à  ce  relatives  seront  produites  au  cours  de 
cette  séance. 

Il  fait  ensuite  connaître  plusieurs  lettres  de  H.  le  Préfet 
qui  ont  pour  objet  d'inviter  MM.  les  membres  du  bureau 
de  la  Société  à  assister  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu  et 
au  Te  Deum,  chanté  à  l'occasion  des  victoires  de  nos  ar- 
mées en  Italie. 

M.  de  Lens,  inspecteur  d'académie,  remercie ,  au  nom 
de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 
des  utiles  renseignements  qui  ont  été  envoyés  par  la  So- 
ciété sur  la  topographie  des  Gaules  et  sollicite  de  nouvelles 
indications  sur  ce  même  sujet  intéressant. 

M.  D.  Richou,  président  de  la  Chambre  de  commerce 
et  membre  titulaire  de  la  Société,  accuse  réception  de 
renvoi  du  compte-rendu  des  rapports  du  jury  sur  l'expo- 
sition de  1858,  et  dit  que  la  Chambre,  après  avoir  ordonné 
le  dépôt  de  ce  document  dans  sa  bibliothèque,  l'a  chargé 
d'exprimer  ses  remerciements  à  la  Société. 

M.  Soulié-Colineau,  secrétaire-général  de  la  Société 
philomalhique  de  Bordeaux,  exprime  la  gratitude  de  cette 
compagnie  pour  les  soins  que  nous  avons  pris  de  recueil- 
lir des  adhésions  à  l'exposition  que  prépare  cette  associa- 
tion, et  adresse  des  bulletins  de  déclarations  qui  ont  pour 
objet  de  faire  jouir  les  exposants  d'une  diminution  sur  les 
frais  de  transport  de  leurs  objets  par  les  chemins  de  fer. 

M.  Isidore-Pierre,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture 
et  de  commerce  de  Caen,  remet  un  bon  pour  retirer  le 
tome  vife  et  dernier  des  mémoires  de  cette  association. 
Il  annonce  en  même  temps  que  ses  travaux  seront  publiés 
sous  la  forme  d'un  bulletin  mensuel  qui  formera  chaque 
année  un  volume. 

M.  Anatole  Bogdanof ,  adjoint  au  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  impériale  d'agriculture  de  Moscou,  exprime 
au  nom  de  celte  société  le  désir  d'entretenir  des  relations 
avec  notre  Compagnie.  Il  adresse  à  cet  effet  le  rapport 
annuel  de  ses  travaux,  et  espère  avoir  un  avis  de  récep- 
tion de  ce  rapport  ainsi  que  celui  de  l'échange  réciproque 
qu'il  sollicite  de  la  Société  industrielle.  —  L'assemblée 
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remet  au  bateau  te  soin  d'une  réponse  favorable  à  cette 
proposition. 

M.  Heurtier,  président  de  la  société  économique  d'api- 
culture, adresse  le  programme  de  l'exposition  des  produits 
des  abeilles  et  des  produits  apicoles  perfectionnés  qui  doit 
avoir  lieu  du  15  au  25  août  1859,  dans  l'orangerie  du 
Luxembourg,  à  Paris. 

M.  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  du  deu- 
xième trimestre  de  1859 ,  qui  seront  déposées  aux  ar- 
chives, carton  des  mémoires  à  consulter. 

Par  suite  de  la  correspondance  de  M.  A.  Lepage,  mem- 
bre titulaire  de  la  Société,  il  résulte  que  M.  A.  Tabary  a 
accepté  d'établir  au  local  de  la  Société  un  dépôt  du  Rabot- 
Adrien  qui  a  pour  usage  de  suppléer  au  battage  de  la  faux 
et  de  la  sape.  M.  A.  Tabary  annonce  en  même  temps  l'en- 
voi d'un  panier  contenant  cinquante  de  ces  instruments 
dont  on  pourra  désormais  se  munir  ainsi  que  de  l'instruc- 
tion nécessaire  à  son  emploi. 

M.  J.  Hénard,  fabricant  de  tarares  à  Botz,  demande  des 
renseignements  pour  être  admis  à  l'exposition  de  Bor- 
deaux. —  II  a  été  répondu  à  la  demande  de  cet  habile  in- 
dustriel en  lui  donnant  la  marche  à  suivre  pour  arriver 
aux  fins  qu'il  se  propose. 

H.  d'Andiran,  peintre,  exposant  en  1858,  en  ce  moment 
à  Lausanne,  réclame  une  indemnité  pour  avarie  des  objets 
qu'il  a  exposés,  se  fondant  sur  un  défaut  de  soins  dans 
l'emballage.  L'assemblée,  considérant  les  articles  du  pro- 
gramme de  l'exposition  qui  ont  prévu  ce  cas,  et  se  réfé- 
rant à  sa  première  décision,  n'admet  pas  la  réclamation  de 
M.  d'Andiran,  et  remet  au  bureau  le  soin  de  l'informer 
de  celte  décision. 

H.  H.  Guilhem ,  à  Brest,  demande  des  renseignements 
sur  un  système  de  serres  en  fer  qu'il  a  vues  à  l'exposition 
de  1858. 

MM.  Lacroix  et  Baudry ,  à  Paris,  éditeurs  d'un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  l'Agriculture  française,  principes  d'a- 
griculture appliqués  aux  diverses  parties  de  la  France , 
offrent  cet  ouvrage  pour  être  donné  en  prime  dans  les 
concours  cantonaux  ou  départementaux. 
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H.  le  Président  fait  connaître  que  Tordre  du  jour  est  la 
communication  du  rapport  sur  les  travaux  du  congrès 
des  délégués  des  sociétés  savantes,  transmis  par  M.  G. 
Leroyer,  membre  correspondant  et  Pun  des  représentants 
de  notre  compagnie  à  cette  réunion.  —  Le  travail  de 
H.  le  Rapporteur  est  très  étendu  et  ne  peut  même  com- 
porter l'analyse,  ni  des  faits  qui  se  sont  produits,  ni  de 
toutes  les  questions  qui  ont  été  élaborées  ou  traitées  dans 
ces  savantes  et  intéressantes  séances.  M.  le  Président  se 
borne  en  conséquence  à  citer  les  principaux  chapitres  de 
ce  rapport  remarquable  par  sa  lucidité,  et  à  faire  apprécier 
le  zèle  qu'a  mis  notre  savant  collègue  à  remplir  la  tâche 
dont  il  a  bien  voulu  se  charger,  aussi  l'assemblée  a  una- 
nimement accueilli  la  proposition  faite  par  le  bureau  de 
voter  des  remerciements  bien  sincères  à  M.  Leroyer  et* 
celle  de  déposer  ce  rapport  dans  les  archives  de  la  Société. 

H.  F.  Delalande,  membre  titulaire,  a  eu  l'heureuse  idée 
de  se  livrer  à  la  traduction  analytique  de  l'ouvrage  d'A- 
drien Balbi  sur  les  forces  militaires  de  l'Autriche  com- 
parées à  celles  des  grandes  puissances  de  l'Europe.  Il  a 
fait  hommage  à  la  Société  de  ce  travail  qui  par  son  ac- 
tualité offre  un  véritable  intérêt.  Le  vote  de  sympathiques 
remerciements  et  le  dépôt  ordonné  de  ce  manuscrit  aux 
archives  ont  suivi  l'exposé  qui  en  a  été  fait  par  M.  le  Pré- 
sident. 

Le  troisième  article  de  M.  J.  Bodin,  sur  l'usage  des  ~ 
instruments  aratoires  perfectionnés,  est  ensuite  commu- 
niqué et  renvoyé  au  comité  d'agriculture. 
,  Le  comité  de  viticulture  et  d'œnologie  sera  chargé  de 
l'examen  d'une  note  de  M.  Guillory  aîné  sur  le  cépage 
nommé  Carmenet-Sauvignon  dont  la  lecture  a  été  écoulée 
avec  un  véritable  intérêt. 

H.  F.  Jeannin  entretient  l'assemblée  du  résultat  d'une 
expérimentation,  provoquée  par  le  comité  d'agriculture , 
du  rabot  Adrien  pour  le  repassage  des  faux  et  devant  rem- 
placer totalement  le  battage  toujours  long  et  difficile  de 
cet  outil.  —  Après  avoir  exposé  de  la  manière  la  plus  lu- 
cide les  avantages  de  ce  rabot,  M.  le  Rapporteur  s'est  fait 
l'organe  du  comité  d'agriculture  en  demandant  .en  son 
nom  le  concours  de  la  Société  pour  ajouter  s'il  est  possible 
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au  dépôt  d'instruments  aratoires,  un  dépôt  de  ce  rabot 
afin  d'arriver  à  sa  vulgarisation.  Ces  conclusions  ont  ob- 
tenu l'assentiment  unanime  de  l'assemblée  qui  a  décidé 
en  outre  que  ce  rapport  serait  renvoyé  au  comité  de  ré- 
daction. 

H.  le  Président  ramène  l'attention  de  la  réunion  sur  la 
lettre  de  M.  le  Préfet  annonçant  que  H.  le  Ministre  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  choisi 
le  département  de  Haine  et  Loire  pour  être  le  siège  du 
concours  régional  de  la  circonscription  de  l'Ouest,  en 
1862.  H.  le  Président  fait  donner  lecture  de  la  circulaire 
de  Son  Excellence  ainsi  que  de  l'instruction  pour  la  ré- 
daction du  mémoire  à  fournir  par  les  concurrents  à  la 
prime  pour  améliorations  agricoles.  Il  est  présenté  quel- 
ques observations  générales  sur  ces  documents  pour  les- 
quels la  plus  grande  publicité  est  demandée.  L'assemblée 
consultée,  décide  unanimement  leur  renvoi  au  comité  de 
rédaction  avec  invitation  spéciale  au  bureau  de  ne  rien 
négliger  pour  appeler  en  temps  utile  l'attention  des  agri- 
culteurs du  déparlement  afin  de  leur  faire  comprendre 
la  nature  et  la  signification  du  travail  qui  leur  est  de- 
mandé en  vue  de  ce  concours. 

M.  Ch.  de  Beauvoys,  membre  titulaire,  au  Verger  (Sei- 
ches), exprime  le  désir  que  la  Société  veuille  bieu  nommer 
une  commission  pour  visiter  son  rucher  et  constater  les 
améliorations  qu'il  y  a  introduites.  L'assemblée  s'em- 
presse de  déférer  à  la  demande  de  son  zélé  et  intelligent 
collègue  el  remet  à  MM.  Daligny,  Faisant  et  H.  Pineau  le 
soin  de  celle  visite  et  le  rapport  qui  devra  en  être  la  con- 
séquence immédiate  el  nécessaire.  M.  Daligny,  présent  à 
la  séance,  accepte  ces  fonctions;  M.  Pineau  qui  a  eu  con- 
naissance de  l'ordre  du  jour  dit  qu'il  sera  heureux  de  faire 
partie  de  cette  commission ,  et  H.  Faisant  sera  averti 
en  temps  utile  de  se  joindre  à  ses  collègues. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maximum  0"7622;  moyen  Om75438;  minimum  0"7476. 
Thermomètre  maximum  21*  80;  moyen  15*35;  minimum  9°. 30. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  19,  couvert  34,  nuages  40;  total  93.  —  Jours  de  pluie  15.  —  Eau  0-130. 
Venu,  Word  2,  N.-N.-E.  2,  N.-E.  3f  E.-N.-E.  2,  Est  3,  E.-S.-E.  1,  S.-E.  i,  S.-S.-R.  1, 
Sud  2,  S.-O.  4,  Ouest  5,  N.-O.  3,  S.-N.-0,  1,  total  31. 

Remarques.  Brouillard,  5  ;  éclairs,  2,  Grand  Vent,  1,  Grêle,  2,  Orage  4,  Q  -q.  g.  d'eau, 
4,  Tonnerre,  1,  Vent,  11. 

XIXe  ANWÉR.  —  40»  de  la»  Série.  10 
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RÉSUMÉ. 


Baromètre  maximum  o»7617  ;  moyen  0m7548;  minimum  0m7457. 
Thermomètre  maximum  27 «40  ;  moyen  18*637  ;  minimum  14^0. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 


Clair  10,  couvert  37 ,  nuages  43;  total  90.  —  Joura  de  pluie  16.  Eau  0,116. 

Venu.  Nord  2,  N.-N.-E.  f ,  N.-E.  4,  E.-N.-E.  1,  Est  1 ,  S.-E.  2,  S.-S.-E.  1,  Sud  29  S.-O.  2, 

O.-S.-O.  3,  Oueat  6, 0.-N.-0. 1,  N.-O.  1,  N.-N.-O.  3;  total  30. 
Remarques.  Brouillard  2,  orage  5,  Q.-q,  g.  d'eau  1,  tonnerre  3,  vent  12. 
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RÉSUMÉ. 


Baromètre' maximum  0«7629;  moyen  0m7573;  minimum  0-7486. 
Thermomètre  maximum  32*  »;  moyen  23°  674;  minimum  17"50. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 


Clair  54,  couvert  5,  nuages  34  ;  total  93.  —  Jours  de  pluie  4.  —  Eau  0«038. 

Vents.  Nord  7,  N.-N.-E.  3,  N-E.  5,  Est  6,  E.-S.-E.  1,  S-E.  I,  S.-S.-E.  I ,  Sud  3,  S.-O.  1, 

Ouest  1,  O.-N.-O.  1,  N.-O.  1  ;  total.  31. 
Remarques.  Orage  et  ouragao  1,  Orage  3,  quelq.  goutt.  d'eau  29  vent  12. 
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RÉSUMÉ. 


Baromètre  maximum  0m7626  ;  moyen  0m7553;  minimum  0*7488. 
Thermomètre  maximum  31°  00;  moyen  20°68;  minimum  13* 


ASPECT  DU  CIEL.  -  OBSERVATIONS. 


Clair  33,  couvert  21,  nuages  39;  total  93.  —  Jours  de  pluie  9.  —  Eau  0*083. 

Venu.  Nord  3,  N.-N.-E.  I,  N.-E.  9  ,  E.-N.-E.  1,  S.-E3,  S.-S.-O.  1  ,  S.-O.  2,  O.-S.-O.  7, 
Ouest  4  ;  total  31. 

Remarques.  Brouillard  2,  orage  1,  q.-q.  g.  d'eau  2,  tonnerre  2,  tonnerre  et  éclairs  2, 
?ent  10. 
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COMPTE -RENDU  DES  OPÉRATIONS  BU  DÉPÔT  D'INSTRUMENTS 
D'AGRICULTURB  PERFECTIONNÉS  FONDÉ  PAR  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE  , 

fait  au  nom  du  Conseil  d'administration,  par  M.  Guillory  aîné, 
président. 

Messieurs , 

Cinq  années  se  sont  écoulées  depuis  qu'il  vous  a  été 
rendu  compte  des  opérations  du  dépôt  d'instruments 
d'agriculture  perfectionnés  fondé  par  la  Société.  A  cette 
époque  vous  avez  accueilli,  avec  toute  la  sympathie  dont 
vous  entourez  cette  œuvre,  l'état  de  sa  situation,  les  succès 
qu'elle  promettait  pour  l'amélioration  de  l'agriculture  du 
pays,  et  vous  manifestiez  l'espoir. que  ces  premiers  succès 
devaient  nécessairement  conduire  à  un  plus  grand  usage 
de  ces  instruments  qui  avaient  une  supériorité  incontes- 
table siy  les  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  la 
fertilisation  du  sol,  en  recueillir  et  utiliser  les  produits. 
Non  seulement,  Messieurs,  votre  espoir  n'a  pas  été  déçu, 
mais  la  pensée  féconde  de  la  Société,  de  mieux  en  mieux 
comprise  par  nos  agriculteurs,  a  obtenu  des  résultats  que 
nous  sommes  heureux  de  venir  constater  aujourd'hui. 

Vous  connaissez  tous,  Messieurs,  les  limites  restreintes 
du  local  qui  a  été  assigné  à  la  Société  pour  ses  instru- 
ments aratoires  ;  la  disposition  des  lieux  ne  permettait  pas 
de  faire  davantage;  non  seulement  nous  ne  nous  en  plain- 
drons pas,  mais  nous  saisirons  cette  circonstance  pour 
remercier  M.  le  Préfet  de  vouloir  bien  continuer  de  donner 
asileà  cette  collection  dont  nous  savons  qu'il  apprécie  hau- 
tement l'utilité  ainsi  que  les  services  qu'elle  rend  à  une 
partie  intéressante  de  ses  administrés. 

Par  suite  de  ces  considérations,  le  dépôt  a  dû  être  borné 
à  réunir  seulement  les  instruments  dont  on  a  besoin  jour- 
nellement pour  remuer,  approprier,  alléger  et  fouiller  le 
sol  et  le  sous-sol,  pour  nettoyer,  ensemencer,  recouvrir 
les  emblavures  et  façonner  les  terrains  occupés. 

XXXe  ANNÉE.  «   40*  de  la  2<  Série.  11 
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Dans  cet  ordre  de  choses,  les  charrues  et  araires  ont 
nécessairement  occupé  la  première  et  la  plus  importante 
place,  puis  les  herses  de  différents  systèmes,  lesbuttoirs, 
les  houes  à  cheval  et  beaucoup  d'autres  instruments  d'un 
usage  aujourd'hui  répandu ,  mais  moins  journalier. 

Nous  avons  constaté  dans  le  premier  compte-rendu  mis 
sous  les  yeux  de  la  Société ,  que  le  nombre  de  pièces  de 
tous  les  genres  sorties  du  dépôt  depuis  son  établissement 
en  1849  jusqu'en  mai  1854  était  de  685;  celui  que  nous 
vous  apportons  des  instruments  qui  y  ont  été  adressés 
depuis  cette  époque ,  est  la  preuve  la  plus  évidente  du 
prodigieux  succès  de  cette  institution,  puisqu'il  atteint 
celui  de 2, 133  qui  se  subdivise  ainsi  : 

Instruments  :  araires,  charrues,  corps  de  charrues,  211  ; 
battoirs,  21  ;  herses  à  couvrir,  9  ;  herses  Valcourt,  60 , 
houes  à  cheval,  19  ;  semoir,  1  ;  fouilleuses,  4  ;  extirpateurs. 
1  ;  hache-paille,  8;  pelles  à  cheval,  3  ;  rayonneur,  1;  con- 
casseurs,  4;  paroires  à  cheval,  4;  coupe-racines,  18;  rou- 
leau Croskill,  1;  tarare,  1;  mouchettes  et  anneaux,  25; 
outils  de  drainage,  58.  -  Pièces  de  rechange:  avanl-corpsf 
116;  versoirs,  72;  socs,  724;  semelles,  227  ;  étançons  d'ar- 
rière, 50  ;  coutelières,  19:  pièces  diverses,  486. 

Le  nombre  des  acquéreurs  de  ces  instruments  s'élève  à 
232  dont  la  plupart  comptent  parmi  les  membres  de  notre 
Compagnie;  nous  signalerons  aussi  plusieurs  comices 
agricoles  du  département,  qui  sont  venus  y  prendre  di- 
vers articles  destinés  à  être  donnés  en  prix  dans  les  con- 
cours de  ces  modestes  et  utiles  institutions. 

Vous  avez  peut-être  remarqué,  Messieurs,  dans  Pénu- 
mération  de  nos  divers  instruments,  le  nom  de  l'un  d'eux, 
qui  n'y  figure  que  depuis  notre  exposition  de  1858,  et  dout 
l'emploi  consiste  à  remuer  le  sous-sol  derrière  la  charrue 
afin  de  le  rendre  perméable  et  tel  que  les  racines  des  plantes 
puissent  le  pénétrer  plus  profondément.  Nous  voulons 
parler  de  la  fouilleuse  en  bois  dont  quatre  sont  déjà  en- 
trées à  notre  dépôt,  et  nous  nous  empressons  de  vous 
faire  connaître  que  l'essai  en  a  été  fait  avec  un  succès  qui 
a  dépassé  ses  espérances  par  notre  intelligent  collègue, 
M.  Richou-Laroche,  qui  accueille  avec  un  remarquable 
discernement  tous  les  moyens  d'améliorer  les  cultures  de 
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ses  domaines  et  qui,  nous  devons  le  dire  aussi,  voit  de 
nombreux  imitateurs  de  ses  judicieux  procédés. 

Nous  vous  disions  dans  notre  premier  travail  que  le 
nombre  des  communes  dans  lesquelles  sont  disséminés 
et  fonctionnent  aux  grands  avantages  de  leurs  acquéreurs 
les  instruments  d'agriculture  de  notre  dépôt ,  s'élevait  à 
cette  époque  à  quatre-vingts.  Ce  nombre,  par  suite  de  l'ap- 
préciation toujours  plus  grande  de  ces  moyens  d'amélio- 
ration s'est  augmenté  de  20  nouvelles  localités  pour  le  dé- 
partement, auxquelles  il  convient  d'ajouter  seize  commu- 
nes des  départements  limitrophes,  et  surtout  ne  pas  oublier 
qu'il  y  a  telles  de  ces  cent  communes  où  nous  pour- 
rions constater  l'existence  de  dix,  vingt  et  même  plus 
de  nos  charrues  et  araires  ;  elles  se  répartissent  dans  les 
cinq  arrondissements  ainsi  qu'il  suit  :  Angers  32  commu- 
nes; Baugé  16;  Cholet  et  Saumur  chacun  9;  Segré  34. 
Hors  de  Maine  et  Loire  nous  trouvons  les  départements 
suivants  :  Allier  1,  Deux-Sèvres  1,  Indre  et  Loire  3,  Loiret 
1,  Mayenne  7.  Sarthe  3,  Vendée  1. 

Avant  de  terminer  cet  exposé,  nous  ne  devons  pas  ou- 
blier de  vous  signaler  l'arrivée  tardive  et  presque  fortuite, 
au  milieu  de  nos  instruments,  d'un  tout  petit  et  tout  mo- 
deste outil  qui,  si  nous  devons  en  croire  la  faveur  avec 
laquelle  il  a  été  accueilli  à  son  début,  doit  avoir,  au  retour 
de  la  saison  des  travaux  des  champs,  la  plus  grande  chance 
de  succès  et  de  propagation  ;  nous  voulons  parler  du  ra- 
bot-Adrien, destiné  au  repassage  des  faux  en  supprimant 
absolument  le  battage  toujours  long  et  difficile  de  ces  ins- 
truments. Le  nombre  de  mains  qui  l'ont  déjà  utilisé  et  les 
avantages  obtenus ,  donnent  pour  l'avenir  l'assurance 
qu'aucun  agriculteur  se  servant  de  la  faux  ne  sera  dé- 
sormais au  dépourvu  de  cet  outil. 

Nous  ne  devons  pas  arriver  au  terme  de  ce  compte- 
rendu  sans  constater  que  les  relations  que  nous  entrete- 
nons avec  les  établissements  qui  veulent  bien  se  charger 
d'alimenter  le  dépôt  de  la  Société  sont  toujours  de  plus  en 
plus  intimes  par  suite  de  l'exactitude  apportée  de  part  et 
d'autre  dans  l'exécution  des  engagements  et  dans  celle 
des  observations  qui  résultent  nécessairement  de  l'usage 
de  plus  en  plus  habituel  et  fréquent  de  ces  instruments. 
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Enfin,  nous  tous  dirons,  comme  il  y  a  cinq  ans  :  vous 
voyez,  Messieurs,  que  votre  œuvre  est  heureuse,  qu'elle 
porte  des  fruits  incontestables  et  appréciés,  et  que  les 
services  que  vous  rendez  par  ce  moyen  à  l'agriculture  de 
notre  belle  contrée,  sont  l'expression  du  but  auquel  vous 
tendez  incessamment,  celui  de  l'amélioration  des  intérêts 
agricoles  et  industriels. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  ce  que  vous  con- 
naissez tous ,  Messieurs ,  c'est  que  la  plus  grande  part  du 
succès  de  notre  dépôt  d'instruments  d'agriculture  revient 
à  l'homme  dévoué  à  qui  vous  en  avez  confié  la  gestion. 
—  M.  A.  Menière,  en  s'identifiant  à  notre  œuvre,  a  de  suite 
compris  tout  ce  qu'il  fallait  de  soins,  de  travaux  et  d'at- 
tentions pour  la  faire  prospérer:  après  avoir  accepté  ré- 
solument la  tâche,  il  n'a  rien  négligé  pour  atteindre  le  but 
que  la  Société  s'était  proposé.  —  Nous  avons  donc  pensé 
qu'il  était  de  notre  devoir  de  vous  proposer,  Messieurs, 
comme  conclusion  de  ce  rapport,  de  témoigner  à  M.  A. 
Menière  toute  la  satisfaction  que  nous  éprouvons  tous  de 
ces  heureux  résultats  et  de  lui  en  offrir  ici  nos  sincères 
remerciements. 

Angers,  le  17  novembre  1859. 


NOTICE  SUR  LES  INSTRUMENTS  ARATOIRES , 

par  M.  J.  Bodin ,  directeur  de  l'École  d'agriculture  de  Rennes, 
membre  titulaire  de  la  Société. 

(SUITE)  (1). 

Une  charrue  bien  faite,  montée  sur  un  avant-train  ou 
marchant  sans  le  secours  des  roues,  exécutera  toujours 
un  bon  travail,  si  elle  est  convenablement  conduite.  Mais 
en  thèse  générale,  les  instruments  les  meilleurs  sont  les 
moins  compliqués,  leur  prix  est  moins  élevé,  et  ils  sont 
aussi  les  plus  solides.  —  Si  donc  nous  pouvons  supprimer 
l'avant-train  de  nos  charrues,  nous  aurons  fait  une  grande 
amélioration.  Dans  une  charrue  sans  avant-train,  le  tirage 

(1)  Voir,  page  81. 
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se  fait  plus  directement  que  dans  celle  qui  repose  sur  un 
point  fixe.  Citons  quelques  faits  : 

Supposons  deux  charrues  marchant  sur  le  même  sol. 
Celle  qui  aura  un  avant-train  pourra,  sans  que  je  m'en 
aperçoive,  élre  montée  avec  un  soc  dont  la  pointeaura  deux 
ou  trois  centimètres  de  plus  qu'il  ne  faudrait  raisonna  - 
blement; mais  l'avant-train  supportant  le  bout  de  l'âge, 
elle  n'entrera  pas  plus  pour  cela  dans  le  sol.  Seulement 
le  tirage  sera  beaucoup  plus  considérable. 

Supposons  le  même  soc  placé  à  une  charrue  sans  avant* 
train,  l'âge  de  cette  dernière  n'ayant  pas  de  point  d'appui 
tombera  jusque  sur  le  sol,  et  il  sera  impossible  de  mar- 
cher. De  même,  si  le  soc  prend  trop  de  bande,  si  le  cou- 
tre  entraîne  la  charrue  du  côté  gauche,  avec  la  charrue  à 
roues,  je  marcherai  toujours,  l'avant-train  maintiendra 
tout,  mais  aux  dépens  du  tirage  et  de  la  perfection  du  tra- 
vail. Avec  la  charrue  sans  avant-train,  je  ne  peux  labou- 
rer que  si  l'instrument  est  en  bon  état,  c'est  à  dire  avec  la 
somme  de  tirage  strictement  nécessaire.  C'est  une  ba- 
lance dont  il  faut  équilibrer  les  deux  plateaux.  —  Puis, 
les  inégalités  du  sol  sont  un  obstacle  insurmontable  avec 
les  charrues  à  avant-train,  car  les  roues  suivent  les  inéga- 
lités et  font  monter  le  corps  de  la  charrue  avec  les  roues. 

Si  nous  voulons  labourer  à  travers  un  champ  qui  était 
disposé  en  petits  sillons  ou  en  grosses  planches,  chaque 
fois  que  les  roues  tomberont  dans  les  raies,  le  soc  prendra 
très  profondément,  et  il  marchera  superficiellement  lors- 
que les  roues  arriveront  sur  le  sommet  des  billons.  Il  en 
sera  de  même  dans  les  terres  où  nous  rencontrerons  des 
pierres,  des  taupinières,  des  mottes,  des  inégalités  quel- 
conques. Avec  la  charrue  sans  avant-train  j'évite  un 
pommier,  une  pierre,  la  souche  d'un  arbre:  avec  l'avant- 
train  je  donne  droit  dans  l'obstacle. 

Arrivée  au  bout  de  la  raie,  le  charrue  sans  avant-train, 
renversée  légèrement  du  côté  du  versoir,  sera  conduite 
facilement  par  les  animaux  mêmes  à  la  place  où  elle  devra 
recommencer  une  nouvelle  raie,  il  suffira  de  porter  les 
manches  à  droite  ou  à  gauche,  comme  on  le  ferait  pour 
le  gouvernail  d'un  bateau,  et  il  n'eu  coûtera  que  peu 
d'efforts.  —  11  est  vrai  que  si,  en  arrivant  au  bout  de  la 
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raie,  un  laboureur  inhabile  s'empresse  de  lever  la  charrue 
en  Pappuyant  sur  le  régulateur;  s'il  la  coucbe  à  gauche 
au  lieu  de  la  pencher  sur  le  versoir;  s'il  ne  sait  pas  la  faire 
avancer  en  l'appuyant  alternativement  sur  le  talon  ou  en 
la  relevant  sur  le  soc,  alors  les  mouvements  seront  diffi- 
ciles, et  vous  souffrirez  en  voyant  une  telle  manœuvre. 
Il  faut  donc  ne  juger  de  ce  travail  qu'après  ravoir  vu  exé- 
cuter par  des  mains  habiles.  Avec  l'avant- train  ordinaire 
il  faut  pousser  fortement  la  charrue  de  manière  à  la  faire 
monter  sur  le  support,  puis  la  porter  presqu'entièrement 
sur  les  bras;  mais  les  roues  se  renversent  souvent,  et  sans 
la  bienheureuse  curette  de  l'aide  laboureur,  tout  l'appa- 
reil tournerait  sens  dessus  dessous.  Quelles  tournées  dé- 
mesurément longues  !  Quelle  masse  à  remuer  ! 

N'est-il  pas  fâcheux,  pour  ne  pas  dire  plus,  de  mettre 
devant  une  légère  charrue,  qui  pèse  50  kilog.,  un  avant- 
train  qui  en  pèse  100?  Pourquoi  l'évidence  n'a-t-elle  pas 
convaincu  tous  les  laboureurs?  Mais  tous  les  labou- 
reurs ont-ils  vu  labourer  convenablement  avec  la  charrue 
sans  avant-train  ?  Et  puis,  abandonne-t-on  d'anciennes 
habitudes?  Il  a  fallu  beaucoup  de  peine  pour  apprendre  à 
labourer  avec  une  charrue  difficile  à  conduire,  et  on  ne 
ne  veut  pas  l'abandonner  tout  d'un  coup  pour  en  prendre 
une  autre  qui  exigera  un  nouvel  apprentissage.  —  Pour 
changer  des  habitudes,  il  faut  une  volonté  ferme  qu'on  ne 
rencontre  pas  toujours.  Nous  avons  souvent  vu  présenter 
les  meilleures  phoses  en  remplacement  de  mauvaises  sans 
pouvoir  les  faire  adopter  ;  n'avons-nous  pas  été  témoins 
que,  malgré  de  bons  chemins  faits  pour  remplacer  de 
misérables  sentiers,  on  ne  parvenait  à  supprimer  ces  pas- 
sages difficiles  qu'après  plusieurs  années.  Combien  de 
temps  n'a-t-on  pas  jeté  dans  les  trous  des  chemins  de 
grosses  pierres  qui  les  rendent  détestables,  et  cependant 
nous  avons  journellement  sous  les  yeux  les  pierres  cas- 
sées avec  soin  employées  sur  les  routes. 

Nous  avons  donc  cédé  anx  exigences  de  la  routine; 
nous  avons  monté  de  bons  corps  de  charrues  sur  de  mau- 
vais avant-trains.  Pour  détruire  un  mauvais  instrument, 
nous  avons  dit  aux  laboureurs Nous  ne  changeons  pas 
votre  charrue  «  nous  l'améliorons,  c'est  toujours  la  môme. 
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Ce  sont  bien  les  roues  qui  vous  charment,  c'est  bien  cet 
énorme  âge  qui  a  au  moins  2m  60  c.  de  longueur,  et  qui 
vous  fait  tant  de  mal  au  bout  des  raies.  Nous  ne  voulons 
pas  vous  éviter  ces  embarras  puisque  vous  y  tenez. 

On  a  dit  bien  des  fois  qqe  les  hommes  sont  de  grands 
enfants  qu'il  faut  tromper  quelquefois  pour  leur  faire  du 
bien,  pour  lesquels  il  faut  envelopper  dans  une  cuillerée 
de  confiture  le  médicament  qui  doit  les  guérir.  Eh  bien  ! 
pour  nos  charrues,  c'est  absolument  la  même  chose.  Si 
nous  eussions  dit  tout  d'abord  :  Prenez  notre  charrue  sans 
avant-train,  avec  tous  les  perfectionnements;  elle  vaut 
mieux  que  la  vôtre  qui  n  est  bonne  qu'à  mettre  au  feu, 
peu  de  personnes  nous  eussent  écouté,  mais  nous  avons 
préféré  dire  :  Gardez  votre  charrue,  mais  seulement  per- 
mettez-nous d'y  mettre  un  soc  plat,  un  versoir  re- 
courbé, enfin,  des  pièces  bien  montées  et  bien  combinées. 

Maintenant  que  vous  avez  tous  reconnu  la  supériorité 
de  ces  charrues,  nous  pouvons  bien  vous  avouer  quelles 
étaient  nos  intentions,  quel  moyen  nous  avons  pris,  bien 
persuadé  qu'un  faux  amour-propre  opposé  à  vos  intérêts 
ne  vous  fera  pas  retourner  à  un  mauvais  instrument. 
J'espère  que  bientôt  vous  reléguerez  l'avant-train  dans  la 
grange,  ou  mieux  que  vous  en  prendrez  les  roues  pour 
faire  un  petit  chariot  propre  à  conduire  le  fourrage  au 
bétail. 

Il  existe  bien  quelques  charrues  dont  l'avant-train  a  été 
combiné  de  telle  sorte  qu'elles  ressemblent  presque  à  l'a- 
raire. Nous  en  citerons  quelques-unes  :  La  charrue  Rozé, 
la  charrue  Howard,  et  beaucoup  d'autres  charrues,  ont 
des  roues  indépendantes  l'une  de  Vautre,  et  qui  peuvent 
se  relever  ou  s'abaisser,  suivant  les  inégalités  du  sol.  Cette 
disposition  permet  aussi  de  faire  descendre  une  de  ces 
roues  dans  la  raie  tracée  précédemment  et  de  conserver 
l'horizontalité  de  la  charrue.  —  Avec  un  tel  avant-train, 
un  soc  bien  forgé,  un  terrain  uni  et  un  attelage  bien 
dressé,  le  laboureur  peut  se  promener  d'un  bout  à  l'autre 
d'un  champ  sans  toucher  à  la  charrue  et  il  trace  des  li- 
gnes droites  parfaitement  parallèles.  Mais  s'il  rencontre 
un  obstacle,  comment  l'évitera-t-il  ?  S'il  trouve  une  iné- 
galité du  sol,  s'il  veut  prendre  plus  profondément  ou  plus 
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superficiellement,  il  faudra  arrêter  la  charrue,  régler  les 
deux  roues  et  prendre  des  soins  qu'exige  une  machine 
compliquée.  Arrivé  au  bout  de  la  raie,  môme  inconvé- 
nient qu'avec  l'avant-train  ordinaire,  grande  tournée , 
roues  renversées  et  même  un  peu  plus  de  difficultés,  car 
il  ne  pourra  faire  avancer  la  charrue  sur  l'avant  train  ;  il 
faudra  tourner  tout  l'appareil  d'une  seule  pièce.  Aussi , 
malgré  la  perfection  de  ces  avant-trains  améliorés,  je  dirai 
encore  &  quoi  bon  une  machine  compliquée  ?  à  quoi  bon 
des  roues  puisqu'avec  un  instrument  plus  simple  et  plus 
solide,  nous  pouvons  faire  le  même  travail? 

Dans  toutes  les  charrues  à  avant-train,  c'est  en  éle- 
vant la  partie  antérieure  de  l'âge  qu'on  prend  moins  de 
profondeur  ;  c'est  en  l'abaissant  qu'on  en  prend  davan- 
tage. Avec  l'avant-train  simple,  on  recule  ou  on  avance 
le  collier  de  la  chaîne  qui  se  trouve  placé  sur  l'âge,  de 
manière  à  élever  ou  bien  à  abaisser  cette  partie.  Si  la 
chaîne  est  trop  longue,  il  est  facile  de  la  raccourcir  en 
laissant  pendre  quelques  chaînons  près  du  crochet  placé 
sous  l'avant-train;  mais  n'oublions  jamais  que  la  charrue 
perd  beaucoup  de  sa  force,  et  que  la  manœuvre  en  est 
plus  difficile,  lorsque  l'âge  ne  repose  que  par  son  extrémité 
sur  le  support  de  l'avant-train.  Les  avant-trains  perfec- 
tionnés se  règlent  au  moyen  de  clavettes,  avec  des  vis,  en 
élevant  ou  en  abaissant  les  roues. 

Voyons  maintenant  comment  on  fait  marcher  l'araire. 
—  Pour  faire  entrer  le  soc  dans  la  terre,  on  soulève  les  man- 
ches. Pour  prendre  plus  de  largeur  de  raie,  on  incline  légè- 
rement la  charrue  à  droite,  en  appuyant  sur  le  manche  de 
ce  côté.  Pour  diminuer  la  largeur  de  la  bande,  on  incline 
à  gauche,  en  appuyant  sur  le  manche  gauche.  Tout  l'effet 
se  faisant  sur  le  versoir,  il  était  nécessaire  de  donner  au 
laboureur  un  levier  plus  long  du  côté  droit.  Avec  celte 
disposition,  le  manche  placé  dans  la  main  droite  a  une 
grande  action  sur  la  charrue,  et  le  manche  gauche  ne  sert 
que  de  point  d'appui  ou,  en  quelque  sorte,  d'axe  autour 
duquel  tournent  tous  les  mouvements  du  bras  droit.  Avec 
deux  manches  égaux,  le  laboureur  aurait  de  la  peine  k 
marcher  dans  la  raie;  et  il  serait  souvent  forcé  de  mettre 
le  pied  gauche  sur  la  terre  non  labourée.  Cette  allure  est 
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fatigante,  puis  elle  gène  pour  voir  la  direction  du  labour. 
Si  le  laboureur  a  l'air  de  boiter,  c'est  que  la  charrue  est 
mal  réglée  ou  qu'il  ne  sait  pas  la  conduire. 

La  charrue  simple  se  règle  le  plus  ordinairement  au 
moyen  du  régulateur,  pièce  de  fer  en  forme  d'équerre, 
dont  une  des  branches,  percée  de  trous,  glisse  dans  la 
mortaise  du  bout  de  l'âge,  où  elle  est  maintenue  à  telle 
ou  telle  hauteur  au  moyen  d'une  clavette.  Le  labour  est 
d'aulant  plus  profond  qu'on  élève  davantage  le  régula- 
teur, c'est  à  dire  le  point  de  tirage.  Hais  la  longueur  des 
traits  d'attelage  influe  aussi  sur  le  plus  ou  moins  de  pro- 
fondeur du  labour  ;  s'ils  sont  trop  longs,  la  charrue  entre 
profondément  dans  le  régulateur,  rase  la  surface  du  sol  et 
sa  charge  du  fumier  ou  des  mauvaises  herbes  qui  s'y 
trouvent;  s'ils  sont  trop  courts  elle  tend  à  en  sortir.  L'au- 
tre branche  du  régulateur  présente  des  dents  qui  servent 
à  maintenir  à  telle  ou  telle  distance  la  maille  allongée  de 
la  chaîne,  selon  qu'on  veut  porter  le  point  de  tirage  plus 
ou  moins  à  droite  ou  à  gauche. 

Cette  branche  horizontale  du  régulateur  étant  tournée 
du  côté  du  versoir,  on  aura  une  bande  d'autant  plus  large 
qu'on  engagera  la  maille  allongée  de  la  chaîne  dans  une 
dent  plus  éloignée  de  la  branche  verticale,  par  conséquent 
on  aura  une  bande  d'autant  moins  large  qu'on  engagera 
la  maille  plus  près  de  cette  même  branche.  Si  la  majlle, 
dans  la  dent  la  plus  rapprochée  de  cette  branche,  donnait 
encore  trop  de  largeur  de  bande,  on  tournerait  le  régula- 
teur vers  la  gauche  et  on  engagerait  la  maille  allongée 
dans  la  première,  la  seconde  ou  la  troisième  dent ,  sui- 
vant le  besoin.  On  doit  faire  grande  attention  à  placer  le 
maille  allongée  de  telle  sorte  que  sa  partie  postérieure  ne 
s'appuie  pas  sur  le  régulateur,  autrement  le  tirage  s'exer- 
cerait sur  cette  pièce,  qui  ne  tarderait  pas  à  se  rompre  ou 
à  fléchir  et  même  à  briser  le  bout  de  l'âge.  En  résumé , 
élever  le  point  de  tirage,  c'est  à  dire  le  régulateur,  pour 
donner  de  Tentrure  à  la  charrue,  l'abaisser  pour  prendre 
moins  profondément;  porter  à  droite  le  tirage  pour  donner 
plus  de  largeur  à  la  bande  et  faire  une  manœuvre  inverse 
pour  diminuer  la  largeur. 

Nous  ne  parlons  ici  que  du  régulateur  à  crémaillère, 
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parce  qu'il  est  le  plus  simple,  le  plus  solide  et  le  moins 
coûteux  ;  si  la  clavette  en  fer  qui  le  retient  dans  la  mor- 
taise de  Taxe  vient  à  se  briser,  une  cheville  de  bois  sec 
peut  la  remplacer  pour  finir  la  journée  ;  si  Tune  des  bran- 
ches se  rompt,  le  premier  forgeron  venu  peut  la  resouder 
et  le  labour  n'est  pas  interrompu. 

Les  régulateurs  plus  compliqués ,  sur  lesquels  on  fixe 
le  point  de  tirage  au  moyen  de  vis  de  pression,  de  tringles 
glissant  dans  des  coulisses  en  fer,  etc.,  sont  d'une  grande 
exactitude;  mais  ils  se  détériorent  facilement,  et  il  est 
très  difficile  de  les  faire  réparer.  Ils  ont,  en  outre,  l'incon- 
vénient d'être  d'un  prix  plufe  élevé  que  le  régulateur  sim~ 
pie.  Tout  en  reconnaissant  la  perfection  et  la  construction 
ingénieuse  de  grand  nombre  de  régulateurs,  nous  le  ré- 
pétons de  nouveau,  nous  préférons  le  régulateur  à  cré- 
maillère. 

Le  coutre  exerce  une  grande  influence  sur  la  marche 
de  la  charrue  ;  placé  trop  bas  il  augmente  le  tirage  et  fait 
prendre  trop  de  bande;  il  doit  être  éloigné  de  la  pointe  du 
soc  d'environ  la  moitié  de  la  profondeur  que  l'on  veut 
donner  au  labour.  J'ai  souvent  vu  des  charrues  bien  mon- 
tées prendre  une  bande  très  large,  parce  qu'on  avait  abaissé 
le  coutre  près  du  soc.  Puis  on  attribuait  ce  défaut  de  mar- 
che au  montage  de  la  charrue  :  on  faisait  reforger  la  pointe 
du  soc,  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  prit  plus  de  bande  et 
ta  charrue  marchait  mal. 

Le  coutre  glisse  dans  une  coulisse  en  fer  ou  en  foute , 
où  il  est  maintenu  par  une  vis  de  pression,  et  quelquefois 
par  des  coins.  La  vis  de  pression  est  plus  en  usage  parce 
qu'elle  est  plus  commode ,  mais  il  faut  éviter  de  la  serrer 
trop  fortement,  car  on  romprait  facilement  la  coutelière, 
surtout  si  on  se  sert,  pour  tourner  les  vis,  du  manche  de 
la  curette  qui  est  un  énorme  levier  pour  une  aussi  petite 
pièce. 

Le  soc  doit  être  maintenu  en  bon  état  avec  le  plus 
grand  soin  possible.  Lorsqu'il  est  mal  forgé  ou  que  la 
pointe  est  trop  usée,  le  tirage  est  plus  fort,  la  charrue 
marche  mal,  et  elle  s'use  promptement.  Ce  n'est  pas  une 
économie  de  laisser  le  soc  en  mauvais  état.  Chaque  fois 
qu'on  démonte  le  soc  ou  toute  autre  pièce  de  la  charrue, 
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il  faut  avoir  soin  de  graisser  les  filets  des  boutons,  de  ma- 
nière qu'ils  puissent  se  dévisser  facilement  plus  tard. 

Un  laboureur  inhabile  qui  laisse  sa  charrue  engagée 
dans  la  terre  à  l'extrémité  de  la  raie,  au  moment  de  la 
tourner,  la  brise  facilement  quand  elle  serait  d'une  grande 
force.  Le  corps  de  l'instrument  restant  engagé  dans  la 
terre,  éprouve  une  très  forte  torsion  lorsque  l'attelage  tire 
en  travers  sur  le  bout  de  l'âge.  One  charrue  sur  laquelle 
on  attèle  moitié  plus  de  bêtes  qu'il  n'en  faut  ne  se  brisera 
pas  tant  que  le  tirage  se  fera  régulièrement  ;  on  brisera 
avec  deux  bétes  une  défonceuse  faite  pour  résister  à  dix, 
si  le  tirage  se  fait  obliquement. 

Lorsque  nous  attèlerons  quatre  bêtes  sur  une  charrue, 
nous  devrons,  à  l'extrémité  de  la  raie,  appuyer  légèrement 
sur  les  manches  de  manière  à  ce  que  les  deux  bêles  pla- 
cées près  de  la  charrue  puissent  terminer  la  raie;  c'est-à- 
dire  que  nous  devons  la  diminuer  graduellement  de  moi- 
tié d'épaisseur,  puisque  nous  aurons  moitié  moins  de  force 
de  tirage,  et  l'attelage  ne  devra  tourner  qu'après  avoir  fait 
sortir  la  charrue  de  la  terre.  Si  la  charrue  n'est  attelée  que 
de  deux  bêtes,  nous  devrons  également  diminuer  le  tirage 
en  appuyant  sur  les  manches,  parce  qu'à  l'extrémité  de 
ta  raie,  les  animaux  auront  moins  de  facilité  pour  exercer 
toute  leur  force. 

Les  chevaux  attelés  les  uns  à  la  suite  des  autres  per- 
dent beaucoup  de  leur  puissance.  Six  chevaux  placés  un 
à  un  sur  la  même  ligne  ne  produisent  pas  la  force  de  quatre 
attelés  de  front  deux  à  deux  ;  puis  à  la  fin  de  la  raie ,  le 
dernier  cheval  est  forcé  de  traîner  seul  la  charrue.  Nous 
conseillons  donc  d'atteler  deux  chevaux  de  front,  à 
moins  que  ce  ne  soit  pour  butter  ou  biner  des  plantes  sar- 
clées, ou  encore  lorsque  le  sol  est  très  humide  et  qu'on 
veut  faire  passer  tous  les  animaux  dans  la  raie  pour  éviter 
de  fouler  la  terre,  Avec  deux  chevaux  attelés  de  front  sur 
un  pajonnier  double,  un  homme  conduit  lui-même  son 
attelage  et  sa  charrue;  deux  chevaux  attelés  l'un  devant 
l'autre  nécessitent  un  conducteur  et  un  laboureur. 

Une  charrue  sans  avant-train,  si  le  soc  enfonce  trop  dans 
la  terre  ou  si  les  traits  des  animaux  sont  trop  longs,  prend 
de  pointe,  le  bout  de  l'âge  vient  toucher  le  sol,  puis  elle 
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s'ouvre  comme  le  ferait  un  compas,  et  elle  se  brise.  On  a 
quelquefois  reproché  aux  charrues  sans  avant-train  de 
blesser  les  chevaux  au  garot  ou  les  bœufs  sur  la  tète  lors- 
que le  tirage  est  très  fort  et  qu'on  est  forcé  d'atteler  un 
grand  nombre  d'animaux.  On  évite  cet  inconvénient  en 
attelant  la  seconde  paire  de  bètes  au  dessous  du  joug,  sur 
la  chaîne  de  tirage  ou  sur  les  traits  des  premiers  chevaux, 
au-dessous  des  crochets  du  collier.  On  rend  ainsi  la  ligne 
de  tirage  plus  directe,  et  le  premier  attelage  n'a  pas  à  sup- 
porter le  tirage  du  second. 

J.  Bodin. 


RAPPORT  FAIT  A  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  BT  CENTRALE 
D'AGRICULTURE , 

par  M.  Boucbardat,  au  nom  delà  section  des  cultures  spéciales, 
sur  l'introduction  avantageuse  de  nouveaux  cépages  dans  un  dépar- 
tement. 

Quand  on  examine  dans  leur  ensemble,  le  nombre  vrai- 
ment considérable  de  variétés  de  vignes  cultivées  à  la 
surface  du  globe,  il  est  un  fait  dont  on  est  frappé  de  prime 
abord,  c'est  le  cantonnement  de  quelques-unes  des  va- 
riétés et  des  plus  importantes  dans  des  espaces  relative- 
ment très  limités. 

Ce  fait  remarquable  d'observation  avait  fait  adopter  à 
quelques  viticulteurs,  d'après  des  expériences  incomplètes, 
l'opinion  erronée  de  la  transformation  des  variétés  par  les 
influences  climatériques  ;  mais  les  études  suivies  dans  les 
collections  de  vignes  ont  montré  que  ces  prétendues  dé- 
générescences n'avaient  rien  de  fondé. 

Si,  en  généra],  il  faut  être  extrêmement  circonspect 
pour  changer  les  plants  reconnus  bons  par  une  longue  cul- 
ture pour  un  pays  donné,  il  n'en  est  pas  moins  incon- 
testable que  par  des  études  suivies  et  très  attentives ,  on 
peut  former  de  très  précieux  vignobles,  soit  pour  obtenir 
des  produits  distingués,  soit  pour  arriver  à  des  récolles 
abondantes,  en  important,  dans  certains  départements, 
des  cépages  qui  n'y  ont  point  encore  été  cultivés. 
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La  Société  centrale  d'agriculture,  en  appelant  sur  ce 
sujet  l'attention  des  viticulteurs,  a  apprécié  combien  il 
(allait  de  longues  et  sérieuses  observations  pour  qu'on 
arrivât  à  la  certitude  d'avoir  obtenu  un  résultat  sûrement 
utile  .-  on  comprend  sans  peine  que  les  occasions  de  ré- 
compenser des  travaux  entrepris  dans  cette  direction  sont 
rares  ;  aussi  n'avons-nous  à  vous  rendre  compte  que  d'une 
seule  communication  qui  s'y  rattache. 

La  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de 
Maine  et  Loire  vous  a  adressé  un  mémoire  intitulé  :  Ex- 
périences comparatives  sur  la  culture  et  les  produits  de  nou- 
velles espèces  de  vignes  introduites  en  Maine  et  Loire  par 
M.  Guillory  aini,  président  de  la  Société  industrielle.  —  Ce 
mémoire  est  accompagné  d'un  rapport  fait  au  nom  de  la 
section  de  viticulture  et  d'œnologie,  par  M.  Tavernier,  et 
des  procès-verbaux  de  la  Société. 

Quinze  années,  se  sont  écoulées  depuis  que  M.  Guillory 
s'est  livré  à  des  expériences  comparatives  sur  la  culture 
de  douze  espèces  de  vignes ,  avec  l'espoir  d'arriver  à  une 
acclimatation  susceptible  d'apporter  des  éléments  d'amé- 
lioration dans  les  produits  des  vignobles  de  Maine  et  Loire, 
et  surtout  de  rechercher  les  cépages  dont  les  qualités  di- 
verses et  la  précoce  maturité  de  leurs  fruits  permettraient 
d'avancer  une  récolte  souvent  trop  tardive.  C'est  sous 
l'empire  de  ces  idées  que  M.  Guillory  a  jugé  utile  de  faire 
des  emprunts  à  des  vignobles  renommés  et  plus  favorisés 
que  ceux  de  Maine  et  Loire  sous  les  rapports  que  nous 
venons  d'énumérer. 

Voici  la  liste  des  cépages  que  M.  Guillory  a  introduits 
dans  ses  cultures  ;  parmi  les  plants  de  Bourgogne,  lo  Pi- 
neau noir,  le  Chardenet,  le  Pineau  gris  ou  Burau.  Ce  sont 
les  cépages  qui  fournissent  les  grands  vins  de  la  Bourgogne 
et  de  la  Champagne:—  Parmi  les  plants  du  Médoc,  M.  Guil- 
lory a  judicieusement  choisi  le  Carmenel-Sauvignon ,  le 
Pied-de-Perdrix,  le  Merlot  et  le  Verdot  ;  parmi  les  plants 
productifs  :  le  Liverdun,  le  Plant  deMalain,  la  Petite -Va- 
renne.  Ajoutons  à  cette  liste  le  Muscat  Caillaba,  le  Pineau 
d'Espagne. 

Si  toutes  les  tentatives  de  M.  Guillory  n'ont  pas  été  heu- 
reuses, il  en  est  quelques-unes  sur  lesquelles  la  commis- 
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sion  d'oenologie  de  la  Société  industrielle  appelle  surtout 
1'atlention.  Elle  est  convaincue  que  les  expériences  de 
AI.  Guillory  ont  acquis,  au  département  de  Maine  et  Loire 
des  cépages  à  la  fois  rustiques  et  précoces.  Les  uns,  comme 
le Carmenet-SauvignoD,  promettent  des  vins  de  choix, 
les  autres ,  comme  le  Liverdun  et  le  plant  de  Malain , 
promettent  d'abondantes  récoltes,  de  bons  vins  d'ordi- 
naire. Mais,  répétons-le  ici ,  qu'on  se  garde  bien  de  rien 
changer  à  la  culture  des  côteaux  qui  donnent  les  vins 
distingués  de  Maine  et  Loire.  —  Si  les  nouveaux  plants 
s'introduisent  à  Champigny ,  les  excellents  vins  de  ce  nom 
disparaîtront  bien  vite.  —  Il  faut,  avant  tout,  respecter 
l'ouvrage  du  temps  et  de  longues  observations.  Il  faut  une 
réserve  extrême  avant  de  rien  changer  à  ce  que  l'expé- 
rience a  consacré. 

Quoiqu'il  en  soit,  disons  en  terminant  que  M.  Guillory 
a  consacré  depuis  plus  de  quinze  années,  plus  de  trois 
hectares  à  ces  essais. 

Le  comité  d'œnologie  constate  que  M.  Guillory  a  fait  dis- 
tribuer à  plusieurs  propriétaires  de  son  département  près 
de  40,000  crossettes  des  cépages  sur  lesquels  ont  porté  ses 
expériences. 

Certes,  voilà  des  résultats  très  dignes  de  fixer  votre  at- 
tention. Si  du  temps  est  encore  nécessaire  pour  juger  de 
la  durée  de  la  fécondité  des  cépages  fertiles,  de  la  qualité 
des  vins  fournis  par  les  cépages  distingués,  n'en  sommes- 
nous  pas  moins  convaincus  que  la  Société  centrale  d'a- 
griculture doit  honorer  de  pareils  efforts  ;  aussi  votre  com- 
mission des  cultures  spéciales  n'a-t-elle  pas  hésité  à  vous 
proposer  d'accorder  une  médaille  dor  à  l'effigie  d'Olivier 
de  Serres  à  M.  Guillory,  président  de  la  Société  industrielle 
d'Angers. 

(Mémoires  de  la  Société  Impériale  et  centrale  d'agriculture.  — 
Année  1857,  page  407). 


NOTE  SUR  LES  VERS  A  SOIE  SAUVAGES  DE  LA  CHINE , 
communiquée  par  M.  Louis  Tavernier,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Depuis  quelque  temps,  divers  journaux  ayantparlé  d'es- 
sais tentés  dans  le  midi  de  la  France  pour  l'élève  d'une 
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sorte  de  vers  à  soie  qui  vit  en  plein  air  sur  les  feuilles  de 
l'Àilanlhe  ou  vernis  du  Japon ,  nous  avons  cru  qu'il  ne 
serait' pas  sans  intérêt  de  donner  quelques  indications  sur 
les  vers  à  soie  sauvages  de  la  Chine.  Nous  les  tirons  d'une 
notice  extraite  elle-même  du  journal  des  expériences  et 
observations  faites  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  sur  cet 
important  objet  par  un  des  plus  savants  missionnaires  de 
la  Chine,  le  Père  d'Incarville,  qui  avait  entrepris  de  ré- 
pondre avec  une  certaine  étendue  et  la  plus  scrupuleuse 
exactitude  aux  questions  que  le  ministre  et  plusieurs  sa- 
vants de  France  lui  avaient  adressées. 

L'auteur  de  la  notice  prenant  pour  épigraphe  ces  pa- 
roles d'Ézéchiel,  ch.  27,  sur  la  ville  de  Tyr  :  Byssum  et  se- 
ricum  et  Chod  Chod  proposuerunt  in  mercatu  suo,  en  prend 
occasion  d'abord  de  hasarder  avec  modestie  une  interpré- 
tation de  ces  deux  mots  mystérieux  que  saint  Jérôme  n'a 
pas  voulu  traduire  et  où  les  commentateurs  des  derniers 
siècles  ont  voulu  voir  tour  à  tour  des  perles ,  des  rubis, 
des  diamants,  des  escarboucles.  Le  savant  missionnaire 
observe  que  le  contexte  semble  indiquer  une  matière  pro- 
pre aux  vêtements  et  plus  précieuse  que  la  soie.  «  Or,  dit-il, 
»  comme  nous  trouvons  dans  les  livres  chinois  qu'on  nom- 
»  mait  Chod-Chod,  anciennement ,  une  soie  qu'on  tirait 
»  d'une  espèce  de  pinne  d'eau  douce  sur  les  bords  des 
»  fleuves  Kiang  et  Han  :  comme  il  est  dit  dans  le  Chou-y- 
»  Ki  (très  ancien  livre),  que  la  soie  de  cette  espèce  venue 
»  des  mers  du  midi,  se  vendait  le  centuple  de  l'or,  nous 
9  trouvons  quelque  vraisemblance  à  imaginer  que  le 
»  Chod-Chod  du  Prophète  pouvait  bien  être  de  la  soie 
»  de  pinne,  soit  de  mer,  soit  d'eau  douce ,  à  laquelle  on 
»  aura  (en  Chine  comme  en  Judée)  conservé  son  nom 
»  étranger  (1).  » 

Quant  à  la  soie  proprement  dite,  l'auteur  après  avoir 
dit  qu'il  est  démontré  historiquement  que  l'on  a  connu  et 
pratiqué  en  Chine  l'art  d'élever  les  vers  à  soie  de  mûriers 

(1)  Les  étoffes  de  soie  étaient  connues  bien  avant  cette  époque.  On 
voit  daas  le  Chou-King,  dit  l'auteur  d'un  autre  mémoire,  que  sous  Yao. 
dont  le  règne  a  commencé  Fan  avant  J.-C.  2357,  l'un  des  articles  du 
tribut  des  princes  vassaux,  consistait  en  trois  pièces  de  soie. 
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plus  de  mille  ans  avant  l'ère  chrétienne,  s'attache  à  éta- 
blir l'invraisemblance  d'un  commerce  quelconque  des 
Tyriens  ou  de  tout  autre  des  peuples  anciens  avec  la 
Chine,  et  en  conclut  «  qu'il  est  difficile  de  prouver  que  la 
»  Chine  exceptée ,  on  eût  ailleurs  d'autre  soie  que  celle 
»  des  chenilles  qui  se  multipliaient  assez  dans  quelques 
»  pays  pour  que  la  quantité  de  leurs  cocons  fût  un  objet 
»  de  trafic.  » 

Il  rite  ensuite  ce  que  dit  Pline  (liv.  11,  ch.  23,  édition 
de  Paris,  1548,  André  Berthelin)  des  vers  à  soie  de  l'île  de 
Cos  lesquels  vivaient  à  l'air  libre  sur  le  cyprès,  le  téré- 
binthe,  le  frêne  et  le  chêne.  Cette  contrée  n'était  proba- 
blement pas  la  seule  d'où  les  anciens  tirassent  la  soie.  Il 
est  à  croire  que  ces  mêmes  Bombix  existaient  ailleurs  à 
l'état  complètement  sauvage  ;  mais  dès  lors  la  récolte  de 
leurs  cocons  était  accidentelle,  intermittente,  et  cela  ex- 
plique suffisamment  pourquoi  la  soie  est  si  rare  et  si  pré- 
cieuse. L'auteur  observe  ensuite  que  des  quatre  espèces 
d'arbres  indiquées  par  Pline  comme  nourrissant  les  vers 
à  soie  de  l'île  de  Cos,  deux,  le  frêne  et  le  chêne,  servent  en 
Chine  à  la  nourriture  des  vers  à  soie  sauvages.  Il  a  vaine- 
ment compulsé  les  annales  chinoises  pour  trouver  l'époque 
où  l'on  a  commencé  à  élever  annuellement  cette  sorte  de 
vers  pour  assurer  des  récoltes  régulières  et  en  faire  une 
véritable  industrie.  11  est  seulement  question  de  récoltes 
accidentelles  remarquables  probablement  par  leur  abon- 
dance. Ainsi  l'on  cite  celles  des  années  150  et  47  avant 
J'.-C.  26,  231,  441,  449,  626,  638,  etc..  après  J -C.  En  627 
l'annaliste  dit  que  les  cocons  étaient  gros  comme  des  abri- 
cots et  que  l'on  en  recueillit  6,370  mesures  (?).  Enfin  en 
1456,  King-Ti,  de  la  dynastie  des  Hing,  dans  la  fixation 
des  redevances  des  provinces  de  l'Empire  en  soie  de  mû- 
riers ,  chanvre,  coton,  etc.,  voyant  que  Canton  avait  de 
la  soie  de  vers  sauvages,  le  taxa  à  en  fournir  chaque  an- 
née une  certaine  quantité. 

Le  chêne  dont  les  feuilles  nourrissent  en  Chine  une 
des  espèces  de  vers  sauvages,  semble  à  l'auteur  être 
le  Quercus  orientalis  castaneœfolio  (glande  reconditâ  in 
capsulé  crassâ  et  squammerosâ).  Je  crois  en  avoir  vu 
de  nombreux  exemplaires  dans  la  pépinière  de  M.  A. 
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Leroy.  Nul  doute  qu'il  ne  prospérât  dans  le  midi  de  la 
France.  La  chenille  qui  s'en  nourrit  est  la  plus  délicate  et 
donne  la  soie  de  moindre  qualité  (Ta-Kien).  Elle  pour- 
rait peut-être  convenir  toutefois  dans  certaines  loca- 
lités où  les  deux  autres  ne  réussiraient  pas;  Ce  que  dit 
l'auteur,  que  la  sécheresse  étant  extrêmement  contraire 
à  celte  chenille,  les  Chinois  ont  l'attention  de  choisir  le 
temps  des  pluies  pour  la  faire  éclore  et  le  voisinage  des 
eaux,  semblerait  indiquer  que  l'arbre  lui-même,  comme  le 
Phellos,  se  plairait  davantage  dans  les  terrains  frais  et  hu- 
mides. 

Le  frêne  qui  nourrit  la  première  espèce  de  vers  sau- 
vages se  nomme  en  Chine  Tcheou-Tchun,  frêne  puant, 
par  opposition  à  l'autre  espèce  Hiang-Tcbuu ,  frêne  odo- 
rant, qui  n'en  nourrit  pas.  Le  premier  avait  d'abord  paru 
à  l'auteur  être  le  même  que  le  nôtre.  En  l'examinant 
mieux  il  a  trouvé  d'assez  notables  différences  dans  la 
fleur.  La  chenille  qui  s'en  nourrit  donne  la  seconde  qua- 
lité de  soie  (TsiaoKien). 

Enfin  celle  qui  donne  la  plus  belle  qualité  (TsiaoKien), 
et  qui  pourtant  paraît  être  la  même  que  la  précédente,  ou 
du  moins  se  traite  de  la  même  façon,  s'élèvfe  sur  le  poi- 
vrier de  la  Chine  (Hou-Tsino)  qui  serait  le  Fagara  sui- 
vant le  Père  d'Incarville.  L'auteur  dit  qu'on  l'a  rangé  dans 
la  classe  des  frênes.  Il  renvoie  au  Traité  des  arbres  et  ar- 
bustes de  l'illustre  Duhamel,  le  seul  livre,  dit-il,  où  il  ait 
trouvé  quelques  détails  sur  le  Fagara,  trop  incomplets  tou- 
tefois pour  lui  permettre  d'affirmer  son  identité  avec  le 
Hou-Tsino.  11  ajoutait  que  cet  arbre  étant  d'une  culture 
aisée  et  très  commune  dans  la  province  de  Canton,  il  se- 
rait très  facile  d'en  porter  quelques  pieds  en  France  où  il 
serait  doublement  utile,  ses  graines  et  leurs  coques  sur- 
tout pouvant  tenir  lieu  de  poivre.  Combien  ne  serait-il 
pas  plus  facile  aujourd'hui  de  se  procurer  ces  différents 
arbres  et  la  graine  des  différentes  sortes  de  vers  qui  y  vi- 
vent et  de  multiplier  les  uns  et  les  autres  dans  nos  provin- 
ces méridionales  et  en  Algérie?  Quant  au  vers  à  soie  de 
l'Ailanthe  qui  paraît  être  celui  que  Pline  indique  comme 
vivant  sur  le  térébintbe,  les  essais  que  l'on  liait  en  ce  mo- 
ment dans  le  midi  et  que  l'on  dit  avoir  donné  déjà  d'hou- 
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reux  résultats  seront  probablement  tentés  sur  les  sumaos 
et  les  noyers  d'Amérique  et  autres  congénères. 

Venons  maintenant  à  un  résumé  succinct  des  indica- 
tions que  donne  notre  auteur  sur  la  manière  dont  on 
gouverne  en  Chine  ces  diverses  sortes  de  vers  à  soie  sau- 
vages. Et  d'abord  on  a  vainement  tenté  de  les  captiver 
comme  ceux  de  mûrier.  Le  flegme ,  le  sang-froid  et  l'in- 
dustrie chinoise  y  ont  échoué.  Inutile  de  vouloir  risquer 
de  nouvelles  tentatives. 

L'usage  commun  dans  cette  partie  de  la  Chine  est  de  se 
ménager  deux  couvées  de  vers  sauvages ,  une  au  prin- 
temps, l'autre  vers  la  fin  de  l'été.  Après  la  récolte  du  prin- 
temps, on  prélève  les  cocons  que  Ton  veut  garder  pour  la 
fin  de  1  été  et  le  printemps  suivant. 

L'expérience  fait  que  rarement  les  Chinois  se  trompent 
sur  les  meilleurs  et  proportionnent  même  d'avance  le 
nombre  des  mâles,  à  celui  des  femelles.  Après  avoir  enfilé 
ces  cocons  par  Tune  de  leurs  extrémités  et  en  avoir  formé 
des  sortes  de  chapelets,  on  les  suspend,  autant  que  possible, 
à  l'air  libre,  dans  un  endroit  frais,  à  l'abri  du  vent  du 
nord,  de  la  pluie  et  du  soleil.  Lorsqu'on  veut  faire  éclore 
les  papillons  (l'époque  des  premières  pluies  chaudes  pa- 
rait être  la  meilleure),  on  transporte  ces.  chapelets  dans 
une  chambre  tournée  au  midi  et  ouverte  tant  qu'il  fait 
beau,  on  les  arrose  et  on  les  humecte  plusieurs  fois  le 
jour  et  au  moment  qu'il  fait  chaud.  Il  y  eu  a  qui  pré-: 
fèrent  les  exposer  à  la  vapeur  d'un  «grand  vaôe  d'eau 
chaude.  Il  est  rare  que  l'éclosion  des  papillons  tarde 
plus  de  huit  ou  dix  jours.  A  peine  éclos  ils  essaient  leurs 
ailes  et  cherchent  à  s'enfuir.  On  laisse  les  maies  s'envoler 
dehors  :  quant  aux  femelles  on  les  saisit  à  la  sortie  des 
cocons  et  on  les  attache  avec  un  fil  de  soie  assez  long  par 
une  de  leurs  ailes  et  lion  arrête  l'autre  bout  sur  un  faisceau 
suspendu  à  l'air,  de  moëlle  sécbée  du  miiium  arundi- 
naceum.  Les  mâles  viennent  dès  la  première  nuit  et  la 
suivante,  féconder  les.  femelles  qui  déposent  leurs  xbuÎ9 
sur  la  moëlle  de  millet  dès  la  seconde  nuit  et  dans  les  huit 
ou  dix  jours  suivants.  La  ponte  entière  ne  va  guère  pour 
chacune  qu'à  quatre  ou  cinq  cents  œufs. 

Au  bout  de  dix  ù  douze  jours,  suivant  la  chaleur  de  la 
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saison,  ces  oeufs  commencent  à  éclore.  A  mesure  qu'il  y 
en  a  un  certain  nombre  d'éclos,  on  approche  le  faisceau 
de  moëlle,  soit  de  l'arbre  même  auquel  on  les  destine, 
soit,  plus  ordinairement,  des  branches  coupées  et  mises 
dans  des  vases  pleins  d'eau ,  en  prenant  soin  de  propor- 
tionner le  nombre  de  vers  à  l'arbre  ou  à  la  branche.. 

Les  grands  ennemis  contre  lesquels  il  faut  les  défendre 
surtout  dans  ces  premiers  jours  et  si  on  les  met  de 
suite  à  l'air  libre,  sont  les  fourmis  et  autres  insecles  car- 
nassiers de  la  saison,  guêpes,  frétons,  etc.,  puis  les  oi- 
seaux petits  et  grands  :  tous  en  sont  très  friands.  Contre 
ces  derniers,  beaucoup  de  gens  font  la  dépense  de  filets  à 
mailles  assez  serrées  et  étroites  dont  ils  couvrent  les  Fa- 
garas  ou  les  frênes  que  Ton  tient  bas  et  dont  on  arrondit 
la  tête. 

La  pluie  loin  de  nuire  à  ces  vers,  même  naissants,  les 
rafraîchit  et  les  débarrasse  de  leurs  ennemis  ;  il  pourrait 
donc  être  utile  de  bassiner  fréquemment,  dans  les  cha- 
leurs, les  branches  qui  les  portent. 

Ces  vers  muent  quatre  fois.  Chaqpe  mue  n'est  éloignée 
que  de  quatre  jours  de  la  précédente.  C'est  le  jour  qui 
précède  ou  celui  qui  suit  la  première  mue,  qu'il  est  im- 
portant de  ne  pas  dépasser  pour  les  transporter,  si  on  ne 
l'a  fait  plus  tôt,  sur  l'arbre  où  ils  doivent  achever  leur 
courte  existence.  En  effet  aussitôt  après  celte  mue,  ils 
cherchent  à  se  disperser  et  à  s'éparpiller  au  large. 

Après  la  quatrième  mue,  c'est-à-dire  entre  le  dix-neu- 
vième et  le  vingt-deuxième  jour  depuis  leur  naissance,  ils 
commencent  à  filer  leurs  cocons.  De  même  que  la  che- 
nille est  double  en  grosseur  de  celle  des  mûriers,  ses  co- 
cons atteignent  un  volume  bien  plus  considérable  :  ils 
sont  communément  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule. 
Ces  cocons  ne  se  dévident  pas  comme  ceux  des  vers  de 
mûrier,  mais  se  filent  simplement  &  la  quenouille  ou  au 
rouet.  Pour  cela  on  coupe  avec  des  ciseaux  les  deux  ex- 
trémités, on  fait  un  lot  des  plus  durs  et  des  plus  lourds, 
on  les  met  dans  des  sacs  de  toile  de  chanvre,  puis  on  les 
plonge  dans  une  chaudière  deforle  lessive  bouillante  et  de 
coulée  faite  de  cendres  de  jujubier,  de  blé  sarrasin  ou  de 
persicaire.  Quand  ils  ont  bouilli  environ  une  heure,  on 
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les  retire ,  on  presse  les  sacs  et  on  laisse  les  cocons  se 
ressayer  sur  une  claie  jusqu'au  lendemain.  Tandis  qu'ils 
sont  encore  humides  on  les  vide  de  leurs  chrysalides  et  on 
les  renverse  sur  eux-mêmes  de  façon  à  en  former  une 
sorte  de  capuchon.  Ainsi  préparés  ils  sont  très  faciles  à 
filer  :  il  suffit  de  les  faire  revenir  dans  un  peu  d'eau  iiède, 
puis  on  les  coiffe  les  uns  des  autres  et  on  les  enfile  dans 
une  petite  quenouille  au  nombre  de  dix  à  douze.  Si  l'on 
veut  que  la  soie  des  vers  deFagara  ou  de  frêne  soit  encore 
d'un  plus  beau  grain,  on  enlève  la  soie  grège  de  dessus 
les  cocons  avant  de  les  faire  bouillir.  Ceux  de  vers  de 
chêne  peuvent  se  filer  au  rouet. 

Nous  avons  dit  que  ces  derniers  demandaient  quelques 
soins  différents.  Leur  première  enfance  seulement  est 
plus  délicate.  Le  vent  et  la  sécheresse  leur  sont  plus  nui- 
sibles. Si  on  les  élève  sur  une  branche  coupée  et  placée 
dans  une  chambre  dans  des  vases  d'eau,  on  ferme  soi- 
gneusement les  fenêtres  dès  qu'il  fait  mauvais  temps.  Si, 
comme  beaucoup  le  préfèrent,  on  les  élève  &  l'air  libre, 
des  branches  coupée»  et  placées  au  bord  de  l'eau  à  un 
pied  et  demi  ou  deux  les  unes  des  autres ,  on  a  soin  de 
leur  faire  un  abri  de  fortes  nattes  que  l'on  tourne  dû  côté 
du  vent.  Le  Père  d'Incarville  étant  venu  à  manquer  de 
branches  de  chêne  k  feuilles  de  châtaignier,  réussit  à  nour- 
rir les  siens  avec  des  feuilles  de  chêne  ordinaire.  Enfin , 
ils  sont  plus  tardifs  à  faire  leurs  cocons  et  s'y  prennent 
différemment.  • 

Qu'on  nous  permette  de  terminer  cette  courte  analyse 
par  ces  paroles  de  l'auteur  :  «  En  rassemblant  tout  ce  que 
»  nous  venons  de  dire,  il  est  évident  que  les  vers  à  soie 
»  sauvages  sont  plus  aisés  à  élever ,  à  beaucoup  d'é- 
»  gards,  que  les  vers  à  soie  de  mûrier,  et  mériteraient 
»  peut-être  d'attirer  l'attention  du  ministère  public,  à  qui 
>  seul  il  convient  de  décider  s'il  serait  utile  au  royaume 
»  de  procurer  une  nouvelle  espèce  de  soie  à  celles  de  nos 
•  provinces,  où  des  essais  faits  avec  soin  auraient  fait  con- 
»  naître  qu'on  peut  réussir  à  les  élever.  Tout  ce  qu'il  nous 
»  convient  d'ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit,  c'est  que 
»  ces  vers  sont  une  source  de  richesse  pour  la  Chine 
»  même,  quoiqu'on  recueille  chaque  année  une  si  pro- 
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»  digieuse  quantité  de  soie  de  vers  de  mûrier,  qu'au  dire 
»  d'un  écrivain  moderne,  on  pourrait  en  faire  des  mon- 

*  tagnes  (1).  Il  est  vrai  que  la  soie  des  vers  sauvages  n'est 
»  pas  comparable  à  l'autre  et  ne  prend  jamais  solidement 
»  à  aucune  teinture  ;  mais  1°,  elle  coûte  moins  de  soins  ou 
»  plutôt  n'en  coûte  presque  aucun  dans  les  endroits  où  le 
»  climat  est  favorable  aux  vers  sauvages,  puis  tout  ce 
»  qu'on  risque  en  les  négligeant,  c'est  d'avoir  une  récolle 
»  moins  abondante,  encore  on  est  maître  de  l'avoir  plus 
»  grande  en  multipliant  le  pombre  des  arbres  qu'on  leur 
»  destine  ;  2°  comme  on  ne  dévide  pas  les  cocons ,  mais 

*  qu'on  les  file  comme  nous  faisons  le  fleuret,  ils  dépen- 
»  sent  moins  de  temps  et  de  main-d'œuvre  ;  3°  la  soie 
»  qu'ils  donnent  est  d'un  beau  gris  de  lin,  dure  le  double 
»  de  l'autre  au  moins  et  ne  se  tache  pas  si  aisément.  Les 
»  gouttes  mêmes  d'huile  ou  de  graisse  ne  s'y  étendent 
»  pas  et  s'effacent  très  aisément.  Les  étoffes  qu'on  en  fait 
»  se  lavent  comme  le  linge  ;  4°  la  soie  des  vers  nourris  sur 

*  le  Fagara  est  si  belle  en  certains  endroits,  que  les  étoffes 
»  qu'on  en  fait  disputent  de  prix  avec  les  plus  belles  soie- 
»  ries,  quoiqu'elles  soient  unies  et  de  simple  droguet. 
»  Quand  nous  avons  dit  que  cette  soie  ne  se  dévide  point 
»  et  ne  prend  point  de  teinture,  c'est  un  fait  que  nous  ra- 
»  contons.  L'industrie  européenne  aidée  et  éclairée  par 
»  les  élans  du  génie  français  viendrait  peut-être  à  bout  de 
»  dévider  les  cocons  et  d'en  teindre  la  soie.  » 

En  terminant,  l'auteur  exprime  l'espoir  de  voir  en 
France  les  gens  riches  utiliser  leurs  loisirs  à  la  campagne 
par  d?s  essais  suivis  sur  l'élève  de  ces  vers  et  de  ceux  de 
mûrier.  «  Qui  sait,  dit-il,  s'il  n'est  pas  réservé  à  quelqu'un 
»  de  ces  essais  d'enrichir  notre  France  de  quelque  nou- 
»  velle  espèce  de  soie,  ou  peut-être  même  de  simplifier 
9  la  manière  d'élever  les  vers  à  soie  de  mûrier  ?  Car  enfin 
»  s'il  est  plus  difficile  de  les  nourrir  sur  des  arbres  que  les 
»  vers  sauvages ,  cela  n'est  pas  impossible,  dans  les  cli- 
»  mats  surtout  où  le  cours  des  saisons  leur  est  plus  fa- 

(1)  A  cette  époque  il  n'était  pas  jusqu'aux  moindres  soldats  qui  ne 
fussent  habillés  de  soie  lorsqu'ils  montaient  la  garde  ou  faisaient 
l'exercice. 
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»  vorable  (1).  Qui  sait  même  si  ce  ne  serait  pas  le  vrai 
»  moyen  de  donner  à  nos  soies  un  degré  de  bonté  et  de 
9  beauté  que  leur  ôte  la  contrainte  où  l'on  retient  les  vers 
»  qui  la  filent?  » 


SUR  LE  CUYAeE  DES  VINS  ROUGES  ET  l/ ASPHYXIE  DANS 

LES  CUVES, 

par  M.  Guillory  aîné,  président  de  la  Société  industrielle. 

En  présence  de  l'extension  que  prend  dans  notre  con- 
trée viticole  la  production  des  vins  rouges,  autant  que 
pour  satisfaire  aux  désirs  qui  m'ont  été  exprimés,  je  viens 
aujourd'hui  continuer  mes  indications  pratiques  et  com- 
pléter ma  précédente  note  sur  l'opération  du  eu v âge,  eu 
indiquant  un  procédé,  depuis  quelque  temps  eu  usagedans 
différents  vignobles,  pour  suppléer  d'une  manière  effi- 
cace au  brassage  de  la  vendange  dans  la  cuve. 

Ce  procédé  consiste  dans  la  pose  immédiate,  sur  la 
masse  de  vendange,  du  faux  fond  qui  a  servi  au  foulage. 
Il  suffit  pour  ce ia,  lorsque  la  cuve  est  suffisamment  char- 
gée, de  descendre  ce  faux-fond  au-dessous  des  tasseaux 
qui  le  supportaient  à  la  première  opération,  et  qui  dans 
cette  seconde ,  serviront  à  le  maintenir  sur  le  marc 

Dès  que  la  fermentation  tumultueuse  commencera,  le 
marc  devant  exercer  une  pression  ascendante  considé- 
rable sur  ce  faux  fond,  il  est  indispensable  pour  le  main* 
tenir  en  place  de  l'arc-bouter  contre  le  couvercle  de  la 
cuve,  qui ,  par  ce  motif,  devra  être  assujetti  soit  par  de 

(1)  Il  faut  bien  admettre  qu'ils  ont  vécu  longtemps  à  l'état  sauvage, 
à  moins  que  Ton  n'établisse  que  ces  chenilles  sont  une  race  perfec- 
tionnée par  les  Chinois.  Mais  dans  cette  classe  les  croisements  sont- 
ils  possibles  ?  Et  peut-on  espérer  d'obtenir  des  espèces  intermédiaires 
qui,  soit  à  l'état  sauvage,  donneraient  une  plus  belle  soie,  soit  à  l'état 
domestique,  donneraient  de  plus  gros  cocons  ?  Là,  je  crois»  est  toute  la 
question. 
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grosses  pierres  ou  des  poids  en  fonte  placés  dessus,  soit 
aussi  par  des  étais  contre  le  plancher  de  la  cuverie,  ou 
enfin  par  des  brides  fixées  aux  madriers  de  dessous  qui 
supportent  la  cuve. 

En  empêchant  ainsi  le  chapeau  de  monter,  le  moût  seul 
pénètre  au-dessus  du  faux  fond,  maintient  constamment 
le  marc  au  milieu  du  liquide  et  alors  il  n'y  a  plus  d'inquié- 
tude d'acidification  pour  le  chapeau  :  le  mouvement  im- 
primé à  la  masse  de  vendange  par  l'active  fermentation  la 
»  place  dans  des  conditions  tout  aussi  favorables  pour  le 
développement  de  la  couleur,  sans  même  prolonger  l'o- 
pération du  cuvage. 

On  ne  doit  pas  se  lasser  de  répéter  que  l'aération  des 
cuveries  et  des  celliers  doit  préoccuper  vivement  et  cons- 
tamment le  viticulteur  et  qu'il  faut  profiter  de  toutes  les 
circonstances  locales  pour  établir  des  courants  d'air,  au 
moyen  de  portes,  croisées  et  même  de  ventilateurs  ;  car 
chaque  année  les  journaux  signalent  de  trop  nombreux 
accidents  dont  sont  victimes  de  pauvres  vignerons  qui , 
faute  de  précautions,  périssent  asphyxiés  dans  les  cuves 
et  même  dans  les  celliers  qui  renferment  une  certaine 
quantité  de  vins  en  fermentation. 

Le  plus  généralement  dans  nos  contrées,  où  on  faisait 
autrefois  peu  de  vins  rouges,  on  avait  l'habitude  de  ne  les 
décuver  que  lorsque  la  fermentation  tumultueuse  était 
complètement  terminée,  et  le  moût  entièrement  refroidi; 
dès-lors  le  gaz  acide  carbonique  ne  pouvait  plus  gêner 
l'ouvrier,  qui,  après  le  coulage  de  la  cuve,  descendait  de- 
dans pour  en  extraire  le  marc. 

Aujourd'hui  qu'il  en  est  autrement,  que  le  cuvage  est 
moins  prolongé  et  qu'on  tire  le  vin  pendant  qu'il  est  en 
pleine  fermentation,  il  est  indispensable  de  prendre  des 
mesures  efficaces  afin  que  le  gaz  acide  carbonique,  qui 
alors  se  dégage  avec  une  grande  force  de  la  vendange , 
ne  vienne  pas  asphyxier  l'imprudent  qui  s'y  exposerait. 

Voici  le  procédé  de  décuvage  que  j'emploie  :  Avant  de 
faire  couler  le  vin  par  le  robinet,  et  lorsque  toutes  les 
portes  et  croisées  ont  été  préalablement  ouvertes,  je  fais 
découvrir  complètement  la  cuve.  Par  ce  moyen,  pendant 
le  décantage,  la  mqjeure  partie  du  gaz  produit  par  la  fer- 
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mentation  s'échappe  au  dehors  ;  mais  le  gaz  carbonique 
qui,  en  vertu  de  sa  pesanteur  spécifique  reste  toujours  au 
fond  de  la  cuve,  cause  le  danger  contre  lequel  il  faut  se 
prémunir.  Pour  cela  il  s'agit  d'expulser  l'air  vicié,  après 
quoi  on  pourra  se  livrer  au  travail  en  toute  sécurité. 

J'avais  pris  l'habitude  de  me  servir  d'un  fort  soufflet  de 
cuisine,  ayant  un  assez  long  tuyau,  pour  ventiler  les  cu- 
ves avant  que  l'homme  y  descendît,  et  sitôt  qu'il  pouvait 
travailler  on  continuait  à  lui  insuffler  de  lair,  pour  l'em- 
pêcher d'être  même  gêné  par  le  peu  de  gaz, restant  dans 
la  cuve.  Celte  précaution  me  paraissait  d'autant  pluscon- 
venable  à  continuer  que  les  ouvriers,  une  fois  descendus 
dans  la  cuve,  évitent  de  remonter  quand  même  ils  y  sont 
gênés,  de  crainte  qu'un  autre  plus  brave  ne  vienne  finir 
la  besogne  à  laquelle  ils  auraient  renoncé.  Ce  fait  paraîtra 
moins  extraordinaire  si  l'on  veut  bien  penser  que  pendant 
les  vendanges  où  nos  ouvriers  sont  nourris  plus  substan-, 
tiellement  qu'à  leur. ordinaire,  ils  sont  par  cela  même 
plus  disposés  à  se  porter  des  défis  et  à  faire  des  vaillan- 
tises. 

Je  me  suis  efforcé  de  faire  croire  à  mes  vignerons  que 
la  descente  dans  la  cuve  exposait  non  pas  seulement, 
comme  ils  paraissaient  le  croire,  à  des  gênes  et  à  des  ma- 
laises, mais  bien  au  danger  de  mort  ;  c'est  seulement  de* 
puis  que  je  leur  ai  inspiré  cette  crainte  que  j'ai  pu  obtenir 
plus  de  réserve  de  leur  part. 

Parmi  les  divers  autres  moyens  employés  pour  l'expul- 
sion du  gaz  acide  carbonique,  j'ai  pratiqué  le  suivant 
recommandé  depuis  plusieurs  années  :  «  Descendre  l'é- 
»  chelle  placée  dans  la  cuve  en  tenant  dans  la  main  un 
»  morceau  d'étoffe  ou  simplement  une  blouse  et  faisant  le 
»  moulinet  à  mesure  que  Ton  s'abaisse.  » 

Le  journal  du  Médoc,  le  Médocain,  rendant  compte  au 
mois  de  septembre  dernier  de  plusieurs  cas  de  mort  ar- 
rivés par  imprudence  dans  les  vignobles  de  la  Gironde,  in- 
sistait sur  ce  qu'il  y  avait  danger  de  mort  à  descendre 
dans  les  cuves  après  leur  écoulage,  pour  en  retirer  le  marc. 
Le  gaz  acide  carbonique  produit  par  la  fermentation  et 
qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  reste  toujours  au 
fond  des  vaisseaux,  pouvait  occasionner  instantanément 
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l'asphyxie.  Ce  journal  ajoutait  :  «  que  pour  s'assurer  s'il 
»  y  avait  ou  non  danger  de  pénétrer  dans  une  cuve,  il  suf- 
»  fisaitd'y  plonger  une  chandelle  allumée;  si  elle  conli- 
»  nuait  à  brûler  on  pouvait  y  descendre  impunément;  si 
»  elle  s'éteignait,  il  y  avait  danger.  Dans  ce  dernier  cas 
»  on  agite  l'air  intérieur  au  moyen  de  branchages  ;  le  gaz 
»  acide  carbonique  finit  par  se  dissiper  et  laisser  la  place 
»  à  l'air  respirable.  On  plonge  encore  dans  la  cuve  et  on 
»  en  retire  successivement  un  parapluie  ouvert  qui  fait 
»  l'office  d'une  pompe  aspirante.  C'est  un  procédé  fort 
»  simple,  comme  on  voit,  et  qu'on  a  vu  employer  avec 
»  un  succès  rapide  et  complet.  » 

Les  moyens  dont  je  faisais  usage  exigeant  un  temps 
d'arrêt  plus  ou  moins  long,  je  voulus  immédiatement 
essayer  ce  dernier  à  ma  récolte  dernière.  Àu  moment 
convenable,  on  descendit  dans  la  cuve  une  lumière  qui 
s'éteignit  aussitôt  ;  alors  on  prit  le  parapluie  qu'on  agita 
vivement  en  l'ouvrant  et  le  refermant,  et  en  moins  de 
cinq  minutes,  l'effet  fut  complètement  produit.  On  re- 
descendit la  lumière  qui  resta  allumée  jusqu'à  la  fin  de 
l'opération  du  décuvage.  Donc  il  n'y  avait  plus  de  danger 
ni  même  la  moindre  incommodité  à  craindre.  Pratiqué 
successivement  sur  trois  cuves,  ce  procédé  a  obtenu  le  suc- 
cès le  plus  complet. 

Quoique  cette  expérience  soit  encore  nouvelle,  je  suis 
tellement  convaincu  de  son  efficacité,  que  je  ne  puis  trop 
la  recommander. 

Je  dois  aussi  insister  non -seulement  sur  la  nécessité  de 
toujours  s'assurer,  avant  de  travailler  dans  les  cuves,  du  ' 
degré  de  pureté  de  l'air  qu'elles  contiennent,  au  moyen 
d'une  chandelle  allumée,  mais  encore  et  dans  tous  les  cas 
de  ne  jamais  se  livrer  à  ce  travail  sans  être  accompagné 
d'un  autre  ouvrier.  —  Les  mêmes  accidents  d'asphyxie 
peuvent  avoir  lieu  dans  les  cuves  ou  celliers  contenant 
des  vins  nouveaux,  lorsqu'ils  sont  peu  aérés.  On  doit  donc 
se  tenir  en  garde  et  n'y  entrer  que  précédé  d'une  lumière 
fixée  à  une  perche.  On  sera  ainsi  à  lieu  d'apprécier  s'il  y 
a  ou  non,  sûreté  à  aller  plus  loin.  —  Lorsque,  en  cas  de 
malheur,  on  porte  des  secours  au  milieu  de  ces  gaz  délé- 
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tères,  il  est  prudent  de  se  passer  une  corde  autour  du 
corps,  afin  de  pouvoir  être  retiré  si  on  subissait  les  effets 
funestes  de  ce  milieu. 


NOTE  SUR  UHB  NOUVELLE  PRÉPARATION  DU  COALTAR  OU 
ÉMULSION  DU  COALTAR  SAPONINÉ  DE  M.  LE  BEUF,  PHAR- 
MACIEN DE  PHBM1BRE  CLASSB  A  BAYONNB, 

par  M.  le  docteur  P.  Menière,  médecin  en  chef  des  Sourds-muets,  à 
Paris ,  membre  correspondant  de  la  Société. 

On  s'est  beaucoup  occupé,  dans  ces  derniers  temps,  du 
coal-tar  et  de  son  emploi  comme  agent  de  désinfection 
L'Académie  des  sciences  de  l'Institut  et  l'Académie  im- 
périale de  médecine  ont  reçu  un  grand  nombre  de  com- 
munications sur  diverses  préparations  dans  lesquelles 
cette  matière  résineuse  entrait  comme  base  et  servait  à 
détruire  presque  immédiatement  la  mauvaise  odeur  des 
plaies.  On  a  même  prétendu  que  cette  substance  avait  la 
propriété  de  modifier,  dfe  la  manière  la  plus  heureuse,  les 
surfaces  suppurantes;  en  un  mot,  peu  s'en  est  fallu  qu'on 
ne  vît  dans  cet  agent  thérapeutique  une  sorte  de  panacée 
destinée  à  remplacer  tous  les  moyens  de  pansement  que 
l'expérience  avait  fait  adopter. 

Nous  ne  voulons  pas  faire  ici  un  historique  complet  du 
coal-tar,  de  ses  propriétés  physiques  et  chimiques,  de  l'u- 
sage que  Ton  en  a  fait  en  bien  des  circonstances,  soit  dans 
l'économie  domestique,  soit  en  médecine,  non  plus  que 
toutes  les  modifications  apportées  dans  son  emploi.  Il  nous 
suffira  de  dire  que  la  préparation  vantée  par  MM.  Demeaux 
et  Corne,  et  qui  consiste  dans  un  simple  mélange  de  coal- 
tar avec  le  plâtre,  constitue  un  (agent  grossier,  difllcHe  à 
manier,  salissant  tout  ce  qui  le  touche,  en  un  mot,  peu 
digne  de  la  main  qui  doit  l'employer. 

Un  essai  de  ce  genre,  aboutissant  à  un  résultat  aussi 
primitif,  ne  pouvait  satisfaire  la  science  pharmaceutique 
et  Ton  se  mit  à  l'œuvre  pour  obtenir  quelque  chose  de 
mieux.  M.  Lb  Bbot,  pharmacien  de  première  classe  à 
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Bayonne,  eut  la  pensée  démissionner  le  coal  tar,  mais  il 
y  avait  à  cela  une  grande  difficulté;  il  fallait  trouver  un 
excipient  capable  de  tenir  en  suspension  le  coal-tar  à  un 
état  de  division  extrême,  tout  en  lui  conservant  ses  pro- 
priétés désinfectantes.  Voici  comment  H.  LbBbuf  a  pro- 
cédé. 

Conduit  pv  une  longue  suite  de  recherches  sur  les  di- 
vers agents  à  l'aide  desquels  on  peut  émulsionner  un 
grand  nombre  de  médicaments,  ce  pharmacien  a  trouvé 
dans  la  saponine  un  excipient  des  plus  propres  à  remplir 
ses  vues,  et  il  a  publié  des  travaux  qui  ont  attiré  l'atten- 
tion du  monde  savant  sur  un  mode  de  préparation  d'une  uti- 
lité incontestable.  M  Je  professeur  Bouchardat,  si  bon  juge 
en  pareille  matière,  a  dit  et  imprimé  que  la  sbponine 
était  appelée  a  rendre  d'importants  services  dans  la  phar- 
macie. Le  tout  est  de  s  en  procurer  une  assez  grande 
quantité  pour  la  rendre  usuelle.  Or  la  saponine  que  l'on 
extrait  du  $aponaria  offidnalis  s'y  trouve  à  la  vérité  en 
assez  grande  proportion,  mais  la  plante  n'est  pas  cultivée 
de  façon  b  donner  ce  produit  en  quantité  suffisante  pour 
les  besoins  du  commerce.  La  saponaire  d'Egypte^  Gypso- 
phUa  struthhm,  étudiée  par  M.  Bussy,  en  contient  égale- 
ment beaucoup,  ainsi  que  le  marron  d'Inde;  mais  la 
même  objection  «'adresse  à  ces  deux  végétaux,  et  il  fal- 
lait nécessairement  chercher  une  source  plus  abondante 
d'an  produit  nécessaire.  Après  avoir  acquis  la  certitude 
que  le  coaltar  se  suspendait  parfaitement  dans  la  saponine 
et  que  le  liquide  obtenu  était  d'un  emploi  facile  dans  la 
pratique  ordinaire  des  pansements,  "M.  Le  Bbuf  qui  avait 
fait  dans  d'autres  circonstances  un  grand  nombre  de  re- 
cherches sur  les  moyens  d'émulsionner  les  corps  gras, 
les  résines,  les  baumes,  etc.,  pensa  que  l'écorce  du  quil- 
laya  saponaria  pourrait  fournir  de  la  saponine  de  manière 
ii  permettre  un  facile  emploi  de  cette  substance  dans  la 
pharmacie.  En  conséquence,  ayant  fait  venir  du  Chili  une 
masse  de  cette  écorce,  il  constata  les  faits  suivants.  Hais 
avant  d'entrer  dans  ces  détails,  donnons  quelques  rensei- 
gnements sur  la  plante  qui  fournit  cette  substance.  Voici 
sa  synonymie. 

Quillùya  Molinœ,  Dec;  Q.  saponaria  (Molina);  Smeg- 
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madermos,  Dec.  ;  Smegmadermos  emarginala,  Ruiz  et  Pav. 
Smegmaria  ernarginata,  Wild,  etc. 

C'est  une  rosacée,  un  arbre  atteignant  de  grandes  di- 
mensions et  dont  l'écorce  cède  à  l'eau,  par  simple  macé- 
ration, une  grande  quantité  de  saponine.  Le  quiUaya  est 
originaire  du  Chili,  il  y  croît  en  grande  abondance  ,  et 
son  écorce,  d'un  prix  extrêmement  bas,  sqrt  à  tous  les 
usages  de  la  vie  domestique.  Grâce  à  sa  propriété,  tout  le 
monde  l'emploie  à  laver  le  linge,  à  dégraisser  la  laine  et 
l'écorce  s'exporte  dans  les  pays  voisins.  Au  Pérou ,  dans 
tout  TÉquateur,  on  a  recours  à  ce  moyen  si  simple  pour 
nettoyer  les  objets  salis;  c'est  une  chose  de  première  né- 
cessité et  que  la  nature  fournit  à  profusion. 

M.  Le  Beuf,  en  s'occupant  de  recueillir  la  saponine 
contenue  dans  cette  écorce,  constata  que  cette  substance, 
récollée  à  vil  prix  dans  le  Chili,  pourrait  être  importée  en 
France  et  donner  lieu  à  de  notables  avantages  industriels. 
Ainsi,  la  saponine,  extraite  en  grande  qnantilé,  rempla- 
ceraitavautageusemeqtlessubstancesalcalines  employées 
au  dégraissage  des  laines  en  suint,  et  chose  remarquable, 
les  essais  pratiqués  par  lui  ont  obtenu  les  résultats  de  la  plus 
grande  importance.  Les  laines  grasses,  surtout  celles  qui 
viennent  de  l'Amérique,  contiennent  une  si  grande  pro- 
portion de  matières  étrangères,  que  les  résidus  représen- 
tent les  deux  tiers  de  la  masse  totale.  Or  ces  résidus  obte- 
nus par  l'action  de  la  saponine,  renferment  des  éléments 
azotés  pouvant  fournir  à  l'agriculture  des  engrais  presque 
aussi  riches  que  le  meilleur  guano.  Si  donc  on  s'occupait 
de  l'exploitation  en  grand  de  ce  genre  d'industrie,  on  pour- 
rait en  retirer  un  double  bénéfice,  sous  le  rapport  indus- 
triel et  sous  celui  de  l'agriculture.  Ajoutons  que  le 'fret  de 
ces  laines,  onéreux  en  raison  du  déchet  énorme  qu'elles 
subissent,  serait  avantageusement  contre  balancé  par  la 
masse  d'engrais  qu'on  pourrait  livrer  aux  terres,  et  que, 
par  conséquent,  la  navigation  marchande  y  puiserait  une 
source  de  bénéfices. 

On  nous  permettra  d'ajouter  à  ces  renseignements  sur 
le  quillaya  saponaria  et  sur  ses  produits,  quelques  mots 
sur  des  substances  analogues  qu'on  trouve  dans  les  ré- 
gions équatoriales,  et  qui  pourraient,  si  elles  étaient  élu- 
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diées  sur  les  lieux  par  des  personnes  compétentes,  doter 
l'industrie  de  certains  produits  très  utiles.  Ainsi  à  Guaya- 
qnil,  dans  l'Équateur,  il  y  a  un  fruit  que  Ton  désigne  sous 
le  nom  àejavoncillo  (petit  savon),  dont  tout  le  monde  se 
sert  pour  dégraisser  la  laine,  les  vêtements,  les  ustensiles; 
une  sorte  de  brou  qui  environne  la  noix,  cède  à  l'eau  une 
quantité  notable  de  saponine  et  joue  un  grand  rôle  dans 
Péconomie  domestique  des  peuples  de  ces  régions  brû- 
lantes. Mais  quel  est  l'arbre  qui  donne  ce  fruit  ? 

Est-ce  une  espèce  de  sapindus,  comme  celui  de  la  Co- 
chinchine  décrit  par  Loureiro,  et  dont  les  fruits  servent  à 
blanchir  les  étoffes  ou  à  laver  la  tète  des  gens  du  peuple  ? 
Les  sapindus  abruptus,  emarginatvs  et  aurifolius  (Linn.) 
90nt  d'un  usage  vulgaire  dans  llnde,  à  la  côte  de  Coro- 
mandel  ;  le  maduriensis  a  le  même  emploi  à  Java,  et  très- 
probablement  c'est  une  espèce  voisine  qui  est  connue  dans 
l'Amérique  du  sud  sous  le  nom  de  cerise  gommmse,  de 
pomme  de  savon.  Le  noyau  qui  est  noir  et  très  dur  sert  de 
bille  dans  les  jeux  des  enfants,  et  il  est  probable  que  la  ma* 
tière  extractive  qui  se  dissout  dans  l'eau  fournirait  éga- 
lement une  grande  quantité  de  saponine.  On  peut  con- 
sulter sur  ce  point  intéressant  de  la  botanique  appliquée, 
un  livre  dont  on  ne  parle  pas  assez  et  qui  contient  une 
foule  do  renseignements  qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs.  Le  Répertoire  des  plantes  usuelles  et  des 
plaistbs  vénéneuses  du  GLOBE,  par  M.  E.- A.  Duehesne, 
Paris,  1830,  in-8,  chez  Jules  Renouard,  est  un  de  ces  ou- 
vrages que,tout  médecin  devrait  avoir  dans  sa  bibliothè- 
que, et  qui  vous  donne  avec  la  plus  grande  facilité  des  dé- 
tails sur  l'origine  de  tous  les  produits  que  la  science,  l'in- 
dustrie et  les  arts  emploient  au  grand  avantage  des  na-  * 
lions  civilisées. 

Je  tiens  d'un  honorable  officier  de  la  marine  impériale 
que  l'on  trouve  sur  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du 
Nord,  entre  Panama  et  la  Californie,  une  liliacée  très 
abondante  dont  le  bulbe  écailleux  cède  à  l'eau  dans  la- 
quelle on  l'agite,  un  principe  savonneux  très  abondant; 
cette  rau  devient  écnmeuse,  une  mousse  blanche  la  re- 
couvre, comme  cela  pourrait  résulter  de  l'emploi  du 
meilleur  savon  de  Marseille,  et  toutes  les  peuplades  fort 


Digitized  by  Google 


\ 


—  166  — 

peu  civilisé»  de  ces  régions  se  servent  de  cette  émulsion 
pour  laver  les  objets  à  leur  usage.  Je  ne  sais  rien,  mal- 
heureusement, sur  les  caractères  botaniques  de  cette 
plante,  mais  il  ne  serait  peut-être  pas  difficile  d'obtenir 
des  renseignements  suffisants  sur  ces  produits  si  utiles. 

Ajoutons  cependant  une  considération  de  quelque  in- 
térêt; une  écorce  comme  celle  du  quillaya  saponaria , 
dont  la  valeur  est  presque  nulle  au  Chili,  dès  qu'elle  de- 
vient un  objet  de  spéculation  et  surtout  d'exportation , 
prend  une  importance  lell&que  ses  conditions  vénales  sont 
à  l'instant  même  bouleversées.  L'attention  éveillée  sur  ce 
point,  chacun  s'empresse  à  tirer  parti  de  la  circonstance; 
Les  gens  qui  recueillent  le  produit,  qui  le  transportent  de 
l'intérieur  des  terres  au  point  d'embarquement,  réclament 
un  fort  salaire;  il  faut  payer  les  frais  de  magasin,  d'em- 
ballage, de  chargement,  et  les  gouvernements  quels  qu'ils 
soient,  ne  manquent  pas  de  prélever  certains  droits  de 
douane.  On  comprend  que  le  prix  de  la  denrée  augmente 
rapidement,  et  si  Ton  y  joint  celui  du  fret,  vous  arrivez 
bien  tôt  à  un  chiffre  qui  ne  vouspermet  plus  de  tirer  un  parti 
avantageux  de  cette  écorce  de  quillaya,  par  exemple,  que 
Ton  croyait  avoir  pour  rien.  Notez  que  pour  obtenir  cette 
récolte  il  faut  faire  des  avances  aux  ouvriers,  que  les  avan- 
ces sont  souvent  perdues  par  le  fait  des  révolutions  poli- 
tiques dans  les  pays  tropicaux,  ou  bien  par  l'infidélité  des 
agents  qu'il  faut  employer.  Toutes  ces  chances  à  courir 
rendent  le  commerce  difficile,  et  quand  on  connait  bien 
les  obstacles  de  tout  genre  que  l'on  rencontre  dans  des 
pays  peu  civilisés,  où  H'n'y  a  pas  déroutes,  où  les  besoins 
matériels  des  populations  sont  si  petils,  et  où,  par  consé- 
quent, il  n'y  a  aucun  stimulant  de  travail,  on  arrive  à 
comprendre  qu'un  grand  nombre  de  produits  se  perdent 
sur  le  sol  où  ils  naissent,  faute  de  moyens  suffisants  pour 
les  exploiter. 

Ces  considérations  ne  s'adressent  pas  aux  objets  qui 
sont  devenus  de  première  nécessité,  comme  \e  quinquina, 
par  exemple,  dont  le  débit  est  assuré  et  qui  représente 
une  valeur  positive. 

Hais  les  bois  de  teinture,  certaines  matières  gommeuses, 
une  résine  fortement  odorante  que  l'on  recueille  au  Pérou, 
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et  bien  d'autres  substances,  restent  perdues  au  sein  des 
solitudes,  d'où  quelques  sauvages  en  apportent  de  petites 
parties  dans  les  villes  du  littoral,  et  ne  pourront  Revenir 
un  objet  de  commerce  utile  que  quand  les  gouvernements 
de  ces  régions,  si  heureusement  privilégiées  sous  certains 
rapports,  auront  compris  l'utilité  des  voies  de  communi- 
cation. Tant  qu'il  faudra  huit  jours  et  plus  pour  parcou- 
rir les  cent  kilomètres  qui  séparent  Guayaquil  de  Quito, 
il  n'est  pas  possible  que  Ton  songe  jamais  à  tirer  parti  de 
la  merveilleuse  fécondité  d'un  sol  qui  fournit  beaucoup 
plus  de  produits  qu'il  n'en  faut  pour  nourrir  les  habitants 
du  pays, 

La  Société  d  acclimatation  s'occupe  avec  zèle  de  re- 
cueillir à  l'étranger  et  d'importer  en  France  les  végétaux 
utiles.  On  sait  qu'il  existe  en  Orient  une  liliacée  dont  les 
bulbes  contiennent  une  matière  gommeuse  qui  sert  k  col- 
ler beaucoup  d'objets,  et  qui  détermine  une  extrême  adhé- 
rence entre  les  surfaces,  par  exemple  les  étoffes,  les  cuirs, 
le  papier.  On  dessèche  les  bulbes,  on  les  pulvérise,  et 
cette  poudre,  mouillée,  forme  une  colle  excellente.  Elle 
peut  être  employée  dans  la  préparation  des  étoffes,  et  elle 
peut  remplacer  la  dextrine,  matière  nutritive  que  l'on  a  le 
tort  d'enlever  à  l'alimentation,  de  l'homme  et  des  ani- 
maux. II  y  aurait  un  grand  intérêt  à  remplacer  la  dextrine 
par  ces  colles  végétales  fournies  par  des  bulbes  dont  on 
ne  tire  aucun  autre  parti,  La  Société  d'acclimatation  a 
envoyé  en  Orient  un  jeune  savant  chargé  de  rechercher 
les  substances  en  question,  de  faire  connaître  la  plante, 
son  abondance.  On  la  dit  très  voisine  des  muscari.  Il  y  a 
des  asphodèles  qui  donnent  également  un  produit  mucil- 
lagineux  capable  d'adhérer  fortement  à  tout  ce  qui  le 
touche,  et  dont  l'usage  pourrait  se  répandre  avantageu- 
sement. Dès  qu'une  plante  est  reconnue  utile,  la  culture 
doit  s'en  emparer,  et  les  herboristes  ne  sont  plus  tribu- 
taires de  ces  chercheurs  de  plantes  médicinales  qui  étaient 
intéressés  à  n'en  trouver  que  peu,  meyen  de  hausser  le 
prix  de  leur  trouvaille.  Aujourd'hui,  l'on  voit  dans  la  ban- 
lieue de  Paris  des  champs  où  l'on  cultive  en  grand  la  bar- 
daue,  la  camomille,  le  lierre  terrestre,  le  petit  chêne,  la 
bourrache  et  une  foule  d'autres  espèces  médicinales.  Le 
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chien-dent  devient  si  rare,  grâce  aux  cultures  perfection- 
nées des  bonnes  terres,  que  Ton  devra  bientôt  en  semer, 
afin  de  fournir  les  pharmacies,  la  valeur  de  cette  subs- 
tance ayant  pris  un  accroissement  considérable. 

Cette  digression  terminée,  revenons  maintenant  à  la 
saponifie  extraite  de  Técorce  de  quillaya  saponaria.  La 
teinture  alcoolique  de  saponine  marquant  à  peu  près  32° 
à  l'aréomètre,  se  prépare  d'après  la  formule  indiquée  par 
M.  Le  Beuf  dans  le  mémoire  qu'il  a  présenté  à  l'Acadé- 
mie des  sciences,  séance  du  4  novembre  4850.  On  môle 
4,000  grammes  de  coal  tar  avec  2,400  grammes  de  cette 
teinture  alcoolique,  et  l'on  obtient  une  combinaison  fort 
active  que  l'on  n'emploie  pas  sous  cette  forme,  et  qui  sert 
à  faire  l'émulsion  saponinée.  Il  faut  que  ce  mélange  reste 
en  digestion  pendant  huit  jours,  après  quoi  l'on  décante  et 
l'on  filtre  au  papier.  Ainsi  préparée,  cette  teinture  alcoo- 
lique de  ooal-tar  saponiné  s'emploie  de  la  manière  sui- 
vante. On  met  100  grammes  de  cet  alcoolat  dans  400 
grammes  d'eau  de  fontaine,  on  môle  par  agitation  et  Ton 
a  ainsi  une  émulsion  facile  à  manier,  que  Ton  injecte  dans 
les  foyers  purulents,  dont  on  lave  les  plaies  gangréneuses, 
et  qui  a  la  propriété  de  désinfecter  instantanément  les 
produits  de  la  suppuration  la  plus  fétide.  Deux  honora- 
bles médecins,  H.  le  docteur  Darricau,  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  de  Bayonne,  et  H.  le  docteur  Petit,  chi- 
rurgien adjoint  de  l'hôpital  Saint -Léon  de  la  môme  ville, 
out  employé  cette  émulsion  dans  le  pansement  de  plaies 
très  graves,  et  ont  obtenu  les  résultats  les  plus  satisfai- 
sants. Nous  nous  réservons  de  publier  ces  faits  et  d'indi- 
quer les  conclusions  pratiques  qui  terminent  le  travail  de 
ces  confrères  distingués. 

P.  Mbnièhe. 
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RAPPORT  SUR  LES  AMÉLIORATIONS  APPORTÉBS\AU;  RU6&RR 
DR  M.  DERRAUVOYS  ,  FAIT  AU  NOM  D'UNR  CbitMfSÇïOffl 
SPÉCIALE  (1), 

par  M.  Dàugny  ,  membre  titulaire  de  là  Société. 

Le  perfectionnement  des  arts  agricoles,  plus  que  celui 
des  arts  industriels,  rencontre  des  obstacles  et,  par  con- 
séquent, subit  des  lenteurs  qui  tiennent  au  temps  néces- 
saire aux  expérimentations  et  à  la  condition,  à  l'esprit, 
des  expérimentateurs.  Telle  découverte,  en  physique,  en 
chimie,  a  fait  promptement  son  chemin ,  s'est  répandue , 
de  proche  en  proche,  avec  rapidité,  et  a  changé,  en  quel- 
ques mois>  en  quelques  semaines,  le  mode  des  relations 
commerciales,  la  valeur  proportionnelle  des  marchandises, 
tandis  que  (elle  culture  meilleure,  d'une  plante  même 
déjà  connue,  telle  méthode  plus  rationnelle  d'élevage 
d'animaux  depuis  longtemps  acclimatés,  ont  demandé  des 
années  pour  s'étendre  dans  un  rayon ,  quelquefois  très 
circonscrit.  Les  préjugés,  la  routine»  d'un  côté;  de  l'autre 
l'insuffisance  des  capitaux,  la  prudence  dans  les  essais, 
sont  des  obstacles  dont  il  faut  tenir  grand  compte,  en  éco- 
nomie rurale. 

L'apiculture,  modeste  dans  ses  prétentions,  modeste, 
il  faut  l'avouer,  dans  ses  résultats,  du  moins  dans  nos 
contrées,  a  cependant  été  le  sujet  de  traités  spéciaux  pu- 
bliés même  dans  l'antiquité.  On  peut  citer  les  Virgile,  les 
Tarron,  les  Columelle,  les  Pline,  qui  lui  ont  consacré  de 
longs  chapitres  dans  leurs  ouvrages  peu  à  la  portée,  il  est 
vrai,  de  nos  petits  cultivateurs,  et  dans  les  temps  moder- 
nes, de  nombreuses  publications  qui  auraient  dû  amener 
des  progrès  et  faire  renoncer,  successivement,  à  des  pra- 
tiques mal  raisonnées,  cruelles,  barbares,  contraires  à  la 
production.  Il  y  a  déjà  plus  de  vingt  ans  que  dans  notre 
pays,  un  homme  voué  par  état  à  l'étude  des  sciences  na- 
turelles, à  l'observation  des  phénomènes  qui  se  passent 
sous  les  yeux  de  tous,  mais  qui  ne  sont  remarqués  que 

(1)  Cette  commission  était  composée  de  MM.  Faisant,  H.  Pineau 
et  Daligny,  rapporteur. 
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par  un  petit  nombre,  le  docteur  Debeauvoys,  expose  avec 
autant  de  simplicité  que  de  clarté  l'organisation  ,  les 
mœurs,  on  pourrait  dire  les  institutions  de'  ces  sociétés 
en  miniature  qui  ont  bien  leurs  jours  d'agitation,  d'ora- 
geuses perturbations,  mais  qui  présentent  un  enseigfte- 
ment  remarquable  et  qui-  montrent  l'abnégation  indivi- 
duelle, le  dévouement  de  tous  à  la  chose  publique. 

Les  ruches1  de  M.  Debeauvoys,  dans  leurs  dernières  for- 
mes, paraissent  atteindre  ie  but  essentiel  d'une  meilleure 
appropriation  aux  habitudes,  aux  instincts,  aux  besoins 
des  insectes  auxquelles  elles  sont  offertes  commë  asile, 
Comme  atelier  de  travail ,  en  même  temps  qu'elles  per- 
mettent une  facilité  de  surveillance,  une  simplicité  et  une 
commodité  d'extraction  des  produits,  impossibles  avec 
l'ancien  appareil,  à  cadres  fixes.  Des  publications  spécia- 
les, récentes,1  dont  l'influence  pourrait  être  regrettable, 
ayant  contesté,  nié  même,  les  avantages  du  système  de 
M.  Debeauvoys,  notre  zélé  collègue  s'est  ému  et  a  ré- 
clamé le  jugement  par  ses  pairs.  Une  commission  désignée 
par  le  bureau  de  la  Société  s'est  transportée,  dans  le  couf~ 
rant  d'octobre,  au  Verger,  commune  de  Seiches,  et  s'est 
livrée  à  un  examen  minutieux  et  attentif  des  procédés 
d'apiculture  du  maître,  du  praticien  observateur  que  tant 
de  distinctions  flatteuses  ont  justement  encouragé;  de 
l'homme  consciencieux  qui  mettant  tout  amour-propre 
de  côté,  n'a  pas  hérité,  plusieurs  fois,  à  proscrire  ce  qu'il 
avait  d'abord  adopté  et  qu'il  avait  reconnu,  plus  tard,  mal 
combiné  ou  inutile. 

La  commission  a  vu  des  ruches  de  forme  cubique,  en 
planches  ou  en  bousillage,  s'ouvraût  à  la  partie  supérieure 
ou  sur  les  côtés  et  garnies ,  intérieurement ,  de  châssis 
mobiles  placés  verticalement  et  espacés  de  0*,02  à  0m,03, 
sur  lesquels  les  abeilles  construisent  leurs  rayons  de 
façon  que  chacun  d'eux  puisse  être  enlevé  séparément , 
sans  apporter  de  trouble  à  la  confection  des  autres.  Cette 
ingénieuse  disposition ,  pour  être  appréciée  à  sa  valeur, 
implique  la  connaissance  des  moyens  d'engourdissement 
qu'emploie  M.  Debeauvoys.  Avec  sa  sagacité  particulière, 
l'intelligent  physiologiste  a  su  appliquer  à  son  sujet  une 
des  grandes  découvertes  du  jour. 
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L'activité  règne  dans  la  cité  populeuse,  nu  foqufcdonn*~ 
ment  général  indique  que  chacun  se  remue, 'que  chacun 
est  au  travail.  Tout  à  coup ,  Introduction  d'un  gafc  a** 
phyxiant  plonge  dans  le  silence  et  l'immobilité  ;les  trente 
raille  ouvrières  qui  garnissent,  en  moyehne,  la  ruche, 
Gisant  inanimées,  elles  livrent  sans  résistance  possible, 
leur  précieux  butin.  Cet  état  d'aneslhésie  dure  environ 
une  demi-heure,  espace  de  temps  plus  que  suffisant  pour 
l'enlèvement  d'un  nombre,  ou  d'une  portion  de  rayons, 
calculée  suivant  la  saison  ou  la  population  de  Ja  ruche  et 
cette  paralysie  artificiellement  obtenue  ne  compromet 
point  la  sauté  du  sujet ,  n'altère  point  sa  vigueur.  L'op&t 
ration  peut  être  répétée  sans  inconvénients,  à  de  fréquents 
intervalles, 

La  commission  dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'organe  a 
écouté,  avec  l'attention  la  plus  soutenue,  les  curieuses 
démonstrations  de  M.  Debeauvoys  et  suivi,  avec  un  intérêt 
toujours  croissant,  une  opération  qui  vous  fait  vous  re- 
porter à  cette  conquête  de  là  science  moderne,  £  cette 
victoire  remportée  sur  la  douleur,  dont  la  médecine  tire» 
aujourd'hui,  un  si  admirable  parti.  <  ■' 

L'engourdissement  des  abeilles  est  le  complément  du 
système;  et  l'on  comprend  que  les  apiculteurs  qw  ne  le 
connaissent  pas,  ou  le  pratiquent  mal,  ne  soient  pas  au- 
trement frappés  des  avantages  de  la  ruche  h  cadres  mo- 
biles; avantages,  si  évidents,  cependant,  que  votre  ,oomn 
mission  n'hésite  pas  à  protester  contre  fewte  crjijqua, 
contre  lout  dénigrement  d'un  appareil  dout  l'usage  a  frit 
révolution  en  apiculture,  et  à  maintenir  ,son  inventeur , 
IL  Debeauvoys,  au  rang  oii  ses  travaux^  en  cette  matière, 
l'ont  depuis  longtemps  placé. 

Le  Rapporteur,  Dauwx. 


RAPPORT  SUE  UN  HOUVfiÀU  BOCCHfc-BOUTBUXB  t  r 
par  M.  Jawin  ,  membre  titulaire  de  la  Société»     -  i 
Messieurs, 

Le  nouveau  bouche-bouteille  présenté  à  votre  examen 
par  MM.  Badin  et  Chevreau,  de  Saumur,  n'est  pas,  è  pro- 
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premeirt  porter,  une  invpntîob  ;  ridée-mère  fient  du  tube 
bouche-bouteille,  qui  suppléait  déjà,  quant  à  l'économie 
de  dépense  première,  k>  toutes  les  machines  phis  conve- 
nables sans'  dohte»  aux  grands  établissements,  et  qui  suffit 
toutefois  aux  besoins  domestiques.  L'appareil  qui  nous 
occnpe  ne  diffère  du  premier  que  par  des  modifications» 
C*est  peu,  dira-t-on  ;  en  effet,  diviser  dans  sa  longueur  la 
partie  inférieure  du  tube,  le  reste  allait  de  soi  :  il  fallait 
bien  faire  refermer  le  tûbe.  De  cette  obligation,  ifs*eu 
taivaituéoessairemént  le  collier  qui  devait  supporter  Taxe 
*ur  loquet  se  «meut  le  levier  le  ressert  qui  fait  ouvrir  le 
tube,  et  dontle6  moyens  d'appui,  de  puissance  et  de  résis- 
tance se  rit  si  ingéniuuK parce  qu'ils  sont  simples  ;  la  forme 
du  ressort,  pour  qu'il  pût  agir  sur  les  deux  branchée 
du  levier;  lé  levier  lui-même,  son  embrayage  et  le  col- 
lier qui  y  sert,  voire  même  les  renflements  qui  le  retien* 
nent  dans  ta  griffe  devenue  indispensable;  la  plaque  où 
s'appuie' la  petite  branche  du  levier,  laquelle  devrait 
Être  en  cuvvre  pour  diminuer  les  frottements  et  leschao^ 
ces  d'usure  des  deux  pièces;  enfin,  la  virole  qui  sert  de 
charnière  aux  deux  parties  longitudinales  du  tube,  et  par 
suite,  ta  charnière  qui  sert  à  réunir  ce  tube  en  une  seule 
pièce,  réunion  obligée  elle-même  par  le  besoin  d'a\<oir 
l'embrayage  de  la  grande  branche  du  levier;  la  division 
en  deux  pièces  du  refouloir  était  la  conséquence  de  l'idée 
de  l*"reftdre*pli]s  ou  moins  court  à  volonté  :  il  fallait  in-* 
troduire  les  rondelles  de  cuir  qui  devaient  produire  cet 
effet. 

Chacune  des  parties  de  ce  petit  appareil  était  forcément 
amehée;  mfarteffl  fallait  avoir  senti  l'utilité  de  la  modifica- 
tion et  la  réaliser. 

Si  ce  systèrtié  a  contre  lui  les  six  opérations  auxquelles 
il  oblige,  à  savoir:  lécher  le  levier,  retirer  le  refouloir, 
ouvrir  le  tube  à  son  articulation  horizontale,  introduire 
le  bouchon,  fermer  le  tube  en  faisant  abattage  sur  le  le- 
vier, embrayer  le  levier,  c'est  à  dire,  trois  opérations  de 
plus  (lâcher  le  levier,  ouvrir  le  tube  longitudinalement  et 
le  refermer)  que  ne  demande  le  tube  simple,  il  présente 
dès  améliorations  assez  importantes  : 

1°  Facilité  de  n'engager  le  bouchon  qu'autant  que  Ton 
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veut  dans  la  bouleille,  et  de  pouvoir  le  retirer  presque  ton* 
jours  saus  lire-bouchon,  à  l'aide  de  la  tête  qui  reste  en 
dehors  de  la  bouteille,  et  sans  être  détérioré,  par  consé- 
quent, pouvant  être  utilisé  de  nouveau ,  et  dans  Fé*. 
cooomie  du  ménage  c'est  une  considération  :  le  vin 
blanc  ne  peut  être  conservé  qu'en  bouteille;  or,  pour  du 
vin  ordinaire,  la  dépense  des  bouchons  est  à  mettre  en 
compte;  les  plus  ordinaires  coûtent  au  moins  1  fr.  25  et 
augmentent  le  vin  de  4  francs  par  barrique;  on*  a  bien 
la  ressource  de  faire  bouillir  les  bouchoùs  et  de  les  Mre 
servir  encore  quand  ils  ont  été  séchés,  mais  ceux  qui  ont 
été  percés  par  le  tire-bouchon  ne  peuvent  plus  être  em- 
ployés. ; 

2°  Bouchage  plus  gracieux,  parce  que  le  bouchon  dé- 
passe le  col  de  la  bouteille,  et  plus  propre  au  ficelage,  en 
ce  que  le  bouchon  comprimé  d'abord  par  la  ficelle,  se  ré- 
lève ensuile  et  la  fait  serrer  d'autant. 

3°  Rupture  presqu'i  m  possible  des  bouteilles,  dans  la 
percussion,  par  l'effet  de  Félaslicité  des  rondelles  de  cuir 
qui  annihilent  un  coup  de  maillet  inutile  donné  sur  le, 
refouloir. 

Ainsi,  en  résumé  :  économie  sur  les  bouchons,  bou- 
chage plus  gracieux  et  plus  complet,  rupture  presq a1  im- 
possible cles  bouteilles;  tels  sont  lès  avatatagefi,  Messieurs, 
qui  recommandent  le  nouveau  bouche-bouteille  à  voire 
intérêt.  ■    .  i     ■  ; 

ÀDgers,  le  29  octobre  1859.  ' 

Le  rapporteur  y  iA3*m. 


COMITÉ  D'AGRICULTURE. 

XXIIe  CONCOURS  DÉPARTEMENTAL  D'AIHMAUX  DOMESTÎpUES. 

fl^aaee  do  25  septembre  ui    ;  ...  ; 

Présidence  de  M.  Boutton-Lévéqub  ,  vice-président  de  la 
Société  et  président  du  comité,    i  '<  >».  ■.. 

Ledirpanche25  septembre  1859,  à  dix  hourç$  du  matin, 
MM.  les  membres  dd  comité  d'agriculture,  qui  oui  répondu 
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à  la  convocation  spéciale  adressée  le  20  du  même  mois,  se 
sont  réunis  sur  la  place  du  Champ-de-Mars,  sous  une  tente 
préparée  à  cet  effet  par  les  soins  du  conseil  d'administra- 
tion de  là  Société. 

L'inscription  des  animaux  présentés  au  concours,  com- 
mencée à  9  heures  du  matin,  étant  terminée,  M.  le  Pré- 
sident a  procédé  à  la  formation  de  la  commission  chargée 
de  Tixamen  des  sujets ,  du  classement  des  primes  et  de 
leur  distribution* 

Cette  commission  composée  de  MM.  Boutton-Levéque, 
F.  Jeannin,  C.  d$  Jousselin,  Th.  Jubin,  Ars*  Thibault, 
s'est  constituée  en  jury  et  est  entrée  immédiatement  en 
fonctions. 

Un  roulement  de  tambour  ayant  annoncé  la  fin  des  opé- 
rations du  Jury,  H.  F.  Jeannin,  secrétaire  du  comité,  pro- 
clame les  primes  qui  sont  remises  par  H.  le  Président  dans 
l'ordre  suivant  : 

<  espèce  bovine.  —  Taureaux  de  2  à  3  ans.  —  i#  Prime 
de; 50  fr.  au  taureau  n°  7  (1),  à  M.  Rousseau,  au  Marais 
(Ghampigné).  —  2°  Prime  de  40  fr.  au  taureau  n*  1,  à  M. 
Avenant,  au  Plessis-Bourré  (Ecuillé).  —  3°  Prime  de  30  fr. 
auitabreau  n°61,  à  M.  Rousseau,  à  la  Petite-Ile  (Ponts-de- 
Gé).~4°  Prime  de  25  fr.  au  taureau  n»  69,  à  M.  A.  deMieulle, 
à  la  Thibaudtère  (Juigné-Bené).  —  5°  Prime  de  15  fr.  au 
taureau  n°  53,  à  M.. Gardais,  à  Launay  (Sceaux), —  6° 
Prime  de  10  fr.  au  taureau  n°  57,  à  M.  Girardière,  à  Ville- 
neuve (Avrillé). 

Taureau^  deià2  ans.  —  1°  Prime  de 40 fr.  au  taureau 
n°  6,  à  M.  Prezelin,  à  Charnacé  (Ghampigné).  —  2°  Prime 
de  30  fr.  au  taureau  n°  20,  à  M.  Cadot,  à  la  Métairie  (La 
Meignanne).  —  3°  Prime  de  25  fr.  au  taureau  n°  77,  à 
M.  D.  Richou,  à  Monrépos  (Peneu).  —  4°  Prime  de  20  fr. 
au,  taureau  n°  25,  à  M.  Hilaire-Rabeau,  à  la  Fuye  (Gêné). 
—  5°  Prime  de  15  fr.  au  taureau  ri°  27,  au  même  (2).  — 
6°  Prime  de  15  tt.  au  taureau  ne  67,  à  M.  Goupil,  à  Haute- 

(1)  La  race  des  animaux  est  consignée  au  registre  spécial  des  con- 
cours. 

($}  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  l'indication 
dû  domicile  ont  déjà  obtenu  des  primes  dans  ce  concours. 


Digitized  by  Google 


—  175  — 


Bise  (St.-ClémènWe-la-Plaee).  —  7»  Prime  Je  15  fr.  au 
taureau  n°  18,  à  H.  Thibault,  à  St.-Hénis  (Andigné).  —  8« 
Prime  de  10  fr.  au  taureau  n°  73,  à  M.  Boumier,  à  Mauny 
(Cantenay-Epinard).  —  90  Prime  de  10  fr.  au  taureau  n* 
26,  à  M.  Hilaire-Rabeau.  —  10«  Prime  de  10  fr.  au  tau- 
reau n°  5,  à  H.  Jules  Décosse  à  la  Guitière  (Chemellier). 

Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1°  Prime  de  30  fr.  à  la  génisse 
n°  47,  à  H.  0.  Le  Afotfietitf,  à  Château  neuf.—  2°  Prime  de 
25  fr.  à  la  génisse  u°  49,  à  M.  Choron,  au  Câble  (Château- 
neuf).  —  3°  Prime  de  20  fr.  à  la  génisse  n°  42,  à  M.  Jubin, 
à  la  Cantinière  (Trelazé).  —  4°  Prime  de  20  fr.  à  la  génisse 
n°  84,  à  V Asile  de  Ste.-Gemmes  (Sle.-Gemmes-sur-Loire). 

—  5°  Prime  de  20  fr.  à  la  génisse  n°  31,  à  M.  Gazeau,  à 
Angers.  —  6°  Prime  de  1 5  fr.  à  la  génisse  n°  21 ,  à  M.  Tardif, 
à  Sourdon  (Lion-d'Angers).  —  7°  Prime  de  15  fr.  à  la  gé- 
nisse n°  68,  à  M.  Abeilard,  à  1&  Teillaie  (Beaucouzé),  — 
8*  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n°  28,  à  M.  Bilaire-Rabeau, 

—  9e  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n°  70,  à  M.  A.  de  Mieulle. 

—  10e  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n°  22,  à  M,  Tardif.  — 
11»  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n°  62,  à  M.  Jouttain,  à  la 
Reux  (  St.-Barthélemy). 

Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1°  Prime  de  25  fr.  à  la  génisse 
n°  4,  à  M.  /.  Charozé,  à  la  Coignée  (La  Daguenière).  — 
2°  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n«  43,  à  M.  H.  Jubin.  —  3° 
Prime  de  15  fr.  àlagéoisse  n°  8,  à  M.  Rousseau.  —  4°  Prime 
de  15  fr.  k  la  génisse  n°  83,  hY  Asile  de  Ste.-Gemmes.  —  5° 
Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n°  £0,  à  M.  Cbaron.  —  6<> 
Prime  de  10  fr.  à  te  génisse  n°  40,  à  H.  /.  Ciret,  à  Belle- 
Poule  (Ponts-de-Cé).  7°  Prime  de  10  fr.  à  la  génissç 
n°  56,  à  M.  Richou,  à  Proidefontaine(Avrillé).  —  8*  Prime 
de  10  fr.  à  la  gépisse  n°  79,  à  M.  Allard,  au  Carrefour 
(Brain-sur-Longuenée),  9°  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse 
n°  76,  à  H.  D.  Richou. 

espècb  ovjnb.  —  Races  anglaises  — Béliers.  —  1°  Prime 
de  20  fr.  au  bélier  n°  65,  à  H.  Thibault,  à  l'Alleu  (Lion- 
d'Angers),  -n  2°  Prime  de  15  fr,  au  béliejrn0  39,  à  M.,  R. 
de  Baracé,  à  Valencourt  (Gené).  —  3°  Prime  de  10  fr.  au 
bélier  n°  23,  à  M.  Tardif. 

espèce  porcinb.  —  Race  craonnaise.  —  Verrats.  —  1° 
Prime  de  30  fr.  au  verrat  n*  71,  à  M.  Aug.  de  Mieulle.  — 
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2°  Prime  de  20  fr.  au  verrat  n°  60,  à  M.  J.  Jouanne,  au 
Clos  (Champigné)  —  3°  Prime  de  10  fr.  au  verrat  n°  74, 
&  M.  Poirier,  au  Grand-Parrigné(Beaucouzé).  —  4°  Prime 
de  10  fr.  au  verrat  n°  36.  à  M.  Poirier. 

Races  anglaises.  —  1°  Prime  de  20  fr.  au  verrat  n°  28,  à 
M.  R.  de  Baracé.  —  2°  Prime  de  15  fr.  au  verrat  u°  75,  à 
M.  Poirier. 

La  distribution  des  primes  étant  terminée,  M.  le  Prési- 
dent lève  la  séance  à  une  heure  trois  quarts. 


Travaux  des  Comices. 


COMICE  AGRICOLE  DU  CANTON  DE  THOUARCÉ. 

Conooon  dn  13  juin  1858 1  à  Thooaroé.  —  Distribution  det  prix 
et  primes. 

Domestiques.-—  Hommes. — i9t  prix,  au  sieur Duhasard, 
aux  AUeuds,  21  ans  de  services.  —  2e  prix,  au  sieur  Pierre 
Boulu,  à  Chavagnes,  15  ans  de  services.  —  3*  prix,  au 
sieur  André  Lecuit,  à  Chavagnes,  13  ans  de  services.  — 
Femmes  —  1"  prix,  à  Hadelaine  Lambert,  à  Gonnord,  19 
ans  de  services.  —  2e  prix,  à  Anne  Gazeau,  à  Gonnord, 
25  ans  de  services.  —  3ê  prix,  à  Françoise  Clochard,  à 
Thouarcé,  16  ans  de  services. 

PRIMES  AUX  MEILLEURS  VIGNERONS.  —  QUMCé.  —  AUX 

sieurs  Louis  Bouet  et  Fresneau,  à  la  Gachetière.  — 
Thouarcé.  —  Aux  sieurs  François  Normandin ,  Guéneau . 
Fr.  Joulain,  Jacques  Gachet. 

labours.  —  Charrues  avec  avant-ttain.  —  Enfants 
Voyet,  aux  Armeneaux  (Joué);  Cazeau,  Chiron,  Gélineau, 
Maugin,  Cerisier,  à  Thouarcé. 


CONCOURS  BU  COMICE  AGRICOLE  BU  CANTON  DE  SEICHES. 

Ce  concours  a  eu  lieu  près  du  village  de  Suelle  ;  les  pri- 
mes ont  été  décernées  dans  Tordre  suivant  : 
Charrues.—  leT  prix,  M.  Giraud,  àCorzé;2%  M.  Ouvrard  t 
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à  Marcé  ;  3e,  M.  Margain,  à  Gorzé  ;  4«,  M.  Thuau,  à  Seiches. 

ANIMAUX  DOMBSTÏQUES.  —  BSKRCB  CHEVALINE.  —  Pou- 

tains  et  pouliches  de  2  ans.  —  1"  prix,  H.  R.  Baachereau , 
à  Jarzé;  2e,  M.  L.  Richard,  à  Marcé;  3e,  H-  J.  Moreau,  à 
Bauné;  4e,  M.  R.  Pineau,  à  la  Chapelle-St-Laud/—  Pou- 
lains et  pouliches  de  1  an.  —  i •*  prix,  M.  J.  Lebouc,  à  Corzé; 
2e  prix,  M.  Eon,  à  Seiches;  3%  M.  L.  Richou,  à  Marcé;  — 
Juments  suivies  (f  un  poulain  ou  pouliche  de  Vannée.  —  1er 
prix,  M.  Du  val,  à  Jarzé  ;  2e,  MIU  de  la  Perraudière,  à  Jarzé  ; 
3«,  M.  Renou,  à  Lézigné;  4e,  M.  M.  Gauteux,  à  Jarzé;  5°, 
M.  Arlhus,  à  Corzé;  6e,  M.  A.  Renou,  à  Corzé, 

espèce  bovine.  —  Taureaux  de  2  ans.  —  M.  Parage- 
Farran,  à  la  Chapelle-St-Laud.  —  Taureaux  de  i  an.  — 
1er  prix,  Briand,  à  Seiches;  2%  M.  Barré,  à  Corzé;  3e, 
M.  L.  Boutreux,  à  Corzé.  —  Vaches  de  moins  de  6  ans.  — 
1«T  prix,  M.  Blouin  du  Bouchet,  à  Jarzé;  2%  M.  A.  de  Ro- 
chebouët,  à  Chaumont;  3e,  M.  R.  Barré,  h  Corzé;  4e,  M.  L. 
Boutreux,  à  Corzé;  5e,  M.  Boisard,  à  Corzé.  —  Génisses  de 
2  ans.  —  1er  prix,  M.  L.  Haquet,  à  Jarzé;  2\  M.  P.  Méti- 
vier,  à Cornillé;  3*,  M.  Blouin  du  Bouchet,  à  Jarzé;  4*, 
M.  Parage-Farran,  à  la  Chapelle-St-Laud;  5e,  M.  V.  Bru- 
neau,  à  Corzé;  6e,  M.  de Gautret,  à  Lué.  —  Génisses  de  1 
an.  —  i«'prix,  Mme  veuve  Bachelier,  k  Chaumont;  2«, 
M.  de  Gautret,  à  Lué;  3\  M.  M.  Arlhus,  à  Seiches,  4e, 
MM*Ouvrard,  à  Seiches;  5e,  M.  J.  Joulain,  à  Corzé;  6e, 
M.  Bruoeau,  à  Corzé;  7e,  M.  Métivier,  à  Bauné;  8«,  M.  L. 
Robert,  à  Jarzé. 


CONCOURS  DU  COMICE  AGRICOLE  DU  CANTON  DE  CANDÉ, 
8  SEPTEMBRE  1859 

Valets  et  servantes  de  forme.  —  Prix  au  sieur  Brisset,  45 
ans  de  services ,  chez  le  sieur  Isaac  Pelluau ,  à  Chain piré 
(Chazé-sur-Argos).  — r  Prix  à  René  Juteau,  26  ans  de  ser- 
vices chez  Mme  la  comtesse  de  Loslanges ,  à  Angrie.  — 

Labourage.  —  1er  prix,  M.  Diet,  à  la  Boulairie  (  La  Cor- 
nuaille);2«,M.Serrault,  à  la  Biellière  (Freigné);  3e,  M.Du- 
tour ,  à  la  Menetière  (Challain). 

espèce  chevaline.  —  Juments  suivies  d'un  poulain.  — 
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1*  printe,  M.  Cl.  de  Candé,  au  Gué  (Loiré);  2e,  MM.  de  la 
Brosse -Flavigny,  à  la  Vetirtère  (Angrie).  —  1er  prix, 
M.  Prezelfrt,  au  Perron  (Lôiré);  2%  M.  L.  Bossé,  à  la  Cor- 
bière (Angrie);  3«,  M.  Denis,  au  Bois  (Angrie)  ;  4e,  M.  Au- 
geul,  à  Cbaufoumais  (Chazé-sur-Argos).  —  Poulains  et 
pouliches  dei  à  3  ans,  —  1er  prix ,  M.  Belsœur ,  au  Mats 
(Loiré)  ;  2e,  M.  Dumont,  h  la  Tri  velaie  (Loiré)  ;  3«,  M.  Claude, 
à  Limesle (Loiré);  4e,  M.  Livenais,  à  Brandonnet  (Loirè); 
5e,  M.  Pelluau ,  à  Champiré  (Chazé-sur-Argos).  —  Pou- 
lains et  pouliches  de  1  à  2  ans.  —  Prime,  M.  Bois,  à  la 
Chapelle.  —  i0t  prix,  M.  Letoueil,  à  Sollier  (Chazé-ôur* 
Argos)  ;  2e,  M<  Trillot ,  à  la  Huraudière  (Challain);  3e, 
M.  Ferron,  à  la  Benaudière  (Chaîlain);  4e,  M.  Destoir,  à  la 
Grande-Haye  (Challain). 

espèce  bovine.  — -  Bandes  de  4  boeufs  dei  à  h  ans,  sans 
distinction  de  race.  —  1er  prix,  M.  Bois,  à  la  Baudouinièrc, 
(Loiré) ;  2«,  M.  Bordereau,  à  Sl-Nicolas  (Candé);  3%  M.  Cros- 
nier,  au  Tesseau  (Freigné).  —  Bandes  de  3  vaches  de  tout 
âge.  —  1er  prix,  Mm«  la  comtesse  de  Lostanges,  à  Angrie; 
2e,  M.  de  Villemorge,  un  Mesnil (Challain);  3e,  M.  Leroueil, 
au  Sollier  (Chazé-sur-Argos);  4«,  M.  Grosbois,  à  Saint- 
Germain  (Freigné).  —  Taureaux  de  1  à  3  ans,  de  toutes 
races,  sauf  celle  deDurham.  —  lre  prime,  MM.  de  la  Brosse- 
Flavigny,  à  la  Veurière  (Angrie)  ;  2*,  M.  donrairie.  à  la 
Chabosselaie  (Chazé-sur-Argos).  —  ieT  prix,  M.  Livenais, 
à  Sauconnier  (Loiré);  2«  M.  Crosnier,  au  Tesseau  (Frei- 
gné); 3e  M.  Ferron,  à  la  Hoirie  (Challain);  4%  M.  Séjourné, 
aux  Hêtres  (Loiré).  —  Vaches  de  tout  âge  et  de  toutes  races, 
—  V9  prime,  M.  Cl.  de  Candé,  au  Gué  (Loiré);  2«,  M.  Con- 
rairie,  à  la  Chabosselaie  (Chazé-sur-Argos).  —  1er  prix, 
M.  Bourgeais,  à  Danoepot  (Challain);  2e,  M.  Dumont,  à  la 
Trivelaie  (Loiré);  3«,  M.  Lardeux,  à  la  Mélurie (Challain); 
4*.  M.  Lemesle,  au  Puits-Barbot  (Loiré)  ;  5e,  M.  Buron,  à 
la  Babinale  (Loiré).  —  Génisses  dei  â  2  ans  de  tout  croi- 
sement. —  Prime,  M.  Després,  à  la  Gachetière  {Angrie)  ; 
feT  prix,  M.  Pelluau,  à  Champiré  (Chazé-sur-Argos)  ;  2è, 
M.  Lemesle,  au  Puits-Barbôt  (Loiré);  3e,  M.  Grosbois,  à 
St-Germain  (Freigné)  ;  4e,  M.  Pelluau,  à  Champiré  (Chazé- 
sur-Argos.  —  Veaux  de  l année,  tout  croisement.  —  Prime, 
M.  Després,  à  la  Gachetière  (Angrie).  —  i*T  prix;  M.  Le- 
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mesle,  au  Puits-Barbot  (Loiré)  ;  26,  M.  Leroueii,  au  Sollier 
(Chazé-sur-Argos);  8e  et  4e,  M.  Lardeux  à  la  Méturie  (Chal- 
lain). 

espèce  ovirb.  —  Béliers  et  Brebis.  —  Prime,  M.  Cl.  de 
Candé,  au  Gué  (Loiré).  —  Prix,  M»*  veuve  Léole,  à  la 
Naslaie  (Chaaé-sur-Argos). 

ESfÈCE  porciub.  —  Verrats.  —  Prime,  M.  deBourmoiit, 
à  F  reigné.  —  1"  prix,  M.  Jamain,  à  l'Oulaie  (Freigué);  2% 
M.  Fouillet,  à  la  Hillardais  (Loiré). 


COMICE  AGRICOLE  DU  CAItTON  DU  LIOW-D'ANGBRS. 
Concours  da  8  septembre  1859.  —  Distribution  des  prîmes. 

espèce  chevaline.  Juments  poulinières  (10  présentées). 
irt  prime,  H,  Remoué,  à  la  Pisalière  (Lion-d1  Angers);  2e, 
M.  Gandon,  à  la  Grande- F élière  (Grez -Neuville);  3e, 
M.  Richard,  à  la  Trèmblaye  (Lion-d' Angers);  4«,  M.  De- 
leslre  t  à  la  Champoiserie  (Àndigné).  —  Pouliches  de  2  d 
3  ans  (  6  présentées  ).  !<•  prime ,  M.  Bordillon  ,  à  la  Gos- 
nière  (Lion-d'Angers)  ;  2e ,  M.  Thibault,  à  la  Méronnière 
(Grez-Neuvllle)  ;  3e,  M.  Gardais,  à  l'Égacière  (Lion-d' An- 
gers) ;  4d,  M.  Remoué ,  à  Valencourt  (Gené).  —  Pouliches 
de  l  à  2  ans  (9  présentées).  irt  prime,  M,  Prezelin,  au  Poi- 
rier (Montreuil-sur-Maine)  ;  2e,  M,  Laumonnier,  à  FAvaie 
(  Lion -  d'Angers  )  ;  a«,  M.  Deleslre ,  au  Grand-Beuslon 
(Lion-d'Angers);  4e,  M.  Pasquier,  à  la  Roche  (Lion-d'An- 
gers); 5e,  H.  François,  au  Moulin  -Neuf  (Chambeltay).  — 
Poulains  de  %  à  bans  (6  présentés;.  Prime  *  M.  Cbevrol- 
lier»  à  la  Gerbaudière  (MonlreuiL-sur-Maine),  —  Poulains 
de  i  à  2  ans  (5  présentés).  iw  prime,  M.  Ad.  Ayrault,  à  la 
Roche  (Lion-d'Angers)  ;  2e,  M.  Thibault,  à  la  Grande-Ba- 
reillerie  (Lion-d'Angers);  3e  M.  Rousseau ,  aux  Mortiers 
(Gené). 

race  bovinb.  —  Taureaux  de  2  ans  (4  présentés).  lTe 
prime ,  M.  Hilaire  ,  à  la  Fuye  (Gené)  ;  2*  ♦  M.  Thibault ,  à 
St-Hénys  (Andigné).  —  Taureaux  de  6  d  18  mois  (12  pré- 
sentés ).  lTe  prime ,  M.  Hilaire ,  à  la  Fuye  (  Gené  )  ;  2e, 
M.  Pasquier,  au  Grand  -  Grosbois  (Lion -d'Angers);  3*, 
M.  Lemesle,  à  la  Moucheture  (Grez-Neuville)  ;  4e ,  M.  Hi* 
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laire;  à  la  Fuye  (  Gené  );  5»,  M:  Herguais ,  à  la  Touche 
(Lion -d'Angers)  ;  6e,  M.  Remoué,  à  Prégos  ( Lion-d'An- 
gers). —  Vaches  (te  2  à  4  ans- (H  présentées).  ira  prime  , 
H.  Ménard,  au  Cbène  (Lion-d'Angers);  2e,  M.  d'Andigné, 
aux  Ailliers  (Chambellay)  ;  3%  M.  Gazon,  à  la  Biderruère 
(Chambellay).  —  Génisses  de  6  mois  àian  (23  présentées). 

prime ,  M.  d'Andigné,  aux  Ailliers  ( Chambellay  ) ;  2e, 
M.  de  Charnacé,  au  Bois-Monbouchet  (  Chambellay);  3e, 
H.  d'Andigné,  aux  Ailliers  (Chambellay)  ;  4e,  M.  Destou- 
ches, à  Chauvon  (Montreuil-sur-Maine)  ;  5e,  H.  d'Andi- 
gné, aux  Ailliers  (Chambellay)  ;  6«,  M.  Rivron,  au  Lion- 
d'Angers.  —  Génisses  de  i  à  3  ans  (24  présentées).  1" 
primo,  M.  Fr.  de  la  Forestrie,  à  Sourdon  (Lion-d'Angers); 
2«,  M.  Laumonnier,  à  l'Avaie  (Lion-d'Angers);  3e, 
M.  d'Andigné ,  aux  Ailliers  (  Chambellay  )  ;  4e ,  M.  Fr.  de 
la  Forestrie  ,  à  Sourdon  (Lion- d'Angers)  ;  5e ,  M.  Hilaire , 
à  la  Fuye  (Gené). 

race  ovine.  —  Béliers  de  plus  de  1  an  (4  présenté*). 
Prime  unique,  M.  Voisine,  à  la  Brisetière  (  Lion-d'An- 
gers). —  Béliers  au-dessous  de  1  an  (12  présentés).  Prime 
unique,  M.  Tardif,  à  Sourdon  (Lion-d'Angers).  —  Brebis 
(18  présentées).  1"  prime ,  M.  d'Andigné ,  à  l'Islc  (  Lion- 
d'Angers)  ;  2* ,  H.  Bordillon  ,  à  la  Gosnière  (  Lion  d'An- 
gers). —  Agnelles  (10  présentées).  Prime  unique,  M.  Thi- 
bault, à  la  Leu  (Lion-d'Angers). 

race  porcinb.  —  Verrats  (4  présentés).  lre  prime., 
M.  Ronflé,  à  la  Chicotterie  (Montreuil-sur-Maine);  2% 
M.  Pasquier,  au  Grand -Grosbois  (Lion-d'Angers).  — 
Truies  (  6  présentées).  1M  prime,  M.  Laumonnier ,  à  l'A- 
vaie ( Lion -d'Angers ) ;  2e,  M.  d'Andigné,  aux  Ailliers 
(Chambellay);  3°,  M.  Bouvet,  au  Chemin  (Lion-d'Angers). 


COMICE  AGRICOLE  DU  CANTON  DE  SE  G  RÉ. 
Prix  et  primes  décerné*  dent  te  Concourt  du  7  septembre  1869. 
VALETS  ET  SERVANTES  DE  FBRBIB.  —  1er  prix  ,  M.  Julien 

Riolet,  domestique  chez  M.  Rousseau,  à  Segré;  2e, 
M.  Jacques  Sorîa ,  chez  M.  Jarain ,  à  1  Hôtellerie.  —  Pri* 
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unique,  M119  Constance  Chevalier,  cbéz  H.  Petenl ,  à  Ste- 
Gemmes-d'Andigné. 

labourage.  —  Prime  d'honneur ,  H,  de  Falloux ,  au 
Bourg-d'ïré.  —  i«\prix,  H.  Guillet,  à  la  Malonnière  (l'Hô- 
tellerie) ;  2e,  M.  Priou ,  aux  Claies  (l'Hôtellerie). 

espèce  chevaline.  —  Juments  suivies  dun  poulain.  in 
prime  d'honneur,  H.  de  Danne,  à  Saint-Martin-du-Bois; 
2e,  M.  Ch.  de  Madden;  3< ,  M.  Bougé  ,  à  Orveau.  —  1« 
prix,  M.  Gallière,  à  Saint* Aubin  (Segré);  2e,  M.  Cordrer,  à 
la  Bodardière  (Louvaines)  ;  3e,  H.  Picbon,  à  ia  Devansaye 
(Harans)  ;  4',  M.  Rivron  ,  à  la  Belledentière  (la  Chapelle- 
sur-Oudon).  —  Poulains  de  2  ans.  Prime  d'honneur,  M.  de 
la  Devansaye ,  à  Harans.  —  1er  prix,  M.  Delêtre,  à  la  Ga- 
cbetière  ;  2e ,  M.  Bellanger  ,  à  la  Salaie.  —  Pouliches  de  2 
ans.  Prime  d'honneur,  M.  Pancelot,  à  la  Marlinaie  (Nyoi- 
seau).  —  1"  prix,  M.  Bossé,  à  Champiré  (Sainte-Gemme- 
d'Andigné  )  ;  2e  H.  Rivron  (1) ,  3e  H.  Cassin ,  à  la  Trem- 
blaye  (Si- Aubin).  —  Poulains  et  pouliches  de  2  ans.  Prime 
d'honneur,  M.  Aug.  Bcllier,  à  Cbâtelais.  —  1"  prix.  M.  J. 
Prodhomme ,  au  Bois-Savary  ;  2e ,  M.  Claude ,  au  Châlel- 
lier  (  Sainte-Gemme-d'Andigné  )  ;  3e  et  4e .  M.  Claude ,  à 
Nu  il  lé  (  Bourg-d'Iré);  5* ,  H.  Fauveau  ,  à  la  Faucille;  6", 
M.  Prodhomme,  à  la  Gibaudaie  (Saint-Aubin). 

espèce  bovine.  —  Vaches  de  là  h  ans.  1"  prime  d'hon- 
neur, H.  de  la  Devansaye  ;  2*,  M.  de  Madden  ;  3e,  H.  de 
Fitz-James,  à  la  Lorie  (la  Chapelle);  4e,  M.  de  Danne.  — 
1er  prix,  M.  Aug.  Bellier  ;  2e  et  3e,  M.  R.  Branchereau  ;  4«, 
H.  Gazon,  au  Petit-Bouillé  [(Sainte-Gemme-d'Andigné) ; 
S» ,  M.  Cholîer ,  à  la  Dionnaie  (Noyant).  —  Taureaux.  1" 
prime  d'honneur ,  M.  de  Madden  ;  2e,  M.  de  Danne  ;  3* 
M.  R.  Branchereau.  —  1"  prix,  H.  J.  Menard ,  à  la  Bli- 
nière  (Lou vaines);  2e,  M.  J.  Rezé,  à  la  Roirie  (LaFerriôre)  ; 
3e,  M.  T.  Poutier,  à  la  Gortais  (Louvaines).  —  Génisses  de 
1  à  2  ans.  iM  prime  d'honneur ,  M.  de  la  -Devansaye  ;  2e , 
M.  de  Danne  ;  3e ,  l'Hospice  de  Sainte-Gemme-d'Andi- 
gné. —  t«r  prix,  M.  A.  Bellier;  2«,  M.  Pichon,  3% 
M  Prodhomme.  —  Veaux  de  lait ,  mâles.  Prime  d'hon- 

(1)  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  l'indication 
do  domicile,  ont  déjà  obtenu  des  primes  dans  ce  Concours. 
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-te- 
neur, M.  Bougé.  —  Il  n'y  a  pas  à? 4«T  prix;  5*,  M.  Rivron, 
à  la  Du  chérie  (  la  Chapelle  )  ;  3e  MM.  Branchereau  el  Aun 
bry ,  à  la  Fauvelais  (  Aviré  ).  —  Femelles  de  lait.  Prime 
d'honneur,  MM.  de  Danne,  de  Madden,  de  la  Devansaye. 
1er  prix  ,  M.  Boulay  ,  aux  Haies  (Bourg-d'Iré);  2e,  M.  Me- 
nard,  aa  Puits-de-la- Ville;  3e,  M.  Guilleux,  é,  la  Gpenillère 
(Marins).  . 

espèce  ovine.  —  Béliers.  lTe  prime  d'honneur,  M.  Pru- 
dhomme;  2e,  MM;  de  Madden  et  de  la  Salmopnière,  à 
Dieusie  (Sainte-Gemme-d'Andigné).  —  l*r  prix,  M.  Go- 
hier,  à  Noyant  ;  2e  M.  Priou. 

espècb  porcine.  —  Verrais.  1er  prix!,  M.  Delétre,  à  la 
Joberie  (Marans)  ;  2%  M.  Prodhomme,  à  la  Conr-des- 
Landes  (Saint-Aubin). 

bardes  d'animaux.  —  Prime  hors  concours,  M.  de  Fal- 
loux;  1"  prime  d'honneur,  M.  de  la  Devansaye;  2e,  M.  de 
Madden.  —  1"  prix,  M.  Gazon;  2e,  M.  R.  Branchereau. 

MACHINES  BT  INSTRUMENTS  PERFECTIONNES.  ~  Médaille 

d'argent  décernée  à  M.  Guilleux,  à  Segré. 


CATALOGUE  « 

DBS  BREVETS  D'INVENTION  BT  DES  CBRTIFICATS  D'ADDITION 
ET  DE  PERFECTIONNEMENT  PRIS  DANS  LB  DÉPARTEMENT 
DB  MAlflE  BT  LOIRE. 

Quatrième  liste  extraite  du  Catalogue  des  brevets  d'invention 
pour  1858. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  6  janvier,  par  M.  Passedoit,  à 
Saumur,  pour  un  système  de  manège  appliqué  principale- 
ment aux  machines  agricoles. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  19  février,  par  M.  Alf.  Dezaunay, 
membre  de  la  Société  industrielle ,  rue  Deurbrouck ,  4 ,  à 
Nantes,  pour  un  fouloir  de  vendange. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  30  mare,  par  M.  Secouet,  rue 
Botanique,  à  Angers,  pour  une  machine  propre  à  boucher 
les  bouteilles. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  26  mai,  par  M.  Dartige,  à  An- 
gers, pour  perfectionnements  apportés  aux  lunettes. 
Brevet  de  15  ans,  pris  le  4  jijuH  par  M.  Guilleux,  à  Segré 
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(Maine-et-Loire),  pour  un  instrument  dit  enclume  méca- 
nique pour  corroyer  les  faux  et  faucilles. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  5  juin,  par  H.  Hérault,  rue  de 
Paris,  16,  à  Angers,  pour  un  instrument  dit  rouleuse  uni- 
verselle, destiné  à  servir  pour  le  transport  de  toute  espèce 
iïobjtts  et  fardeaux  dont  le  poids  et  le  volume  sont  en  rap- 
port avec  les  dimensions. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  8  juin,  par  M.  Brouard,  à  An- 
gers, pour  talons  circulaires  tournants. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  14  juin,  par  H.  Gaultier,  à  An- 
gers, pour  un  modérateur  à  friction,  par  cône  double  équi~ 
libri  par  contrepoids  et  support  fixe. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  22  juin,  par  M.  Fi  loi  eau,  à  An- 
gers, pour  un  système  de  pompe  à  piston  en  caoutchouc,  sans 
frottement,  portative  et  fixe. 

Breyet  de  15  ans,  pris  le  22  mai,  par  M.  Kiefer,  à  Angers, 
pour  un  tour  général  servant  à  ^horlogerie. 

Brevet  de  15  an?,  pris  le  30  juin,  par  M.  Trottier,  à 
Montjean  (Maine-et-Loire),  pour  construction  d'un  système 
de  roues. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  8  juillet,  par  M.  Chupin,  à  Bé- 
grolle  (Maine-et-Loire),  pour  une  machine  propre  au  net- 
toyage des  blés. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  22  juillet,  par  M.  Hossard,  à 
Angers,  pour  un  siphon  perpétuel. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  1er  septembre,  par  M.  Sorin,  à 
Saint-Sylvain  ("Maine-et-Loire),  pour  une  machine  à  battre 
à  huit  fléaux. 

Brevet  de  15  an  s,  prisiez  août,  par  M.  Tessier-Bourgin, 
à  Longué  /Maine-et-Loire),  pour  un  système  de  suspen- 
sion applicable  à  toutes  les  voitures. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  27  septembre,  par  MM.  Pournier- 
Bureljb  Tiercé,  et  Fournier-Cimier ,  à  Soucelles  (Maine- 
et-Loire),  pour  un  système  de  tubes  concentriques  employés 
comme  force  motrice  produisant  des  chutes  d'eau  artificielles. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  29  décembre,  par  M.  Guiet,  a 
Sl-Remy-la-Varenne  (Maine  et-Loire),  pour  une  machine 
à  nettoyer  le  blé. 

Certificat  d'addition,  pris  le  24  mars,  par  MM.  Trottier, 
Schweppé  et  C1*,  à  Angers,  à  leur  brevet  pour  tuyaux. 
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LISTE  NÉCROLOGIQUE  DES  MEMBRES  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  IN- 
DUSTRIELLE ,  AVEC  L'INDICATION  DE  LBUR9  TRAVAUX 
INSÉRÉS  AUX  BULLETINS ,  AINSI  QUE  DES  OUVRAGES 
OFFBRTS  PAR  EUX. 

Années  1858  et  1859. 

§  I.  Membre*  honoraires  t  SIM, 

Ch.  Morren,  professeur  de  botanique  à  la  faculté  de 
Liège,  correspondant  en  1835,  nommé  le  23  avril  1838. 
—  Travaux.  —  Lettres  sur  divers  produits  de  culture 
maraîchère,  IXe  année  (1838)  page  204.  —  Ouvrages.  — 
Note  sur  la  circulation  observée  dans  l'ovule,  la  fleur  et 
1c  phorantbe  du  figuier.  —  Observation  sur  l'anatomie 
des  Bedychium.  —  Notice  sur  une  nouvelle  espèce  de 
Malaxis.  —  Considérations  sur  le  mouveipent  de  la  sève 
dans  les  dicotylédones.  —  Observations  sur  l'anatomie  et 
la  physiologie  de  la  fleur  du  Cereus  grandiflorus.  —  Re- 
cherches analomiques  sur  l'organisation  des  Jungerxnan- 
nidées. — Notice  sur  l'histologie  de  YAgaricus  epiwylon. — 
Recherches  physiologiques  sur  les  hydrophytes  de  la  Bel- 
gique. —  Mouvement  et  anatomie  du  Stylidium  gramini- 
folium.  —  Note  sur  l'effet  pernicieux  du  duvet  du  Platane. 
— Note  sur  les  plantes  hypocarpogées.  —  Morphologie  des 
Ascidies.  —  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Vincent 
Fohmann.  —  De  Richard  Courtois.  —  Dé  Philippe-Char- 
les Schmerling.  —  De  Jean-Pierre  Minkelers.  —  Adrien 
Springel.  —  Huit  jours  à  Newcastle,  en  1838.  —  Mémoire 
sur  la  formation  de  l'indigo  dans  les  feuilles  àuPolygo- 
num  tinctorium.  —  Rapport  sur  ces  ouvrages,  Xe  année 
(1839),  page  281.  —  Note  sur  l'excitabilité  et  le  mouve- 
ment des  feuilles  chez  les  Oxalis.  —  Recherches  sur  le 
mouvement  et  l'anatomie  du  style  du  Goldfussia  aniso- 
phylla.  —  Observations  sur  la  formation  des  huiles  dans 
les  plantes.  —  Expériences  et  observations  sur  la  gomme 
des  Cycladées.  —  Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Aug. 
Trinchetti,  intitulé  :  Odoribus  florum.  —  Rapport  sur  ces 
ouvrages,  xiie  année  (1841),  page  55. 


Digitized  by  Google 


—  485  — 


Ornum  père,  propriétaire-agronome,  à  Strasbourg, 
correspondant  en  1845,  nommé  le  6  avril  1846.  —  Tra~ 
vam,  —  Nouvelle  méthode  de  qyHiyer ,  les  pommes  de 
terre  par  la  sçmence,  xyu6  année  (1846.),.  page  108.  ~ 
Instruction  sur  la  marche  à  suivre  pour  élever  les 
jeunes  plants  de  ppmme  de  terre  obtenus  de  semis,  xyiue 
année  (1847),  page  309.  —  Méthode  contre  la  propagation 
ultérieure  de  la  maladie  des  pommes  de  terre,  xxii^aiir 
née  (1852),  page  172.  —  Prix  des  vins  d'Alsace  40 1755  à 
1780,  xxvne  année  (1856),  page  56. —  Remède  infaillible 
contre  la  propagation  de  la  maladie  des  pommes  de  terre, 
même  année,  page  74.  —  Ouvrages.  —  Publications  agri- 
coles n°»  1,  5,  6,  7,  8,  9,  10, 11, 12.  —  Compte-rendu  du 
congrès  de  vignerons  allemands  de  Fribourg,  en  1845.— 
..Culture  alsacienne  de  la  vigne.  —  Compte-rendu  du  con- 
grès dHeilbroûn,  en  1846.  —  Congrès  de  vignerons  alle- 
mands de  Bonn,  en  1850.  —  Congrès  d'agriculteurs  alle- 
mands à  Salzbourg,  en  1851.  —  Compte-rendu  de  la  réu- 
nion agricole  de  Hoheinhem  en  1851.  — Costumes  an- 
ciens et  modernes  de  F  Alsace,  Album.  Cathédrale  de 
Strasbourg,  gravure.  —  Journaux  allemands,  publica- 
tions diverses.  —  Guide  sur  les  chemins  de  fer  de- Stras- 
bourg et  de  Mulhouse,— Nouveau  mode  d'échalassemeut 
de  la  vigne,  —  Guide  pratique  du  voyageur  en  Allemagne 
et  sur  les  bords  du  Rhin,  —  Propienade?  en  Alsace.  — 
Monographies  historiques,  archéologiques  et  statistiques. 
—  Moyen  infaillible  pour  dresser  les  jeunes  boeufs*,  r*-  Le 
Veilleur  de  Nuit,  album  de  Lorraine  et  d'Alsace. 

g  II.  Membres  titulaire*  i  MM. 

De  Bbaurbgâbd,  président  honoraire  à  la  Cour  impé- 
riale et  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'An- 
gers; reçu  le  23  mars  1835.  —  Travaux.  —  Discours  pro- 
noncé à  la  distribution  des  récompenses  de  l'exposition 
de  1838,1V  année  (1838),  page  264.  —  Ouvrages^— Essai 
,  de  statistique  de  Maine  et  Loire,  183SK  —  Statistique  des 
monuments  de  Maine  et  Loire,  18fi.  —  Slaliçlique  de 
Maine  et  Loire,  Ve  partie,  1842  ;  2e  édition  1850. 

Bourbon,  agriculteur,  à  Saint-Clément-de-la-Place , 
reçu  le  7  avril  1851. 

XXXe  ÀHHBB.  —  40*  de  la*  Série.  14 
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'Fieury-Roussbl,  propriétaire  k  Cbalonnes-sut-Loirc, 
reçu  le  2  mai  1887. 

Garot,  ingénieur  directeur  des  travaux  à  l'école  impé- 
riale d'arts  et  métiers,  reçu  le  3  janvier  1848.  —  Travaux. 
Rapports  sur  les  publications  de  l'académie  de  Bruxelles, 
ra*  année  (i84«),  page  268,  et  xxê  année  (1849),  page 
273.  —  Note  sur  une  machine  pour  vérifier  les  lois  de  la 
chiite  des  corps,  XXe  année  (1849),  page  315.  —  Rapport 
sur  le  passage  du  soleil  à  Téquateur  à  Féquinoxe  du  prin- 
temps, xxie  année  (1850),  page  181.  —  Rapport  sur  le 
pressoir  de  M.  Janin,  idem,  page  217.  —  Rapport  sur  le 
procédé  de  M.  Wolski,  pour  le  Concernent  des  puits  dans 
les  terrains  aquifères,  xxiie  année  (1G51),  page  283.  — 
Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  V.  Regrtault,  pour  le  calcul 
des  machines  à  vapeur,  idern^  page  305.  —  Rapport  sur 
les  tuyaux  revêtus  en  collar,  xxme  année  (1852),  page 
230.  —  Rapport  de  la  section  d'agriculture  et  instruments 
aratoires  de  l'exposition  de  1853 ,  XXIVe  année  (1853), 
page  175.  —  Rapport  sur  un  modèle  d'échelle  à  incen- 
die, xxve  année  (1854),  page  225.  —  Note  sur  une  ma- 
chine d'épuisement  des  mines  de  Chalonncs*sur-Loire, 
xxvme  année  (1857),  page  87.  —  Rapport  sur  la  machine 
planétaire  de  M.  Dauphin,  idem,  page  227.  —  Rapport  au 
nom  de  la  commission  préparatoire  de  l'exposition  de 
1858,  xxix*  année  (1858),  page  35.  —  Dans.  —  Nombreux 
échantillons  de  minéralogie.  —  Collection  de  coquilles 
fossiles. 

Fréd.  Gaultier,  propriétaire,  à  Angers,  reçu  le  2  no- 
vembre 1835.  —  Travaux.  —  Rapports  sur  un  mémoire 
relatif  à  la  nourriture  des  bœufs  et  des  chevaux,  année 
vn*  (1836),  page  56.  —  Sur  l'établissement  d'une  ferme 
modèle  au  domaine  de  la  Porte,  même  année,  page  178. 
—  Sur  un  ouvrage  de  Leclerc-Thouin  (Cultivateur  et  cul- 
ture), même  année,  page  190.  —  Sur  une  proposition 
pour  l'amélioration  des  animaux  domestiques,  année 
vin4  (1837),  page  76.  —  Sur  une  proposition  relative  à  la 
race  bovine  de  Haine  et  Loire,  même  année,  page  172.— 
Sur  un  projet  de  banque  agricole,  à  Angers,  année  ixê 
(1838),  page  92.  —  Sur  un  projet  de  prix  à  décerner  aux 
courses  d'Angers,  année  xe  (1839),  page  279.  —  Sur 
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V Agriculture  de  t ouest  de  la  France,  de  M.  J.  Rieffel,  année 
xi*  (1840),  page  60,  —  Sur  la  cnlture  du  lia  ef  du  chanvre 
en  Maine  et  Loire,  même  année,  page  321.  —  Réponse  à 
la  Société  centrale  d'agriculture,  sur  l'état  de  l'agricul- 
ture en  Maine  et  Loire,  même  année,  page  334*  —  Rap~ 
ports  sur  quelques  livraisons  de  Y  Agriculture  de  H.  Riefc 
Tel,  année  xn«  (1&41),  page  48.  —  Sur  plusieurs  mémoi- 
res relatifs  à  la  culture  des  coteaux  en  terrasses,  même 
année,  page  89.  —  Sur  la  collection  des  bulletins  de  la 
classe  d'agriculture  de  Genève,  même  année,  page  298. 

—  Sur  la  construction  et  la  plantation  en  vignes  des  ter- 
rasses superposées,  année  xiuc  (1842),  page  50,  —  Sur 
un  ouvrage  de  M.  Relia,  pour  J'introduction, en  France 
des  bestiaux  étrangers,  même  année,  page  120.  —  Dis- 
cours prononcé  à  la  clôture  du  congrès  de  vignerons,  à 
Angers,  même  année,  page  430.  —  Rapports  sur  les  trar 
vaux  d'œnologie  des  membres  de  la  Société  industrielle,  N 
même  année,  page  433.  —  Sur  une  visite  au  jardin  des 
plantes  d'Angers,  même  année,  page  542.  —  Sur  les  an- 
nales de  la  chambre  d'agriculture  et  de  commerce  de  Sa- 
voie, aimée  xive  (1843),  page  128.  —  Rapport  au  nom  de 

la  première  section  du  jury  de  l'exposition  de  1843, 
même  année,  page  313.  —  Rapport  sur  les  travaux  agri- 
coles de  M.  Qltmann  père ,  de  Strasbourg ,  année  xvi* 
(1845),  page  172.  —  Sur  le  manuscrit  du  Guide  de  1  api- 
culteur, de  M.  de  Reauvoys,  année  xvue  (1846),  page  116. 

—  Ouvrages.  —  Journal  d'agriculture  et  des  manufactures 
des  Pays-Ras,  12volumes  (1825  à  1830).  » 

HBHVti-Guxomi&iu.»  propriétaire  à  Andard,  reçu  le  6 
janvier  1845. 

Lbclerc-Gujllory,  négociant-manufacturier  à  Angers, 
fondateur.  —  Travaux.  —  Rapports  s»r  l'état  de  l'agri- 
culture, de  l'industrie  et  du  commerce  en  Maine  et  Loire, 
année  vie  (1835),  page  187.  —  Sur  une  proposition  rela- 
tive à  l'éducation  industrielle,  angée  vue  (1836),  page 
203»  —  Sur  les  banques  locales,  année  viip  (1837),  page 
113.  —  Sur  un  projet  de  fonder  à  Angers  une  banque 
publique,  même  année,  page  226.  —  Sur  la  culture  du 
chanvre  en  France,  et  sur  le  Phormium  tmax,  année  w 
(1838),  page  33. —  Sur  un  mémoire  de  M.  Ad.  Lainé, 
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relatif  à  la  filature  du  lin,  année  xe  (1839),  page  228.  *- 
Sur  un  ouvrage  relatif  au  service  des  postes,  année  xic 
(1840),  page  159.  —  Sur  plusieurs  ouvrages  du  baron  B. 
Delessert,  année  xne  (1841),  page  102.  —  Document  en 
faveur  du  droit  protecteur  des  lins  et  des  chanvres,  année 
xviii6  (1847),  page  368. 

Richou  (Joseph),  architecte  expert,  à  Angers,  reçu  le 
4  juillet  1845. 

TouDotJZE,  propriétaire,  à  Pouancé,  reçu  le  11  avril  1836. 

g  III.  Membres  correspondante  s  MBÊ. 

Bayou,  président  de  la  Société  d'agriculture,  industrie, 
sciences,  arts  et  belles-lettres,  à  Saint-Etienne,  nommé  le 
4  juin  1857. 

Cadau,  d'Angers,  peintre  à  Paris,  nommé  le  3  juillet 
1837. 

Colombibrs  (Des),  propriétaire-agriculteur  à  Moulins , 
nommé  le  8  janvier  1838.  —  Travaux.  —  Mémoire  sur 
les  procédés  de  culture  de  la  vigne  et  de  la  fabrication  du 
vin  de  P Allier,  année  xine  (1842),  page  502.  —  Lettre  sur 
Pirrigation  des  prairies,  année  xiv*  (1843),  page  194. 

Dbmbrmbtt,  viticulteur,  à  Dijon,  nommé  le  6  février 
1843.  —  Travaux.  —  Renseignements  sur  la  culture  de 
là  vigne  et  de  la  fabrication  du  vin  dans  le  département 
de  la  Côtc-d'Or,  année  XVe  (1844),  page  30.  —  Détails  sur 
la  taille  de  la  vigne  en  Bourgogne,  année  xix*  (1848), 
page  101.  —  Ouvrages,  -r-  Essai  sur  la  qualité,  des  vins 
qu'on  peufcretirer  des  vignes  cultivées  en  collections.  — 
Quelques  faits  sur  Périvin  ou  gribouri  (Eumolpe  de  la 
vigne).  —  Essai  d'un  viticole  de  la  Côte-d'Or,  26  article, 
r—  Rapport  sur  une  nouvèlle  culture  de  vigne  pratiquée 
par  M.  Pabbé  Cdrnesse.  —  Extrait,  traduit  en  français, 
d'un  mémoire  allemand,  sur  Pœnologie,  par  le  baron  de 
Babo,  de  Weinheim  (Grand-Duché  de  Bade). 

Latrbrade  père,  naturaliste,  à  Bordeaux,  nommé  le 
20  novembre  1843.  — ■  Ouvragés.  —  L'Ami  des  Champs, 
journal  agricole,  scientifique  et  littéraire  de  la  Gironde, 
années  1838  à  1858  compris,  21  volumes.  —  Description 
de  17  espèces  de  raisins,  cultivés  dans  les  environs  de 
Malaga. 
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Màgonty,  professeur  de  chimie  industrielle  à  Bor- 
deaux, secrétaire  général  du  2e  congrès  de  vignerons, 
nommé  le  20  novembre  1843. 

Ntomahh,  directeur  des  serres  au  jardin  des  plantes,  à 
Paris,  pommé  le  6  avril  1840.  —  Ouvrages.  —  Une  notice 
sur  la  vanille.  -—Rapport  de  M.  Guillemin,  sur  la  mission 
au  Brésil.  —  Don»  —  Un  araucaria  imbricata. 

Sbriihge,  professeur  de  botanique  à  la  faculté  des 
sciences,  et  directeur  du  jardin  botanique  de  Lyon,  nom- 
mé le  25  novembre  1855.  —  Ouvrages.  —  Le  petit  agri- 
culteur ou  éléments  de  zoologie  et  de  botanique  agri- 
coles. —  Introduction  élémentaire  à  la  botanique.  — 
Flore  du  pharmacien,  du  droguiste  et  de  l'herboriste.  — 
Description  et  culture  des  mûriers,  avec  26  planches 
in-4°. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE. 


SéMue  do  4  août  1859. 

Présidence  de  M.  Guillory  atné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

En  l'absence  momentanée  de  M.  le  Secrétaire ,  M.  F. 
Jeannin  est  invité  par  H.  le  Président  à  remplir  ces  fonc- 
tions et  à  prendre  place  au  bureau. 

L  exposition  mensuelle  consiste  en  une  petite  gerbe 
d'avoine  de  deux  mètres  de  hauteur,  récoltée  et  présentée 
par  le  sieur  Trouillard,  fermier  de  M.  Lepage,  commune 
d'Ecouflant.  —  M.  le  Président  signale  à  rassemblée  l'ap- 
titude du  sieur  Trouillard  ainsi  que  le  soin  qu'il  apporte 
dans  l'amélioration  des  cultures  dont  il  est  chargé  et  prin- 
cipalement celui  qu'il  met  depuis  deux  ans  à  la  propaga- 
tion de  l'usage  du  rabot-Adrien ,  dont  i)  est  le  premier  à 
s'être  servi.  —  M.  le  Président  propose  de  remettre  à  cet 
intelligent  cultivateur ,  au  nom  de  la  Société  et  à  titre 
d'encouragement ,  un  exemplaire  du  traité  d'agriculture 
de  M.  Ch.  Giraud,  ce  qui  est  unanimement  adopté. 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  juillet  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  divers  ou- 
vrages offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
Bulletin. 

Pendant  cetle  lecture ,  M.  J.  Sorin ,  secrétaire-général 
de  la  Société,  prend  séance  et  place  au  bureau.  - 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  Préfet  remercie  de  la  communication  qui  lui  a  été 
faite  du  résultat  des  travaux  de  la  commission  chargée  de 
recevoir  les  déclarations  des  industriels  du  département 
de  Maine  et  Loire  qui  désirent  prendre  part  à  l'exposition 
de  Rennes,  et  fait  connaître  l'approbation  qu'il  donne  à  la 
résolution  de  la  Commission  en  ce  qui  concerne  le  sieur 
Lasbats  de  Saillas,  se  disant  fabricant  à  Cholet. 

M.  Trouessart,  membre  et  secrétaire  honoraire  de  la  Sa- 
ciété,  à  Poitiers,  se  rappelle  au  souvenir  de  ses  collègues 
d'Angers  et  exprime  le  regret  que  son  éloignement  et  la 
direction  présente  de  ses  études  plus  spéciales  qu'elles 
n'étaient  autrefois,  le  privent  de  leur  faire  quelques  com- 
munications ;  néanmoins  il  annonce  qu'il  acceptera  avec 
plaisir  d'être  chargé  de  rendre  compte  à  la  Société  de 
quelques  mémoires  ou  livres  dont  le  sujet  serait  de  na- 
ture à  l'intéresser. 

M.  G.-A.  Leroyer,  chef  d'institution  à  Vinccnnes  et 
membre  correspondant ,  met  à  profit  la  dernière  séance 
générale  de  la  Société  avant  qu'elle  entre  en  vacances, 
pour  la  prier  de  l'autoriser  à  assister  en  son  nom  au  con- 
grès scientifique  qui  aura  lieu  à  Limoges  en  septembre 
prochain.  —  M.  Leroyer  confirme  en  outre  l'envoi  qull  a 
fait  en  mai  dernier  des  brochures  et  du  travail  qu'il  a 
adressés  à  la  suite  du  congrès  des  délégués  des  Sociétés 
savantes  où  il  représentait  notre  compagnie. 

L'Assemblée  accepte  avec  reconnaissance  la  proposi- 
tion de  son  collègue,  et  autorise  le  bureau  à  lui  remettre 
les  pouvoirs  nécessaires  et  dans  la  meilleure  forme  pour 
représenter  la  Société  industrielle  au  congrès  de  Limoges. 

M.  A.  Faisant,  expert  draineur  à  Seiches  et  membre  ti- 
tulaire, désigné  pour  faire  partie  d'une  commission  char- 
gée d'examiner  et  de  rendre  compte  d'améliorations  in- 
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traduites  par  M.  Ch.  de  Beauvoys  dans  son  système  d'é- 
ducation des  abeilles ,  répond  qu'il  accepte  avec  le  plus 
grand  plaisir  cette  mission  et  qu'il  assistera  à  toutes  les 
réunions  de  cette  commission. 

M.  Apper  t- George  t,  trésorier  de  la  Société,  fait  remettre 
le  dossier  des  comptes  financiers  pour  l'exercice  1858. 
M.  le  Président  présente  succinctement  le  résultat  de  ces 
comptes,  puis  après  avoir  donné  quelques  éclaircisse- 
ments sommaires,  il  propose  de  renvoyer  ce  dossier  à 
F  examen  d'une  commission  composée  de  MM.  Ch.  Ge- 
nest,  L.  Gillard  et  D.  Richou,  ce  qui  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  d'une  note  de 
M.  E.  Chevreul  (de  l'Institut) ,  membre  honoraire  de  la 
Société ,  relative  à  diverses  circonstances  de  l'action  chi- 
mique de  la  lumière  sur  les  corps.  *-  La  lecture  de  ce 
travail  qui  fait  connaître  une  fois  de  plus,  s'il  en  était  be- 
soin, la  haute  intelligence  de  notre  illustre  collègue  et 
compatriote,  a  été  entendue  avec  toute  l'attention  qu'il 
mérite  et  le  renvoi  au  comité  de  rédaction  a  été  prononcé 
à  l'unanimité. 

M.  Guillory  aîné  entretient  ensuite  l'assemblée  d'un 
troail  relatif  à  la  substitution  des  pieux  et  des  fils  de  fer 
auçx  écbalas  employés  dans  les  vignobles  ;  il  fait  connaître 
les  divers  avantages  obtenus  de  ce  moyen  tant  au  point 
de  vue  de  l'économie  que  sous  le  rapport  d'une  maturité 
mieux  favorisée ,  avantages  qu'il  présente  comme  résul- 
tat de  l'expérience  à  laquelle  il  s'est  personnellement  li- 
vré. L'assemblée  suit  avec  un  vif  intérêt  l'auteur  de  cette 
note  dans  les  détails  où  il.  entre  sur  cet  intéressant  sujet, 
et  décide  unanimement  que  ce  travail  sera  consigné  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  à  la  suite  de  l'examen  du  comité 
de  viticulture  et  œnologie  auquel  il  est  renvoyé. 

Le  quatrième  article  de  la  notice  de  M.  J.  Bodin ,  sur 
les  instruments  aratoires,  explique  comment  on  fait  mar- 
cher l'araire ,  et  à  ce  titre  il  présente  un  véritable  intérêt 
qui  n'a  pas  fait  défaut  à  la  lecture  de  ce  chapitro  qui  a  été 
renvoyé  au  comité  d'agriculture. 

M.  L.  Gosnier ,  chargé  de  l'analyse  de  plusieurs  jour- 
naux d'agriculture  américains ,  n'assiste  pas  à  la  séance. 

M.  le  Président  communique  le  programme  supplô- 
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menfûtre  du  concours  de  1859  pour  le  prix  fondé  pair  le 
Conseil  général.  11  fait  remarquer  que  ce  concours ,  dotit 
le  terme  était  fixé  au  31  juillet ,  se  trouve  prorogé  au  31 
décembre  prochain.  Les  dispositions  supplémentaires  de 
ce  programme  sont  adoptées  et  renvoyées  au  comité  de 
rédaction. 

H.  le  Président  fait  ensuite  connaître  les  noms  de 
MM.  les  industriels  qui  ont  fait  la  déclaration  au  secréta- 
riat de  la  Société  de  leur  intention  d'envoyer  leurs  pro- 
duits à  Bordeaux  et  à  Rennes,  afin  de  concourir  aux  ex- 
positions que  préparent  ces  deux  villes. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  trois  quarts. 


Séanoe  du  17  novembre  1S59.  • 

i 

Présidence  de  M.  Guii^lort  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

En  l'absence  de  MM.  les  Secrétaires,  M.  le  Président  in- 
vile MM.  F.  Jeannin  et  L.  Tavernier  à  remplir  ces  fonc- 
tions et  à  prendre  placé  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  échantillons  du  bois 
du  Daphne  dtlphini,  provenant  des  jardins  dè  la  Préfecture, 
du  Typhaminima,  offerts  par  M.  A.  de  Soland,  qui  pren- 
dront place  dans  les  collections  de  la  Société  ;  deux  pots 
de  miel  récolté  et  présenté  par  MM.  Ch.  de  Beauvoys  et 
A.  Commeau,  membres  titulaires. 

Le  procès -verbal  de  la  séance  du  4  août  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

L'un  de  MM.  les  Secrétaires  fait  connaître  le  titre  des 
divers  ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange 
de  son  Bulletin. 

A  la  suite  de  cette  longue  énumération,  M.  le  Président 
appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  quelques-unes  des 
principales  publications  et  cite  particulièrement  les  mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences,  ceux  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d'agriculture,  de  l'Académie  des 
Sciences,  des  Sociétés  d'Angers,  de  Bordeaux,  du  Hâvre, 
de  Marseille ,  de  Rouen ,  de  Toulouse ,  etc.,  etc.,  ainsi  que 
les  relations  des  voyages  de  M.  Boucher  de  Perthes  en 
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fiques cartes  hydrographiques  et  administratives  de  la 
Belgique  que  la  Société  doit  à  la  généreuse  attention  de 
H.  Ph.  Vandermaelen,  de  Bruxelles. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

Son  Excellence  H.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  écrit  sous  la  date  du  10 
septembre  1859,  ce  qui  suit  :  «  Monsieur  le  Président, 
»  dans  sa  constante  sollicitude  pour  les  intérêts  del'agri- 
»  culture ,  l'Empereur  vient  de  décider  qu'une  exposition 
»  nationale  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de 
»  produits  agricoles  aurait  lieu  en  1860  à  Paris.  —  Des  ar- 
*  rôtés  spéciaux  vont  bientôt  faire  connaître  les  diverses 
»  conditions  de  ce  concours ,  mais  je  n'ai  pas  voulu  at- 
>  tendre  jusque-là  pour  vous  informer  de  cette  impor- 
»  tante  mesure.  Je  désire,  M.  le  Président,  que  vous  l'an- 
»  nonciez  à  tous  les  membres  de  l'association  que  vous 
»  présidez  ainsi  qu'à  tous  les  agricultéurs  qui  sont  en 
»  rapport  avec  elle.  —  J'insiste  d'autant  plus  sur  cette 
»  urgente  publicité,  qu'à  cette  époque  de  l'année  la  mois- 
»  son  vient  de  se  terminer ,  et  qu'il  y  a  lieu ,  dès-lors ,  de 
»  prévenir  dès  à  présent  les  propriétaires  pour  qu'ils  puis- 
»  sent  réserver  quelques-uns  de  leurs  produits  en  vue  de 
»  la  prochaine  exhibition.  —  Je  fais  appel  à  votre  zèle 
»  éclairé,  M.  le  Président,  pour  annoncer  aux  éleveurs  et 
»  aux  fabricants  de  votre  circonscription  l'importante  so- 
»  lennité  à  laquelle  ils  sont  appelés  à  prendre  part,  » 

Le  même  ministre  informe ,  sous  la  date  du  27  octobre 
dernier,  qu'il  met  à  la  disposition  de  la  Société  industrielle 
nne  collection  d'ouvrages  traitant  de  l'agriculture  ,  de 
l'industrie  et  des  finances  qu'il  invite  à  faire  prendre  le 
plus  tôt  possible. 

Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes  exprime  le  vif  regret  qu'il  éprouve  de  ne 
pouvoir  répondre  à  la  demande  faite  au  nom  de  la  So- 
ciété de  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  le  nombre  d'exem- 
plaires mis  à  la  disposition  de  son  déparlement  se  trou- 
vant totalement  distribué. 

Le  même  ministre  annonce  qu'il  a  reçu  et  fait  parvenir 
à  leur  destination  soixante-dix  exemplaires  des  bulletins 
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de  notre  compagnie  (  année  xxix* ,  1858  )  ,  destinés  anx 
Sociétés  correspondantes,  ainsi  que  deux  exemplaires 
pour  la  bibliothèque  du  ministère.  Il  remercie  de  cet  en- 
voi. 

M.  16  Préfet  invite  de  vouloir  bien  lui  présenter  une  ou 
deux  personnes  qui  seraient  disposées  à  se  rendre  à 
Rennes  pendant  l'exposition  et  à  Caire  partie  du  jury  de 
cette  solennité. 

Le  même  magistrat  invite  MM.  les  membres  du  bureau 
de  la  Société  à  assister  au  Te  Deum  qui  doit  être  chanté  le 
15  août  dans  l'église  cathédrale  t  à  l'occasion  de  la  fête  de 
l'Empereur. 

Le  26  septembre  dernier,  M.  le  Préfet  transmet  un 
exemplaire  du  32e  volume  des  Brevets  d'invention  pris 
sous  le  régime  de  la  loi  de  1844  ;  il  prie  de  le  faire  dépo- 
ser dans  la  bibliothèque  de  la  Société  et  de  lui  en  accuser 
réception. 

M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  autorise,  conformément 
à  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite  par  le  conseil  d'admi- 
nistration de  la  Société,  à  se  servir  du  boulevard  de  Paris, 
place  du  Champ-de-Mars,  pour  y  établir  le  xxu*  Con- 
cours départemental  d'animaux  domestiques. 

M.  Élie  de  Beaumont ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  fait  connaître  que  cette  compagnie  a 
reçu  le  volume  de  nos  Bulletins  de  1858 ,  pour  lequel 
elle  prie  d'agréer  ses  remerciements. 

H.  Féraud-Giraud,  président  de  l'Académie  des  sciences, 
agriculture,  arts  et  belles-lettres  d'Aix  et  membre  corres- 
pondant, écrit  pour  le  même  sujet  et  informo  en  outre 
du  prochain  envoi  d'un  volume ,  en  ce  moment  sous 
presse,  des  mémoires  de  cette  association. 

Il  en  est  ainsi  de  M.  Roux,  archiviste  de  la  Société  d'a- 
griculture de  la  Gironde ,  qui  met  à  profit  celte  circons- 
tance pour  demander  le  volume  de  nos  actes  en  1854,  qui 
manque  à  la  collection  de  cette  Société. 

La  Société  d'horticulture  de  la  Gironde  rappelle  l'envoi 
du  programme  de  son  exposition  d'automne ,  dont  l'ou- 
verture est  fixée  au  16  septembre,  et  pour  laquelle  elle 
sollicite  le  concours  de  notre  compagnie  en  lui  adressant 
quelques  produits  de  notre  horticulture. 
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H.  Paganon ,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Grenoble  et  membre  correspondant,  aconse  réception  du 
volume  de  nos  Bulletins  pour  1858,  et  s'informe  si  ceux 
de  cette  compagnie  nous  parviennent  exactement,  afin  de 
foire  droit  à  nos  réclamations  s'il  en  était  besoin. 

M.  J,  Chrestien ,  bibliothécaire  de  la  Société  impériale 
des  sciences ,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille ,  adresse 
an  bon  pour  retirer  la  dernière  publication  de  cette  So- 
ciété. 

M.  C.-F.  Willermoz  ,  secrétaire  de  la  Société  impériale 
d'horticulture  pratique  du  Rhône  et  membre  correspon- 
dant, fait  parvenir  le  programme  du  congrès  pomolo*- 
gique  de  Lyon  qui  tiendra  sa  quatrième  session  ,  à  Bor- 
deaux, do  19  au  24  septembre  1859,  et  invite  la  société  à 
s'y  faire  représenter. 

M.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture  v  industrie , 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère  ,  h  Mende , 
doûde  avis  de  l'envoi  d'un  nombre  assez  considérable  des 
bulletins  de  cette  compagnie  qui  lui  ont  été  réclamés 
dans  le  but  de  compléter  notre  collection.  Ces  cahiers 
nous  sont  parvenus  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique. 

M.  Ed.  Simonin ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Stanislas,  à  Nancy,  offre,  au  nom  de  celte  association,  le 
volume  de  ses  mémoires  qui  vient  de  paraître ,  et  remet 
un  bon  pour  pouvoir  le  retirer. 

M.  Le  Ray ,  bibliothécaire  de  la  Société  académique  de 
Nantes,  remercie  du  volume  de  nos  Bulletins  dont  il 
vient  d'être  mis  en  possession. 

M.  Dubois,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  belles* 
lettres,  sciences  et  arts  de  Rochefort-sur-Mer,  après  avoir 
accusé  réception  de  notre  volume  de  1858,  termine  ainsi: 
«  La  Société  lit  toujours  avec  beaucoup  d'intérêt  les  bul- 
»  letins  si  intéressants  et  si  instructifs  de  la  Société  indus* 
»  trielle  ;  elle  vous  est  très  reconnaissante  de  vouloir  bien 
»  continuer  de  la  comprendre  dans  la  distribution  de  ses 
»  actes.  » 

M.  À.  Péron,  secrétaire  de  correspondance  de  la  Société 
libre  d'émulation,  du  commerce  et  de  l'industrie  de  la 
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Seine-Inférieure,  à  Rouen,  remet  un  bon  pour  retirer  le 
bulletin  des  travaux  de  celte  compagnie  «a  1858. 

M.  le  Président  de  la  Société  d'horticulture  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  accuse  réception  de  notre  volume  de 
1858,  pour  lequel  il  prie  d'agréer  les  remerciements  de 
l'association  qu'il  préside. 

H.  Pomerôl,  archiviste  du  comice  agricole  de  Toulon*, 
se  plaint  de  n'avoir  pas  reçu  le  volume  de  nos  bujletioe 
qui  lui  a  été  annoncé  par  l'entremise  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique. 

M.  Vitry,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  impériale 
des  sciences,  inscriptions  et  belles  lettres  de  Toulouse, 
informe  que  cette  académie  voulant  remédier  aux  nom- 
breux inconvénients  qui  résultent  de  l'échange  réciproque 
des  publications  entre  les  Sociétés  savantes,  par  l'inter- 
médiare des  libraires  de  Paris  ou  du  Ministre  de  l'ins- 
truction publique,  a  décidé  de  faire  désormais  ses  envois 
directement,  par  la  poste,  après  affranchissement  préa- 
lable* L'académie  demande  la  réciprocité  de  ce  moyen4 

M.  Lefebvre  de  Sainte-Marie,  inspecteur  général  de  l'a- 
griculture et  membre  honoraire  de  la  Société,  à  Paris, 
écrit  sous  la  date  du  30  septembre  dernier,  ce  qui  suit  : 
«  Monsieur,  permettez-moi  d'introduire  auprès  de  vous 
»  M.  Boubaut,  directeur  de  la  caisse  générale  des  a&su- 
»  rances  mutuelles  agricoles  pour  l'arrondissement  d'An- 
»  gers.  Cette  caisse,  qui  a  été  fondée  dans  un  but  humani- 
»  taire  et  complètement  désintéressé,  mérite,  je  le  pense, 
9  toute  la  sympathie  de  la  Société  industrielle.  M.  Bou~ 
»  baut  vous  en  expliquera  le  mécanisme  et  les  tendances! 
»  et  j'espère  que,  quand  vous  les  connaîtrez,  vous  serez 
»  disposé  à  assister  cette  œuvre ,  au  moins  de  votre  influ- 
»  ence  morale.  Agréez,  etc.  * 

M.  César  Cantu,  membre  honoraire  à  Milan,  dit  qu'il  a 
reçu  le  volume  de  nos  bulletins  en  1858,  et  prie  la  Société 
d'en  agréer  ses  remerciements.  Il  la  félicite  sur  l'oppor- 
tunité de  ses  études,  même  à  part  de  l'exposition,  et  as- 
sure qu'il  lit  avec  plaisir  ces  bulletins  où  on  trouve  tou- 
jours à  apprendre. 

M.  Ph.  Vanderraaelen,  fondateur  de  l'établissement 
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géographique  de  Bruxelles  et  membre  correspondant, 
assure  de  sa  gratitude  pour  renvoi  qui  lui  a  été  fait  de 
notre  recueil  en  1858.  Il  adresse  en  môme  temps  les. car- 
tes bypsométriqties  de  cinq  des  provinces  de  la  Belgique, 
et  donne  l'assurance  de  la  continuation  de  cet  impor- 
tant travail.  —  Notre  savant  collègue  termine  qinsi  : 
c  L'exposition  industrielle  qui  a  eu  lieu  à  Angers  en  1858 
»  a  un  mérite  d'actualité  et  d'utilité  pratique,  qui  dans 
»  notre  siècle  industriel  sera  vivement  apprécié.  ». 

M.  6. -A.  Leroy er,  membre  correspondant  à  Vincennes, 
remercie  la  Société  de  la  délégation  qu'elle  a  bien  voulu 
lui  donner  pour  la  représenter  au  congrès  scientifique  de 
France  à  Limoges,  en  1859. 

H.  A.  Derache,  correspondant,  à  Paris,  remet  la  note 
de  différents  ouvrages  confiés  à  son  intermédiaire  par 
plusieurs  Sociétés  correspondantes,  et  entrelient  de  quel* 
ques  renseignements  demandés  en  vue  des  échanges  ré* 
ciproques  de  notre  compagnie. 

M.  Çbevreap~Lorrain,  à  Saumur,  accompagne  le  hou* 
che-bouteilles  qu'il  soumet  à  l'appréciation  de  la  Société, 
d'un  document  explicatif  des  avantages  de  cette  invention. 
—  Cette  lettre  sera  communiquée  au  comité  chargé  de 
cet  examen.  ' 

M  Boudard,  administrateur  du  journal  la  Propriété  in- 
dustrielle,  à  Paris,  offre  à  la  Société  de  profiter  de  la  pu* 
blicitéde  celte  feuille  pour  rendre  compte  deses  travaux, 
moyennant  l'envoi  de  deux  exemplaires  de  ses  bulletins* 

M.  F.  Rohart,  chimiste,  à  Paris,  demande  par  l'entrer 
mise  de  M.  H.  Sailland,  une  liste  des  principaux  agricul- 
teurs de  Maine  et  Loire,  auxquels  il  pourrait  offrir  et 
vendre  des*  matières  animales  brutes,  en  tourteaux,  pou- 
vant permettre  d'augmenter  avantageusement,  sans  ac- 
croissement de  bétail,  la  masse  des  fumiers. 

H.  C.  Borrani ,  à  Paris ,  demande  de  lui  faire  adresser 
le  compte-rendu  de  notre  exposition  de  1858. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  relative  à 
un  dictionnaire  géographique  de  la  France,  qui  serait 
publié  en  86  livraisons,  représentant  chacune  un  dépar- 
tement. M.  le  Ministre  joint  h  celle  circulaire  un  rapport 
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sur  le  plan  de  ce  dictionnaire  fait  au  comité  défi  travaux 
historiques  et  des  Sociétés  savantes  par  H.  Léon  Delisle, 
membre  de  l'Institut.  M.  le  Président  propose  au  nom  du 
bureau,  et  rassemblée  adopte  le  renvoi  de  ces  documents 
au  comité  d'histoire,  sciences  et  arts. 

La  parole  est  donnée  à  M.  L.  Tavemîer,  pour  la  com- 
munication d'une  note  sur  les  vers  h  soie  sauvages  de  la 
Chine.  Ce  travail  renferme  des  appréciations  qui  ne  lais- 
sent pas  d'avoir  un  véritable  intérêt,  surtout  en  ce  que 
l'auteur  semble  avoir  acquis  la  certitude  que  l'acclimata- 
tion, en  voie  d'expérience,  de  ce  précieux  insecte  dans  le 
midi  de  la  France,  serait  encore  possible  dans  des  dépar- 
tements plus  septentrionaux,  et  que  s'il  en  pouvait  être 
ainsi,  il  en  résulterait  nécessairement  de  grands  avanta- 
ges pour  nos  fabriques  qui  sont  toujours  tributaires  de 
l'étranger  à  l'endroit  de  celte  précieuse  denrée  dont  la 
consommation  fait  chaque  année  de  rapides  progrès.  — 
Ce  document  dont  la  lecture  a  été  écoutée  avec  toute  l'at- 
tention que  mérite  un  tel  sitfet,  est  renvoyé  au  comité 
d'agriculture. 

Au  nom  d'une  commission  spéciale  chargée  de  visiter 
le  rucher  de  M.  de  Beauvoys,  et  de  constater  les  amélio- 
rations qu'il  y  a  introduites,  M.  Daligny,  dans  une  nar- 
ration écrite  avec  autant  de  lucidité  que  de  concision,  a 
initié  rassemblée  aux  travaux  incessants,  et  souvent  cou- 
ronnés Je  succès  de  notre  infatigable  collègue;  il  a. su 
mettre  en  relief  les  avantages  qui  doivent  résulter,  et  qui 
résultent  en  effet  du  système  d'éducation  mis  sous  les 
yeux  de  la  Commission,  tout  en  établissant,  d'accord  avec 
l'auteur,  que  le  temps  et  l'étude  apporteraient  nécessaire- 
ment encore  de  nouvelles  et  utiles  améliorations  à  ce 
système  qui  lui  a  conquis  de  nombreux  imitateurs.  M.  le 
Rapporteur  conclut  à  ce  que  la  Société  témoigne  une  fois 
de  plus  à  M.  de  Beauvoys  toute  sa  sympathie  pour  le.  zèle 
qu'il  ne  cesse  d'apporter  à  l'éducation  des  abeilles,  et 
qu'elle  recevra  avec  un  vif  intérêt  toute  communication 
susceptible  de  la  mettre  à  lieu  de  constater  la  progression 
de  ce  système. 

H.  A.  Commeau  demande  à  présenter  quelques  obser- 
vations, non  pour  s'opposer  à  l'adoption  des  conclusions 
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dont  il  Tient  d'entendre  l'énonciation,  ni  aux  procédés 
suivis  depuis  longtemps  déjà  par  M.  de  Beauvoys,  au  ta- 
lent et  à  la  persévérance  duquel  il  rend  hommage,  mais 
il  pense  que  ce  système  conduit  à  faire  la  récolte  du  miel 
avant  son  entière  maturité,  si  cette  expression  est  admis- 
sible dans  le  sqjet  qui  nous  occupe,  et  ce  serait,  selon  lui, 
à  cette  récolte  trop .  bâtée  qu'il  attribuerait  l'odeur  tant 
soit  peu  cirense  du  miel  présenté  par  M.  de  Beauvoys,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  lorsque  l'on  suit  l'ancien  système  de  ré- 
colte, c'est  à  dire  celui  pratiqué  par  l'étouffement  des 
abeilles. 

M.  Daligny  répond  que  le  travail  de  la  Commission 
dont  il  est  l'organe,  n'a  eu  d'autre  but  que  de  constater 
les  améliorations  introduites  dans  son  rucher  par  M.  de 
Beauvoys,  et  nullement  de  porter  son  investigation  sur 
d'autres  parties  de  son  système  d'éducation. 

M.  Lamonneraye  est  ensuite  entendu  pour  établir  qu'il 
a  conservé  pendant  deux  ans  et  plus,  du  miel  qui  n'avait 
rien  perdu  de  sa  qualité  au  bout  de  ce  temps. 

M.  le  Président  résume  la  discussion,  et  l'assemblée 
consultée  adopte  les  conclusions  de  M.  le  Rapporteur 
qu'elle  remercie,  et  vote  le  renvoi  du  travail  dont  elle 
vient  d'entendre  la  lecture  au  comité  de  rédaction. 

H.  F.  Jeannin,  lit  ensuite  un  long  rapport  sur  le  xxn« 
concours  départemental  d'animaux  domestiques  qui  a 
eu  lieu  au  mois  de  septembre  dernier.  Une  partie  de  ce 
travail  traite  de  l'état  de  l'espèce  chevaline,  en  faisant 
connaître  son  degré  d'avancement  dans  les  cinq  arron- 
dissements de  Maine  et  Loire.  —  MM.  Gommeau  et  Dali- 
gny présentent  à  ce  sujet  quelques  observations  à  la  suite 
desquelles  ce  rapport  est  renvoyé  par  l'assemblée  à  l'ap- 
préciation du  comité  d'agriculture. 

Vu  l'heure  avancée,  M.  le  Président  consulte  le  bureau 
et  propose  en  son.  nom  de  renvpyer  à  la  prochaine  séance 
générale,  la  communication  des  documents  portés  à  Tor- 
dre du  jour.  L'assemblée  ayant  adopté  cette  proposition, 
H.  le  Président  donne  lecture  d'une  délibération  du  con- 
seil d'administration  qui,  dans  la  séance  du  29  septembre 
dernier,  après  s'être  constitué  en  comité  de  rédaction,  a 
décidé  que  le  bulletin  n°  3  et  4,  des  actes  de  la  Société  se- 
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rat  composé  ainsi  qu'il  suit  :  1°  Circulaire  de  H.  le  Mi- 
nistre de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics pour  le  concours  régional  à  Angers,  en  1862  ;  2* 
comptes  de  l'exposition  de  1858;  3°  programme  supplé- 
mentaire du  concours  de  1859,  pour  le  prix  fondé  par  le 
Conseil  général  ;  4°  sur  l'action  chimique  de  la  lumière 
sur  les  corps,  par  M.  E.  Chevreul  (de  l'Institut);  5°  sur 
les  instruments  aratoires  de  M*  J.  Bodin;  6°  sur  l'écha- 
lassement  des  vignes  au  moyen  du  fil  de  fer,,  par,  M.  Guil- 
lory  ;  7°  rapport  sur  le  rabot-Adrien,  par  M.  F,  Jeannin; 
8°  sur  un  système  de  sûreté  pour  les  armes  à  feu,  par 
M.  G.  Balereau;  9°  sur  le  congrès  des  délégués  des  Socié- 
tés savantes,  par  M.  G.-A.  Leroyer  ;  10°  note  sur  le  car- 
menel-sauvignon,  par  M.  Guillory  aîné  ;  11°  noms  de  MM. 
les  membres  de  la  Société ,  lauréats  du  concours  régional 
de  Nantes  ;  12°  procès  verbaux  des  séances  des  mois  de 
mai,  juin,  juillet  ;  13°  observations  météorologiques  dès 
mois  de  mai,  juin,  juillet,  août. 

Au  nom  du  bureau,  M.  le  Président  propose  de  confé- 
rer le  titre  de  membre  correspondant  à  M.  Yallonj. che- 
valier de  la  Légion-d'Honneur,  vétérinaire-directeur  du 
haras  et  professeur  d'hippologie  à  l'école  de  cavalerie  de 
Saumur  ;  k  M.  Durét,  chimiste  à  Angers,  auteur  d'une 
brochure  sur  l'alcoolisation  des  tiges  du  rpaïs  et  du  sor- 
gho sucré;  puis  de  proclamer  membres  titulaires  delà 
Société,  MM.  Veller,  inspecteur-directeur  des  fonlaiues 
publiques,  et  Boubaut,  directeur  de  la  caisse  générale 
des  assurances  agricoles,  à  Angers.  —  Ces  propositions 
sont  adoptées,  et  le  bureau  demeure  chargé  4e  notifier 
aux  récipiendaires  celle  partie  dp  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


ftéaaee  d*  8  décembre  1859. 

1    Présidence  de  M.  GmixoKY  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

En  l'absence  motivée  de  M.  le  Secrétaire  général,  M.  le 
Président  invile  M.  Ch.  Biolay  à  remplir  ces  fonctions  et 
à  prendre  place  au  bureau. 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  dû  17  novembre  est  lu  el 
adopté  sans  réclamation. 

H.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  différents  ou- 
vrages offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
Bulletin. 

H.  le  Président  signale  dans  cette  liste  le  tome  cxe 
des  Brevets  d'invention  expirés  ;  les  mémoires  el  publi- 
cations de  la  Société  des  sciences  du  Hainaut,  à.  Hons  ;  le 
tome  xvc  des  mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle  de  Genève  ;  le  remarquable  discours  pro- 
noncé à  l'audience  solennelle  de  rentrée  de  la  Cour  impé- 
riale ,  par  M.  Hétivier ,  procureur  général  ;  le  recueil  des 
actes  des  Congrès  de  vignerons  français,  par  M.  Guillory 
aîné;  enfin  le  Droit  international  de  la  France  et  de  la 
Sardaigne,  que  la  Société  doit  à  la  gracieuse  générosité  de 
M.  Férami-Giraud,  conseiller  à  la  cour  impériale  d'Aix  et 
membre  correspondant  de  la  Société. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

H.  le  Préfet  transmet  le  CLe  volume  des  brevets  d'in- 
vention expirés,  envoyé  pour  les  archives  de  la  Société 
industrielle  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture ,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics. 

H.  Dumoret,  secrétaire  de  la  Société  d'encouragement 
pour  l'agriculture  et  l'industrie,  de  Bagnère&~de-Bigorre, 
adresse  les  deux  premiers  numéros  du  Bulletin  publié  par 
cette  compagnie  qui,  dit-il,  serait  heureuse  que  la  Société 
industrielle  voulût  bien  entretenir  des  rapports  utiles  et 
agréables  et  envoyer  à  titre  d'échange  les  travaux  qu'elle 
publie.  —  M.  le  Président  consulte  l'assemblée  qui  décide 
que  le  bureau  est  autorisé"  à  répondre  favorablement  à  la 
proposition  formulée  par  la  Société  de  Bàgnères  de-Bi- 
gorre. 

M.  L.  de  Soulages,  secrétaire  d'administration  de  ,1a  So- 
ciété d'horticulture  de  la  Haute- Garonne,  à  Toulouse, 
écrit  dans  le  même  sens  et  pour  le  même  objet  que  le 
précédent,  et  la  demande  est  également  accueillie  avec 
faveur. 

H.  A.  Vallon,  à  Saomur,  remercie,  dans  les  termes  les 
mieux  choisis,  du  titre  de  membre  correspondant  qui  lui 
a  été  conféré  dans  la  dernière  séance,  et  assure  qu'il  pren- 

XXXe  ANNÉE.  —  40*  de  la  *>  Série.  15 


Digitized  by  Google 


—  ses— 


<dfla<{tarl  enxilfavaiXt  dé  la  Société  Jouté* tes  fois  queses 
occupations  pourront  le  lui  permettre.  , 
"M.  J.  VàlseFreSifJmembre  correspondant ,  à  Paris, 
adresse  te  niimér»  spécimen  de  la  Bévue  d'économie  rurale . 
et  invite  la  Société  à  lui  adresser  le  recueil  de  ses  actes 
afin  d'en  reproduire  les  parties  les  plus  saillantes,  soit 
-par 'extraits,  soit  par  analyse.  —  Il  sera  déféré  à  cette  in- 
flation par  d'offre  dé  l'échange  de  cette  revue  avec  les 
-publications  de  notre  compagnie. 
•  Sons  la  dale  du  1er  décembre  ,  H.  Blondeau-Dejnssieu , 
à  Beanne,  niemande  quelques  renseignements  sur  le  Con- 
grès, de  vignerons  de  Colmar  et  la  publication  de  ses  acles. 
tlslnfbrriie  aussi.de  ce,  qu'il  pourrait  y  avoir  de  probable 
'dans  ia  nouvelle  ,  don  liée  par  quelques  journaux  ,  de  la 
'réunion >d'un  Congrès  de  vignerons  à  Paris  en  décembre 
ou  k  quelle  date?  %  Enfin,  dit-il,  le  Congrès  des  pomolo- 
»  gisles  qui  doit  se  tenir  à  Lyon,  en  1860,  et  où  doit  avoir 
»  lieu  une  exposition  de  raisins  f  m  paraîtrait-il  pas  une 
»  occasion  favorable ,  soit  pour  y  adjoindre  celui  des  vi- 
»  gneforts,  soit  pour  en  provoquer  la  réunion  daus  la 
»  .même  ville  et  à  la  même  date  ,  si  l'époque  est  oppor- 
»  lune?  —  II  serait  du  plus  haut  intérêt  pour  la  viticulture 
»de  la  France,  que  des  réunions  de  vignerons  -eussent 
»  lieu,  et  c'est  à  la  noble  initiative  du  Président  de  la 
»  Société  industrielle,  qu'à  deux  fois  le  pays  devrait  entre 
*  aulres ,  cet  éminent  service.  »  Celle  lettre  est  renvoyée 
au  comité. de  viticulture  et  œnologie. 

H.  Caldairon ,  à  Caslelnaudary ,  s'adresse  à  la  Société 
pour  demander  les  renseignements  nécessaires  à  l'effet 
de  lui  fournir  les  moyens  de  'se  procurer  en  tempe  utile 
plusieurs  ioditidus  de  l'espèce  porcine  et  de  la  raoe 
craonnaise  pour  faire  des  croisements  avec  des  cochons 
anglais.  —  L'assemblée  prononce  le  renvoi  de  celte  lettre 
au  comité  d'agriculture. 

M.  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  des  mois 
de  juillet,  août  et  septembre,  qui  seront  déposées  aux  ar- 
chives, carton  des  mémoires  à  consulter. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  faite  au  nom  du 
conseil  d'administration  des  opérations  du  dépôt  d'instru- 
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ments  d'agriculture  fondé  par  la  Société.  Ce  compte- 
rendu  qui  embrasse  un  espace  de  cinq  années,  comme 
celui  qui  a  élé  présenté  a  la  Société  en  1854,  établit  de  la 
manière  la  plus  irrécusable  l'utilité  de  cette  institution 
de  mieux  en  mieux  comprise,  et  dont  on  trouve  la  preuve 
dans  les  résultats  toujours  croissants  obtenus  au  grand 
avantage  de  l'agriculture  de  notre  département.  —  M.  le 
Président  fait  suivre  l'exposé  de  ces  considérations  par 
Fénonciation  en  chiffres  de  ces  mêmes  résultats  et  ter- 
mine ainsi  :  c  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  ce  que 
»  vous  connaissez  tous,  Messieurs ,  c'est  que  la  plus 
»  grande  part  du  succès  de  notre  dépôt  d'instruments  d'a- 
»  griculture  revient  à  l'homme  dévoué  à  qui  vous  en  avez 
»  confié  la  gestion.  H.  A.  Menière,  en  s'identiflant  à  notre 
*  œuvre,  a  de  suite  compris  tout  ce  qu'il  fallait  de  soins, 
»  de  travaux  et  d'attentions  pour  la  faire  prospérer;  après 
»  avoir  accepté  résolument  la  tâche,  il  n'a  rien  négligé 
»  pour  atteindre  le  but  que  la  Société  s'était  proposé.  — 
»  Nous  avons  donc  devoir  de  vous  proposer,  Messieurs, 
»  comme  conclusion  de  ce  rapport,  de  témoigner  à  M.  A. 
»  Menière,  toute  la  satisfaction  que  nous  éprouvons  tous 
»  de  cet  heureux  résultat  et  de  lui  en  offrir  ici  uos  sin- 
»  cères  remerciements.  »  —  Ces  conclusions  sont  unani- 
mement adoptées  par  rassemblée  qui  vote  en  même  temps 
le  renvoi  au  comité  de  rédaction  du  travail  dont  elle  vient 
d'entendre  la  lecture. 

Au  nom  d'une  commission  spéciale  dont  il  est  l'organe, 
M.  Janin  présente  le  rapport  sur  le  bouche-bouteilles  de 
MM.  Badin  et  Chevreau  de  Saumur,  qu'il  résume  ainsi  : 
économie  débouchons ,  bouchage  plus  gracieux  et  plus 
complet,  rupture  presque  impossible  des  bouteilles.  — 
L'assemblée  renvoie  ce  travail  au  comité  de  rédaction. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  curieuse  note  sur 
une  nouvelle  préparation  du  coaltar  ou  émulsion  de  coal- 
tar saponiné,  adressée  à  la  Société  par  M.  le  docteur  P. 
Menière,  membre  correspondant  à  Paris.  —  Nous  n'en- 
treprendrons pas  de  faire  ici  l'analyse  de  ce  travail  dans 
lequel  se  trouvent  d'intéressantes  appréciations  botani- 
ques, médicales  et  même  industrielles  et  agricoles;  nous 
constaterons  seulement  que  cette  note  a  été  entendue  avec 
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une  grande  attention  et  qu'elle  a  été  unanimement  ren- 
voyée au  comité  d'histoire,  sciences  et  arts. 

Suivant  Tordre  du  jour,  M.  Guillory  entretient  l'assem- 
blée du  résultat  des  recherches  auxquelles  il  s'est  livré 
sur  le  cuvage  des  vins  et  principalement  sur  les  dangers 
de  t'asphyxie  dans  les  cuves.  Le  judicieux  et  persévérant 
observateur,  en  faisant  connaître  aujourd'hui  à  la  Société 
ce  chapitre  de  ses  travaux  incessants  et  souvent  couron- 
nés d'un  succès  mérité  sur  la  viticulture  et  l'œnologie, 
vient  prémunir  les  vignerons  contre  les  accidents  trop 
nombreux  causés  par  l'ignorance  ou  l'iijcurie  de  ces  ou* 
vriers  en  leur  indiquant  les  moyens  simples  qu'il  a  lui- 
même  mis  en  usage  avec  le  succès  le  plus  complet.  — 
Cette  note,  qui  a  été  vivement  appréciée,  est  renvoyée  au 
comité  de  viticulture  et  œnologie. 

Organe  d'une  Commission  spéciale  chargée  de  la  véri- 
fication des  comptes  de  l'exercice  financier  de  1858,  M.  D. 
Ricbou,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance, 
écrit  ce  qui  suit  :  c  Pour  remplir  les  vues  de  la  Commis- 

*  sion  spéciale  qui  m'en  a  chargé,  j'ai  vérifié  ces  comptes. 
»  Les  dépenses,  en  comprenant  19  francs  03  centimes 
»  du  précédent  exercice,  se* sont  élevées  à  3,894  fr.  28  c. 

*  »  Les  recettes  de  toute  nature,  à         3,777  20 

»  Ce  qui  donne  un  déficit  de  117  fr.  08  c. 

»  Toutes  les  sommes  comprises  dans  le  compte  de 
»  H.  le  Trésorier,  sont  accompagnées  de  pièces  régulière- 
»  ment  ordonnancées ,  et  les  calculs  sont  parfaitement 

*  justes.  —  Il  y  a  en  conséquence  lieu  d'approuver  ledit 
»  compte,  d'en  donner  décharge  à  notre  digne  trésorier, 
»  H.  Appert,  et  de  proposer  à  la  Société  de  lui  voter  des 
»  remerciements  pour  son  bon  concours.  »  H.  le  Prési- 
dent consulte  l'assemblée  qui  adopte  les  conclusions  qui 
lui  sont  présentées,  et  exprime  en  outre  sa  gratitude  à 
H.  le  Rapporteur. 

Les  concours  des  comices  agricoles  des  cantons  de 
Thouarcé,  Candé,  le  Lion-d'Angers,  Segré,  Seiches  sont 
produits  et  renvoyés  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  fait  ensuite  connaître  les  noms  des  per- 
sonnes qui  ont  obtenu  des  primes  dans  le  xxii'  concours 
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départemental  d'animaux  domestiques,  le  25  septembre 
dernier.  Ce  document  est  également  renvoyé  au  comité 
de  rédaction. 

Messieurs,  continue  M.  le  Président,  nous  avons  à  vous 
faire  connaître  les  noms  de  plusieurs  de  nos  collègues 
dont  les  produits  ont  été  couronnés  à  l'exposition  qui 
vient  de  s'accomplir  à  Bordeaux,  sous  les  auspices  et  par 
les  sojns  de  la  Société  philomalhique  de  cette  ville.  Nous 
vous  demanderons  à  la  suite  de  la  communication  de 
celte  liste  de  vouloir  bien,  selon  de  nombreux  précédents, 
autoriser  votre  comité  de  rédaction  à  donner  une  place 
dans  le  recueil  des  actes  de  la  Société  aux  noms  de  ces 
hommes  honorables  qui  par  leurs  travaux  contribuent  à 
faire  progresser  l'industrie  de  notre  pays  en  général,  et 
celle  de  Maine  et  Loire  en  particulier.  —  Machines  et  ou- 
tils aratoires.  —  Médaille  d'argent  de  lre  classe  à  M.  Hallié, 
membre  correspondant,  à  Bordeaux.  —  Médaille  d'argent 
de  2«  classe,  à  M.  Alf.  Dezaunay,  membre  titulaire  à 
Nantes.  —  Mécanique  spéciale.  —  Médaille  d'argent  de  1«* 
classe  à  MM.  Troitkr  frères,  Schweppé  et  O,  membres  titu- 
laires à  Angers.  —  Mécanique  appliquée  à  l'industrie.  — 
Médaille  d'argent,  à  M.  H.  Trottier,  membre  titulaire,  à 
Angers.  —  Vins  champanisés.  —  Mention  honorable  à 
M.  A.  Lesourd-Delisle,  l'un  des  membres  fondateurs  de  la 
Société.  Le  renvoi  au  comité  de  rédaction  est  approuvé  à 
l'unanimité. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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Mbnde.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment de  la  Lozère,  Bulletins,  tome  VIIIe,  1857,  novembre, 
décembre;  tome  jx,  1858;  tome  x,  1859,  janvier  à  no- 
vembre. 

Metz.  Académie  impériale.  Mémoires,  année  XXXIXe  (série  IIe,  an- 
née VIe),  1857-1858.  —  Programme  dn  concours  pour 
1859-1860. 

Montpellier.  Société  centrale  d'agriculture  et  des  comices  agricoles 
du  département  de  l'Hérault.  Bulletin,  année  XLVe,  1858, 
août  à  décembre  ;  supplément;  année  XLVI,  1859,  janvier 
â  août. 

MOULINS.  Société  d'agriculture  de  l'Allier.  Annales,  1858,  trimestres 

1,  2,  3,  4  ;  1859,  trimestres  1 ,  2. 
Mulhouse.  Société  industrielle.  Bulletin,  n°«  146,  147,  148,  149. 
Nancy.  Académie  de  Stanislas.  Mémoires,  1858. 

—  Société  centrale  d'agriculture.  Le  Bon  Cultivateur.  Recueil 

agronomique,  année  xxxviii6,  1858,  octobre,  novembre, 

décembre;  année  xxxix*,  1859,  trimestres  1,  2. 
NANTES.  Société  académique  du  département  de  la  Loire-inférieure. 

Annales,  1858,  semestres  1,2. 
Nîmes.  Société  d'agriculture  du  Gard.  Bulletins  n°»82  ,  83  et  84. 
PARIS,  institut  de  France.  Académie  des  sciences.  Compte  rendu  des 

séances,  tomes  xlvi,  xlvu,  1858. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.  Bulletin  des  séan- 

ces, série  IIe,  tome  xm,  n©  7;  tome  xiv,  n«  4  à  7.  — 
Mémoires,  1857,  partie  2e;  1858,  partie  1»». 

—  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  Bulletin, 

série  IIe,  tome  v,  1858,  décembre;  tome  VI,  1859,  janvier 
à  novembre. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  Rapport  sur  les 

comptes  de  l'exercice  1858.  —  Journal,  volume  Ve,  1859, 
janvier  &  décembre. 

—  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation.  Bulletin ,  tome 

VIe,  1859,  janvier  â  décembre. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin.  Table  du  tome  iv«  ; 

tome  Ve,  1858,  n*«  7,  8,  9  ;  tome  VIe,  1859 ,  janvier  à  juillet. 

—  Société  de  géographie.  Bulletin  ,  série  IVe,  tome  XVIe,  1858, 

novembre,  décembre;  tome  xvil«,  1859,  janvier  à  sep- 
tembre. 
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Paris.  Société  météorologique  de  France.  Annuaire,  tome  Ve,  1857. 
bulletin  des  séances,  feuilles  11  à  22;  tome  VIe,  1858, 
feuilles  13  à  35;  tome  vne,  1859,  feuilles  1  k  6. 

—  Société  de  l'histoire  de  France.  Bulletin,  1857,  mars;  1858, 

décembre;  1859,  janvier  à  août,  octobre. 

—  Institut  historique.  L'Investigateur.  Journal,  année  XXIVe, 

tome  Vin,  série  IIIe,  1858,  novembre;  décembre,  tome  IX, 
1859,  janvier  à  août,  octobre., 

—  Société  protectrice  des  animaux.  Bulletin  mensuel,  tome  Ve, 

1859,  juin,  août  à  novembre. 

—  Journal  d'agriculture  pratique  publié  sous  la  direction  de 

M.  J.-A.  Barrai,  1859,  janvier  à  décembre. 

—  L'Agriculteur  praticien.  Revue  d'agriculture  et  d'économie 

rurale;  année  IVe,  1857,  août,  septembre;  année  Ve,  1858. 
juin;  année  VIe,  1859,  janvier  à  décembre. 

—  Académie  nationale  agricole,  manufacturière  et  commerciale. 

Journal  mensuel;  année  xxvii0,  1857,  décembre;  année 
xxixe ,  1859,  janvier  à  décembre. 

—  Le  Moniteur  des  comices  et  des  cultivateurs.  Journal  hebdo- 

madaire, année  IVe,  tome  V,  1859,  janvier  à  octobre. 

Poitiers.  Société  académique  d'agriculture ,  belles-lettres ,  sciences 
et  arts.  Bulletin,  1858,  semestre  2«;  1859,  semestre  1«\ 

Le  Put.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce.  Annales , 
tome  XXe,  1855-1856. 

Reims.  Académie  impériale.  Programme  des  concours  pour  1860. 

RENNES.  Société  d'agriculture  pratique  et  d'industrie.  Journal  d'a- 
griculture pratique,  année  IV®,  1859,  mars  à  décembre. 

Rochefort-sur-Mer.  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et 
arts.  Travaux,  série  IIe,  1857-1858 ,  1858-1859. 

Rouen.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Précis 
analytique  des  travaux,  1857-1858. 

—  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine-In- 

férieure. Extrait  des  travaux,  1857,  trimestre  4«;  1858 ,  tri- 
mestres 1 ,  2,  3  et  4. 

Saint-Etienne.  Société  impériale  d'agriculture,  industrie ,  sciences , 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  la  Loire.  Annales , 
tome  IIe  ;  année  1858;  tome  IIIe,  1859,  trimestre  i« 

Saint-Quentin.  Société  académique  des  sciences ,  arts,  belles-lettres 
et  agriculture.  Travaux  de  1855  à  1857,  année  XXXIIIe, 
série  IIIe,  tome  Ie*. 

TOULON.  Comice  agricole  de  l'arrondissement,  année  IXe,  1858, 
trimestres  3,  4  ;  année  Xe,  1859,  trimestres  1 ,  2,  3. 

Toulouse.  Académie  impériale  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Mémoires,  série  Ve,  tome  IIIe,  1859. 
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Toulouse.  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Ariége. 

Journal  d'agriculture  pratique  et  d'économie  rurale,  série  IIIe, 

tome     1859,  janvier  à  octobre. 
—   Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne.  Annales,  tome  VIe, 

1859,  juillet  à  octobre. 
Trotes.  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Mémoires,  série  IIe,  tome  IX,  1858,  trimestres  3,4;  tome  x, 

1859,  trimestres  1  e\  2. 
Valenciennés.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire,  année  Xe,  1858, 

novembre,  décembre  ;  1859,  janvier  à  mai,  juillet  à  novembre. 
Versailles.  Société  d'agriculture  et  des  arts.  Mémoires ,  année  58e, 

1858;  année  59e,  1859. 

III.  ENVOIS  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 
§  Z.  Des  membres  honoraires  français  et  étrangers  MM. 

A.  de  Caumont,  â  Caen.  Annuaire  de  l'Institut  des  provinces,  sé- 
rie IIe,  1859,  volume  ie«\ 

Gazalis-Allut,  à  Montpellier.  Mélanges  de  viticulture,  d'oenologie  et 
d'agriculture. 

Quetelet,  â  Bruxelles.  Observations  des  phénomènes  périodiques , 

1858.  —  Notice  sur  l'éclipsé  de  soleil  du  15  mars  1858. 

—  Sur  la  différence  des  longitudes  entre  Berlin  et  Bruxelles, 

déterminée  par  la  télégraphie  électrique. 
L.  Vilmorin,  à  Paris.  Le  Bon  Jardinier,  almanach  pour  1859.  — 

Liste  de  quelques  graines  de  grande  culture. 

§  XI.  Des  membres  titulaires  MM. 

E*  BAHA6SÉ,  à  Angers.  Géographie  du  département  de  Maine  et  Loire, 
par  Labessière.  Almanach  du  cultivateur  et  de  l'indus- 
triel, pour  1860. 

F.  Berg.  à  Graud-Jouan.  Concours  régional  de  Nantes.  Catalogue.. 

J.  Bodin,  à  Rennes.  Rapport  sur  l'école  d'agriculture  des  Trois* 
Croix.  27e  année,  1859.  —  Petit  questionnaire  agricole  à 
l'usage  des  écoles  primaires. — Almanach  agricole  pour  1860. 

L.  Bougkre,  à  Angers.  Notice  sur  l'injecteur-automoteur  des  chau- 
dières à  vapeur. 

V.  Chatel,  à  Angers.  Du  rôle  des  animalcules  dans  les  altérations 
des  végétaux  et  des  produits  végétaux.  —  Un  monde 
d'animalcules  dans  un  débris  de  truffe.  —  Note  d'agricul- 
ture. —  Concours  du  comice  de  Yalcongrain. 

L.  Gosnier  et  Lachèse,  à  Angers.  Annuaire  statistique  du  départe- 
ment de  Maine  et  Loire,  pour  1859,  75e  année. 
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GuiLLORY  aîné  ,  â  Angers.  Les  Congrès  de  vignerons  en  France.  —  # 
Catalogues  des  produits  de  l'industrie  française,  années  1  806, 
1834.  1839,  1849.  —  Catalogue  des  ouvrages  de  peinture, 
sculpture,  etc.,  1839,  1846.  —  Registre  copie  de  délibé- 
rations et  de  correspondance  de  la  communauté  des  cinq 
corps  réunis  des  marchands  de  la  ville  d'Angers,  août  1756 
à  août  1777. 

A.  Janin,  à  Angers.  Troisième  supplément  au  Dictionnaire  des  com- 
munes de  France. 

MèTlYlER,  à  Angers.  Discours  prononcé  à  l'audience  de  rentrée  de  la 
Cour  impériale,  en  1859. 

J.  SORIN.  â  Angers.  Notice  sur  les  poésies  de  J.  Dallière. 

§  III.  Des  membre»  earrecpondanU,  MM. 

BlNEAU,  à  Lyon.  Rapport  au  nom  de  la  commission  des  soies  sur  ses 
travaux  en  1858. 

BOUCHER  de  Perthes,  à  Abbeville.  Antiquités  antédiluviennes  trouvées 
en  Angleterre.  Extrait  de  procès-verbal.  —  Voyages  en  Es- 
pagne et  en,  Algérie.  —  En  Danemarck,  Suède  et  Norwège. 

—  En  Russie  et  retour. 

H.  Chevreul,  à  Paris.  De  la  chasse  au  cerf,  sous  Charles  IX, 
2«  édition. 

C.-J.-D.  Feraud-Giraud,  &  Aix.  Des  chemins  ruraux,  législation.  — 
*  France  et  Sardaigne,  droit  international. 

Jobard,  à  Bruxelles.  Le  Progrès  international.  Journal.  —  Le  Mo- 
niteur du  travail. 

Ch.  Laterrade,  à  Bordeaux.  L'Ami  des  champs.  Journal  agricole, 
scientifique  et  littéraire  de  la  Gironde,  année  xxxvill,  1859, 
janvier  à  décembre. 

G. -A.  Lbroyer,  à  Yincennes.  Protestation  au  sujet  des  murs  de  Dax. 

—  De  la  situation  présente  de  l'Ordre  de  Malte ,  du  carac- 
tère de  sa  réforme,  de  son  ancien  état  en  Poitou.  —  Appli- 
cation du  drainage  â  l'épurement  de  l'eau  des  mares 

A.  Pktit-Lapitte,  à  Bordeaux.  L'Agriculture  comme  source  de  ri- 
chesse ,  comme  garantie  de  l'ordre  social.  Recueil  mensuel, 
année  xx«,  1859,  janvier  à  décembre. 

PAGANON,  à  Grenoble.  Congrès  scientifique  de  France,  xxm session, 
tenue  à  Grenoble  en  1857,  2  vol. 

F.  Plée,  à  Paris.  Types  de  chaque  famille  et  des  principaux  genres 
de  plantes.  Introduction. 

J.  Valserres,  à  Paris.  La  Revue  d'économie  rurale,  année  I™,  1859,  * 
novembre,  décembre. 

Vandermaelen,  à  Bruxelles.  Cinq  cartes  hydrographiques  routières 
et  administratives  de  la  Belgique. 
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§IT.  Hnmnayi  à  l«  floettté,  MM. 

GûUTRET,  &  Angers.  De  la  loi  sur  les  céréales. 

Duret,  â  Angers.  Alcoolisation  des  tiges  du  mais  et  du  sorgho  sucré. 

Gaultier  de  Rumilly  et  Nàtalis  Rondot,  à  Paris.  Rapport  sur  les 

Musées  d'arts  et  d'industrie. 
Godard-Desmarest.  Considérations  sur  le  commerce  extérieur  de  la 

France. 

Guittet,  à  Angers.  De  la  morve  du  cheval  et  de  sa  transmissihilité  à 
l'homme. 

J.-B.-E.  Husson,  à  Paris.  Revue  populaire  des  sciences.  2e  année, 
1859. 

L.  Jourdan,  à  Paris.  Le  Causeur,  brochure  hebdomadaire,  n°  1 . 

Lacroix-Comon,  à  Paris.  Catalogue  de  livres  de  fonds. 

Al.  Lem.,  à  Angers.  L'Union  des  arts  et  de  l'industrie.  Cantate. 

P.  Paris,  à  Paris.  Rapport  à  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  au  nom  de  la  commission  des  antiquités  de  France. 

Secrétaires-généraux  (les)  de  la  22e  session  du  Congrès  scientifi- 
que de  France,  tenue  au  Puy.  —  de  la  23e  session  tenue  â 
la  Rochelle.  —  de  la  25e  session  tenue  à  Auxerre. 


OMISSIONS 

A  LA  TABLE  DU  VOLUME  DE  LA  XXIXe  AIWÉB  (1858)  t 
DBS  BULLETINS  DB  LA  SOCIÉTÉ. 


Exposition  de  1858.  —  Séance  solennelle  pour  la  distribution 
des  récompenses. 

Discours  de  M.  Er.  Duboys,  maire  de  la  ville  d'Angers,  page  94. 

—  de  M.  Guillory  aîné,  président  de  la  Société  industrielle, 

page  99. 

—  de  M.  Bourlon  de  Rouvre,  préfet  de  Maine  et  Loire,  page  101 . 
Rapport  de  M.  Eug.  Talbot  sur  les  médailles  d'honneur  accordées 

aux  contre-maîtres  et  ouvriers,  page  103. 
Discours  de  M.  Courtiller,  président  de  la  Société  d'agriculture, 

sciences  et  arts,  page  111. 
RAPPORT  de  la  première  section  (troisième  division) ,  de  l'exposition 

de  1858,  par  M.  Eug.  Talbot,  page  317. 
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RÉSUMÉ, 


Baromètre  maximum  0"7658;  moyen  0 "75589;  minimum  0»7429. 
Thermomètre  maximum  23°50;  moyen  16*852  ;  minimum  10°30 


ASPECT  DU  CIEL.  -  OBSERVATIONS. 


Clair  24,  couvert  39,  nuagea  27;  total  90.  —  Jours  de  pluie  12.  —  Eau  0*054. 

Pénis.  Nord  2,  N.-N.-E.  I,  N.-E.  I  ,  E.-N.-E.  I,  S.-E  1.  Sud  2,  S.-S.-O.  2,  S.-O.  2,0.-S.-0. 
3,  Ouest  9  ,  O.-N.-O.  2,  N.-O.  3  N.-N.-O.  t;  total  30- 

Remarques.  Brouillard  3|  brume  1,  éclairs  1,  halo  1,  q.-q.  g.  d'eau  1,  tonnerre  29 
veot  13.  Les  hirondelles  sont  parties  le  2a. 
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RÉSUMÉ. 


Baromètre  maximum  4«7638  ;  moyen  0œ7 526  ;  minimum  0-7411. 
Thermomètre  maximum  23"  »;  moyen  13°  35;  minimum  2"20. 


ASPECT  DU  CIEL.  — *  OBSERVATIONS. 


Clair  30,  couvert  41,  nuages  22;  total  93.  —  Jours  de  pluie  19.  —  Eau  0»>167. 

Venu.  E.-N.-E.  1,  Est  2,  E.-S.-E.  2,  S.-E.  6,  S.-S.-E.  2,  Sud  1,  S.-S.-O.  3,  S.-O  5,  O.S  O  5, 
Ouest  3,  0.-N.-0'.  1,  total.  31. 

Remarques.  Aurore  boréale  1,  Brouillard  8,  Brume  2,  Éclairs  3,  Gelée  blanche  3, 
Grand  vent  I,  Grêle  i,  Halo  1  quelq.  goutt.  d'eau  2,  Tempête  2,  vent  7. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  0«7725;  moyen  0m760l4;  minimum  —  0*7411. 
Thermomètre  maximum  17  20  ;  moyen  7°39l  ;  minimum  3Ô50. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  31 ,  couvert  37 ,  nuages  22  ;  total  90.  —  Jours  de  pluie  1 1.  Eau  0,039. 

Venu.  Nord  I,  N.-E.  2,  E.-N.-E.  l,Est6,  S.-E.  3,  S.-S.-E.  2,  S.-O.  I,  O.-S.-O  5, Ouest 6, 
O.-N.-O.  1,  N.-O  2;  total  30. 

Remarques.  Brouillard  14,  Brume  2,  Gelée  blanche  10,  grand  vent  3,  halo  I,  Q.-q.  g. 
d'eau  3,  tempête  1,  vent  6, 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maximum  0""7729;  moyen  0o>75757;  minimum  0*7329. 
Thermomètre  maximum  13*  ;  moyen  3",3,  minimum  14°. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  27,  couvert  46,  nuages  20;  total  93.  —  Jours  de  pluie  13.  —  Eau  0-119. 

Ventt.  Mord  2,  N.-E.  5,  Est  2,  E.-S.-E  4,  S.-E.  I,  S.-S.-R.  2,  Sud  3,  S.-S.-O.  I  S.-O.  2, 
O  -S.-O.  1,  Ouest  5,  O.-N  0.  I,  N.-N.-o.  2,  total  31., 

Remarques.  Brouillard,  9;  Brume  1,  Gelée  blanche  4.  Grand  Vent,  S,  Grêle,  1,  Neige 
4,  Ouragan,  1 .  Tempête,  2  Vent,  7,  V  erg  la*,  1  ;  —  YHelleborus  niger  fleurit  dans  les 
premiers  jours  du  mois. —  Le  3i,  la  Maine  marque  4m70  au  pont  du  centre,  à  son 
maximum. 

XXX«  ANNBB.  —  40*  de  la*  Série.  16 
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RÉSUMÉ  DBS  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  DE 

l'année  1859. 

Baromètre  à  zéro  de  température. 

Moyenne  des  maxima.  *  .  0*7681. 

Id.     générale.  ...  ;  0*7578. 

Id.     des  minima.  .  .  0m7444. 
Thermomètre  centigrade  : 

Moyenne  des  maxima.  .  .  2t°075. 

Id.    générale   12ô765. 

Id.     des  minima.  .  .  3°9. 

État  du  ciel  (3  observations  par  jour)  : 


Clair  ,   334 

Couvert   413 

Nuages   348 


Total.  .  .  .  1,095 

Jours  de  pluie  141. 

Eau  0»931. 


Id.   moy.  par  mois.  .  0m077  7/12". 

Vbnts  (1  observation  par  jour)  : 
Nord  ...  28  Est. ...  31  Sud  ...  23    Ouest .  .  63 
N.-N.-E.  .   8   E.-S.-E.  Il   S.-S.-O.    7    O.-îï.-O.  15 
N.-E  ...  36   S.-E.  .  .  25   S  -0.  .  .  24    N.-O.  .  .  19 
E.-N.-E. .  14  S.-S.-E.  12   O.-S.-0 .  42    N.-N.-O.  7 

Total ,  365. 

Remarques.  —  Aurore  boréale,  1.  —  Brouillard,  76.  — 
Brume,  15.  —  Eclairs,  9.  —  Gelée  blanche,  44.  —  Givre,  1. 

—  Grand  vent,  20.  —  Grêle,  10.  —  Halo,  5.  —  Neige,  5.  — 
Orage,  14.  —  Ouragan,  2.  —  Quelques  gouttes  d'eau,  17. 

—  Tempête,  6.— Tonnerre, 5.— Vent,  110.— Verglas,  1. 

(Voir,  pour  les  notes  et  observations  de  quelques  phé- 
nomènes périodiques,  à  la  fin  du  tableau  de  chaque  mois.) 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE 

DES  MATIÈRES 

CONTENUES  DANS  LE  BULLETIN  DE  LA  XXX*  A  NUÉE  (Xe  DE 
LA  2e  SÉRIE) ,  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  D' AN  GERS 
ET  DU  DÉPARTEMENT  DE  MAINE  ET  LOIRE. 


Action  chimique  de  la  lumière  sur  les  corps  (Note  relative  à  diverses 
circonstances  de  1'),  par  M.  E.  Chevreul  (de  l'institut),  page  75. 

Allocation  pour  le  concours  départemental  d'animaux  domestiques 
en  1859  (Avis  d'une),  page  122. 

Animaux  reproducteurs  (Concours  régional  d'),  d'instruments  et  de 
produits  agricoles  à  Angers ,  en  1862,  page  61. 

—  reproducteurs  (Exposition  natipnale  d'),  d'instruments  et  de 

produits  agricoles  à  Paris,  en  1860.  Lettre  de  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture ,  page  193. 
Armes  à  feu  (Rapport  au  nom  d'une  commission  chargée  d'examiner 
le  système  de  sûreté  appliqué  auxj,  par  M.  G.  Batereau, 
page  101. 

Batereau  (Rapport  au  nom  d'une  commission  chargée  d'examiner  le 
système  de  sûreté  appliqué  aux  armes  à  feu,  par  M.  G.), 
page  101. 

—  (Rapport  sur  la  carte  des  environs  de  Sauraur,  de  M.  L.  Raim- 

bault,  par  M.  G.),  page  18. 

Bayon  (M.) ,  président  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences, 
arts  et  belles  lettres  de  Saint-Étienne  (Loire) ,  membre  cor- 
respondant de  la  Société  (liste  nécrologique),  page  188. 

Beauregard  (M.  de) ,  président  honoraire  à  la  Cour  impériale  et  de  la 
Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'Angers,  membre  ti- 
tulaire de  la  Société  (liste  nécrologique),  page  185. 

Bodin  (Note  sur  l'utilité  du  rouleau  dans  les  exploitations  agricoles , 
par  M.  J.),  page  10. 

—  à  Rennes  (Notice  sur  les  instruments  aratoires  perfectionnés, 

par  M.  J.),  page  81  et  140. 

—  (Semailles  du  froment  en  lignes ,  par  M.  J.),  page  8. 

Boubaut,  à  Angers  (Admission  comme  membre  titulaire  de  M.),  p.  200. 

Boughardat  (Rapport  fait  à  la  Société  impériale  et  centrale  d'agricul- 
ture, par  M.)  sur  l'introduction  avantageuse  de  nouveaux 
cépages  dans  un  département,  page  148. 

Bouche-bouteille  (Rapport  sur  un  nouveau),  par  M.  Janin,  page  171. 
Bougère  (Notice  sur  l'Injecteur-automoteur  des  chaudières  à  vapeur 
de  M.  H.  Giffard ,  par  M.  L.) ,  page  20. 
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Bouquet  des  vins  (Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Delarue,  relatif  au), 
par  M.  Viel-Lamare,  page  12. 

Bourbon  (M  ),  agriculteur  à  Saint-Clément-de-la-Place  ,  membre  ti- 
tulaire de  la  Société  (liste  nécrologique),  page  185. 

Brevets  d'invention  (Catalogue  des)  et  des  certificats  d'addition  et  de 
perfectionnement  pris  en  Maine  et  Loire  en  1858,  page  182. 

Bulletin  bibliographique  des  ouvrages  reçus  par  la  Société  en  1859, 
page  205. 

—  de  la  Société  industrielle  (Tableau  de  la  collection  du),  page  2. 
Cadau  (M.),  d'Angers,  peintre  à  Paris,  membre  correspondant  de  la 

Société  (liste  nécrologique) ,  page  188. 
Carmenet-Sauvignon.  nouveau  cépage  introduit  dans  le  département 

de  Maine  et  Loire  (Note  sur  le),  par  M.  Guillory  aîné,  p  113. 
Carte  des  environs  de  Saumur  de  M.  L.  Raimbault  (Rapport  sur  la), 

par  M.  G.  Batereau ,  page  18. 
Cépages  dans  un  département  i  Rapport  fait  à  la  Société  impériale  et 

centrale  d'agriculture  sur  l'introduction  avantageuse  de  nou- 
veaux), par  M.  Bouchardat,  page  148. 
Chaudières  à  vapeur  (Notice  sur  l'Injecteur-automoteur  des),  de  M.  H. 

Giffard,  par  M.  L.  Baugère,  page  20. 
Chevreul  (de  l'Institut),  (Note  relative  à  diverses  circonstances  de 

l'action  chimique  de  la  lumière  sur  les  corps ,  par  M.  E.) , 

page  75. 

Coaltar  saponiné  (Note  sur  une  nouvelle  préparation  du  coaltar  ou 
émulsion  du),  par  M.  le  dp  P.  Menière,  page  162. 

Colombiers  (M.  Des),  propriétaire-agriculteur,  à  Moulins",  membre 
correspondant  de  la  Société  (liste  nécrologique),  page  188. 

Comice  agricole  du  canton  de  Candé  (Concours  du),  page  177. 

—  agricole  du  canton  du  Lion-d'Angers  (Concours  du),  page  179. 

—  agricole  du  canton  de  Segré  (Concours  duj.  page  180. 

—  agricole  du  canton  de  Seiches  (Concours  du),  page  176. 

—  agricole  du  canton  de  Thouarcé  (Concours  du),  page  176. 
Comices  { Travaux  des),  page  176. 

Comités  organisés  dans  la  Société  (Proposition  relative  à  la  formation 
provisoire  des),  page  42. 

—  provisoires  de  la  Société  en  1859  (Liste  des),  page  53. 
Commission  désignée  pour  visiter  le  rucher  de  M.  de  Beauvoys,  p.  132. 
Compte-rendu  des  opérations  du  dépôt  d'instruments  d'agriculture 

Serfectionnés  fondé  par  la  Société ,  fait  au  nom  <iu  Conseil 
'administration,  par  M.  Guillory  aîné,  page  137. 
Compte  financier  de  l'exposition  quinquennale  de  1858,  présenté  à 
l'administration  municipale  de  la  ville  d'Angers  (Résumé  du), 
page  72. 

Comptes  financiers  de  1858  (Rapport  sur  les),  par  M.  D.  Richou, 
page  204. 

Concours  de  1858  (Programme  du),  pour  le  prix  fondé  par  le  Conseil 
général ,  page  5. 
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Concours  de  1859,  pour  le  prix  fondé  par  le  Conseil  général  (Pro- 
gramme supplémentaire  du) ,  page  74. 

—  de  1859  (Programme  du)  pour  le  prix  fondé  par  le  Conseil  gé- 

néral ,  page  6. 

—  départemental  d'animaux  domestiques  (Procès-verbal  du  xxne), 

page  173. 

—  pour  le  prix  fondé  en  1857  par  le  Conseil  général  (Rapport  de 

M .  Lainé-Laroehe  au  nom  de  la  commission  chargée  de  sta- 
tuer sur  \e),  page  36. 

—  régional  agricole  à  Angers ,  en  1862  (Lettre  de  M.  le  Préfet  de 

Maine  et  Loire  relative  au),  page  128. 

—  régioual  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de  produits 

agricoles  à  Angers,  en  1862.  —  Circulaire  de  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture,  page  61. 

—  régional  de  Nantes  (Noms  de  MM.  les  membres  de  la  Société 

qui  ont  obtenu  des  distinctions  au),  page  111. 
Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes ,  session  de  1859  (Extrait 
du  rapport  sur  les  travaux  du),  par  M.  G. -A.  Leroyer,  p.  103. 

—  de  vignerons  (Renseignements  demandés  sur  la  probabilité  de  la 

réunion  d'un),  par  M.  Blondeau-Dejussieu,  page  202. 
Conseil  d'administration  de  la  Société  pour  1 8û9  (Composition  du) , 
page  42. 

—  d'administration  (Compte  des  recettes  et  dépenses  particulières 

à  la  Société,  à  l'occasion  de  l'exposition  de  1858,  présenté 
dans  la  séance  du  27  janvier  1859,  du),  page  37. 

—  général  de  Maine  et  Loire  (Prix  fondé  par  le  ,  page  5. 

—  municipal  (Délibération  du),  relative  au  résultat  définitif  des 

produits  divers  de  l'exposition  de  1858,  page  49. 
Contre-maîtres  et  ouvriers  présentés  à  la  Société  d'encouragement 

pour  l'industrie  nationale  (Noms  des),  page  47. 
Couchot  (Essai  sur  la  classification  du  pigeon  domestique,  par  M.  L.-J.), 

page  94.  . 

—  (Rapport  sur  le  livre  de  M.  J.  Bodin,  intitulé  :  La  culture  et  la 

vie  des  champs,  par  M.  L.-J.),  page  16. 
Culture  /La)  et  la  vie  des  champs  (Rapport  sur  le  livre  de  M.  J. 

Bodin,  intitulé  :)  par  M.  L.-J.  Couchot,  page  16. 
Cuves  à  vin  rouge  (Sur  le  cuvage  des  vins  rouges  et  l'asphyxie  dans 

les),  par  M.  Guillory  aîné,  page  158. 
Daligny  (Rapport  sur  les  améliorations  apportées  au  rucher  de  M.  Ch. 

de  Beauvoys,  par  M.),  page  169. 
Demermety"(M.),  viticulteur ,  à  Dijon,  membre  correspondant  de  la 

Société  (liste  nécrologique),  page  188. 
Duret  (M.),  à  Angers,  nommé  membre  correspondant,  page  200 

Echalas  employés  dans  les  vignobles  (Note  sur  la  substitution  des 
pieux  et  du  fil  de  fer  aux),  par  M.  Guillory  aîné,  page  88. 

Exposition  de  1858  (Appréciation  de  M.  A.  de  Caumont  sur  1'),  p.  124. 

—  de  1858  (Compte  des  recettes  et  dépenses  particulières  à  la 
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Société  à  l'occasion  de  F),  présenté. dans  la  séance  du  conseil 
d'administration,  le  27  janvier  1859,  page  37, 
Exposition  natipnale  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de 
produits  agricoles,  à  Paris,  en  1860  (Lettre  de  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture  portant  avis  d'une),  page  193. 

—  quinquennale  de  1858  (Résumé  du  compte  financier  de  F) , 

présenté  à  l'administration  municipale  d'Angers ,  page  72. 

—  régionale  de  Rennes,  en  1859  (Commission  chargée  de  recevoir 

les  déclarations  des  industriels  pour  F),  page  126. 
Expositions  mensuelles  de  la  Société,  pages  29,  48,  116,  122,  127, 
189,  192. 

Faux  (Rapport  sur  le  rabot-Adrien  pour  le  repassage  des),  par  M.  F. 
Jeannin ,  page  92. 

Fleury-Roussel  'M.),  propriétaire , à  Chalonnes-sur-Loire,  membre 
titulaire  de  la  Société  \ liste  nécrologique^,  page  186. 

Garot  (M.),  ingénieur  directeur  des  travaux  à  l'École  des  arts  et  mé- 
tiers d'Angers,  membre  titulaire  de  la  Société  (liste  nécrolo- 
gique), page  186. 

Gaultier  (M.*  Fréd.),  propriétaire,  à  Angers,  membre  titulaire  de  la 
Société  (liste  nécrologique),  page  186.  , 

Guano  (Note  sur  l'emploi  du),  par  M.  A.  Leroy,  page  121. 

Guillory  aîné  Compte-rendu  des  opérations  du  dépôt  d'instruments 
d'agriculture  perfectionnés  fait  au  nom  du  conseil  d'adminis- 
tration, par  M.),  page  137. 

—  (Le  marquis  de  Turbilly  et  les  campagnes  au  xvm*  s.) ,  p.  54. 

—  (Note  sur  la  substitution  des  pieux  et  du  fil  de  fer  aux  échalas 

employés  dans  les  vignobles,  par  M.),  page  88. 

—  (Note  sur  le  Carmenet-Sauvignon ,  nouveau  cépage  introduit 

dans  le  département  de  Maine  et  Loire,  par  M.),  page  113. 

—  (Projet  d'enquête  pour  arriver  à  la  classification  des  vins  d'Anjou, 

par  M  ) ,  page  45. 

—  (Sur  le  cuvage  des  vins  rouges  et  l'aspbyxie  dans  les  cuves , 

par  M.) ,  page  158. 
Hérédité  dans  les  végétaux  (Note  sur  F),  par  M.  Vilmorin ,  page  43. 
Hervé-Guyonneau  'M.),  propriétaire  à  Andard,  membre  titulaire  de 

la  Société  (liste  nécrologique),  page  187. 
Injecteur-automoteur  des  chaudières  à  vapeur  de  M. .  H.  Giffard 

(Notice  sur  F),  par  M.  L.  Bougère ,  page  20. 
Instruments  d'agriculture  perfectionnés  (Compte-rendu  des  opérations 

du  dépôt  d') ,  fonàé  par  la  Société ,  fait  au  nom  du  conseil 

d'administration,  par  M.  Guillory  aîné,  page  137. 

—  aratoires  (Notice  sur  les),  par  M.  J.  Bodin,  p.  81  et  140. 

—  et  produits  agricoles  (Concours  régional  d'animaux  reproduc- 

teurs d1),  à  Angers,  en  1862,  page  61. 

Janin  (Rapport  sur  un  nouveau  bouche-bouteille,  par  M.),  page  171. 

Jeannin  (Rapport  sur  le  rabot- Adrien  pour  le  repassage  des  faux,  par 
M.  F.),  page  92. 
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Laine-Laroche  (Rapport  au  nom  de  la  commission  spéciale  chargée 
de  statuer  sur  le  concours  pour  le  prix  fondé  en  1857,  par 
le  Conseil  général  par  M.  ),  page  36. 

LATERRàDE  père  (M.),  naturaliste,  à  Bordeaux,  membre  correspondant 
de  la  Société  (liste  nécrologique),  page  188. 

Leclerc-Guhlory  (M.),  négociant  manufacturier,  à  Angers,  l'un  des 
fondateurs  de  la  Société  (liste  nécrologique),  page  187. 

Leroy  (Note  sur  remploi  du  guano,  par  M.  A.},  page  121. 

Leroyer  (Extrait  du  rapport  sur  les  travaux  du  Congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes,  session  de  1859,  page  103. 

Magonty  (M.) ,  professeur  de  chimie  industrielle,  à  Bordeaux,  membre 
correspondant  de  la  Société  (liste  nécrologique),  page  189. 

Médaille  d  or  accordée  par  la  Société  impériale  et  centrale  d'agricul- 
ture à  M.  Guillory  atné,  pour  l'introduction  en  Maine  et  Loire 
de  nouveaux  cépages,  page  46. 

Membres  de  la  Société  qui  ont  obtenu  des  distinctions  au  concours  ré- 
gional de  Nàntes  (Noms  de  MM.  les),  page  114. 

Mekière  /Note  sur  une  nouvelle  préparation  du  coaltar  ou  émulsion 
du  coaltar  saponiné,  par  M.  le  dr  P.),  page  162. 

Morren  (M.  Ch  ),  professeur  de  botanique  à  la  faculté  de  Liège,  membre 
honoraire  de  la  Société  (liste  nécrologique;,  page  184. 

Nécrologie  de  MM.  les  membres  de  la  Société  industrielle  pendant 
*  les  années  1858  et  1859,  page  184. 

Neumann  (M.),  direct,  desserres  au  jardin  des  plantes,  à  Paris,  membre 
correspondant  de  la  Société  (liste  nécrologiqoè),  page  189. 

Observations  météorologiques  faites  à  Angers,  en  1859,  par  M.  Aug. 
Menière.  —  Janvier,  page  37.  —  Février,  page  38.  —  Mars, 
page  39.  —  Avril,  page  40.  —  Mai,  page  133.  —  Juin, 
page  134  —  Juillet,  page  135.  —  Août,  page  136.  —  Sep- 
tembre, page  214.  —  Octobre,  page  215.  — ■  Novembre, 
page  216.  —  Décembre,  nage  217. 

Observations  météorologiques  (Résumé  des),  page  218. 

Omission.  Page  39,  ajouter  entre- le  filet  et  le  titre  de  la  séance: 

PROCES-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE. 

—  Même  page,  séance  du  3  février  1858,  lisez  1859. 

Omissions  à  la  table  du  volume  de  la  xxix*  année  (1858;,  page  213. 

Ottmann  père  (M.),  propriétaire-agronome,  à  Strasbourg,  membre 
honoraire  de  la  Société  (liste  nécrologique),  page  185. 

Ouvriers  et  contre-maîtres  (Noms  des)  présentés  à  la  Société  d'encou- 
ragement pour  fi  nd  us  trie  nationale,  page  47. 

Pieux  et  du  61  de  fer  (Note  sur  la  substitution  des)  aux  échalas  em- 
ployés dans  les  vignobles;  par  M.  Guillory  aîné,  page  88. 

Pigeon  domestique  Essai  sur  la  classification  du  ,  par  M.  L.-J.  Cou- 
chot,page94. 

Prix  fondé  par  le  Conseil  général  (Programme  supplémentaire  du 
concours  de  1859.  pour  le),  page  74. 
—  fondés  par  le  Conseil  général  de  Maine  et  Loire,  page  5. 
Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société.  —  Séance  du  3  février 
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1859.  page  39.  —  Du  3  mars,  page  48.  —  Du  5  mai,  page 
H6.  —  Du  9  juin,  page  122.  —  Du  7  juillet,  page  127.  — 
Du  4  août,  page  189.  — ■  Du  17  novembre,  page  192.  — 
Du  8  décembre,  page  200. 
Programme  du  concours  de  1859 ,  pour  le  prix  fondé  par  le  Conseil 
général,  pase  6* 

—  du  concours  de  1858,  pour  le  prix  du  Conseil  général,  page  5. 
Rabot-Adrien  pour  le  repassage  des  faux  (Rapport  sur  le),  par  M.  F. 

Jeannin,  page  92. 

Raisin  précoce,  dit  de  Courtiller  (Note  sur  le),  par  M.  Vilmorin,  p.  51 . 

Récompenses  obtenues  par  MM.  les  membres  de  la  Société,  à  l'ex- 
position de  Bordeaux,  page  205. 

Richou  (M.  J.),  architecte  expert  à  Angers,  membre  titulaire  de  la 
Société  (Liste  nécrologique),  page  188. 

—  (Rapport  sur  lejs  comptes  financiers  de  1858,  par  M.  D.)  p.  204. 
Rouleau  (Note  sur  Futilité  du),  dans  les  exploitations  agricoles,  par 

M.  J.  Bodin,  page  10, 
Rucher  de  M.  de  Beauvoys  (Commission  chargée  de  visiter  le),  p.  132. 

—  (Rapport  sur  les  améliorations  apportées  au) ,  par  M .  Daligny ,  1 69. 
Séances  de  la  Société  (Procès-verbaux  des).  —  Séance  du  3  février 

1859,  page  39.  —  Du  3  mars,  page  48.  —  du  5  mai,  page 
116.  —  Du  9  juin,  page  122.  —  Du  7  juillet,  page  127.  - 
Du  4  août,  page  189.  —  Du  17  novembre,  page  192.  —  Du 
8  décembre,  page  200. 

Semailles  du  froment  en  lignes,  par  M.  J.  Bodin,  page  8. 

Seiunge  (M.),  professeur  de  botanique  à  Lyon,  membre  correspondant 
delà  Socitté  (liste  nécrologique),  page  189. 

Société  imp.  et  cent,  d'agriculture  (Rapport  à  la),  sur  l'introduction  de 
cépages  dans  un  département,  par  M.  Bouchardat,  page  14*. 

Tavernier  (Note  sur  les  vers  à  soie  sauvages  de  la  Chine,  communi- 
quée par  M.  L.),  page  150. 

Toudouze  (M.),  propriétaire  à  Pouancé,  membre  titulaire  de  la  Société 
(liste  nécrologique),  page  188. 

Turbilly  (le  marquis  de],  et  les  campagnes  au  xvm«  siècle,  par 
M.  Guillory  aine,  page  54. 

Vallon,  à  Saumur  tM.),  membre  correspondant,  page  200. 

Velter,  à  Angers  (Admission  comme  membre  titulaire  de  M.) ,  p.  200. 

Vers  à  soie  sauvages  de  la  Chine  (Note  communiquée  par  M.  L.  Ta- 
vernier, page  150. 

Viel-Lamare  (Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Delarue  relatif  au  bou- 
quet des  vins,  par  M.),  page  12. 

Vignes  de  Bordeaux  (Plant  de),  cultivé  en  Anjou  au  xi«  siècle,  p.  120. 

Vilmorin  (Note  sur  le  raisin,  dit  de  Courliller,  par  M.  L.)  page  51. 

—  (Note  sur  l'hérédité  dans  les  végétaux,  par  M.  L.),  page  43. 
Vins  d'Anjou  (Projet  d'enauête  pour  arriver  à  la  classification  des),  par 

M.  Guillory  aîné,  page  45.  % 

—  rouges  (Sur  lecuvage  des),  et  l'asphyxie  dans  les  cuves,  par 

M.  Guillory  aîné,  page  158. 
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AVIS.  -- 


Les  lettres,  mémoires,  recueils  et  ouvrages,  ainsi  que  les  com- 
munications de  tous  genres  des  Sociétés  correspondantes  et  des 
membres  de  la  Société»  doivent  être  transmis,  franc  de  port ,  au 
Président,  à  Angers,  ou  à  M.  Derache,  l'un  de  nos  correspon- 
dants, libraire  à  Paris,  rue  de  Bouloy,  n°  7. 

S'adresser ,  pour  les  renseignements  et  les  réclamations ,  à 
M.  Aug.  Menière,  bibliothécaire  de  la  Société  industrielle,  hôtel 
de  la  Préfecture ,  à  Angers,  ou  à  M.  Derache,  à  Paris. 
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La  collection  du  Bulletin  de  la  Société  industrielle 
se~compose  des  volumes  suivants  : 


Première  année 

1830. 

Deuxième  — 

1831. 

Troisième  — 

1832. 

Quatrième  — 

1833. 

Cinquième  — 

1834. 

Sixième  — 

1835. 

Septième  — 

1836. 

Huitième  — 

1837. 

Neuvième  — 

1838. 

Dixième  — 

1839. 

Onzième  — 

1840. 

Douzième  — 

1841. 

Treizième  — 

1842. 

Quatorzième  — 

1843. 

Quinzième  — 

1844. 

Seizième  — 

1845. 

Dix-septième  — 

1846. 

Dix-huitième  — 

1847. 

Dix-neuvième  — 

1848. 

Vingtième  — 

1849. 

Table  générale  et  analytique. 

2e  SÉRIE  : 

Vingt-unième  année 

1850. 

Vingt-deuxième  — 

1851. 

Vingt-troisième  — 

4852. 

Vingt-quatrième  — 

1853. 

Vingt-cinquième  — 

1854. 

Vingt-sixième  — 

1855. 

Vingt-septième  — 

1856. 

Vingt-huitième  — 

1857. 

Vingt-neuvième  — 

1858. 

Trentième  — 

1859. 

Table  générale  et  analytique. 
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LISTE  GÉNÉRALE 


DES 

MEMBRES  HONORAIRES,  TITULAIRES  ET  CORRESPONDANTS 

de  la  Société  industrielle  d'Angers  el  du  département  de  laine  et  Uire , 

FONDÉE  LE  25  FÉVRIER  1850. 


COMPOSITION  DU  BUREAU.  -  MM. 

Président.  Guillory  aîné*,  prop.,  m,  du  Cons.  mun.,  à  Angers. 

v  P  '  iA  ^Boutton-Lêvêque  *.  prop.-agr. ,  m.  du  Cons.  gén. ,  id. 
Vtce-Presul.,  )Th  gIG0T  ^  doc.-méd.,  membre  du  Cons.  mun.,  id. 

Secret. -gén.,  J.  Sorin  *,  inspecteur  honoraire  d'Académie,  id. 

Vice-Secrét.,  A.  Leroy     pépiniériste,  membre  du  Cons.  mun.,  id. 

Trésorier.  Appert-Geop.get  ,  prop.  membre  du  Cons.  mun.,  id. 

Archiviste,  Làunày-Gàgnot,  propriétaire,  id. 


MEMBRES  HONORAIRES. 

Messieurs  ,  Date  de  iviect. 

Billault  C.  sénateur,  min.  de  Tint.,  à  Paris,  4  sep.  1837. 
Bodinier  (G.)      directeur  hon.  du  Musée,  à  Angers,    3  juill.  1837. 

Bordillon  (G.),  ancien  préfet,  à  Angers,  10  janv.  1850. 

Bouchereau  jeune*,  à  Bordeaux,  7  août  1843. 

Càndolle  (Alphonse  de),  naturaliste,  à  Genève,  2  avril  1860. 

Cantd  (César)  *,  historien,  à  Milan,  4  fév.  1858. 

Caumont  (A.  de),  0.  *,  (de  l'Institut),  à  Caen,  16  nov.  1840. 
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Messieurs  , 


Date  de  l'élect. 


Cazams-Allut,  œnologue,  à  Montpellier,  23  nov.  1845. 
Ghamaret  (J.ï      présid.  de  la  Soc.  de  Hnd.  à  Laval,  2  juill.  1854. 

Chevreul  (E.)  G.  #,  (de  l'Institut),  à  Paris,  2  mai  1830. 

Gauja  (P.),  G.  $,  ancien  préfet,  à  Nantes,  13  août  1848. 

Gaultier  (A.),  0.  *,  cons.  à  la  C.  de  cas.,  à  Paris,  9  fév.  1841. 

Girardin  (J.)  0.     professeur  de  chimie,  à  Lille,  7  sept.  1835. 

Granger  (J),  agriculteur,  à  Manthureux  (Vosges),  7  sept.  1835. 

Humann  (Aug.),  à  Mayence,  4  mars  1844. 

Jaubert  (le  comte),      naturaliste  à  Paris,  6  déc.  1855. 

Lagarde-Montlezun  (le  baron  de)  *f  à  Paris,  4  fév.  1858. 
Lefebvre  de  Sainte-Marie,  0.      inspecteur  général 

de  l'agriculture,  à  Paris,  2  mai  1852. 

Moll  (Ed  ),  architecte,  à  Paris,  14  février  1857. 

Moreau  de  Jonnès      à  Paris,  21  nov.  1842. 

Mulsant  (E.)     entomologiste,  à' Lyon,  3  mai  1847. 

Odart  (le  Gte)     à  la  Dorée,  près  Gormeray,  13  mai  1842. 

Penjon     ancien  professeur  de  mathématiques,  12  mai  1830. 

Quetelet  (A.),  directeur  de  l'Observât.,  à  Bruxelles,  3  janv.  1832. 

Ridolfi  (Cosimo),  0.      à  Florence,  19  nov.  1844. 

Rieffel  (J.)     direct,  de  l'école  rég.  de  Gr.-Jouan,  6  mars  1836. 

Rive  (A.  de  la),  naturaliste  à  Genève .  3  fév.  1851. 
Roux  (P.  M.)  #,  d.-m.  deTlntend.  san.,  à  Marseille,  19  nov.  1844. 

Soyer-Willemet  *,  bibliothécaire,  à  Nancy,  1er  fév.  1855. 

Trouessart,  professeur  à  la  Faculté  de  Poitiers,  16  janv.  1843. 

Trouvé  (le  baron)  *,  ancien  préfet,  aux  Batignolles.  10  janv.  1857. 

Vallon,  G.  *,  préfet  du  département  du  Nord,  5  juill.  1852. 

Vlrge*  (J.  F.),  ancien  négociant,  à  Nantes,  6  mars  1836. 

Vibert,  horticulteur  à  MontforM'Amaury,  4  déc.  1856. 

Vilmorin  (L)     grainetier,  à  Paris,  !«•  mars  1847. 


MEMBRES  TITULAIRES,  -  MM. 


Abafour  (Eug.)  prop.  agriculteur ,  à  Miré,  5  janv.  1860. 

Appbrt-Georget,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
Arthuys  (le  baron  d'),  prés,  du  Comice  agr.,  à  Candé,  10  déc.  1857. 
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Messieurs  ,  Date  de  pciect. 

Aubeux-Clavier,  plâtrier,  à  Angers,  2  mai  1837. 

Avenant  (J.),  ancien  négociant,  à  Angers,  Fondateur. 

Barassé  (E.),  imprimeur-libraire-lithograpbe,  à  Angers ,  4  mars  1844. 

Baron- Fillion,  banquier,  à  Angers,  8  mars  1852. 

Barré-Bertery,  ancien  notaire,  à  Angers,  lar  fév.  1841. 

Batereau  (G.),  ingénieur,  à  Angers,  1«'  avril  1858. 

Baudron,  propriétaire,  à  Faye,  Fondateur. 
Beauvoys  (  Ch.  de),  propriétaire-apiculteur,  à  Seiches,  5  mars  1838. 

Bellier,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Angers,  3  janv.  1838. 

Berg  (F  ),  fabric.  d'instrum.  ara  t.,  à  Grand-Jouaa,  13  nov.  1851. 
Berger-Lointier,  membre  du  Cons  génér.,  à  Angers,  Fondateur. 

Bernard  (Ch.)  propriétaire,  à  Pouaacé,  23  nov.  1845. 

Bertin-Poulain,  propriétaire,  à  Angers,  18  juill.  1833. 

Besnard  (F.),  négociant,  à  Angers,  6  avril  1846. 

Bibard  (Aug.),  architecte,  à  Angers,  4  mars  1850. 

Bigot  (E.),  banquier,  à  Angers,  14  mai  1838. 

Bigot  (Th.)      docteur-médecin,  à  Angers,  5  juin  1837. 

Blavier  (A.)*,  ingénieur,  à  Angers,  11  avril  1853. 

Blot  fils  aîné,  mécanicien,  à  Angers,  8  avril  1839. 
Bodin  (J.)  *,  direct,  de  l'école  d'agriculture,  à  Bennes,  1er  fév.  1855. 

Boisard,  entrepreneur,  à  Angers,  4  août  1856. 

Boisrobbrt,  propriétaire,  à  Angers,  7  avril  1834. 

Bonneab-la-Yaranne  (D.-C),  avocat,  à  Angers,  6  juin  1842. 

BoNNBMÈftE-TARGÉ,  propriétaire,  à  Saumur,  10  mars  1842. 

Bonnbserre,  réd.  de  l'Union  de  l'Ouest,  à  Angers,  15  juill.  1858. 

Bonnin  (  Ch.),  doreur,  à  Angers,  20  déç.  1847. 

Bordirr  (Émile),  banquier,  à  Angers,  5  janv.  1846. 

Bost  (du)  *,  membre  du  Conseil  gén.,  à  Beaufort,  4  août  1845. 

Boubaut,  direct  d'assurances  agricoles,  k  Angers,  17  nov.  1859. 

Bougère  (L.),  banquier,  à  Angers,  4  juill.  4853. 

Boutton-Lbvêque      pr.-agr  ,  aux  Ponte-de-Cé,  Fondateur. 

Bodtton  (Ch.),  propriétaire,  à  Betocouzé,  2  juill.  1857. 

Bouvier,  docteur-médecin,  à  Angers,  3  mars  1845. 

Briand,  propriétaire,  à  Angers,  6  mars  1837. 

Brichet  (A.),  ancien  notaire^  à  Angers,  3  avril  1837. 

Brosse  (Ch.  de  la),  prop.  de  fours  à  chaux,  à  Angrie,  7  fév.  1856. 

Caille  (Aug.),  draineur,  à  Angers,  6  mai  1858. 

Carré  (Matin.),  propriét. -agriculteur,  k  Gennes,  6  oct.  1334. 

Càrriol-Baron  (Et.),  filateur  de  laines,  à  Angers,  17  mai  1841. 

Cathelineau,  négociant-entrepositaire,  à  Angers ,  7  déo.  1 854. 

Chatel  (Victor),  agronome,  à  Angers,  6  aoûi  1857. 
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Messieurs»  Date  de  réiect. 

Chauvin»  prof,  de  math,  à  l'école  des  arts,  à  Angers»  4  avril  1842. 
Chenuau,  juge  au  tribunal  de  prem.  instance,  à  Angers,  3  mars  1845. 

Commeau  (A.),  propriétaire-agriculteur,  à  Baugé,  5  juill.  1852. 

Cordeau  père,  ancien  receveur  municipal,  à  Angers,  6  mars  1837 

Cordeau  fils,  propriétaire,  à  Angers,  2  avril  1849. 

Cosnier  (Léon),  imprimeur-libraire,  à  Angers,  15  nov.  1837. 

Cosnuel.  propriétaire,  à  Angers,  10  fév.  1845. 
Couchot  (L.-J  ),  avoué  près  la  Cour  impériale  d'Angers,  3  avril  1856. 

Courtiller  (Aug.),  viticulteur,  à  Saumur,  7  avril  1834. 

Dalignt,  ancien  sous-préfet,  à  Angers,  11  juin  1849. 

Dauphin,  chef  d'atelier  à  l'école  des  arts,  2  avril  1849. 

Daviers  (Eug.),  docteur-médecin,  à  Angers,  6  avril  1840. 

Delalande  (Fr.),  agréé  au  tribunal  de  commerce,  8  janv.  1844. 

Delaunay-Bazille,  propriétaire,  à  Angers,  3  janv.  1838. 

Dély,  notaire,  à  Angers,  10  déc.  1857. 

Delletre,  architecte,  à  Angers,  19  nov.  1838. 

Deruineau,  peintre,  à  Angers,  2  mai  1837. 

Desbois-Richard,  fabric.  de  tissus  imp. ,  à  Angers,  14  nov.  1857. 

Desportés  (J.-B.)  horticulteur,  à  Angers,  6  janv.  1845. 

Desvarannes  (Camille),  négociant,  à  Angers,  26  déc  1830. 

Dezaunay  (Alf.),  fabricant  de  pressoirs,  &  Nantes,  6  mai  1858. 

Doussault,  greffier  en  chef  de  la  Cour  impériale,  18  mars  1839. 
Drouard  (Ch.),  nég.  en  vins  et  liqueurs,  à  Chalonnes,  5  déc.  1853. 
Duboys  (Ern.)O.      1er  président  de  la  Cour  d'Orléans,  Fondateur. 

Dugué,  avoué  près  la  Cour  impériale,  à  Angers,  2  avril  1857. 

Dula vouer  (Y.;,  docteur-médecin,  à  Angers,  15  juill.  1858, 

Dupeu  (Ern.),  ingénieur  civil,  à  Angers,  14  nov.  1857. 

Faisant,  expert-draineur,  à  Seiches,  12  juin  1856. 

*arran  aîné,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 

Faugeron  (S.)  ,.exp.,  à  Saint-Georges-sur-Loire,  16  nov.  1837. 

Feillé  (i.)  docteur-médecin,  à  Angers,  6  mai  1858. 

Filoleau»  poêlier-pompier,  à  Angers,  8  janv.  1849. 

Foucault  (Alfred),  négociant,  à  Angers,  16  déc.  1839. 

Foucault-Petit,  propriétaire,  à  Châteauneuf,  15  nov.  1837. 

Fourmond-Desmahères,  avocat,  à  Angers,  Fondateur, 

Fréhy  fils,  négociant-distillateur,  à  Chalonnes,  2  juin  1851. 

Oanne,  propriétaire,  à  Angers,  5  mars  1838. 

Gautier,  doreur-miroitier,  à  Angers,  9  janv.  1854. 

Genest  (Charles),  négociant  en  chanvres,  à  Angers,  7  fév.  1853. 

Genest-Buron ,  propriétaire,  à  Angers,  8  avril  1839. 
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Messieurs  ,  Date  <ie  féiect. 

Gernigon  propriétaire- agriculteur,  à  Saint- Fort.  l«p  fév.  1841. 
Giffard,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Angers,  4  juin  1857. 
Gilbert  (Edouard),  pharmacien,  à  Angers,  3  janv.  1838. 

Gillard  (Léon),  avocat,  à  Angers,  31  mars  1831. 

Girault-Lesourd,  propriétaire,  à  Angers,  6  janv.  1834. 

Godard- Fa ultr ier,  archéologue,  à  Angers,  14  mai  1838. 

Gourdon,  agriculteur,  à  Soulaire-et-Bourg,  12  fév.  (857. 

Gripon  (E.),  prof,  de  sciences  phys.,  au  Lycée  d'Angers,  6  déc.  1852. 
Guérin  (Lucien),  propriétaire,  à  Angers,  18  mars  1843. 

Guibert  (Camille),  avocat,  à  Angers,  14  déc.  1840. 

Gcibourd-Boisrobert,  propriétaire  à  Angers,  7  janv.  1839. 

Guichard,  docteur-médecin,  à  Angers,  10  fév.  1845. 

Guignard,  propriétaire,  à  Angers,  ,  18  juill.  1833. 

Guilhem,  (Prosper)      propriétaire,  à  Angers,  8  mars  1835. 

Guîllory  aîné  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
Guillory  (Gustave),  avocat,  à  Angers,  10  déc.  1857. 

Guillot  (Arsène),  juge  de  paix,  à  St-Florent-le-Vieil,  3  juill.  1843. 
Guinoyseau-Joubert  ,  manufacturier,  à  Angers,  3  mars  1845. 
Guitton,  avocat,  à  Angers.  4  fév.  1839. 

Hamon-Rabeau,  propriét.-agricult.,  au  Lion-d'Angers,    5  mai  1834. 


Hanry,  négociant  en  fers,  à  Angers, 
Hartaux-Mousset,  négociant  en  bois,  à  Angers, 
Heulin  (R.)  architecte,  à  Angers, 
Hilajre-Rabeau,  propriétaire-agriculteur,  à  Gené» 
Houdbire,  docteur-médecin,  à  Feneu, 


14  nov.  1857. 
1er  mars  ^855, 

1«  mars  1860. 
2  mars  1854. 

15  juill.  1858. 

Fondateur. 


Jamin-Rozé,  propriétaire,  à  Angers, 
Janin  (A.)  *,  capitaine  retraité,  préposé  en  chef  de 

l'octroi,  à  Angers,  6  avril  1846. 

Jeannin  (F.),  médecin-vétérinaire  au  Haras  d'Angers,  5  sept.  1856. 

Joubault,  prop.  de  fours  à  chaux,  à  la  Meignanne,  13  nov.  1856. 
Jousselin  (Cal.  de),  propr.-agr  ,  à  St-Georges-s-Loire,  7  juin  1852. 

Jubin  (Th.),  propr.-agriculteur,  à  Châteauneuf,  15  nov.  1839. 

Lachèse (Adolphe),  imprimeur-libraire,  &  Angers,  15 nov  1837. 
Lainé-Laroche  (Ad.),  fiiateur  de  chanvre,  à  Angers,  4  sept.  1837. 
Lamonneraye,  propriétaire,  à  St-Clément-de-la-Place,  7  août  1837. 
Laplace  (Joannès),  peintre,  à  Angers,  6  août  1857. 

Lardin  (Tira.),  cons.  à  la  Cour  impér. ,  à  Angers,  10  mai  1842. 
Laaevbllière  (Ossian),  propriétaire,  à  Thouarcé,  4  sept.  1837. 
Laroche-Talbot,  docteur-médecin,  à  Angers,  2  mai  1843. 

Las  Cases  (le  comte  B.  de)  #,  pr.  des  mines  de  Chalonnes  12  juin  1856. 
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Messieurs  ,  Date  de  réiect. 

Laumonnier  (Fréd.),  banquier,  à  Angers,  7  déc.  1846. 

Launay-Gagnot,  propriétaire,  à  Angers,  11  nov.  1832. 

Launay-Pieau,  architecte-expert,  à  Angers.  7  mars  1836. 

Laurent,  propriétaire,  à  Angers,  19  juin  1833. 

Lavenier  (M.),  agriculteur,  à  Chambellay,  12  fév.  4857. 

Lebannier  (Ch.),  draineur-irrigateur,  à  Freigné,  1er  août  1853. 

Lebatteux  (Ch.),  entrepositarre,  à  Angers,  12  juin  1856. 

Leboursier,  traiteur,  à  Angers,  9  janv.  1854. 

Leclerc-Laroche,  négociant,  à  Angers,  Fondateur. 

Legangneux  aîné,  propriétaire,  à  Angers,  4  janv.  1841 . 

Legroux,  propriétaire,  à  Angers,  3  janv  1838. 

Lemaire-Ecot,  propriétaire,  à  Ecuillé,  11  nov.  1845. 

Lemesle,  propriétaire-agriculteur,  àPruillé,  4  déc.  1856. 

Lemotheux  (0.),  propriétaire,  à  Châteauneuf,  23  avril  1838. 

Lemotheux-Moreau     banquier,  à  Angers,  3  avril  1837. 

Lepage  (Adrien),  notaire,  à  Angers,  6  mai  1844. 

Leroy  (André)  *,  pépiniériste,  à  Angers,  25juill.  1830. 

Lesourd-Delisle  (Ant.j,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 

Letourneau,  ancien  notaire,  à  Angers,  31  mars  1831. 

Letourneac-Aubry.  entrepreneur,  à  Angers,  11  mai  1830. 

Louvet  (Ch.)     député  au  Corps  législ.,  à  Saumur,  12  oct.  1830. 

Louvet,  sous -contrôleur  de  la  Garantie,  à  Angers,  2  fév.  1860. 

Mamert,  conseiller  de  préfecture,  à  Angers,  9  fév.  1831 . 
Marchegay  (P.),  anc.  archiviste  du  dép  ,  à  Chantonnay,  1er fév.  1811. 

Marcombe  (G.  de)      propriétaire,  à  Angers,  28  nov.  1830. 

Martin  aîné,  fabricant  de  voitures,  à  Angers,  6  mai  1858. 

Mary,  ingénieur-mécanicien,  à  Angers,  7  fév.  1848. 

Mayet  (Ed.),  contrôleur  de  la  Garantie,  à  Angers,  3  janv.  1853. 

Mestayer,  notaire,  à  Angers,  2  avril  1838. 

Métjvier,  0  #,  procureur-général,  à  Angers,  2  mars  1846. 
Mieulle  (A.  de),  propriét.-agricult.,  à  Juigné-Béné,     1èr  juin  1846. 

Montrieux,  maire  d'Angers,  3  janv.  18Î2. 

Myionnet.  directeur  d'assurances,  à  Angers,  14  mai  1838. 

Neveu  (E.),  notaire,  à  Angers,  6  fév.  1854. 

Oriolle-Gabeau,  manufacturier,  à  Angers,  Fondateur. 

Ouvrard  (de  Seiches;,  propriétaire,  à  Marcé,  Fondateur. 

Pachaut (Rig.),  notaire,  i  Angers,  9 fév.  1831. 

Palisse,  entrepreneur  de  constructions,  à  Angers,  5  janv.  1860. 
Parage-Farran,  propriétaire-agriculteur,  à  Angers,     3  juill.  1843. 
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Peltier  fils,  propriétaire,  à  Montreuil-Bellay,  6  juin  1849. 

Persac  (Ernest/,  propriétaire,  à  Saumur,  2  fév  1843.- 

Peton-Gendron,  propriétaire,  àTigné,  27  nov.  1839, 

Pichoret,  marchand  de  bois,  à  Angers,  19  nov.  1838. 

Pilastre-Bosc,  propriétaire  à  Chênes,  14  nov.  1830. 

Pineau  (H.),  ingénieur-agricole,  à  Châteauneuf,  9  déc.  1817. 

Piquelïn  (  J.-P.-F.),  avocat,  à  Angers,  7  avril  1845. 

Poitevin  aîné,  propriétaire,  au  Bourg-d'lré,  6  avril  1839. 

Poitevin  jeune,  propriétaire,  au  Bourg-d'Iré,  6  avril  1839. 

Port  (C),  archiviste  du  département,  à  Angers,  6  avril  1854. 

Préaubbrt,  poëlier-pompier-fumiste,  à  Angers,  14  nov.  1853. 

Raguis  (V.),  propriétaire,  à  Angers,  15  juill.  1858. 

Raimbault  fils,  médecin-vétérinaire,  à  Saumur,  7  juill.  1841. 

Raynaly,  entrepreneur,  à  Angers,  3  janv.  1848. 

Raynalt  fils,  entrepreneur  de  menuiserie,  à  Angers,  5  janv.  1860. 

Richard-Delalande,  architecte,  à  Angers,  5  déc.  1842. 

Richaudeau  (de),  propriétaire,  à  Saumur,  5  janv.  1835. 

Riche  (Athanase),  avoué,  à  Angers,  13  avril  1835. 

Richou  fils  \ Désiré),  banquier,  à  Angers,  5  avril  1860. 
Ricoou-Laroche,  propriétaire-agriculteur,  à  Angers ,  Fondateur. 

Richou  (Ed.),  agriculteur,  à  Angers,  4  juillet  1853. 

Saulnier-Mordret  *,  anc.  cons.  depréf.,  à  Angers,  Fondateur. 

Savaton-Varannes,  tapissier,  à  Angers,  19  nov.  1838. 

Schweppê  (A.),  fabricant  de  tuyaux,  à  Angers,  3  mai  1852. 

Segris,  député,  à  Angers,  7  fév.  1836. 

Senot  (P.  de),  propriétaire,  à  Auverse,  1er  avril  1858. 

Senot  fCh.  de),  propriétaire,  à  Brain-sur-l'Authion,  5  janv.  1860. 

Sorin  (Eugène),  propriétaire,  à  Angers,  4  fév.  1839. 

Sorin  (J.)     inspecteur-hon.  d'Académie,  à  Angers,  6  avril  1854. 

Talbot  (Eugène)  avocat-général,  à  Angers,  2  mai  1843. 
Tavernier  (L.)      rédacteur  en  chef  du  Journal  de 

Maine  et  Loire,  à  Angers,  3  mars  1851. 

Tendron,  architecte,  à  Angers,  2  fév.  1852. 
Tessié  de  la  Motte  (Eug.)     propriét.,  aux  Rosiers,  28  nov.  1830. 

Tessibr-Menuau,  propriétaire,  à  Angers,  25  juill.  1830. 

Thibault  (Ars.),  expert,  à  Angers,  9  juin  1847. 

Thomas-Dubois,  propriétaire,  à  Angers,  9  fév.  1831. 

Thorê  (Ed.),  propriétaire,  à  Angers,  15  juill.  1858. 

Trottier  (Em.),  négociant  en  métaux,  à  Angers,  3  janv.  1848. 

Taottier  (Henri),  lampiste,  à  Angers,  3  janvier  1848, 
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Tuffet,  propriétaire,  à  Mazé,  2  juill.  1857. 

Turpault  (Henri),  manuf.,  a  St-Hilaire-de-Mortagne,  10  janv  1856. 

Varannes-Aubry.  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
Varannes-Marchand,  entrepp.  de  serrurerie,  à  Angers,  2  avril  1857. 

Velter,  inspect. -directeur  des  eaux,  à  Angers,  17  nov.  1859. 

Viel-Lamarje,  propriétaire-viticulteur,  à  Angers,  18  nov.  1858. 

Virmond  (L.  de  ,  propriétaire,  à  Genneteil,  13  mars  1843. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS .  -  MM. 

Albigny  (Paul  d1},  homme  de  lettres,  à  St-Ëtienne,  13  nov.  1856.' 

Arthus  aîné,  horticulteur,  à  Morlon  (Vienne),  1er  mars  1847. 

Aubergier  père,  œnologiste,  à  Clermont-Ferrand,  25  nov.  1845. 

Aubert  (E.),  juge  de  paix,  à  Conlie  (Sarthe),  14  nov.  1853. 

Avila  (A.  d1},  ministre,  à  Lisbonne,  7  juin  1857. 

Babo  (le  baron  de),  à  Weinheim,  4  août  1845. 

Baillergeau,  armateur,  à  Nantes,  2  janv.  1837. 

Bailly  de  Merlieux#,  à  Paris,  7  août  1843. 

Barthélémy,  conserv.  du  musée,  à  Marseille,  19  nov.  1844. 

Baruffi,  profess.  à  la  faculté  des  sciences,  à  Turin,  6  mars  1848. 

Bataglia,  secrét.-gén.  de  la  Soc.  d'encour.,  à  Milan,  19  nov.  1844. 

Baumes,  docteur,  œnologue,  à  Nîmes,  19  nov.  1844. 

Bayan,  inspecteur  d'académie,  à  Rennes,  23  mars  1847. 

Becquerel  (Ed.),  professeur  au  Conservât.,  à  Paris,  5  juill.  1855. 

Belhomme,  docteur-médecin,  à  Paris,  1er  mars  1847. 
Bidard  de  Thumaide  (de  le),  secrétaire  de  la  Société 

libre  d'émulation,  à  Liège,  3  fév.  1851 . 

Bineau  *.  profess.  à  la  faculté  des  sciences,  à  lyon,  17  nov.  1844. 

Bonamy#,  docteur-médecin,  à  Nantes,  15  juill.  1835. 

Bobierre  (Adolphe),  chimiste,  à  Nantes,  6  jnill.  184(5. 

Bonnet  (Jules),  juge  de  paix,  à  Aubagne,  10  nov.  1844. 

Bonnet,  docteur,  profess.  d'agriculture,  à  Besançon,  25  nov.  1845 

Bore  (Eug.)      lazariste,  à  Constantinople,  3  juill.  1852. 

Botter  ^L.-F.),  direct,  de  Tinst.  agricole  de  Ferrare,  13  nov.  1851. 

Boucher  de  Perthes*,  à  Abbeville,  5  juin  1839. 

Bourneuf,  teinturier,  à  Segré,  6  juin  1836. 

Bousquet  (Cas.),  négociant,  à  Marseille.  4  août  1851 . 

Boutaro  aîné,  horticulteur,  à  la  Rochelle,  13  mars  1843. 

Boutigny  (d'Evreux)     chimiste,  à  Paris,  6  juill.  1834. 

Bresson  (Jacques),  négociant,  à  Paris,  27  nov.  1839. 
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Brame  (Ch.),  docteur,  à  Tours,  4  déc.  1856. 

Brizi  (le  cher.  O'J,  i  Arezzo  (Toscane),  7  fév.  1846, 

Brunet  de  la  Grange     sériciculteur,  à  Paris,  4  avril  1844. 

Cazalis  (Fréd.),  docteur,  à  Montpellier,  7  mars  1853. 
Chaillot,  fabr.  d'instr.  de  musique,  à  Paris,  15  juill.  1858. 
Gharles-Malo  littérateur,  à  Paris,  1er  juin  1854. 
Chauvinibre  (D.  de  la)  ancien  directeur  du  Culti- 
vateur, à  Paris,  5  août  1839. 
Chesnon,  ancieir  principal  du  collège  de  Bayeux,  13  août  1840. 
Chevalier  (P.),  chef  de  bur.  au  min.  de  Tint.,  à  Paris,  15  nov.  1847. 
Chevallier  (l'abbé  P.),  vicaire,  à  Angbrs.  6  janv.  1851. 
Chevreul  fils  (H.),  ancien  magistrat,  à  Paris,  7  juin  1852. 
Clémendot,  fabricant  de  sucre,  en  Pologne,  30  mars  1830. 
Croutelle-Neveu,  ancien  négociant,  à  Reims,  13  mars  1843. 

Delarue,  chimiste,  à  Dijon,  24  nov.  1845. 

Derache,  libraire,  à  Paris,  3  juill.  1837, 

Dubrunfault,  professeur  de  chimie,  à  Paris,  2  mai  1830. 

Dubuc,  chimiste,  à  Rouen,  6  avr.  1840. 

Duchatelier,  littérateur,  à  Versailles,  3  août  1835. 

Duret,  chimiste,  à  Angers,  17  nov.  1859. 

Erlach  (Robert  d'),  à  Hindelbank  (Suisse),  7  août  1849. 

Estangs  (N.  S.  Ch.  des),  naturaliste,  à  Troyes,  13  mars  1843. 

Fayet,  inspecteur  d'académie,  à  Chaumont,  5  juill.  1847. 
Féraud-Giraud,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Aix,  10  déc.  1857. 

Ferrario,  docteur-médecin,  à  Milan,  17  nov.  1846. 

Fera  y  &,  manufacturier,  à  Essonne,  14  janv.  1839. 

Fineschi  (G),  préfet,  à  Arezzo,  4  juin  1857. 

Gabolde  (H.),  architecte  du  canal  du  Midi,  à  Toulouse,  3  fév.  1851. 
Garnier  (J.),  conservât,  de  la  bibliothèque,  à  Amiens,  3  mai  1852. 
Gayot  (Eug.)  ancien  inspecteur  général  des  Haras,  27  nov.  1839. 
Gellerat,  inspect.  de  l'instruct.  primaire,  à  Angers,    3  mars  1845. 

Giacoma  (P.-M.),  curé  de  Borgaro  (Sardaigne),  25  nov.  1845. 

Godde  de  Luncourt,  à  Paris,  4  avril  1842. 

Gourcy  (le  comte  Conrad  de),  à  Paris,  8  mars  1852. 

Guépin,  docteur-médecin,  à  Nantes,  10  fév.  1834. 

Guéranger,  chimiste,  au  Mans,  3  juill.  1856. 

Guérin-Méneville&,  naturaliste,  à  Paris,  4  juill.  1854. 

Guettier,  ingénieur,  à  Marquise  (Pas-de-Calais),  4  déc.  1848. 

Guiducci  (V.),  manufacturier,  à  Arezzo,  4  juin  1 857 . 
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H  Allié,  ingénieur-mécanicien,  à  Bordeaux,  20  rtov.  1843. 

Hawke,  dessinateur,  à  Saint-Servan,  5  janv.  1846. 

Hedde  (Isid.)      délégué  de  la  mission  de  Chine,  10  juill.  1845. 

Jacquemet,  manufacturier,  à  Bordeaux,  5  janv.  1860. 

Jacquemont,  sénateur,  à  Chambéry  (Savoie),  1B  juill.  1842. 

Jamet  (Ed.),  agronome,  à  Rennes,  6  oct.  1834. 
Jobard.  &,  directeur  du  musée  de  l'ind.,  à  Bruxelles,  18  juill.  1842. 

Jossini  (M.-A.),  agronome,  à  St-Marin  (Italie),  4  juin  1857. 
Jordan  (Alexis),  botaniste,  à  Lyon,                   •  13  nov.  1856. 

Jourdier  (A.),  agronome,  à  Versailles,  1"  mars  1855. 

Jubjn  (Hippolyte).  propriétaire»âgriculteur,  à  Trelazé,  14  déc.  1835. 

KiËPPELiN,  chimiste,  à  Golmar,  15  nov.  1847. 

Labaumb  (G.  de),     présid.  à  la  Cour  imp.,  i  Nîmes,  1er  mars  1841 . 

Ladrey  (C),  profes.  à  la  facul.  des  sciences,  à  Dijon,  1er  mars  1860. 

Lambert,  secrét.  de  la  Société  des  sciences,  à  Mons,  6  déc.  1852. 

Lambron  de  Lignim,  archéologue,  à  Tours,  2  avril  1849. 
Laterrade  (Ch.),  dir.  àeYAmi  des  champs,  à  Bordeaux,  7  août  1856. 

Lebrun,  inspecteur,  à.  Paris,  11  nov.  1850. 

Lechatelier#,  ingénieur  des  mines,  à  Paris,  10  août  1841. 

Lecoq  (H.)  *,  naturaliste,  à  Clermont-Ferrand,  3  mars  1851 . 

Lecoupkur,  docteur-médecin,  à  Rouen,  6  avril  1840. 

Le  Jous  ,  naturaliste,  à  Cherbourg,  7  mars  1853. 

Leloup,  directeur  de  l'école  normale,  à  Nantes,  7  août  1837. 

Lenepveu  (J.),  peintre,  à  Paris,  14  nov.  1847. 

Lens  (de),      inspecteur  d'académie,  i  Angers,  12  nov.  1849. 

Leroyer  (G.-A,)     chef  d'institution,  à  Vincennos,  6  janv.  185t. 

Leroy-Mabille,  agronome,  à  Boulogne-sur-mer,  7  avril  1851. 

Letessier,  industriel,  au  Plessis-Grammoire,  2  avril  1849. 

Levrat,  médecin-vétérinaire,  à  Lausanne  (Suisse),  5  avril  1841. 

Liautaud  % ,  médecin  de  la  marine,  à  Toulon,  2  août  1852. 

Livet  (Ch.-L.),  littérateur,  à  Paris,  13  nov.  1851. 

Lucca  (le  ch.  F.  de),  profes.  des  Académies,  à  Naples,  7  fév.  1846. 

Majocchi,  professeur  de  sciences  physiques,  à  Milan,  27  nov.  1846. 
Mancini  (G.),  à  Arezzo  (Toscane),  5  janv.  1840. 
Mabjanini,  professeur  de  sciences  physiques*  à  Modène,  17  nov.  1846. 
Martin  (Ch.),  de  la  Société  d'agriculture  de  Genève.  17  nov.  1846. 
Mauduyt  père,  conservateur  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, à  Poitiers,  13  nov.  1851. 
Mazzaroza  (marquis  de),  à  Lucques,  8  fév.  1846. 
Meifredi,  éduc.  de  vers  à  soie,  à  Rome,  19  nov.  1844. 
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MstnÈift(P.)  méd.  en  chef  des  sourds-muets,  à  Pansai  dot.  1857. 
Mercier,  peintre,  à  Paris,  ?  août  1896. 

Michel-Saint-Martin,  professeur,  à  Ghambéry,  19nov.  1844. 
Moléon  (de),  direct.-fondat.  de  la  Soc.  pol.,  à  Paris,  20  déc.  1843. 
Moquin-Tandon  $,  botaniste,  à  Paris,  13  août  1840. 

Morren  (A.)     doyen  de  la  fac.  des  scienc.  à  Marseille,  12  mai  1831. 

Paganon,  cons.  à  la  Cour  impériale,  à  Grenoble,  5  juill.  1852. 

Pau  (l'abbé),  curé,  à  Marcé,  2  août  1841 . 

Pelbt  (Aug.)     archéologue,  à  Nîmes,  19  nov .  18i  4. 

Pelucot,  œnologue,  à  Toulon,  19  nov.  1844. 

Perret  (Al.)     professeur  à  la  faculté  de  Dijon,  7  fév.  1844. 

Petît-Lafitte,  manufac  à  Offenbourg  (Bade),  2  mai  1837. 
Petit-LaFfite  (A.),  profes.  d'agriculture,  à  Bordeaux,  18  juill.  1842. 

Plaisant  (T.),  ingénieur  à  l'école  des  arts,  à  Aix,  4  février  1850. 
Plalche*,  directeur  des  Annales prov  ,  à  Marseille,  1er  juillet  1844. 

Plée,  iconographe,  à  Paris,  1er  avril  1844. 

Poleti,  trésorier  du  comice  agric.  à  Marseille,  19  nov.  1844. 

Potton,  docteur-médecin,  à  Lyon,  17  nov.  1846. 

Pressier,  profess.  de  physique  et  chimie,  à  Rouen,  l«r  nov.  1840. 

Querret  (H.),  propriétaire-agriculteur,  à  Morlaix,         3  mai  1852. 

Reynier.  œnologue,  à  Avignon,  19  nov.  1844. 

Ribes#,  profess.  de  la  fac.  de  méd.,  à  Montpellier,  12  août  1833. 

Riboli  (Th.),  docteur,  à  Turin,  1 7  nov.  1846. 

Robert  (C),  professeur  de  slave  au  collège  de  France,  21  fév.  1842. 

Robinet     profess.  pour  l'ind.  de  la  soie,  à  Paris,  5  mai  1845. 

Rolland,  ingénieur  civil,  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  7  juin  1852. 
Roumeguère  (B.),  natural.  au  jard.  des  pl..  à  Toulouse,   3  fév.  1851 . 

SACCHI  (D.),  direct,  du  Répert.  d'agr.  à  Turin,  5  déc.  1856. 

Salari  (Giov.),  empl.  à  la  comp  ccnlr.,  à  Milan,  17  nov.  1841. 

Salmon,  père,  propriétaire-agriculteur,  à  la  Flèche,  2  avril  1849. 
Salvagnoli-Marchetti,  secrétaire  de  l'Académie  des 

Géorgiphiles,  à  Florence,  8  mai  1846. 

Sannicola  (G.),  professeur  à  Venafre,  4  juin  1857. 

SAUBiAC(le  chevalier  de),  à.Foix  6  mars  1839. 

Sauria,  agriculteur,  à  Poligny  (Jura),  7  fév.  1844. 
Sauzay  (*),  cons.  hon.  à  la  Cour  impériale,  à  Lyon,    17  nov.  1846. 

Schattenmann  *,  ingénieur  civil,  à  Bouxwillers ,  10  juin  1845. 

Simon  (Gabriel),  horticulteur,  à  Metz.  3  juin  1839. 

Simon  (Louis),  horticulteur,  à  Metz,  14  janv.  1839. 

Sirven,  propriétaire,  à  Perpignan,  1er  mars  1841. 
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Soûts  junior  (John) ,  à  Londres,  7  août  1837; 

Soulice  (Th.)*,  anc.  chef  au  min.  de  l'inst..  à  Paris,  4  déc,  1848» 

Taillandier  (R.)>  ancien  magistrat,  à  Paris,  12  juin  1856, 

Timbàl-Làgrave,  naturaliste,  à  Toulouse,  7  mars  1853. 

Turrel,  directeur  du  Journal  des  Engrais ,  à  Paris,  3  mars  1845. 

Trouessart  (Ed.)»  avocat,  à  Châteaugontier,  6  juill.  1846. 

Triger     ingénieur  civil,  au  Mans,  7  déc.  1841 . 

Vallon     vét.  dir.  de  l'école  de  cav.  de  Saumur,  17  nov.  1859. 

Vandermaelen  (P.),  natural.  et  hortic,  à  Bruxelles,  i*r  avril  1844. 

Venturini  (C),  économiste,  à  Spolète,  4  juin  1858. 

Viollet  (J.  B.),  ingénieur  civil,  à  Paris,  12  fév.  1842. 

Willermoz  (C.-F.),  naturaliste,  à  Lyon,  22  mars  1847. 

Wolski,  ingénieur  civil,  à  Nantes,  10  fév.  1845. 

Yvart  0.     inspec.  gén.  des  écoles  vétér.,  à  Alfort,  16  déc.  1839. 
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COICODBS  GÉIÉRAL  ET  IATIOIAL  D'AGBII 


I 


DE  L'AGRICULTURE,  DU  COMMERCE  ET  DES  TRAVAUX 


MINISTÈRE 


à  Paris ,  du  17  au  33  juin  1860. 


Un  concours  général  et  national  d'animaux  reproduc- 
teurs, d'instruments  et  de  produits  agricoles,  institué  par 
le  Gouvernement  de  l'Empereur,  aura  lieu  à  Paris  en 
1860.  —  Des  prix  s'élevant  à  la  somme  de  198,515  fr.,  des 
médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze  seront  accordées  aux 
s  exposants  des  animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine, 
ovine  et  porcine  nés  et  élevés  en  France,  des  animaux 
de  basse-cour ,  des  instruments  et  des  produits  agricoles , 
jugés  dignes  de  les  obtenir. 

Animaux  reproducteurs.  —  Des  catégories  spéciales 
seront  ouvertes  :  1°  dans  l'espèce  bovine ,  aux  races  nor-  ' 
mande,  flamande,  charolaise  et  nivernaise,  gasconne, 
garonnaise  et  agennaise ,  bazadaise  et  maraîcbine ,  féme- 
*  line,  bressanne,  mancelle,  de  Lourdes,  ariégeoise,  limou- 
sine, de  Salers  et  d'Auvergne,  d'Aubrac,  du  Mézenc, 
partbenaise,  choletaise  ou  nantaise ,  bretonne ,  françaises 
diverses  non  dénommées  ci-dessus,  durham,  d'Ayr ,  hol- 
landaises, suisses,  étrangères  diverses  non  dénommées  ci- 
dessus,  croisements  durbam  et  croisements  divers.  —  2° 
Dans  l'espèce  ovine,  aux  mérinos  et  métis-mérinos,  étran- 
gères à  laine  longue,  étrangères  à  laine  courte,  de  Mau- 
champ,  de  la  Charmoise,  barbarine,  françaises  diverses 
pures,  croisements  divers.  —  3°  Dans  l'espèce  porcine , 
aux  races  indigènes ,  aux  races  étrangères  et  aux  croise- 
ments entre  races  françaises  et  étrangères. 

Les  animaux  mâles  de  l'espèce  bovine  seront  divisés, 
d'après  leur  âge,  en  deux  sections  :  1°  Animaux  nés  de- 
puis le  leT  mai  1858  et  avant  le  1er  mai  1859.  —  2e  Ani- 
maux nés  avant  le  1er  mai  1858.  —  Les  femelles  seront 
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partagées,  également  d'après  leur  âge,  en  trois  sections  :  — 
1°  Génisses  néçs  depuis  le  1er  mai  1858  et  avant  le  l,r  mai 
1859,  n'ayant  pas  encore  fait  veau.  —  2°  Génisses  nées 
depuis  le  1er  mai  1857  et  avant  le  1er  mai  1858,  pleines  ou 
à  lait.  —  3e  Vaches  nées  avant  le  1er  mai  1857,  pleines  ou 
à  lait. 

Les  animaux  mâles  et  femelles  de  l'espèce  ovine  ap- 
partenant aux  trois  catégories  des  races  mérinos  et  métis 
mérinos,  aux  races  étrangères  à  laine  longue  et  aux  races 
étrangères  à  laine  courte,  seront  divisés  d'après  leur  âge, 
en  deux  sections  —  :  1°  Animaux  nés  depuis  le  1er  mai  1858 
et  avant  le  1er  mai  18*9.  —  2°  Animaux  nés  avant  le  1er 
mai  1858. 

Les  autres  catégories  ne  seront  pas  subdivisées  et  les 
animaux  qui  y  seront  compris  devront  être  nés  avant  le  1er 
mai  1859. 

Les  prix  attribués  aux  animaux  de  basse-cour  et  à  la 
volaille  seront  répartis  par  espèces  et  par  races. 

De  grandes  médailles  d'or  pourront  être  décernées  par 
le  Jury  à  des  exposants  ayant  obtenu  plusieurs  pre- 
miers prix  dans  une  catégorie,  si  les  animaux  primés  ont 
pris  naissance  dans  leurs  étables,  ou  à  des  éleveurs  qui, 
n'étant  pas  exposants,  auront  fait  naître  des  animaux  ayant 
remporté  des  premiers  prix. 

Une  somme  de  3,000  fr.,  des  médailles  d'argent  et  de 
bronze  seront  mises  à  la  disposition  du  Jury  pour  être  dis- 
tribuées aux  gens  à  gages  qui  lui  seront  signalés  par  les 
éleveurs  pour  les  soins  intelligents  qu'ils  auront  donnés 
aux  animaux  primés. 

Machines  et  instruments  agricoles.  —  Les  machines  et 
instruments  seront  répartis  en  deux  sections  :  la  première 
comprend  32  catégories  d'appareils  employés  pour  les 
travaux  d'extérieur;  la  seconde  comprend  33  catégories, 
et  se  rapporte  aux  travaux  d'intérieur. 

Des  récompenses  consistant  en  médailles  d'or,  d'argent 
et  de  bronze  s'appliqueront  isolément  aux  machines  ou 
instruments  exposés.  —  De  grandes  médailles  d'or  pour- 
ront être  décernées  aux  exposants  qui  auront  reçu  un 
nombre  important  déprimes,  auront  exposé  d'importantes 
collections  ou  des  appareils  très  remarquables  de  leur  in- 


Digitized  by  Google 


ventkro.  —  Une  somme  de  1,500  fr.  et  des  médailles  d'ar- 
gent et  de  bronze  seront  distribuées  entre  les  contre- 
maîtres et  les  ouvriers  qui  auront  concouru  au  perfec- 
tionnement et  à  la  bonne  construction  des  machines  ek 
instruments  primés. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  Yaqriculùure.  —  Des 
médailîesd'or,  d'argent  et  de  bronze  seront  décernées  aux 
exposants  des  produits  agricoles  dont  le  mérite  aura  été 
constaté.  —  De  grandes  médailles  d'or  pourront  être  at- 
tribuées par  le  Jury  pour  un  produit  jugé  très  remarquable 
ou  pour  un  ensemble  complet  de  produits  exceptionnels. 

Dispositions  générales.  Pour  être  admis  à  exposer, 
on  doit  adresser  au  Ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics ,  le  25  avril  1860 ,  au  plus 
tard,  une  déclaration  écrite  dont  les  modèles  sont  délivrés 
gratuitement  dans  les  préfectures  et  les  sous-préfectures. 
—  Le  ministère  en  adresse  également  aux  personnes  qui 
en  font  la  demande. 

Les  différentes  opération»  du  concours  général  et  na- 
tional d'agriculture  sont  réglées  ainsi  qu'il  suit  :  les  11 , 
12  et  13  juin,  réception  et  classement  des  produits  agri- 
coles, des  instruments  et  des  animaux.  —  Les  14,  15  et 
16  juin,  opérations  des  jurys.  —  Les  17, 18, 19  et  20  juin, 
exposition  publique;  prix  d'entrée,  1  fr.— Le  jeudi  21  jcrtn, 
distribution  des  prix  et  médailles;  exposition  gratuite  du 
concours.  —  Le  vendredi,  22  juin,  vente;  prix  d'entrée, 
1  fr.  —  Le  samedi  23  juin,  marquage  des  animaux  primés 
et  départ.  —  Les  animaux  et  les  produits  agricoles  qui 
auront  obtenu  des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze 
dans  les  concours  régionaux  de  1860  seront  transportés 
gratuitement. 


PRIX  FONDÉ  PAR  LE  CONSEIL  GÉNÉRAL. 

Programme  du  concours  de  1860. 

La  Société  industrielle  a  décidé  sur  la  proposition  de  son 
conseil  d'administration,  dans  sa  séance  générale  du  F* 
mars ,  qu'un  concours  sera  ouvert  et  qu'un  prix  consis- 
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tant  en  une  médaille  d'or  sera  décernée  à  l'auteur  du 
meilleur  mémoires  sur  V Histoire  de  t  Académie  iïéquitation 
d'Angers  (dite  aussi  Académie  des  exercices);  de  V Ecole  <£é- 
quitation  de  Saumur;  du  Haras  d'Angers;  des  Courses 
d'Angers  et  de  Saumur.  —  Influence  de  ces  diverses  insiitu- 
tions  sur  rélève  du  cheval  en  Anjou  et  en  Maine  et  Loire. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  devront  être  adressés 
francs  de  port,  au  secrétariat  de  la  Société  (hôtel  de  la 
Préfecture),  avant  le  31  juillet  prochain.  Ils  seront  ac- 
compagnés d'un  billet  cacheté  portant  le  nom  de  l'auteur 
et  reproduisant  l'épigraphe  du  manuscrit. 


SUR  LES  ALLUMETTES  CHIMIQUES  DITES  HYGIÉNIQUES  ET 
DE  SÛRETÉ,  LES  ALLUMETTES  ÀNDROGYNES  ET  LES  AL- 
LUMETTES CHIMIQUES  SANS  PHOSPHORE  NI  POISON , 

par  M.  E.  Chevreul  (de  l'Institut) ,  membre  honoraire  de  la  Société 
industrielle. 

«  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  frappé  des  graves  incon- 
vénients de  l'usage  des  allumettes  chimiques  à  pâle  de 
phosphore  blanc  qui  prennent  feu  par  un  léger  frotte- 
ment ,  une  température  peu  élevée ,  et  portent  avec  elles 
un  poison  comparable  à  l'arsenic,  a  décidé  que. l'usage  en 
serait  interdit  dans  les  établissements  dépendant  de  son 
ministère,  et,  en  outre,  que  l'on  ferait  usage  des  allumettes 
hygiéniques  et  de  sûreté  au  phosphore  amorphe  de  Coignet 
frères  et  Cie. 

»  MM,  Bombes  de  Villiers  et  Dalemagne  ont  adressé  à 
M.  le  Ministre  une  lettre  à  la  date  du  10  août  dernier  par  . 
laquelle  ils  demandent  que  l'emploi  de  leurs  allumettes, 
qu'ils  qualifient  iïandrogynes,  soit  autorisé  dans  les  éta- 
blissements dépendant  du  ministère  de  la  guerre,  con- 
curremment avec  les  allumettes  de  Coignet  frères. 

»  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  par  une  lettre  datée  du  20 
août,  consulte  l'Académie  des  sciences  sur  ce  qu'elle 
pense  de  celte  demande  de  MM.  Bombes  de  Villiers  et  Da- 
lemagne; enfin,  par  une  seconde  lettre  à  la  date  du  17 
septembre,  il  la  consulte  encore  sur  l'usage  d'allumettes 
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que  fabriquent  MM.  Paignon  et  Vaudaux  d'après  un  pro- 
cédé de  M.  Canouil. 

»  Déjà,  par  une  lettre  datée  du  25  août,  MM.  Paignon 
et  Yaudaux,  comme  propriétaires  des  brevets  de  M.  Ca- 
nouil ,  sollicitent  un  rapport  de  l'Académie  sur  les  allu- 
mettes préparées  d'après  les  procédés  décrits  dans  ces 
brevets,  et  mises  dans  le  commerce  sous  la  dénomination 
d'allumettes  chimiques  sans  phosphore  ni  poison.  En  effet , 
M.  Canouil  avait  adressé,  le  28  juin  1858,  un  mémoire  sur 
son  procédé  pour  le  concours  du  prix  Montyon  relatif 
aux  auteurs  de  procédés  qui  ont  rendu  des  arts  moins  in- 
salubres. La  commission  des  arts  insalubres  de  Tannée  der- 
nière avait  distingué  d'une  manière  particulière  le  procédé 
de  M.  Canouil  ;  mais,  s'étant  fait  un  principe  de  n'accorder 
de  prix  qu'à  des  procédés  sanctionnés  par  une  pratique  en 
grand,  elle  avait  ajourné  son  jugement  à  cette  année 
1859,  dans  l'espérance  qu'elle  aurait  des  renseignements 
qui  lui  manquaient.  En  attendant  le  rapport  de  la  com- 
mission du  prix  Montyon  relatif  aux  arts  insalubres,  et 
sans  rien  préjuger  sur  les  propositions  qu'elle  fera  à  l'A- 
cadémie, nous  sommes  en  mesure  de  répondre  à  ce  que 
M.  le  Ministre  de  la  guerre  veut  savoir  relativement  à  l'u- 
sage de  l'allumette  Canouil. 

§  I.  Examen  des  allumettes  androgynes  au  point  de  vue  de  la 
sûreté. 

»  Les  allumettes  de  Coignet  frères  sont  essentiellement 
formées  :  1°  d'une  pâte  de  chlorate  de  potasse,  de  sulfure 
d'antimoine  et  d'une  matière  glu  Une  use  appliquée  à  l'ex- 
trémité soufrée  de  l'allumette;  2°  d'un  frottoir  ou  gratin 
enduit  d'une  couche  mince  de  matière  glutineuse  et  de 
phosphore  rouge,  rendue  rugueuse  par  de  la  poudre  de 
verre.  —  Un  léger  frottement  de  l'amorce  de  l'allumette 
contre  le  frottoir  suffit  pour  mettre  celle-ci  en  ignition. 

>  V allumette  androgyne  ne  diffère  essentiellement  de 
l'allumette  hygiénique  qu'en  ce  que  le  phosphore  rouge 
ou  amorphe  a  été  appliqué  à  l'extrémité  non  soufrée  de 
l'allumette,  au  lieu  de  l'avoir  été  sur  un  frottoir  distinct 
de  celle-ci.  Il  y  a  donc  cet  avantage  que  l'allumette  porte 
avec  elle  ce  qu'il  faut  pourlui  faire  prendre  fèu.  En  effet, 
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il  suffit  de  rompre  l'allumette  en  deux  morceaux  inégaux, 
d'appliquer  le  petit  dont  l'extrémité  est  imprégnée  de 
phosphore  rouge  contre  l'extrémité  amorcée  du  grand 
morceau,  puis  de  frotter  convenablemént  pour  enflammer 
l'allumette. 

»  L'allumette  androgyne,  au  point  de  vue  de  l'hygiène, 
présente  les  mômes  avantages  dans  l'usage  que  l'allu- 
mette Coignet ,  et  si  elle  paraît  préférable  à  celle-ci  parce 
qu'on  n'a  pas  recours  à  un  frottoir  séparé,  et  que  plusieurs 
personnes  ont  remarqué  qu'unebotte  de  Coignet  renferme 
plus  d'allumettes  qu'on  n'en  peut  enflammer  sur  le  frottoir 
annexé  à  la  boite,  soit  que  le  phosphore  de  ce  frottoir  s'use 
ou  s'altère.  L'allumette  androgyne  exige  un  certain  tact 
pour  ne  pas  rater,  surtout  quand  on  s'en  sert  dans  l'obs- 
curité. On  comprend,  en  effet,  que  le  frottement  néces- 
saire pour  l'enflammer  n'est  pas  facile  lorsqu'on  voit 
combien  la  surface  plane  de  la  partie  garnie  de  phosphore 
est  petite  et  la  difficulté  de  la  frotter  convenablement  con- 
tre l'extrémité  arrondie  de  la  partie  garnie  du  mélange 
inflammable. 

»  Quoiqu'il  en  soit  des  différences  que  peuvent  présenter 
les  allumettes  Coignet  d'une  part  et  les  allumettes  andro- 
gynes  d'une  auf  re  pari  dans  l'emploi,  et  de  l'économie  qu  il 
peut  y  avoir  à  user  des  unes  au  lieu  des  autres,  nous  lais- 
sons aux  consommateurs  à  les  apprécier.  En  les  considé- 
rant au  point  de  vue  de  l'hygiène,  elles  ont  toutes  les  deux 
un  avantage  réel  sur  les  allumettes  à  phosphore  blanc,  et 
M.  le  Ministre  de  la  guerre  a  fait  une  chose  utile ,  sans 
contredit,  en  excluant  l'emploi  deces  dernières  allumettes 
des  établissements  dépendants  de  son  ministère. 

»  Mais  quoiqu'il  en  soit  de  la  préférence  que  nous  don- 
nons aux  allumettes  à  phosphore  rouge  sur  les  allumettes 
à  phosphore  blanc,  nous  recommandons  toujours  dans 
l'usage  la  prudence  qu'exige  tout  corps  qui  est  facilement 
inflammable ,  et  à  cet  égard  il  importe  de  savoir  que  l'al- 
lumette Coignet  et  l'allumette  androgyne  peuvent  prendre 
feu  sur  des  frottoirs  dépourvus  de  phosphore  rouge,  quoi- 
que plus  difficilement,  nous  le  reconnaissons,  que  sur  le 
frottoir  qui  en  est  pourvu. 
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§  IT.  Examen  des  allumettes  chimiques  sans  phosphore  ni  poison 
de  M.  Canouil. 

»  Avant  de  parler  de  l'allumette  sans  phosphore  ni 
poison,  commençons  par  constater  une  méprise  commise 
par  MM.  Paignon  et  Vaudaux  dans  leur  lettre  à  l'Acadé- 
mie, lettre  qui  fut  renvoyée  à  la  commission  avant  que 
M.  le  Ministre  de  la  guerre  eût  demandé  l'opinion  de  l'A- 
cadémie sur  l'usage  de  ces  allumettes.  —  On  lit  dans  la 
lettre  de  MM.  Paignon  et  Vaudaux  :  «  Nous  venons  solli- 
»  citer  le  renvoi  de  notre  mémoire  du  28  juin  1858,  par- 
»  devant  la  commission  chargée  de  faire  le  rapport  de- 
»  mandé  par  M.  le  Ministre  de  la  guerre  sur  l'allumette 
»  qui  réunira  les  conditions  du  programme  posé  par  l'ad- 
9  ministration.  » 
»  Nous  ferons  deux  remarques  sur  celte  phrase  : 
»  1*  C'est  que  le  mémoire  envoyé  à  la  commission  du 
prix  Montyon  était  accompagné  d'une  lettre  à  la  date  du  28 
juin  1858,  signée  Canouil.  Or,  aQn  de  prévenir,  dès  à  pré* 
sent ,  tout  malentendu  qui  pourrait  être  plus  tard  le  ré- 
sultat du  silence  que  nous  garderions  maintenant ,  nous 
ferons  remarquer  que  le  mémoire  envoyé  à  l'examen  de 
la  commission  du  prix  Montyon  pour  les  arts  insalubres 
est  l'œuvre  de  M.  Canouil  et  non  celle  de  M M .  Paignon 
et  Vaudaux. 

»  2'  C'est  que  la  commission  à  laquelle  la  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  la  guerre  a  été  renvoyée  n'a  point  été  char- 
gée de  faire  un  rapport  sur  une  allumette  qui  réunirait  les 
conditions  du  programme  posé  par  l'administration.  Nous 
l'avons  dit,  la  première  lettre  de  M.  le  Ministre  de  la 
guerre  ne  demande  pas  autre  chose  que  l'avis  de  l'A- 
cadémie sur  la  sûreté  que  présente  l'usage  de  l'allumette 
androgyne ,  et  la  deuxième  lettre  ce  qu'elle  pense  de  l'al- 
lumette Canouil  sous  le  même  rapport 

«Les  allumettes  préparées  parla  compagnie  générale  au 
moyen  du  procédé  de  M.  Canouil  ne  sont,  comme  les  al- 
lumettes hygiéniques  de  Coignet  frères,  nullement  délétères, 
mais  à  nos  yeux  elles  possèdent  l'avantage  de  ne  point 
contenir  de  phosphore,  ni  blanc  ni  rouge;  et  si  le  phosphore 
rouge  n'a  pas  la  propriété  délétère  du  phosphore  blanc  , 
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quoiqu'il  en  soit,  sa  préparation  exige  beaucoup  de  pré- 
cautions, et  dès  lors,  un  défaut  de  surveillance  ou  d'atten- 
tion pouvant  avoir  du  danger,  il  est  préférable  de  s'en 
passer  dès  que  cela  est  possible;  et  le  procédé  de  M.  Ca- 
nouil  prouve  effectivement  qu'on  le  peut. 

»  Les  corps  employés  par  M.  Canouil  sont  principalement 
le  chlorate  de  potasse,  le  sulfure  d'antimoine,  le  minium 
ou  un  autre  oxyde  métallique  et  de  la  gomme,  de  la  dex- 
trine  ou  de  la  gélatine.  Cette  composition  est  analogue  à 
celle  de  MM.  Coignel  frères,  mais  la  matière  appliquée 
sous  le  nom  de  gratin  sur  le  frottoir  de  M.  Canouil  ne 
renfermant  ni  phosphore  rouge  ni  matière  déliquescente 
ou  susceptible  de  le  devenir,  se  conserve  aussi  longtemps 
qu'elle  reste  adhérente  au  frottoir. 

»  Ces  avantages  sont  incontestables,  et  les  consomma- 
teurs des  allumettes  de  la  Compagnie  générale  les  recon- 
naîtront sans  doute;  cependant  nous  ferons  quelques 
remarques  relatives  aux  accidents  possibles  lorsque  les 
allumettes  tombent  entre  les  mains  des  enfants,  alors 
qu'ils  ne  sont  pas  surveillés. 

»  Les  allumettes  de  la  Compagnie  générale  exigent  un 
frottoir  comme  les  allumettes  de  Coignet  frères  ;  mais  le 
frottement  doit  être  plus  fort  que  cela  n'est  nécessaire  sur  le 
frottoir  de  Coignet  à  phosphore  rouge,  et  il  est  certain  que 
la  plupart  des  jeunes  enfants  n'enflammeront  pas  les  allu- 
mettes de  la  Compagnie  générale  quand  ils  parviendront 
sans  peine  à  enflammer  les  allumettes  Coignet  et  les  al- 
lumettes androgynes  en  les  passant  sur  un  frottoir  à  phos- 
phore rouge. 

»  Ici  se  présente,  en  fait,  l'habitude  du  plus  grand  nom- 
bre des  consommateurs  en  opposition  absolue  à  l'usage 
d'un  frottoir  spécial,  comme  généralement  à  tout  procédé 
qui  rend  l'allumette  moins  inflammable  parle  frottement. 
Cette  habitude  est  si  forte  que  la  Compagnie  générale  fa- 
brique des  allumettes  d'une  inflammabilité  plus  ou  moins 
difficile  ou  plus  ou  moins  facile.  Conséquemment,  pour  que 
la  sécurité  fût  aussi  grande  que  possible,  il  faudraitque  l'a- 
cheteur eût  toujours  la  certitude  de  trouver  dans  le  com- 
merce les  allumettes  qu'il  désire,  et  à  cet  égard,  il  faudrait 
que  les  allumettes  d'une  inflammabilité  différente  fussent 


Digitized  by  Google 


—  25  — 


toujours  distinctes  les  unes  des  autres;  ce  qui  ne  présen- 
terait aucune  difficulté,  puisqu'à  présent  même  on  en  co- 
lore différemment  la  pâte;  mais  comme  on  le  fait  arbi- 
trairement, il  faudrait  arrêter  que  la  couleur  rouge,  par 
exemple,  appartiendrait  aux  allumettes  les  plus  inflam- 
mables, la  couleur  verte  à  celles  qui  le  sont  moins,  et 
enfin  la  couleur  marron  à  celles  qui  présentent  le  plus  de 
sécurité;  la  couleur  des  bandes  d'empaquetage  et  celle 
des  boîtes  correspondraient  à  celle  de  la  pâte.  Peut-être 
satisferait-on  à  toutes  les  exigences  en  ne  faisant  que 
des  allumettes  de  deux  classes,  par  exemple  à  pâte  rouge 
et  à  pâte  marron. 

»  MM.  Coignet  ont  écrit  aux  membres  de  la  commis- 
sion pour  répondre  à  quelques  reproches  faits  à  leur  fa- 
brication, particulièrement  aux  dangers  de  la  préparation 
du  phosphore  rouge  et  à  l'inconvénient  du  frottoir  à  phos- 
phore rouge,  qui  est  hors  de  service  avant  qu'on  ait  con- 
sommé toutes  les  allumettes  de  la  boîte  à  laquelle  est  an- 
nexé ce  frottoir. 

»  Ils  disent  préparer  le  phosphore  rouge  sans  que  la 
santé  des  ouvriers  en  souffre,  et  que  le  frottoir,  tel  qu'ils 
le  confectionnent  aujourd'hui,  peutservirà  l'inflammation 
d'une  quantité  double  d'allumettes  que  celle  qui  est  con- 
tenue dans  une  boîte.  Nous  n'avons  aucun  motif  de  mettre 
en  doute  les  allégations  de  MM.  Coignet;  M.  le  Ministre  a 
adopté  leurs  allumettes,  et  nous  ne  proposons  pas  de  leur 
faire  ôter  cet  avantage;  conséquemment,  nous  n'ajoute- 
rons rien  à  ce  qui  précède. 

Conclusions. 

»  1°  Au  point  de  vue  de  l'hygiène,  les  allumettes  andro- 
gynes  ont  sur  les  allumettes  à  phosphore  blanc  l'avantage 
des  allumettes  Coignet,  puisque  le  principe  actif  chimique 
du  frottoir  est,  comme  pour  celle-ci,  le  phosphore  rouge. 

»  2°  La  commission,  après  avoir  pris  connaissance  de 
la  fabrication  des  allumettes  chimiques  sans  phosphore  ni 
poison,  et  avoir  suivi  la  plupart  des  opérations  composant 
leur  préparation  sous  la  direction  d'un  jeune  chimiste, 
M.  Paul  Meyer,  et  s'être  assurée  qu'elles  s'exécutent  sans 
danger  pour  les  ouvriers,  pensent  que  ces  allumettes 
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mises  dans  le  commerce  par  la  Compagnie  générale,  ac- 
tuellement propriétaire  des  brevets  de  H.  Canouil,  sont 
d'un  bon  usage. 

»  En  conséquence,  la  commission  a  l'honneur  de  pro- 
poser à  l'Académie  :  l4*  Qu'en  réponse  à  la  première  lettre 
de  M.  le  Ministre  de  la  guerre ,  il  lui  soit  écrit  que  les  al- 
lumettes androgynes,  comme  les  allumettes  Coignet,  ont 
l'avantage,  sur  les  allumettes  à  phosphore  blanc,  de  n'être 
pas  délétères,  toutes  les  fois  bien  entendu  qu'il  n'entre 
pas  de  phosphore  rouge  dans  leur  préparation  ;  —  2°  Qu'en 
réponse  à  la  deuxième  lettre  de  H.  le  Ministre  de  la  guerre, 
il  lui  soit  écrit  que  les  allumettes  Canouil  mises  dans  le 
commerce  par  la  Compagnie  générale,  ne  contenant  ni 
phosphore  blanc  ni  phosphore  rouge,  sont  d'un  bon  usage, 
que  conséquemment  l'emploi  de  ces  allumettes  peut  être 
autorisé  concurremment  avec  celui  des  allumettes  à  phos- 
phore rouge.  » 

(Extrait  d'un  rapport  à  F  Académie  des  sciences). 


RAPPORT  SUR  LA  GÉOGRAPHIE  DU  DÉPARTEMENT  DE  MAIRE 
BT  LOIRE  DE  M.  LABBSSIÈRR , 
par  M.  J.  Sorin  ,  secrétaire-général  de  la  Société. 

Messieurs, 

Une  première  Ibis  déjà,  en  vous  entretenant  de  la  Carte 
historique  de  l'Anjou  par  M.  Labes&ière ,  j'ai  eu  l'occasion 
d'applaudir  avec  vous  à  l'excellent  exemple  que  donne  à 
ses  confrères  cet  estimable  instituteur.  Vous  savez  qu'il 
consacre  les  loisirs  que  lui  laissent  ses  fonctions  à  com- 
poser des  ouvrages  par  lesquels ,  même  en  dehors  de  sa 
classe,  il  est  pour  la  jeunesse  un  maître  habile  et  dévoué. 
On  ne  peut  trop  l'en  féliciter  et  l'engager  à  marcher  de 
plus  en  plus  dans  cette  voie. 

Je  n'ai  pas  l'honneur  de  connaître  personnellement 
M.  Labessière;  mais  ses  travaux  m'ont  inspiré  trop  d'es- 
time pour  que  je  ne  lui  en  donne  pas  la  preuve  en  agis- 
sant avec  lui  comme  on  agit  avec  les  écrivains  d'une  réelle 
valeur.  Je  commencerai  donc  franchement  ces  réflexions 
sur  sa  nouvelle  production,  je  ne  dis  pas  en  adressant  à 
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Fauteur  des  critiques,  mais  en  lui  soumettant  quelques 
doutes  sur  le  plan  do  celte  composition. 

Le  livre  est  intitulé:  Géographie  du  déparlement  de  Maine 
et  Loire.  Ouvrez-le  ;  vous,  y  lirez  tout  d'abord  :  Première 
partie.  —  Chapitre  premier.  —  Idée  générale  du  monde.  — 
Section  L  Univers.  Système  solaire.  Division  du  temps.  Puis, 
à  la  page  suivante  :  Section  IL  La  terre,  ses  divisions  natu- 
relles. Ou  je  me  trompe,  ou  it  se  présentera  immédiate- 
ment à  votre  esprit  deux  observations,  Tune  sur  le  fond, 
l'autre  sur  la  forme.  . 

Relativement  à  la  forme,  vous  vous  demanderez  pour- 
quoi le  titre  même  du  livre  ne  vous  a  pas  préparés  à  l'ap- 
parition imprévue  du  système  du  monde,  quand  il  vous 
annonçait  seulement  le  petit  coin  de  l'univers  que  nous 
habitons.  11  vous  semblera,  je  crois,  qu'il  eût  été  bon  que, 
pour  prévenir  une  sorte  do  secousse  donnée  à  l'esprit  par 
ce  défaut  de  concordance  entre  l'objet  qui  va  frapper  vos 
regards  et  la  manière  de  le  placer  sous  vos  yeux,  le  fron- 
tispice vous  eût  plus  complètement  éclairés  sur  ce  qu'on 
allait  vous  offrir.  Il  eût  suffi  pour  cela  d'ajouter  au  titre 
une  des  indications  usitées  en  pareil  cas  dans  la  librairie, 
par  exemple  :  Précédé  de  notions  sur,  etc. 

Quant  au  fond,  ceci  est  plus  grave.  Je  ne  sais,  Messieurs, 
si  vous  approuverez  l'idée  d'ouvrir  par  un  tel  préambule 
un  traité  de  géographie  locale,  dans  lequel,  sur  200  pages 
environ,  quatre  à  peine  sont  données  à  l'univers,  dix- 
huit  à  la  France,  une  vingtaine  aux  cinq  parties  du 
monde  et  le  reste  au  département  de  Maine  et  Loire,  qui 
devient  ainsi  en  quelque  sorte,  pour  les  besoins  de  l'en- 
seignement, le  centre  de  la  création,  comme  en  réalité  le 
soleil  est  le  centre  de  notre  système  planétaire. 

Si  ce  plan  était  celui  d'un  de  ces  prétendus  livres  d'ins- 
truction que  chaque  jour  voitéclore  et  qu'il  suffit  d'ou- 
vrir pour  se  convaincre  que  leurs  auteurs  sont  en- 
tièrement étrangers  à  l'art  d'enseigner,  vous  pourriez 
l'attribuer  au  seul  désir  de  se  donner  par  une  innovation 
le  mérite  fort  insignifiant  de  la  singularité.  Rien  n'est 
plus  facilo  en  effet  que  de  produire  quelque  sensation  sur 
un  certain  public  en  s'écarlant  plus  ou  moins  de  la  route 
battue  et  en  demandant  à  l'imagination  ce  qu  on  ne  s'est 


Digitized  by  Google 


—  28  — 


pas  acquis  le  droit  de  présenter  au  nom  de  l'expérience. 
Avec  les  écrivains  qui  procèdent  ainsi,  le  lecteur  sérieux 
ne  disente  pas,  il  ferme  le  livre  et  tout  est  dit.  Mais  ici 
une  telle  manière  de  trancher  la  question  serait  une  grave 
injustice.  L'ouvrage  dont  nous  nous  occupons  est  d'un 
habile  et  consciencieux  praticien  de  l'enseignement.  Ce 
qu'a  fait  M.  Labessière,  il  l'a  fait  avec  connaissance  de 
cause.  On  lui  doit  d'étudier  ses  motifs. 

Il  en  est  un,  étranger,  il  est  vrai,  au  fond  même  des 
choses,  mais  qui  me  parait  de  nature  à  avoir  préoccupé 
l'esprit  et  plus  encore  le  cœur  de  M.  Labessière.  Son  livre 
est  destiné  surtout  aux  écoles  primaires,  c'est  à  dire  à  des 
établissements  fréquentés  par  des  enfants  dont  le  plus 
grand  nombre  appartient  à  des  familles  peu  aisées.  Leur 
offrir,  dans  un  tout  petit  volume,  les  moyens  de  connaître 
leur  département  et  d'acquérir  en  même  temps  des  no- 
tions générales  de  géographie,  c'est,  passez-moi  le  terme, 
ménager  la  bourse  de  leurs  parents.  Si  cette  considéra- 
tion a  en  effet  influé  sur  la  composition  de  l'ouvrage,  elle 
honore  trop  l'auteur  pour  qu'on  ne  lui  en  seiche  pas  gré. 
Cependant,  comme  il  existe  d'autres  traités  de  géographie 
générale  d'un  prix  minime,  j'avoue  que  je  serais  d'avis  de 
ne  pas  sacrifier  peut-être  un  peu  les  proportions  de  l'en- 
seignement au  désir,  d'ailleurs  si  louable,  d'en  diminuer 
les  frais. 

Ce  mot  de  proportions  dont  je  semble  faire  une  objec- 
tion ,  pourrait ,  au  contraire ,  je  le  sens ,  offrir  à  l'auteur 
un  moyen  de  justification,  s'il  avait  à  se  défendre.  J'ai 
donné,  dirait-il,  beaucoup  de  développement  à  ce  qui 
concerne  notre  département,  et  j'ai  restreint  le  plus  pos- 
sible ce  que  j'ai  dit  du  reste  du  monde,  parce  que  les  en- 
fants auxquels  je  m'adresse  ont  surtout  besoin  de  connaî- 
tre la  contrée  qu'ils  habitent  ;  il  leur  suffira  d'avoir  sur  le 
reste  des  notions  générales  et  sommaires.  —  A  cela ,  Mes- 
sieurs, je  répondrais  :  j'admets  le  principe  ;  mais  je  crains 
que,  dans  l'application,  il  n'ait,  comme  les  meilleures 
règles ,  ses  inconvénients.  Il  ne  m'est ,  par  exemple ,  pas 
prouvé  que  dans  trois  petites  pages  à  peine  on  fasse  entrer 
tout  ce  qu'il  convient  de  dire  sur  l'Amérique,  même 
quand  on  veut  éviter  ce  qui,  pour  une  certaine  catégorie 
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d'élèves,  dégénérerait  en  luxe  d'enseignement.  J'ai  pins  de 
peine  à  croire  encore  qu'une  vingtaine  de  lignes  donne 
une  idée  suffisante  de  l'ensemble  de  l'univers,  du  système 
solaire  et  de  la  division  du  temps.  A  mon  sens,  il  y  a  là  trop 
ou  trop  peu.  Il  est  des  choses  dont  il  vaut  mieux  ne  pas 
parler  du  tout  que  d'en  parler  avec  si  peu  de  détail  qu'on 
s'expose  à  n'être  pas  compris. 

Quant  à  Tordre  dans  lequel  se  succèdent  les  diverses 
matières  réunies  dans  le  livre,  il  est  encore  le  résultat 
d'un  principe  parfaitement  juste,  mais  dont  l'application, 
telle  qu'elle  est  ici  faite,  me  semble  d'une  nécessité  pour 
le  moins  contestable.  Ce  principe  est  celui  qui  donne  pour 
base  aux  meilleures  méthodes  d'exposition  scientifique 
le  passage  du  simple  au  composé.  Sur  ce  point,  j'ai  le 
plaisir  d'avoir  à  signaler  un  des  faits  nombreux  qui  prou- 
vent que  M.  Labessière  est,  comme  je  le  disais  tout  à 
l'heure ,  un  homme  versé  dans  la  pratique  de  l'enseigne- 
ment. Il  indique  un  excellent  moyen  de  faire  comprendre 
à  l'enfant  qui  commence  l'étude  de  la  géographie  ce  que 
c'est  qu'une  carte  et  comment  on  doit  s'en  servir.  A 
ceux  qui  n'ont  pas  réfléchi  sur  ces  matières,  il  peut  sem- 
bler qu'une  telle  question  n'en  est  pas  une;  qu'il  n'y  a 
qu'à  mettre  l'élève  en  présence  d'une  carte  et  à  lui  en  ex- 
pliquer en  peu  de  mots  l'usage  pour  qu'il  sache  s'en  servir. 
Eh  bien  !  qu'on  essaie,  et  Ton  verra  quelle  confusion  pré- 
sente à  déjeunes  esprits  l'aspect  de  ces  lignes,  de  ces  mots 
intercalés  entr'elles,  de  tous  ces  signes,  si  clairs  pour  qui 
les  connaît  et  si  embarrassants  pour  l'œil  non  encore 
exercé.  Comme  moyen  de  faire  disparaître  cette  grave 
difficulté,  H.  Labessière  indique  un  procédé  aussi  ingé- 
nieux qu'efficace,  et  tellement  simple  que  chacun  croirait 
volontiers  l'avoir  trouvé;  c'est  une  fois  de  plus  l'histoire  de 
l'œuf  de  Christophe  Colomb.  Ici,  je  ne  puis  faire  mieux 
que  de  laisser  parler  M.  Labessière  lui-même. 

«  Le  maître  prendra  pour  point  de  départ  la  maison  ha- 
»  bitée.  A  cet  effet,  il  figurera  aux  élèves,  sur  un  tableau 
»  noir,  par  exemple,  d'abord  le  plan  de  Ma  classe,  de  la 
»  cour,  du  jardin;  ensuite  la  grand'rue  de  la  commune 
*>  avec  les  routes  ou  chemins  qui  y  aboutissent;  plaçant 
»  là  l'église,  ici  la  mairie,  etc.,  etc. 
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»  Dans  une  autre  leçon,  en  réduisant  Y  échelle,  et  il  est 
»  indispensable  que  les  enfants  se  rendent  bien  compte 
»  de  cette  opération,  on  peut  joindre  au  plan  tes  communes 
»  environnantes,  une  ligne  de  chemin  de  fer,  le  chef- 
»  lieu  de  canton  ou  d'arrondissement. 

»  Les  élèves  ayant  bien  compris  ce  que  c'est  qu'une 
»  carte,  ce  n'est  qu'alors  que  le  maître  pourra  mettre  sous 
»  leurs  yeux  celle  delà  commune,  qu'il  lui  sera  toujours 
»  facile  de  se  procurer,  au  moyen  d'un  calque  sur  le  plan 
»  cadastral.  »  (Page  8). 

Voilà  de  la  pratique,  Messieurs,  et  de  la  pratique  intel- 
ligente. Par  cette  méthode,  les  enfants  apprendront, 
comme  en  se  jouant,  au  commencement  de  leurs  études 
géographiques,  une  des  choses  qui  souvent  leur  cause  le 
plus  de  fatigue  et  d'ennui.  Toutefois,  en  approuvant  vi- 
vement ce  procédé,  je  n'en  pousserais  pas  avec  une  exces- 
sive rigueur  de  logique  l'application  jusqu'à  ses  plus  ex- 
trêmes conséquences.  Après  m'être  servi  de  cet  excelle»! 
moyen  de  familiariser  l'enfant  avec  les  cartes,  je  ne  me 
croirais  pas  obligé  de  prendre  pour  point  de  départ  de  mes 
leçons  la  localité  que  j'habite  et  de  passer  de  là  successi- 
vement aux  départements  limitrophes ,  puis  à  la  France 
entière,  puis  à  l'Europe  et  enfin  aux  autres  parties  du 
monde.  Cette  marche,  suivie  par  M.  Labessière,  est,  au 
premier  coup  d'oeil,  séduisante  par  l'enchaînement  des 
idées  ;  mais  je  craindrais  qu'elle  n'eût  l'inconvénient  de 
les  rétrécir  un  peu  en  donnant  trop  d'importance  f  en 
quelque  sorte  absolue,  à  une  simple  fraction,  en  même 
temps  qu'elle  n'accorderait  pas  assez  de  valeur  relative 
aux  autres  parties  et  laisserait  trop  peu  de  synthétique  pré- 
pondérance au  tout.  Je  me  croirais  plus  sûr  de  ne  pasm'é~ 
garer  en  suivant  la  marche,  tout  aussi  méthodique  et  à 
mon  avis  plus  profondément  philosophique,  de  nos  de* 
vanciers ,  c'est-à-dire  celle  qui  consiste  à  descendre  de 
l'imposant  spectacle  de  l'ensemble  à  l'examen  de  plus  en 
plus  restreint  des  détails.  Ce  système  me  conduirait  na- 
turellement à  faife  de  l'étude  approfondie  d'une  contrée 
plutôt  le  sujet  unique  d'un  livre  spécial  que  la  base  d'un 
cours  complet  de  géographie.  Cela  me  ramènerait,  par 
exemple,  pour  un  ouvrage  comme  celui  de  M.  Labessière, 
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à  en  retrancher,  quel  que  pût  élre  le  mérite  des  parties 
supprimées,  tout  ce  qui  serait  étranger  h  sou  titre  de  : 
Géographie  du  département  de  Maine  et  Loire. 

Cela  établi,  rien  ne  mérite  plus  d'être  recommandé  et 
propagé  que  la  composition  de  pareils  livres.  11  serait  bien 
désirable  qu'un  travail  de  ce  genre  fût  exécuté  pour  cha- 
cun de  nos  départements.  Il  n'en  est  pas  un  sans  doute 
sur  lequel  on  ne  trouve  des  documents  plus  ou  moins 
étendus  dans  des  traités  généraux  ou  même  spéciaux; 
mais  cela  ne  répond  pas  aux  besoins  de  l'enseignement 
élémentaire.  Ce  qu'il  faudrait  et  ce  qui  manque,  je  crois, 
sur  la  plus  grande  partie  de  la  France,  ce  sont  des  livres 
simples  et  cependant  complets,  et  composés  en  outre  (on 
ne  saurait  trop  insister  sur  cette  condition),  par  des  hom- 
mes que  l'expérience  eût  formés  à  l'art  d'instruire  les  en- 
fants. Sous  ce  point  de  vue  et  sauf  quelques  faciles  mo- 
difications ,  l'ouvrage  de  H.  Labessière  me  paraîtrait 
digne  d'être  cité  comme  modèle. 

Une  introduction  courte,  mais  substantielle,  donne 
d'abord  un  résumé  de  l'histoire  de  l'Anjou  depuis  l'occu- 
pation des  Gaules  par  les  Celtes  jusqu'à  nos  jours.  C'est 
une  manière  intéressante  d'appeler  l'attention  sur  les 
lieux  qui  ont  été  le  théâtre  de  tant  de  grands  événements. 

Vient  ensuite  la  topographie  générale  de  la  contrée  ; 
puis  sa  constitution  ancienne  et  sa  constitution  actuelle 
d'après  ses  différentes  divisions  territoriale,  ecclésiastique, 
judiciaire,  politique,  universitaire  et  militaire. 

Chaque  arrondissement  est  l'objet  d'une  étude  particu- 
lière. On  y  trouve  sommairement  indiqués  le  nombre  de 
ses  communes,  sa  superficie,  sa  population  et  son  aspect 
géologique.  Un  travail  analogue,  mais  plus  développé, 
sur  chaque  canton,  en  fait  connaître  en  outre  les  divisions 
administratives,  la  population  par  commune,  puis  les  pro- 
ductions, l'industrie,  enfin  les  faits  principaux  de  son  his- 
toire et  les  hommes  célèbres  auxquels  il  a  donné  le  jour. 

Le  dernier  chapitre  de  cette  première  partie  est  con- 
sacré à  la  Statistique  industrielle  et  agricole  du  département. 
Il  suffit  d'indiquer  les  titres  des  différentes  subdivisions 
-  de  ce  chapitre  pour  en  faire  comprendre  la  haute  valeur. 
Les  voici  textuellement  : 
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«  Section  I.  Productions  générales  du  département  — 
»  Productions  animales.  —  Productions  végétales.  —  ' 
»  Productions  minérales.' 

»  Section  II.  Statistique. — Industrie  agricole.  —  Iudus- 
9  trie  manufacturière.  —  Extraction  des  produits  natu- 
»  rels.  —  Arts  mécaniques.  —  Usines  et  fabriques.  — 
»  Produits  animaux.  —  Produits  végétaux.  —  Beaux 
»  arts.  »  (Page  58  et  suiv.) 

La  seconde  partie  se  compose  d'un  chapitre  unique , 
divisé  en  deux  sections,  dont  la  première  forme  à  elle 
seule  presque  la.  moitié  du  volume.  Vous  ne  vous  éton- 
nerez pas,  Messieurs,  du  développement  relatif  de  cette 
section,  quand  vous  saurez  qu'elle  contient  la  nomencla- 
ture de  toutes  les  communes  du  département  par  ordre  al- 
phabétique avec  détails  historiques  et  administratifs,  aux- 
quels des  données  artistiques  et  archéologiques  sont  mêlées 
avec  goût  et  sobriété.  C'est  là  un  vaste  travail,  abondant 
en  notions  savantes  et  curieuses,  où  bien  d'autres  lecteurs 
que  les  enfants  pourront  chercher  à  la  fois  agrément  et 
instruction. 

Cette  importante  section  est  suivie  d'une  autre  qui  ter- 
mine l'ouvrage  proprement  dit,  la  Géographie  de  Maine  et 
Loire.  C'est  un  Tableau  synoptique  des  rois  et  des  comtes , 
ducs  et  évêques  qui  ont  exercé  sur  f  Anjou  V autorité  spiri- 
tuelle ou  temporelle  depuis  fan  338  jusqu'à  nos  jours.  Ce 
tableau  est  le  complément  naturel  du  résumé  historique 
qui  sert  d'introduction  à  la  géographie  angevine. 

Vous  voyez,  Messieurs,  par  cette  analyse  que  si, 
comme  je  l'ai  fait  en  commençant,  on  peut  avec  plus  ou 
moins  de  fondement  présenter  à  M.  Labessière  quelques 
objections  sur  la  conception  générale  ou  sur  l'ordonnance 
de  son  livre,  il  n'y  a  que  des  éloges  à  donner  au  plan  de 
ce  qui  en  est  le  principal  ou  pour  mieux  dire  le  véritable 
sujet. 

L'exécution  ne  laisse-t-elle  rien  à  désirer?  Elle  n  est 
pas  sans  tache ,  et  j'hésite  d'autant  moins  à  le  dire  que , 
dans  le  premier  jet  d'un  ouvrage  plein  de  faits  d'une  re- 
cherche pénible  et  d'une  difficile  vérification,  il  est  im- 
possible qu'il  ne  se  glisse  pas  des  erreurs.  Celles  qui  ont 
échappé  aux  investigations,  d'ailleurs  si  intelligentes  et  si 
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laborieuses  de  M.  Labessière,  disparaîtront  dans  tes  édi- 
tions postérieures  d'un  livre  dont  on  peut  hardiment  pré- 
dire le  succès. 

Je  ne  signalerais  pas  toute  la  valeur  de  ce  livre,  si  je  ne 
constatais  qu'il  est  écrit  comme  devraient  l'être  tous  les  ou- 
vrages d'éducation,  d'un  style  net  et  clair,  qui,  sans  recher- 
cher de  prétentieux  effets,  ajoute  à  la  solidité  du  fond  l'at- 
trait d'une  élégante  simplicité.  Tout  au  plus,  en  y  regar- 
dant de  près,  pourrait-on  sous  ce  rapport  y  découvrir 
quelques-unes  de  ces  misères  susceptibles  de  donner  prise 
à  une  critique  qui  fait  mieux  de  se  taire  que  de  s'exposer 
elle-même  au  reproche  d'une  minutieuse  sévérité. 

Cependant,  puisque  me  voici  descendu  dans  les  infini- 
ment petits  de  l'examen,  je  me  permettrai  de  relever  un 
oubli  qui  est  le  résultat  d'une  distraction.  M.  Labessière 
sait  aussi  bien  que  personne  que,  dans  un  ouvrage  d'édu- 
cation, la  première  fois  qu'on  emploie  des  mots  tels  que 
dolmen,  peulvan  ou  menhir,  cromlech  (p.  9),  lichœoen  (p.  44), 
il  conviendrait  qu'une  note  explicative  en  fit  bien  con- 
naître aux  enfants  la  signification. 

Quant  aux  inexactitudes  de  faits,  si  j'étais  appelé  à 
lui  donner  un  conseil,  je  lui  dirais  :  sans  doute,  avec  un 
esprit  sagace  et  actif  comme  le  vôtre,  vous  pouvez  être 
séduit  par  l'idée  de  travailler  seul  à  rendre  votre  ouvrage 
.  irréprochable.  Toutefois,  comme  il  vous  serait  bien  diffi- 
cile de  vérifier  personnellement  les  innombrables  détails 
géographiques  et  statistiques  consignés  dans  votre  livre, 
il  devra  toujours  vous  rester  un  peu  d'inquiétude  à  cet 
égard,  quelles  que  soient  les  sources  où  vous  puiserez  vos 
documents.  Or  vous  auriez,  ce  me  semble,  un  moyen  à 
la  fois  simple  et  sûr  de  dissiper  vos  scrupules.  Ce  serait 
de  prier  tous  vos  confrères,  MM.  les  instituteurs  primaires 
de  Maine  et  Loire,  de  contrôler,  chacun  pour  sa  localité , 
les  assertions  de  votre  première  édition.  Tous,  et  particu- 
lièrement ceux  qui  auraient  à  vous  signaler  quelque  er- 
reur, devraient  être  flattés  de  l'honneur  d'être  par  vous 
associés  à  vos  estimables  travaux.  Et  qui  pourrait  prévoir 
complètement  les  conséquences  de  cette  collaboration? 
Peut-être  l'élan  ainsi  donné  les  pousserait- il  à  vous  suivre 
dans  la  voie  où  vous  êtes  entré.  Après  vous  avoir  aidé  à 
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perfectionner  voire  œuvre,  peut-être  aussi  essaieraient-ils 
d'en  produire  qui  auraient  le  même  caractère  d'utilité. 
Vous  auriez  ainsi  rendu  un  nouveau  service  h  la  jeunesse 
de  nos  écoles  et  en  même  temps  au  corps  dont  vous  faites 
si  dignement  partie. 

Je  ne  terminerai  pas/ Messieurs,  sans  adresser,  comme 
je  l'ai  fait  déjà  plus  d'une  fois,  des  félicitations  à  notre  col- 
lègue H.  Barassé  et  à  l'habile  lithographe  de  son  établisse- 
ment. La  carte  du  département  de  Maine  et  Loire  annexée 
au  livre  de  M.  Labessière  est  exécutée  avec  le  soin  qu'ap- 
porte M.  Henry  Lagarde  à  tout  ce  qui  sort  de  ses  mains. 
Les  nombreuses  indications  qu'elle  présente  rassemblées 
sur  une  échelle  très  restreinte  en  font  un  petit  chef- 
d'œuvre  d'élégance  et  de  netteté. 

J'ai  l'honneur  de  vous  proposer,  Messieurs,  de  voter  des 
remercîments  à  M.  Barassé  pour  avoir  enrichi  notre  bi- 
bliothèque du  livre  de  M.  Labessière. 

J  Sorin  , 

Inspecteur  honoraire  d'Académie. 


LA  FABRICATION  DU  BEURRE  EN  BRETAGNE  ET  EN 
NORMANDIE , 

par  M.  E.  Jamet,  membre  correspondant,  à  Rennes. 

Essayer  de  combattre  théoriquement  ce  qui  se  fait  de- 
puis des  siècles,  c'est  vouloir  perdre  son  temps  et  sa  peine; 
l'autorité  des  faits  peut  être  seule  invoquée  contre  les  vieux 
usages;  il  faut  qu'une  pratique  nouvelle,  conslalant  un 
progrès  réel ,  vienne  battre  en  brèche  l'ancienne  pratique, 
et  démontre  clairement  à  tous  les  yeux  que  la  première 
satisfait  plus  largement  aux  intérêts  des  producteurs. 

Nous  l'avons  déjà  dit  :  les  cultivateurs  de  la  Bretagne 
ont  la  ferme  croyance  que  les  vaches  soumises  à  la  sta- 
bulalion  ne  peuvent  donner  de  bon  beurre;  ils  laissent 
donc  se  gazonner  une  partie  de  leurs  terres  arables  pour 
le  parcours  du  bétail,  et  celui-ci  reste  dehors  presque 
toute  la  journée,  sauf  pendant  les  grandes  chaleurs  ou  les 
temps  de  neige.  —  C'est  une  croyance  erronée;  nous  en 
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fournirons  bientôt  la  preuve.  Ce  préjugé  est  très  nuisible 
au  progrès  de  l'agriculture,  car  il  donne  lieu  k  un  assole- 
ment détestable  :  la  partie  cultivée- porte  sans  interruption 
des  récoltes  épuisantes  et  salissantes,  et  il  reste  peu  de 
place  pour  les  plantes  fourragères  et  les  cultures  sarclées, 
qui  viendraient  accroître  la  production  du  beurre  et  aug- 
menter la  masse  des  engrais.  Citons  un  exemple  :  les! 
vaches  de  là  Champagoais  (domaine  dte  la  commune 
d'Ercé  (arrondissement  de  Rennes),  ne  quittent  jamais 
Fétable  si  ce  n'est  pour  boire,  et  sauf  le  temps  du  pacage 
des  regains  de  la  prairie  naturelle,  à  l'automne.  Le  par- 
cours dure  cinq  à  six  semaines,  et  les  bêtes  ne  sortent 
que  pendant  un  petit  nombre  d'heures,  matin  et  soir.  Néan- 
moins, le  beurre  est  de  qualité  supérieure;  on  vient  le 
prendre  au  prix  le  plus  fort  d'ttn  marché  voisin  <Jui  jovit 
d'une  certaine  réputation ,  puisqu'il  part  de  ce  lieu  une 
grande  quantité  de  cette  denrée  pour  l'approvisionnement 
de  Londres.  Nous  dirons  plus:  le  fameux  beurre  dette 
Prévalaye  n'est  pas  plus  fin,  ni  de  meilleur  goût ,  et  il  se 
conserve  moins  longtemps,  parce  qu'il  n'est  pas  aussi  bien 
conditionné. 

On  a  prétendu  que  nous  avions  exagéré  la  qualité 
beurre  de  cette  propriété,  afin  d'appuyer  nos  argumenta 
pour  la  suppression  de  la  pâture;  cependant  nous  n'avons 
dit  que  la  vérité  et  noua  nous  hâtons  d'en  donner  la 
preuve  authentique.  —  Une  exposition  régionale  agricole, 
industrielle  et  artistique  a  eu  lieu  cette  année  à  Rennes , 
pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre  :  les  départements 
do  Calvados,  de  Haine  et  Loire,  de  la  Manche,  de  la  Ma- 
yenne et  de  la  Sarthe  étaient  appelés  à  concourir  avec 
ceux  de  la  Bretagne.  M.  Lefas,  propriétaire  du  domaine  dé 
la  Champagnais,  avait  exposé  du  beurre  en  concurrence 
avec  les  meilleurs  producteurs  d'Hle  et  Vilaine  et  il  a  ob- 
tenu le  premier  prix.  Les  deux  commissions  chargées  de 
déguster  les  différents  lots  de  beurre,  au  moment  de  leur 
arrivée,  et  quelques  jours  après,  afin  de  vérifier  l'état  de 
conservation  de  chacun  d'eux,  furent  unanimes  pour  dé- 
cerner le  premier  prix  au  propriétaire  de  la  Champagnais. 
Cependant  le  beurre  n'étant  pas  salé  se  trouvait  dans  des 
conditions  d'infériorité  pour  la  seconde  dégustation ,  les 
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premiers  commissaires  ayant  décidé  que  tous  le?  beurres 
seraient  découverts,  car  l'influence  de  l'air  devait  être 
plus  puissante  sur  le  lot  qui  n'était  pas  garanti  par  le 
sel.  —  Quelques  beurres ,  en  petit  nombre ,  n'avaient  pas 
été  soumis  à  la  salaison,  mais  ils  furent  regardés  comme 
inférieurs  à  celui  de  M.  Lefas,  qui,  du  reste,  remportait  de 
beaucoup  sur  tous  les  autres.  s 

Au  surplus,  M.  deChoisy,  propriétaire  du  Calvados,  dé- 
clara formellement  que  le  beurre  de  la  Ghampagnais  pou- 
vait rivaliser  avec  les  meilleurs  beurres  d'Isigny.  —  Cette 
opinion  a  du  poids;  quelle  que  soit  l'impartialité  d'un  juge, 
l'esprit  de  localité  exerce  toujours  une  certaine  influence 
et  souvent  môme  à  l'insu  de  celui  qui  la  subit.  Quant  à 
nous,  en  qualité  d'Angevin,  ne  possédant  aucune  propriété 
dans  la  Normandie  et  la  Bretagne,  nous  croyons  offrir 
les  meilleures  conditions  d'impartialité  pour  donner  notre 
avis  sur  la  production  beurrière  de  Tune  et  de  l'autre  pro- 
vince, ayant  la  prétention  d'être  connaisseur  en  beurre, 
Hais ,  comme  il  ne  faut  jamais  disputer  des  goûts,  nous 
ne  trouverons  pas  mauvais  qu'on  soit  d'un  avis  contraire; 
ainsi,  nous  allons  formuler  le  nôtre  en  exprimant  les 
oiotife  qui  font  pencher  la  balance  en  faveur  du  beurre 
breton. 

Le  beurre  d'Isigny  a  certainement  la  pâte  aussi  fine  et 
aussi  ferme  que  le  beurre  de  Rennes,  le  plus  souvent 
même,  il  l'emporte  sur  ce  dernier  point,  la  fabrication 
étant  supérieure;  mais  l'un  et  l'autre  sont  égaux,  sous  ce 
double  rapport,  quand  ils  reçoivent  la  même  préparation. 
L'infériorité  du  beurre  de  Bretagne,  lorsqu'elle  existe, 
vient  uniquement  d'un  défaut  de  soin  chez  les  produc- 
teurs. Quant  au  goût,  c'est  autre  chose;  nous  trouvons 
que  le  beurre  de  Bretagne  est  supérieur  au  beurre  de  Nor- 
mandie, lors  même  qu'il  n'est  pas  préparé  avec  tout  le 
soin  qui  préside  à  la  fabrication  de  cette  denrée  dans  la 
province  voisine.  —  Ceux  qui  ont  goûté  du  lait  breton  et 
du  lait  normand  savent  bien  que  le  premier  exhale  un 
parfum  qui  se  fait  bien  sentir  chez  l'autre,  mais  à  un  plus 
faible  degré.  Il  en  est  de  même  si  on  compare  les  beurres 
de  Rennes  et  d'Isigny,  celui-ci  est  moins  coloré,  moins 
aromatique;  il  n'offre  pas  une  saveur  agréable  et  délicate 
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qui  rappelle  le  goût  de  noisettes.  —  Il  est  bien  entendu 
qu'il  est  ici  question  du  beurre  frais,  dit  beurre  de  table, 
baratté  la  veille  oul'avant-wiUe,  car  le  produit  breton  ne 
garde  pas  longtemps  sa  qualité;  la  préparation  incomplète 
à  laquelle  on  le  soumet  en  est  la  seule  cause.  La  preuve 
que  le  défaut  de  conservation  ne  tient  pas  à  la  denrée  elle- 
même,  c'est  que  le  beurre,  dit  de  provision,  se  conserve 
très  bien,  lorsqu'il  a  été  soigneusement  manipulé  par  les 
marchands  en  gros. 

Nous  ne  ferons  pas  la  description  minutieuse  des  divers 
ustensiles  que  Ton  emploie  pour  la  conservation  du  beurre, 
nous  parlerons  seulement  de  la  baratte  dont  on  se  sert 
généralement  en  Bretagne  et  de  la  serène  dont  on  use 
communément  en  Normandie.  On  verra  que  la  seconde 
est  préférable  pour  les  beurres  fins.  Cependant  nous  cro- 
yons que,  sans  rien  changer  à  leur  ancien  mode,  il  serait 
fort  difficile  d'obtenir  une  transformation  complète,  les 
producteurs  d'Ille  et  Vilaine  pourront  obvier  à  l'inconvé- 
nient qu'il  présente  par  une  meilleure  préparation  après 
le  battage. 

La  Maison  rustique  du  xix*  siècle  donne  une  idée  com- 
plète des  deux  modes  usités  en  Bretagne  et  en  Normandie. 
—  •  La  baratte  ordinaire ,  qu'on  nomme  aussi  beurriére, 
baratte  à  pompe,  qui  est  la  plus  généralement  usitée  en 
France  et  à  l'étranger,  est  un  vase  de  tonnellerie  en  forme 
de  cône  tronqué  ou  de  baril,  et  qu'on  peut  fermer  avec 
une  rondelle  plane  ou  une  sébille  de  bois  percée  d'un 
trou  assez  grand  pour  permettre  à  un  bâton  d'y  glisser 
avec  facilité.  Ce  bâton  porte  à  la  partie  inférieure  un 
disque  en  bois  peu  épais,  souvent  percé  de  trous  destinés 
à  diviser  la  crème  et  à  donner  passage  au  lait  de  beurre  à 
mesure  que  le  beurre  se  forme.  Ce  bâton  avec  la  rondelle 
se  nomme  balte-beurre,  baraton  ou  piston.  C'est  en  élevant 
et  abaissant  par  un  mouvement  alternatif  ce  piston  dans 
la  crème,  qu'on  parvient  à  former  le  beurre  (1). 

»  La  serène  dont  on  se  sert  dans  la  Normandie,  notant 
ment  dans  le  pays  de  Bfay,  en  Autriche,  dans  les  Pays- 

(1)  En  Bretagne,  on  D'écrémé  pas,  on  verse  tout  le  lait  dans  la  ba- 
ratte. 
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Bas  et  dans  quelques  contrées  de  l'Allemagne,  est  un  baril 
plus  ou  moins  grand,  généralement  d'un  mètre  de  long 
sur  82  cent,  de  diamètre,  portant  h  l'extérieur  sur  les 
deux  fonds  des  croisillons  en  fer  sur  lesquels  sont  fixées 
deux  manivelles  assez  longues  pour  que  deux  personnes 
puissent  y  travailler.  Ces  manivelles  reposent  à  une  hau- 
teur convenable  sur  les  deux  montants  d'un  chevalet. 
L'intérieur  de  la  serène  est  garni  de  deux  ou  trois  plan- 
chettes de  11  cent,  de  hauteur,  attachées  à  des  douves 
opposées  du  baril  et  dans  toute  sa  largeur,  légèrement 
échancrées  et  destinées  à  tourmenter  la  crème  et  à  l'em- 
pêcher de  rester  au  fond  du  baril  pendant  qu'il  tourne. 
C'est  une  ouverture  ronde  de  16  cent,  de  diamètre  paria- 
quelle  on  verse  la  crème  et  on  retire  le  beurre.  Elle  est 
fermée  par  un  bondon  garni  d'une  toile  lessivée,  et  par- 
dessus lequel  on  passe  une  cheville  de  fer  qui  entre  de 
force  dans  deux  gâches  fixées  au  baril.  La  serène  est  en 
outre  percée  d'un  trou  garni  d'un  bouchon  de  bois  qui 
sert  à  écouler  le  lait  baratté.  Pour  faire  usage  de  la  serène, 
on  verse  la  crème  par  l'ouverture  qu'on  ferme  avec  soin  ; 
on  tourne  la  baratte  avec  une  vitesse  modérée  de  30  à  35 
tours  par  minute,  les  planchettes  soulèvent  la  crème  à 
chaque  révolution  et  la  laissent  ensuite  retomber.  Quand 
le  beurre  est  fait,  ce  qui  a  son  vent  lieu  au  bout  de  18  à  20 
minutes,  et  qu'on  reconnaît  au  bruit  qu'il  fait  en  tombant, 
on  retire  le  bouchon  du  trou ,  et ,  au  moyen  d'un  enton- 
noir, on  verse  un  seau  d'eau  fraîche.  On  bouche  la  trou, 
on  tourne  pour  laver,  puis  on  évacue  Peau ,  et  on  répète 
cette  opération  jusqu'à  ce  que  le  liquide  sorte  clair.  Alors, 
on  enlève  le  beurre  par  l'ouverture,  on  le  lave  de  nouveau 
et  on  le  forme  en  motte.  » 

On  voit  de  suite  que  la  serène  normande  est  supérieure 
à  la  oaratte  bretonne,  puisque  la  première  permet  d'en- 
lever au  beurre  toutes  les  particules  séreuses  et  caséeuses 
qui  en  altèrent  la  pureté  et  nuisent  à  sa.  conservation ,  le 
délaitage  étant  plus  complet  lorsqu'il  a  eu  lieu  avant  l'ag- 
glomération des  globules  butireux.  Avec  la  baratte  bre- 
tonne, il  n'est  guère  possible  d'écouler  le  lait  de  beurre  et 
de  lui  substituer  de  l'eau  à  plusieurs  reprises  pour  opérer 
le  lavage,  car  la  (orme  de  l'ustensile  s'y  oppose.  Mais , 
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comme  on  bat  le  beurre  avant  la  fermentation  du  sérum 
et  la  coagulation  de  la  partie  caséeuse,  le  lavage  peut  très 
bien  se  faire  après  la  sortie  de  la  baratte,  l'une  des  deux 
substances,  la  plus  difficile  à  éliminer,  le  caséum,  étant 
encore  à  l'état  liquide. 

Dans  ces  conditions,  le  délaitage  à  l'eau,  s'il  est  fait 
avec  beaucoup  de  soin,  peut  donner  du  beurre  aussi  pur 
que  celui  qu'on  obtient  par  le  lavage  dans  la  baratté 
même.  Nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  preuve  en  est  fournie 
par  le  bon  état  du  beurre  de  provision,  qui  se  conserve  très 
bien  pendant  une  année,  quoique  les  marchands  en  gros 
ne  l'épurent  qu'un  ou  deux  jours  après  la  fabrication. 
D'ailleurs,  l'expérience  en  a  été  faite;  nous  avons  goûté  du 
beurre  apprêté  de  cette  manière,  il  nous  a  semblé  aussi 
pur  que  possible ,  et  en  le  comparant  à  [d'autre  beurre 
soumis  au  même  battage,  mais  délaité  sans  eau,  nous 
avons  trouvé  que  celui-là  n'avait  rien  perdu  de  son 
arôme. 

Le  délaitage  à  l'eau  est  donc  préférable  au  délaitage  à 
sec.  Avec  le  dernier  mode,  voici  ce  qui  arrive.  Si  la  ma- 
nipulation est  incomplète,  le  beurre  n'est  pas  encore 
épuré,  il  ne  se  conserve  pas  ;  si  l'opération  se  prolonge 
trop,  le  beurre  n'a  plus  la  même  consistance ,  il  devient 
mou  et  visqueux  ;  dans  les  deux  cas,  il  perd  de  sa 
qualité. 

Il  y  a  des  cultivateurs  bretons  assez  simples  pour 
croire  qu'ils  obtiennent  un  plus  grand  bénéfice  en  lais- 
sant du  lait  et  en  ajoutant  une  forte  dose  de  sel  ;  ils  de- 
vraient comprendre  que  les  marchands  paient  le  beurre 
en  conséquence,  puisqu'ils  sont  obligés  de  le  laver  pour 
le  remettre  dans  son  état  naturel.  En  agissant  ainsi,  les 
pauvres  gens  ne  savent  pas  qu'ils  vont  à  rencontre  de 
leurs  véritables  intérêts  ;  car  la  différence  qui  existe 
entre  le  prix  du  beurre  fin  et  le  prix  du  beurre  commun 
excède  le  produit  qu'ils  croient  obtenir  par  un  plus  fort 
poids. 

Les  cultivateurs  bretons  doivent  donc  changer  de  mé- 
thode, s'ils  veulent  obtenir  un  prix  plus  élevé  de  leur 
denrée.  Les  deux  plus  riches  débouchés  du  monde , 
Londres  et  Paris,  paieront  leur  beurre  beaucoup  plus 
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cher  qu'ils  ne  le  Tendent  maintenant,  s'ils  le  fabriquent 
avec  plus  de  soin,  et  lui  donnent  dans  le  commerce  le 
haut  rang  que  sa  qualité  supérieure  lui  assigne.  —  Les 
cultivateurs  (Tille  et  Vilaine  peuvent  donc  se  faire  un  re- 
venu plus  élevé  de  leur  denrée  par  une  meilleure  fabri- 
cation ;  mais  ce  n'est  pas  tout.  En  supprimant  les  pâtures 
et  en  les  remplaçant  par  des  récoltes  fourragères,  soi- 
gneusement cultivées,  ils  augmenteraient  de  moitié  la 
production  beurrière  ;  ils  obtiendraient  ainsi  une  plus 
grande  somme  de  produits  commerciaux  et  une  plus 
grande  masse  de  fumier.  Un  premier  pas  dans  cette  voie 
amènerait  des  résultats  incalculables  ;  car  la  terre  qui  se 
détériore  sous  l'influence  d'un  mauvais  assolement,  né- 
cessité par  le  parcours  du  bétail,  acquerrait  chaque  an- 
née un  nouveau  degré  de  richesse,  et  dans  un  avenir 
prochain  elle  donnerait  aux  producteurs  de  beurre  une 
quantité  considérable  de  matières  premières ,  c'est-à-dire 
de  fourrages. 

Hais  il  y  a  un  obstacle  qui  s'oppose  à  la  suppression  de 
la  pâture,  c'est  le  mauvais  état  et  l'incommodité  des  bâ- 
timents d'exploitation.  Avec  les  étables  telles  qu'elles 
existent  aujourd'hui,  le  parcours  est  d'une  nécessité  ab- 
solue ;,  les  vaches  ne  pourraient  vivre  si  on  les  laissait 
constamment  dans  les  cloaques  où  elles  sont  entassées  , 
il  faut  qu'elles  sortent  le  plus  longtemps  possible,  pen- 
dant le  jour,  afin  d'exhaler  le  mauvais  air  qu'elles  ont  res- 
piré pendant  la  nuit.  —  Ici  commence  le  devoir  des  pro- 
priétaires ;  nous  pouvons  même  le  dire  avec  conviction, 
leur  intérêt  bien  entendu  leur  commande  impérieuse- 
ment de  remédier  à  cet  abus  en  opérant  une  grande  amé- 
lioration foncière,  c'est-à-dire  de  bâtir  des  étables  saines 
et  commodes,  et  après  avoir  exécuté  cela,  ils  pourront 
encore  mettre  de  l'argent  dans  leur  poche. 

E.  Jamet. 
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ÉTUDES    STATISTIQUES  SUR  LA  POPULATION  DE  LA 
COMMUNE  DE  TRELAZÉ  , 

par  M.  Delalande  ,  membre  titulaire  de  ta  Société. 

La  commune  de  Trelazé,  limitrophe  de  celle  d'Angers, 
est ,  à  raison  de  son  voisinage  du  chef-lieu  du  dépar- 
tement ,  à  raison  surtout  de  la  richesse  minéralogique 
de  son  sol ,  de  l'importance  de  l'industrie  qui  en  est  la 
conséquence ,  Tune  de  celles  qui ,  daus  ce  département  f 
méritent  une  attention  toute  particulière. 

L'histoire  des  ardoisières  de  Trelazé  et  de  leurs  déve- 
loppements n'est  plus  à  faire  ;  leurs  richesses  minéra- 
logiquesonlété  étudiées  sous  tous  leurs  points  de  vue ,  et 
si,  sur  ces  questions,  il  reste  quelque  chose  à  dire,  je 
n'ai  pas  la  prétention  d'y  pouvoir  apporter  des  lumières 
nouvelles. 

Mais  il  est  un  élément  de  la  prospérité  de  ce  pays  qui 
jusqu'à  ce  jour,  je  le  crois  du  moins,  a  été  peu  étudié  et 
qui  cependant  me  semble  mériter  une  attention  parti- 
culière. Je  veux  parler  de  la  population. 

M'étant  trouvé  en  position  de  faire  quelques  études  sur 
ce  sujet,  j'ai  pensé  que  la  Société  industrielle  voudrait  bien 
me  réserver  l'accueil  favorable  qu'elle  accorde  toujours 
aux  travaux  de  ses  membres ,  et  je  viens  lut  communi- 
quer le  résultat  de  mon  travail. 

Tout  d'abord  ,  je  dirai  quelques  mots  de  l'étendue  ter- 
ritoriale de  la  commune  de  Trelazé,  qu'il  est  utile  de  con- 
naître pour  les  appréciations  qui  vont  suivre.  Elle  s'élève 
à  1182  hectares. 

Comparée  à  la  superficie  totale  du  département  qui  est 
de  712,563  hectares ,  elle  en  présente  la  603e  partie  seu- 
lement. 

Le  nombre  des  communes  du  département  étant  de 
376 ,  le  territoire  de  la  commune  moyenne  est  de  1,895 
hectares ,  superficie  qui  est  à  celle  de  Trelazé ,  comme 
100 :  63. 

Passons  à  la  population.  Dans  les  recensements  quin- 
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quennaux  de  la  population  générale  de  la  France ,  nous 
voyons  pour  la  première  fois,  en  1841,  apparaître  la  com- 
mune de  Trelazé  au  nombre  de  celles  dont  la  population 
surpasse  3,000  âmes.  Les  tableaux  publiés  à  la  suite  de 
ces  recensements  donnent 

pour  1841   3,150  habitants. 


Ainsi  dans  l'espace  de  quinze  années  la  population  de 
Trelazé  s'est  accrue  de  644  individus ,  c'est-à-dire  de  plus 
du  1/5. 

Dans  la  période  de  1846  à  1851,  nous  remarquons  une 
énorme  diminution  de  360  habitants,  plus  du  1/10,  dimi- 
nution due  évidemment  aux  événements  politiques  qui, 
à  cette  époque ,  agitaient  le  pays  et  avaient  arrêté  l'essor 
des  travaux  industriels  qui  sont  la  vie  de  cette  popula- 
tion ;  mais  des  temps  plus  prospères  ont  bien  vite  réparé 
le  déficit  que  nous  venons  de  constater ,  car  ,  de  1851  à 
1856,  nous  constatons  une  augmentation  de  771.  indi- 
vidus ,  soit  1/4. 

Comparons  maintenant,  d'après  le  recensement  de 
1856,  la  population  de  Trelazé  à  celle  du  département. 

En  1856,  le  département  de  Haine  et  Loire  comptait 
524,387  habitants,  la  376*  partie,  ou  commune  moyenne, 
est  de  1,395  habitants.  Trelazé  comptait  alors  3,794  ha- 
bitants ;  sa  population  est  donc  à  celle  de  la  commune 
moyenne  ::  2,72  : 1  ou  1/138»  de  la  population  totale. 

Si  maintenant  nous  recherchons  quelle  est  la  densité 
de  population  ou  population  par  hectare,  nous  trouvons 
pour  le  département  entier ,  ou  la  commune  moyenne 
0,  7359,  et  pour  Trelazé  3,2098.  Ces  deux  nombres  sont 
entre  eux  ::  1  :  4,  36,  c'est-à-dire  que  la  population  de 
Trelazé  est  quatre  fois  et  1/3  plus  dense  que  celle  du  dé- 
partement entier. 

Passons  maintenant  à  l'étude  du  mouvement  de  cette 
population  pendant  les  dernières  années. 

Le  tableau  ci-joint  donne  pour  11  années  (1846  à  1856) 
le  mouvement  de  la  population  par  naissances  ,  décès  et 
mariages. 


1846   3,385 

1851   3,025 

1856   3,794 


id. 
id. 
id. 
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Tableau  A.  En  résumant  ce  tableau  nous  constatons 
que  dans  une  période  de  onze  années,  les  naissances  se 
sont  élevées  à  938  dont  12  naturelles  ;  que  les  décès  ont 
atteint  le  chiffre  de  936  ;  d'où  résulte  pour  les  naissances 
un  excédant  de  2  individus  seulement.  La  môme  période 
a  vu  s'accomplir  313  mariages,  et  il  est  venu  au  monde 
61  enfants  morts  nés. 

L'année  1848  a  été  la  plus  féconde:  il  est  né  114  enfants, 
tous  légitimes. 

L'année  1855  a  eu  une  mortalité  qui  s'est  élevée  jus- 
qu'à 134,  plus  de  moitié  en  sus  de  la  moyenne. 

De  nombreuses  observations  ont  établi  en  principe, 
que  dans  les  naissances  ,  le  sexe  masculin  prédomine  ; 
ce  fait  général  reçoit  son  application  dans  nos  recherches 
sur  Trelazé,  où  nous  trouvons  483  naissances  de  garçons 
contre  455  naissances  de  filles.  Excédant,  28  ou  1/17* , 
chiffre  qui  se  trouve  le  même  dans  les  statistiques  sur 
l'ensemble  des  naissances  de  la  France  entière. 

Quant  aux  décès,  l'excédant  des  hommes  sur  les  fem- 
mes prend  une  proportion  tout  à  fait  excessive  et  anor- 
male; sur  917  décès,  il  est  mort  519  hommes  et  417 
femmes  :  c'est  un  excédant  de  102  ou  1/5.  Nous  ne  pou- 
vons trouver  l'explication  d'un  fait  semblable  que  dans 
les  dangers  auxquels  l'exploitation  des  travaux  des  car- 
rières expose  la  population  masculine  de  Trelazé,  à  peu 
près  vouée  exclusivement  a  ce  genre  de  travail. 

Les  enfants  nés  sans  vie  sont  au  nombre  de  61,  c'est 
comparativement  à  ceux  nés  vivants  1  :  15,377. 

Dans  un  laps  de  11  années,  313  mariages  ont  été  célébrés, 
c'est  1  mariage  pour  2,959  enfants  légitimes,  presque  1:3. 

Enfin,  nous  préoccupant  d'un  ordre  de  naissances  peu 
étudié  jusqu'ici  par  la  statistique,  les  naissances  mul- 
tiples, nous  avons  constaté  dans  la  période  des  11  années 
qui  nous  occupent,  19  couches  doubles  qui  ont  donné  le 
jour  à  22  garçons  et  16  filles. 

Sur  ces  19  couches  doubles,  5  ont  donné  naissance  à 
deux  garçons,  2  à  deux  filles,  12  ont  donné  le  jour  à  des 
enfants  de  sexes  différents. 

Notons  aussi  que  l'année  1848  a  vu  à  elle  seule  1 
couches  doubles. 
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Naissances  légitimes.  Hommes.  . 

63,468  ) 

— 

—      Femmes.  . 

60,234  ) 

— 

naturelles.  Hommes.  . 

3,323  ) 

—      Femmes.  . 

3,315  > 

totales  .  .  Hommes.  . 

66,791  > 

—      Femmes.  . 

63,549  ) 

Décès.  .  . 

58,367  ) 

Femmes.  . 

58,656  J 

Excédant  < 

des  naissances  sur  les  décès .  .  . 

Morts  nés. 

3,157  ) 

Féminins  . 

2,072  ) 

—  45  - 

Comparons  maintenant  les  résultats  de  notre  tableau 
à  ceux  que  fournit  l'examen  du  mouvement  de  la  popu- 
lation du  département  entier  pendant  la  môme  période. 

Nous  avons  pour  tout  le  département  (1846-1856)  : 

123,702 
6,638 
130,340 
117,033 
13,317 

5,229 
44,644 

En  analysant  ces  chiffres  et  en  les  comparant  à  ceux 
résultant  du  tableau  relatif  à  Trelazé ,  nous  trouvons  que 
dans  les  naissances  légitimes  . 

Le  départem.  Trelazé. 

Les  femmes  sont  aux  hommes  dans  le 

rapport  de  l'.l  ,054  1 : 1,058. 

Dans  les  naissances  naturelles,         1:1,002  1:1,400. 

Dans  les  naissances  totales,  1 : 1 ,05 1  1:1 ,061 . 

Dans  les  chiffres  ci-dessus  il  ne  peut  être  établi  de 
comparaison  sérieuse  qu'en  ce  qui  concerne  les  enfants 
légitimes.  Il  n'est  que  trop  évident  que  le  chiffre  si  mi- 
nime d'enfants  naturels  constaté  pour  la  commune  de 
Trelazé  ne  peut  être  l'expression  de  la  vérité  ;  si  bien 
disposé  qu'on  se  montre  en  faveur  de  la  moralité  du  pays, 
il  sera  impossible  d'admettre  qu'il  ne  nait  là  qu'un  enfant 
naturel  pour  77  légitimes,  tandis  que  pour  le  département 
entier  la  proportion  s'élève  à  1  sur  18,5  ;  il  est  plus  natu- 
rel de  supposer  que  le  voisinage  de  la  grande  ville  et  les 
facilités  qu'elle  donne  aux  filles  mères  de  cacher  une 
faute,  est  la  cause  prédominante  de  la  faible  proportion 
d'enfants  naturels  que  nous  avons  constatée. 
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Quant  aux  décès,  dans  le  département  entier,  les  décès 
féminins  sont  les  plus  élevés  :  ils  sont  aux  masculins 
:  11:0,995;  pour  Trelazé  nous  avons  déjà  constaté  une 
proportion  contraire  :  pour  une  femme  il  meurt  1,245 
hommes  et  nous  croyons  avoir  signalé,  sinon  la  seule 
cause,  du  moins  la  cause  prédominante  de  cet  excédant 
des  décès  masculins. 

Si  nous  nous  reportons  aux  enfants  morts-nés,  nous 
arrivons  à  un  résultat  bien  différent,  puisque  dans  le 
département,  les  garçons  sont  aux  filles  ::1:0,656, 
à  Trelazé  —  -  ::l:l,033. 

D'autre  part,  si  Ton  établit  une  comparaison  entre  les 
enfants  morts-nés  et  les  enfants  nés  vivants,  nous  trou- 
vons que  pour  le  département,  la  population  est  de  1 
mort-né  pour  24,735,  tandis  que  pour  Trelazé,  elle  est 
de  l:  15,377. 

Nous  ne  chercherons  point  à  expliquer  cet  excédant 
qui  se  rencontre  dans  les  morts- nés  de  Trelazé  ;  il  doit 
tenir  à  des  causes  qu'il  nous  est  impossible  d  expliquer  et 
dont  la  science  physiologique  seule,  pourrait  dévoiler  le 
mystère. 

Tandis  que  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès  a 
été  pour  la  période  que  nous  étudions,  dans  le  départe- 
ment entier,  de  1^337  individus  ou  de  près  de  1/10%  nous 
ne  constatons  à  Trelazé  qu'un  excédant  de  2  individus 
ou  1/469  des  naissances  totales. 

Un  tel  résultat  doit  nécessairement  tenir  à  deux  causes 
déjà  exprimées  :  1°  à  la  grande  proportion  de  mortalité 
parmi  les  hommes  ;  2°  et  à  l'inexactitude  du  chiffre  que 
les  registres  de  l'état-civil  fournissent  pour  les  naissances 
naturelles  ;  mais  néanmoins,  et  en  tenant  compte  de  ces 
deux  éléments,  nous  serons  amenés  à  reconnaître  que 
la  population  de  Trelazé  s'augmente  avec  beaucoup  de 
lenteur  par  les  naissances. 

Quant  aux  mariages,  ils  sont  pour  le  département  de 
44,644,  soit  1  pour  2,771  enfants  légitimes,  pour  Trelazé 
de  313  soit  1  pour  2,959  enfants  légitimes,  ce  qui  indique 
pour  les  mariages  de  Trelazé,  une  fécondité  un,  peu  su- 
périeure à  la  moyenne. 

Le  rapport  des  naissances  aux  décès,  est,  pour  le  dé- 
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parlement  entier  1:0,898,  pour  Trelazé  il  est  de  1:0,998. 

La  mortalité  est  donc  dans  cette  commune  au-dessus 
de  la  moyenne  ;  fait  qui  résulte  des  causes  que  nous 
avons  plus  haut  signalées  en  constatant  l'excédant  des 
décès  masculins  sur  les  féminins. 

Comparons  ,  pour  terminer,  les  naissances ,  décès  et 
mariages,  à  la  population. 

Si  nous  prenons  la  moyenne  entre  les  populations 
constatées  par  les  recensements  de  1846  et  1856,  nous 
aurons  pour  le  département  entier  une  moyenne  de 
514,695  habitants,  et  pour  Trelazé,  3,590  habitants. 

Les  naissances  comparées  à  ces  nombres,  donnent 
annuellement  pour  le  département,  1  naissance  pour  43 
habitants;  pour  Trelazé,  1  naissance  pour  42  habitants. 
Ainsi,  sous  ce  rapport,  Trelazé  se  trouve  de  l/43e  au- 
dessus  de  la  moyenne. 

Les  décès  annuels,  comparés  à  la  population  ,  donnent 
pour  le  département,  1  décès  pour  48  habitants  ;  pour 
Trelazé,  1  décès  pour  42  habitants.  Ici  ta  proportion 
s'augmente  et  la  moralité  se  trouve  être  plus  élevée  pour 
Trelazé  de  l/8«,  que  pour  le  département  entier. 

Pour  les  mariages,  on  compte  annuellement  pour  le 
département.  1  mariage  pour  127  habitants  ;  à  Trelazé, 
1  mariage  pour  124  habitants.  Les  mariages  sont  donc 
également  à  Trelazé  au-dessus  de  la  moyenne,  mais  ne 
la  surpassent  que  d'une  quantité  très- faible,  l/42e,  comme 
les  naissances  à  peu  près. 

Enfin,  comparés  à  la  population,  les  morts-nés  sont 
pour  le  département  dans  le  rapport  de  1  à  1083,  et  pour 
Trelazé,  de  1  à  647.  Nous  retrouvons  ici  cet  excédant  de 
moitié  que  nous  avons  signalé  pour  Trelazé,  dans  les 
naissances  malheureuses. 

En  résumé ,  de  tous  les  chiffres  que  nous  venons  de 
passer  en  revue  nous  croyons  pouvoir  tirer  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1°  La  commune  de  Trelazé  qui,  à  raison  de  l'étendue 
de  son  territoire,  se  trouve  inférieure  à  la  moyenne ,  a  , 
quant  à  sa  population,  une  importance  très-notable. 
Prise  d'une  façon  absolue,  cette  population  est  l'une  des 
plus  élevées  que  Ton  rencontre  dans  le  département, 
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puisqu'en  1856  elle  atteignait  presque  4,000  âmes  et  tenait 
le  11e  rang  dans  la  classification  des  communes  d'après 
leur  population  absolue.  Comme  densité  de  population 
elle  est  plus  remarquable  encore ,  car  nous  la  trouvons 
4  fois  et  1/3  plus  forte  que  la  moyenne,  et  surpassée  sous 
ce  rapport  seulement  par  Angers,  Sauraur,  et  deux  autres 
communes  (Brissac  et  Candé)  dont  le  territoire  est  res- 
treint à  la  partie  agglomérée. 

2°  La  population  de  Trelazé  tend  à  s'augmenter,  et 
nous  avons  constaté  un  accroissement  de  plus  du  cin- 
quième en  15  années,  tandis  que  dans  la  même  période, 
il  ne  dépasse  pas  de  beaucoup  un  quatorzième  pour  le 
département  entier. 

3°  Cette  augmentation  de  la  population  doit  être  à  peu 
près  uniquement  attribuée  à  l'immigration  d'individus 
étrangers  à  la  commune,  et  qui  y  sont  attirés  par  l'assu- 
rance d'y  trouver  un  travail  certain  et  continu  dans  l'ex- 
ploitation des  ardoisières.  En  effet,  nous  avons  vu,  dans 
une  période  de  11  années,  le  nombre  des  naissances  ex- 
céder celui  des  décès  de  2  individus  seulement,  et  Ton 
peut  dire  qu'à  raison  des  chances  plus  grandes  de  mor- 
talité qui  se  rencontrent  là  plus  qu'ailleurs*  il  y  a  égalité 
entre  les  naissances  et  les  décès. 

Tels  sont  les  résultats  de  l'étude  à  laquelle  je  me  suis 
livré  ;  j'ai  pensé  qu'ils  pouvaient  présenter  une  certaine 
utilité,  et  sous  l'influence  de  celte  idée  j'ai  cru  utile  d'en 
faire  part  à  la  Société  industrielle,  en  la  priant  toutefois 
de  réserver  son  indulgence  pour  les  imperfections  que 
peut  contenir  mon  travail. 

Dblalandb. 

Angers,  le  2  février  1860. 


NOTICE  SUR  LA  RECHERCHE  DES  SOURCES  BT  LEUR  CONDUITE 
A  LA  SUPERFICIE  DU  SOL . 

par  M.  C.  Roumeguère ,  membre  correspondant  de  la  Société, 
à  Toulouse. 

L'eau  de  pluie  et  de  neige,  qui  ne  peut,  à  raison  de  sa 
quantité,  s'évaporer  dans  l'atmosphère,  filtre  à  travers  les 
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terrains  meubles  et  perméables ,  et  descea6^aiti.'I}jBté*-, 
rieur  de  la  croûte  du  globe  jusqu'à  ce  qufelîe  re^ntfé  v 
une  roche  imperméable;  alors  elle  glisse  Id^su^elleéà;  , 
suit  les  sinuosités  qui  la  ramènent,  après  utfg^rcoùt*  jf>Jrçs 
ou  moins  long,  à  la  surface  de  la  terre  ;  lelle^fifi J'origiriè : 
des  sources,  des  fontaines.  v  7  ,  ...  ^ 

Les  couches  d'argile  qui  retiennent  les  eaux^souter^  ^ 
raines  représentent  parfois  un  grand  enfoncement  dans 
lequel  les  flltrations  aboutissent.  Le  niveau  de  ces  eaux 
stagnantes  s'élevant  par  le  fait  des  flltrations  continuelles, 
finit  par  trouver  une  issue  qui  conduit  au  jour,  parfois  à 
une  distance  considérable,  le  trop-plein  du  réservoir,  et  il 
se  forme  ainsi  une  source.  C'est  aussi  dans  de  pareils  ré- 
servoirs ou  lacs  souterrains  qu'aboutissent  nos  puits,  et 
il  arrive  souvent  qu'un  grand  nombre  de  puits,  creusés 
dans  une  étendue  de  terrain  déterminée,  tarissent  mo- 
mentanément les  sources  naturelles.  . 

Les  anciens  avaient  trouvé  un  moyen  pour  découvrir 
les  sources  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  fouiller  la  terre  au 
hasard.  Cassiodore,  Pline,  Palladius,  Vitruve,  le  père  Kir- 
cher,  le  pèr*  Jean-François  et  Belidor  indiquent  dans  leurs 
ouvrages  les  signes  qui  pouvaient  diriger  dans  la  recher- 
che des  eaux  souterraines.  —  Voici  leurs  principales  ob- 
servations : 

1°  On  peut  connaître,  dans  un  temps  calme,  les  sources 
cachées  en  se  couchant,  un  peu  avant  le  lever  du  soleil, 
le  ventre  contre  terre,  ayant  le  menton  appuyé  et  regar- 
dant l'horizon.  Si  on  aperçoit  en  quelque  endroit  des  va- 
peurs s'élever  en  ondoyant,  ou  doit  hardiment  y  faire 
fouiller.  L'attitude  qu'on  vient  de  prescrire  est  nécessaire 
pour  faire  cette  épreuve,  parce  que  la  vue  ne  s'élèvera  pas 
plus  haut  qu'il  ne  faut;  elle  s'étendra  précisément  au  ni- 
veau du  terrain  qu'on  se  propose  d'examiner.  La  saison 
la  plus  propice  à  cette  épreuve  est  le  mois*d'août,  temps 
où  les  pores  de  la  terre,  dit  Palladius,  étant  plus  ouverts, 
donnent  un  passage  plus  libre  aux  vapeurs. 

2°  Lorsque,  après  le  lever  du  soleil,  on  voit  comme  des 
nuées  de  petites  mouches  qui  volent  vers  la  terre,  surtout 
si  elles  volent  constamment  sur  le  môme  endroit,  on  doit 
en  conclure  qu'il  y  a  de  l'eau  au-dessous. 

XXXIe  ANNÉE.  —  *re  de  la  5*  Série.  4 


Digitized  by  Google 


-  50  - 


3e  Lorsqu'on  a  lieu  de  soupçonner,  par  ces  signes  exté- 
rieurs ou  par  d'autres,  qu'il  y  a  de  l'eau  en  quelque  en- 
droit,, on  doit,  pour  s'en  assurer  encore  mieux,  faire  quel- 
ques-unes des  expériences  suivantes  :  — Ayant  creusé  la 
lerre  à  la  profondeur  de  deux  mètres  sur  un  mètre  envi- 
ron de  largeur,  mettez  après  le  coucher  du  soleil,  un  vase 
de  terre  ou  de  métal  renversé  sur  celte  fosse,  aprèsavoir 
eu  le  soin  de  frotter  d'huile  le  fond  du  vase  ;  fermez  l'en- 
trée de  cette  espèce  de  puits  avec  des  planches  «ouvertes 
cfô  terre  où  de  gazon  ;  si  le  lendemain  on  voit  des  gouttes 
d'eau  attachées  à  l'intérieur  du  vase,  c'est  un  signe  cer- 
tain qu'il  y  a  au-dessous  une  source.  Si  le  vase  est  recou- 
vert extérieurement  des  mêmes  traces  d'humidité,  c'est 
un  signe  que  les  veines  d'eau  sont  abondantes.  On  peut 
placer  aussi  sous  le  vase  de  terre  ou  de  métal  quelques 
poignées  de  laine  non  filée,  afin  de  voir  si,  en  la  pressant, 
l'on  en  fait  sortir  beaucoup  d'eau.  On  connaîtra  aussi  qu'il 
y  a  dans  cette  fosse  de  l'eau  souterraine  si,  après  y  avoir 
renfermé  une  lampe  allumée  et  pleine  d'huile,  on  la  trou* 
vait  mouillée  le  lendemain,  et  surtout  s'il  y  restait  encore 
une  partie  de  la  mèche  et  do  l'huile  qui  ne§fiissent  pas 
consumées.  —  On.  peut  encore,  avec  succès,  poser  eû 
équilibre  dans  cette  fosse  une  baguette  de  bois  ayant  une 
éponge  attachée  à  une  de  ses  extrémités.  S'il  y  a  de  l'eau, 
la  baguette  perdra  bientôt  son  équilibre.  * 

4°  Les  endroits  où  l'on  voit  fréquemment  des  grenouilles 
se  tapir  et  presser  la  lerre,  fourniront  infailliblement  des 
rameaux  de  sources  ;  de  même  que  ceux  où  l'on  remarque 
des  joncs,  des  roseaux,  du  lierre  terrestre,  des  potentilles, 
la  menthe  aquatique,  Tache  odorante,  qui  croissent  par- 
fois sans  que  les  eaux  marécageuses  les  nourrissent . 

5°  Si  l'on  fait,  le  soir  ou  de  grand  matin,  lorsque  tout 
est  Iranquitle  autour  de  soi,  un  trou  dans  la  terre,  à  l'en- 
droit où  l'on  espère  trouver  de  l'eau  f  et  que  l'on  y  place 
l'oreille  ou  bien  la  plus  large  ouverture  d'un  entonnoir  de 
papier,  dont  la  plus  petite  doit  entrer  dans  l'oreille,  alors 
s'il  y  a  un  amas  d'eau  courant  sous  lerre  dans  cet  endroit 
ou  près'  de  là,  et  qu'elle  ne  soit  pas  à  une  trop  grande 
profondeur,  on  l'entendra  facilement  murmurer;  mais  si 
l'eau  est  tranquille,  cet  expédient  ne  sera  d'aucune  utilité. 
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6°  Un  autre  indice  est  celui  que  l'odorat  peut  fournir; 
car  une  personne  douée  d'un  odorat  fin  peut  distinguer, 
pendant  le  temps  sec,  soit  le  matin,  soit  le  soir,  un  air 
humide  de  celui  qui  ne  Test  pas,  surtout  en  ouvrant  la 
terre  dans  différents  endroits  et  en  comparant  entre  eux 
l'odeur  de  ces  différents  airs.  —  Voilà,  pour  les  pronostics 
vulgaifes,  que  des  auteurs  recommandables  et  des  expé- 
rimentateurs de  notre  époque  déclarent  être  infaillibles  et 
constamment  éprouvés  avec  succès. 

Dans  les  terrains  anciens,  et  principalement  dans  les 
terrains  granitiques ,  les  fissures  ou  communications  qui 
peuvent  appeler  et  réunir  les  eaux  jusqu'au  point  où  la 
couche  est  compacte  ou  imperméable,  sont  peu  nom- 
breuses et  peu  profondes  ;  aussi  y  trouve-t-on  des  sources 
ou  filets  peu  volumineux. 

Si  les  roches  sont  perméables  et  présentent  des  fissures 
qui  atteignent  de  grandes  profondeurs,  les  eaux  descendent 
ordinairement  bien  au  dessous  des  vallées  voisines  ;  elles 
s'yrassemblent  et  forment  de  grands  réservoirs  souterrains. 
Dans  ces  terrains  (crétacés  ou  oolithiques) ,  les  sources 
sont  peu  nombreuses,  des  vallées  entières  en  sont  dépour- 
vues, mais  celles  qu'on  y  trouve  sont  toujours  remar- 
quables par  leur  volume. 

Dans  les  montagnes  calcaires,  notamment,  on  signale 
quelquefois  le  phénomène  de  l'intermittence  dans  l'écou- 
lement des  sources  :  on  l'explique  par  la  courbure,  en 
forme  de  siphon,  du  canal  par  lequel  l'eau  sort  du  réser- 
voir souterrain,  l/écoulement  cesse  lorsque  l'espace  qui 
existe  entre  le  niveau  de  la  convexité  du  canal  et  le  point 
où  il  aboutit  dans  le  réservoir  est  entièrement  vidé,  et  il 
reprend  aussitôt  que  les  filtrations  ont  ramené  la  masse 
liquide  à  la  hauteur  de  la  convexité  du  siphon. 

Les  puissantes  nappes  d'eau  qui  se  meuvent  dans  les 
couches  sédimentaires  perméables,  ou  dans  les  fissures 
d'un  terrain  imperméable,  telles  qu'on  en  rencontre  dans  la 
France  septentrionale  et  dans  la  Belgique ,  s'épanchent  à 
la  surface  du  sol  quand  on  vient  h  les  atteindre  par  un 
puits  ou  par  un  trou  de  sonde.  Ce  phénomène  constitue 
les  fontaines  jaillissantes  ou  les  puits  artésiens  qui  doivent 
cette  dernière  dénomination  à  la  province  de  France  où , 
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depuis  longtemps,  ils  sont  en  usage  (1).  Les  connaissances 
géologiques  peuvent  seules  éclairer  les  chances  de  succès 
d'une  fontaine  continue.  La  composition  et  la  forme  du 
sol,  son  niveau  relativement  h  celui  de  certaines  eaux 
courantes  sur  la  terre,  l'allure  des  couches,  celle  des 
failles,  les  soulèvements,  etc.,  etc.  devront  être  étudiés 
par  le  sondeur  (2).  Ces  puits  ont  l'avantage  d'être  toujours 
aussi  abondantes,  tandis  que  les  autres  puits  varient  de 
hauteur,  et  quelquefois  même  tarissent  dans  certaines 
saisons. 

M.  Barrois,  dans  un  mémoire  sur  les  puits  forés,  dit  que 
de  quelque  manière  que  s'épanchent  les  eaux  dans  les 
couches  de  la  terre,  en  descendant  des  terrains  supérieurs 
vers  les  inférieurs,  soit  en  veines,  filets  ou  torrents,  soit 
en  nappes  ou  niveaux,  si  elles  viennent  à  rencontrer  une 
issue  quelconque  dans  les  terres,  elles  s'y  insinuent  et  s'y 
élèvent  à  une  hauteur  proportionnée  au  niveau  d'où  elles 
sont  parties,  ou  bien  à  une  hauteur  qui  balance  la  pres- 
sion que  l'eau  exerce  contre  les  parois  des  canaux  qui  la 
contiennent;  d'où  il  suit,  selon  M.  Héricart  de  Thury, 
que,  pour  obtenir  une  fontaine  jaillissante,  il  faut  : 
1°  chercher,  suivant  la  nature  du  terrain,  à  sa  plus  ou 
moins  grande  profondeur,  à  atteindre  à  un  franchement 
d'eau  provenant  des  bassins  supérieurs,  et  s'écoulant,  dans 
le  sein  de  là  terre,  entre  des  terrains  compactes  et  imper- 
méables; 2°  donner  à  cette  eau,  par  le  percement  d'un 
puits  foré  à  l'aide  de  la  sonde,  la  possibilité  de  s'élever  à 
une  hauteur  proportionnée  à  celle  du  niveau  dont  elle 
provient  ;  3°  prévenir,  par  des  tuyaux  descendus  dans  le 
puits  foré,  l'épanchemenl  de  l'eau  remontante,  dans  les 
sables  ou  dans  les  fentes  et  fissures  du  terrain  traversé  par 
ce  puits.  D'après  ces  règles,  on  pourrait  obtenir  des  eaux 
jaillissantes  à  l'aide  de  la  sonde,  à  peu  près  dans  tout  pays 
présentant,  dans  la  constitution  du  sol,  des  nappes  d'eau 
souterraines  entre  les  superpositions  alternatives  et  con- 

(1)  Dominique  Cassini  fit  connaître  le  premier  en  France,  en  1671, 
les  fontaines  jaillissantes  de  Modène. 

(2)  M.  H.  de  Thury  a  démontré  qu'on  peut  obtenir  des  eaux  jaillis- 
santes par  les  puits  forés  dans  tout  autre  terrain  que  dans  ceux  de 
craie. 
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.  tûmes  de  terrains  perméables  et  imperméables,  s'éten- 
dant  jusqu'aux  pays  où  les  montagnes  recèlent  les  réser- 
voirs de  ces  nappes  d'eau,  et  dont  les  bases  ou  les  pentes 
sont  recouvertes  par  ces  superpositions.  Cependant,  il  se- 
rait possible  qu'un  puits  foré,  percé  à  une  très  petite  dis- 
tance d'un  puits  foré  aquifère,  ne  donnât  pas  d'eau  si  ce 
dernier  était  alimenté  par  un  courant  souterrain  au  lieu 
de  l'être  par  une  nappe  d'eau,  ou  si  enfin  il  était  percé 
sur  l'extrémité  d'un  bassin  à  couches  relevées,  appuyé 
contre  un  terrain  d'une  autre  nature.  On  a,  en  effet,  re- 
marqué que  lorsqu'une  autre  colline  est  composée  de 
couches  inclinées,  c'est  principalement  du  côté  où  elles 
présentent  leur  dos  que  l'on  remarque  des  sources,  tan- 
dis que  sur  celles  qui  présentent  leur  tranche  on  n'en  voit 
aucune. 

Les  sources  sont  plus  abondantes  dans  les  montagnes 
que  dans  les  régions  basses,  et  cette  différence  peut  être 
attribuée  1°  à  la  plus  grande  quantité  d'eau  qui  tombe  sur 
les  lieux  élevés,  car  c'est  ordinairement  autour  des  cimes 
des  montagnes  que  les  premiers  nuages  se  forment  et 
s'accumulent;  2°  à  l'action  des  arbres,  des  plantes,  des 
mousses,  sur  la  condensation  des  vapeurs  suspendues  dans 
l'air,  à  l'obstacle  que  ces  végétaux  apportent  à  l'évapora- 
tion  des  eaux,  qu'ils  contraignent  au  contraire  à  s'enfon- 
cer dans  le  sol  et  à  y  produire  des  sources.  Il  est  bien  re- 
connu aujourd'hui  que  la  diminution  des  eaux  de  source, 
dans  certaines  contrées,  est  due  principalement  au  défri- 
chement ;  3°  les  glaces  et  les  neiges  qui  couronnent  les 
hautes  montagnes,  fournissent  aussi  un  aliment  continuel 
à  beaucoup  de  sources  qui  sortent  de  leurs  pieds. 

Que  Ton  arrive  à  juger  de  l'existence  d'une  source  par 
les  pronostics  hydrographiques  ci-dessus  indiqués,  ou  par 
l'examen  de  la  composition  et  de  la  situation  du  sol,  il  est 
indispensable  de  se  servir  de  la  sonde.  Si  le  succès  répond 
à  la  tentative,  il  importe  de  se  livrer  à  des  investigations 
préalables  au  creusement  de  la  terre  pour  la  recherche  du 
fllet  d'eau  et  pour  sa  conduite  au  point  où  on  veut  le  faire 
arriver.  Ainsi,  pour  prévenir  des  dépenses  inutiles,  il  faut 
s'assurer  1°  si  la  source  constitue  une  eau  courante  ou 
une  eau  stagnante;  si  c'est  une  source  vive,  uu  fllet  d'eau 
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ou  un  réservoir;  2°  à  quelle  profondeur  elle  est,  pour  voir 
si  elle  ne  serait  point  plus  basse  que  le  lieu  où  on  a  des- 
sein de  la  mener;  3°  enfin  quels  sont  les  éléments  de  la 
couche  dans  laquelle  elle  se  trouve.  Je  me  propose  de  dis- 
cuter ces  particularités  dans  un  second  article,  en  môme 
temps  que  je  présenterai  l'analyse  de  Y  Art  du  fontainier- 
sondeur,  de  M.  Garnier,  ouvrage  le  plus  complet  que  nous 
ayons  sur  cette  importante  matière,  et  qui  mérite  d'être 
mieux  connu.  C.  Rocmeguère. 

■ 

PROCÈS- VERBAUX  DBS  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE. 


Séance  du  5  janvier  1860. 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

MM.  J.  Sorin,  secrétaire  général  et  A.  Leroy,  vice-secré- 
taire, sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  échantillons  de 
ri/rtica  nivea,  Ortie  cotonneuse  (Tschou-mâ)  des  Chinois, 
adressés  par  M.  Terwangne,  à  Lille.  Ces  échantillons 
sont  à  trois  états  différents  :  1°  simplement  décorliqné; 
2°,  roui  et  mailleté  après  rouissage  ;  3°  peigné  à  la  pei- 
gneuse  mécanique;  le  dépôt  dans  les  collections  de  la 
Société  est  adopté. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  décembre  1859  est 
lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire-général  fait  connaître  le  titre  des 
divers  ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange 
de  son  bulletin.  A  la  suite  de  cette  nomenclature,  M. 
le  Président  cite  principalement  parmi  ces  nombreux 
documents  les  travaux  de  l'Académie  des  sciences  de 
Bruxelles,  ainsi  que  le  volume  de  l'Académie  de  Stanislas, 
à  Nancy. 

M.  le  Président  communique  la  correspondance. 
H.  le  Préfet  donne  avis,  sous  la  date  des  8  et  15  décem- 
bre 1859,  de  la  transmission  d'exemplaires  du  catalogue 
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des  brevets  d'invention  pris  en  1859  et  destinés  à  la  bi- 
bliothèque de  la  Société. 

Le  môme  magistrat  invite  le  bureau  de  la  Compagnie 
à  vouloir  bien  assister  à  l'installation  de  la  nouvelle  ad- 
ministration municipale  d'Angers  à  laquelle  il  procédera 
le  lundi  19  décembre,  à  deux  heures  précises  de  l'après- 
midi.  M.  le  Préfet  ajoute  que  Ton  se  rendra  directement 
à  r Hôtel  de  ville. 

M.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  des  lotlres  et  beaux- arts  de  Belgique,  à 
Bruxelles  et  membre  honoraire  de  la  Société,  accuse 
réception  du  volume  de  la  xxixe  année  de  nos  Actes  pour 
lequel  l'Académie  présente  ses  remerciements  et  annonce 
la  mention  de  ce  volume  à  sa  prochaine  séance. 

M.  Audry,  secrétaire  général  de  la  Société  impériale  et 
centrale  d'horticulture,  informe  que  le  siège  et  les  bureaux 
de  cette  association  sont  transférés  dans  son  hôtel,  rue  de 
Grenelle-Sl-Germain,  84.  « 

M.  H.  Pineau,  membre  titulaire,  à  Châteauneuf, 
s'excuse. sur  d'incessantes  occupations  de  n'avoir  pas 
encore  fait  parvenir  à  la  Société  un  travail  qu'il  lui  des- 
line, et  prie  de  l'inscrire  au  registre  ouvert  pour  la  de- 
mande des  graines  de  lin  de  Flandre,  année  1859-1860. 

H.  Derache,  correspondant  à  Paris,  adresse  une  caisse 
renfermant  différentes  publications  adressées  à  ta  So- 
ciété par  son  intermédiaire,  et  termine  par  la  remise  du 
compte  de  ses  honoraires  et  déboursés  pendant  l'année 
qui  vieut  de  s'écouler. 

M.  Vincent,  directeur  de  la  pépinière  viticole  d'Auxerre, 
Tait  connaître  qu'il  est  chargé  par  la  Société  d'agricul- 
ture de  cette  ville  de  réunir  les  plants  des  cépages  de  la 
région  centrale  et  principalement  ceux  dont  la  maturité 
des  fruits  pqt?t  avoir  lieu  sous  la  latitude  du  déparlement 
de  l'Yonne.  —  H.  le  Président  propose  et  l'assemblée 
adopte  le  renvoi  de  cette  lettre  et  la  réponse  à  y  faire  à 
notre  collègue,  JM.  A.  Courliller,  à  Saumur,  directeur 
'de  l'école  de  viticulture  fondée  par  le  comice  de  cet  ar- 
rondissement. 

M.  A.  Sanson,  directeur  du  journal  la  Culture,  rappelle 
que  ce  recueil  est  le  seul  principalement  consacré  à  la 
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publication  des  travaux  émanant  des  comices  agricoles 
cantonaux. 

Dans  une  longue  lettre  qu'accompagne  une  brochure 
sur  le  rouissage  du  lin,  du  chanvre,  de  l'ortie  de  Chine 
fet  autres  textiles  rendu  manufacturier  et  salubre ,  M. 
Terwangne,  à  Lille,  présente  pour  appuyer  la  valeur  de 
ses  procédés,  quelques  spécimens  de  l'ortie  de  Chine  à 
divers  états  de  préparation.  Il  ajoute  que  cette  plante 
pourrait  devenir  chez  nous  un  objet  de  culture  dont  il 
vante  beaucoup  les  avantages.  —  H.  le  Président  fait 
observer  que  M.  Terwangne,  n'ayant  jamais  voulu  sou- 
mettre son  procédé  à  aucun  examen,  il  ne  devrait  pas 
y  avoir  lieu  à  prendre  son  envoi  en  considération,  mais 
que  néanmoins  il  doit  demander  à  l'assemblée  de  mettre 
sous  les  yeux  du  comité  d'agriculture  les  échantillons 
qui  font  partie  de  l'exposition  de  cette  séance.  —  La  pro- 
position de  H.  le  Président  est  adoptée. 

M.  A.  de  Cauraont,  directeur  de  l'Institut  des  pro- 
vinces de  France  et  membre  honoraire  de  la  Société, 
adresse  une  circulaire  ayant  pour  objet  de  faire  connaître 
que  lé  congrès  scientifique  de  France,  d'une  part,  et 
l'Institut  des  provinces  de  l'autre,  ont  émis  à  plusieurs 
fois  les  vœux  les  plus  pressants  pour  que  des  notions 
d'agriculture  soient  données  dans  les  écoles  primaires  et 
qu'un  enseignement  plus  élevé  prenne  place  dans  l'en- 
seignement secondaire.  —  M.  le  Président  donne  lecture 
de  cette  circulaire  aux  dispositions  de  laquelle  l'assem- 
blée s'associe  pleinement  et  en  décide  le  renvoi  an  comité 
d'agriculture, 

L'ordre  du  jour  est  le  renouvellement  des  membres  du 
conseil  d'administration,  conformément  aux  dispositions 
de  l'article  xn,  titre  m,  du  règlement  général  de  la  So- 
ciété, dont  il  est  donné  lecture.  —  Avant  qu'il  soit  pro- 
cédé k  celle  opération,  M.  le  Président  croit  devoir  in- 
former l'assemblée  que  M.  P.  Marçhegay,  archiviste  de 
la  Société,  étant  obligé  de  résigner  ces  fonctions  par  suite 
de  son  changement  de  résidence/  tout  en  conservant  le 
titre  de  membre  titulaire,  il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  son 
remplacement.  —  Il  résulte  des  différents  tours  dé  scru- 
tin que  ce  conseil  est  composé  pour  l'année  1860,  de 
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MM.  Guillory  aîné,  président;  Boutton-Lévêque ;  docteur 
Th.  Bigot,  vice-présidents  ;  /.  Sorin,  secrétaire  général  ; 
André  Leroy,  vice-secrétaire  ;  Appert-Georget,  trésorier  ; 
Launay-Gagnoi,  archiviste,  qui  ont  obtenu  la  majorité 
absolue  des  suffrages. 

Pour  satisfaire  aux  dispositions  de  l'article  xin  du  rè- 
glement dont  il  est  donné  lecture,  M.  le  Président  rap- 
pelle que  pendant  le  mois  de  janvier  et  jusqu'à  la  séance 
de  février  inclusivement,  il  est  ouvert  au  secrétariat  un 
registre  sur  lequel  chacun  peut  se  faire  inscrire  pour  con- 
courir à  la  formation  des  divers  comités  organisés  dans 
le  sein  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  note  sur  la  fabri- 
cation du  beurre  eu  Bretagne  et  en  Normandie.  L'auteur 
de  ce  travail,  M.  E.  Jamet,  si  capable  de  traiter  cette  ma- 
tière en  véritable  connaisseur,  met  en  regard  l'un  et 
Vautre  des  procédés  employés  dans  les  deux  pays  et 
établit  clairement  que  l'infériorité  des  produits  d'il  le  et 
Vilaine,  si  infériorité  il  y  a,  ne  doit  être  attribuée  qu'au 
mode  de  fabrication  de  la  Bretagne,  et  que  si  Ton  voulait 
y  adopter  la  serène  normande,  les  cultivateurs  bretons 
obtiendraient  un  prix  plus  élevé  de  leur  denrée  et  s'ou- 
vriraient aussi  de  nouveaux  et  importants  débouchés. 
Cette  intéressante  note  a  été  accueillie  avec  faveur  et 
renvoyée  au  comité  d'agriculture. 

M.  J.  Sorin,  obtient  la  parole  pour  rendre  compte  de 
l'examen  auquel  il  s'est  livré  de  la  géographie  de  M. 
Labessière.  Les  appréciations  judicieuses  dont  ce  livre  a 
été  l'objet  de  la  part  de  M.  le  Rapporteur  ont  excité  vive- 
ment l'attention  de  l'assemblée  qui,  sur  la  proposition  de 
M.  le  Président,  a  décidé  que  ce  travail  serait  renvoyé  au 
comité  de  rédaction. 

Après  avoir  pris  l'avis  du  bureau,  M.  le  Président  con- 
sulte la  réunion  pour  savoir  s'il  n'y  aurait  pas  lieu,  vu 
l'heure  avancée,  de  rèmettre  à  la  prochaine  séance  géné- 
rale la  communication  des  documents  portés  h  l'ordre  du 
jour.  Cette  proposition  étant  adoptée,  M.  le  Président 
prend  la  parole  et  soumet  h  la  sanction  de  la  Société  les 
résolutions  suivantes:  1°  au  nom  du  conseil  d'adminis- 
tration, de  dire  qu'attendu  qu'aucun  concurrent  ne  s'étant 
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présenté  pour  le  prit  fondé  par  le  conseil  général  pour 
Tannée  1859  ,  la  somme  affectée  à  ce  concours  (125  fr.) 
sera  ajoutée  à  pareille  somme  votée  par  le  conseil  géné- 
ral pour  1860  et  porter  à  250  francs  le  prix  proposé  qui 
serait  ainsi  plus  en  rapport  avec  le  travail  que  la  Société 
peut  espérer,  sous  la  réserve ,  toutefois,  que  les  règles  de 
la  comptabilité  départementale  ne  s'y  opposeraient  pas. 

2°  Une  exposition  nationale  d'animaux  reproducteurs, 
d'instruments  et  de  produits  agricoles  devant  avoir  lieu 
à  Paris  du  13  au  20  juin  prochain,  M.  le  Ministre  de  l'a- 
griculture, du  commerce  et  des  travaux  publics  Ta  fait 
connaître  par  sa  circulaire  du  10  septembre  dernier , 
communiquée  dans  la  séance  générale  de  la  Société  le 
17  novembre  suivant.  —  Un  article  du  programme  de 
cette  exposition  porte  ce  qui  suit  :  «  Les  associations  qui 
*  auront  réuni  et  envoyé  à  l'exposition  nationale  agricole 
»  une  collection  de  produits  pourront,  pour  l'ensemble 
»  de  ces  objets,  recevoir  du  jury  une  médaille  d'or ,  d'ar- 
»  gent  ou  de  bronze,  et  cependant  l'exposant  d'un  pro- 
»  duit  compris  dans  la  collection,  et  jugé  digne  d'un  prix, 
»  pourra  également  obtenir  ce  prix.  »  —  Pour  arriver  à 
ce  but,  le  conseil  d'administration,  désirant  mettre  en 
relief  les  produits  agricoles  de  Maine  et  Loire  et  éviter  à 
leurs  propriétaires  les  frais,  les  déplacements  et  les  for- 
malités, propose  de  faire  au  nom  de  la  Compagnie  une 
exposition  collective  au  concours  général  qui  aura  lieu 
à  Paris  à  l'époque  ci-dessus  indiquée,  tout  en  laissant  à 
chacun  des  exposants  ses  titres  à  des  distinctions  et  à  des 
récompenses  individuelles.  —  Ces  résolutions  sont  una- 
nimement adoptées  par  rassemblée  qui  remet  au  conseil 
d'administration  le  soin  de  leur  donner  toute  la  publicité 
possible,  en  prévenant  que  chaque  exposant  devra  ac- 
quitter sa  part  de  frais. 

M.  le  Président  dit  ensuite  que  le  comité  d'agriculture  , 
dans  sa  séance  du  1er  décembre  dernier,  a  exprimé  le 
vœu  que  la  Société  voulût  bien  renvoyer  au  comité  de 
rédaction  une  note  sur  le  ver  à  soie  sauvage  de  la  Chine, 
communiquée  par  M.  L.  Tavernier  dans  la  séance  géné- 
rale du  1/ novembre  précédent. 

Le  Comité  de  viticulture  et  œnologie,  réuni  le  24  dé- 
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cemhre,  a  chargé  un  de  ses  membres  de  lui  présenter  un 
rapport  sur  l'opportunité  qu'il  pourrait  y  avoir  de  faire 
revivre  les  congrès  de  vignerons  français  fondés  par  la 
Société.  —  Il  a  exprimé  le  vœu  que  la  note  de  H.  Guillory 
aîné  sur  le  cuvage  des  vins  et  les  dangers  de  l'asphyxie 
dans  les  cuves  à  vin  rouge,  produite  dans  la  séance  géné- 
rale du  8  décembre  dernier  et  remise  à  son  examen,  fût 
renvoyée  au  comité  de  rédaclion. 

Dans  la  séance  du  22  décembre,  le  comité  d'économie 
domestique  et  constructions,  s'est  constitué  définiti- 
vement par  la  nomination  de  son  bureau.  Il  demande 
d'élre  autorisé  à  s  occuper  de  l'Aude  de  1  importante 
question  des  habitations  ouvrières  sous  la  condition 
expresse  de  l'approbation,  par  la  Société,  de  tous  les  tra- 
vaux qui  pourront  être  nécessaires  pour  arriver  à  ce  but. 

Enfin,  le  29  décembre  dernier,  le  comité  d'histoire, 
sciences  et.  arts,  après  l'examen  préalable  d'une  note  sur 
l'émulsion  du  coaltar  saponiné  lue  dans  la  séance  géné- 
rale, du  8  de  ce  mois,  a  été  unanime  pour  exprimer  le 
vœu  que  ce  travail  fût  renvoyé  au  comité  de  rédaclion. 

M.  le  Président  consulte  l'assemblée  qui  autorise  una- 
nimement les  différents  renvois  au  comité  de  rédaclion 
des  documents  soumis  à  l'examen  des  divers  comités. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  le  litre  de  membre  cor- 
respondant est  conféré  à  M.  E.  Auberl,  membre  titulaire, 
pour  cause  de  changement  de  résidence,  étant  nommé 
juge  de  paix  à  Conlie  (Sarthe),  ainsi  qu'à  M.  Jacquemet, 
à  Bordeaux,  lauréat  de  l'exposition  de  1858  et  de  celle  de 
Bordeaux  de  1859. 

Sont  ensuite  proclamés  membres  titulaires:  MM. 
Lapnay-Pieau,  architecte-expert ,  sur  sa  demande  d'être 
de  nouveau  compris  sur  les  listes  de  la  Société.  —  M. 
Raynaly  fils,  entrepreneur  de  menuiserie,  à  Angers,  pré- 
senté par  MM.  Raynaly  père  et  Guillory  aîné.  —  M.  Pa- 
lisse, entrepreneur  de  constructions,  rue  de  la  Préfecture, 
à  Angers,  présenté  par  MM.  Raynaly  elDeruineau.  — M. 
Ch.  de  Senot,  propriétaire  à  Rosseau  (Brain-sur  l'Au- 
thion),  présenté  par  MM.  P.  de  Senot  et  Guillory  aîné. 
—  M.  Eug.  Abafour,  propriétaire,  à  la  Rodière  (Miré), 
présenté  par  MM.  Pineau  et  Guillory  aîné.  —  Le  bureau 
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demeure  chargé  de  notifier  aux  récipiendaires  la  partie 
de  la  délibération  qui  concerne  chacun  d'eux. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


Séance  du  2  février  1866. 

Présidence  de  M.  le  dT  Th.  Bigot,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

MM.  J.  Sorin,  secrétaire  général  et  Launay-Gagnot,  ar- 
chiviste, sont  présents  au  bureau. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  5  janvier  dernier  est 
lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  connaître  le  titre  des  divers 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin.  —  M.  le  Président  signale  dans  cette  liste  le  vo- 
lume des  brevets  d'invention  expirés,  celui  des  mémoires 
de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts 
du  département  de  la  Marne,  à  Châlons,  ainsi  que  les 
nombreuses  brochures  adressées  par  M.  Ulysse  Capitaine, 
secrétaire  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Liège. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance: 

M.  le  Ministre  des  finances  adresse  le  catalogue  des 
animaux  des  espèces  chevaline,  bovine  et  ovine  qui  seront 
vendus  à  l'école  impériale  d'agriculture  de  Grand- Jouan, 
le  2  février  1660. 

M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  fait  remettre  à  titre  de 
renseignement  une  affiche  contenant  annonce  d'une 
exposition  universelle  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et 
des  beaux- arts  qui  doit  avoir  lieu  à  Besançon  du  1er 
au  30  septembre  1860.  —  Il  y  joint  une  liste  de  souscrip- 
tion qu'il  prie  de  faire  circuler  et  prospérer  autant  que 
possible. 

M.  A.  de  Caumont,  président  du  Congrès  des  délégués 
des  sociétés  savantes  et  membre  honoraire  de  la  Société, 
MM.  les  Secrétaires  généraux  du  congrès,  adressent  une 
circulaire  ayant  pour  objet  de  faire  connaître  que  celte 
réunion  se  tiendra  à  Paris  et  que  l'ouverture  est  fixée  au 
9  avril  prochain.  Ils  invitent  en  même  temps  à  procéder 
le  plus  tôt  possible  au  choix  des  délégués  que  notre 
Compagnie  y  enverra .  M.  le  Président  propose  de  re- 
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mettre  au  conseil  d'administration  les  pouvoirs  néces- 
saires pour  cette  délégation,  en  exprimant  dès  aujourd'hui 
le  désir  que  M.  le  docteur  P.  Menière  soit  délégué  pour 
en  faire  partie.  Ces  dispositions  sont  adoptées.  —  L'atten- 
tion de  rassemblée  est  ensuite  reportée  par  H.  le  Prési- 
dent sur  un  paragraphe  de  cette  circulaire  qui  dispose 
de  mettre  à  la  charge  des  sociétés  représentées  au  c  ongrès 
la  cotisation  ordinairement  versée  par  les  délégués  pour 
les  frais  de  l'impression  du  compte-rendu  des  séances,  et 
cela  dans  le  cas  où  MM.  les  délégués  auraient  eux-mêmes 
négligé  de  verser  cette  cotisation.  L'assemblée  ayant 
unanimement  refusé  d'accéder  à  cette  exigence  nouvelle, 
décide  qu'il  en  sera  écrit  à  M.  le  Président  du  congrès, 
et  que  la  délégation  sera  ajournée  jusqu'à  la  réponse 
qu'il  sera  prié  de  donner  aux  éclaircissements  demandés. 

MM.  les  Président  et  Secrétaire  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  du  département  de  la  Seine-inférieure,  à 
Rouen,  font  parvenir  une  circulaire  adressée  aux  mem- 
bres correspondants  de  cette  Société,  aux  présidents  et 
membres  des  comices,  aux  propriétaires,  fermiers,  cul- 
tivateurs et  constructeurs  d'instruments  agricoles  de  ce 
département.  Cette  circulaire,  qui  a  pour  but  d'inviter  à 
envoyer  à  Paris  au  mois  de  juin  prochain  tous  les  pro- 
duits susceptibles  de  figurer  dans  l'exposition  nationale 
,  que  prépare  le  Gouvernement,  contient  en  outre  d'utiles 
dispositions  qu'il  peut  être  dans  l'intérêt  de  noire  agri- 
culture de  faire  connaître,  c'est  pourquoi  l'assemblée 
adopte  la  proposition  du  bureau  de  renvoyer  ce  docu- 
ment au  comité  d'agriculture, 

M.  L.  de  Soulages,  secrétaire  d'administration  de  la 
Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne,  à  Toulouse, 
adresse  le  dernier  numéro  des  Annales  de  cette  associa- 
tion, a  laquelle  il  joint  la  demande  d'échange  des  bul- 
letins de  la  Société  industrielle  avec  là  Société  d'horti- 
culture de  la  Haule-Garonne.  —  L'assemblée  accueille 
cette  demande  et  remet  au  conseil  d'administration  le 
soin  de  la  réaliser  dans  un  sens  favorable. 

M.  Chappuis,  secrétaire  de  la  Société  d'éducation  de 
Lyon,  informe  qu'au  mois  de  décembre  1860,  cette  com- 
pagnie décernera  en  séance  publique  et  solennelle  les 
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prix  pour  le  concours  de  cette  année  el  qui  se  formule 
en  ces  termes  :  Nécessité  <? étudier  la  vocation ,  et  moyens 
de  la  reconnaître  dans  la  jeunesse. 

M.  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  des  mois 
d'octobre,  novembre,  décembre,  ainsi  que  le  résumé  de 
Tannée  1859.  Ces  documents  recueillis  avec  la  plus  cons- 
ciencieuse exactitude,  seront  déposés  aux  archives  de  la 
Société,  carton  des  mémoires  à  consulter. 

H.  A.  Herland,  à  Paris,  adresse  un  rapport  fait  à  la 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  et 
un  autre  rapport  à  l'Institut  (  académie  des  sciences  ) 
sur  le  monte-courroie  dont  il  est  l'inventeur,  — L'as- 
semblée, sur  la  proposition  du  bureau,  renvoie  ces 
pièces  à  l'examen  du  comité  d'industrie  et  mécanique. 

M,  V.  Herbin-Hennequin,  rédacteur  en  chef  du  Mo- 
niteur vinicole,  à  Paris,  fait  connaître  qu'il  accepte  avec 
empressement  la  proposition  d'échange  de  ce  journal 
contre  les  bulletins  de  la  Société,  et  qu'il  ne  négligera  rien 
pour  faire  connaître  et  apprécier  les  travaux  et  les  mé- 
ritants efforts  de  notre  association. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  d'un  travail  de 
M.  E.  Chevroul  (de  l'Institut),  membre  honoraire  de  la 
société,  sur  les  allumettes  chimiques  dites  hygiéniques 
et  de  sûreté,  les  allumettes  androgynes  et  les  allumettes 
chimiques  sans  phosphore  ni  poison.  —  L'assemblée  a 
accueilli  avec  une  sérieuse  attention  cette  lecture  dont 
le  sujet  a  pour  but  de  faire  connaître  et  de  livrer  à  la  con- 
sommation des  produits  qui  ne  seront  plus  susceptibles 
d'occasionner  les  accidents  que  nous  avons  si  souvent 
l'occasion  de  déplorer.  —  Celle  note  est  renvoyée  au 
comité  de  rédaction. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  notice  sur  la  re- 
cherche des  sources  et  leur  conduite  à  la  superficie  du 
sol,  dans  laquelle  notre  savant  collègue  M.  C.Roumeguère, 
membre  correspondant  h  Toulouse,  indique  par  de  nom- 
breux moyens  théoriques  el  pratiques  l'existence  sou- 
terraine des  nappes  et  cours  d'eau  et  les  procédés  a  em- 
ployer pour  ramener  à  la  surface  et  utiliser  ces  puissants 
agents  de  fécondité  agricole  et  industrielle.  —  Accueillie 
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avec  intérêt,  cette  notice  est  renvoyée  au  comité  d'his- 
toire, sciences  et  arts. 

M.  F.  Delalando  à  qui  M.  le  Président  donne  la  parole, 
entretient  l'assemblée  des  éludes  statistiques  auxquelles 
il  s'est  livré  sur  la  population  de  la  commune  de  Trelazé. 
—  Nous  no  pouvons  suivre  l'auteur  dans  tous  les  détails 
de  son  consciencieux  travail,  nous  signalerons  seule- 
ment les  causes  que  dans  son  résumé  il  donne  avec  rai- 
son de  l'augmentation  vraiment  extraordinaire  de  la  po- 
pulation de  cette  commune,  causes  qu'il  attribue  à  l'im- 
portance de  l'industrie  locale,  l'exploitation  des  ardoi- 
sières, qui  offre  un  travail  certain  et  continu  aux  nom- 
breux ouvriers  étrangers  qu'elles  attirent  nécessairement. 
L'assemblée  a  entendu  avec  un  vif  intérêt  cette  commu- 
nication que  par  un  vote  unanime  elle  a  renvoyé  au  co- 
mité d'histoire,  sciences  et  arts. 

M.  G.  A.  Leroyer,  membre  correspondant  de  la  Société 
et  son  délégué  au  congrès  scientifique  de  France  tenu  à 
Limogesau  mois  de  septembre  dernier,  adresse  le  compte- 
rendu  des  travaux  de  cette  brillante  réunion.  M.  le  Secré- 
taire général  présente  l'analyse  de  ces  intéressantes 
séances  et  termine  en  demandant  que  le  travail  de  notre 
collègue  soit  déposé  parmi  les  mémoires  à  consulter.  Ces 
conclusions  sont  adoptées. 

M.  le  Président  dit  que  conformément  aux  dispositions 
de  l'article  xm  du  règlement  général  de  la  Société,  la 
liste  des  comités  se  trouve  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

Comité  d'agriculture.  MM.  Bonneau-la-Varanne,  Bonne- 
serre,  Boutton-Levique,  V.  ChAlel,  Daligny,  Dugué,  Gowr- 
don,  F.  Jtannm,  Cal.  de  Jousselin,  Th.Jubin,  Lamonne- 
raye,  Laurent,  A.  Leroy,  A.  de  Mieulle.  Parage-Farran, 
Richou- Laroche,  Ed.  Richou,  L.  Tavernier,  Ars.  Thibault. 

Comité  de  viticulture  et  œnologie.  MM.  Barri-Bertery , 
Bonneau-la-Varanne,  Baudron,  Chauvin,  Cosnuel,  Daligny, 
Desportes  {B.),  Ch.  Drouard,  Ganne,  L.  Guérin,  Hanry, 
Janin,  f  aunay-Gagnot,  A.  Lesourd-Delisle ,  L.  Tavernier% 
Varannes-Aubry,  Viel-Lamare. 

Comité  d'industrie  et  mécanique.  MM.  J.  Avenant,  Ba- 
ron-F  Ulion  ,  E.  Bâter  eau,  F.  Besnard,  A.  Blavier,  Blot, 
L.Bougère,  Camol- Baron.  Dauphin,  Ch.  Genest,  Lainè- 
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Laroche,  Mary,  Oriolle-Gabtau  3  Ed.  Thoré,  H.  Trotlter* 
E.  Trottier,  Velter. 

Comité  d'économie  domestique  et  constructions.  — 
MM.  Bibard,  Boisard,  F.  Delalande,  DeUêtre,  Deruineau, 
Desbois- Richard,  L.  Gillard,  Guignard,  Janin,  Lamonne- 
raye,  Launay  -  Pieau ,  Raynaly  père,  Raynaly  fils,  A. 
Schweppé,  Tendron. 

Comité  d'histoire,  sciences  et  arts.  — MM.  Sellier,  Bonne- 
serre,  Ch.  Bannin,  Em.  Bordier ,  L.  Cosnier,  L.  Couchot, 
Godard-Faultrier ,  GusL  Guillory,  Janin,  Louvet,  Ed. 
Mayet}  C.  Port%J.  Sorin .  Eug.  Talbot. 

Messieurs,  continue  M»  le  Président;  le  conseil  d'admi- 
nistration constitué  en  comité  de  rédaction,  a  décidé  dans 
sa  séance  du  12  janvier  dernier  que  le  bulletin  n°  5  et  6,  des 
actes  de  la  Société  en  1859,  serait  composé  des  documents 
suivants  :  1°  Compie-rendu  des  opérations  du  dépôt  d'ins- 
truments d'agriculture  t  2°  notice  sur  les  instruments  ara- 
toires de  M.  J.  Bodin  ;  3°  rapport  sur  l'introduction  de 
nouveaux  cépages  en  Maine  et  Loire,  par  M.  Bouchardat; 
4°  note  sur  les  vers  à  soie  de  Chine,  communiqué*  par 
M.  L.  Tavernier  ;  5°  note  sur  le  cuvage  des  vins  rouges  et 
l'asphyxie  dans  les  cuves  à  vin  rouge  par  M.  Guillory  aîné; 
6e  note  sur  une  émulsion  de  coaltar  ou  coaltar  saponiné, 
par  M.  P.  Ménière  ;  7°  rapport  sur  le  rucher  de  M.  de  Beau- 
voys,  par  M.  Daligny  •  8°  rapport  sur  le  bouche-bouteilles 
de  M.  Badin,  par  M.  Janin  ;  9°  procès- verbal  du  xxne  con- 
cours départemental  d'animaux  domestiques  ;  10°  travaux 
des  comices;  11°  catalogue  des  brevets  d'invention  pris 
en  Maine  et  Loire  en  1858;  12°  nécrologie  des  membres 
de  la  Société;  13°  procès- verbaux  des  séances  d'août,  no- 
vembre, décembre;  14°  bulletin  bibliographique;  15°  obs- 
servations  météorologiques  des  mois  de  septembre,  oc- 
tobre, novembre,  décembre  et  résumé  de  1859  ;  16*  omis- 
sions; 17°  table  alphabétique  et  analytique. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Ed.  Mayet  et  Guillory  aîné, 
M.  Louvet,  sous-contrôleur  du  bureau  de  la  garantie,  à 
Angers,  est  proclamé  membre  titulaire  de  la  Société.  — 
Le  bureau  demeure  chargé  de  notifier  au  récipiendaire 
cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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ÉTUDB  SUE  LÀ  STATISTIQUE  IRDUSTEUBLLB  ET  COMMERCIALE 
DB  LA  VILLE  D' ANGERS  (1)  t 

par  M.  Louis  Tavernier,  membre  titutaire  de  la  Société. 
PRÉAMBULE. 

La  statistique  a  spécialement  pour  but  de  constater  les 
faits  avec  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse.  C'est  la  science 
économique  qui  rapproche  ces  faits  l'un  de  l'autre  et  qui 
déduit  les  conséquences  de  leur  comparaison. 

Cette  distinction  était  indispensable  au  début  d'une 
étude  sur  la  statistique  industrielle  et  commerciale  de  la 
ville  d'Angers.  Un  travail  complet  sur  cette  matière  exi- 
gerait beaucoup  plus  de  temps  que  celui  dont  j'ai  pu  dis* 
poser  et  surtout  un  concours  d'influences  qui  ma  manqué, 
quoique  j'aie  rencontré  généralement  de  la  bienveillance 
et  de  l'empressement  de  la  part  des  personnes  auxquelles 
je  me  suis  adressé  pour  recueillir  des  renseignements. 
Mais  on  conçoit  quelle  est  la  délicatesse  des  investiga- 
tions de  la  nature  de  celles  auxquelles  j'ai  dû  me  livrer. 
Tout  le  monde  n'apprécie  pas  l'importance  des  études 
statistiques,  et  des  craintes  d'indiscrétion  arrêtent  la 
communication  de  la  plus  grande  partie  des  renseigne- 
ments. 

Aussi,  j'aurais  hésité  k  présenter  ce  travail  si  je  n'avais 
été  encouragé  par  la  pensée  que  des  documents  même 
incomplets  ont  leur  utilité.  Je  m'efforcerai  d'ailleurs  de 
les  compléter  par  la  suite  s'ils  obtiennent  l'assentissement 
de  la  Société  industrielle.  Une  autre  considération  m'a 
encore  soutenu.  La  seule  œuvre  de  statistique  iudustrielle 
qui  ait  été  publiée  sur  la  ville  d'Angers  est  Y  Essai  de 
H.  Victor  Vincent,  mis  au  jour  en  1834. 

M.  Vincent  a  consacré  une  partie  de  son  travail  à  des 
considérations  économiques.  Les  observations  purement 
statistiques  sont  relativement  en  petit  nombre  et  très  in- 

(1)  Mémoire  qui  a  mérité  le  prix  fondé  par  le  Conseil  général  de 
Maine  et  Loire  pour  Tannée  1858. 
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complètes,  quoique  fort  intéressantes.  Il  n'est  pas  difficile 
de  donner  l'équivalent  de  cet  essai.  J'espère  ne  pas  rester 
au  dessous  de  l'œuvre  de  H.  Vincent,  au  moins  pour  la 
quantité  et  la  valeur  des  documents. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  crois  devoir  présenter  en- 
core quelques  explications. 

Rien  n'est  plus  mobile  que  la  fortune  industrielle  et 
commerciale.  Il  n'est  possible  d'en  constater  la  valeur  qu'en 
en  rapportant  tous  les  éléments  à  une  même  époque.  J'ai 
choisi  l'année  1857,  la  dernière  année  dont  les  fails  aient 
été  consommés,  lorsque  j'ai  commencé  cette  étude.  Grâce 
au  cadre  général  que  j'ai  tracé,  il  sera  toujours  facile  d  y 
intercaler  les  faits  relatifs  à  1857,  à  mesure  qu'ils  seront 
connus.  De  cette  manière ,  on  obtiendra  une  statistique 
aussi  complète  que  possible  de  l'industrie  et  du  commerce 
angevins  pour  l'année  1857.  Elle  servira  de  base  pour  les 
travaux  à  venir.  Ce  sera  un  des  jalons  de  l'histoire  de  la 
ville  d'Angers. 

CHAPITRE  1er. 
STATISTIQUE  DE  LA  VILLE  D? ANGERS.  —  FAITS  GÉNÉRAUX. 
S  A. 

Population.  —  Instruction  publique.  —  Sociétés  savantes.  —  Exposi- 
tions. —  Encouragements.— Secours.  —  Institutions  de  bienfaisance. 
—  Hospices. 

Il  ne  paratt  pas  utile  de  reproduire  ici  les  documents 
relatifs  aux  fails  constants,  tels  que  la  situation  géogra- 
phique, topographique,  géologique  de  la  ville,  son  cli- 
mat, etc.  Ce  sont  surtout  les  faits  variables  qu'il  importe 
de  constater.  A  ce  titre,  la  population  lient  la  première 
place. 

Le  recensement  général  opéré  en  1656  a  donné  pour 
résultat  une  population  totale  de  50,726  âmes,  dont  45,635 
en  population  stable  ou  municipale,  et  5,091  en  popula- 
tion flottante. 

Considérée  au  point  de  vue  de  l'habitation,  cette  popu- 
lation se  divise  ainsi  : 
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HOMES. 

FSMHBS. 

TOTAUX.  î 

47,991 
2,478 
3,498 

23,114 

2,352 
1,893 

41,105 
4,530 
5,091 

Totaux  

23,367 

27,359 

50,726  1 

Sous  le  rapport  de  l'industrie  et  du  commerce,  la  popu- 
lation municipale  présente  les  divisions  suivantes  : 

Professions  agricoles  et  horticoles.  .  .  «  8,259  , 

—  industrielles   22,467 

—  commerciales   4,176 

—  libérales  et  rentiers   10,733 

Total.  .  .  .  45,635 

Cette  population  se  compose  de  14,401  ménages,  habi- 
tant 7,127  maisons.  Si  dans  l'agriculture,  l'industrie  et  le 
commerce,  on  tient  compte  des  chefs  d'établissements, 
patrons  et  maîtres,  on  trouve  un  total  de  27,206  ouvriers, 
vivant  uniquement  de  leur  salaire. 

Les  divisions  particulières  de  la  population  seront 
indiquées  à  mesure  qu'il  sera  question  de  chaque  pro- 
fession. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  dès  à  présent  les 
moyens  d'éducation  offerts  à  cette  population. 

D'abord  huit  salles  d'asile  donnent  un  refuge  il  la  pre- 
mière enfance,  qui  reçoit  là,  avec  les  soins  d'hygiène,  des 
habitudes  d'ordre  et  des  principes  très  élémentaires  d'ins- 
truction. Elles  sont  fréquentées  par  850  enfants,  apparte- 
nant tous  à  la  classe  laborieuse. 

Les  écoles  primaires  sont  au  nombre  de  37,  dont  9  sont 
consacrées  aux  garçons  et  28  aux  filles.  Les  laïques  di- 
rigent 3  écoles  gratuites  de  garçons,  recevant  600  élèves, 
et  2  écoles  gratuites  de  filles  pour  500  élèves.  Les  Frères 
des  Ecoles  Chrétiennes  sont  à  la  tète  de  4  écoles  gratuites 
avec  1,300  jeunes  garçons  ;  les  Sœurs  de  diverses  congré. 
gâtions  instruisent  gratuitement  600  jeunes  filles,  répar- 
ties en  six  écoles.  En  outre,  2  écoles  particulières  reçoivent 
30  garçons,  et  20  sont  fréquentées  par  environ  1,400  pe- 
tites filles.  Enfin  une  école  primaire  supérieure  complète 
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l'instruction  de  200  enfants,  et  une  école  normale  pri- 
maire forme  25  jeunes  gens  qui  se  destinent  aux  labo- 
rieuses fonctions  d'instituteurs. 

L'instruction  reçue  dans  ces  divers  établissements  a  son 
complément  dans  des  cours  publics  et  gratuits  donnés  par 
neuf  professeurs  à  l'Ecole  d'enseignement  supérieur,  fon- 
dée en  1857  par  le  Conseil  municipal.  La  jeunesse  ange- 
vine qui  a  le  goût  des  arts  trouve  encore  des  ressources 
dans  l'Ecole  municipale  de  dessin,  où  les  jeunes  gens  sont 
admis  moyennant  une  légère  rétribution,  et  même  gra- 
tuitement lorsqu'ils  appartiennent  à  des  familles  pauvres, 
et  dans  le  Conservatoire  municipal  de  musique,  dont  les 
cours  sont  entièrement  gratuils. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  mentionner  encore  ici  l'ins- 
titution départementale  des  Sourds-Muets,  qui  donne 
l'instruction  à  24  jeunes  gens  des  deux  sexes,  de  la  ville 
et  du  département,  et  qui  reçoit  aussi  des  pensionnaires 
étrangers.  Cette  institution  est  sous  la  direction  des  Sœurs 
de  Sainte-Marie. 

[/instruction  secondaire  est  donnée  dans  trois  institu- 
tions libres  qui  ont  environ  150  élèves,  et  au  Lycée  impé- 
rial qui  en  réunit  300,  tant  internes  qu'externes* 

Les  enfants  que  leurs  familles  veulent  consacrer  au  ser- 
vice des  autels  sont  instruits  au  petit  séminaire  dit  de 
Mont  gazon  qui  contient  227  élèves,  et  au  grand  sémi- 
naire où  il  s'en  trouve  120.  Ces  établissements  sont  sous 
la  direction  spéciale  de  M*r  TEvêque  d'Angers. 

L'Ecole  impériale  des  arts  et  métiers  offre  une  instruc- 
tion spéciale  aux  ouvriers  de  l'Ouest  de  la  France  qui  se 
destinent  à  être  contre-maîtres  ou  mécaniciens.  Ses  quatre 
ateliers  d'ajustage,  de  fonderie,  de  forges  et  de  tours  et 
modèles  sont  ouverts  à  180  élèves,  et  peuvent  eu  recevoir 
jusqu'à  300.  Celte  école  est  en  même  temps  un  établisse- 
ment de  fabrication  de  machines  et  d'outils  dont  le  tra- 
vail est  dirigé  avec  un  soin  particulier. 

Outre  cette  école,  qui  n'a  de  places  que  pour  un  petit 
nombre  d'arjgevins,  des  connaissances  spéciales  à  l'in- 
dustrie et  au  commerce  sont  enseignées  dans  un  cours  an- 
nexé au  Lycée  impérial  et  dans  l  Ecole  primaire  supé- 
rieure qui  a  en  même  temps  un  pensionnat. 
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Enfin  une  école  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie admet  les  jeunes  gens  qui  commencent  l'étude  de 
la  médecine  et  de  la  pharmacie,  et  ceux  qui  aspirent  au 
titre  d'officiers  de  santé.  Des  cours  y  sont  donnés  aux 
jeunes  filles  qui  se  destinent  à  la  profession  de  sages- 
femmes.  Le  nombre  d'élèves  de  cette  école  est  de  30,  non 
compris  les  jeunes  filles. 

Tel  est  l'ensemble  des  moyens  d'instruction  mis  à  la 
disposition  de  la  population  d'Angers,  dont  plus  de  6,000 
individus  profitent.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  comprendre  dans 
cette  nomenclature  la  maison  de  la  congrégation  du  Bon- 
Pasteur,  qui  est  plutôt  une  maison  de  correction  qu'un 
établissement  d'instruction.  Mais  comme  elle  tient  à  l'in- 
dustrie par  ses  travaux,  il  convient  de  signaler  ici  que  sa 
population  en  ville  s'élève  à  460  filles  ou  femmes.  A  l'éta- 
blissement correctionnel  agricole  de  Nazareth ,  situé  près 
du  Champ-des-Martyrs,  il  se  trouve  238  jeunes  filles. 

Des  sociétés  savantes  sont,  pour  une  partie  de  la  popu- 
lation, un  moyen  d'entretenir  l'instruction  reçue  pen- 
dant la  jeunesse,  en  même  temps  qu'elles  encouragent 
les  travaux  relatifs  à  l'histoire  locale,  les  découvertes  de 
tout  genre,  les  progrès  de  la  civilisation  et  en  général  tout 
ce  qui  contribue  au  bien-être  moral  et  matériel  des  habi- 
tants de  la  cité. 

La  Société  impériale  d'agriculture,  sciences,  et  arts,  est 
reconnue  comme  société  d'utilité  publique.  Elle  se  rat- 
tache à  l'industrie  par  une  de  ses  sections,  le  Comice 
horticole,  auquel  on  doit  l'entretien  d'un  jardin  fruitier 
qui  contient  un  spécimen  des  principaux  fruits  soumis  à 
une  étude  constante,  et  qui  sert  de  théâtre  à  un  cours 
gratuit  de  taille  d'arbres. 

La  Société  industrielle  déploie  une  activité  exemplaire. 
Depuis  1830,  elle  a  contribué  à  la  création  des  caisses 
d'épargne,  des  comices  agricoles,  des  concours  de  char- 
rues et  de  bestiaux,  des  courses  de  chevaux,  des  congrès 
vinicoles;  elle  a  fondé  des  expositions  quinquennales  pour 
les  beaux  arts,  l'agriculture  et  l'industrie;  elle  a  établi  nn 
dépôt  d'instruments  aratoires  perfectionnés,  et  elle  fait 
venir  chaque  année  des  graines  de  lin  de  Flandre  et  des 
diverses  plantes  dont  la  propagation  lui  semble  utile,  Plus. 
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spécialement  adonnée  aux  travaux  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie,  elle  saisit  toutes  le»  occasions  d'encourager 
ces  travaux.  Elle  a  rendu  ainsi  des  services  incontestables 
et  nombreux  au  pays. 

La  Société  Linnéenne  étudie  particulièrement  ce  qui 
concerne  l'histoire  naturelle. 

La  Société  de  médecine  se  consacre  à  l'étude  spéciale 
des  questions  médicales. 

La  Société  académique  annonce  le  désir  d'embrasser 
l'universalité  des  connaissances  humaines. 

À  côté  de  ces  sociétés  il  faut  placer  les  établissements 
publics  qui  servent  aussi  à  propager  et  à  entretenir  l'ins- 
truction. Tels  sont  : 

La  Bibliothèque  publique,  qui  contient  40,000  volumes 
et  1,200  manuscrits  curieux; 

Le  Musée  de  peinture  et  de  sculpture,  dans  lequel  on 
remarque  surtout  la  galerie  David,  composée  de  toutes  les 
œuvres  de  cet  illustre  sculpteur,  dons  généreux  de  l'en- 
fant reconnaissant  à  sa  ville  natale  ; 

Le  Cabinet  d'histoire  naturelle,  remarquable  par  la  con- 
servation de  ses  collections; 

Le  Musée  d'antiquités,  qui  renferme  les  produits  inté- 
ressants des  recherches  archéologiques  faites  dans  le  dé- 
partement ; 

Le  Jardin  botanique  où,  auprès  d'arbres  et  de  plantes 
précieux  à  plus  d'un  titre,  on  trouve  une  école  de  botani- 
quepropre  à  l'étude  de  cette  branche  de  l'histoire  naturelle. 

L'agriculture  reçoit  des  encouragements  de  l'Etat,  du 
département  et  de  la  ville  sous  des  formes  diverses.  L'a- 
mélioration des  chevaux  est  encouragée  par  l'intermé- 
diaire de  la  Société  des  courses  avec  des  fonds  provenant 
de  ces  trois  sources  et  des  cotisations  de  ses  membres. 
Des  courses  de  chevaux  ont  lieu  à  cet  effet  tous  les  ans. 
Une  commission  hippique  choisit  des  étalons  et  des  ju- 
ments poulinières  qui  reçoivent  des  primes  instituées  par 
le  département. 

Un  concours  d'animaux  domestiques,  organisé  par  les 
soins  de  la  Société  industrielle,  sert  à  répartir  chaque  an- 
née des  primes  fournies  par  l'Etat  aux  producteurs  des 
meilleurs  bestiaux. 
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Quant  à  l'industrie,  des  encouragements  lui  sont  dé- 
cernés tous  les  cinq  ans,  à  la  suite  des  expositions  fon- 
dées et  dirigées  par  la  Société  industrielle.  Le  gouverne- 
ment récompense  aussi  exceptionnellement  par  la  croix 
de  la  Légion-d'Honneur  les  chefs  des  établissements  les 
plus  dignes  d'intérêt. 

Il  est  juste  de  constater  aussi  des  récompenses  d'un 
autre  ordre  décernées  par  l'Etat  aux  hommes  qui  se  sont 
distingués  par  des  traits  de  courage  et  de  dévouement. 
Ces  récompenses  sont  en  grande  partie  attribuées  aux 
membres  de  la  brave  compagnie  de  sapeurs-pompiers, 
composée  principalement  d'artisans,  et  aux  mariniers 
dont  l'abnégation  est  souvent  mise  à  l'épreuve. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  récompenser  le  bien  ;  il  faut 
aussi  songer  à  soulager  les  maux  inhérents  à  tous  ceux 
dont  le  travail  est  l'unique  ressource.  Sous  ce  rapport,  la 
ville  d'Angers  est,  Dieu  merci  !  abondamment  pourvue. 

Pour  la  prévoyance,  on  a  d'abord  la  caisse  d'épargne 
fondée  en  1835.  Depuis  cette  époque  jusqu'au  31  décem- 
bre 1857,  celte  caisse  avait  ouvert  23,337  comptes,  s'éle- 
vantà  la  somme  de  47,527,028.  fr.  13  c  qui  a  produit 
1,667,664  fr.  15  c.  d'intérêt.  12,652  comptes  avaient  été 
soldés  à  la  même  date.  Il  en  restait  donc  encore  10,685 
formant  un  solde  de  2,168,656  fr.  68  c.  dû  aux  déposants. 
La  classe  ouvrière  figure  généralement  pour  moitié  dans 
cet  ensemble  de  dépôts. 

La  caisse  de  retraites  pour  la  vieillesse,  fondée  récem- 
ment, est  encore  trop  peu  appréciée.  Elle  rendra  de  grands 
services  lorsqu'on  en  aura  bien  compris  le  mécanisme  et 
l'utilité. 

Des  Sociétés  de  secours  mutuels  sont  instituées  parmi 
la  plupart  des  ouvriers  de  chaque  profession.  Malheureu- 
sement une  certaine  défiance  contre  toute  participation 
étrangère  ou  des  chefs  d'établissements  ne  permet  pas  à 
ces  Sociétés  de  produire  tout  le  bien  qu'on  devrait  en 
attendre.  Etablies  sur  des  bases  qui  ne  sont  pas  le  résultat 
d'un  calcul  précis  et  rigoureux,  ces  Sociétés  éprouvent 
souvent  des  gênes  et  des  embarras  qui  les  rendent  illu- 
soires précisément  au  moment  des  plus  grands  besoins. 
Frappés  de  ces  inconvénients,  une  réunion  d'environ 
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cinq  cents  habitants  a  fondé  en  1851,  une  Société  géné- 
rale placée  sous  le  patronage  de  Mgr  l'Evèque  d'Angers, 
Ces  fondateurs  se  sont  engagés  à  verser  annuellement 
une  cotisation  sans  participer  aux  secours;  ils  dirigent  la 
Société  par  un  conseil  de  famille  composé  d'un  certain 
nombre  d'entre  eux.  Malgré  les  avantages  que  devait  pré- 
senter cette  association  et  quoique  les  secours  distribués 
jusqu'en  1857  se  fussent  élevés  à  «la  somme  de  46,000  fr., 
la  Société  ne  réunit  qu'environ  600  membres  participafits, 
tant  sont  fortes  les  préventions  suggérées  par  les  défian- 
ces que  j'ai  signalées, 

Un  établissement  utile  de  secours  provisoires  est  le 
Mont-de-  Piété,  le  seul  en  France  qui  ne  prélève  pas  d'in- 
térêt sur  les  sommes  qu'il  prête. 

La  charité  qui  vient  en  aide  à  la  misère  est  active  et 
abondante.  Sans  parler  de  la  charité  privée  qui  se  mani- 
feste de  mille  manières  ingénieuses  et  dont  la  Société  de 
charité  maternelle  et  la  Conférence  de  Saint- Vincent-de- 
Paul  sont  des  formes,  il  importe  de  constater  ici  l'action 
publique  qui  agit  par  l'intervention  de  l'administration. 

Dans  les  années  calamiteuses,  comme  celles  de  1855, 
1856  et  1857,  l'administration  municipale  a  eu  recours  à 
la  fois,  à  la  charité  privée  par  des  souscriptions  et  à  la 
caisse  de  la  Ville,  afin  de  réduire  le  prix  du  pain  pour  les 
classes  laborieuses.  Elle  a  en  outre  institué  des  fourneaux 
économiques  où  la  population  pouvait  puiser  une  nour- 
riture saine  et  à  des  prix  peu  élevés. 

Le  bureau  général  de  bienfaisance  établit  la  statistique 
de  la  souffrance,  concentre  les  dons  et  les  répartit,  sous 
la  direction  de  l'administration ,  par  l'intermédiaire  de 
dames  et  de  personnes  charitables  dans  chaque  quartier 
de  la  ville. 

Il  est  inutile  de  dire  que  les  ministres  de  la  religion  et 
les  membres  des  nombreuses  congrégations  religieuses 
qui  existent  à  Angers  ont  une  grande  part  dans  celte  ac- 
tion bienfaisante  de  la  charité. 

Mais  une  classe  de  la  population  ne  se  contente  pas  des 
secours  qui  lui  sont  octroyés  si  largement.  C'est  celle 
des  mendiants,  contre  laquelle  il  a  fallu  prendre  des  me- 
sures de  préservation.  Dès  1831,  grâce  à  des  souscriptions 
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particulières,  on  put  fonder  un  établissement  propre  à 
servir  de  refuge  à  la  mendicité  et  à  satisfaire  aux  pres- 
criptions de  Fart.  274  du  Code  pénal.  En  1841,  le  dépôt  de 
mendicité  est  devenu  établissement  communal;  il  est 
donc  sous  la  direction  de  l'administration  municipale  et 
contient  120  individus,  qui  reçoivent  les  soins  de  sœurs 
hospitalières. 

Cependant  à  côté  des  misères  qu'il  est  possible  de  sou- 
lager à  domicile,  se  placent  les  maladies,  les  infirmités, 
la  vieillesse.  Tant  que  les  maladies  sont  de  nature  à  être 
traitées  au  sein  des  familles,  les  sœurs  de  Saint-Charles 
et  les  sœurs  gardes-malades  viennent  en  aide  aux  mal- 
heureux. Le  corps  médical  se  distingue  d'ailleurs  à  An- 
gers par  son  désintéressement  dès  qu'il  s'agît  de  pau- 
vres. 

Hais  lorsque  les  maladies  sont  graves  ou  que  le  malade 
est  isolé,  il  est  nécessaire  de  recourir  aux  hospices. 

L'Hôlel-Dieu,  dont  la  fondation  remonte  au  xne  siècle, 
réunit  toutes  les  conditions  d'un  service  hospitalier  com- 
plet. C'est  là  qu'est  établie  l'école  de  médecine  et  d'accou- 
chements. On  y  traite  180  malades  avec  l'aide  des  sœurs 
de  Sl-Vincent-de-Paul. 

En  outre,  le  nouvel  hospice  Sainte-Marie  reçoit  plus 
particulièrement  les  enfants,  les  vieillards,  les  infirmes, 
les  incurables  et  les  individus  atteints  de  certaines  affec- 
tions particulières.  Il  contient  949  personnes. 

Depuis  quelques  années,  une  congrégation  nouvelle 
s'est  établie  à  Angers.  C  est  celle  qui  a  été  instituée  par 
Jeanne  Jugan.  Des  femmes  qui  prennent  le  titre  modeste 
de  petites  sœurs  des  pauvres,  recueillent  des  vieillards  des 
deux  sexes  et  les  entretiennent  à  l'aide  de  dons  qu'elles 
vont  solliciter  dans  la  ville.  Leur  établissement  a  pris  de 
l'extension,  grâce  à  l'ardeur  de  la  charité  publique,  et  dés 
à  présent,  il  donne  asile  à  85  vieillards. 

Telle  est  la  situation  générale  de  la  population  qui  vit 
de  son  travail.  On  reconnaît  avec  satisfaction  que  ni  les 
moyens  d'instruction,  ni  les  encouragements,  ni  les  se- 
cours ne  lui  font  défaut.  Il  nôus  reste  à  la  voir  à  l'œuvre. 
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§  B. 

Chambre  de  commerce.-»-  Chambre  consultative  d'agriculture. — 
Tribunal  de  commerce. 

L'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce  ont  de  nom- 
breux intérêts  qui  ont  besoin  d'être  exposés  ou  défendus. 
Le  gouvernement  a  créé  à  cet  effet  des  chambres  corn-' 
posées  d'hommes  compétents  qui  l'éclairent  et  l'instrui- 
sent. 

Un  décret  impérial  du  21  novembre  1855  a  institué  à 
Angers  une  Chambre  de  commerce  en  remplacement  de 
la  chambre  consultative  des  arts  et  manufactures  qui  ex- 
istait autrefois.  Cette  chambre,  composée  de  neuf  mem- 
bres élus  par  les  notables  commerçants,  a  été  installée  le 
17  juillet  1656. 

Déjà  elle  a  donné  de  nombreux  gages  de  son  zèle  pour 
les  intérêts  qu'elle  est  chargée  de  soutenir. 

Réclamation  contre  les  tarifs  de  faveur  accordés  par 
les  Ciea  de  chemins  de  fer  à  certaines  marchandises  et  à 
un  certain  ordre  de  producteurs;  utilité  du  chemin  de  fer 
d'Angers  au  Mans  et  protestation  énergique  contre  la  sus- 
pension de  l'exécution  de  ce  chemin;  mention  des  re- 
tards apportés  par  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Or- 
léans dans  l'expédition  des  ardoises,  et  de  l'insuffisance  du 
matériel  sur  cette  voie  ;  appui  accordé  au  projet  du  chemin 
de  fer  d'Angers  à  Niort  ;  importance  de  l'établissement 
des  paquebots  transatlantiques  ;  réclamation  énergique 
contre  les  tarifs  spéciaux  dits  d'abonnement  des  compa- 
gnies de  chemins  de  fer;  constatation  reitérée  des  avan- 
tages commerciaux  qui  résulteraient  du  percement  de 
l'isthme  de  Suez  ;  avis  très  motivé  sur  le  nouveau  projet 
de  loi  concernant  les  brevets  d'invention  ;  observations 
sur  certaines  fraudes  dans  le  commerce  des  lins  et  des 
chanvres  sur  les  marchés,  telles  sont  les  principales  déli- 
bérations prises  par  la  Chambre  de  commerce,  qui  a  offert 
ainsi  la  mesure  de  son  activité,  en  même  temps  qu'elle 
démontrait  l'utilité  de  son  institution. 

Tandis  que  depuis  longtemps  l'industrie  et  le  com- 
merce avaient  des  défenseurs  officiels,  l'agriculture  de- 
meurait sans  représentants.  Un  décret  du  25  mars  1852  a 
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enfin  établi  dans  chaque  arrondissement  une  Chambre 
-  consultative  d'agriculture  dans  laquelle  siègent  des  mem- 
bres choisis  dans  chaque  canton.  Des  circulaires  minis- 
térielles du  1er  avril  et  du  20  juin  1852  ont  précisé  les  de- 
voirs de  ces  chambres. 

La  Chambre  consultative  d'agriculture  de  l'arron- 
dissement d'Angers  a  été  installée  le  26  juillet  1852.  De- 
puis ce  temps,  elle  a  deux  sessions  par  an,  à  l'époque  des 
deux  principales  foires.  Outre  les  questions  particulières 
sur  lesquelles  elle  est  appelée  à  se  prononcer,  elle  a  reçu 
la  mission  de  centraliser  les  travaux  des  autres  cham- 
bres du  département.  De  plus,  ses  membres  donnent 
chaque  année,  aux  différentes  saisons,  leur  opinion  sur 
la  situation  des  semailles  et  des  récoltes  et  ils  réunissent 
les  éléments  de  la  statistique  agricole  de  leur  canton. 

Bien  que  le  titre  de  la  Chambre  ne  soit  que  consultatif, 
ses  membres  ont  l'occasion  tous  les  ans  d'user  de  la  fa- 
culté qui  leur  est  laissée  d'émettre  des  vœux  sur  les  be- 
soins les  plus  pressants  de  l'agriculture. 

Si,  par  l'instilntion  des  chambres,  les  intérêts  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  sont  sauvegardés  dans  leurs  rap- 
ports avec  l'Etat,  il  est  nécessaire  aussi  de  prévenir  et  de 
résoudre  les  difficultés  qui  surgissent  entre  les  individus 
dans  les  transactions  commerciales.  Le  Tribunal  de  com- 
merce, dont  les  juges  nommés  par  l'élection  fonctionnent 
gratuitement,  est  chargé  de  celte  mission. 

On  ne  sait  pas  assez  à  quels  pénibles  devoirs  s'assujé- 
tissent  les  membres  du  Tribunal  de  commerce,  ni  com- 
bien leur  intervention  conciliante  dans  les  contestations 
est  utile  aux  affaires.  Leur  tutelle  est  toujours  paternelle 
et  bienveillante  ;  la  rigueur  et  la  sévérité  ne  sont  employées 
par  eux  que  contre  la  mauvaise  foi  ou  la  fraude  qui  sont 
les  plaies  des  transactions.  ~ 

Afin  de  faire  juger  à  la  fois  l'activité  déployée  par  le 
Tribunal  de  commerce  et  l'importance  des  contestations, 
ainsi  que  la  valeur  de  la  place  sous  le  rapport  des  fail- 
lites, j'ai  réuni  dans  les  tableaux  suivants  la  marche  des 
affaires  pendant  dix  ans,  de  1848  à  1857  inclusivement. 
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TRIBUNAL  DE  COMMERCE  D'ANGERS. 


AFFAIRES. 


ANNEES» 

anciennes. 

réinscrites. 

nouvelles. 

Totaux. 

4848 

49 

26 

4004 

4046 

4849 

40 

24 

876 

937 

4850 

49 

26 

907 

982 

4854 

69 

40 

747 

856 

4853 

73 

42 

838 

953 

4853 

54 

23 

942 

986 

4854 

45 

32 

835 

942 

4855 

53 

20 

945 

4048 

4856 

54 

43 

924 

988 

4857 

82 

40 

869 

964 

Totaux.  . 

535 

253 

8854 

9639 

par  Jugement  pur  jugement 
contra.lict'-.     par  défaut 


AFFAIRES  TERMINEES 


45 

30 
20 

as 

26 
20 
28 
47 
24 


465 
474 
200 
454 
466 
464 
449 
452 
426 
425 


4569 


26 
4 

5 
7 
45 
6 
9 
43 
43 
47 


445 


250 
242 
225 
496 
498 
226 
499 


485 


2244 


JUGEMENTS.  —  ACTES  DE  SOCIETE. 
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FAILLITES. 


FAILLITES  TERMINES 


e 


a® 

«  o 

.  3 

e  «- 
S  5 


40 

29 
33 
37 
49 
45 
44 
39 
40 
47 

412 


47 


MONTANT  TOTAL 


de  l'actif. 


151,463'02 
436,306  99 
80, 164  37 
75.860  24 
193,673  30 
263,269  17 
1,045,192  21 
234  923  93 
240  653  81 
137,245  86 

2,859^52^ 


du  passif. 


350,136' 66 
666.522  74 
98,274  82 
301,921  04 
399.074  29 
586,718  31 
1,472  690  52 
555,829  24 
486,382  76 
358,397  85 


5,275,948  23 


FAILLITES.  -  PASSIFS  ET  DIVIDENDES. 


ANNÉES. 


1848 

1849 
1850 
1851 
1853 
1853 
1854 
1855 
1856 
1857 


POUR  LES  FAILLITES  TERMINÉES. 


Passifs 


maximum. 


87,17»  83 
170  177  19 
53,178  24 
134.540  20 
112,424  65 
135  510  54 
981,646  76 
68,845  20 
53,151  93 
70,672  55 


4,871'95 
2,425  70 
2,227  39 
2,193  89 
2,720  08 
2.193  23 
2  265  25 
723  01 
2.688  78 
2,151  27 


Dividendes  pour  concordat 

Dividendes  autres 

maxlm. 

roinim. 

moyen. 

maxtm. 

minim. 

moyenn. 

M/o 

P.0/0 

p.o/o 

p  0/0 

100  w 

20  » 

60  » 

48  » 

4  55 

20  » 

100  ii 

25  » 

59  65 

26  67 

2  75 

6  72 

100  » 

40  » 

70  93 

56  31 

10  57 

96  91 

100  » 

50  » 

84  » 

41  96 

6  » 

17  23 

100  » 

25  » 

60  30 

35  41 

5  01 

24  70 

100  » 

25  » 

62  » 

42  » 

1  27 

20  04 

80  » 

20  10 

36  67 

81  45 

»  68 

28  60 

100  » 

15  » 

56  80 

34  64 

2  » 

14  82 

100  » 

25  » 

45  53 

68  92 

1  a8 

18  30 

50  » 

33  30 

40  82 

60  25 

1  91 

20  » 

FAILLITES.  -  NATURES  DES  CRÉANCES  ET  DES  GARANTIES. 


ANNÉES. 

ACTIFS 

PASSIFS 

Immobiliers. 

Mobiliers. 

Hypothécaires. 

Privilégiés. 

Chlrograph. 

1848 
1840 
1850 
1851 
1852 
1853 
1854 
1855 
1856 
1857 

84.360M3 
162,964  32 
5,100  » 

16  874  » 

97,000  - 
114,430  » 
538,549  35 

86,504  08 
127,841  90 

27,921  50 

67,102'  89 
273,342  67 
75,664  37 
58,986  24 
96,673  30 
148,839  17 
506,642  86 
148,419  85 
112,811  91 
409,324  35 

115,069' 15 
169,787  84 

20  200  >i 
129.850  » 
175  434  35 
401,455  78 
111,995-64 
141,834  77 

65,730  90 

35,699' 33 
30,846  35 
31,158  08 
13,436  07 
36,695  73 
40,712  96 
59,294  44 
73,773  81 
27  365  04 
34,193  46 

199,368' 18 
455,888  55 
67,116  74 
268,284  97 
232.528  56 
370,571  * 
1,011  940  30 
370,059  79 
317,182  95 
258,473  49 

1,261,545  28 

1,597,807  61 

1,331,358  43 

393,175  27  j   3,551,414  53 

5,275,948  fr.  23 
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Il  résulte  de  ces  tableaux  :  que  le  nombre  d'affaires  sou- 
mises au  jugement  du  tribunal  de  commerce  est  en 
moyenne  de  964  par  an,  et  que  sur  ce  nombre  il  n'en 
reste  que  57  à  juger  à  la  fin  de  chaque  année  ;  que  la  moi- 
tié au  moins  des  affaires  se  termine  par  transaction  ou 
n'arrive  pas  devant  le  tribunal  ;  qu'il  se  forme  annuelle- 
ment environ  16  sociétés,  presque  toutes  en  nom  collec- 
tif, qui  est  la  forme  qui  offre  le  plus  de  garanties;  qu'il 
est  déclaré  en  moyenne  24  faillites  par  an,  dont  un  quart 
seulement  provoqué  par  les  créanciers,  et  un  nombre  in- 
signifiant d'office;  que  sur  ces  faillites  le  tiers  est  réglé 
par  concordat,  les  deux  cinquièmes  par  contrats  d'union, 
et  un  cinquième  seulement  ne  présente  qu'un  actif  insuf- 
fisant ;  qu'en  dix  ans  le  passif  des  faillites  n'a  excédé  l'ac- 
tif que  de  2  millions  et  demi,  somme  très  faible  eu  égard 
à  la  masse  des  affaires  ;  que  les  passifs  les  plus  élevés,  sauf 
un  seul,  en  1854,  ne  dépassent  pas  100,000  fr.;  que  la 
moyenne  des  dividendes  par  concordai  est  de  58  p.  0/0,  et 
des  autres  est  de  20  p.  0/0. 

Ces  diverses  conditions  méritent  à  la  place  d'Angers  une 
confiance  très  large,  ce  qui  sera  confirmé  dans  la  suite  de 
cette  étude. 

(La  suite  au  prochain  Bulletin)* 


rapport  sur  La  Bourgogne,  revue  viticolb  rt 

ŒNOLOGIQUE,  DR  M.  C.  LADREY, 
par  M.  Viel-Lamare  ,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Messieurs, 

Il  est  publié  à  Dijon  sous  la  direction  et  la  rédaction 
principale  de  M.  Ladrey,  professeur  de  chimie  à  la  faculté 
des  sciences  de  cette  ville,  une  revue  mensuelle  qui  offre 
un  grand  intérêt  pour  le  vigneron  et  le  négociant. 

Nous  devons  à  la  bienveillance  de  M.  Ladrey,  l'envoi 
à  notre  Société  de  douze  livraisons  qui  forment  le  premier 
volume  de  cette  publication  ;  c'est  une  acquisition  pré- 
cieuse. Le  style  en  est  clair,  facile,  élégant.  Les  descriptions 
et  les  rapports  d'analyses  chimiques  auxquelles  l'auteur 
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s'est  livré,  ou  dont  il  rend  compte,  sont  mises  à  la  portée 
de  toutes  les  intelligences. 

Sous  ce  titre  modeste  :  La  Bourgogne,  on  pourrait  croire 
que  H.  Ladrey  s'occupe  exclusivement  de  mettre  sous 
nos  yeux  les  procédés  employés  dans  cette  province  pour 
la  plantation  et  la  culture  de  la  vigne,  et  la  fabrication  du 
vin.  Sans  doute  l'histoire  des  vins  de  Bourgogne ,  de  la 
culture  de  la  vigne  dans  les  départements  qui  correspon- 
dent à  cette  province,  occupe  une  large  place  dans  cette 
revue;  mais  elle  accueille  aussi  tous  les  documents  qui 
lui  sont  adressés  par  les  viticulteurs  des  différeutes  con- 
trées ;  elle  donne  l'histoire  générale  de  la  vigne  et  du  vin. 

Nous  avons  lu  ces  douze  livraisons  et  nous  avons  re- 
connu que  M.  Ladrey  avait  largement  exécuté  le  pro- 
gramme qu'il  s'était  tracé.  Il  était  impossible  de  réunir 
plus  de  faits  et  d'enseignements  utiles  que  n'en  contient 
le  premier  volume.  Le  mode  de  culture  de  la  vigne  et  de 
fabrication  du  vin  dans  les  différentes  parties  du  globe,  y 
est  religieusement  décrit  ;  l'état  de  la  vigne  en  Bour- 
gogne est  indiqué  chaque  mois,  depuis  la  pousse  du  pre- 
mier bourgeon  jusqu'aux  vendanges  ;  chaque  mois  aussi 
il  est  rendu  compte  des  ouvrages  publiés  sur  la  vigne  et 
sur  le  vin. 

Il  contient  en  outre  l'indication  des  meilleurs  moyens 
Connus  pour  prévenir  les  accidents  auxquels  la  vigne  est 
exposée,  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  prévenir  les 
accidents  qui  arrivent  aux  ouvriers  employés  au  décu- 
vage  et  les  précautions  à  prendre  dans  le  sauvetage  des 
individus  asphyxiés  ;  la  description  des  instruments  les  plus 
perfectionnés  et  les  plus  utiles,  employés  à  la  culture 
de  la  vigne  et  à  la  fabrication  du  vin;  une  description  par- 
ticulière de  nouveaux  tonneaux  métriques ,  et  des  con- 
sidérations puissantes  en  faveur  de  l'adoption  d'un  sys- 
tème uniforme  de  tonneaux,  pour  la  vente  et  la  circu- 
lation des  vins. 

Une  classification  et  une  appréciation  consciencieuse 
des  vins  des  principaux  vignobles  de  France. 

Ces  différentes  questions  sont  traitées  et  distribuées  de 
telle  manière  que  le  lecteur  les  épuise  toutes  sans  fatigue 
et  avec  un  intérêt  suivi. 
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Sous  le  titre  :  Histoire  de  la  vigne  et  du  vin,  M.  La- 
drey  fait  l'histoire  de  la  viticutture  dans  les  Gaules  au 
temps  des  Romains  et  sous  les  ducs  de  Bourgogne  ;il 
fait  connaître  les  entraves  qui ,  à  différentes  époques , 
furent  apportées  à  la  plantation  des  vignes  :  à  ce  sujet,  il 
cite  un  arrêt  du  conseil  d'état  du  roi  en  date  du  5  juin 
1721,  qui  défend  de  planter  de  nouvelles  vignes  dans  le 
royaume,  «  attendu  que  la  vigne  occupait  une  trop  grande 
»  quantité  de  terres  propres  à  porter  des  grains  ou  à  four- 
»  nir  des  pâturages,  »  et  ce  dans  un  temps  où  la  moitié 
du  territoiee  français  était  en  friche. 

Il  raconte  comment  le  roi  Louis  XI  fit,  au  mois  d'août 
1482,  donation  au  chapitre  de  l'abbaye  de  Saint-Claude 
dans  le  Jura,  de  toutes  les  vignes  situées  au  terrouer  et 
vignobles  de  Chênes,  à  la  charge,  dit  le  roi,  par  les  re- 
ligieux «  de  prier  Dieu ,  Notre-Dame  et  Monseigneur  St- 
»  Claude,  pour  nostre  état,  prospérité  et  santé  de  nostre 
»  très  cher  et  très  aimé  fils  le  Dauphin  de  Viennois,  et 
»  pour  nostre  très  chière  et  très  aymée  compaigne  la  roy- 
».ne,  et  mêmement  pour  bonne  disposition  de  nostre  es- 
•  tomac ,  que  le  vin  ne  aullres  viandes  ne  nous  y  puisse 
»  nuire  et  que  l'ayons  toujours  bien  disposé.  » 

Les  lettres  patentes  du  roi  qui  renfermaient  cette  do- 
nation étaient  accompagnées  de  lettres  closes  signées  de 
sa  propre  main,  enjoignant  à  la  chambre  des  comptes 
d'entériner  le  don  sans  opposition.  Cependant  il  se  trouva 
un  procureur  du  roi  assez  ferme  pour  protester  de  la  nul- 
lité de  celte  donation,  au  nom  du  domaine  privé.  Les  re- 
ligieux de  Saint-Claude  jouirent  du  bénéfice  de  celte  do- 
nation pendant  la  vie  de  Louis  XI,  elle  ne  fut  annulée 
qu'après  sa  mort  ;  mais  le  but  du  prudent  monarque  avait 
été  atteint,  et  son  estomac  avait  été  préservé  sans  doute 
de  toute  indisposition ,  grâce  aux  prières  des  bons  reli- 
gieux. 

Sous  les  deux  titres  :  Etude  des  cépages  et  Culture  de  la 
vigne,  M.  Ladrey  initie  le  lecteur  aux  modes  de  plantation  et 
de  culture  dans  les  meilleurs  vignobles  de  la  Côle-d'Or, 
de  la  Champagne ,  de  la  Gironde ,  des  bords  du  Rhône  et 
du  Rhin,  de  la  Hongrie,  etc.  ;  il  en  fait  ressortir  les  avan- 
tages. Puis  il  transporte  le  lecteur  en  Algérie ,  l'intéresse 
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aux  essais  de  viticulture  de  nos  colons,  luij  montre^urs 
progrès  dans  cette  partie ,  et  lui  fait  corn; 
l'Algérie  n'est  pas  propre  à  produire  des 
comme  nos  vins  de  Champagne,  db  Bourgogi 
deaux,  elle  pourra  produire  «de  bons  vins  de  \i 
rivaliseront  avec  les  vins  d'Eppagne  et  de  Portug 
dans  quelques  années  les  versants  de  l'Atlas  qui  naguère 
étaient  couverts  de  taillis  et  de  broussailles  «servant  de 
repaires  aux  lions  et  aux  panthères,  se  trouveront  tapissés 
de  beaux  vignobles ,  dont  le  produit  sera  une  source  de 
richesse  pour  nos  colons  et  un  agent  puissant  de  civilisa- 
tion auprès,  du»  kabyle  et  du  bédouin. 

M.  Ladrey  publie  ensuite  une  série  d'articles  décrivant 
des  inventions  nouvelles  et  ingénieuses  pour  préserver  la 
vigne  des  gelées  de  printemps.  Après  avoir  parlé  de  rem- 
ploi de  l'herbe,  de  la  paille,  des  cornets  de  papier  et  de  la 
mousse  pour  couvrir  le  cep;  des.  auvents  en  bois ,  en  ar- 
doise, en  terre,  en  carton,  du.  paravent,  des  petits  paillas- 
sons, inventés  et  employés  par  divers  avec  plus  ou  moins 
de  succès;  après  avoir  constaté  l'efficacité  de  l'emploi  de 
la  famée,  N'arrive  à  ïa  description  du  moyen  inventé  et 
employé  par  H.  Joseph  Maître  de  Tbieflrain  (Aube). 

M.  l'abbé  Cornesse  en  a  rendu  compte  à  la  Société  aca- 
démique de  l'Aube,  le  19  juin  1*67,  dans,  les  termes  les 
plus  favorables. 

Ce  moyen  npus  a  paru  ingénieux  et  facilement  appli- 
cable aux  vignes  basses  et  plantées  en  lignes. 

Il  consiste  en  deux  tuiles  concaves  élargies  par  le  bas, 
rétrécies  par  le  haut;  et  qui,  rapprochées  et  jointes  en- 
-sttnble,  font  un  véritable  cône  tronqué  qui  renfermé  le 
jeune  bourgeon  et  le  défend,  tout  à  la  fois, -contre  l'inten- 
sité du  froid  et  contre  l'ardeur  des  premièrs  rayons  so- 
laires. 

La  manière  de  se  servir  de  ces  tuiles  est  d'une  grande 
simplicité.  On  transporte  au  pied  de  chaque  cep  deux 
tuiles;  dont  l'une  est  placée  au  nord  du  cep  et  y  demeure  : 
la  seconde  est  placée  au  midi,  de  telle  sorte  que  le  cep.  est 
rerifernïé  coirtme  dans  un  étui  ouvert  par  dn  haut  i  lors- 
que le  temps  des  gelées  est  passé ,  on  enlève  la  tuile  du 
midi  et  on  la  met  derrière  celle  du  nord ,  qui ,  restant  en 
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place  comme  nous  l'avoua  dit  plus  haut,  abriteenoore  la 
bourgeon  et  concentre  et  renvoie  les  rayons  solaires  sur 
le  cep.  Elles  ne  gênent  nullement  les  différents  labours  à 
faire  à  la  terre.  Sans  doute»  lors  du  premier  labour,  alors 
que  les  tuiles  sont  placées  pour  préserver  des  gelées,  il  se 
trouve  au  pied  du  cep  un  espace  de  terrain  d'environ  10  à 
20  de  diamètre  qui  ne  peut  être  remué;  maisau  deuxième 
labour,  alors  que  la  tuiJe  du  midi  est  placée  derrière  celle 
4u  nord ,  toute  la  terre  est  accessible  au  pic  ou  à  la  bè* 
che.  '  . 

Les  tuiles  de  M.  Maître  ont  de  20  à  30  cent  de  hauteur, 
elles  sont  assez  épaisses  et  assez  cuites  pour  résister  aux 
plus  fortes  gelées. 

1  »  Voici  à  quelle  somme  la  commission  nommée  à  cet 
effet  par  M.  le  sous-préfet  de  Bar-sur-Seine,  évalue  la  dé- 
pense que  nécessiterait  l'emploi  de  l'appareil  de  M.  Maître 
pour  un  hectare  de  vigne  planté  de  20,000  cep»: 
1°  Achat  de  tuiles  (mise  de  fonds)  .......  1,300  f. 

2°  Intérêts.  .  .'  .  .   .  6<P 

3°  Frais  d'entretien   40 

4°  Valeur  du  temps  à  employer  à  chaque  saison 

pour  le  placement  et  le  déplacement  de  ces  tuiles  ffi 

Dépense  annuelle  140 

Pour  notre  département  où  le  nombre  des  ceps  '  1 
ne  dépasse  guère  ïe  chiffre  de  8,000  à  l'hectare,  la 
mi$e  de  fonds  ne  s'élèverait  pas  au-delà  de ...  .  480 
et  la  dépense  annuelle  de   56 

Nous  venons  de  vous  faire  connaître,  sans  l'approuver 
ni  le  critiquer,  le  moyen  inventé  par  M.  Maître  ;  mais,  mal- 
gré les  éminents  services  que,  d'après  M.  l'abbé  Cornesse, 
l'emploi  de  ce  moyen  peut  rendre  dans  les  vignes  basses 
.de  l'Aube  et  de  lp  Bourgogne,  npqs  pensons  qu'u»  pareil 
système  de  défense  contre  la  gelée  sera,  difficilement;  ap- 
plicable aux  vignes  plus  hautes  et  plus  fortes  de  notre 
(département. 

Maintenant ,  Messieurs ,  nous  appellerons  votre  atten- 
tion sur  quatre  articles  publiés  dans  les  5e,  6e,  7e  et  11° 
livraisons  sous  le  titre  :  Tonneaux  métrique*  de  M*  Ale*w- 
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dre,  de  Nuits,  et  application  du  système  métrique  à  la 
construction  des  tonneaux. 

Dans  le  premier  article,  M.  Ladrey  décrit  trois  modèles 
de  tonneaux  métriques  exposés  au  concours  de  Beaune 
par  M.  Alexandre  :  le  premier  de  50  litres,  le  second  de 
100  litres  et  le  troisième  de  200  litres.  11  indique  la  lon- 
gueur du  bois  employé  à  la  confection  de  ces  tonneaux, 
le  diamètre  du  moule  de  tête  et  celui  du  moule  de  bonde; 
il  fait  ressortir  la  facilité  avec  laquelle,  au  moyen  de  ces 
mesures,  le  tonnelier  le  plus  ordinaire  pourrait  fabriquer 
des  tonneaux  des  trois  capacités  indiquées. 

Dans  les  autres  articles,  M.  Ladrey  donne  des  détails 
qui  montrent  combien  est  grande  la  diversité  qui  existe 
en  Frauoedans  la  forme  et  la  contenance  des  tonneaux 
provenant  de  nos  principaux  vignobles  et  dans  leur  déno- 
mination ;  diversité  telle  que  le  négociant  et  le  consom- 
mateur sont  placés  dans  un  véritable  labyrinthe  où  il  leur 
est  presque  impossible  de  se  reconnaître.  Combien  cette 
diversité  de  forme  et  de  contenance  occasionne  chaque 
année  de  pertes  et  de  frais  par  l'impossibilité  de  se  servir 
en  un  vignoble  des  tonneaux  provenant  d'un  autre  vi- 
gnoble, et  la  difficulté  du  renvoi  de  ces  tonneaux  au 
lieu  de  provenance,  et  il  conclut  en  déclarant  «  que 
»  la  diversité  qui  règne  aujourd'hui  dans  la  forme,  la  con- 
»  tenance  et  la  dénomination  des  futailles  est  la  cause  de 
»  difficultés  très  grandes  dans  les  transactions  et  d'une 
»  perte  considérable  de  matériel; 

»  Que  l'établissement  d'un  système  de  futailles  unique 
9  pour  tous  les  vignobles  présenterait  desavantages  incon- 
•  testables  et  conduirait  à  une  grande  économie,  etc.  » 

M.  Ladrey  rappelle  la  loi  du  1er  brumaire  an  11  sur  les 
poids  et  mesures,  et  cite  une  instruction  publiée  en  Tan 
VU  par  ordre  du  ministre  de  l'intérieur,  en  exécution  de 
cette  loi,  et  relative  à  l'application  du  système  métri- 
que pour  la.  contenance  des  futailles.  Le  ministre  indique 
les  dimensions  en  longueur  et  diamètre  de  onze  mo- 
dèles de  tonneaux  depuis  50  litres  de  contenance  jusqu'à 
1,000  litres. 

Il  est  probable  que  le  commerce  pourrait  se  contenter 
des  cinq  sortes  de  tonneaux  appelés  :  demi-hectolitre,  hec- 


Digitized  by  Google 


—  84  — 


tolitre,  double  hectolitre,  demi  kilolitre  et  kUolHre  dotai 
les  contenances  se  rapprochent  de  très  près  des  différen- 
tes futailles  employées  aujourd'hui  dans  les  vignobles  de 
France,  ce  qui  n'apporterait  aucune  perturbation  appré- 
ciable dans  les  usages  de  ces  divers  vignobles  pour  la 
vente  et  l'expédition  de  leurs  vins,  chacun  d'eux  pouvant 
choisir  le  tonneau  métrique  dont  ta  contenance  se  rap- 
proche le  plus  de  célle  des  futailles  employées  par  lui 
jusqu'à  ce  jour. 

L'exécution  d'une  loi  ou  d'un  décret  prescrivant  pour 
une  époque  plus  ou  moins  rapprochée  l'emploi  de  ton- 
neaux de  l'une  des  cinq  capacités  métriques  indiquées 
plus  haut ,  pour  la  vente  et  la  circulation  des  vins,  serait 
donc  facile;  mais  serait-elle  dispendieuse  ?  Est-ce  à  dire 
que  nous  serions  obligés  de  détruire  nos  anciens  tonneaux 
(nommés  busses,  barriques,  poinçons ,  quarts ,  dans  notre 
département)  ?  Nullement.  Rien  ne  nous  empêcherait  de 
les  employer  tant  qu'ils  pourraient  servir,  pour  y  mettre 
le  vin  de  la  cuve  ou  du  pressoir  ;  ce  ne  serait  qu'au  mo- 
ment de  l'expédition  que  nous  serions  obligés  de  soutirer 
nos  vins  dans  les  nouveaux  tonneaux  métriques  pour  les 
livrer  à  la  circulation.  Et  puis  d'ailleurs,  il  faut  reconnaî- 
tre que  la  refonte  successive  de  nos  anciennes  futailles 
en  tonneaux  de  400  et  200  litres  serait  bien  facile  et  ne 
gênerait  en  aucune  manière  le  producteur. 

Il  en  serait  de  même  dans  tous  les  autres  vignobles. 

La  fraude  dans  les  déclarations  de  circulation  et  d'octroi 
deviendrait  impossible  par  la  facilité  qu'auraient  les  em- 
ployés de  la  constater  à  première  vue. 

L'acheteur  qui  désire  une  quantité  de  vin  déterminée 
l'obtiendrait  dans  un  ou  plusieurs  tonneaux,  suivant  son 
indication,  et  ne  serait  plus  lié  dans  sa  demande  par  Tu- 
sage  du  vignoble  producteur. 

Il  nous  semble ,  Messieurs ,  que  l'application  d'un  pa- 
reil système  satisferait  tous  les  intérêts ,  et  nous  devons 
désirer  avec  M.  Ladrey  qu'il  soit  consacré  le  plus  tôt  pos- 
sible. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  vous  entretenir  que  de  deux  ar- 
ticles contenus  dans  les  10*  et  11e  livraisons  et  qui  trai- 
tent d'un  moyen  qui  vient  de  s'établir  à  Beauqe.  Nous 
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voulons  parler  d'une  exposition  des  vins  nouveaux  de  la 
Côte-d'Or ,  qui  a  eu  lieu  dans  cette  ville ,  le  22  octobre 
1859. 

Ce  premier  essai  a  réussi,  et  le  comité  de  viticulture  de 
Beaune  a  décidé  que  désormais  il  y  aurait  chaque  année, 
à  une  époque  assez  éloignée  de  la  récolte  pour  rendre  la 
dégustation  possible,  une  exposition  de  tous  les  produits 
Viticoles  de  la  C6te-d'Or,  avec  l'espoir  de  la  voir  s'étendre 
à  la  Bourgogne  tout  entière. 

Celte  exposition  n'avait  pas  pour  but  de  classer  les  dif- 
férents échantillons,  mais  de  chercher  par  une  dégusta- 
tion attentive  et  un  examen  minutieux  de  leurs  qualités 
actuelles,  à  se  faire  une  idée  de  leur  valeur  et  de  leur 
mérite. 

Il  y  a  dans  cet  essai  une  idée  heureuse  et  qui  peut  deve- 
nir féconde,  car  il  y  a  lieu  d'espérer  que  tous  les  comités 
de  viticulture  suivront  V exemple  de  celui  de  Beaune , 
lorsqu'ils  sauront  quel  résultat  peuvent  produire  de  sem- 
blables expositions. 

Et  h  ce  sujet,  Messieurs,  notre  département  si  bien  doté 
sous  le  rapport  de  la  viticulture  ne  pourrait-il,  ou  plutôt 
ne  devraîl-îl  pas  avoir  son  exposition  annuelle  des  vins 
de  toutes  espèces  qui!  produit  ?  Ne  serait-il  pas  possible 
à  notre  Société  de  provoquer  celte  exposition  ? 

Nous  vous  soumettons  cette  question ,  Messieurs ,  et 
nous  vous  prions  de  la  prendre  en  considération,  car  nous 
croyons  qu'il  serait  d'un  grand  intérêt  pour  les  vigne- 
rons de  notre  département  et  les  négociants  qui  achètent 
leurs  produits,  de  connaître  à  une  époque  assez  rappro- 
chée de  la  récolte,  les  qualités  de  nos  vins  et  les  quantités 
récoltées.  Une  semblable  exposition  amènerait  nécessai- 
rement un  grand  nombre  de  transactions,  ou  du  moins 
les  faciliterait  singulièrement. 

Les  exposants  étant  invités  à  faire  connaître  : 

Le  lieu  de  production  ; 

La  nature  du  terrain,  son  exposition  ; 

Le  nom  du  cépage  producteur; 

La  date  de  la  vendange  ; 

La  quantité  récoltée  par  are, 

Le  mode  de  fabrication  du  vin  ; 
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Si  pour  la  fabrication  du  vin  rouge  l'égrtippage  a  en 
lieu  et  dans  quelle  proportion; 
Si  les  raisins  ont  été  foulés  avant  l'encuvement  ; 
La  densité  du  moût; 

La  durée  de  la  fermentation  ;  si  elle  a  été  prompte  ou 
tardive  ; 

La  durée  du  séjour  dans  la  cuve  ; 
La  nature  de  la  cuve,  si  elle  est  en  bois,  en  briques  ou 
en  pierres; 

La  capacité  de  la  cuve  ou  la  quantité  de  vin  qui  en  est 
sortie ,  etc. ,  etc. 

(Presque  tous  les  vignerons  pourraient  fournir  ces  in- 
dications). 

Le  viticulteur  puiserait  certainement  des  énseigne- 
menls  très  utiles  dans  le  compte-rendu  d'une  pareille  ex- 
position. 

Le  cadre  restreint  dans  lequel  nous  avons  dû  renfer- 
mer ce  rapport,  nous  a  obligé  à  négliger  une  foule  de 
questions  intéressantes  traitées  dans  la  Revue  de  H.  La- 
drey,  avec  une  autorité  et  une  supériorité  incontestables; 
nous  avons  seulement  analysé  les  plus  importantes;  mais 
par  le  peu  que  notre  faible  et  rapide  analyse  a  mis  sous 
vos  yeux,  vous  pouvez  juger  combien  cette  publication 
doit  rendre  de  services  à  la  viticulture,  et  combien  elle 
mérite  d'être  encouragée. 

Nous  pensons,  Messieurs,  qu'il  y  a  lieu  de  remercier 
M.  Ladrey  de  l'envoi  qu'il  a  bien  voulu  faire  à  notre  So- 
ciété. 

Viel-Lamarb. 

Angers,  5  avril  1860. 


l'assolement  à  l'école  d' AGRICULTURE  DBS  TBOIS- 
CROIX,  A  RENNES, 

par  M.  J.  Bodin ,  directeur  de  cet  établissement  et  membre  titulaire 
de  la  Société. 

L'assolement  sur  lequel  M.  J.  Bodin  a  établi  la  rotation 
des  cultures  de  la  ferme-école  des  Trois-Croix  comprend 
uu  laps  de  temps  de  six  années.  Voici  l'ensemble  de  ses 
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travaux  pendant  celle  qui  vient  de  s'écduter  (1859)  v  ainsi 
que  les  résultats  qu'il  a  obtenus.  Cette  notice  offre,  ce 
nous  semble,  tout  un  enseignement  agricole  des  plus 
utiles,  en  ce  qu'elle  donne  aux  cultivateurs  les  moyens 
de  sortir  de  la  mauvaise  routine  triennale  malheureuse* 
ment  encoxe  en  usage  dans  le  plus  grand  nombre  des  ex- 
ploitations rurales. 

Première  année.  Les  racines  occupent  toujours  la  plus 
grande  partie  de  la  première  division,  fortement  fumée. 

Notre  sol,  approfondi  depuis  longtemps,  n'a  plus  autant 
besoin  de  défoncement  qu'au  début;  cependant  nous  em- 
ployons encore  la  fouilieme  et  la  défonçeuse,  surtout  dans 
les  parties  les  moins  améliorées.  —  Plus  que  jamais  je 
suis  convaincu  de  l'utilité  de  ces  grands  travaux  d'ap- 
profondissement du  sol.  Des  champs  défoncés  au  com- 
mencement de  notre  exploitation  ont  conservé  une  fer- 
tilité très  grande,  et  leorsproduits  sont  encore  supérieurs 
à  ceux  des  terrains  non  défoncés. 

Notre  méthode  de  culture  de  betteraves  sur  ados  (1) 
dans  lesquels  les  engrais,  sont  renfermés,  a  fait  des 
progrès  dans  le  pays.  C'est  une  des  meilleures  pratiques 
pour  obtenir  de  belles  racines,  pour  faciliter  le  travail  de. 
préparation,  les  binages  et  les  sarclages.  — 11  y  a  quelques 
années,  j'obtins  un  rendement  qui  parut  presque  fabu- 
leux ;  on  avait  peine  k  y  croire.  —  L'année  dernière,  nous 
ne  nous  sommes  pas  démentis  :  uqus  avons  dépassé  100 
mille  kilos  à  l'hectare;  quelques  parties  ont  même  atteint 
le  chiffre  de  130,000  kilos. 

La  betterave  globe-jaune,  qui,  dès  le  début  de  sa  culture, 
me  semblait  préférable  à  la  betterave  rose  ou  disette,  a 
conservé  la  supériorité.  Les  animaux  la  préfèrent  ;  elle 
les  nourrit  mieux,  et  sa  culture  est  aussi  facile  que  celle 
de  la  disette.  Celte  dernière ,  cependant ,  par  l'abondance 
de  ses  feuilles,  par  sa  végétation  vigoureuse ,  semblerait 
un  peu  plus  rustique. 

Du  reste,  je  n'ai  p&s  abandonné  tout  d'un  coup  la  di- 
sette. J'ai  voulu  en  cultivant  plusieurs  années  des  deux 
variétés,  bien  constater  les  qualités  de  chacune,  avant  de 

(i  )  Voir  Bulletin  fa  la  Société,  xxiv»  année  (1858)  p.  22, 
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fixer  mon  choix.  La  nourriture  d'hiver  de  thon  bétail  à 

cornes  reposant  en  grande  partie  sur  les  betteraves,  il 
n'eût  pas  été  prudent  de  changer  tout  d'un  coup  . une  es- 
pèce connue  pour  en  prendre  une  dont  toutes  les  qualités 
n'étaient  pas  encore  assurées.  Enfln,  j*9qirà  oe  jour 
la  betterave  jaune  me  semble  préférable  et  j'en  étends  la 
culture  en  diminuant  celle  de  la  disette. 

Les  sarclages,  les  binages  n'ont  pas  manqué  ;  la  houe  à 
cheval,  employée  en  temps  convenable,  est  un  des  instru- 
mente qtiv  nous  rend  le  plus  de  services. 

L'été  et  l'automne  derniers  ayant  été  très  secs,  la  récolte 
dés  betteraves  fut  facile  et  précoce,  mais  les  racines  pro- 
duites par  celte  température  devaient  contenir  plus  de 
matières  organiques  que  dans  les  années  très  humides. 
Entassées  dans  les  silos  par  un  temps  chaud,  eltes  ont  fer- 
menté dans  certaines  parties  et  quelques-unes  ont  pourri. 
Je  n'en  ai  jamais  autant  perdu.  —  l'avais  quelquefois  fait 
mes  si  los  par  la  pl  uie  et  les  racines  n'en  avaient  pas  souffert. 
Cette  perte  exceptionnelle  a  encore  été  bien  peu  de  chose 
en  raison  de  la  masse  énorme  du  produit.  Sur  5  à  600,000 
kilos,  c'est  à  peine  si  nous  en  avons  perdu  10,009.  Ce  n'est 
guère  que  dans  un  des  silos  qu'il  y  a  eu  véritablement' 
putréfaction. 

Cette  année,  nos  betteraves  ont  une  végétation  magni- 
fique. Je  les  espace  ordinairement  de  70  k  80-cetfitlmètres 
entre  les  lignes,  et  de  50  centimètres  sur  la  ligne.  En  ce 
moment  leurs  feuilles  se  joignent;  je  regrette  de  n'avoir 
pas  mis  un  plus  grand  écarteraient  entre  les  ligues  et  entre 
les  pieds. 

J  Les  pommes  de  terre  dites  chardon  ont  bien  réussi  ; 
elles  étaient  peu  malades  et  se  sont  conservées  jusqu'en 
mai.  Les  tubercules  étaient  fort  beaux,  le  pense  que  cette 
espèce  si  elle  se  maintient  saine,  comme  tout  porte  à  lé 
croire ,  pourra  rendre  de  grands  services  en  donnant  dé 
'  nouveau  confiance  dans  la  culture  de  la  pomme  dè  terre 
qui,  par  toutes  ses  qualités,  est  bien  la  plus  précieuse ,  la 
plus  utile  et  la  plus  productive  des  plantes  sarclées. 

J'ai  été  fort  heureux  l'année  dernière  d'avoir  consacré 
environ  deux  hectares  de  ma  sole  de  plantes  sarclées  à  la 
culture  des  choux  branchus.  Ce  précieux  fourrage  est  un 
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de  ceux  sur- lesquels -il  ést  permis  de  compter  davantage 
pour  la  fia  de  l'été  el  l'automne.  Semés  en  partie  ea 
octobre  .et  en  parti&dès  le  premier  printemps,  ils  purent 
être  transplantés  fin- d'avril  et  courant  de  mai.  En  août , 
septembre  et  octobre,  ils  ont  largement  suppléé  aux  trèfles 
qui,  en  raison  de  la  grande  sécheresse*  n'ont  que  très  peu 
donné  de  fourrage. 

Cette  année,  j'ai  encore  un  fort  beau  champ  de  choux 
plantés  en  mai,  à  uu  mètre  en  tous  sens.  Cet  écartement 
a  permis,  lorsque  les  mauvaises  herbes  ont  commencé  à 
se  montrer,  de  faire  entre  chaque  rang  un  billon  avec  une 
toute  petite  charrue.  Quelque  temps  après,  ce  billon  fut 
rabattu  avec  la  houe  à  cheval  ;  enfin,  le  buttoir  a  torminé 
ce  travail.  Quelques  journées  d'hommes  ont  suffi  pour 
relever  les  choux  renversés,  et  approcher  la  terre  de  ceux 
où  le  buttoir  ne  l'avait  pas  convenablement  arrangée.  — 
Le  chou  branchu  de  Poitou  me  semble  un  des  meilleurs» 
fourrages  pour  former  la  base  de  la  nourriture  d'automne. 
Il  réussit  partout.  Les  terres  arides ,  les  terres  humides , 
les  terres  légères  même  lui  conviennent.  —  Nous  soute- 
nons cette  nourriture  par  des  fourrages  accessoires ,  tels 
que  le  mais  ,  le  sorgho,  les* petits  pois ,  la  moutarde  blan- 
che que  nous  semons  immédiatement  après  ta  récolte 
des  colzas. 

Deuxième  armée.  —  Seconde  sole,  céréales  de  mars  et 
trèfles,  sans  engrais.  } 

Le  froment  de  printemps  a  donné  l'année  dernière  un 
produit  médiocre.  Cependant  le  grain  était  beau  et  bien 
nourri.  Celui  de  cette  année  est  magnifique,  et  il  com- 
pensera largement  la  perte  que  nous  ont  fait  éprouver  les 
orages  sur  les  froments  d'hiver.  Avec  le  froment  de  prin- 
temps; qui  fleurit  environ  une  huitaine  de  jours  après  ce- 
lui d'hiver,  nous  sommes  presque  assurés  d'avoir  une 
partie  de  bon  froment. 

Si  la  première  floraison  des  froments  d'hiver  est  contra- 
riée par  les  pluies;  U  est  fort  rare  qu'elles  soient  assez  lon- 
gues pour  noire  à  la  floraison  du  froment  de  printemps. 
—  Si,  au  contraire,  la  première  floraison  est  belle  et  que 
la  dernière  soit  mauvaise,  le  froment  de  printemps  pourra 
être  mauvais,  mais  celui  d'hiver  sera  assuré.  U  est  fort 
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rare  que  les  deux  espèces  soutirent  ensemble*  Lorsqu'elles 
réussissent  bien  toutes  deux,  le  produit  du  froment  de 
printemps  ne  le  cède  pas  toujours  à  celui  d'hiver. 

En  outre,  après  des  plantes  sarclées,  ii  est  souvent  tard 
pour  faire  des  froments  d'hiver  et,  d'un  autre  côté ,  il  y  a 
toujours  avantage  à  diviser  le  travail,  pour  ne  pas  l'avoir 
à  faire  tout  h  la  même  époque.  Je  dois  ajouter  que  si  la 
terre  n'a  pu  être  préparée  de  bonne  houre,  fin  de  février 
ou  première  quinzaine  de  mars,  il  vaut  quelquefois  mieux 
faire  de  l'orge. 

Presque  toujours,  nous  donnons  un  labour  en  automne, 
immédiatement  après  la  récolte  des  betteraves,  et  ensuite 
un  trait  iïextirpaieur  ou  de  forte  herse  suffit  au  printemps 
pour  la  semaille  du  printemps. 

Une  partie  de  cette  division  est,  comme  de  coutume, 
semée  en  orge  de  printemps,  à  six  rangs  (hordeum  vulgare). 
Cette  espèce  à  tige  très  ferme,  donne  beaucoup  de  paille, 
verse  moins  que  les  petites  espèces  et  produit  énormé- 
ment. Nous  avons  toujours  de  60  à  70  hectolitres  par  hec- 
tare. 

Il  efct  vrai  que  le  grain  a  le  défaut  d'être  un  peu  plus 
petit  que  celui  de  l'orge  à  deux  rangs,  mais  il  est  cepen- 
dant de  bonne  qualité.  L'orge  à  six  rangs  présente  une 
petite  difficulté  pour  la  récolte;  la  paille  se  brise  facile* 
ment  à  la  base  de  l'épi,  et  si  on  la  laisse  trop  mûrir,  on 
est  exposé  à  en  perdre. 

L'avoine  qui  occupe  le  reste  de  cette  sole,  a  été  cette 
année,  pour  la  première  fois,  cultivée  en  lignes,  et  die  a 
aussi  bien  réussi  que  le  froment  d'hiver  et  celui  de  prin- 
temps. Espacée  à  35  centiro.  entre  lès  lignes,  die  se 
trouve  encore  bien  assez  épaisse,  et  je  compte  laisser  80 
centimètres,  comme  pour  l'orge  et  le  froment.  Placée 
dans  une  terre  riche  et  bien  préparée,  l'avoine  n'est  pas, 
comme  on  le  prétend ,  plus  salissante  et  plus  épuisante 
qu'une  autre  céréale.  Cependant  je  la  place  dans  ma  se- 
conde division,  sur  les  champs  les  moins  riches  et  qui 
conviendraient  moins  à  la  culture  du  froment  de  prin- 
temps ou  de  l'orge. 

Troisième  aimée.  Le  trèfle,  troisième  sole,  sans  engrais, 
a  présenté  un  fait  pratique  que  je  n'avais  Jamais  observé. 
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—  Dans  un  même  champ,  une  partie  a  été  semée  arec  de 
la  graine  bien  mûre  et  de  très  belle  qualité,  l'autre  a  été 
semée  le  même  jour  avfec  de  la  graine  de  qualité  médiocre, 
n'ayant  pas  acquis  son  entière  maturité.  Tout  a  levé;  en 
automne  il  n'y  avait  aucune  différence.  Pendant  l'hiver 
elle  printemps,  le  Irèfle  produit  par  la  mauvaise  graine 
s'est  éclairci  ;  il  a  presque  disparu ,  et  l'autre  partie  a 
donné  une  coupe  magnifique. 

J'avais  déjà,  il  y  a  quelques  années ,  éprouvé  un  acci- 
dent semblable  avec  du  seigle  que  j  avais  récolté  avant  sa 
maturité,  parce  que  je  voulais  employer  la  paille  à  en  faire 
des  liens.  Ce  grain  mal  formé  fut  semé  pour  faire  du  four- 
rage, il  leva  bien  ;  mais  au  bout  de  quelques  mois ,  les 
feuilles  se  crispèrent  et  mon  fourrage  fut  à  peu  près  perdu. 
Je  ne  savais  à  quoi  attribuer  ce  mécompte;  maintenant 
mon  trèfle  me  met  sur  la  voie  :  il  me  paraît  bien  certain 
qu'il  ne  faut  jamais  semer  que  des  graines  bien  mûres, 
ayant  acquis  tout  leur  développement  et  toutes  leurs 
qualités.  —  Des  vesces complètent  cette  sole.  Ce  fourrage, 
auquel  on  ne  peut  reprocher  que  d'être  dispendieux  en 
raison  du  prix  de  la  graine,  réussit  très  bien  dans  nos 
terres  argileuses,  et  son  développement  rapide  facilite  la 
destruction  des  mauvaises  herbes.  Comme  préparation 
pour  le  colza,  c'est  une  de  celles  qui  nous  ont  donné  le 
meilleur  résultat. 

Quatrième  année.  Le  froment  d'hiver,  quatrième  sole  $ 
sans  engrais,  fait  après  trèfle  sur  un  seul  labour ,  a  été 
fort  beau  l'année  dernière,  et  cette  année  il  serait  magni- 
fique si  les  pluies  torrentielles  de  juin  ne  l'eussent  pas 
versé.  Toutefois  semé  en  lignes,  il  a  pu  être  biné,  sarclé, 
et  les  mauvaises  herbes  ne  le  dominent  pas,  comme  cela 
arrive  trop  souvent  après  la  verse  dans  les  terres  mal  soi- 
gnées. 

Quatre  espèces  ont  été  essayées  cette  année  aux  Trois- 
Croix  :  —  Le  froment  blanc,  dit  d'Angleterre,  très  belle 
espèce,  très  vigoureuse,  produisant  beaucoup  et  du  grain 
de  belle  qualité.  Je  le  cultive  depuis  plusieurs  années  et 
j'en  suis  fort  content  ;  mais  sa  tige  très  élevée  quoique 
ferme,  verse  assez  facilement.  —  Un  autre  froment  anglais 
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plus  petit,  à  épis  moins  allongés,  s'est  mieux  maintenu 
pendant  les  grandes  pluies.  La  qualité  de  son  grain  est 
fort  bonne.  —  Le  froment  dit  de  Noë  a  bien  résisté  ;  il  est 
peu  élevé  et  paraît  produire  beaucoup.  —  Enfin  notre 
grand  froment  barbu,  h  lige  vigoureuse  et  ferme,  s'est  bien 
soutenu  pendant  les  pluies.  Il  a  été  penché  et  il  s'est  re- 
levé, et  il  n'est  resté  que  quelques  parties  versées  dans  le 
voisinage  des  pommiers  et  des  haies.  Cette  belle  espèce , 
que  je  cultive  depuis  longtemps,  produit  plus  que  les  au- 
tres, mais  le  grain  regardé  comme  d'une  qualité  inférieure, 
est  moins  recherché  dans  le  commerce.  Cependant  il  est 
très  glutineux  et  fait  de  fort  bon  pain.  Je  crois  que  ce  fro- 
ment ne  convient  que  sur  les  sols  riches.  Nous  avons  ob- 
tenu jusqu'à  48  hectolitres  à  l'hectare. 

La  culture  des  froments  en  ligne  m'a  si  bien  réussi  jus- 
qu'à ce  jour,  que  j'ai  étendu  cette  méthode  à  toutes  les 
autres  céréales.  Régularité  de  travail,  économie  et  quan- 
tité exacte  de  semence,  facilité  do*  binage  et  de  sarclage 
sont  des  avantages  si  graûds,  si  incontestables,  qu'il  fau- 
drait qu'il  surgit  de  graves  indonvénients  que  je  ne  pré- 
vois pas ,  pour  me  faire  abandonner  cette  pratique ,  dont 
l'usage  va  s'étendfe  nécessairement. 

Lorsqu'on  veut  semer  du  trèfle  dans  une  céréale  d'hi- 
ver, un  binage  entre  les  lignes  au  printemps  prépare  le 
sol  pour  recevoir  celle  graine  délicate.  Si  c'est  dans  une 
céréale  de  printemps,  nous  attendons  qu'elle  soit  levée  ; 
le  binage  détruit  les  mauvaises  herbes  qui  avaient  levé 
avec  elle,  puis  il  met  la  graine  de  trèfle  dans  les  meilleures 
conditions  possibles. 

Cinquième  année.  Le  colza,  cinquième  sole,  avec  demi- 
fumure,  est  toujours  notre  culture  la*  plus  productive. 
Elle  a  été  magnifique  l'année  dernière,  et  celte  année  nous 
avons  bien  encore  environ  40  hectolitres  par  hectare ,  et 
de  la  paille  en  abondance  pour  la  litière  du  bétail. 

Sixième  année.  Le  deuxième  froment  d'hiver  ,  dixième 
division,  est  semé  sur  un  sol  préparé  par  deux  labours 
après  colza,  sans  engrais.  Si  la  terre  est  sèche ,  je  donne 
un  fort  coup  de  rouleau  Crosskill  ;  ce  tassement  du  sol  est 
d'une  grande  utilité  et  assure  presque  toujours  la  levée 
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des  froments;  il  est  surtout  nécessaire  lorsque  le  sol  a  été 
bien  ameubli,  ou  encore  lorsqu'on  fait  ce  grain  après  un 
trèfle  rompu  sur  un  seul  labour. 

Viennent  ensuite  les  récoltes-fourrages ,  dérobées  entre 
la  dernière  céréale  et  les  plantes  sarclées. 

Nos  récolles,  ordinairement  fort  belles,  oui  quelquefois 
des  portions  de  culture  plus  faibles.  Cette  année,  il  y  avait 
uniformité;  je-  n'en  avais  jamais  eu  de  plus  belles  jus- 
qu'aux malheureuses  pluies  de  juin ,  qui  nous  ont  causé 
quelques  dég&ts» 

J.  Bodih. 


BWGRAIS  HALL. 

Lettre  à  Son  Exc.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics. 

Angers,  7  mars  1860. 

.  Par  une  dépêche  du  10  avril  1858,  votre  Excellence 
eut  la  bienveillance  de  nous  transmettre  un  duplicata  des 
instructions  relatives  à  remploi  de  Yengrais  Hall,  dont 
elle  avait  disposé  de  six  sacs  en  faveur  de  la  Société  indus- 
trielle. 

En  l'absence  de  ces  instructions ,  notre  Comité  d'agri- 
culture avait  cru  devoir  charger  plusieurs  de  ses  mem- 
bres d'en  expérimenter,  comme  engrais  artificiels  ordi- 
naires, quatre  sacs,  à  la  culture  des  céréales. 

Les  deux  sacs  restants  on  été  spécialement  essayés  à 
la  culture  de  la  vigne  pour  laquelle  ils  étaient  composés. 

Il  résulte  de  l'appréciation  à  laquelle  le  comité  d'agri- 
culture s'est  livré,  que  les  sacs  de  cet  engrais,  expéri- 
mentés dans  diverses  conditions  sur  des  semailles  de  prin- 
temps, n'ont  donné  à  la  récolte  que  des  résultats  néga- 
tifs. 

Quant  aux  deux  autres  sacs,  répandus  dans  des  rangs  de 
vignes  en  même  quantité  que  lesguanos.artificiels,  c'est- 
à-dire  750  kilog.  à  l'hectare,  ils  n'ont  produit  aucun,  effet 
sur  la  récolte  de  1858,  ce  qui  doit  ou  peut  être  attribué 
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à  l'extrême  séeheresse  de  Tété;  mais  ayant  continué  nos 
observations,  nous  avons  reconnu,  avant  les  vendanges 
de  1859,  que  si  les  vignes,  ainsi  traitées,  présentaient  peu 
d'avantages  quant  au  bois  et  au  fruit  sur  celles  qui  ne  l'a- 
vaient pas  été,  l'engrais  avait  cependant  favorisé  la  végé- 
tation* de  plantes  qui  n'existaient  pas  dans  les  autres  vi- 
gnes. 

II  peut  donc  se  faire  que  Vengrai*  Hall  mis  dans  les  vi- 
gnes en  avril  1858  lorsqu'elles  étaient  déchaussées  et 
recouvert  seulement  par  les  quelques  centimètres  de  terre 
que  le  rabattage  a  ramenés  au  pied  des  ceps  n'aura  pas 
été  suffisamment  dissout  par  suite  du  défaut  d'humidité 
des  deux  derniers  étés ,  ce  qui  permettrait  d'espérer  que 
son  effet  d'assimilation  n'a  pas  encore  été  produit  S'il 
en  était  ainsi,  ce  que  nous  espérons  encore,  nous  nous 
réservons  d'en  informer  ultérieurement  votre  Excellence. 

Veuillez  agréer,  etc. 
Le  Président  de  la  Société,   Guillory  aîné. 


LÀ  ROSE  EUGÈNE  APPERT, 
par  M.  Edouard  Morren,  professeur  de  botanique,  à  Liège. 

Si  les  orchidées  régnent  dans  les  serres  chaudes  et  si 
le  camellia  domine  encore  dans  l'orangerie,  les  jardins 
sont  le  domaine  de  la  Rose  ;  elle  y  est  entourée  d'une  foule 
de  fleurs  ravissantes  qui  lui  forment  une  cour  gracieuse 
et  brillante  ;  ce  sont  pour  elle  des  compagnes,  mais  pas 
une  n'est  sa  rivale. 

C'est  que  la  Rose  a  toutes  les  qualités  de  Flore,  grâce, 
élégance,  parfum  suave,  beauté,  poésie  :  elle  est  en  pos- 
session de  tous  ces  charries  depuis  des  siècles  :  les  poètes 
de  Rome  l'ont  chantée  à  l'envi;  ils  disaient  alors  que 
rien  ne  pouvait  surpasser  la  Rose  :  et  en  effet,  rien  ne  Ta 
surpassée,  si  ce  n'est  la  Rose  elle-même.  L'amour  qu'elle 
a  inspiré  ne  lui  suffit  pas;  au  contraire,  elle  change  cha- 
que jour  de  parure  et  d'atours,  et  nous,  lorsque  nous  ad- 
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nrirons  l'une  de  ces  toilettes  nouvelles,  nous  nous  écrions 
que  c'est  une  Rose  nouvelle.  Eh  !  non,  ce  n'est  pas  une 
bouî elle  Rose,  c'est  encore  la  fleur  de  nos  aïeux,  mais 
toujours  fraîche  et  jeune,  elle  veut,  comme  la  jeune  fille, 
varier-  la  grâce  et  la  nuance  de  son  costume  ;  elle  veut 
suivre  la  mode  poùr  régner  toujours  sur  l'inconstance. 
La  plus  belle  Rose  d'il  y  a  dix  ans,  celle  qui  tenait  alors 
le  sceptre  de  Flore  et  qui  ne  rencontrait  que  des  amants 
et  des  admirateurs,  passe  aujourd'hui  pour  une  vieille 
Rose  dans  4a  société  des  antbophiles  et  elle  leur  fait  exac- 
tement le  môme  effet  que  la  vue  des  images  d'un  journal 
des  modes  de  la  même  époque.  Les  toilettes  d'il  y  a  dix 
ans  ont  cependant  fait  palpiter  bien  des  cœurs  ;  on  trou- 
vait les  jeunes  filles  bien  jolies  dans  leur  ajustement,  tan- 
dis que  si  aujourd'hui  on  revoyait  le  môme  costume,  on 
croirait  que  celle  qui  le  porte  a  voulu  se  déguiser  en 
grand'mère.  La  Rose  est  dans  le  môme  cas  :  elle  connaît 
le  cœur  des  hommes  et  elle  sait  que  pour  toujours  plaire 
il  faut  toujours  changer  :  fût-on  parfaite,  et  la  Rose  est 
parfaite,  la  perfection  doit  pouvoir  varier  :  mais.au  milieu 
de  toutes  ces  variations,  jeunes  filles  et  roses  restent  les 
mômes. 

L'une  de  ces  nouvelles  Roses,  qui  porte  un  nom 
d'homme,  Eugène  Appert,  fait  en  oe  moment 'beaucoup 
parler  d'elle  ;  nous  avons  essayé  de  peindre  son  portrait 
mais  sans  espérer  pouvoir  reproduire  par  le  pinceau  la 
délicatesse  de  ses  formes  et  la  chaleur  de  son  coloris.  Elle 
appartient  à  une  très  bonne  famille  :  son  père  est  le  Géant 
des  batailles;  ses  sœurs  Alice  Leroy,  Rebecca,  Stéphanie 
Beauhàrnais ,  ses  frères  Pairizzi,  François  Arago  et  Fran- 
çois J«,  son  oncle  est  le  DT  Bretonneau.  Or  elle  vaut  mieux 
que  son  père,  et  c'est  beaucoup  dire;  l'apparition  du 
Géant  des  batailles  a  produit  une  grande  sensation  :  la 
naissance  de  Eugène  Appert  a  été  plus  remarquée  encore; 
partout  où  il  a  paru,  dans  les  expositions  les  plus  renom- 
mées, il  a  rallié  tous  les  suffrages. 

La  France  est  le  paradis  des  roses  :  «elles  ne  sont  nulle 
part  mieux  aimées  ni  plus  coquettes;  celle-ci  a  pour  par- 
rain M.  Victor  Trouillard,  qui  depuis  longtemps  a  eu 
beaucoup  de  succès  près  de  ces  aimables  fleurs  ;  il  a  donné 
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son  nom  à  l'une  d'elles;  la  nouvelle  venue  ressemble 
beaucoup  à  la  Rose  Victor  Trottillard,  mats  elfe  lui  est  su- 
périeure par  l'arrangement  des  pétales,  la  beauté  du  feuil- 
lage, sa  vigueur  et  son  air  de  santé.  Ces  mérites*  sont 
bien  rares  aujourd'hui.  Combien,  parmi  les  roses  que*  la 
mode  voit  éclore,  sont .  chétives,  faibles  et  paresseuses  : 
elles  savent  è  peine  se  soutenir  :  elles  n'ont  rien  d'autre 
qu'un  joli  visage,  mai»  le  corps  est  maladif,  tin  souffle 
les  abat  et  elles  disparaissent  bientôt  de  Thorium  en  ne 
laissant  d'antres  regret*  que  ceux  de  s'être  laissé  prendre 
à  cette  beauté  du  diable.  CeWe-ci  au  contraire  est  saine 
et  vigoureuse  :  elle  pousse  bien  à  l'air  et  à  la  lumière  : 
elle  pliesoùs  le  vent  et  la  pluie,  mais  elle  n'en  souffre-pas  ? 
ses  fleurs  se  conservent  fraîches  pendant  plusieurs  jours 
et  elle  n'est  pas  de  celles  qui  ne  vivent  que  ce  que  vivent 
les  Roses. 


MtOCÈS-VfiBBAUX  DBS  SÉANCES  DE  LÀ  806lftré 
nWUSTHIELLB.  ' 


SéttOMdn  1«  mm  i960. 

Présidence  de  M.  Gtjillory  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart; 

M.  J.  Sorin ,  secrétaire  général ,  est  présont  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  dans  le  dessin  d'un 
pressoir  exécuté  et  présenté  par  le  sieur  François  Neau,  k 
Sainl-Remy^la-Varenne.  —  Pommes  de  terre  d'Australie, 
récolte  de  1859 ,  offertes  par  H.  V,  Chôtel ,  membre  titu- 
laire. Ces  quelques  tubercules  sont  remis  à  ceux  dé  MM.  les 
membres  qui  en  font  ta  demande. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  février  dernier  est  la 
et  adopté  sans  réclamation* 

M.  le  Secrétaire  général  fait  connaître  le  titre  des  divers 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  soa 
bulletin.  —  Sur  la  proposition  du  bureau,  l'assemblée  vote 
des  remerciements  à  M.  Bonneserre,  membre  titulaire, 
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pour  sa  Notice  sur  Chàtéaugontier;  à  M.  le  docteur  Cazalis , 
membre  correspondant  à  Montpellier,  pour  son  Messager 
et  ses  Chroniques  agricoles;  à  M.  G  .-À.  Leroyer,  membre 
correspondant  à  Vincennes,  pour  son  Manuel  des  aspi- 
rants à  V Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures. 
M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 
M.  le  Préfet  remet  en  communication  une  demande  qui 
lui  a  été  adressée  par  le  sieur  Audouin,  à  Marigné,  ten- 
dant à  faire  expérimenter  un  nouveau  système  de  loco- 
motive dont  il  est  l'inventeur.  —  Cette  demande,  qui  est 
accompagnée  du  plan  et  de  la  description  de  cette  inven- 
tion, a  été  soumise  à  l'examen  du  comité  de  mécanique, 
dont  le  rapport  figure  dans  la  suite  de  Tordre  du  jour  de 
cette  séance. 

Sous  la  date  du  20  février,  M.  le  Préfet  adresse  un  exem- 
plaire du  n°  10  du  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris 
en  1859,  dont  il  demande  qu'il  lui  soit  accusé  réception. 

H.  Payen  (de  l'Institut),  président  de  la  Société  impé- 
riale et  centrale  d'horticulture,  fait  connaître  qu'une  ex- 
position générale,  à  laquelle  les  horticulteurs  et  amateurs 
nationaux  et  étrangers  seront  admis  au  même  titre  et  sans 
aucune  distinction,  s'ouvrira  à  Paris  du  12  au  28  mai  pro- 
chain inclusivement.  Cette  circulaire  accompagne  le  pro- 
gramme de  cette  solennité. 

M.  A.  Lejolis,  archiviste  perpétuel  de  la  Société  impé- 
riale des  sciences  naturelles  de  Cherbourg  et  membre  cor- 
respondant, accuse  réception  de  la  seconde  série  de  nos 
bulletins  pour  [laquelle  cette  compagnie  témoigne  sa  re- 
connaissance. 

M.  Ad.  Masbrenier,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences 
naturelle»  et  archéologiques  de  la  Creuse ,  à  Guéret ,  in- 
forme qu'il  est  en  possession  des  bulletins  de  nos  travaux 
transmis  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  et 
donne  avis  de  l'envoi  par  la  même  voie  de  quelques  cahiers 
qui  manquaient  à  notre  collection. 

M.  Richard,  président  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  au  Mans,  annonce  dans  une 
circulaire  spéciale  que  cette  association  va  tenir  prochai- 
nement des  séances  générales  auxquelles  elle  convie  à 
prendre  part  tous  les  hommes  qui  ont  à  cœur  les  progrès 
XXXIe  À1TOÉB.  —  4*  de  la    Série.  7 
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de  l'agriculture,  des  sciences  et  des  arts.  —  Cette  circu- 
laire contient  en  outre  le  programme  des  questions  qui 
pourront  être  traitées  dans  ces  séances. 

La  famille  de  M.  Vallot,  correspondant,  à  Dijon,  fait 
part  de  la  perte  qu'elle  Tient  de  faire  dans  sa  personne; 

M.  G.-A.  Leroyer,  membre  correspondant  à  Vincennes, 
prie  la  Société  de  donner  place  dans  sa  bibliothèque  à  la 
seconde  partie  d'un  travail  dont  il  lui  a  été  adressé  l'an 
dernier  la  première.  Le  bulletin  bibliographique  de.  cette 
séance  mentionne  spécialement  cet  ouvrage  pour  lequel 
des  remerciements  ont  été  voté». 

M.  C.  Ladrcy,  à  Dijon,  après  avoir  remercié  de  renvoi 
de  diverses  brochures  ayant  trait  à  l'œnologie,  annonce 
celui  du  volume  de  la  Bourgogne,  qu'il  prie  la  Société  de 
vouloir  bien  accepter,  ainsi  qu'un  exemplaire  de  ses  leçons 
de  chimie  appliquée  à  l'agriculture.  —  *  Permettez-moi, 
»  continue  M.  Ladrey,  de  vous  envoyer  quelques  exem- 
9  plaires  d'un  prospectus  contenant  les  tables  de  la  Jtour- 
»  gogne  pour  1859;  si  vous  voulez  les  mettre  à  la  disposé 
»  tion  de  vos  collègues  à  votre  prochaine  séance,  ou  les 
»  faire  parvenir  à  ceux  qui  s'occupent  de  viticulture,  je 
»  vous  en  serai  très  reconnaissant.  » 

M.  J.  Valserres,  directeur  de  Y  Economie  rurale,  h  Paris, 
et  membre  correspondant,  rappelle  qu'il  a  adressé  à  la 
Société  les  premiers  numéros  de  ce  recueil  pour  lequel  il 
sollicite  son  patronage.  —  M.  J.  Valserres  demande  la  liste 
des  membres  de  notre  compagnie  afin  de  pouvoir  adres- 
ser à  ceux  qui  s'occupent  d'agriculture  des  numéros 
d'essai  pour  les  mettre  à  même  de  juger  de  l'importadce 
de  la  publication  qu'il  dirige. 

MM.  J.  de  Boë  et  Van  Brabant,  h  Donkerque,  remettent 
la  facture  des  graines  de  lin  de  Flandre  pour  lesquelles  ils 
ont  bien  voulu  servir  d'intermédiaires  à  la  Société. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  d'une  note  sur  la 
fabrication  des  barriques,  sur  la  nécessité  d'en  maintenir 
la  contenance  et  son  application  au  système  métrique. 
Le  but  de  ce  travail  de  M.  le  Président  est  principalement 
de  rappeler  les  tentatives  faites  à  diverses  époques  par  le 
tribunal  de  commerce  d'Angers  auprès  des  autorités  pour 
rendre  usuelle  une  jauge  uniforme  des  vases  vinafres,  et. 
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conséquemment  de  remédier  a*  préjudice  que  lejûMp- 
merce  éprouvait  en  payant  des  droits  pour  des  quantités 
qui  n'étaient  pas  livrées.  <—  M.  le  Président  dit  ensuite 
qu'une  des  causes  qui  ont  fait  ajourner  la  prescription 
d'uniformité  dans  la  fabrication  djes  futaillqs  est  celle  que 
le  gouvernement  n'a  jamais  pensé  aies  considérer  comme 
des  mesures  légales.  Enfin,  après  avoir  fait  connaître  avec 
beaucoup  de  lucidilé  les  opinions  qui  se  sont  produites 
soit  pour  l'uniformité  dans  les  mesures,  soit  pour  Je  main* 
tien  du  système  actuel,  H.  Guillory  invite  le  comité  d'œ- 
nologie  de  la  Société ,  à  qui  oe  travail  doit  naturellement 
être  envoyé,  à  vouloir  bien  éludiçr  cette  importante  ques- 
tion à  la  solution  de  laquelle  il  aéra  heureux  d'avoir  pu 
contribuer.  —  L'assemblée»  consultée,  est  unanime  pour 
que  cette  note  soit  remise  au  comité  de  viticulture  et 
œnologie. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'un  factum  dans  lequel 
M.  J.  Bodin,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Rennes  et 
membre  titulaire  de  la  Société,  traite  de  l'assolement  qu'U 
a  mis  en  pratique  dans  cet  établissement  modèle.  Ce  tra- 
vail de  notre  savant  et  infatigable  collègue  e&t  rempli  de 
faits  utiles  qu'il  serait  avantageux  de  voir  piis  en  usage 
dans  nos  exploitations  agricoles.  —  Entepdu  avec  autant 
d'intérêt  que  d'attention,  ce  mémoire  est  renvoyé  au  co- 
mité d'agriculture. 

La  reddition  des  comptes  financiers  de  l'exercice  1859 
est  ajournée  à  la  prochaine,  séanœ  générale,  pair  suite  de 
l'absence  de  plusieurs  mémoires  qui  nlont  pas  été  pré- 
sentés. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  le  Préaident  donne  Içcturg 
du  projet  de  programme  délibéré  en  conseil  d'adminis* 
tration,  pour  le  prix  fondé  par  le  Conseil  général  et  qui 
sera  décerné  en  1860.  M»  le  Président  exposç  brièvement 
les  motifs  qui  ont  conduit  le  bureau  à  faire  choix,  de.  ce 
sujet  qui  rentre  complètement  dans  le  but  des  travaux  de 
la  Société.  A  la  suite  de  quelques  observations,  rassem- 
blée adopte  ce  projet  qui  sera  publié  dans  les  termes  suh 
vanls  :  «  Histoire  de  l'Académie,  d'équilatipq  $  Angers 

•  (dite  aussi  Académie  des  exercices),  de  FEçolq  d'équi- 

*  tation  de  Satimur,  du  Haras  d'Angers,  de?  Courses  d1  Ann 
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*  *gers  et  de.  Sattmur:  —  Influence  de  ces  diverses  institu- 

*  lions  sur  l'élève  des  chevaux  en  Anjou  et  en  Maine  et 
»  Loire.  »  ' —  Le  prit  consistera  en  une  médaille  d'or.  — 
Le  concours  sera  fermé  le  31  juillet  prochain. 

Messieurs,  dit  M.  le  Président,  le  conseil  d'administra- 
tion, dans  sa  séance  du  25  février  dernier  a  adopté  le  pro- 
gramme du  concours  pour  le  prix  fondé  par  le  conseil 
général,  en  1860,  et  arrêté  que  ta  rédaction  en  serait  sou- 
friise  à  la  Société.  —  Il  a  décidé  de  proposer  que  le  pre- 
mier bulletin  des  actes  de  la  Société,  en  1860,  soit  celui 
du  commencement  de  la  nwsérie  et  de  l'intituler  :  année 
xxxie  (lre  de  la  m*  série)  et  que  le  premier  article  soit  la 
liste  générale  des  membres  de  l'Association.  —  Pour  faci- 
liter les  recherches  dans  les  cahiers  de  la  il'  série  (1850  à 
1859),  le  Conseil  soumet  à  la  Société  la  proposition  qu'il 
soit  rédigé  une  table  alphabétique  et  analytique  de  ces  dix 
années,  laquelle  serait  distribuée  à  chacun  de  ses  mem- 
bres. —  En  vertu  de  la  décision  prise  dans  la  séance  gé- 
nérale du  2  février  dernier,  le  Conseil  a  désigné  pour  re- 
présenter la  Société  au  congrès  des  délégués  des  sociétés 
savantes  qui  s'ouvrira  à  Paris  le  lundi  9  avril  prochain, 
MM.  D.  de  la  Ckauvinière,  G.~A  Leroyer,  Taillandier,  et 
DT  P.  Menière:  tous  membres  correspondants. 

S'étant  ensuite  constitué  en  comité  de  rédaction,  le 
Conseil  a  décidé  que  le  n°  1er  des  bulletins  de  l'année  1860 
serait  composé  des  documents  suivants  :  1°  Liste  géné- 
rale ;  2*  programme  du  concours;  3b  sur  les  allumettes 
chimiques,  par  M.  E.  Chevreul  (de  l'Institut)  ;  4°  rapport 
sur  la  géographie  de  Maine  et  Loire  de  M.  Labessière,  par 
H.  X.  Sorin  ;  5°  la  fabrication  du  beurre  en  Bretagne,  par 
M.  E.  Jamet;  6°  études  statistiques  sur  la  commune  de 
Trelazé,  par  M.  F.  Delalande;  7°  procès-verbaux  des  séan- 
ces de  janvier  et  février;  8°  observations  météorologiques 
des  mêmes  mois.  —  L'assemblée  adopte  ces  différentes 
dispositions  et  décide  qu'elles  recevront  leur  exécution. 

M.  le  Président  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 
Dans  sa  séance  du  28  janvier  dernier,  le  comité  de  viti- 
culture et  œnologie  a  entendu  le  rapport  verbal  de  M.  Da- 
ligny  qui  avait  été  chargé  dans  une  réunion  précédente 
d'examiner  le  volume  intitulé  :  Les  congrès  de  vignerons 
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en  France,  par  M.  Guillory  aî né,  et  principalement  de  faire 
connaître  au  comité  si,  de  cet  examen,  il  pouvait  résulter 
l'opportunité  de  faire  revivre  en  ce  moment  ces  réunions 
qui  pourraient  avoir  un  but  incontestable  d'olilité. 
— 11.  le  Rapporteur  s'est  tout  d'abord  appliqué  à  rendre 
hommage  à  la  Société  industrielle  et  à  son  Président  pour 
l'initiative  de  rétablissement  d'une  institution  qui  devait 
être  appelée  à  rendre  les  plus  importants  services  à  la  cul- 
ture de  la  vigne  et  conséquemment  à  l'œnologie  française. 
Il  a  su  faire  ressortir  avec  autant  d'intelligence  que  de 
lucidité,  les  résultats  nombreui  et  intéressants  qui  se 
sont  produits  dans  ces  séances  du  sein  desquelles  on  a 
toujours  eu  soin  d'écarter  les  questions  d'économie  poli- 
tique qui  ont  tenté  de  se  produire  surtout  dans  les  con- 
grès de  Bordeaux  et  de  Marseille  et  de  maintenir  ces  paci- 
fiques tournois  dans  leurs  véritables  bornes,  l'améliora- 
tion de  la  culture  de  la  vigne,  la  connaissance  des  meil- 
leurs cépages  et  de  leurs  produits  qui  sont  pour  la  France 
une  source  si  féconde  de  commerce  et  de  réputation. 
—  M.  le  Président  du  comité,  après  avoir  remercié 
M.  Dalignyde  cette  communication  entendue  avec  un 
vif  intérêt,  a  soumis  au  comité  la  question  de  savoir  s'il 
y  aurait  importunité  et  possibilité  de  faire  revivre  l'insti- 
tution des  congrès  de  vignerons  et  d'exprimer  le  veau  que 
la  Société  prit  les  mesures  nécessaires  pour  arriver  &  ce 
but.  —  Après  une  discussion  approfondie,  le  Comité  dé- 
eMe  qu'il  y  a  lieu,  non  pas  d'abandonner  cette  proposi- 
tion, mais  de  la  réserver  pour  être  produite  en  temps 
opportun. 

Au  nom  du  Comité  d'industrie  et  mécanique,  H.  le  Pré- 
sident dit  :  —  Il  devait  résulter  de  la  lettre  de  M.  le  Préfet 
qui  fait  partie  de  la  correspondance,  et  il  en  est  en  effet 
résulté  la  convocation  de  ce  comité  avec  mission  de  nous 
fournir  les  éléments  de  la  réponse  qui  était  demandée  à 
la  Société.  En  conséquence,  Je  Comité,  dans  sa  séance  du 
li  février  dernier,  s'est  livré' à  l'examen  du  mémoire,  des 
dessins  et  plan  de  la  machine  du  sieur  Audouin,  de  Ma- 
rigné.  —  M.  Velter  ayant  bien  voulu  se  charger  de  la  ré- 
ponse, Va  rédigée  au  nom  du  Comité  dans  les  «termes 
suivants  dont  une  copie  a  été  transmise  à  M.  le  Préfet  : 
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«  La  Commission  chargée  d'examiner  le  mémoire  pré» 
»  senté  par  le  sieur  Audouin,  demeurant  à  Marigné,  ne 
*  peut  prendre  au  sérieux  l'invention  du  système  de  loœ- 
»  motive  fondé  sur  la  répulsion.  —  La  description  exagé- 
»  rée  de  ce  système  est  aussi  obscure  que  peu  réfléchie 
»  êt  dénote  chez  son  auteur  l'absence  complète  d'études 
*»  spéciale  4e  mécanique  rationnelle.  —  La  Commission 
»  est  unanimement  d'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  donner 
»  suite  à  la  communication  qui  lui  est  faite  du  prétendu 
»  nouyeau  système,  et  ne  croit  pas  devoir  en  faire  l'objet 
9  d'un  rapport  spécial.  * 

Au  nom  du  bureau ,  M.  le  Président  propose  de  confé- 
rer à  M.  C*  Ladrey,  professeur  à  la  faculté  de  Dijon,  le 
titre  de  membre  correspondant,  pour  l'envoi  déjà  eflfec* 
tué  du  recueil  do  rit  il  est  l'auteur,  intitulé  la  Bourgogne* 
revue  œnologique  et  viticole  et  pour  celui  annoncé  des  Le- 
çons de  chimie  apptiquée  à  la  viticulture*  —  L'assemblée, 
non-seulement  adopte  à  l'unanimité  cette  proposition, 
mais  décide  que  sa  sympathique  reconnaissance  lui  sera 
spécialement  exprimée,  ainsi  que  de  sincères  félicitations 
sur  la  création  de  ce  recueil  et  des  encouragements  pour 
qu'il  soit  continué  avec  le  même  succès.  Elle  décide  en 
outre  que  le  bulletin  de  la  Société  sera  offert  en  échange 
à  M.!  Ladrey,  et  remet  à  M.  Viel-Lamare  le  soin  d'exami- 
ner et  de  rendre  compte  de  ces  importantes  et  savantes 
publications. 

8qr  la  présentation  4e  MM.  Bonneserre  et  Guillory  aîné, 
M.  R.  Heulin,  architecte,  à  Angers,  est  proclamé  membre 
titulaire  de  la  Société.  Le  bureau  demeure  chargé  de  la 
notification  de  cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  6  avril  1860. 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

H.  Laundy-Gagnot,  archiviste,  est  présent  au  bureau; 
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M.  J.  Sorin,  secrétaire  général,  fait  connaître  qu'il  ne 
peut  assister  à  la  séance. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  1er  mars  dernier f  est 
lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  l'Archiviste  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages  of- 
ferts à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 
—  M.  le  Président  signale  à  l'attention  de  l'assemblée  le 
volume  des  mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Metz; 
l'Annuaire  des  cinq  départements  de  l'ancienne  Norman- 
die que  la  Société  doit  à  la  sympathique  générosité  de 
H.  de  Caumont,  et  le  Bon  jardinier  pour  1850,  également 
offert  par  le  savant  etaegrettable  L.  Vilmorin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

S.  Exc.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics  remercie  des  renseignements  qui  lui 
ont  été  transmis  sur  les  effets  de  l'engrais  Hall. 

H.  le  Préfet  informe  de  l'insertion,  dans  le  Recueil  des 
actes  administratif*»,  d'une  nouvelle  circulaire  relative  au 
concours  régional  qui  se.  tiendra  à  Vannes  du  8  au  13  mai 
prochain,  et  invite  spécialement  à  stimuler  le  zèle  de  nos 
agriculteurs  et  fabricants  de  machines  agricoles,  afin  que 
notre  département  soit  dignement  représenté  dans  cette 
solennité  et  se  maintienne  à  la  hauteur  où  l'ont  placé 
les  précédentes  expositions. 

Sous  la  date  du  13  mars,  M.  le  Préfet  transmet  à  la  So- 
ciété six  exemplaires  de  la  cinquième  édition  du  Guide 
de  l'apiculteur,  par  notre  collègue  M.  Ch.  de  Beauvoys, 
avec  invitation  de  les  distribuer  aux  personnes  qui  s'oc- 
cupent,de  cette  branche  de  l'économie  rurale. 

Le  même  magistrat  fait  adresser  un  exemplaire  du  n° 
11  du  catalogue  des  brevets  d'invention  pris  pendant  l'an- 
née 1859. 

H.  Aug.  Brullé,  bibliothécaire  de  l'Académie  des  scien- 
ces ,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  adresse  un  bon  pour 
retirer  le  tome  vne,  2e  série,  des  mémoires  de  cette  aca- 
démie. 

H.  P.  Soulié,  secrétaire-archiviste  de  l'Académie  impé- 
riale de  Reims,  écrit  pour  le  même  sujet  et  exprime  le 
désir  que  les  publications  de  notre  compagnie  lui  par- 
viennent régulièrement. 
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MM.  le  Président  et  le  Secrétaire  général  de  la  Société 
d'horticulture  de  la  Haute-Garonne,  à  Toulouse,  font 
connaître  le  programme  de  l'exposition  du  printemps 
1860,  et  seraient  heureux  de  voir  accueillir  la  demande 
de  réchange  de  leurs  publications  contre  celles  de  la  So- 
ciété industrielle.  —  Sur  la  proposition  du  bureau,  l'as- 
semblée autorise  cet  échange. 

M.  E.  Aubert,  membre  correspondant,  à  Conlie  (Sarthe), 
s'excuse  de  n'avoir  pas  encore  fait  parvenir  le  travail  dont 
il  s'est  chargé  sur  plusieurs  ouvrages  de  notre  savant 
collègue,  M.  Boucher  de  Perthes,  d'Abbeville. 

MM.  D.  delà  Chauvinière,  Taillatdier  etLeroyer,  mem- 
bres correspondants,  à  Paris,  remercient  dans  les  ter- 
mes les  plus  sympathiques  de  la  délégation  de  la  So- 
ciété afin  de  la  représenter  au  congrès  des  délégués  des 
sociétés  savantes. 

M.  Derache,  correspondant  à  Paris,  entretient  de  di- 
verses affaires  relatives  à  son  intermédiaire  entre  les  so- 
ciétés savantes  de  la  capitale  et  notre  compagnie. 

H.  Ch.  Baltet,  président  de  la  section  d'horticulture  du 
concours  régional  d'industrie,  d'horticulture  et  des  beaux- 
arts,  à  Troyes,  informe  que  par  suite  du  concours  régio- 
nal agricole  qui  doit  avoir  lieu  en  cette  ville  au  mois  de 
mai  prochain,  l'administration  municipale  a  provoqué, 
pour  la  même  époque,  une  triple  exposition  industrielle, 
horticole  et  artistique,  &  laquelle  notre  département  est 
invité  à  concourir. 

M.  Pradier-Fodéré,  à  Paris,  annonce  la  publication  du 
journal  V Initiateur,  paraissant  trois  fois  par  mois,  et  créé 
pour  répandre  les  notions  scientifiques  et  les  popula- 
riser. 

M.  Mazier,  docteur-médecin,  à  Laigle,  donne  le  prix  de 
la  faucheuse-moissonneuse  pour  laquelle  il  est  bréveté. 
—  L'assemblée  décide  que  cet  avis  sera  tenu  à  la  dispo- 
sition des  membres  de  la  Société  ainsi  que  des  personnes 
qui  pourraient  avoir  besoin  d'y  recourir  à  titre  de  rensei- 
gnements. 

M.  E.  Derrien,  fabricant  d'engrais,  à  Chatenay,  près 
Nantes,  donne  sur  les  engrais  propres  à  la  vigne  surtout 
des  renseignements  et  des  explications  qui  font  de  cette 
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lettre  l'objet  de  son  renvoi  au  comité  de  viticulture  et 
œnologie. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  d'une  note  sur 
l'évaluation  des  foins  embargés ,  traduite  du  recueil  pu- 
blié par  1* Association  agraire  des  Etats  Sardes,  à  Turin, 
par  M.  F.  Delalande.  Cette  noie  qui  contient  quelques 
aperçus  nouveaux  sur  cet  état  des  fourrages,  a  été  enten- 
due avec  intérêt  et  renvoyée  au  comité  d'agriculture. 

Sous  le  litre  la  Rose  Eugène  Appert,  M.  Ed.  Morren,  pro- 
fesseur de  botanique  à  Liège,  a  écrit  quelques  notes  pour 
faire  apprécier  tous  les  mérites  de  la  fleur  obtenue  par 
l'un  de  nos  horticulteurs  les  plus  distingués,  qui  lui  a 
imposé  un  nom  autant  honoré  dans  notre  ville  que  dans 
la  Société  industrielle.  —  Cette  note  aux  termes  de  la- 
quelle rassemblée  a  donné  une  approbation  toute  sym- 
pathique sera  renvoyée  au  comité  de  rédaction,  et  le  bu- 
reau propose  de  décerner  à  son  auteur  le  titre  de  membre 
correspondant,  ce  qui  est  adopté. 

M.  L.  Tavernier  obtient  la  parole  pour  la  lecture  de  la 
première  partie  de  son  travail  sur  la  statistique  indus- 
trielle de  la  ville  d'Angers,  ouvrage  qui  a  obtenu  le  prix 
fondé  par  le  Conseil  général  de  Maine  et  Loire,  pour  l'an- 
née 1858.  —  L'œuvre  de  M.  Taveruier  ne  pouvant  que 
perdre  même  par  l'essai  d'une  analyse,  nous  préférons 
laisser  le  plaisir  de  sa  lecture  à  MM.  les  membres  de  la 
Société,  puisque  le  renvoi  au  comité  de  rédaction  a  été 
adopté  à  l'unanimité  par  l'assemblée. 

M.  Ch.  de  Beauvoys,  dont  l'activité  ne  peut  être  mise 
en  doute,  a  dirigé  ses  investigations  dans  le  but  de  pou- 
voir arriver  à  faire  connaître  les  nombreuses  particulari- 
tés historiques  dont  la  commune  de  Seiches,  qu'il  habite, 
a  été  autrefois  et  de  nos  jours  même  le  théâtre.  Il  a  été 
heureux  dans  ses  recherches  dont  il  offre  aujourd'hui  à 
la  Société  un  commencement  de  résultat  qui  a  pour  objet 
une  circonstance  fort  importante  sur  notre  compatriote 
Claude  Ménard,  et  la  famille  de  Cherberge  à  laquelle  il 
appartenait  et  qui  habitait  le  château  d'Ardanne,  sur  celte 
même  commune  de  Seiches.  —  Cette  courte  notice,  que 
l'assemblée  a  accueillie  avec  intérêt,  est  renvoyée  au  co- 
mité de  rédaction. 
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Dans  un  rapport  écrit  avec  toute  la  lucidité  et  la  con- 
cision désirables,  M.  Viel-Lamare  fait  connaître  le  grand 
intérêt  qu'offre  pour  lé  vigneron  et  le  négociant  le  recueil 
mensuel  intitulé  la  Bourgogne,  qu'il  a  bien  voulu  se  char- 
ger d'examiner  et  que  la  Société  doit  à  la  sympathie  éclairée 
de  M.  Ladrey,  professeur  de  chimie  à  la  faculté  des  scien- 
ces de  Dijon.  —  L'assemblée  a  entendu  avec  autant  d'in- 
térêt que  de  plaisir  le  travail  de  M.  le  Rapporteur  et  après 
lui  en  avoir  exprimé  sa  gratitude,  elle  décide  unanime- 
ment son  renvoi  au  comité  de  rédaction. 

M.  Appert-Georget,  trésorier  de  la  Société,  fait  remettre 
les  comptes  de  l'exercice  1859.  H.  le  Président  présente 
sommairement  le  résultat  de  ces  comptes  et  propose  de 
renvoyer  ce  dossier  à  l'examen  d'une  commission  qui  se- 
rait composée  de  MM.  L.  Gillard,  Ch.  Gènes t,  V.  Raguis, 
oe  qui  est  adopté. 

Messieurs ,  dit  H.  le  Président,  nous  sommes  heureux 
de  vous  faire  connaître  les  succès  que  viennent  d'obtenir 
nos  collègues  MM.  Boutton-Lévèque  et  C.  de  Jousselin 
aux  concours  d'animaux  de  boucherie  de  Nantes  et  de 
Poissy.  A  Nantes,  M.  de  Jousselin  a  obtenu  un  prix  pour 
un  bœuf  durham  de  23  mois,  pesant  573  kiL;  M.  Boutton- 
Lévéque,  deux  prix  pour  un  bœuf  durham  de  34  mois, 
pesant  835  kil.,  et  pour  un  autre  de  même  race,  pesant 
741  kil.  —  Â  Poissy,  H.  Boutton  reçoit  un  prix  dans  la 
première  classe  pour  un  bœuf  durham,  et  un  premier  prix 
de  circonscription  régionale  pour  un  autre  bœuf  durham  ; 
H.  G.  de  Jousselin  obtient  un  deuxième  prix  dans  la  même 
circonscription,  pour  un  bœuf  durham -breton. 

Celle  communication  est  accueillie  avec  intérêt  par 
l'assemblée  qui  décide  qu'elle  sera  mentionnée  au  procès- 
verbal  de  celle  séance. 

Dans  la  fabrication  des  engrais  tels  que  guanos  artifi- 
ciels, noir  animal  et  antres  spéciaux  à  différentes  cultures 
et  à  divers  terrains,  M.  E.  Derrien,  de  Châtenay,  près 
Nantes,  s'est  acquis  une  réputation  méritée.  A  ce  titre 
M.  le  Président  pense  qu'il  peut  être  utile  de  consigner 
quelques  observations  sur  les  engrais  appropriés  plus  par- 
ticulièrement à  la  vigne,  empruntées  à  une  lettre  que  lui 
écrivait  il  y  a  quelques  jours  H.  Derrien  :  «  Pendant  quel- 
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»  que  temps,  dit-il,  on  attribué  la  maladie  des  betteraves, 
»  celle  de  la  vigne,  eto.,  au  défaut  de  potasse  dans  le  sot, 
9  qui  en  aurait  été  privé  par  la  répétition  des  mêmes  eul- 
»  tares.  On  a  employé  des  résidus  de  potasse  pour  les 
»  betteraves,  et  cela  n'a  point  remédié  au  mal.  —  On  peut 
»  dire  cependant  en  théorie  que  les  plantes  doivent  trou- 
»  ver  dans  le  sol  les  éléments  que  Ton  retrouve  dans  leurs 
»  cendres;  or,  il  est  incontestable  que  les  cendres  de  sar- 
»  ment  et  de  pieds  de  vigne  sont  très  riches  en  potasse. 
»  Une  preuve  très  pratique  de  ce  principe  théorique,  prin- 
»  cipe  dont  se  sont  très  peu  préoccupés  les  gens  qui  le 
»  mettent  tous  les  jours  en  usage ,  c'est  que  nos  paysans 
ê  (qui  du  reste  font  du  vin  de  très  médiocre  qualité)  em- 
»  ploient  de  préférence,  et  tout  autant  qu'ils  en  trouvent, 
»  des  genêts  qu'ils  couchent  dans  leurs  ragannes,  avec  un 
»  peu  de  fumier  par-dessus.  Or,  les  genêts  donnent  aussi 
»  de  la  cendre  très  riche  en  potasse.  — Je  pense  donc  qu'on 
»  peut  très  bien  faire  entrer  la  potasse  pour  une  propor- 
»  tion  assez  importante  dans  la  composition  de  l'engrais 
»  destiné  à  la  vigne ,  mais  je  ne  crois  pas  que  seule  elle 
»  suffira.  Il  faut  à  la  vigne  du  phosphate  et  de  l'azote.  Ce 
»  dernier  élémënt  doit  seulement  être  combiné  avec  des 
»  corps  qui  ne  l'abandonnent  que  lentement;  les  débris 
»  de  laine  et  de  cornaille  sont  particulièrement  conve- 
»  nables.  Hais  l'eau  est  l'agent  indispensable  ;  et  quand 
»  nous  sommes  soumis  à  des  températures  exception- 
»  nelles  comme  celles  que  qous  avons  depuis  deux  ans, 
»  quelqu'élément  de  fertilisation  que  J'on  ait  mis  dans  le 
9  sol,  il  y  sera  demeuré  comme  inerte,  et  pour  deux  mo- 
»  tifs  probablement  :  1°  parce  qu'il  n'aura  pas  été  dissous; 
9  2°  parce  que  les  plantes  auront  peu  végété  et  n'auront 
9  pas  étendu  suffisamment  leurs  racines.  » 

Messieurs,  dit  ensuite  M.  le  Président,  les  nombreuses 
publications  dont  les  titres  vous  sont  communiqués  à  cha- 
cune de  vos  séances  attestent  des  relations  suivies  en 
même  temps  que  considérables  qu'entretient  la  Société 
avec  les  corps  savants  de  la  plus  grande  partie  des  villes 
de  France  ainsi  que  de  l'étranger,  et  dont  les  travaux  don- 
nent la  mesure  des  efforts  qui  sont  faits  sur  toute  la  sur- 
face du  pays  pour  faire  progresser  l'agriculture,  les 
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sciences,  l'industrie  et  les  arts.  Nous  avons  pensé  qu'il 
serait  utile  de  lui  présenter  à  l'avenir  l'analyse  succincte 
et  des  extraits  des  principaux  articles  contenus  dans  les 
bulletins  ou  volumes  qui  lui  sont  adressés  chaque  mois, 
appelant  ainsi  l'attention  de  nos  collègues  sur  les  sujets 
nombreux  et  variés  qu'ils  contiennent ,  et  indiquant  à  cha- 
cun où  pouvoir  se  renseigner,  selon  les  spécialités,  sans 
longues  et  quelquefois  infructueuses  recherches.  M.  le 
Président  ajoute  que  ce  travail  pourrait  comprendre  les 
mêmes  divisions  que  le  bulletin  bibliographique  de  chaque 
séance,  et  termine  en  invitant  l'assemblée  à  vouloir  bien 
se  prononcer  sur  la  proposition  qui  lui  est  soumise. 
L'adhésion  unanime  qui  est  donnée  à  celle  proposition 
donne  l'espoir  qu'elle  sera  réalisée,  et  que  chacun,  selon 
sa  spécialité  et  ses  éludes,  y  apportera  son  contingent  de 
travail  et  d'exactitude. 

Sur  la  présentation  de  MM.  G.  Batereau  et  Guillory 
aîné,  M.  Désiré  Richou,  fils,  banquier,  est  proclamé 
membre  titulaire  de  la  Société.  Le  bureau  demeure  chargé 
de  la  notification  au  récipiendaire  de  cette  partie  de  la  dé- 
libération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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XXIIe  ANNÉE  DBS  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  FAITES  A  ANGERS, 
par  M.  Aug.  Ménière  ,  bibliothécaire  de  la  Société  industrielle, 
9ABFWUB.  1860. 
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RÉSUMÉ. 


Baromètre  maximum  0Œ772  ;  moyen  0m75564  ;  minimum  —  0m7385. 
Thermomètre  maximum  12-50  ;  moyen  6*668  ;  minimum  0*20. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  21 ,  couvert  53,  nuages  19;  total  93.  —  Jours  de  pluie  16.  Bau  0,147. 

Venu.  Nord  I,  N.-E.  1,  E»t2,  E.-S.-E.  3,  S.-E.  3,  5.-S.-E.  1,  Sud  6,  S  -S.-0.  2,  S.-0.  2, 
O.-S.-O  f,  Ouest  5.  O.-N.-O.  2,  N.-O.  1,  N.-S.-O.  1;  total  31. 

Remarqués.  Brouillard  12,  Brume  2,  Eclairs  2,  Gelée  blanche  5,  grand  vent  3,  Grêle  2, 
halo  2,  tempête  8,  tonnerre  1,  vent  3, 
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RÉSUMÉ 


Baromètre  maximum  0'"7706;  moyen  0m7622;  minimum  0*7498. 
Thermomètre  maximum  ll°40  ;  moyen  2°57;  minimum  6°20. 

ASPECT  DU  C1EI».  —  OBSERVATIONS. 

Clair  23,  couvert  37,  nuage*  27  ;  total  67.  —  Jours  de  pluie  4.  —  Eau  0-022. 

f?tnU.Hord  1,  N.-N.-E.  5,  N.-E.  3,  E-N.-E.  I,  Est  3,  S.-E.  I,  Sud  I,  S.-O.  1,  O.-S.-O.  1, 
Ouest  3,  O.-N.-O.  2,  N.-O.  5,  N.-N.-O,  2,  total  87. 

Remarques.  Brouillard,  9  ;  Brume  1,  Eclipse  de  lune  1,  Gelée  blanche  II ,  Grand  Vent 
tf,  Grêle,  2,  Neige  6,  Tempête,  l  Vent,  5. 
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RÉSUMÉ. 


Baromètre  maximum  (W728;  moyen  0m7S954  ;  minimum  0*7444. 
Thermomètre  maximum  13°  »;  moyen  6*70  ;  minimum  1*20 


ASPECT  DU  CIEL.  -  OBSERVATIONS. 


Clair  20,  couvert  50,  nuages  23;  total  93.  —  Jours  de  pluie  II.  —  Eau  0M0ô0. 

Vents.  Nord  2,  N.-N.-E.  I,  Est  1,  S.-E  2.  S.-S.-E.  I,  Sud  3,  S.-S.-O.  1,  S.-O.  1, 0.-S.-0.  I. 

Ouest  7  ,  O.-N.-O.  5,  N.-O.  3,  N.-N.-O.  3;  total  31. 
Remarques.    Brouillard  7,  brume  3,  gelée  blanche  6,  grand  vent  4,  grêle  4,  neige  4, 

q.-q.  g.  d'eau  3,   vent  4. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  0«»767ô;  moyen  0m75563;  minimum  0*747. 
Thermomètre  maximum  16°50;  moyen  9°792  ;  minimum  5"  ». 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  21,  couvert  23,  nuages  37  ;  total  90.  —  Jours  de  pluie  11.  —  Eau  0o,079. 

Venu.  INordô,  N.-N.-E  3,  N.-E.  1,S.-E.  3,  O.S.04,  Ouest7,N.-0.  6,  N.-N.-O.  1,  total.30. 

Remarques.  Brouillard  4,  Éclairs  2,  Gelée  blanche  6,  Grand  vent  I,  Grêle  3,  Halo  I, 
halo  solaire  1,  quelq.  goutt. d'eau  4,  tempête  I,  tonnerre  I,  vent  10  —  Les  premières 
hirondelles  ont  été  vues  le  Ier,  le  rossignol  a  été  entendu  pour  la  première  fois  le  6; 
le  coucou  le  22  ;  les  martinets  sont  arrivés  le  29. 
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RAPPORT  AU  NOM  D'UNE  COMMISSION  SPÉCIALE  (1)  CHARGÉB 
DE  VISITER  LE  DOMAINE  DE  LA  BÉNAUDIÈRE  ,  A  SAINT- 
GEORGES-  SUR-LOIRE  , 

par  M.  F.  Jeannin,  vétérinaire  de  1"  classe  au  Haras  impérial  d'Angers, 
secrétaire  du  comité  d'agriculture  de  la  Société  industrielle. 

Messieurs , 

J'avais  l'honneur,  il  y  a  trois  ans,  de  vous  entretenir, 
au  nom  de  votre  comité  d'agriculture,  des  travaux  agri- 
coles de  M.  de  Jousselin,  notre  intelligent  collègue,  dont 
vous  fûtes  heureux  do  proclamer  et  de  publier  les  beaux 
résultats.  Aujourd'hui  c'est  au  môme  titre  que  je  viens 
soumettre  à  votre  appréciation  les  améliorations  qu'il  a 
depuis  lors  ajoutées  à  sa  merveilleuse  conquête,  avec  un 
succès  qui  continue  dignement  son  entreprise.  Pour  être 
clairet  intelligible  dans  mon  exposé,  je  serai  souvent 
forcé  de  retourner  en  arrière,  démêler  l'histoire  sommaire 
du  passé  avec  celle  du  présent;  vous  me  le  pardonnerez, 
car  c'est  une  nécessité  du  sujet  que  j'ai  à  traiter.  Au  reste, 
le  26  avril  1860,  vos  commissaires  n'ont  pas  autrement 
procédé  dans  l'étude  qu'ils  ont  faite  de  l'exploitation  de  la 
Bénaudière,  et  c'est  en  comparant  ainsi  les  débuts,  les 
phases  diverses  et  l'achèvement  des  opérations ,  qu'ils  ont 
pu  conclure  sur  les  admirables  résultats  obtenus.  Voici 
cette  élude,  viendront  ensuite  les  conclusions. 

H.  de  Jousselin  est  à  la  Bénaudière  depuis  le  1er  novem- 
bre 1854.  Celle  exploitation  a  été  formée  à  cette  époque 
de -39  hectares,  auxquels  il  vient  d'en  ajouter  14  autres  par- 
faitement préparés  mais  n'ayant  encore  rien  produit;  elle 
doit  donc  être  considérée  comme  de  39,  relativement  au 
nombre  d'animaux  élevés  ou  entretenus  jusqu'à  présent. 

Au  1er  novembre  1855,  il  avait  déjà  quinze  bêtes  à  cor- 
nes et  cinq  chevaux  pour  lesquels  il  était  obligé  d'acheter 

(1)  La  commission  était  composée  de  MM.  Boutton-Lévêque ,  Louis 
Tavemier  et  Jeannin  ,  rapporteur. 

XXXIe  ANNÉE.  —      de  la  3°  Série.  8 
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12,000  kilog.  de  foin.  Il  commençait  ainsi  par  les  animaux , 
contrairement  à  ce  qui  se  pratique  à  tort  presque  partout, 
malgré  les  enseignements  de  l'expérience  et  de  ce  vieil 
adage  : 

Blé  suffisant  pour  se  nourrir , 
Nombreux  bétail  pour  s'enrichir. 
Augmentez  dans  vos  métairies 
Le  nombre  de  vos  écuries. 

L'année  suivante,  en  1856,  il  avait  dix-sept  bètes  à  cor- 
nes et  cinq  chevaux,  et  il  n'achetait  plus  que  8,000  kilog. 
de  foin. 

En  1857,  à  l'époque  de  notre  première  visite,  nous  trou- 
vâmes vingt-neuf  bêtes  à  cornes  très  amplement  nourries 
et  six  chevaux;  et  cependant  il  ne  fut  pas  acheté  de  four- 
rage. 

En  1858,  il  y  avait  vingt-sept  bètes  à  cornes  et  sept 
chevaux.  Nonobstant  ce  nombre,  M.  de  Jousselin  peut 
vendre  10,000  kilog.  de  foin. 

En  1859,  trente-deux  bêtes  à  cornes  et  sept  chevaux  ; 
vendu  :  6,000  kilog.  de  foin  et  50  ares  de  turneps  ou 
25,000  kilog. 

Aujourd'hui  (26  avril  1860),  nous  avons  constaté  la 
présence  de  huit  chevaux  et  de  trente-huit  bètes  à  cornes 
dans  un  état  brillant  d'embonpoint.  Ces  magnifiques  ani- 
maux ne  sont  pas  seulement  plus  nombreux,  ils  ont  ga- 
gné en  poids  et  se  sont  améliorés  sous  le  rapport  des 
formes,  à  un  tel  point  que  ce  troupeau  de  Durham  est 
probablement  un  des  plus  parfaits  qu  il  serait  possible  de 
rencontrer  en  France.  H  a  été  formé  avec  tant  d'intelli- 
gence et  de  succès  qu'il  a  déjà  pu  fournir  à  l'industrie  de 
nombreux  reproducteurs,  vendus  à  des  prix  très  élevés , 
et  à  la  boucherie  des  sujets  précoces  très  estimés  et  très 
recherchés. 

C'est  en  n'élevant  et  ne  conservant  pour  ce  magnifique 
troupeau  que  des  bêles  accomplies  sous  le  rapport  des 
formes,  des  aptitudes  à  la  viande,  à  la  graisse,  au  lait, 
et  d'une  généalogie  pure  et  irréprochable,  que  M.  de  Jous- 
selin s'est  mis  à  même  de  pouvoir  triompher  dans  la  plu- 
part de  nos  grandes  exhibitions  d'animaux  domestiques. 
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C'est  ainsi  qu'un  taureau  de  ses  élèves  obtenait,  en  1854, 
au  concours  régional  de  Laval,  le  2*  prix,  et,  la  même 
année,  le  3«  prix  au  concours  régional  de  Paris. 

En  1855,  M.  de  Jousselina  acheté,  comme  pèref  le  3e 
prix  du  concours  régional  de  Rennes. 

En  1856,  il  a  présenté  èi  Napoléon-Vendée  un  taureau 
et  une  vache  qui  ont  été  distingués. 

En  1857,  au  Mans,  une  de  ses  génisses  a  obtenu  un  prix 
principal. 

En  1859 ,  à  Nantes,  une  vache   1er  prix. 

—  une  génisse  2e 

—  un  taureau  2e 

—  une  génisse  vendue  par  Jui.  1er 

Un  taureau  de  ses  élèves  a  obtenu  une  mention  hono- 
rable, et  un  taureau,  fils  d'une  de  ses  vaches,  a  obtenu  à 
ce  même  concours  un  1er  prix.  Pourque  rien  ne  manquât 
à  ce  légitime  triomphe,  H.  de  Jousselin  y  recevait  une 
belle  médaille  pour  ses  remarquables  cultures  de  bette- 
raves. 

Dernièrement ,  au  concours  de  boucherie  de  Nantes ,  il 
obtenait  un  troisième  prix  pour  un  bœuf  durham-breton 
de  23  mois ,  et  quelques  jours  après,  un  2e  prix  à  Poisey 
pour  le  même  animal. 

A  Vannes,  viennent  d'obtenir  chacun  un  prix  :  un  tau- 
reau de  12  mois,  Duke,  rouge  et  blanc,  et  Aubépine,  vache 
blanche,  très  bonne  laitière,  quoique  fort  grasse,  mère  du 
beau  taureau  Cupidon  dont  je  vous  ai  fait  l'éloge  en  1857. 

Dans  quelques  jours  ces  deux  animaux  vont  paraître 
au  concours  général  de  Paris  avec  Amy,  génisse  do  deux 
ans,  rouge  et  blanche,  mère  d'un  veau  de  même  couleur, 
que  nous  avons  beaucoup  admiré  ;  Diane,  génisse  rouge, 
de  moins  de  deux  ans,  si  développée  pour  son  âge  quoi- 
que pleine  de  près  de  sept  mois,  et  sœur  de  Duke ,  ira 
aussi  à  Paris. 

Nous  accompagnerons  ces  beaux  animaux  de  tous  nos 
vœux  ;  ils  ajouteront ,  n'en  doutons  pas ,  à  celte  énumé* 
ration  déjà  bien  longue,  quoique  fort  incomplète,  des  ré- 
compenses obtenues  jusqu'à  présent  par  M.  de  Jousselin 
dans  les  concours  publics. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  M.  de  Jousselin  d'avoir  ainsi 
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procréé  et  amélioré  des  animaux  capables  de  figurer  avec 
distinction  dans  une  solennité  agricole  -.  il  a  continué  en 
même  temps  d'élever  des  reproducteurs  qui  seront  une 
source  de  véritable  richesse  pour  l'industrie  privée  qui 
les  utilisera  et  les  exploitera.  En  effet,  nous  avons  appris 
avec  satisfaction  que,  le  3  juillet  prochain,  il  vendra  aux 
enchères  sept  taureaux,  trois  vaches  et  une  génisse.  Ce 
sera  une  belle  et  bonne  occasion  pour  les  agriculteurs  et 
les  comices,  car  ces  beaux  animaux  seront  vendus  avec 
toutes  les  garanties  possibles,  et  à  ce  sujet,  l'honorabilité 
si  connue  de  M.  de  Jousselin  est  assurément  la  meilleure 
de  toutes.  Le  chiffre  de  vente  de  ces  sept  animaux  viendra 
s'ajouter  à  celui  de  ceux  vendus  jusqu'à  présent  qui  est 
de  10,270  fr.,  soit  2,000  fr.  par  an  et  une  fraction. 

Nous  avons  retrouvé  avec  plaisir  notre  ancienne  con- 
naissance, le  magnifique  taureau  Clarendon  IL  II  est  ac- 
tuellement âgé  de  6  ans  ;  son  caractère  reste  doux  et  pai- 
sible. Ses  belles  formes  paraissent  plus  admirables  encore 
dans  leur  énorme  ampleur  et  leurs  lignes  si  pleines  de 
perfection.  C'est  toujours  son  squelette  mince,  son  ossa- 
ture légère,  l'horizontalité  parfaite  de  sa  colonne  dorso- 
lombaire  et  l'incomparable  développement  de  sa  vaste 
poitrine.  Il  est  toujours,  en  un  mot,  le  plus  bel  ornement 
du  troupeau,  comme  il  est  encore  son  espoir  :  Vir  gregis! 

Janus ,  autre  taureau  de  récente  acquisition ,  a  mérité 
nos  éloges.  Il  est  trapu ,  près  de  terre  et  très  musculeux  ; 
il  a  des  maniements  très  remarquables.  M.  de  Jousselin 
l'emploie  pour  éviter  les  inconvénients  que  pourrait  avoir 
une  consanguinité  trop  continue,  et  nous  avons  vu  de 
lui  des  produits  de  distinction  bien  réussis  qui  rivalise- 
ront peut-être  avec  ceux  des  Clarendons.  Il  justifie  ainsi 
sa  bonne  origine. 

H.  de  Jousselin  fait  subir  la  castration  aux  animaux 
qu'il  destine  à  la  boucherie  ;  il  trouve  cette  opération  bien 
préférable  au  bistournage.  Plus  l'animal  est  jeune,  plus  cela 
vaut,  dit-il.  Cette  opinion  est  conforme  à  l'expérience. 
On  sait  en  effet  quelle  transformation  s  opère  chez  le 
taureau  complètement  émasculé  par  ablation.  Celui  qui 
n'est  que  bistourné  conserve  toujours  quelque  chose  de  sa 
physionomie  fière  et  farouche,  quelques  caractères  de  son 
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sexe;  le  bœuf  véritablement  castré  les  perd  tous,  pour 
ainsi  dire,  et  sa  viande  est  plus  succulente,  son  engrais- 
sement plus  facile  et  plus  complet.  Cependant  le  bislour- 
nage  est  généralement  usité  en  Anjou  ;  il  serait  d'une 
bonne  hygiène  de  lui  substituer  l'enlèvement  du  testi- 
cule, d'autant  plus  que  ce  dernier  mode  n'offre  pas  da- 
vantage de  danger.  C'est  ainsi,  et  par  torsion,  que  j'ai  opéré 
un  superbe  petit  taureau  dont  M.  de  Jousselin  désire  faire 
un  bœuf  d'exhibition.  J'espère'que  ce  procédé  si  simple, 
que  j'ai  démontré,  sera  apprécié  et  pratiqué  dorénavant 
à  la  Bénaudière  d'où  il  pourra  se  propager. 

A  côté  de  son  troupeau  de  Durham  M.  de  Jousselin  pos- 
sède encore  celui  de  vaches  du  Morbihan,  dont  je  vous  ai 
vanté  la  qualité  il  y  a  trois  ans.  Mais  son  intention  est 
néanmoins  de  le  faire  disparaître  de  son  exploitation  aus- 
sitôt que  celle-ci  lui  fournira  les  moyens  de  n'entretenir 
que  des  races  d'une  valeur  vénale  de  premier  ordre,  et  ce 
moment  n'est  pas  éloigné  à  en  juger  par  les  améliora- 
tiens  et  les  progrès  en  voie  rapide  d'achèvement. 

Il  serait  trop  long  de  vous  retracer  ici  tous  les  soins 
dont  les  bôtes  à  cornes  sont  l'objet  sous  le  rapport  du 
choix,  ou  de  la  sélection  comme  on  dit,  des  logements, 
de  la  nourriture  d'été  et  d'hiver,  des  pacages ,  des  pan- 
sages, etc.  On  dirait  qu'on  s'y  étudie  à  mettre  en  pratique 
tous  les  préceptes  enseignés  dans  les  ouvrages  de  M.  le 
professeur  Magne,  que  tout  homme  des  champs  devrait 
posséder  et  connaître  par  cœur. 

L'application  journalière  en  est  confiée  à  un  domestique 
intelligent  qui  semble  chérir  ses  bêles  au-dessus  de  tout, 
qui  les  traite  avec  bonté  et  douceur,  et  que  M.  de  Jous- 
selin a  mis  sept  ans  à  former ,  car  l'un  de  ses  mérites  est 
de  savoir  trouver  et  perfectionner  des  hommes  spéciaux. 
C'est  ainsi  qu'il  pourrait  se  reposer  sur  son .  excellent 
Marcairedes  soins  et  de  la  surveillance  de  la  vacherie, 
comme  il  pourrait  abandonner  à  son  garçon  de  charrue , 
qu'il  possède  depuis  quatorze  ans,  tout  ce  qui  concerne 
les  labours,  les  récoltes.  Mais  à  la  Bénaudière ,  le  maître 
voit  tout,  régie  tout,  et  personne  u'élude  ou  ne  dépasse 
l'ordre  du  jour  qui  assigne  à  chacun  sa  besogne. 

Et(  c'est  à  cette  sollicitude  constante,  à  ces  soins  ordon* 
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nés  et  donnés  avec  tant  d'intelligence,  qu'on  doit  rappor- 
ter le  merveilleux  développement  des  animaux,  leur  santé 
brillante.  On  peut  les  considérer  actuellement  comme 
les  préventifs  héroïques  de  ces  maladies  épizootiques  qui 
s'attaquent  aux  sources  mêmes  les  plus  intimes  de  la  gé- 
nération chez  les  femelles  bovines,  et  produisent  chez 
elles  ces  stérilités  inexplicables,  ces  infécondités  mys- 
térieuses, anormales,  et  ces  avortements  nombreux,  vé- 
ritable calamité  pour  notre  économie  rurale,  mais  dont 
la  Bénaudière  n'a  presque  pas  souffert  jusqu'à  ce  jour. 

Je  n'ajouterai  rien  à  ces  détails  zootechniques;  ils  vous 
montrent  clairement  les  proportions  grandioses  de  l'éle- 
vage à  la  Bénaudière,  et  la  place  distinguée  que  cet  éle- 
vage assigne  à  M.  de  Jousselin  parmi  nos  plus  grands 
éleveurs;  vous-mêmes  n'hésiterez  certes  pas  à  le  mettre 
au  premier  rang,  lorsque  vous  aurez  examiné  comment, 
avec  le  génie  et  la  puissance  d'initiative  que  vous  lui  con- 
naissez, il  est  parvenu  à  se  créer  économiquement,  avec 
bénéfice  et  en  six  années,  les  ressources  plus  que  néces- 
saires à  la  prospérité  de  ses  animaux  ;  lorsque  surtout 
vous  aurez  apprécié  d'une  manière  plus  intime  les  diffi- 
cultés si  variées  qu'il  a  dû  surmonter  pour  vaincre  la 
nature  ingrate  de  ses  terres  généralement  ou  ravinées, 
rocailleuses,  arides,  ou  paludéennes,  tourbeuses,  saturées 
d'un  excès  d'humidité  entretenu  par  un  sous-sol  argi- 
leux, imperméable.  Vous  reconnaîtrez  alors  ce  triomphe 
le  plus  heureux  comme  le  plus  complet  que  ne  désa- 
vouent pas  les  plus  prévenus,  et  que  ceux-là  même  con- 
fessent aujourd'hui,  qui  n'en  donnaient  pas  pour  deux  ans 
à  M.  de  Jousselin  pour  consommer  sa  ruine.  Vos  com- 
missaires l'ont  constaté  avec  admiration  en  parcourant 
ces  prés  d'embouches,  ces  riches  herbages  qui  n'ont  plus 
rien  des  marécages  qu'ils  remplacent,  et  ces  prairies  ma- 
gnifiques, de  création  récente,  à  végétation  luxuriante, 
ingénieusement  irriguées  par  les  eaux  dérivées  du  drai- 
nage ou  drainées  elles-mêmes,  selon  qu'elles  occupent  le 
sommet  des  plateaux  ou  des  pentes;  ils  l'ont  constaté  en 
visitant,  en  étudiant  ces  terres  arables  qui  se  recouvrent 
maintenant  chaque  année  de  riches  moissons  de  céréa- 
les, de  racines,  de  prairies  temporaires,  et  on  voyant  même 
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de  vastes  champs  de  choux,  anéantis  par  la  gelée,  faisant 
contraste  avec  les  vesces,  les  trèfles,  les  avoines  en  pleine 
et  superbe  végétation. 

C'est  un  plaisir  extrême  d*entendre  M.  de  Jousselin  ra- 
conter ses  opérations;  son  exposé  intéresse  à  un  haut  de- 
gré et  porte  en  lui  des  enseignements  d'une  application 
facile;  en  voici  le  résumé. 

Jusqu'à  ce  jour,  28  hectares  ont  été  drainés  et  huit  au- 
tres le  seront  dans  le  courant  de  cette  année.  Ce  travail 
produit  les  meilleurs  résultats,  ainsi  que  vous  le  verrez 
par  la  comparaison  des  produits  par  annuité. 

Depuis  qu'il  est  à  la  Bénaudière,  M.  de  Jousselin  a  fait 
arracher  6,114  mètres  courants  de  haies  sur  une  largeur 
moyenne  de  4  mètres;  ce  qui  donne  2  hectares  44  ares 
56  centiares  de  terrain  gagné  pour  la  culture,  sans  comp- 
ter l'augmentation  des  terrains  environnants  qui  souf- 
fraient énormément  des  racines,  des  épines,  des  chênes 
têtards  épuisant  le  sol  et  interceptant  l'air,  la  lumière,  les 
rayons  du  soleil. 

Il  a  payé  ce  travail  k  raison  de  0  f.  30  c.  le  mètre  cou- 
rant, ce  qui  donne  une  dépense  totale  de  1,834  f.  20  c. 
Mais  ces  haies  ont  donné  2,873  f.  de  bois.  Ii  a  donc  fait 
une  assez  bonne  opération,  puisque  son  bénéfice  est  de 
1,038  f.  80  c. 

Sa  fosse  à  purin  contient  100  mètres  cubes  ;  elle  reçoit 
Tégoût  des  étables,  des  cours,  des  fumiers,  des  eaux  sales 
de  la  maison,  les  matières  fécales  des  fosses  d'aisances, 
au  moyen  de  tuyaux  souterrains  ;  le  tout  est  entraîné  par 
l'eau  des  gouttières  qui  est  ainsi  parfaitement  utilisée. 
De  distance  en  distance  il  y  a  de  petits  réservoirs  de  50 
centimètres  en  contrebas  pour  vérifier  l'intérieur  de  ces 
tuyaux  et  empêcher  leur  obstruction.  Ces  petits  réser- 
voirs ont  50  centimètres  carrés  et  sont  couverts  d'une 
pierre  plate,  facile  à  lever,  quand  on  veut  s'assurer  que 
tout  fonctionne  bien. 

Le  purin  est  conduit  dans  les  prés  au  moyen  d'un  ton- 
neau contenant  1,100  litres.  Après  la  fauchaison,  H.  de 
Jousselin  est  dans  l'intention  d'établir  un  système  de 
vannes  pour  arroser  par  gravitation  un  pré  de  4  hectares 
situé  au-dessous  de  la  citerne  à  purin. 
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Et  c'est  ainsi,  vous  le  voyez,  Messieurs,  qu'il  sait  accu- 
muler et  utiliser  des  éléments  précieux  de  fertilisation, 
que  presque  partout  on  laisse  sottement  perdre  et  couler 
dans  les  ruisseaux.  Auxiliaire  qui  paraît  plus  puissant 
quand  on  se  rappelle  que  l'expérience  a  prouvé  que  45 
hectolitres  de  cet  engrais  liquide  ou  purin,  produisent 
sur  les  prés  le  même  effet  que  deux  voitures  de  guano 
du  Pérou,  et  sur  les  navets,  un  effet  supérieur  à  celui  de 
vingt  voitures  de  fumier  de  ferme. 

C'est  avec  le  même  soin  qu'il  tire  parti  des  curures  de 
fossés,  des  mauvaises  herbes  et  d'autres  matières  qu'il 
traite  par  des  moyens  susceptibles  de  faciliter  la  décom- 
position des  matières,  sans  occasionner  la  déperdition  des 
principes  fertilisants  qu'elles  renferment.  Son  fumier  de 
ferme  est  appliqué  aux  cultures  de  racines,  à  raison  de 
60  mètres  cubes  à  l'hectare.  11  fume  ses  céréales  avec 
l'engrais  Derrien  de  Nantes;  il  en  met  S00  kil.  à  l'hectare. 

Cet  engrais  lui  coûte  19  f.  50  c.  les  100  kil.  :  la  fumure 
d'un  hectare  revient,  y  compris  les  frais  de  transport  et 
(Tépandage,  à  environ  105  fr..  A  cette  occasion  je  veux  et 
je  dois  féliciter  M.  de  Jousselin  d'avoir  rencontré  un  bon 
marchand  d'engrais  arlificiols,  car  toutes  les  fois  que 
cette  question  se  présente  à  mon  esprit,  il  me  semble  tou- 
jours sentir  celte  odeur  indélébile  de  police  correction- 
nelle qu'elle  traîne  après  elle,  et  je  me  rappelle  que  si,  à 
une  époque  encore  peu  éloignée,  il  entrait  à  Nantes 
1,887,212  hectolitres  de  noir  animal,  représentant  une 
valeur  de  18,872,120  fr.,  il  y  était  importé  en  même  temps 
2,500,000  hectolitres  de  tourbe  pulvérisée,  qui  fut  vendue 
4  francs  l'hectolitre  et  employée  à  la  falsification  du  noir 
animal. 

Mes  produits,  dit  M.  de  Jousselin,  vont  en  augmentant 
chaque  année.  En  1855,  peu  de  blé;  l'orge  a  donné  24 
hectolitres  à  l'hectare. 

En  1856,  le  blé  a  donné  18  hectolitres  et  l'orge  25  à 
l'hectare. 

En  1857,  le  blé  a  donné  24  hectolitres  et  l'orge  26  à 
l'hectare. 

En  1858,  le  blé  a  donné  28  hectolitres,  l'orge  36  et  l'a- 
voine 32  à  l'hectare. 
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En  1859,  le  blé  a  donné  27  hectolitres,  l'orge  32,  et  l'a- 
voine 46  à  l'hectare. 
Les  prés  ont  donné  à  l'hectare  : 

En  1855   3,960  kilog. 

En  1856  .    .   .   ,    .  5,000  id. 

En  1857    4,121  id. 

En  1858    3,950  id. 

En  1859    4,740  id. 

Tous  ces  foins  sont  aujourd'hui  de  bonne  qualité,  grâce 
au  drainage  dont  les  excellents  effets  vont  toujours  en 
augmentant. 

J'ajouterai,  pour  clore  dignement  cette  énumération 
des  produits  annuels,  qu'en  1854  un  hectare  rapportait 
29  francs,  et  qu'aujourd'hui  il  en  rapporte  88,  c'est-à-dire 
six  fois  plus,  c'est-à-dire  encore  que  la  propriété  de 
M.  de  Jousselin  a  sextuplé  en  valeur  relative  ou  produc- 
tive. 

Hais  ce  qui  vous  aurait  le  plus  satisfaits  et  étonnés,  si 
comme  nous  voulussiez  pu  les  visiter,  ce  sont  ces  éla- 
bles  vastes,  spacieuses,  d'une  architecture  parfaite  autant 
qu'économique ,  vacheries  modèles  eu  tout  genre.  Un 
seul  scrupule  s'était  élevé  contre  elles  dans  l'esprit  de 
votre  Commission  de  1857,  qui  craignait  qu'elles  ne  soient 
trop  chaudes  en  été  et  trop  froides  en  hiver.  Ce  scrupule 
doit  disparaître  devant  trois  années  d'expérience  conclu* 
ante  et  d'accord  avec  les  lois  de  la  physiologie  et  de  l'hy- 
giène. Votre  Commission  de  1860  n'hésite  donc  pas  à  les 
offrir  comme  des  modèles  accomplis  et  pouvant  répondre 
aux  exigences  du  riche  éleveur  et  aux  nécessités  écono- 
miques du  petit  fermier. 

Jusqu'à  présent,  vous  ne  connaissiez  par  mes  rapports, 
que  les  constructions  de  cette  vacherie.  M.  de  Jousselin 
vient  de  compléter  ses  bâtiments  ruraux  en  y  ajoutant 
une  laiterie,  une  grange  et  un  hangar.  Je  ne  vous  décri- 
rai pas  la  laiterie;  c'est  de  la  coquetterie  solide  et  à  bon 
marché,  avec  tous  les  accessoires  qu'exige  l'utilisation 
du  lait.  Le  cultivateur  ordinaire  n'oserait  jamais  rien 
faire  de  semblable  en  France,  il  trouverait  que  c'est  du 
luxe;  et  les  maçons  et  les  charpentiers  qui  sont  le  plus 


Digitized  by  Google 


—  122  — 

souvent  ses  seuls  conseils,  quand  il  en  a,  ne  manqueraient 
pas  de  l'en  dissuader,  par  le  seul  motif  que  la  maçonne- 
rie ou  le  briquetage  sont  à  trop  bas  prix  et  que  la  char- 
pente si  simple  n'exigerait  qu'une  trop  faible  fourniture 
de  bois  et  de  main-d'œuvre. 

Quant  à  la  grange,  c'est  bien  différent,  et  ses  propor- 
tions gigantesques  pour  ainsi  dire,  méritent  d'être  décri- 
tes. Elle  est  située  en  bas  et  tout  le  long  des  étables  aux- 
quelles elle  est  annexée  et  avec  lesquelles  elle  fait  corps  ; 
elle  semble  être  placée  là  comme  pour  leur  servir  de 
rempart  contre  les  tempêtes  et  les  ouragans  poussés  par 
les  vents  du  sud  et  du  sud-ouest. 

Elle  cube  1,890  mètres  et  peut  contenir  132,300  kilog. 
de  fourrages.  Elle  a  coûté  5,613  fr.  02  c.  Portant  l'intérêt 
à  10  0/0,  l'emmagasinage  de  1,000  kilog.  de  foin  coûte 
4  fr.  25  c.  ;  mais  ces  frais  sont  amplement  remboursés 
par  la  facilité  de  rentrage  et  parce  qu'il  ne  s'en  perd  pas 
un  brin ,  tandis  qu'en  barge,  le  dessous,  le  dessus  et  le 
pourtour  sont  perdus,  et  qu'en  le  transportant  dans  les 
étables  les  vents  en  emportent  aussi,  de  sorte  qu'au  bout 
de  l'année  on  en  perd  beaucoup.  Un  autre  avantage  est 
de  pouvoir  y  entrer  les  voitures  toutes  chargées  et  d'abri- 
ter les  récoltes  lorsqu'on  est  surpris  par  les  orages. 

Voici  l'état  des  dépenses  occasionnées  par  sa  construc- 
tion : 

Maçonnerie  1,861  fr.  20  c. 

Charpente  1,982  24 

Couverture  1,196  10 

Menuiserie   264  60 

Serrurerie   245  85 

Peinture  ......       63  €3 

Total  .   .   .   5,613  fr.  02  c. 

Le  hangar,  lui-même  très  spacieux,  communique  par 
une  grande  porte  à  voitures  avec  cette  grange;  il  peut 
servir  aux  mêmes  usages,  en  même  temps  que  de  loge- 
ments aux  instruments  agricoles  que  nous  y  avons  re- 
marqués, tels  que  faneuse,  charrues  de  divers  modèles 
et  auxquelles  M.  de  Jousselin  veut  ajouter  une  faucheuse 
et  une  moissonneuse.  Il  a  même  parlé  d'une  machine  à 
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vapeur  :  le  projet  n'est  qu'en  germe,  mais  les  idées  vont 
vite  chez  lui,  et  je  ne  serais  pas  étonné  si,  d'un  moment 
à  l'autre,  j'apprenais  sa  réalisation.  En  tous  cas,  le  han- 
gar est  prêt  pour  tout  abriter. 

Alors  nous  nous  éloignâmes  des  constructions  pour  les 
examiner  d'un  peu  loin  et  de  pointe  de  vue  divers.  Tel  fut 
leur  aspect  imposant  dans  leur  ensemble  que  l'honorable 
président  de  notre  Comité  d'agriculture,  M.  Boutton-Lévê- 
que,  nous  dit  :  «  M.  de  Jonsselin  veut  nous  servir  de  rao- 
»  dèle  à  tous;  voilà  un  superbe  pâté  de  bâtiments  que  je  ne 
»  pourrais  cependant  pas  faire  ;  la  configuration  du  sol  l'a 
»  bien  secondé,  elle  me  manquerait  à  moi!...  » 

Messieurs,  des  bâtiments  que  M.  Boutton  ne  pourrait 
pas  faire  !...  Mais  voilà  l'hyperbole  du  compliment  et  de 
l'approbation  les  mieux  mérités. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  continuer  le  récit  de 
toutes  les  améliorations  auxquelles  votre  Commission  a 
dû  donner  de  légitimes  éloges. 

Qu'il  me  suffise  de  vous  signaler  encore  de  nombreu- 
ses lignes  de  clôtures  en  pieux  de  sapin  et  de  chêne,  ré- 
unis enlr'eux  par  de  gros  cordons  en  fil  de  fer.  Elles  don- 
nent à  la  bonne  tenue  de  la  Bénaudière  un  relief  parti- 
culier d'ordrô,  d'aisance  qui  embellit  l'agriculture  sérieu- 
sement et  largement  pratiquée.  Il  en  est  de  même  de  ces 
barrières  d'une  extrême  simplicité  qui  devraient  être 
imitées  partout,  tant  elles  sont  économiques  et  d'un 
usage  facile.  A  tout  cela  viendra  se  joindre  la  plantation 
d'arbres  fruitiers,  principalement  de  pommiers  dans  les 
lieux  où  leur  présence  ne  portera  aucun  préjudice  aux 
récoltes  et  ne  fera  qu'ajouter  l'utile  à  l'agréable. 

Voilà  tous  les  renseignements  auxquels  je  dois  m'arrêter 
ici.  Vous  voyez,  Messieurs,  que  depuis  1857 ,  époque  de 
notre  première  visite,  à  la  suite  de  laquelle  la  Société  im- 
périale et  centrale  d'agriculture  lui  décerna  sa  plus  belle 
médaille  d'or,  M.  de  Jousselin  n'a  pas  cessé  de  travailler 
et  de  se  rendre  plus  digne  et  de  votre  encouragement  et 
de  la  récompense  du  corps  savant  qui  influe  avec  tant  de 
bonheur  sur  les  destinées  agricoles  de  notre  patrie.  S'il 
lui  reste  beaucoup  à  faire,  s'il  n'est  pas  allé  plus  vile  en- 
core, c'est  que  les  bras  lui  ont  trop  souvent  manqué, 


Digitized  by  Google 


—  m  — 


surtout  aux  époques  les  plus  convenables  pour  travailler. 
Et  pour  vous  dire  toute  la  pensée  de  vos  commissaires , 
M.  de  Jousselin  n'est  pas  le  grand  seigneur  qui  fait  l'agri- 
culture avec  faste,  par  ostentation,  à  l'aide  d'intendants, 
d'économes,  de  comptables  et  à  coup  de  sacs  <Técus.  Il  est 
au  contraire  le  premier  ouvrier  de  son  exploitation,  met- 
tant la  main  à  tout  ;  il  est  laboureur,  agriculteur,  agro- 
nome, son  directeur,  son  économe  et  son  comptable.  Ja- 
mais il  ne  fait  d'avance  à  ses  terres  sans  s'être  rendu 
compte,  par  une  comptabilité  rigoureuse,  des  bénéfices 
qu'elles  produiront;  il  suppute,  pèse  et  calcule  tout.  Bien 
plus,  il  procède  avec  une  prudence  et  une  réserve  incom- 
parables ;  il  n'engage  guère  d'argent,  et  il  a  le  soin  de  ne 
convertir  en  améliorations  qu'une  partie  de  ses  bénéfices, 
de  ses  économies,  après  s'être  couvert  toutefois  de  ses  dé- 
boursés. Pour  lui  l'agriculture  n'est  pas,  comme  l'a  dit  ou 
écrit  de  nos  jours  une  femme  spirituelle,  le  commerce  des 
espérances,  mais  bien  celui  des  réalisations  les  plus  avan- 
tageuses comme  les  plus  honnêtes,  une  source  de  richesse. 
Et  c'est  ainsi  que,  bien  loin  d'amoindrir  le  patrimoine  de 
ses  huit  enfànts,  il  aura  le  bonheur  de  les  enrichir  et  de 
trouver  les  ressources  pour  leur  ouvrir  les  carrières  en- 
viées auxquelles  leur  blason  les  convie.  Et,  parmi  ces 
carrières,  la  plus  noble,  l'agriculture  !  ne  sera  pas  oubliée, 
car  déjà  l'un  des  fils  de  M.  le  comte  de  Jousselin  est  atta- 
ché en  qualité  d'élève  à  Y  école  industrielle  de  notre  Lycée, 
où  il  étudie  les  principes,  les  connaissances  indispensa- 
bles à  la  pratique  intelligente  et  raisonnée  de  cette  agri- 
culture, la  plus  vaste  comme  la  plus  attrayante  des  scien- 
ces, dans  laquelle  il  n'aura  qu'à  suivre  avec  orgueil  l'exem- 
ple et  les  traditions  de  son  père. 

En  vérité,  Messieurs,  si  l'agriculture  avait  besoin  d'hêtre 
ennoblie,  si  elle  n'était  pas  la  première  des  professions, 
l'exemple  de  M.  de  Jousselin  serait  un  de  ses  beaux  titres; 
pour  mon  compte  je  n'en  connais  pas  de  plus  élevé  ni  do 
semblable. 

En  conséquence  de  ce  qui  précède,  votre  Commission 
a  l'honneur  de  prier  le  savant  et  zélé  président  de  notre 
Société  industrielle,  d'avoir  la  bonté  d'écrire  une  lettre  de 
félicilation  et  d'encouragement  à  notre  collègue  de  la  Bé- 
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naudière,  et  do  lui  donner  l'assurance  qu'il  saisira  toutes 
les  occasions  de  le  signaler  à  la  reconnaissance  publique 
et  à  celle  du  Gouvernement  pour  les  services  que,  par 
son  exemple;  il  ne  cesse  de  rendre  à  l'agriculture. 

Quant  à  moi,  interprète  de  mes  collègues  de  la  commis- 
sion, je  m'estimerais  heureux  d'avoir  rempli  ma  tâche  se- 
lon vos  désirs  et  les  leurs.  J'ai  écrit  avec  mon  cœur,  tou- 
jours avec  vérilé;  j'écris  de  inême  ici  l'expression  des 
sentiments  de  gratitude  dont  nous  resterons  pénétrés  pour 
la  gracieuse  et  cordiale  réception  qui  nous  a  été  faite  par 
H.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  de  Jousselin ,  pendant  la 
délicieuse  journée  qu'il  nous  a  été  donné  de  passer  avec 
eux. 

F.  Jeannin. 

secrétaire  et  rapporteur. 


NOTICE  SUR  L'OUVRAGE  INTITULÉ  :  UN  HIVER  EN  ËGYPTE, 
DE  M.  E.  POITOU , 

par  M.  A.  Chénuau,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 
Messieurs , 

Sous  ce  titre  :  Un  Hiver  en  Egypte,  M.  Poitou,  con- 
seiller à  la  Cour  impériale  d'Angers  et  lauréat  de  l'Aca- 
cadémie  française,  a  publié  récemment  un  ouvrage  plein 
d'érudition  et  de  recherches  savantes.  Notre  compatriote 
n'a  pas  seulement  parcouru  l'Egypte  en  touriste,  il  Ta  vi- 
sitée en  observateur  éclairé  :  il  a  étudié  avec  soin  sa  phy- 
sionomie monumental!*,  et  il  en  fait  ressortir  l'imposante 
grandeur;  il  établit  d'ingénieux  rapprochements  entre  les 
traditions  du  passé  et  les  monuments  en  ruine,  et  il  donne 
de  curieux  détails  sur  l'histoire,  la  religion  et  les  mœurs 
des  anciens  habitants  de  cette  contrée. 

F/ Egypte  a  été  le  berceau  de  la  civilisation  antique.  Le 
génie  de  ses  Pharaons  et  la  puissance  de  leurs  armes  l'a- 
vaient placée  à  la  têlo  des  nations  du  vieil  Orient.  Sa  po- 
pulation était  innombrable;  elle  disposait,  suivant  Héro- 
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dote,  de  quatre  cent  mille  combattants  (1),  et,  dans  un 
territoire  restreint ,  elle  ne  comptait  pas  moins  de  vingt 
mille  villes  (2).  La  sagesse  de  ses  lois,  le  développement 
de  son  industrie  et  rétendue  de  son  commerce  l'avaient 
élevée  au  plus  haut  degré  de  prospérité. 

Ces  temps  ne  sont  plus ,  et  l'Egypte  moderne  n'a  pas 
même  conservé  un  reflet  de  leur  gloire.  La  grandeur  et 
la  majesté  de  ses  ruines  la  protègent  seules  contre  l'oubli: 
elles  exercent  une  sorte  de  fascination  sur  les  savants , 
avides  de  contempler  cette  puissance  déchue,  et  de  sou- 
lever le  voile  qui  recouvre  son  passé.  Mais  «  il  faut  se  hâter, 
»  nous  dit  H.  Poitou,  si  Ton  veut  encore  voir  l'Egypte 
»  telle  que  l'imagination  Ta  rêvée ,  telle  que  l'histoire  et 
»  la  poésie  nous  l'ont  peinte,  belle  de  sa  solitude  et  de  sa 
»  tristesse,  endormie  comme  le  sphinx  au  pied  de  ses  py- 
»  r  ami  des...  » 

Semblable,  en  effet,  à  cette  mystérieuse  princesse  qui, 
dans  les  contes  des  fées ,  s'endort  au  fond  des  bois  pour 
se  réveiller  à  un  signal  magique,  l'Egypte,  trop  longtemps 
plongée  dans  une  léthargie  profonde,  sort  enfin  de  sa  tor- 
peur ;  elle  revient  à  la  vie,  elle  se  transforme  au  contact 
de  la  civilisation  moderne.  Les  inventions  qui,  depuis  un 
demi- siècle,  ont  tant  contribué  aux  progrès  de  l'industrie, 
ne  lui  sont  plus  inconnues.  Des  bateaux  à  vapeur  circu- 
lent sur  le  Nil;  des  raffineries,  des  usines,  construites  par- 
fois avec  les  débris  des  monuments  antiques,  appellent  les 
populations  au  travail  ;  un  chemin  de  fer  relie  Alexandrie 
au  Caire  et  le  Caire  au  port  de  Suez  ;  il  transporte  à  tra- 
vers les  plaines  du  Delta  de  nombreux  voyageurs  et  tous 
les  riches  produits  qui  s  échangent  entre  l'Europe  et  l'ex- 
trême Orient.  L'activité  qui  en  résulte  s'accroîtra  encore 
lorsque  l'isthme  de  Suez  sera  percé  :  «  le  commerce  de  la 
moitié  du  monde  passera  par-là,  »  nous  dit  M.  Poitou,  et 
l'on  peut  prévoir  dès  à  présent  l'heureuse  transformation 
qui,  tôt  ou  lard,  en  sera  la  conséquence  pour  l'Egypte. 
Donnons,  si  vous  le  voulez,  un  regret  à  la  poésie  des  sou- 
venirs qui  s'efface  devant  les  tendances  utilitaires  de 

(1)  Hérodote,  lib.  %  c.  164,168. 

(2)  Id.,  lib.  2,c.  177. 
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l'esprit  moderne,  mais  applaudissons  à  ce  mouvement 
industriel  qui  emporte  tout  un  peuple  vers  des  destinées 
nouvelles,  et  qui,  mieux  que  tous  les  projets  de  réforme , 
nous  semble  assurer  sa  régénération. 

Abordons  les  récits  de  notre  compatriote,  et,  pour 
mieux  apprécier  l'importance  de  son  travail ,  suivons-le 
dans  son  itinéraire,  en  retraçant  successivement  ses  prin- 
cipales impressions. 

M.  Poitou  s'embarque  à  Marseille,  le  29  novembre  1857, 
sur  le  paquebot  à  hélice  le  Gange,  qui  fait  route  pour 
Alexandrie.  Le  temps  est  favorable  et  le  navire  s'éloigne 
rapidement  des  côtes  de  la  Provence.  Bientôt  notre  com- 
patriote aperçoit  les  rives  verdoyantes  de  File  de  Corse; 
il  franchit  le  détroit  de  Bonifacio,  et  il  paie  en  passant  un 
pieux  tribut  à  la  mémoire  de  nos  soldats,  naufragés  en 
ce  lieu  pendant  la  glorieuse  expédition  de  Crimée. 

La  Sicile,  avec  ses  ruines  grecques  et  ses  plaines  fer- 
tiles, attire  à  son  tour  l'attention  de  notre  voyageur.  Il 
voudrait  voir  de  près  cette  terre  célèbre,  fouler,  ne  fût-ce 
qu'un  jour,  ce  sol  historique  où  se  sont  succédé  tant  de 
peuples  et  tant  de  civilisations  !..  Mais  le  paquebot  fuit  à 
toute  vapeur,  et  ses  passagers  n'ont  que  le  temps  de  jeter 
un  coup  d'œil  sur  le  littoral.  Voici  Trapani,  au  pied  de 
l'ancien  mont  Eryx,  Sélinunle  et  Agrigente,  dont  les  dé- 
bris attestent  la  splendeur  passée,  le  cap  Passaro  enfin, 
qui  se  dresse  à  l'extrémité  de  l'île  comme  une  sentinelle 
avancée,  en  face  de  l'Orient. 

Malle  n'est  pas  éloignée  de  la  côte  de  Sicile,  et  dès  le 
lendemain  le  Gange  y  fait  escale.  M.  Poitou  en  profite 
pour  visiter  celte  possession  britannique.  La  cité  Valette, 
qui  en  est  le  port  et  le  chef-lieu,  s'élève  en  amphithéâtre 
sur  le  bord  de  la  mer.  C'est  une  ville  moderne,  dont  les 
rues  sont  larges  et  se  coupent  à  angle  droit  ;  ses  maisons 
toutefois,  surmontées  de  terrasses  et  garnies  de  balcons 
fermés,  portent  le  cachet  des  constructions  orientales.  Il 
n'y  existe  point  de  monument  remarquable,  si  ce  n'est 
l'église  Saint-Jean,  pavée  de  dalles  magnifiques,  sous  les- 
quelles reposent  en  grand  nombre  ces  anciens  chevaliers 
de  Malle,  qui  soutinrent  si  vaillamment  jadis  les  luttes  de 
l'Europe  chrétienne  contre  l'islamisme. 
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L'Angleterre,  qui  a  toujours  aspiré  à  la  domination  des 
mers,  a  construit  à  Halle  d'imposantes  fortifications.  Elle 
tient,  à  Gibraltar,  les  clefs  de  la  Méditerranée  ;  elle  la  sur- 
veille, à  Malle,  du  haut  de  ses  remparts.  Elle  est  là  d'ailleurs 
sur  le  chemin  de  l'Inde  et  de  l'Australie,  et  Ton  sait  com- 
bien celle  nalion  marchande  se  préoccupe  d'assurer  son 
commerce  avec  ces  riches  et  lointaines  contrées. 

Deux  jours  après  son  départ  de  Malte,  M.  Poitou  est  en 
vue  Je  l'Egypte;  il  salue  de  loin  la  colonne  de  Pompée, 
qui  se  dresse  comme  un  phare  sur  la  côte  voisine  d'A- 
lexandrie, et  il  ne  tarde  pas  à  entrer  dans  ce  port. 

Alexandrie ,  dont  le  nom  rappelle  celui  de  son  glorieux 
fondateur,  a  été,  sous  les  Plolémées,  la  ville  la  plus  floris- 
sante et  la  plus  célèbre  de  l'Orient.  Son  commerce,  favo- 
risé par  la  navigation  du  Nil  et  de  la  Méditerranée,  était  pour 
elle  une  source  de  richesses.  La  philosophie ,  les  arts ,  les 
sciences,  qu'elle  cultivait  avec  succès,  ajoutaient  à  sa 
prospérité  matérielle  le  prestige  qui  s'attache  aux  œuvres 
de  l'intelligence.  Mais,  après  des  vicissiludes  sans  nombre, 
que  M.  Poitou  décrit  avec  une  remarquable  lucidité,  elle 
tomba  peu  à  peu  dans  une  complète  décadence,  et  sa  po- 
pulation ,  qui  jadis  atleignail  un  chiffre  fabuleux  (1J ,  ne 
dépassait  pas  six  mille  habitants  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier. 

Méhémcl-Ali  l'a  depuis  relevée  de  ses  ruines ,  et ,  grâce 
à  sa  position  merveilleuse ,  celle  ville  a  vu  renaître  une 
partie  de  son  ancienne  splendeur  (2).  Le  chemin  de  fer 
qui  relie  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge  attire  dans  ses 
murs  un  grand  concours  d'étrangers  ;  les  Européens  y 
sont  nombreux,  et  l'on  y  coudoie,  en  outre,  des  hommes 
portant  tous  les  costumes  et  parlant  toutes  les  langues  de 
TOrient.  Malgré  sa  situation  géographique ,  Alexandrie 
n'est,  à  proprement  parler,  «  ni  égyptienne,  ni  turque, 
»  ni  arabe ,  nous  dit  M.  Poitou  ;  c'est  une  ville  franque , 
»  c'est-à-dire  quelque  chose  comme  un  grand  caravan-  * 
»  sérail  où  se  rencontrent  les  marchands  de  toutes  les  na- 
ît) M.  de  Chateaubriant  parle  de  trois  millions  d'âmes  (Itinéraire  <k 
Paris  à  Jérusalem,  t.  2,  p.  163)  \ 
(2)  Alexandrie  compte  actuellement  près  de  cent  mille  habitants.  V 
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étions.  »  Les  mes  sont  presque  toutes  modfernes/^l 
fout  aller  jusqu'au  Caire  pour  trouver  la  Téritablj 
sionomie  d'une  ville  orientale. 

Deux  monuments  de  l'ancienne  Alexandrie  oik'Seiflif.' 
échappé  à  l'action  destructive  du  temps  et  des  bar! 
la  colonne  de  Pompée,  monolithe  de  trente-deux  mè^és 
de  hauteur,  posé  sur  un  monticule  autour  duquel  s'él 
vait  jadis  la  ville  bâtie  par  le  conquérant  macédonien ,  et 
les  Aiguilles  de  Cléopâlre,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
deux  obélisques,  peu  remarquables  en  comparaison  de 
ceux  dont  nous  aurons  bientôt  à  parler. 

Après  un  court  séjour  à  Alexandrie,  M.  Poitou  part 
pour  le  Caire...  Le  chemin  de  fer  traverse  les  plaines  du 
Delta,  dont  notre  compatriote  admire  les  riches  cultures. 
Tout  vient  à  merveille  sur  ce  sol  fécondé  par  le  limon  du 
Nil;  le  riz,  le  maïs,  l'orge,  le  froment  y  croissent  à  côté 
du  tabac  et  du  sésame  ;  le  coton  et  la  canne  à  sucre  y  sont 
également  cultivés.  Des  canaux  d'irrigation  sillonnent  le 
terrain  en  tous  sens  et  portent  partout,  avec  les  eftux  du 
fleuve,  la  fertilité  et  l'abondance. 

Le  Hokatam ,  montagne  aride ,  au  sommet  de  laquelle 
s'élèvent  la  citadelle  et  la  mosquée  de  Méhémet-Alî ,  si- 
gnale l'approche  du  Caire ,  et  bientôt  notre  voyageur  ar- 
rive dans  celte  capitale. 

Le  Caire,  avec  ses  mystérieuses  légendes,  ses  palais  et 
ses  mosquées ,  ses  dômes  et  ses  minarets  sans  nombre, 
est  une  ville  féerique  pour  ceux  qui  l'entrevoient  à  travers 
les  souvenirs  des  contes  arabes  !..  Mais  c'est  encore  une 
belle  et  intéressante  cité,  paraît-il,  pour  ceux  mêmes  qui 
savent  contenir  les  élans  de  leur  imagination.  M.  Poitou 
en  fait  merveilleusement  ressortir  «  la  physionomie  ori- 
ginale, l'aspect  vivant  et  animé.  » 

C'est  surtout  dans  le  Mousky ,  grande  rue  du  quartier 
franc,  que  se  déploient  le  mouvement  et  l'activité  de  cette 
capitale.  On  y  circule  difficilement  parmi  les  flots  (f  une 
population  bruyante  et  affairée  (1).  L'habit  européen  dis- 
paraît dans  cette  multitude  mélangée  de  toutes  les  races 
qui  peuplent  l'Egypte.  Arabes,  Turcs,  Coptes  et  Juife  s*y 


(1)  Le  Caire  compte  trois  cent  mille  habitants. 
XXXIe  ANNÉE.  —  4*  de  la  3*  Série. 
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montrent  avec  leurs  costumes  de  toutes  formes  et  de  tou- 
tes couleurs;  c'est  un  spectacle  étrange  et  saisissant,  le 
vieil  Orient  tout  entier  est  là  dans  sa  bizarrerie  pitto- 
resque! 

Trois  cents  mosquées ,  surmontées  de  leurs  élégantes 
coupoles,  servent  d'ornement  aux  principales  rues  du 
Caire.  De  nombreuses  fontaines  en  marbre  blanc  contri- 
buent aussi  à  embellir  la  cité,  et  elles  distribuent  en  même 
temps  à  ses  divers  quartiers  l'eau  si  nécessaire  sous  ce 
climat  brûlant. 

La  vieille  ville  est  un  labyrinthe  de  petites  rues  tortueuses 
et  sombres,  dans  lequel  il  serait  téméraire  à  l'étranger  de 
s'aventurer,  s'il  n'avait  pour  se  guider,  à  défaut  du  fil 
d'Ariane,  le  cicérone  qui  lui  fournit  sa  monture.  Nous  vou- 
drions suivre  notre  compatriote  dans  ces  quartiers  ara- 
bes si  curieux,  dont  les  constructions  portent  toutes  le  ca- 
chet de  l'architecture  orientale;  nous  aimerions  aussi  à 
l'accompagner  dans  sa  visite  au  Mokalam,  au  vieux  Caire 
et  à  l'île  de  Rhodah;  mais  le  temps  nous  presse,  et  nous 
avons  hâte  d'arriver  avec  lui  aux  ruines  imposantes  de 
la  haute  Egypte. 

Boulaq  est  le  port  du  Caire.  H,  Poitou  s'y  embarque  sur 
une  cange  ou  petit  navire  à  voiles,  et  il  remonte  le  Nil  jus- 
qu'à Louqsor.  La  beauté  du  fleuve ,  qui  se  déroule  majes- 
-  tueusement  à  travers  les  campagnes  de  la  moyenne  et  de  la 
haute  Egypte,  l'impressionne  vivement.  Il  admire  aussi 
les  horizons  de  la  valfée  du  Nil ,  empreints  tout  à  la  fois 
de  grandeur  et  de  mélancolie.  Cette  vallée,  si  animée  jadis, 
et  si  intéressante  encore  dans  son  isolement  actuel ,  se 
prolonge  sur  tout  le  parcours  du  fleuve  ;  elle  a  pour  limi- 
tes ,  à  l'est  et  à  l'ouest,  de  hautes  montagnes ,  la  chaîne 
Arabique  et  la  chaîne  Libyque ,  derrière  lesquelles  le  dé- 
sert étend  ses  vastes  solitudes.  11  y  a  dans  les  costumes 
et  dans  les  mœurs  de  ses  habitants,  restés  fidèles  aux  tra- 
ditions antiques,  une  sorte  de  reflet  des  temps  bibliques, 
qui  a  plys  d'une  fois  inspiré  les  poètes  et  les  artistes. 

Quelques  villes  rappellent  encore  le  mouvement  et  la 
vie  qui  animaient  autrefois  cette  contrée  ;  mais  notre  com- 
patriote, impatient  de  contempler  les  merveilles  de  Thèbes, 
ne  donne  qu'un  coup  d'œil  rapide  à  Syout,  dont  les  mi- 
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nareta  s'élèvent  gracieusement  dans  la  plaine,  et  àGirgheh, 
tristement  dévastée  par  les  eaux  du  Nil. 

Un  soir  enfin ,  par  un  splendide  coucher  du  soleil , 
M.  Poitou  aperçoit  à  sa  gauche  les  grandes  lignes  du  pa- 
lais de  Karnac  qui  se  dessinent  à  l'horizon...  11  est  à  Thè- 
bes,  il  arrive  à  Louqsor,  et  nous  allons  le  suivre  à  travers 
les  souvenirs  et  les  ruines  accumulés  par  les  siècles  sur 
ces  célèbres  rivages. 

Thèbes,  la  grande  Diospolis  des  anciens  (1),  s'élevait 
sur  les  deux  rives  du  Nil,  dans  la  vallée  que  nous  avons 
décrite,  entre  la  chaîne  Libyque  et  la  chaîne  Arabique.  Son 
origine  est  entourée  de  mystère,  et,  pendant  de  longs 
siècles,  son  histoire  est  énigmatique  ou  muette  comme  le 
sphinx  qui  garde  le  palais  des  Pharaons  ;  mais  les  ruines 
prodigieuses,  entassées  dans  son  ancienne  enceinte,  sup- 
pléent à  ce  silence,  et  témoignent  à  la  fois  de  sa  splendeur 
passée  et  de  la  puissance  de  ses  souverains.  Quatre  cen- 
tres principaux  de  population  se  sont  formés  sur  ses  dé- 
bris: Louqsor  et  Karnac,  sur  la  rive  orientale  du  Nil; 
Gournah  et  Médinet-Abou,  sur  la  rive  occidentale.  Ces 
villages  représentent,  en  quelque  sorte,  les  quatre  angles 
de  l'immense  carré  qu'occupait  autrefois  la  capitale  des 
Pharaons  thébains. 

Les  monuments  antiques  s'étendent,  comme  l'ancienne 
cité,  de  chaque  côté  du  fleuve.  H.  Poitou  commence  ses 
explorations  par  ceux  de  la  rive  gauche  ;  il  visite  succès* 
sivement  Gournah,  le  Rhamesséum,  les  colosses  de  Mem- 
non,  Médinet-Abou  et  les  tombeaux  des  Rois. 

Gournah  est  un  palais  ou  temple  plus  remarquable  par 
l'élégance  de  sa  construction  que  par  son  étendue.  Un  por- 
tique orné  de  colonnes  décore  sa  façade  et  lui  donne  l'ap- 
parence d'un  temple  grec.  Son  fondateur,  Séthos  I«r,  l'a- 
vait dédié  au  soleil,  adoré  jadis  à  Thèbes  et  dans  toute 
l'Egypte,  sous  le  nom  d'Ammon-Ra. 

Avec  des  ruines  beaucoup  plus  vastes,  le  Rhamesséum 
est ,  comme  Gournah ,  tout  à  la  fois  un  temple  et  un 
palais.  On  y  remarque  une  salle  hypostyle  dans  laquelle 

(1)  Diospolis  magna.  Elle  avait  140  stades  de  tour ,  environ  sept 
lieues  (Dict.  universel  de  Trévoux.  V°Thèbes). 
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se  trouvent  trente  colonnes  d'une  admirable  élégance,  et 
de  nombreux  bas-reliefs  sculptés  et  peints,  qui  reprodui- 
sent les  hauts  faits  de  Rhamsès-le-Grand,  constructeur  du 
monument.  Champollion  y  a  découvert  rentrée  d'une  bi- 
bliothèque ;  les  Egyptiens,  en  effet,  possédaient  des  livres, 
dès  cette  époque,  qui  remonte  à  plus  de  trois  mille  ans  ! 

A  quelque  distance  dans  la  plaine,  parmi  les  débris  d'un 
palais  d'Aménophis,  s'élèvent  deux  statues  colossales, 
dont  Tune  appelée  statue  de  Memnon,  rendait,  d'après  les 
historiens  et  les  poètes  de  l'antiquité,  des  sons  harmonieux 
au  lever  de  l'aurore.  Tacite  mentionne  ce  fait  étrange  dans 
ses  Annales  (1);  Juvénal  en  parle  aussi  dans  ses  Satires(2). 
L'empereur  Adrien  et  l'impératrice  Sabine ,  visitant  l'E- 
gypte avec  une  suite  nombreuse,  auraient  eux-mêmes  été 
témoins  du  phénomène...  Mais  la  science  moderne  trouve 
des  explications  aux  faits  les  plus  merveilleux  en  appa- 
rence, et  le  savant  M.  Letronne  a  donné,  à  l  aide  des  lois 
de  la  physique,  la  solution  du  problème  que  l'antiquité 
avait  vainement  tenté  de  résoudre  (3). 

Médinet-Abou  étend  au  pied  des  monts  Libyques  ses 
longues  murailles  surmontées  de  terrasses.  C'est  une  réu- 
nion considérable  de  temples  et  de  palais  construits  par  les 
Pharaons  Thoulhmosis  Ht  et  Rhamsès  II.  Leur  aspect 
frappa  vivement  notre  compatriote  :  «  Nous  avions  peinp 
»  à  nous  arracher  du  milieu  de  ces  ruines  admirables,  s'e- 
»  crie-t-il...  Tout  est  réuni  ici ,  la  grandeur  et  l'élégance, 
»  la  majesté  de  l'ensemble  et  la  richesse  des  détails.  »  Il  y 
existe  notamment  une  profusion  de  figures  hiéroglyphi- 
ques, de  sculptures  et  de  peintures  murales  merveilleu- 
sement conservées;  elles  retracent  presque  toutes  les 
exploits  de  Rhamsès  et  elles  célèbrent  ses  victoires.  L'édi- 
fice tout  entier  ressemble  ainsi  à  un  temple  consacré  à  la 
gloire  de  ce  souverain,  qui  se  disait  fils  des  Dieux,  et  qui, 

(1)  c  Memnonis  saxea  effigies,  ubi  radiis  solis  icta  est,  vocalem 
»  sonum  reddens...  •  (Tacite,  AnnaWjib.  2,  c.  61). 

(%)  f  Dimidio  magicœ  résonant  ubi  Memnone  chordœ.  »  (Juvénal, 
satire.XV.) 

(3)  M.  Poitou  rapporte  l'explication  de  M.  Letronne  (p.  211 ,  213, 
214). 
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dans  on  des  tableaux  du  monument,  est  en  effet  repré- 
senté recevant  les  adorations  de  son  peuple  (1). 

Ces  Pharaons  thébains,  qui  se  plaçaient  au-dessus  de 
l'humanité,  conservaient  leur  orgueil  même  au-delà  de  la 
tombe.  Ils  avaient  creusé  leurs  sépulcres  dans  l'épaisseur 
des  rocs,  au  fond  d'une  sombre  vallée  de  la  chaîne  Li- 
byque  (2).  On  a  retrouvé  un  certain  nombre  de  ces  tom- 
beaux souterrains,  appelés  les  hypogées  des  Rois,  notam- 
ment ceux  de  Séthos  Ier  et  de  Rhamsès  II.  Ce  sont  de  fas- 
tueux monuments,  dus  à  la  vanité  plutôt  qu'à  la  piété  des 
princes.  Ils  se  composent  d'une  série  de  salles  magnifi- 
quement décorées,  au  fond  desquelles  se  trouve  celle  du 
sarcophage;  cette  dernière,  appelée  la  salle  dorée,  est  plus 
riche  et  plus  merveilleuse  que  les  autres  ;  le  Pharaon  y 
reposait  dans  un  vaste  cercueil  de  granit.  On  remarque 
dans  ces  sépulcres,  comme  à  Médinet-Abou,  un  grand 
luxe  d'inscriptions  hiéroglyphiques,  de  sculptures  et  de 
peintures,  dont  l'éclat  et  la  fraîcheur,  après  tant  de  siècles, 
sont  encore  admirables. 

En  quittant  ces  catacombes,  M.  Poitou  visite  les  mo- 
numents de  Louqsor  et  ceux  de  Karnac,  dont  les  ruines 
couvrent  en  partie  la  plaine  de  Thèbes,  sur  la  rive  droite 
du  Nil. 

Le  village  de  Louqsor,  séjour  ordinaire  des  touristes 
dans  la  haute  Egypte,  a  peu  à  peu  envahi  les  débris  du 
palais  construit  sur  la  rive  orientale  du  fleuve  par  Amé- 
nophis  III.  La  façade  du  nord,  remarquable  par  la  gran- 
deur de  son  architecture,  a  seule  échappé  à  cet  encom- 
brement ;  elle  est  l'œuvre  de  Rhamsès  II,  père  d' Améno- 
phis.  Deux  obélisques  de  granit  rose  taillés  dans  les 
carrières  de  Syène  (3),  sur  les  confins  de  l'Éthiopie,  dé- 

(1)  Notre  savant  compatriote,  M.  le  vicomte  Em.  de  Rougé,  membre 
de  l'Institut,  dans  un  discours  prononcé  ces  jours  derniers  à  l'ouverture 
de  son  cours  d'archéologie  égyptienne,  au  Collège  de  France ,  cite  des 
textes  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  les  prétentions  de  Rhamsès  II  à 
une  origine  divine  (V.  le  Moniteur,  n°  du  2  mai  1860). 

(2)  La  vallée  de  Biban-el-Molouk. 

(3)  Syène  et  Eléphantine  possédaient  de  vastes  carrières  de  granit, 
qui  fournissaient  aux  Pharaons  les  énormes  blocs  de  pierre  nécessaires  à 
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coraient,  depuis  plus  de  trente  siècles,  rentrée  de  ce  palais: 
ils  ont  été  donnés  à  la  France  par  Méhémet-Ali,  et  l'un 
d'eux  a  été  transporté  à  Paris  (1)  ;  l'autre  est  encore  à  son 
ancienne  place,  il  est  merveilleusement  conservé  par  le 
soleil  d'Egypte,  et  les  signes  hiéroglyphiques  qui  le  re- 
couvrent constatent ,  dans  un  pompeux  langage ,  que 
Rhamsès-le-Grand,  «  fils  des  Dieux  et  des  Déesses....  a 
»  fait  ces  travaux  en  l'honneur  de  son  père  Ammon-Ra.  » 

De  magnifiques  avenues,  bordées  d'un  grand  nombre  de 
sphinx  (2),  reliaient  jadis  le  palais  de  Karnac  au  Nil  et  à 
Louqsor.  Ces  abords  grandioses  ont  en  partie  disparu,  mais 
leur  prestige  subsiste  encore,  et  l'imagination  se  repré- 
sente des  merveilles  en  songeant  à  Karnac  !...  La  réalité, 
hâtons-nous  de  le  dire,  n'est  point  au-dessous  du  rêve,  et 
nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les  récits  de  M.  Poitou. 
Laissons-lui  un  instant  la  parole,  et,  tout  en  décrivant  les 
ruines  de  Karnac  avec  ce  style  élevé  et  ce  sentiment  de 
l'art  qu'il  possède  à  un  si  haut  degré,  il  nous  racontera 
l'un  des  épisodes  les  plus  intéressants  de  son  voyage. 

«  Le  soir  de  ce  jour  où  nous  étions  allés  visiter  les  tom- 
»  beaux  des  Rois ,  dit  M.  Poitou ,  fut  marqué  par  un  des 
»  plus  grands  souvenirs  que  nous  ait  laissés  notre  voyage. . . 
»  Après  le  dîner,  comme  de  coutume,  nous  nous  prome- 
»  nions  sur  le  quai  de  Louqsor.  La  pleine  lune  montait 
»  lentement  dans  le  ciel,  inondant  de  lumière  la  campagne 
»  déserte  et  muette.  Le  village  était  plongé  dans  le  silence 
»  et  le  sommeil.  On  n'entendait,  dans  le  lointain,  que  les 
»  aboiements  des  chien*,  qui,  la  nuit,  font  la  garde  autour 
»  des  maisons  pour  éloigner  les  hyènes  et  les  chacals.  La 
*  promenade  nous  avait  conduits  hors  du  village;  insen- 
siblement nous  avions  pris  la  route  de  Karnac;  nous 
»  n'en  étions  plus  qu'à  un  quart  de  lieue.  Voir  Karnac  au 

la  construction  de  leurs  monuments.  —  Ces  deux  villes  étaient  situées 
à  l'extrémité  méridionale  de  la  Thébalde,  et,  du  temps  d'Auguste,  elles 
Servaient  de  bornes  à  l'empire  romain  :  «  Claustra  olim  romani  imperii.i 
(Tacite,  Annal. ,  lib.  2,  cap.  61). 

(1)  Il  a  été  érigé,  en  1835,  sur  la  place  de  la  Concorde. 

(2)  L'auteur  constate  que  l'une  de  ces  avenues,  longue  d'une  demi- 
1  eue,  était  ornée  de  plus  de  six  cents  sphinx  de  granit  (p.  279). 
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»  clair  de  lune  et  par  une  nuit  aussi  splendide,  était  une 
»  tentation  trop  forte  pour  qu'on  pût  y  résister.  Nous 
»  voilà  donc  doublant  le  pas,  seuls,  sans  guides,  et  sans 
»  autres  armes  que  nos  bâtous,  cherchant  à  l'aventure  le 

>  chemin  des  ruines.  Il  est  difficile  de  ne  pas  les  trouver, 
»  carelles-couvrent  la  plaine  de  leurs  masses  énormes  ; 
»  Quant  au  danger,  il  n'y  en  a  aucun  pour  le  voyageur,  au 
9  milieu  de  ces  populations  paisibles;  et  l'hyène,  seule  bôte 
»  féroce  qui  fréquente  les  bords  du  Nil,  est  trop  lâche  pour 
»  attaquer  l'homme. 

»  Nous  avions  laissé  à  gauche  le  chétif  hameau  de  Kar- 
»  nac,  bâti  sur  une  éminence  et  entouré  de  beaux  bou- 
9  quels  de  palmiers.  En  sortant  de  l'ombre  épaisse  de  ce 

>  petit  bois,  nous  eûmes  tout  à  coup  devant  les  yeux  un 
9  spectacle  dont  il  est  difficile  de  donner  idée.  Une  avenue 
»  bordée  de  sphinx  s'ouvrait  devant  nous  ;  à  l'extrémité  « 
»  s'élevait  une  porte  triomphale  d'une  hardiesse  et  d'une 

*  majesté  singulières.  Au-delà  de  cette  porte,  à  droite. 
»  à  gauche,  à  perte  de  vue,  un  immense  entassement  de 
«ruines,  un  chaos  de  constructions,  de  murailles 
»  écroulées,  de  pylônes,  de  temples,  de  palais  à  demi  ren- 
»  versés;  comme  une  ville  entière  qu'un  tremblement  de 
9  terre  aurait  jetée  à  bas;  et  au-dessus  de  cette  plaine 
»  toute  hérissée  de  blocs  de  granit ,  çà  et  là  de  longues  co- 

>  lonnades  émergeant  dans  la  lumière,  et  de  hauts  obé- 
»  lisques  dressant  leurs  aiguilles  noires. 

»<Nous  avancions,  muets  d'étonnement,  confondus  d'ad- 
»  miration;  et  à  mesure  que  nous  avancions,  de  nouvelles 
«  masses  architecturales,  de  nouvelles  portes  triomphales 
9  se  levaient  au  loin  dans  la  plaine,  marquant,  aux  quatre 
9  coins  de  l'horizon,  les  limites  d'une  enceinte  disparue. 

*  A  chaque  pas  aussi,  la  montagne  de  débris  qui  était  de- 
9  vaut  nous  semblait  grandir  et  monter  sur  nos  têtes,  et, 
»  par-dessus  un  premier  étage  de  palais,  les  fenêtres  d'un 
9  second  palais  se  découpaient  sur  le  ciel. 

9  La  grande  porte  franchie,  en  marchant  tout  droit  de- 
9  vant  nous,  nous  trouvons,  ouverte  dans  la  muraille  qui 

>  se  dresse  comme  un  rempart,  une  petite  porte  basse, 
9  pareille  à  une  poterne.  Nous  entrons  ;  nous  franchisions 

*  un  couloir  obscur,  et,  après  avoir  gravi  des  monceaux 
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»  de  décombres,  nous  pénétrons  dans  une  vaste  enceinte 
»  dont  la  lune  n'éclaire  qu'à  demi  les  profondeurs.  Nous 
»  étions  dans  la  grande  salle  hypostyle. 

»  Quand  je  vivrais  mille  ans,  jamais  je  n'oublierais  l'ina- 
»  pression  qne  m'a  laissée  ce  moment.  La  parole  est  im- 
»  puissante  à  décrire  de  telles  choses,  et  nul  art  au  monde 
»  n'en  pourrait  reproduire  l'effet.  Qu'on  imagine  une  fo- 
»  rêt  de  colonnes,  larges  et  hautes  comme  des  tours,  por- 
»  tant  encore  sur  leurs  chapiteaux  évasés  quelques-uns 
»  des  blocs  massifs  qui  faisaient  le  plafond;  leurs  lignes 
»  serrées  se  prolongeant  de  toutes  parts  sans  que  l'oeil  en 

*  aperçoive  la  fin  ;  sur  celles  qui  forment  l'allée  centrale, 
»  plus  hautes  et  plus  puissantes  que  les  autres,  une  se- 
»  conde  ligne  de  piliers  qui  portaient  une  seconde  salle  ; 
»  çk  et  là  quelques  pierres  énormes  du  plafond  à  moitié 
»  penchées  et  s'aroboutant  mutuellement  dans  leur  chute; 
»  tout  au  bout,  en  face  de  nous,  une  de  ces  colonnes  gi- 
»  gan  tesques  qui ,  ébranlée  sur  sa  base  et  chancelant  comme 
»  un  homme  ivre,  s'est  appuyée  de  l'épaule  sur  sa  voisine 
»  qui  a  reçu  le  choc  sans  broncher  :  qu'on  se  figure  toutes 
»  ces  colonnes  couvertes  de  sculptures;  qu'on  ajoute  à  l'ef- 
»  fet  de  cette  prodigieuse  architecture ,  dont  la  grandeur 
»  effraie  l'imagination,  le  prestige  de  la  nuit,  le  contraste 
»  des  vives  clartés  et  des  fortes  ombres  dont  la  lune  frap- 
»  pait  tous  les  objets ,  la  profondeur  des  perspectives ,  la 
»  solennité  de  l'heure,  la  mtyeslé  de  la  solitude;  et  Ton 
»  comprendra  à  peine  quelle  émotion  nous  causa  ce  spec- 

*  tacle  aussi  sublime  qu'inattendu.  C'était  comme  une 
»  vision  d'un  monde  fantastique. 

»  Il  y  a  presque  de  la  terreur  dans  l'admiration  qu'on 
»  éprouve  en  face  de  telles  ruines.  On  se  sent  petit  auprès 
»  d'elles.  Il  semble  que  ce  soient  des  Titans ,  non  des 
»  hommes  comme  nous,  qui  aient  dressé  ces  colonnes  sur 

*  leur  base  indestructible,  et  jeté  sur  leurs  têtes,  on  guise 
»  de  poutres  et  de  tuiles ,  ces  blocs  de  quarante  pieds  de 
»  long  qu'elles  portent  depuis  trois  mille  ans  sans  fléchir... 

»  Nous  errâmes  longtemps ,  perdus  dans  nos  rêveries , 
»  au  travers  des  longues  nefs  semées  de  pierres  et  de  dé- 
»  combres.  Le  bruit  de  nos  pas  troublait  seul  le  silence 
»  éternel  des  palais  déserts  et  des  temples  vides.  Il  fallut 
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»  s'arracher  enfin  à  cette  contemplation;  nous  réprimes 
»  lentement  le  chemin  de  Louqsor.  Un  chacal  rôdait 
»  en  glapissant  dans  les  ténèbres;  au  loin,  les  chiens  de 
»  Karnac  faisaient  toujours  retentir  l'air  de  leurs  aboi*. 
»  Tout  dormait  :  seuls,  accroupis  dans  le  sable ,  et  nous 
»  regardant  passer  entre  leur  double  file,  les  sphinx  à  tête 
*  de  bélier  semblaient  veiller  sur  les  derniers  débris  de 
»  la  grandeur  des  Pharaons.  » 

L'auteur  de  ces  poétiques  descriptions  a  renouvelé  plu- 
sieurs fois  sa  visite  l\  Karnac,  et  il  a  examiné  tous  les  dé- 
tails du  prodigieux  palais  construit,  il  y  a  plus  de  trente 
siècles,  par  les  Pharaons  Séthos  Ier  et  Rhamsès  II.  Cent 
trente-quatre  colonnes  sont  encore  debout  dans  la  salle 
hypostyle;  elles  forment  de  majestueuses  allées  et  sont 
entièrement  couvertes  de  bas-reliefs  et  d'hiéroglyphes; 
les  murs  de  la  vaste  enceinte  sont  eux-mêmes  revêtus  de 
tableaux  et  d'inscriptions  qui  rappellent  les  glorieuses 
conquêtes  de  Séthos  et  de  Rhamsès.  La  multiplicité  et  la 
richesse  de  ces  ornements  répondent  aux  proportions 
colossales  de  l'édifice,  et  leur  merveilleux  ensemble  donne 
la  plus  haute  idée  des  arts  et  de  la  civilisation  de  l'ancienne 
Egypte. 

Après  les  splendeurs  de  Thèbes,  les  monuments  qui 
restent  encore  h  visiter  vers  la  frontière  de  Nubie  n'offrent 
plus  qu'un  médiocre  intérêt  ;  construits  par  les  Ptolémées 
ou  par  les  empereurs  romains,  ils  sont  modernes  par 
rapport  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler ,  et  ils  n'ont 
point  le  caractère  de  grandeur  et  de  majesté  que  les  Pha- 
raons imprimaient  à  leurs  œuvres.  Aussi  M.  Poitou  re- 
nonce-t-il  sans  trop  de  regrets  à  pousser  ses  explorations 
au-delà  de  Louqsor  ;  il  dit  un  dernier  adieu  aux  ruines  de 
Karnac,  et  il  s'apprête  à  retourner  au  Caire. 

En  descendant  le  Nil,  notre  compatriote  s'arrête  à  quel- 
ques lieues  du  Caire,  à  Daschour,  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve.  Memphis,  la  capitale  de  l'antique  Egypte  (1),  cou- 
vrait jadis  de  ses  palais  la  plaine  immense  qui  s'élend  au 
nord  de  ce  village,  entre  le  Nil  et  Sakkarah.  Le  temps  a 

(1)  Memphis  avait  150  stades  de  circuit ,  c'est-à-dire  plus  de  sept 
lieues  (Diodore  de  Sicile,  lib.  1,  p.  46). 
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fait  son  œuvra,  et  il  ne  reste  plus  de  traces  de  l'opulente 
cité;  mais  des  fouilles,  pratiquées  en  1851  dans  sa  nécro- 
pole, ont  amené  la  découverte  de  vastes  hypogées.  Ces 
catacombes,  appelées  le  Sérapéum ,  étaient  consacrées  à 
la  sépulture  des  dieux  de  Hemphis,  c'est-à-dire  des  bœufs 
sacrés,  qu'on  y  adorait  sous  le  double  nom  d'Apis  et  de 
Sérapis.  De  grands  honneurs  étaient  rendus  à  ces  étranges 
divinités  (1)  :  on  leur  bâtissait  des  temple^  magnifique*  ; 
on  célébrait  leurs  funérailles  avec  une  pompe  extraordi- 
naire, et  on  déposait  leurs  dépouilles  dans  des  sépulcres 
aussi  somptueux  que  ceux  des  souverains. 

M.  Poitou  décrit  ainsi  les  tombeaux  des  Apis  :  «  On  arrive 
»  sur  le  Sérapéum  sans  le  voir.  Il  faut  descendre  comme 
»  dans  une  cave,  par  une  pente  rapide  où  les  pieds  en- 
»  foncent  dans  un  sable  mouvant.  Bientôt,  à  la  lueur  des 
»  torches,  on  voit  s'ouvrir  devant  soi  une  immense  galerie, 
»  large  à  peu  près  autant  qu'elle  est  haute.  De  distance  en 
»  distance,  à  droite  et  à  gauche,  sont  creusés  dans  l'épaia- 
»  seur  du  rocher  des  caveaux,  ou  plutôt  des  espèces  de 
»  chapelles ,  plus  basses  de  quelques  pieds  que  la  galerie  : 
»  dans  chacune  de  ces  chapelles  mortuaires  est  placé  un 
»  sarcophage  colossal  de  granit  (2),  à  peu  près  semblable 
»  à  ceux  qui ,  dans  les  tombeaux  de  Biban-el-Molouk , 
»  étaient  destinés  à  recevoir  les  corps  des  Pharaons.  Une 
»  inscription  hiéroglyphique ,  gravée  sur  la  pierre,  indi- 
»  que  la  date  et  l'âge  où  est  mort  le  bœuf  sacré.  »  C'est  à 
un  jeune  savant  français ,  M.  Mariette,  qu'est  due  la  dé- 
couverte du  Sérapéum,  qui  a  jeté  un  jour  précieux  sur  le 
culte  d'Apis  et  sur  les  cérémonies  païennes  des  anciens 
Egyptiens  (3). 

(1)  Hérodote,  lib.  3,  c.  27. 

(2)  On  en  compte  vingt-quatre. 

(3)  M.  Mariette  est  encore  en  Egypte  et  il  continue  ses  fouilles.  Il 
a  découvert  tout  récemment  un  palais  en  granit  rose,  enfoui  dans  le 
sable  à  côté  du  sphinx  de  Ghizeh  :  c'est,  dit-on,  le  palais  de  Chéfren , 
qui  a  construit  Tune  des  grandes  pyramides  ;  sept  statues  de  ce  roi  ont 
été  trouvées  dans  le  monument  ensablé.— M.  Mariette  vient,  en  outre, 
d'être  autorisé  par  le  vice-roi,  Saïd-Pacha,  à  fonder  un  musée  d'anti- 
quités au  Caire  :  ce  sera  bientôt  un  des  musées  les  plus  curieux  du 
monde.  (V.  le  Constitutionnel,  n*  du  21  mars  1860,  et  le  Moniteur 
no  du  9  mai  1860). 
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Des  pyramides  existent  près  de  Sakkarah  ;  mais  elles 
tombent  en  ruine  et  offrent  peu  d'intérêt.  Celles  de  Ghi- 
zeh, au  contraire,  situées  également  dans  les  environs  do 
Memphis,  figurent  parmi  les  plus  étonnantes  merveilles 
del'Egypte  monumentale,  et  notre  compatriote  s'empresse 
de  les  visiter. 

Après  avoir  dépassé  Ghizeh ,  M.  Poitou  aperçoit  de  loin 
les  célèbres  pyramides  de  Chéops  (1),  de  Chéfren  et  de 
Mycérinus,  qui  s'élèvent  sur  des  collines  sablonneuses 
comme  trois  montagnes  de  granit.  Son  enthousiasme , 
contenu  tout  d'abord ,  éclate  lorsqu'il  arrive  au  pied  de 
ces  prodigieuses  constructions  :  «  L'esprit  est  confondu , 
»  dit-il,  de  la  puissance  qu'elles  attestent,  delà  civilisation 
»  qu'elles  supposent,  de  la  grandeur  empreinte  dans  leur 
»  simplicité  même.  »  Il  monte  an  sommet  de  la  pyramide 
de  Chéops,  la  plus  haute  des  trois ,  et  un  magnifique  pa- 
norama s'offre  aussitôt  à  ses  regards:  leMokalam  dans  le 
lointain  se  dresse  comme  un  géant  à  côté  des  dômes  et 
des  minarets  du  Caire,  le  Nil  roule  ses  flots  argentés  à  tra- 
vers de  verdoyantes  campagnes,  le  désert  enfin  apparaît 
à  l'horizon  comme  une  vaste  mer  de  sable...  En  visitant 
l'intérieur  de  l'édifice,  notre  compatriote  remarque,  dans 
un  appartement  appelé  la  chambre  du  roi  t  un  sarcophage 
de  granit  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  destination  de 
ces  monuments.  Les  pyramides,  en  effet,  n'étaient  autre 
chose  que  des  tombeaux.  Les  rois  de  Memphis,  comme  les 
pharaons  de  Thèbes,  construisaient  à  grands  frais  ces  ma- 
jestueux sépulcres  où  ils  espéraient  jouir,  après  leur  mort, 
d'un  repos  éternel.  Etrange  erreur  !  à  Memphis,  comme 
à  Thèbes,  les  tombes  royales  ont  été  violées  par  les  cher- 
cheurs de  trésors,  et  les  cendres  des  souverains  ont  été 
jetées  au  vent. 

La  fondation  des  pyramides  de  Ghizeh  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité ,  et  lorsqu'on  1798,  Bonaparte  disait  aux 
soldats  de  l'armée  d'Egypte  :  «  Du  haut  de  ces  monuments 

(1)  Ces  monuments  portent  les  noms  de  leurs  fondateurs,  qui  furent 
des  rois  de  l'ancienne  dynastie  de  Memphis. 
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»  quarante  siècles  vous  contemplent,  »  la  tradition  histo- 
rique était  d'accord  avec  la  harangue  du  jeune  et  brillant 
général  en  chef. 

Un  sphinx  énorme  se  dresse  dans  la  plaine,  au  pied  des 
pyramides.  C'est,  nous  dit  M.  Poitou,  «  un  rocher  taillé 
»  de  façon  à  imiter  la  forme  humaine.  »  Les  Arabes ,  ef- 
frayés sans  doute  des  proportions  colossalès  de  ce  sphinx, 
l'avaient  surnommé  le  Père  de  la  terreur  ;  les  savants  l'ont 
pris  longtemps  pour  le  portrait  d'un  Pharaon  ;  M.  Mariette 
enfin  a  cru  y  reconnaître  l'image  d'un  dieu  égyptien.  Quoi- 
qu'il en  soit,  c'est  une  œuvre  prodigieuse,  et  les  construc- 
teurs des  pyramides  ont  pu  seuls  entreprendre  de  trans- 
former ainsi  une  montagne  en  statue. 

Après  tant  de  courses  à  travers  les  ruines,  M.  Poitou 
rentre  au  Caire  avec  une  précieuse  collection  de  souve- 
nirs. Il  passe  plusieurs  semaines  dans  cette  capitale,  où  il 
retrouve  le  mouvement  et  la  vie  des  grandes  cités.  — -  Une 
circonstance  heureuse  lui  permet  d'ajouter  à  son  ouvrage 
d'intéressants  détails  sur  le  harem  du  vice-roi  :  l'auteur 
de  ces  charmants  récits  ne  se  nomme  pas ,  mais  on  le  re- 
connaît à  ses  fines  et  spirituelles  remarques  autant  qu'à 
la  gracieuse  élégance  de  son  style. 

Un  Angevin  ne  pouvait  quitter  le  Caire  sans  donner  un 
témoignage  de  sympathie  à  l'établissement  d'éducation  et 
de  refuge  fondé  dans  cette  ville  (1)  par  les  religieuses  du 
Bon-Pasteur,  dont  la  maison-mère  est,  comme  on  le  sait,  à 
Angers.  Notre  compatriote  visite  la  spacieuse  habitation 
qu'elles  ont  achetée  d'un  riche  marchand  de  Damas,  et  il 
paie  un  juste  tribut  d'admiration  à  ces  saintes  femmes , 
qui  s'efforcent  de  répandre  en  Orient  les  bienfaits  de  la 
civilisation  chrétienne. 

Deux  mois  s'étaient  écoulés  depuis  l'arrivée  de  M.  Poi- 
tou en  Egypte,  et,  malgré  les  splendeurs  de  cette  terre 
privilégiée,  ses  pensées  se  reportaient  souvent  vers  la  pa- 
trie absente...  Il  s'embarque  à  Alexandrie,  au  commence- 
ment de  février  1858,  et  il  revient  en  France. 

La  physionomie  monumentale  de  l'Egypte  occupe  une 
large  place  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  d'analyser; 

(1)  En  1846. 
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mais  Fauteur  esquisse,  en  outre,  à  grands  traits,  les  pé- 
riodes historiques  qui  se  rattachent  à  la  fondation  des 
monuments  anciens.  A  la  dynastie  de  Memphis,  dont  l'o- 
rigine se  perd  dans  une  fabuleuse  antiquité,  succèdent  les 
rois  Pasteurs,  chefs  de  tribus  scythiques,  qui,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  imposent  leur  domination  à  la  basse  et  à  la 
moyenne  Egypte  (1).  Ces  barbares  ne  laissent  que  des 
ruines  sur  leur  passage,  et  la  civilisation  menacée  cherche 
un  refuge  dans  la  haute  Egypte...  C'est  alors  qu'apparais- 
sent les  Pharaons  thébains,  défenseurs  glorieux  de  la  na- 
tionalité égyptienne,  qui  combattent  les  Pasteurs  et  déli- 
vrent leur  pays  de  l'oppression  étrangère.  Les  progrès  et 
la  décadence  de  l'art  sous  l'influence  de  ces  révolutions 
sont  décrits  par  l'auteur  avec  le  talent  d'un  véritable  ar- 
tiste; il  fait  particulièrement  ressortir  les  différences  qui 
existent  entre  les  monuments  de  Memphis,  remarquables 
par  la  perfection  de  leurs  formes,  et  ceux  de  Thèbes,  ad- 
mirables surtout  par  leurs  proportions  grandioses. 

On  sait  que  Champollion  le  jeune,  à  force  de  génie  et  de 
patience,  a  retrouvé  la  signification,  longtemps  inconnue, 
des  caractères  hiéroglyphiques  (k2)  Cette  découverte,  pré- 
cieuse pour  la  science,  a  jeté  une  vive  lumière  sur  le  passé 
de  l'Egypte  ;  grâce  à  elle,  les  savants  ont  pu,  en  rappro- 
chant des  données  fournies  par  l'histoire  les  attestations 
solennelles  inscrites  sur  les  monuments,  mieux  combiner 
les  événements  et  les  époques,  et  se  fixer  avec  plus  de 
certitude  sur  des  faits  nombreux,  jusqu'alors  restés  dans 
l'ombre.  M.  Poitou  a  profité  de  ces  clartés  nouvelles ,  qui 
ont  bouleversé  plus  d'un  vieux  système,  et  son  travail 
peut  être  considéré  comme  l'exposé  le  plus  récent  et  le 
plus  vrai  de  ce  qui  concerne  la  mystérieuse  Egypte  :  celle- 
ci  se  reflète  tout  entière  dans  les  brillants  tableaux  qu'il 
trace  ;  elle  y  apparaît  non-seulement  avec  le  prestige  de  ses 
ruines,  mais  encore  avec  le  cortège  imposant  de  ses 

(1)  Leur  capitale  se  nommait  Àvaris,  d'après  M.  Em.  de  Rougé 
(Disc,  déjà  cité,  Moniteur  du  2  mai  1860).  —  D'épaisses  ténèbres  en- 
veloppent d'ailleurs  ce  qui  a  trait  à  l'invasion  des  Pasteurs. 

(2)  M.  Em.  de  Rougé  donne  d'intéressants  détails  sur  la  découverte 
de  Champollion  (Moniteur,  2  mai  1860). 
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dieux  (1)  et  de  ses  rois  (2) ,  de  ses  prêtres  et  de  ses  guer- 
riers, de  sa  civilisation  et  de  ses  mœurs  antiques,  que 
Fauteur  passe  tour  à  tour  en  revue  avec  une  remarquable  * 
érudition. 

M.  Poitou  consacre  aussi  de  nobles  pages  à  des  souve- 
nirs qui,  pour  être  modernes,  n'en  sont  pas  moins  glo- 
rieux. Ce  fut  dans  ces  plaines  qu'apparut,  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  l'élite  de  nos  généraux  et  de  nos  savants,  qui 
marchaient  à  la  tête  de  l'expédition  d'Egypte.  On  se  rap- 
pelle à  la  fois  les  travaux  scientifiques  et  les  prodiges  de 
valeur  accomplis  dans  celte  mémorable  campagne.  Le 
général  Bonaparte  y  préludait,  par  de  brillantes  victoires, 
à  ses  illustres  destinées  !..  Les  fondateurs  de  deux  vastes 
empires,  Alexandre  et  Octave,  l'avaient  précédé  sur  celte 
terre  célèbre,  qui  semble  communiquer  au  génie  le  secret 
de  la  puissance  et  de  la  grandeur. 

Des  considérations  sur  l'état  actuel  de  l'Egypte ,  des 
aperçus  sur  le  gouvernement  de  ses  derniers  vice-rois, 
Mébémet-Ali ,  Abbas-Pacha  et  Saîd-Pacha,  font  diversion 
aux  souvenirs  antiques,  et  complètent  le  travail  de  notre 
compatriote. 

L'ouvrage  de  H.  Poitou  est  édité  avec  un  grand  luxe; 
il  contient  de  belles  gravures,  qui  permettent  au  lecteur 
de  se  faire  une  idée  exacte  des  villes  principales  et  des 
monuments  anciens  de  l'Egypte  ;  mais  ce  qui  en  rend  sur- 
tout la  lecture  attachante ,  c'est  l'élégance  et  la  richesse 
du  style,  dont  l'élévation  est  toujours  en  rapport  avec  les 
grandes  choses  que  l'auteur  décrit.  M.  Poitou  a  ajouté  une 
palme  nouvelle  à  sa  couronne  académique  ! 

A.  Chénuàu. 


(1)  Le  polythéisme  des  anciens  Egyptiens  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  la  mythologie  des  Grecs  et  des  Romains  :  «  Il  n'y  a  aucun  rapport 
»  de  filiation,  dit  M.  Poitou  (p.  372),  entre  les  dieux  graves  et  solen- 
»  nels  de  Memphis  et  de  Thèbes,  elles  divinités  gracieuses  et  presque 
»  humaines  de  l'Olympe.  » 

(2)  Les  Pharaons  étaient  à  la  fois  rois  et  poutifes,  et  ils  exerçaient, 
en  cette  double  qualité,  une  autorité  suprême. 
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ÉVALUATION  DBS  FOINS  EMBARGOS  , 
par  M.  Delalande,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Le  plus  souvent,  le  cultivateur,  entrant  dans  une  ferme, 
se  contente  d'évaluer  d'un  seul  coup  d'œil  la  quantité 
de  iourragequ'y  a  laissée  son  prédécesseur,  sans  se  préoc- 
cuper de  la  compacité  que  la  masse  acquiert  d'après  le  temps 
plus  ou  moins  long  depuis  lequel  les  foins  sont  embargés . 

Une  semblable  appréciation,  bien  que  faite  par  les  plus 
experts  et  sur  des  barges  de  foin  mesurées  avec  la  plus 
grande  précision ,  ne  peut  jamais  fournir  des  résultats 
exacts,  car  l'état  des  fourrages  plus  ou  moins  saturés  d'hu- 
midité au  moment  de  la  mise  en  barge,  l'élévation  plus 
ou  moins  graude  de  la  température  pendant  celte  opéra- 
tion et  d'autres  causes  infiniment  variées  viennent  mo- 
difier le  poids  du  mètre  cube  de  foin  suivant  qu'il  est  pris 
à  différentes  hauteurs  dans  la  même  barge  ou  au  même 
niveau  dans  des  barges  différentes  ;  de  là  des  erreurs  très 
graves  contre  lesquelles  il  est  bon  de  prémunir  les  culti- 
vateurs. 

Pour  constater  ces  différences,  j'ai  fait  l'expérience  sui- 
vante : 

Sur  une  barge  de  foin  de  forme  allongée,  construite 
dans  un  temps  sec  et  dans  les  circonstances  d'une  récolte 
des  plus  favorables  et  après  une  année  d'embargement,  j'ai 
fait,  par  une  journée  sèche  et  belle,  pratiquer  une  section 
verticale,  à  peu  près  au  tiers  de  son  épaisseur,  puis ,  par 
d'autres  coupes  verticales  et  perpendiculaires  j'ai  obtenu 
une  bande  de  foin  AB,  qui  a  été  ensuite  divisée  en  neuf 
portions  égales  de  cinquante  centimètres  d'épaisseur , 
ainsi  que  l'indique  la  figure;  chacune  de  ces  parties  a  été 
pesée  avec  soin.  La  partie  A,  sommet  de  la  barge,  lavée 
par  les  pluies,  desséchée  par  le  soleil,  a  été  mise  de  côté, 
comme  ne  pouvant  fournir  un  fourrage  utile  et  ne  pré- 
sentant d'ailleurs  qu'un  poids  insignifiant. 

Les  annotations  placées  près  de  la  figure,  montrent  que 
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ies tranches  inférieures  de  la  barge  étaient  composées  de 
foin  naturel  et  artificiel  en  proportions  diverses  et  les  ré- 
sultats des  pésées  présentent  des  différences  notables. 

Si  Ton  considère  la  moyenne  des  poids,  on  la  voit  dé- 
passer de  beaucoup  le  poids  ordinaire  du  foin  fraîchement 
récolté  dans  les  circonstances  les  plus  favorables,  poids 
qui  varie  ordinairement  de  80  à  90  kilog.  par  mètre  cube 
ou  est  en  moyenne  de  85  kilog. 

Pour  compléter  l'expérience,  il  fallait  encore  déter- 
miner la  perte  d'humidité  que  pouvaient  subir  les  por- 
tions de  fourrage  soumises  aux  pésées  en  les  expo- 
sant à  une  nouvelle  dessicalion.  Trois  furent  choisies,  cor- 
respondantes aux  divisions  où  Ton  avait  constaté  pour  le 
poids  du  mètre  cube,  les  chiffres  de  98  —  115  — et  142 
kilog.  Pour  avoir  une  homogénéité  plus  complète,  ou 
a  dû  prendre  une  partie  de  foin  pur  des  deux  zônes  5 
et  6,  dont  les  poids  respectifs  sont  113  et  116  kilog.  et  dont 
l'un  contient  9/10  de  foin  naturel  et  1/10  de  foin  artificiel. 
On  a  ainsi  obtenu  un  poids  moyen  de  115  kilog. 

Dix  kilog.  de  chacune  des  trois  divisions  ont  été  sou- 
mises à  la  dessicalion. 

A  11  heures  1/2  du  matin  le  fourrage  fut  uniformément 
étendu  sur  un  terrain-plain  exposé  à  l'air  et  à  l'ardeur  du 
soleil,  le  thermomètre  marquant  +  26°  centigrades.  A  2 
heures  1/2  il  fut  retourné  et  pesé  de  nouveau  à  5  heures 
du  soir.  ' 

Les  pertes  constatées  sont  les  suivantes  : 

La  partie  supérieure  avait  perdu  en  poids  0\000 

La  partie  moyenne  —  0k,125 

La  partie  inférieure  —  0\250 

Ou  proportionnellement  : 

0,000  sur  98  kilog. 

1,430  id.  115. 

3,550  id.  142. 

La  perte  d'humidité  de  ces  deux  dernières  tranches 
s'explique  par  leurs  positions  respectives,  l'une  étant  pla- 
cée au  milieu  de  la  barge,  et  l'autre  à  la  base,  élevée  seu- 
lement au-dessus  de  terre  d'environ  40  c.  par  une  couche 
de  broussailles  sèches. 

Par  ce  qui  précède,  on  comprend  qu'il  est  impossible, 
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par  le  Seul  moyen  d'une  mesore,  si  exacte  qu'elte  soit, 
d'évaluer  le  poids  d'une  masse  de  foin  apïès  utoe  année 
d'embargement.  Les  résultats  obtenus  pourraient  encore' 
varier  d'une  façon  assez  notable  si,  an  lieu  d'une  barge  dé 
cinq  mètres,  it  s'agissait  de  barges  de  7  et  8  mètres  comme 
il  est  d'habitude  de  les  faire  en  certains  lieux.  Au  lieii 
d'une  moyenne  de  108  kitbg.  388,  on  en  obtiendrait  une 
de  beaucoup  supérieure,  à  raison  d'une  pression 'qui  doit 
nécessairement  être  plus  considérable.  1 

(Traduit  de  l'italien.)  Journal  d'économie  rtirak  de  V Association 
agraire  des  États-Sardes,  2*  année,,  octobre  1859,  Turin. 


DE  L'ICTION  QUE  LES  TERRES  ARABLES  EXERCENT  SUR 
LES  SUBSTANCES  SALINES , 

par  M.  Çidard,  secrétaire  delà  correspondance  de  la  Société 
d'agriculture  de  Rouen. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  une  analyse  <Je  terre  se 
résume  aux  opérations  suivantes  :  le  chimiste  constate  la 
quantité  d'eau,  de  matières  organiques,  de  sable,  d'argile, 
de  calcaire;  puis,  après  avoir  traité  la  terre  par  l'eau  dis* 
tillée,  il  indique  les  sels  en  dissolution  :  ce  sônt  presque 
toujours  des  chlorures  ,. des  sulfates»  Comme  conclusion 
de  son  analyse,  le  chimiste  vous  dira  que  la  terre  doit  être 
fertile  s'il  a  trouvé  beaucoup  de  matière  organique  ;  qu'il 
faut  la  marner  si  elle  contient  peu  de  carbonate  de 
chaux ,  que  les  sels  solubles  sont  assez  abondants  si  ses 
recherches  lui  en  ont  indiqué>en  quantité  convenable  dan& 
l'eau.  Un  semblable  système  analytique ,  qui  'est,  plutôt 
mécanique  que  chimique,  laisse  dans  l'esprit  un  tel  vague, 
une  telle  incertitude,  il  fournit  si  peu  d'éléments  pour» 
bien  apprécier  la  valeur  des  terres,  qu'il  est;  sinon  aban- 
donné* du  moins  très  peu  utilisé. 

M.  Liebig,  lé  célèbre  chimiste  allemand,  qui  a  déjà  rendu 
de  si  grands  services  à  la  chimie  agricole,  a  envisagé  >Fa-  ; 
nalyse  des  terres  sous  un  autre  point  de  vue:  il  a  recher- 
ché quelle  était  l'action  des  différentes  terres. sur  des  dist 
solutions  de  sels  de  potasse,  de  sels  ammoniacaux',  do; 

XXXIe  AHNKE.  —  4*  de  la  3*  Série.  10 
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purin,  e|LcM  elç.,  tous  produits  qui  entrent  dans  la  com- 
positioadjsa  engrais.  Ses  expériences  très  curieuses,  trè$ 
caoLcluaaiesH  sont  cQpsigqées  (Jaos  un  mémoire  dont  IV 
nalyse  peut,  être  utile  à  faire  connaître. 

Il  est  constaté  qu'en  France  il  tombe  en  moyenne,  à  la 
surface  du  sol,  par  mètre  parré  et  par  an ,  80  cent,  cubes 
d'e^u.  JEa  présence  d'une  si  grande  quantité  de  liquide, 
ou  devrait  admelire  que  tous  les  sels  solubles  actifs  con- 
tenus dans  les  fumiers,  les  eugrais  répandus  à  la  surface 
du  sol,  doivent  être  entraînés,  au  grand  détriment  de  la 
végétation,  et  cependant  il  n'en  est  rien  ;  la  végétation  ne 
souffre  pas  d'une  telle  abondance  d'eau,  et,  quant  aux 
sources  et  aux  eaux  de  drainage  qui  auraient  dû  se  char- 
ger de  ces  sels  solubles ,  elles  n'en  contiennent  aucune 
trace.  L'explication  de  ce  singulier  phénomène,  H.  Liebig 
l'a  donnée  :  c'est  que  la  terre  pour  peu  qu'elle  contienne 
d'argile,  possède  la  propriété  de  fixer  à  l'état  insoluble  dans 
l'eau,  les  sels  de  potasse,  d'ammoniaque,  et  lepurin  ou  les 
matières  organiques  résultant  de  la  fermentation  des  fu- 
miers. —  Voici,  eu  résumé,  le  résultat  des  expériences 
faite*  par  H .  Liebig.. , 

.  Si,  à  travers  une  terre  argileuse,  on  fait  passer  une  dis* 
solution  de  carbonate,  azotate,  sulfate,  chlorhydrate  d'am* 
mopiaqije,  l'ammoniaque  est  absorbée  complètement; 
quant  aux  acides,  ils  se  combinent  le  plus  souvent  avec  la 
chaux  et  restent  en  dissolution  dans  l'eau. 

Lqs  sels  de  potasse  6e  comportent  en  général  comme  les 
sels  ammoniacaux.  Chaque  terre  arable  possède,  à  l'égard 
de  la  potassé;  un  pouvoir  absorbant  que  l'on  peut  repré- 
senter perdes  chiffres;  la  connaissance  do  des  châffses 
permettra  vraisemblablement  d'estimer  la  qualité  de  bien 
des  sols.  Ce  qui  vjent  d'être  dit  de  la  potasse  s'applique  en- 
tièrement à  l'ammoniaque;  il  est  même  possible  que  le 
pouvoir»  absorbant  de»  certaines  quantités  d'argiles  soit 
assez  fort  pour  être  employé  à  la  confection  des  engrais 
artificiels  en  les  mettant  eu  contact  avec  de  l'urine  pu- 
tréflée  pu.des  sels  ammoniacaux. 

La  terne  arabtea  moins  d'affinité*  pour  les  sels  de.soude. 
Dans  oti&  expérience,  M  Liebig  a  fait  passer  à  travers 
uûc  même  quantité  de  terre  argileuse ,  des  dissolutions 
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contenant  des  quantités  égales  d'azotate  de  potasse,  d'am- 
moniaque et  de  soude.  La  potasse  et  l'ammoniaque  ont 
été  complètement  absorbées.  Quant  à  la  soude»  la  terre 
n'en  avait  fixé  que  54  pour  %  de  la  quantité  primitive- 
ment employée.  Ainsi  s'explique ,  par  celte  expérience  9 
le  peu  de  succès  que  Ton  obtient  de  remploi  de  l'azotate 
de  soude  ou  salpêtre  du  Chili  comme  engrais.  —  L'action 
exercée  par  le  chlorure  de  sodium  (sel  marin)  est  analogue 
à  celle  du  chlorure  de  potassium;',le  sodium  (soude)  est 
absorbé  complètement.  —  Quant  au  phosphate  de  chaux 
mis  en  contact  avec  le  sol,  l'acide  phosphorique  se  fixe 
sur  la  terre  (à  l'état  de  phosphate  de  fer  ou  d'alumine , 
selon  M.  Thénard). 

M.  Liebig  a  été  conduit  à  admettre  que  la  terre  arable 
doit  son  pouvoir  absorbant,  celte  curieuse  propriété  de 
fixer  les  matières  salines  et  organiques,  à  l'argile  (silicate 
d'alumine).  L'opinion  de  M.  Liebig  semble  très  ration- 
nelle; elle  a  d'autant  plus  d'importance  qu'elle  permet 
d'expliquer  res  variations  si  nombreuses  dans  la  fertilité 
des  terres.  Hais,  pour  en  arriver  à  résoudre  complètement 
cette  belle  question,  il  faut  que  les  chimistes,  en  matière 
d'analyse  de  terres,  modifient  leur  mode  d'opérer  ;  il  faut 
surtout  qu'ils  soumettent  à  une  élude  approfondie  l'ar- 
gile des  terres,  silicate  d'alumine  très  variable  dans  sa 
composition,  très  mal  connu  généralement,  et  qui,  sui- 
vant la  quantité  d'alumine,  de  silice  ou  même  de  potasse 
qu'il  contient,  doit  amener  de  grandes  modifications  dans 
les  produits  agricoles  obtenus.  Le  chimiste  devra  s'appli- 
quer aussi  à  analyser  l'argile  contenue  dans  la  marne  qui 
doit,  dans  le  raarnage,  jouer  un  très  grand  rôle. 

Les  radicelles  des  plantes  ne  sont  pas  seulement  des 
pompes  aspirantes  destinées  à  puiser  un  suc  bien  ou  mal 
préparé  et  comme  de^hasard  pour  le  refouler  dans  l'orga- 
nisme ;  ce  sont  des  instruments  d'analyse  ayant  la  mission 
de  choisir  les  principes  utiles  aux  besoins  de  chaque  jour, 
de  chaque  phase  de  la  végétation,  de  les  assortir,  de  les  pon- 
dérer. Or  ces  principes ,  disséminés  dans  le  sol,  n'y  sont 
pas  tenus  en  dissolution  dans  le  liquide  qui  l'humecte;  ils 
sont  condensés  sur  la  terre ,  insolubles  comme  elle ,  ce 
qui  explique  que  la  pluie  ne  les  entraine  pas  dans  les 
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couches  profondes  et  que  le  drainage  ne  les  enlève  pas; 
c'est  à  cet  état  insoluble  qu'ils  sont  rencontrés ,  assortis, 
dissous  et  absorbés  par  les  radicelles. 

Dans  l'opinion  des  physiologistes,  la  terre  est  pour  les 
plantes  un  simple  support  plus  ou  moins  imprégné  d'une 
dissolution  complexe  qui  renferme  les  principes  utiles;  à 
leur  point  de  vue ,  une  plante  n'est  autre  chose  qu'une 
éponge  dont  l'autre  moitié  est  enfoncée  dans  la  terre  hu- 
mide tandis  que  l'autre  moitié  s'élève  dans  l'air.  A  me- 
sure que,  sous  l'influence  desséchante  de  l'atmosphère , 
de  l'eau  s'échappe,  à  l'état  de  vapeur,  par  l'extrémité  su- 
périeure de  la  plante,  de  nouvelle  eau  pénètre  par  l'ex- 
trémité inférieure,  apportant  avec  elle  les  principes  nu- 
tritifs qui  y  sont  dissous. 

Pour  M.  Liebig,  les  choses  se  passent  tout  autrement  ; 
ce  sont  bien  toujours  les  racines  (radicelles)  des  plantes 
qui  sont  chargées  d'absorber  la  nourriture  pour  le  corps 
entier,  mais  leur  rôle  est  moins  passif,  plus  intelligent 
que  celui  qu'on  leur  a  toit  jouer  jusqu'ici. 

(Extrait  du  bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure.  1859). 


DESCRIPTION  SCIENTIFIQUE  DE  LA  FRANCE. 

Circulaire  de  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  Cultes* 

.Parie,  le  l«jain  1800. 

Monsieur  le  Président,  je  vous  ai  adressé,  il  y  a  quel- 
ques mois,  deux  lettres  relatives  au  Dictionnaire  géogra- 
phique de  la  France  et  au  Répertoire  d'archéologie;  je  viens 
vous  communiquer  aujourd'hui  le  plan  d'un  troisième 
ouvrage  qui,  sous  le  titre  de  Description  scientifique  de  la 
France,  doit  compléter  l'ensemble  de  la  vaste  publication 
nationale  dont  j'ai  conçu  la  pensée,  et  à  l'exécution  de 
laquelle  j'attache  le  plus  haut  prix. 

Décrire  la  France  d'une  manière  exacte  mais  sommaire, 
sous  le  rapport  géologique,  zoologique,  botanique,  mé- 
téorologique et  statistique,  tel  est  l'objet  général  de  l'ou- 
vrage qui  aura  pour  titre  Description  scientifique  de  la 
France.  J'ai  décidé  de  prendre  pour  base  de  division  de 
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ce  livre  les  départements  de  l'Empire  français,  cette  divi- 
sion géographique  répondant  aux  habitudes  générales  do 
notre  société,  aussi  bien  qu'à  l'état  politique  et  adminis- 
tratif du  pays.  D'après  ce  système,  il  y  aura  donc  à  dé- 
crire successivement  chaque  département  sous  les  diffé- 
rents rapports  énumérés  plus  haut,  c'est-à-dire  aux  points 
de  vue  zoologique,  botanique,  météorologique  et  statis- 
tique. 

Cet  ouvrage  sera  précédé  d'une  Introduction  dans  la- 
quelle on  s'appliquera  à  faire  connaître,  d'une  manière 
générale,  la  France  sous  le  rapport  scientifique.  Rappro- 
chés des  descriptions  locales  de  chaque  département,  ces 
prolégomènes  compléteront  l'ensemble  de  la  monographie 
scientifique  de  la  France.  En  effet,  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage, on  trouvera  les  études  spéciales  relatives  à  la  flore, 
à  la  faune,  à  la  partie  géologique,  à  la  statistique  de  cha- 
que département  ;  en  téte,  seront  les  considérations  d'en*- 
semble  et  ces  vues  générales  auxquelles  il  faut  s'élever 
pour  donner  une  idée  exacte  d'un  pays  au  point  de  vue 
scientifique.  Ces  considérations  générales  sur  la  consti- 
tution physique  du  sol  de  la  France,  sur  les  animaux  et 
les  plantes  que  l'on  y  rencontre,  sur  son  climat,  sur  sa 
statistique,  etc.  seront  le  résumé  synthétique  de  tous  les 
faits  et  de  toutes  les  études  exposés  dans  le  reste  du  livre. 

Pour  mettre  la  Description  scientifique  de  la  France  en 
harmonie  avec  les  deux  autres  publications  qui  lui  sont 
corrélatives,  et  qui  sont  confiées  aux  deux  autres  sections 
du  comité,  savoir:  le  Dictionnaire  géographique  de  la 
France  et  le  Répertoire  d'archéologie,  qui  procèdent  tous 
les  deux  par  l'ordre  alphabétique,  les  descriptions  scien- 
tifiques de  nos  divers  départements  seront  rangées  dans 
l'ordre  de  l'alphabet.  Dans  ce  but,  chaque  déparlement 
sera  publié  par  fascicule  isolé,  au  fur  et  à  mesure  de  sa 
terminaison.  Chaque  fascicule  ayant  sa  pagination  spé- 
ciale, rien  ne  sera  plus  facile,  l'ouvrage  une  fois  terminé, 
que  de  placer  chaque  département  à  son  rang  alphabéti- 
que. Ainsi  seront  conciliées  la  promptitude,  la  régularité 
de  cette  publication,  avec  l'ordre  do  succession  que  doi- 
vent offrir  ses  différentes  parties. 

Une  commission  choisie  dans  le  sein  de  la  section  des 
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sciences  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  sera  chargée  de  composer  YIntroduetion  de  cet 
ouvrage.  Quant  aux  monographies  scientifiques,  deè  dépar- 
tements, je  désire  les  confier  aux  sociétés  savabtcs  de  ces 
mêmes  départements  et  aux  correspondants  que  j'ai  atla-  * 
chés  à  mon  ministère. 

Tous  les  travaux  envoyés  par  lés  sociétés  savantes  pour 
concourir  à  la  Description  scientifique  de  la  France  porte- 
ront la  signature  de  leur  auteur,  le  nom  de  Fauteur  de- 
vant donner  à  son  travail  une  recommandation  nouvelle 
et  souvent  une  signification  spéciale. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Président,  de  vouloir  bien 
communiquer  les  vues  que  je  viens  de  vous  faire  con- 
naître à  Messieurs  les  membres  de  la  société  savante  que 
vous  dirigez,  en  leur  demandant  de  vouloir  bien  s'occu- 
per sans  délai  de  la  description  scientifique  de  votre  dé- 
partement. Vous  trouverez  bon,  sans  doute,  de  répartir 
entre  les  membres  de  votre  société  les  différentes  sections 
de  ce  travail  selon  la  spécialité  des  études  et  des  travaux 
de  chacun. 

Je  me  réserve  de  récompenser,  par  les  distinctions  dont 
mon  administration  dispose,  les  membres  des  sociétés 
savantes  et  les  correspondants  du  ministère  qui  auront 
efficacement  concouru  à  l'exécution  de  l'œuvre  dont  je 
poursuis  l'exécution.  Vous  n'ignorez  pas,  d'un  autre  cftlé, 
Monsieur  le  Président,  que  j'ai  choisi  «  la  meilleure  des- 
»  cription  scientifique  d'un  département  de  la  France,  » 
comme  programme  du  prix  que  j'ai  institué  par  mon 
arrêté  du  22  février  1858,  pour  être  distribué  annuelle- 
ment aux  sociétés  savantes.  Ce  sera  pour  moi  une  autre 
manière  de  récompenser  les  travaux  qui  auront  été  utiles 
à  l'exécution  de  l'ouvrage  dont  il  est  ici  question. 

Par  l'exposé  qui  précède,  vous  voyez,  Monsieur  le  Pré- 
sident, quel  important  et  sérieux  appel  je  viens  faire 
au  zèle,  au  dévouement  des  sociétés  savantes,  qui  n'a 
jamais  fait  défaut  au  Gouvernement.  En  donnant  au  Co- 
mité des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes  une 
organisation  nouvelle,  en  le  rattachant  d'une  manière 
étroite  aux  compagnies  savantes  de  nos  départements,  je 
me  suis  proposé  de  mettre  en  lumière  le  mérite  et  les 
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travaux  des  hommes  de  science,  de  nos  provinces,  d'offrir 
aux  travaux  émanés  de  leurs  sociétés  savantes  une  large 
et  efficace  publicité,  enfin,  de  donner  à  ces  sociétés  le 
moyen  de  manifester  avec  éclat  leur  valeur  scientifique. 
L'exécution  des  trois  grands  ouvrages  dont  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  communiquer  le  plan  :  le  Dictionnaire 
géographique  de  la  France,  le  Répertoire  d'archéologie  et  la 
Description  scientifique  de  la  France,  m'a  paru  un  moyen 
puissant  d'atteindre  le  but  que  je  me  propose,  c'est-à-  dire 
de  faire  connaître  à  la  France  tous  les  hommes  de  mérite 
qu'elle  compte  dans  son  sein,  et  de  cimenter  plus  étroi- 
tement les  rapports  que  je  désire  voir  s'établir  entré  fôus 
les  savants  français.  Tous  les  hommes  distingués  que 
nos  départements  renferment  viendront  à  tour  de  rôle 
concourir  à  l'exécution  de  ces  livres  ;  ils  mettront,  je  n'en 
doute  point,  le  plus  louable  empressement  à  se  dévouer  à 
une  œuvre  éminemment  nationale.  Ce  grand  ouvrage, 
qu'aucune  nation  n'a  encore  entrepris;  formera,  j'ose  le 
dire,  un  véritable  monument  élevé  à  la  science  française* 
non* seulement  parce,  qu'on  y  trouvera  la  description 
scientifique  de  la  France,  mais  encore  parce  qu'il  présen- 
tera dans  un  faisceau,  dans  un  foyer  commun,  la  réunion 
de  tous4es  talents,  de  toutes  les  intelligences,  de  tous  les 
honorables  dévouements  de  notre  patrie. 

Dans  cette  lettre,  Monsieur  le  Président,. j'ai  dû  me 
borner  à  vous  faire  connaître  d'une  manière  succincte 
plan  et  les  moyens  généraux  d'exécution  de  la,  Descrip- 
tion scientifique  de  la  France,  travail  pour  lequel  je  solli- 
cite le  précieux  concours  de  la  société  que  vous  dirigez. 
Des  renseignements  plus  précis,  des  indications  plus  ca- 
tégoriques, vous  sont,  je  le  sens,  nécessaires  pour  que  la 
société  savante  que  vous  présidez  puisse  se  mettre  immé- 
diatement à  l'œuvre,  fie  pouvant  entrer  ici  dans  des  dé- 
tails plus  circonstanciés  quant  à  l'exécution  pratiqua  de 
ce  travail,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  sous  ce  pli, 
un  exemplaire  des  Instructions  que  la  commission  que 
j'ai  instituée  pour  s'occuper  de  la  Description  scientifique 
de  la  France  a  composées  sur  ma  demande.  Au  moyen  de 
ces  Instructions,  les  sociétés  savantes  connaîtront  exac- 
tement le  genre  et  l'étendue  du  travail  que  l'on  attend 
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de  leurs  lumières»  ce  qui-  empéchèra  tout  malentendu, 
tout  emploi  inutile  de  leurs  efforts  et  de  leur  zèle. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée, 

Le  Ministre  de  flmlruclùm  publique  et  dés  Cultes, 

Signé  ROUL AND. 


NOTE'  EXTRAITE  DU  MQMTEIJR  UNIVERSEL  StFR  LE 
CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE  DE  MONTPELLIER, 

Distinctions  obtenues  par  M.  Cazalis-àllut,  membre  honoraire  de  la 
Société  industrielle. 

M.  Caz&lis-Allut,  membre  honoraire  de  la  Société,  a 
obtenu  la  prime  d'honneur  pour  son  exploitation  du  do* 
mairie  d'Aresquiès,  situé  dans  la  commune  de  Vie  et  de 
Frontignan. 

C'est  par  la  culture  de  la  vigne  que  M.  Cazalis-Allut, 
sans  négliger  les  autres  branches  de  l'industrie  rurale,  a 
surtout  amélioré  son  domaine  dont  le  sol ,  reposant  sur 
des  roches  calcaires,  ne  présentait  en  1816,  lors  de  l'achat 
que  ce  cultivateur  en  a  fait,  qu'un  amas  de  pierres. 

Les  vignes  qui  couvrent  une  surface  de  plus  de  160  hec- 
tares sur  350  composant  le  domaine,  fournissent  main* 
tenant  dès  produits  de  premier  ordre  livrés  à  la  consom- 
mation à  l'état  de  vin. 

M.  Cazalis-AUut  a  été  le  premier  à  pratiquer  en  grand 
la  greffe  de  la  vigne.  Il  cultive  le  blé ,  les  plantes  fourra- 
gères et  quelque  peu  de  pommes  de  terre  et  de  betteraves. 

Les  plantations  de  mûriers  occupent  une  superficie  de 
près  de  4  hectares.  Aresquiès,  qui  ne  possédait  lors  de 
la  prise  de  possession ,  que  dix-neuf  pieds  d'oliviers ,  en 
compte  aujourd'hui  deux  mille  cinq  cents. 

Les  bergeries  sont  bien  disposées;  le  troupeau  com- 
posé de  700  bêtes  dè  race  du  Larzac,  est  en  bon  état ,  les 
agneaux  sont  particulièrement  beaux. 
'  Par  son  exemple  autant  que  par  ses  écrits*,  M.  Cazalis- 
AUut  a  puissamment  contribué  à  faire  progresser  l'agri- 
culture dans  l'Hérault,  et  les  mémoires  qu'il  a  publiés 
témoignent  tous  de  la  justésse  de  ses  observations. 
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Enfin,  te  Jury  a  pu  reconnaître  combien  avaient  été 
grands  les  bénéfices  obtenus.  Pendant  la  période  écoulée 
.  de  1816  h  1858,  les  dépenses,  comprenant  le  paiement  de 
la  propriété,  les  intérêts  des  capitaux  empruntés,  le  rem* 
boursement  de  ceux-ci,  et  enfin  le  montant  de  toutes  les 
améliorations  et  de  tous  lesfrais.se  sont  élevées  à  la  soirt me 
dé  .  .  ,  .      1,685,156  fr.  82  c. 

Les  recettes  ayant  été  de.  .  .      2,571,848.  16 

La  différence  des  recettes  sur 
les  dépenses  a  été  de   886,689  34 

Le  revenu  net  actuel  est  d'environ  40,000  fr. 

Ce*  résultat  prouve  une  fois  de  plus  quels  bénéfices 
considérables  on  peut  réaliser  en  entreprenant,  avec  des 
capitaux  suffisants,  sagement  employés,  l'amélioration 
des  terres  incultes. 

Par  décret  postérieur,  M.  Cazalis-Allut,  président  de  la  Société  d'agri* 
culture  de  P  Hérault  depuis  longues  années ,  a  été  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'Honneur. 


PROCÈS-VERBAUX  DBS  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE. 

Séano*  du  10  mai  1890. 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

M.  J.  Sorin,  secrétaire-général,  est  présent  ai?  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  1°  en  un  spécimen 
delà  fructification  du  daUiraarfeoreaeiceplionnelle,  même 
à  Nice,  d'où  il  a  été  rapporté  par  M.  Gust.  Guillory,  mem- 
bre titulaire  de  la  Société,  qui  l'offre  pour  les  collections  ; 
2°  échantillons  du  bois  de  genêt  à  balais  {sarothamnue  sco* 
parius),  12  centimètres  de  diamètre,  offerts  par  M.  H. 
Turpault,  membre  titulaire,* à  SUHilaire  de  Morlagne 
(Vendée).  —  Ces  échantillons  seront  déposés  daas  les 
collections  de  la  Société  et  des  remerciements  sont,  vo- 
tés aux  donateurs. 

Le  prooès-verbal  de  la  séance  du  5  avril  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

H.  le  secrétaire-général  fait  connaître  le  titre  des  divers 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
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bulletin,  —  M.  lé  président  signale  à  l'attention  de  ras- 
semblée un  grand  nombre  des  publications  dont  elle  vient 
d'entendre  rénumération  et  principalement  les  Actes 
de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  les  Hémoires  de  la 
société  agricole  et  scientifique  de  Perpignan,  ainsi  que 
les  Leçons  élémentaires  d'anatomie  et  de  physiologie  com- 
parées, du  docteur  Auzoux,  dont  M.  Charles  de  iteauvoy s 
a  fait  le  gracieux  hommage. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

Son  Exc.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics,  donne  avis  de  l'admission  de  la  So- 
ciété pour  le  concours  général  et  national  d'agriculture 
qui  doit  avoir  lieu  à  Paris  du  17  au  23  juin  prochain. 

M.  le  Préfet  informe  que  le  Gouvernement  de  J'Empfc 
reur  a  décidé  qu'un  concours  général  hippique  sera  an- 
nexé à  l'exposition  agricole  qui  doit  avoir  lieu  à  Paris,  au 
i  mois  de  juin  prochain,  et  transmet  à  ce  sujet  plusieurs 
exemplaires  de  l'arrêté  que  vient  de  publier  le  Ministre  de 
l'agriculture  ainsi  que  quelques  modèles  de  déclarations. 

Sous  la  date  du  3  mai,  le  même  magistrat  transmet  le 
n°  12  du  catalogue  des  brevets  d'invention  pris  pendant 
l'année  1859. 

M.  J.  Garnier,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  des  an- 
tiquaires de  Picardie,  à  Amiens,  adresse  un  bon  pour  re- 
tirer le  xvii6  volume  des  mémoires  que  cette  association 
vient  de  faire  paraître.  * 

M.  J.  Travers,  secrétaire  de  l'académie  des  sciences , 
arts  et  belles  lettres  de  Caen,  annonce  la  réception  du  vo- 
lume de  nos  actes  en  1859,  dont  il  remercie  au  nom  de 
l'académie  sur  le  bureau  de  laquelle  il  sera  déposé  dans 
la  prochaine  séance. 

M.  Ballin,  bibliothécaire-archiviste  de  l'Académie  im- 
périale des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Rouen,  remet 
un  bon  pour  retirer  le  dernier  volume  des  publications  de 
cette  académie. 

M.  le  comte  de  la  Loyère,  président  du  Comité  d'agri- 
culture de  Beaune,  en  possession  du  volume  des  Congrès 
de  vigneron  s  français,  en  exprime  sa  vive  gratitude  et  sa 
reconnaissance  à  l'auteur,  et  il  saisit  cette  occasion  pour 
appeler  l'attention  de  la  Société  industrielle  sur  les  avan- 
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tages  que  retirerait  certainement  la  viticulture  de  la 
France  si  elle  voulait  tenter  de  faire  revivre  l'institution 
des  congrès  de  vignerons  qu'elle  a  fondée.  A  cette  lettre 
sont  jointes  deux  brochures  que  M.  le  Président  propose 
de  renvoyer,  ainsi  que  la  lettre  de  M.  de  la  Loyère,  au 
comité  de  viticulture  et  œnologie,  ce  qui  est  adopté. 

M.  le  vicomte  de  Tocquevillc,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Compiègne,  adresse  un  mémoire  à  l'Em- 
pereur sur  les  causes  de  rémigration  des  ouvriers  des 
campagnes  vers  les  villes,  et  sur  les  moyens  propres  à  la 
combattre.  Ce  mémoire  est  suivi  d'une  notice  sur  l'or- 
ganisation de  l'enseignement  agricole  dans  le  département 
do  l'Oise.  —  M.  le  Président  annonce  que  le  comité  d'a- 
griculture dans  sa  dernière  réunion  a  reçu  la  communi- 
cation de  ces  documents. 

M.  E.Grar,  président  de  la  société  impériale  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  Valenciennes,  fait  remettre  la  note  de 
ceux  de  nos  bulletins  qui  manquent  à  la  collection  de  la 
société  qu'il  préside,  et  offre  en  même  temps  de  complé- 
ter les  absences  qui  pourraient  exister  dans  notre  biblio- 
thèque en  ce  qui  concerne  les  actes  de  cette  association. 

M.  Ch.  Calemard  de  Lafayette,  président  de  la 
société  d'agriculture  du  Puy ,  annonce  qu'il  est  l'auteur 
d'un  livre  ayant  pour  titre  Petit  Pierre  ou  le  bon  cultiva- 
teur, et  qui  sans  être  un  traité  d'agriculture,  même  élé- 
mentaire, lui  semble  néanmoins  pouvoir  répondre  à  un  be- 
soin réel  du  premier  enseignement  agricole.  M.  Calemard 
de  Lafayette  adresse  la  table  des  matières  de  cet  ouvrage 
afin  d'en  faire  comprendre  l'esprit,  la  forme  et  le  sujet. 

M.  Ph.  Vandermaelen,  directeur  de  l'établissement  géo- 
graphique de  Bruxelles  et  membre  correspondant  de  la 
Société,  exprime  sa  gratitude  pour  l'envoi  du  volume  de 
nos  bulletins  de  1859  et  celui  du  Congrès  de  vignerons 
français.  Il  annonce  que  les  cartes  hypsomélriques  des  pro- 
vinces des  Flandres  sont  actuellement  sous  presse  et  qu'il 
se  réserve  le  plaisir  de  nous  en  adresser  un  exemplaire 
dès  leur  publication. 

M.  G. -A.  Lcroyer,  chef  d'institution  à  Vincennes  et 
membre  correspondant,  accuse  réception  du  volume  des 
bulletins  de  1859,  ainsi  que  de  celui  des  Congrès  de  vi- 
gnerons français;  il  dit  toute  sa  reconnaissance  pour  le 
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mandat  qui  lui  a  été  remis  dans  le  but  de  représenter  la 
Société  dans  la  dernière  session  du  congrès  des  délégués 
des  sociétés  savantes*  M.  Leroyer  termine  en  appelant 
l'attention  de  notre  Compagnie  sur  la  nécessité  d'intro- 
duire dans  l'instruction  primaire  des  cours  élémentaires 
d'agriculture  et  pense  qu'il  serait  facile  à  la  Société  in- 
dustrielle d'ajouter  ce  fait  à  la  liste  déjà  nombreuse  des 
utiles  institutions.qu'elle  a  fondées. 

M.  R.  Taillandier  père,  membre  correspondant  de  la 
Société,  à  Paris,  et  l'un  de  ses  délégués  au  congrès  des  dé- 
légués des  sociétés  savantes,  transmet  quelques  détails 
sur  cette  réunion,  principalement  en  ce  qui  a  rapport  aux 
travaux  de  notre  Compagnie  qui  ont  été  produits  par 
M.  Leroyer.  H.  Taillandier  fait  part  de  la  nomination  de 
M.  de  la  Chauvinière,  comme  membre  de  l'institut  des 
provinces. 

M.  Derache,  correspondant  à  Paris,  fait  connaître  qu'il 
a  reçu  et  remis  à  leur  destination  les  volumes  de  nos  bul- 
letins de  1859,  adressés  aux  sociétés  de  la  capitale  avec 
lesquelles  nous  sommes  en  relation  d'échange,  ainsi 
qu'aux  membres  de  notre  compagnie  qui  y  résident. 

M.  Letessier,  membre  correspondant  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  des  mois 
de  janvier,  février  et  mars  1860,  qui  seront  déposées  par- 
mi les  mémoires  à  consulter. 

H.  Colombel ,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  libre 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles  lettres  de  l'Euro,  à 
Evreux,  accuse  réception  de  l'envoi  de  notre  volume  de 
1859  et  de  celui  des  Congrès  de  vignerons.  Il  transmet  à 
ce  sujet  les  remerciements  de  cette  com  pagnie. 

M.  Rivier,  directeur  de  l'académie  des  sciences,  belles- 
lettres,  arts,  agriculture  et  commerce  du  département  de 
la  Somme,  à  Amiens,  écrit  pour  le  même  objet  et  annonce 
qu'il  sera  fait  à  l'académie  un  prochain  rapport  sur  ces 
deux  communications. 

M.  R.  Heulin,  membre  titulaire  à  Angers,  informe  qu'il 
vient  d'être  terminé  à  l'établissement  de  MM.  Charbon- 
nier de  la  Guesnerie,  près  Thouarcé,  plusieurs  fours 
à  chaux  construits  d  après  un  système  qui  offre  pour  ré- 
sultats la  cuisson  parfaite  de  la  pierre  et  l'économie  du  com* 
bustible.  —  Il  exprime  le  désir  que  la  Société,  fidèle  à  son 
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principe  d'encouragement  dos  choses  utiles,  veuille  bien 
examiner  ce  système  qui  semble  appelé  à  rendre  d'impor- 
tants services  à  notre  agriculture.  —  Au  nom  du  bureau, 
M.  le  Président  propose  de  déférer  à  la  demande  de  notre 
collègue  et  de  nommer  une  commission  qui  serait  com- 
posée de  MM.  Bonneserre,  Dupeu,  E.  Gripon ,  Launay- 
Pieau,  L*  Tavernier,  ce  qui  est  adopté. 

MM.  Langlois  et  Jamin,  grainetiers,  à  Paris,  s'empres- 
sent de  répondre  qu'ils  sont  heureux  d'accepter  le  mandat 
qui  leur  est  offert  de  représenter  la  Société  au  concours 
national  qui  doit  avoir  lieu  à  Paris  au  mois  de  juin  pro- 
chain. Ils  ajoutent  que  la  Société  peut  compter  entière- 
ment sur  leur  concours  pour  le  classement  de- tous  les 
produits  qu'elle  enverra  à  celte  exposition,  et  qu'ils  appor- 
teront tous  leurs  soins  pour  qu'ils  y  figurent  avec  avan  lage. 

MM.  J.  de  Boëet  Van-Brabant,  à  Dunkerque,  accusent 
réception  du  règlement  pour  solde  des  envois  de  graines 
de  lin  de  Flandre  expédiées  à  la  Société  et  terminent 
ainsi  :  «  Nous  sommes  heureux,  M.  le  Président,  de  pou- 
*  voir  contribuer  à  l'œuvre  utile  qu'a  entreprise  la  So- 
»  ciété  industrielle,  et  vous  assurons  que  tous  nos  efforts 
»  tendront  à  justifier  la  confiance  qu'elle  a  mise  en  nous.  » 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  d'une  note  rela- 
tive h  l'action  que  les  terres  arables  exercent  sur  les  subs- 
tances salines.  Ce  travail,  résultat  des  expériences  très 
curieuses  et  très  concluantes  du  savant  et  illustre  profes- 
seur Liebig,  qui  a  rendu  de  si  grand  services  à  la  chimie 
agricole,  a  été  entendu  avec  intérêt  et  renvoyé  au  comité 
d'agriculture. 

M.  Ch.  deBeauvoys  adresse  quelques  mots  sur  le  sys- 
tème de  l'enfouillage  des  ruches  comme  moyen  de  con- 
servation des  abeilles  pendant  la  mauvaise  saison.  Notre 
persévérant  et  zélé  collègue  mentionne  d'abord  les  expé1 
riences  qui  lui  sont  personnelles  et  explique  les  causes 
qui  ont  nui  à  leur  succès;  mais  il  donne  ensuite  celles 
pratiquées  par  Mme  Sanlonax  qui  se  livre  à  Dôle  (Jura),  à 
l'apiculture  et  en  obtient  des  résultats  aussi  nombreut 
qu'avantageux  et  très  concluants  en' faveur  de  ce  mode 
de  procéder.  L'assemblée  décide  que  celte  note  sera  sou- 
mise à  l'appréciation  du  comité  d'agriculture. 
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M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Ghénnau  pour  la 
lecture  de  la  notice  qu'il  a  rédigée  sur  l'ouvrage  de  M.  Poi- 
tou, intitulé  ;  Six  mois  en  Egypte.  —  Nous  n'avons  pas  la 
prétention  de  donner  l'analyse  de  cette  communication 
aussi  attrayante  par  le  sujet  qu'elle  traite  que  par  l'heu- 
reux choix  des  expressions  de  l'auteur,  nous  nous  borne* 
rons  à  consigner  ici  que  l'attention  de  son  auditoire  a  été 
visiblement  captivée  à  un  haut  point,  et  que  l'assemblée, 
après  avoir  exprimé  sa  gratitude  à  M.  Chénuau,  a  été  una- 
nime pour  le  renvoi  au  comité  de  rédaction  du  travail 
dont  elle  venait  d'entendre  la  lecture. 

Vu  l'heure  déjà  avancée,  H.  le  Président,  après  avoir 
pris  l'avis  du  bureau,  propose  à  l'assemblée  de  renvoyer 
à  la  prochaine  séance  les  documents  portés  à  Tordre  du 
jour  et  de  communiquer  les  décisions  des  comités  de  vi- 
ticulture et  œnologie  et  d'agriculture,  ce  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  continuant  dit  que  le  comité  de  viticul- 
ture ôl  œnologie  convoqué  par  suite  du  renvoi  par  la  So- 
ciété de  plusieurs  notes  et  documents  rentrant  dans  sa 
spécialité,  s'est  réuni  le  S  de  ce  mois.  H.  le  président  du 
comité  a  invité  H.  le  secrétaire  à  donner  lecture  d'une 
note  sur  la  fabrication  des  barriques  rédigée  par  M.  Guii- 
lory  ainé,  président  de  la^Sociélé,  principalement  dans  le 
but  de  représenter  l'exposé  historique  de  cette  importante 
question,  en  rappelant  la  part  que,  dans  le  temps,  y  avait 
prise  la  magistrature  consulaire  de  notre  ville  qui  a  tou- 
jours insisté  sur  la  nécessité  d'avoir  une  mesure  uniforme 
et  décimale  pour  les  nombreux  et  recommandables  pro- 
duits de  la  viticulture  angevine.  —  Le  comité,  ayant  ap- 
précié à  toute  leur  valeur  les  motifs  qui  ont  décidé  la  note 
soumise  à  son  appréciation,  après  en  avoir  mûrement  dé- 
libéré, a  été  unanimement  d'avis  d'adopter  la  proposition 
d'une  mesure  vinaire  uniforme  dont  l'hectolitre  serait  la 
base  avec  ses  multiples  et  sous-multiples  et  exprime  le 
vœu  qu'il  soit  fait  au  nom  de  la  Société  des  démarches 
auprès  de  l'administration  dans  le  but  de  voir  mettre  à 
exécution  celte  mesure  dont  le  pays  devra  retirer  desefiets 
avantageux.  Le  comité  s'est  ensuite  occupé  de  Vapprécia- 
tion  d'un  système  de  pressoir  à  vis  dont  il  avait  un  dessin 
sous  les  yeux.  Ce  pressoir,  construit  par  le  sieur  François 
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Neau  de  St-Rémyen  Mauges,  quoique  présentant  quelques 
dispositions  particulières  pouvant  être  utiles  et  avanta- 
geuses, n'a  pas  paru  devoir  être  recommandé  d'une  ma- 
nière spéciale  par  le  comité.  —  Enfin  les  avis  du  comité 
ont  été  partagés  sur  l'efficacité  des  engrais  spécialement 
préparés  pour  la  vigne,  quoiqu'eu  reconnaissant  que  1  au- 
teur de  la  lettre  mise  sous  les  yeux  du  comité  s'exprimait 
de  la  manière  la  plus  judioieuse  et  avec  une  connaissance 
bien  intime  du  sujet  en  question. 

M.  le  Président  fait  ensuite  connaître  que  le  comité  d'à* 
gricullure  dans  sa  séance  du  6  de  ce  mois,  à  la  suite  de 
l'examen  auquel  il  s'est  livré,  a  émis  le  vœu  que  la  So- 
ciété voulût  bien  donner  place  dans  le  recueil  de  ses  ac- 
tes à  une  notice  sur  l'assolement  pratiqué  à  l'école  d'a- 
griculture de  Rennes,  adressée  par  M.  J.  Bodin,  directeur 
de  cet  établissement  et  membre  titulaire  de  la  Société.— 
Le  comité  a  passé  à  l'ordre  du  jour  sur  une  lettre  de 
H.  Terwaugne,  de  Lille,  relative  au  procédé  qu'il  emploie 
pour  le  rouissage  du  lin,  du  chanvre,  de  l'ortie  de  Chine 
et  autres  textiles. 

Le  comité  s'est  ensuite  occupé  de  l'examen  d'un  vœu 
plusieurs  fois  exprimé,  et  renouvelé  dans  la  session  de 
1859  du  congrès  scientifique  de  France,  concernant  l'en- 
seignement agricole  élémentaire,  adressé  à  la  Société  par 
M.  A.  de  Caumont,  directeur  de  l'institut  des  provinces. 
A  la  suite  de  la  lecture  du  résumé  de  la  séance  du  comité 
d'agriculture,  M.  Daligny  fait  observer  que,  selon  lui, 
cette  narration  n'est  pas  l'expression  exacte  de  ce  qui  s'y 
est  dit  ;  il  développe  son  objection  et  conclut  à  demander 
que  la  question  soit  de/nouveau  renvoyée  au  comité  et 
qu'alors  il  se  chargerait  volontiers  de  la  rédaction  de  l'o- 
pinion qu'il  pourrait  adopter.  MM.  V.  Chàtel  et  J.  Sorin 
sont  entendus  sur  cette  question  aussi  importante  que 
difficile  k  résoudre.  L'assemblée  consultée  se  prononce 
dans  le  sens  du  renvoi  au  comité. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  le  titre  de  membre  cor- 
respondant est  conféré  à  M.  Ulysse  Capitaine,  secrétaire 
de  la  société  académique  de  Liège,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  offerts  par  lui  à  la  Société. 

La  séance  est  levée   quatre  heures  trois  quarts. 
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LES  VINS  BLANCS  D' ANJOU  BT  »B  HAINB  BT  LOIBB.  —  LES 
VIGNOBLES  BB  LÀ  RITE  DROITE  DB  Là  LOIRB , 

par  M  Guillory,  aîné,  président  de  la  Société. 

Les  vins  blancs  des  premiers  crus  d'Anjou ,  dont  la 
qualité  supérieure  a  été,  de  tout  temps,  appréciée  à  sa 
juste  valeur ,  môme  à  l'étranger ,  sont  complètement  in- 
connus aujourd'hui ,  sur  la  place  de  Paris.  En  effet,  on 
ne  voit  figurer  sur  la  cote  officielle  des  cours  à  Bercy  et 
à  l'entrepôt ,  sous  le  nom  de  vins  d'Anjou ,  que  les  petits 
vins  blancs  achetés  par  le  commerce  de  la  capitale,  dans 
nos  crus  inférieurs,  et  qui  sont  exclusivement  destinés 
aux  coupages  avec  les  vins  foncés  du  Midi. 

Ainsi ,  tandis  que  nos  bons  vins  blancs  sont  devenus 
très-rares  et  se  vendent  à  des  prix  excessifs ,  on  trouve 
encore  sur  cette  cote  (12  septembre  1860),  «  vins  d'Anjou 
(230  litres)  75  fr.  à  80  fr.  la  pièce.  » 

Frappé  de  celte  anomalie  si  préjudiciable  à  nos  vigno- 
bles ,  nous  recherchions  depuis  longtemps  les  moyens 
d'éclairer  le  commerce  et  les  consommateurs  sur  la  va- 
leur réelle  de  nos  vins  blancs  de  première  classe  que  nos 
expositions  avaient  déjà  commencé  à  signalera  l'attention 
publique.  Dans  ce  but ,  nous  réunissions  les  documents 
les  plus  propres  à  faire  apprécier  leur  mérite,  lorsque  le 
traité  de  commerce  avec  l'Angleterre,  en  faisant  naître 
l'espérance  de  voir  reprendre  à  nos  exportations  de  vins 
une  partie  des  débouchés  qu'elles  avaient  eus  autrefois  à 
l'étranger,  nous  a  déterminé  à  ne  pas  attendre  plus 
longtemps  pour  l'accomplissement  de  cette  tâche,  dont 
l'opportunité  devenait  une  nécessité. 

C'est  donc  sous  l'empire  de  cette  conviction  que  nous 
nous  hâtons  de  produire,  dès  aujourd'hui,  un  travail 
que  peut-être  plus  tard  il  y  aurait  lieu  de  rendre  plus 
complet. 

L'étude  historique  des  vins  blancs  d'Anjou,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours ,  et  l'his- 
toire des  vignobles  de  la  rive  droite  de  la  Loire ,  en  for- 
meront les  parties  principales: 

XXXIe  ANNÉE.  —  S"  de  la  #>  Série.  Il 
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L'indication  des  progrès  apportés  à  la  culture  de  la 
vigne  et  à  la  fabrication  du  vin  dans  ces  vignobles , 
viendra  ensuite  prouver  qu'ils  n'ont  pas  déchu  de  leur 
ancienne  renommée. 

Enfin  dç  VapprêcîaUoa  atçtuqMedekt  qualité  4ô  ces  vius 
et  du  rang  qui  leur  est  désormais  assigné  par  les  ex- 
positions, découleront  les  documents  qui  terminent  ce 
travail. 

I. 

La  culture  de  la  vigne  en  Anjou  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité. 

Introduite  dans  les  Gaules  longtemps  avant  la  conquête 
de  Jules  César,  oi*  elle  s'était  propagée  jusqu'en  Auver- 
gne, ce  fut  vers  la  fin  du  quatrième  siècle  que  saint 
Martin  en  fit  planter  dans  les  environs  de  Tours,  d'où 
elle  se  multiplia  bientôt  en  Touraine,  en  Anjou,  Poitou, 
Saintonge ,  etc. 

Bourdigné  nous  apprend  dans  ses  Chroniques  d'Anjou 
et  du  Maine  (1),  ce  qu'au  quinzième  siècle  étaient  les  vins 
d'Anjou  : 

«  De  parler  des  vins  blancs  et  clairets»  le  pays  en  est 
tellement  fourny ,  qu'il  semble  que  le  bon  père  Noë  «il 
en  cesta  contrée  fait  son  chef-d'œuvre ,  et  apprins  sa 
science  aux  habitons,  tant  pour  la  situation  et  solaige 
des  beaux  vignobles  et  couslaulx  qui  y  sont ,  que  pour  la 
bonté,  la  beauté,  douceur,  force  et  puissance  des  vins 
qui  y  croissent,  auxquels  l'on  poult  attribuer  les  cinq 
conditions  que  doit  avoir  ung  bon  vin  selon  la  doctrine 
des  médecins.  Lesquels  en  leur  régime  de  santé  disent 
que  bons  vins  doivent  estre  fortin  *  formata*  fragranlia, 
frigida,  frisca;  et  bien  est  vérifié  ès  tertres  et  couslaulx 
dudit  pays,  le  dict  du  prince  des  poêles ,  Virgile ,  qui  dit 
pour  une  maxime  que  Bacchus  amat  colles.  De  la  bonté  et 
douceur  des  quçlz  vins  font  foy  les  Manceanlx,  Nor~ 
mans  et  Bretons  et  autres  nations  qui  tous  les  ans,  les  y 
viennent  quérir  pour  mener  en  leurs,  pays  et*  par  mer  et 

(1)  Chroniques  d'Anjou  et  du  Maine,  par  Jean  de  Bourdigné ,  Pa- 
ris, 1529.  Nouvelle  édition,  Angers,  1842 ,  tome  1",  pages  22  et  23. 
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par  terre  ,  comme  récite  Vollaterramis  (1).  De  Kabonr 
dance  et  richesse  dudit  pays  d'Anjou  en  Wé&  et  ea  vies; 
témoigne  l'ancien  poëte  Appolonius  r  disant  cas  mots;. 

'       Est  juxta  aquorèos  urbs' dura  in  rtipe  Britannôs, 

Et  Cereris  divcs  et  Bacchi  munerCplefla , 
'       Àndecavis  greco  simiens  à  nomide  nomen  - 

Haoc  Sarronne  patres  <  régnante  principe  Galles. 

»  Non  loip  de  |a  .Bretagne  qu'qntoute  la  raer ,  se  trouve, 
une  ville  située  sur  «net  roche  abrupte.  Gérés  Va  enrichie, 
de  ses  dona,  et  Bacchus  l'a  comblée  des  siens,  l^lle  â  tiré 
du  grec  son  nom  d'Andecave  et  fut  fondée  sous  le  règne 
de  Sarron ,  chef  des  anciens  Gaulois.  » 

Après  Bourdigné,  le  premier  annaliste  angevin,  nous 
trojuvpns  Hijret,  que  nous  regardons  comme  son  annota- 
teur., et  qui  écrivait  au  commencement  du  XVIIe  siècle, 
les  quelques  mots  qui  suivent  sue  la  çulturç.  de  Ja  vigpé. 
en  Anjou  et  jsur  la  qualité  de  ses  produits  ; 

«  Il  y  a  quantité  de  vignes  en  Aiyou,  autour  d'Anger^ 
deSaulmur,  de  Doué,  qui  apportent  des  vins  blancs  des 
meilleurs  de  France,  et  du  côté  de  la  Bretaigne,  et  mers 
Chasteaugontier  et  Saint-Denis-d'Aojou ,  il  y  a  aussi 
grande  quantité  da  vignes  qui  apportent  vins  rouges 
ne  sont  pas  si  forts  que  les  blancs  (2).  » 

Dès  le  douzième  siècle ,  on  trouve  des  traces  du 
commerce  actif  dont  Bordeaux  et  TAryou  étaient  rede- 
vables à  leurs  vins;  l'union  de  la  Guyenne  etdel'Aojoaà 
l'Angleterre  effectuée  en  1153  (par  suite  de  l'avénemçpt 
de  la  maison  de  Plantagqnet,  au  trône  d'Angleterre),,  mitj 

(,1)  M^ffey  ^Raphaël),  surnommé-  VoUerran ,  Vokterrmus,  savant 
compilateur,  né  ep  1452  ?  à  Vol  terra,  en  Toscane,  mort  en  1522,  a 
laissé  sous  le  titre  de  Commentant  urbani ,  en  38  livres ,  une  espèce 
d'encyclopédie  l  traitant  de  la  géographie,  de  l'histoire  des  hommes  cé- 
lèbres et  offrant  un  sommaire  de  toutes' les  sciences  cultivées  alors;  ses 
œuvres  publiées  pour  la  première  fois  en  1500,  in-fd,  ont  été  réimpri- 
mées-à  Paris' en  1528.  (Dietiennfcifé  UtirWseï  tfhiitoire  et;de  tfêogra-* 
phie,  par  M  N.  Bouillet,  Paris,  12e  édition,  1857,  page  1097.) 

(3}  Des  ^Antiquité»  d'Anjou  par  nwsôite,  Jeaa  Hiret^  angeshit,  doc- 
teur ea  théologie,  ouré  de  CJkIIma  et.cbafeUÎA  earL'Êgfoft  de»  Paris* 
1618. 
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ce»  province*  èn  rapports  directs  avec  les  consomma- 
teurs britanniques  ;  le  premier  acte  qui  nous  soit  connu, 
relatif  à  l'importation  des  vins  dans  les  ports  d'outre- 
Manche,  porte  la  date  de  1154.  Il  fut  suivi  d'une  foule 
d'autres  statuts  qui  se  succèdent  rapidement,  et  qui  dé- 
montrent quelle  élait  déjà,  à  l'égard  des  boissons*  l'impor- 
tance des  échanges  entre  les  deux  peuples. 

C'est  ainsi  qu'un  édit,  rendu  dans  la  première  année 
du  règne  de  Jean- Sans-Terre  (1199),  fixe  à  20  sous  ster- 
ling par  tonneau  le  prix  du  vin  de  Poitou ,  et  à  24  sous 
le  vin  d'Anjou  ;  il  limite  les  autres  vins  de  France  à  25 
sous ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  si  bons  qu'on  ne  veuille  en 
donner  deux  marcs  et  au-delà. 

Henri  III  succède  à  Jean ,  et  sous  son  règne,  en  1246, 
on  voit  figurer  sur  les  comptes  du  chancelier  de  l'Échi- 
quier une  somme  de  404  livres  pour  404  tonneaux  (dolia) 
vins  de  Gascogne  et  d'Anjou ,  importés  à  Londres  et  à 
Sandwich  ,  et  une  somme  de  1846  livres  pour  achat  de 
901  tonneaux  vins  de  Gascogne  et  d'Anjou  (1). 

Un  document  très  curieux  peut  faire  comprendre  l'im- 
portance de  la  culture  de  la  vigne  en  Anjou ,  au  milieu 
du  quinzième  siècle.  C'est  un  mémoire  rédigé  par  la 
Chambre  des  comptes  du  roi  René  à  Angers,  au  mois  de 
novembre  1450 ,  à  l'appui  des  doléances  que  ce  duc  d'An- 
jou adressait  au  roi  Charles  VII  pour  la  réduction  et  la 
suppression  des  impôts.  On  y  rencontre  les  passages  sui- 
vants: 

«  Et  pour  monstrer  comment  est  vray  que  ledit 

païs  (f  Anjou  est  fondé  en  vinoble,  qui  est  la  plus  grant 
part  de  la  revenue  dudit  païs  :  et  pour  occasion  de  ladicte 
traicte ,  les  vignes  en  plusieurs  endroits  du  pais  sont  dé- 
tourées en  fresche  ,  parce  que  le  vin  n'a  pas  sa  plaine 
délivrance  ne  n'est  pas  amené  hors  le  païs  comme  si  la- 
dicte traicte  estoit  cessée^ 

»  Ilem  cessant  ladicte  traite ,  se  pourroit  lever  par  esti- 
mation du  païs  d'Anjou  10  ou  12  mil  pipes  de  vin,  oultre 

(1)  Traité  sur  les  vins  du  Médoc,  par  W°n  Franckv  2°  édition,  chap. 
XJV.  De  l'exportation  des  vis*  de  Bordeaux  au  moyen  fige,  pages  204, 
205  et  206. 
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le  nombre  qui  communément  en  passe  chacun  an ,  dont 
l'argent  demourroit  au  pais ,  qui  vauldroit  50  ou  60  mil 
écus  ;  et  ledit  vin  est  dépensé  audit  pais  et  donné  à  vil 
pris  et  ne  revient  que  à  pou  de  prouffil. 

»  Item  le  vin  qui  passe  de  présent  à  cellui  qui  passerait 
cessant  ladicte  Iraicte,  qui  irionleroit  en  nombre  plus  de 
300  mil  pipes  de  vin ,  dont  l'argent  et  prouffit  demourroit 
audit  pais:  par  quoi  se  peut  clerement  veoir  l'inconvé- 
nient qui  par  ladicte  traicte  vient  audit  païs  d'Àryoa. 

»  Item  et  aussi  en  abalant  ladicte  traicle,  le  duc  de 
Bretaigne  feroit  cesser  nng  nouvel  acquict  qu'il  a  mis 
sur  le  vin  à  l'entrée  de  son  pais  de  Bretaigne;  et  par  ce 
moyen  se  vendroit  toujours  ledit  vin  plus  cher  audit  pais 
d'Anjou  (1).  »  . 

Olivier  de  Serres ,  dans  son  Théâtre  d'agriculture ,  ap- 
précie ainsi  nos  vignobles  (2); 

Qui  fait  que  ce  royaume  ne  cède  à  l'Italie  en 
ces  singularités  :  eu  quoi  Ton  s'est  si  bien  dressé ,  qu'au- 
tre chose  que  la  curiosité  n'en  fait  aller  chercher  ailleurs 
le  bon  vin  tant  précieux  et  délicat  y  croit-il  en  divers  en* 
droits.  De  ceci  preuve  les  excellents  vins  blancs  d'Or* 
léans ,  de  Coucy ,  de  Loudun  en  Languedoc ,  d'Anjou , 
de  Beaune ,  etc  

»  .  .  Les  friands  vins  clairets  de  Cante-Perdrix , 

terroir  de  Beaucàire ,  de  Castelleau ,  de  Mons'en-Giraud , 
de  Baignols,  deMootellimar,,de  Villeneuve-de-Bere ,  ma 
patrie ,  de  Tournon  ,  de  His,  d'Ay ,  d'Arbois ,  de  Bour- 
deaux ,  de  la  Rochelle  et  autres  diverses  sortes  croissant  * 
aux  provinces  de  Bourgogne,  d'Anjou ,  de  Guyenne ,  de 
Gascogne ,  etc.  :  .  . .  ' 

»  Le  Languedoc,  la  Provence,  la  Gascogne, 

partie  du  Dauphiné,  de  la  Guyenne,  de  l'Anjou  et  ail* 
leurs  où  pcyur  la  chaleur  de  leurs  situations ,  ont  presque 
toutes  les  vignes  basses. 

»  Pour  particulariser  les  façons  de  planter  le  vignoble, 

(1)  Archives  d'Anjou,  par  P.  Marchegay,  tome  2e,  pages  311  et 
312. 

(2) .  Théâtre  d'agriculture  et  Mesnage  des  champs,  parle  sieut  OKviec 
de  Serres,  seigneur  du  Pradel.  Lyon,  1675,  M.DG.LXXV, 
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mous  commencerons  «la  vigne  basse,  comme  à  elle  appar- 
tenant l'honneur  de  marcher  la  première,  puisque,  par 
jugement  universel ,  les  meilleurs  vins  en  sortent.  En 
deux  manières  la  iplante-t-on  communément:  par  cro- 
cettes  ou  maillots  ,  et  par  chevelus  ou  sautetles  :  ou  fossé 
ouvert,  et  à  la  taravelte  d'aucuns  appelé  la  /îckeet  en 
«Anjou  le  godeou  

mi...  .1  Les  quels  vins  moins  demeurent  dans  la  cuve, 
plus  délicats  ils  sont.  Entre  les  quels  on  remarque  ceux 
ou  pays  d'Anjou ,  on  partie  ne  vouloir  séjourner  «en  la 
cuve  plus  de  deux  ou  trois  jours  » 

D'autres  écrivains  des  XVIe  et  XVIIe  siècles  se  sont 
aussi  occupée  de  nos  vins,  ils  offrent  la  plupart  cette 
confusion  d'origines ,  de  qualités  et  de  noms  déjà  signa- 
lée (1).. 

«  D'abord ,  écoutons  Jacques  Cdborry  : 

»  «Les  meilleurs  vins  de  France ,  vous  connaissez 
comme  moi,  c'est  à. savoir  celui  de  Graves  ,  de  Beaune, 
d'&usserre  ,  Bourdelois ,  Rochelois ,  d'Orléans ,  d'Anjou  , 
et  à  l'entour  de  Paris  il  y  en  a  pareillement  de  bonté  ex* 
quise.  .  ... 

»  Labruyère-Cbampier  vante  les  vins  de  Toulouse , 
Bordeaux ,  Orléans  et  Angers. 

»  Philippe  Jacq.  Sachs ,  de  Levenhain ,  loue  la  force  de 
ceuidde  Meutton,  Ruel'et  Argenteuil;  il'  dit  du  bien  des 
vins  d'Anjou,  compare  les  vins  du  Poitou  à  ceux  du  Rhin 
et  n'oublie  ni  ceux  de  Frontignan  ni  ceux  de  Graves. 

»  Pierre  Gauthier  de  Roanne ,  médecm ,  dans  un  ou- 
vrage .publié  en  166& ,  mentionna  tous  les  vins  de  France 
alors  en  renom ,  et  qui  sont ,  dit-il  ;  d'Orléans  ,  de  Bour- 
gogne, de  Gascogne,  d'Anjou,  de  Champagne des  en- 
virons de  Paris  » 

Pierre  4e  Brach  ,  poète  du  XVh  siècle  9  dans  son 
hymne  de  Bordeaux ,  s'était  exprimé  ainsi  î 

11  dompta  sous  les  lois  de  son  obéissance, 
Notre  pays  de  Graves ,  et  lui-môme  soigneux 

(1)  La  réputation  des  vins  de  Bordeaux  dans  les  temps  modernes, 
par  M.  Aug.  Petit-Lafitte.  —  L'Agriculture,  1858,  n*  11  et  12,  pages 
412,  414,  415,  456 et  457. 
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De  sa  main  y  planta  tous  tes  grands  champs  vineux, 
Dont  les  raisins  pressés  portent  telle  embroisie , 
Que  soit  vin  sec ,  vin  grec ,  ou  d'Andalousie , 
Angevin ,  Falernois ,  ou  soit  Malvoisien , 
En  piquante  douceur  ne  s'approchent  du  sien. 

An  XVI*  siècle ,  le  poète  Ronsard  a  consacré  k  nos  vins 
les  vers  suivants  : 

Comme  on  voit  en  ce  temps  aux  tonneaux  angevins 
Bouillir  en  écumant  la  jeunesse  des  vins. 

La  compagnie  française  des  Indes  Orientales ,  qui ,  dès 
le  commencement  de  sa  formation,  avait  fait  entrer  les 
bons  vins  d'Anjou  pour  une  partie  importante  dans  ses 
approvisionnements,  obtint,  le  18  novembre  '1676,  un 
arrêté  du  conseil  du  roi  qui  déchargeait  des  droits  de 
cloison  les  vins  et  les  eaux-de-vie  embarqués  sur  la  Loire 
pour  sortir  de  la  province  d'Anjou ,  tant  par  eau  que  par 
terre  (1). 

Dès  la  fin  du  XVIIe  siècle  les  vins  blancs  d'Anjou  étaient 
appréciés  et  par  conséquent  très  recherchés  par  une  com- 
pagnie bien  autrement  puissante ,  et  qui ,  poussée  par  le 
lucre  qu'elle  trouvait  dans  leur  exportation ,  était  parve- 
nue en  1780 ,  après  avoir  canalisé  le  Layon ,  l'un  des 
plus  minces  affluents  de  la  Loire ,  à  le  couvrir  de  grands 
bateaux,  portant  le  pavillon  de  la  Hollande,  et  qui  im- 
portaient dans  cet  industrieux  pays  nos  excellents  vins 
qu'ils  distribuaient  ensuite  dans  ses  innombrables  comp- 
toirs. 

«  La  compagnie  des  Indes  avait  reconnu  que  les  vins 
d'Anjou  supportaient  parfaitement  la  mer,  et  surtout 
qu'ils  gagnaient  beaucoup  à  la  traVérsée;  aussi  cette  in- 
telligente société  résolut-elle  de  spéculer  en  grand  sur 
les  produits  vinicoles  des  bords  du  Layon» 

»  Les  bateaux  hollandais,  pontés  et  quillés,  ne  pouvaient 
parvenir  qu'aux  Ponls-de-Cé ,  vu  les  sables  qui  encom- 
braient la  Loire.  Un  bureau,  nommé  Embargo*  fut  cons- 
truit dans  Saint-Aubin,  près  le  pont,  au  bas  duquel  se 
trouvaient  de  vastes  pontons  servant  d'embarcadère;  là 

(1)  Privilèges  de  la  ville  d'Angers,  page  492. 
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descendaient  tous  les  vins.  Ils  étaient  amenés  par  les  ven- 
deurs dans  de  grands  fûts  appelés  pipes ,  puis  transvasés 
dans  d'autres  nommés  barriques ,  appartenant  à  la  com- 
pagnie. 

»  Les  chemins  étaient  tellement  mauvais  que  les  huit 
bœufs  qui  amenaient  chaque  chargement  avaient  beau- 
coup de  mal  à  s'en  retourner.  Le  transport  du  vin  était 
très  coûteux  (dix-huit  livres  par  pipe):  il  arrivait  souvent 
que  les  métayers  brisaient  à  ce  métier  leur  attelage  et 
ramenaient  chez  eux  leurs  animaux  exténués.  Presque 
toujours  les  nombreux  cahos  que  les  pipes  éprouvaient 
pendant  le  voyage ,  faisaient  couler  une  certaine  quan- 
tité de  vin  :  lé  vendeur  était  obligé  d'en  supporter  la  perte, 
car,  confine  nous  l'avons  dit,  la  mesure  était  déterminée 
par  la  barrique  hollandaise. 

»  Les  vins  de  Sauraur  venaient  par  eau  ;  la  secousse  du 
transport  était  moins  violente,  mais  pendant  la  traversée, 
le  marinier  avait  soin  de  fêler  beaucoup  plus  Bacchus 
que  Neptune,  et  cela  aux  dépens  du  vendeur;  il  en  résul- 
tait que  les  vins  parvenaient  à  l'embarcadère  souvent  fal- 
sifiés. 

»  Cet  état  de  choses  était  bien  fait  pour  dégoûter  la  com- 
pagnie hollandaise  de  continuer  le  commerce  des  vins 
d'Anjou.  Aussi,  pour  obvier  à  ce  mal,  elle  entra  en  ins- 
tance ,  en  1760,  auprès  du  Parlement ,  afin  d'obtenir  la 
permission  de  canaliser ,  à  ses  frais ,  la  Loire  jusqu'à  Or- 
léans  # 

»  Malgré  l'immense  avantage  qui  devait  en  résulter ,  le 
Parlement  s'y  opposa. 

»  L'Anjou  étant  devenu  l'apanage  de  Monsieur,  frère  du 
roi  (depuis  Louis  XVIII),  la  compagnie  des  Indes  s'adressa 
à  ce  prince ,  non  pour  exécuter  le  gigantesque  projet  de 
canaliser  la  Loire,  mais  seulement  pour  canaliser  le 
Layon ,  son  affluent. 

»  Monsieur  accueillit  avec  empressement  cette  proposi- 
tion; il  surgit  beaucoup  de  difficultés  de  la  part  des  petits 
propriétaires.  Cependant  elles  furent  levées  par  les  sei- 
gneurs qui  se  désintéressèrent  pour  faire  leur  cour  à 
Monsieur. 

*  Les  travaux  commencèrent  en  1780,  et  le  nouveau 
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canal  prit  le  nom  de  canal  de  Monsieur.  Sa  cahâtructipti 
de  Chalonnes  à  St-Georges-Châtelaison  ne  dnrà  que^étàt. 
ans,  et  coûta  4,700,000  fr.;  une,  multitude  (ftwvfci^s, 
étrangers,  joints  à  ceux  du  pays,  furent  employas 
travaux.  Le  Layon  fut  barré  par  vingt  écluses,  el 
gueur  du  canal  fut  de  trente  mille  toises.  Dès 
vit  cinquante  bateaux  remonter  le  Layon  jusqu'à 
Georges,  et  s'établir  dans  de  grands  bassins. 

»  Le  Layon  était  souvent  guéable  par  endroits  ;  il  n'y 
avait  guère  que  les  boires  qui  conservassent  pendant 
toute  Tannée  l'eau  suffisante  pour  la  navigation;  aussi, 
pour  alimenter  les  bassins,  la  Compagnie  fit-elle  venir  de 
l'eau  des  étangs  de  Beaurepaire  et  de  Passavant. 

»  Le  comptoir  des  Ponts-de-Cé  devint  de  peu  d'utilité; 
le  directeur  de  la  Compagnie ,  M.  Pauty ,  le  quitta  pour 
demeurer  à  St- Georges,  en  laissant  seulement  aux  Ponts- 
de-Cé  un  employé  chargé  de  recevoir  les  offres  qu'on  y 
viendrait  faire. 

»  Des  spéculateurs  de  Nantes,  du  Mans,  de  Laval,  etc., 
succédèrent  dans  notre  pays  à  la  Compagnie  hollandaise. 
La  plupart  firent  de  mauvaises  affaires  et  manquèrent  à 
leurs  engagements.  - 

»  Plus  tard  le  commerce  des  vins  reprit  uue  grande 
extension  ;  les  marchands  lavallois  vinrent  faire  de  fortes 
levées  dans  les  crus.  Le  vin  était  conduit  par  lë  vendeur 
à  Rochefort  (1) ,  lieu  de  la  livraison.  Aujourd'hui ,  grâces 
aux  routes  qui  sillonnent  ce  beau  pays,  les  transports 
sont  plus  faciles  et  les  vins  s'enlèvent  è  un  prix  aussi 
élevé  qu'à  l'époque  du  grand  commerce  de  la  Compagnie 
des  Indes  (2).  » 

Comme  complément  et  rectification  de  dates ,  il  con- 
vient de  placer  à  la  suite  do  ces  intéressants  documents, 
l'avis  suivant ,  annonçant  l'ouverture  du  canal  de  Mon- 
sieur, à  la  navigation  : 

«  Les  travaux  entrepris  depuis  plusieurs  années  pour 

(1)  Les  travaux  de  canalisation  ayant  été  abandonnés  pendant  la 
révolution ,  le  Layon  n'était  plus  navigable. 

(2)  Bulletin  historique  et  monumental  de  l'Anjou  par  M.  A.  de  So- 
land.  1853,  2«  année.  Détails  sur  la  canalisation  du  Layon ,  les  vins 
d'Anjou,  chroniques  de  S1  Lambert,  pages  22,  23,  24,  25  et  26. 
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rendre  la  (frièra  du  Layon  navigable  ;  sous  la  dénomina- 
tion de  canal  de  Monsieur,  étant  portés  à  leur  perfection, 
on  donne  avis  qu'on  transportera  désormais ,  par  les  ba- 
teaux dudit  canal ,  toutes  denrées  et  marchandises  sus- 
ceptibles d'importation  ou  d'exportation;  à  partir  du  port 
des  mines  ,  feitué  en  la  paroisse  de  Concourson ,  en  Poi- 
tou ,  jusqu'à  Chalonnes-sur-Loire  ;  en  passant  sur  les  pa- 
roisses de  Saint-Georges-Châtelaison ,  Brigné,  Martigné* 
Briand,  Tigné,  Aubigné,  Faver&ye,  Thonaroé,  Fayet 
Rablay,  Beatilieu,  St-Lambert-du-Lattay,  Saint-Aubin- 
de-Luigné  et  Cbaudefonds  ;  où  les  habitants  des  viljes  et 
bourgs  circonvoisins  de  ceux  ci-dessus,  pourront  faire 
rendre  à  tout  port  chargeable,  à  leur  choix,  les  marchan- 
dises ou  denrées  qu'ils  voudront  y  faire  remonter  de  Cha» 
tonnes  ou  qu'ils  désireront  y  faire  descendre,  pour  les  en- 
voyer par  des  bateaux  de  Loire  à  d'autres  destinations* 

«  Les  vins,  surtout  de  la  côte  du  Layon,  qui  se  tirent  par 
la  mer,  et  qui  se  transportaient  autrefois  à  grands  frais 
par  terre  au  port  de  Juigné  et  autres,  se  pourront  rendre 
désormais  à  Chalonnes  et  y  être  déchargés  de  bord  à  bord 
dans  des  bateaux  de  Loire,  pour  descendre  droit  à  Nantes. 

»  Les  négociants  qui  font  le  commerce  des  vins  pour 
Laval ,  Châtcaugonlier ,  Craon,  Segré,  le  Lion-d'Angers, 
Sablé,  Châleauneuf,  Durtal  et  autres  lieux  situés  sur  les 
rivières  de  Mayenne ,  Sarthe  et  Loir ,  pourront  les  faire 
transporter  par  les  mêmes  bateaux  du  canal  de  Monsieur 
jusqu'à  Angers,  sans  aucun  déchargement;  d'où  il  ré- 
sultera une  très  grande  diminution  de  dépenses. 

»  On  s'adressera  pour  cela ,  à  M.  Lemoine,  garde-ma- 
gasin et  receveur  des  droits  du  canal ,  à  Chalonnés  ;  à 
M.  Lefebvre,  inspecteur  de  la  navigation  à  Thouarcé  ;  ou 
à  M.  Tenon,  directeur  dudit  canal,  au  château  des  mines, 
paroisse  de  Sainl-Georges-Chàtelaison. 

»  On  prendra  avec  les  personnes  qui  se  présenteront 
tous  les  arrangements  possibles ,  pour  qu'elles  jouissent 
de  l'avantage  d'une  entreprise  faite  pour  le  bien  public  et 
sous  la  protection  du  Gouvernement;  et  on  ne  négligera 
rien  pour  la  plus  grande  conservation  de  leur  marchan- 
dise (i).  » 

(1)  Affiches  d'Angers  du  15  octobre  1779,  page  168. 
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En  176$,  il  PéfWrtjue  où  l'expaHalion  4ttk<tè  tfûsMancs 
leur  procurait  des  débouchés  considérables  dans  les  Pays- 
Bas  el  la  Hollande,  M.  Drapeau,  de  Saumur,  signala  k  l'at- 
tention du  Bureau  d'agriculture  d'Angers,  ce  fait  fâcheux, 
qée,  tandis  que  les  Flamands  s'efforçaient  de  conserver 
à  nos  vins  qu'ils  avaient  achetés  leurs  qualités  naturelles» 
ces  mêmes  vins  lorsqu'ils  restaient  au  vignoble  avaient 
presque  perdu  leur  principal  mérite  en  moins  d'une 
année. 

M.  Drapeau  croyait  devoir  attribuer*  la  cause  de  la  mo- 
dification que  les  vins  des  côteaux  subissaient  en  vieillis- 
sant dam'  les  tonneaux ,  à  ce  que ,  avec  le  temps ,  le  tartre 
en  fixait  les  sels,  auparavant  raréfiés.  Ainsi,  il  pensait  que 
si  les  vins  étaient  mis  en  bouteilles  de  bonne  henre  (en 
lévrier),  n'étant  plus  en  contact  avec  l'air,  ils  se  main- 
tiendraient doux ,  coûtants  et  agréables  pendant  sept  ou 
huit  ans;  tandis  que,  dans  le  cas  contraire,  si  on  laisse 
la  fermentation  s'achever  dans  les  tonneaux  et  si  on  at- 
tend sept  et  huit  mois  à  les  mettre  en  bouteilles,  le  tartre 
et  tes  parties  terreuses  en  repos  fixent  les  sels  volatils  qui 
n'ont  eu  la  force  que  d'exalter  nrédiocrement  l'huile. 

Pour  éviter  la  casse  lors  de  la  mise  prématurée  en  bou- 
teilles, H.  Drapeau  conseillait  une  liqueur  dont  il  avait 
fait  l'expérience  en  février  1760,  sur  des  bouteilles  de  verre 
blanc  forl  mince. 

Il  insistait  à  ce  propos  sur  la  difficulté  de  clarifier  ces  vins 
soovent  peu  sensibles  à  la  colle  de  poisson  ;  c'est  pourquoi 
il  recommandait  les  soutirages  précoces,  afin  qu'on  puisse 
les  laisser  reposer  au  moins  un  mois  avant  la  clarification 
à  la  colle  de  poisson,  ou  aux  copeaux  de  hêtre.  C'est  en 
procédant,  h  cette  opération  que  M.  Drapeau  conseillait 
d'ajouter  dans  chaque  barrique  un  demi  verre  de  la  li- 
queur dont  it  avait  indiqué  la  recette.  Il  affirmait  qu'ainsi 
préparé,  le  vin  ne  brisait  aucune  bouteille,  la  liqueur 
ayant  la  vertu  de  modérer  la  fermentation  qui  fait  éclater 
les  bouteilles  quand  elle  continue  trop  violemment.  Il  en 
résulte  seulement  que  ce  vin  mousBe  fort  peu  (1). 

(1)  Observations  pratiques  sur  la  culture  de  la  vigne  et  la  fabrication 
du  vin ,  présentées  au  Bureau  d'agriculture  d'Angers  le  25  mars  1765, 
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Voici  maintenant  ce  qu'a  écrit  l'illustre  Bosc  sur  les 
vignobles  de  rAojou  (1)  :  * 

«  Les  vins  d'Anjou  croissent  dans  les  schistes,  et  je  sais 
par  expérience  combien  ils  sont  bons.  Ce  sont  des  vins 
blancs,  que  leur  caractère  succé  et  pétillant  rapproche 
beaucoup  de  ceux  de  Côte-Rdlie,  de  Saint-Peray  et  autres 
voisins  

»  On  ne  cultive  en  général  dans  le  département  de 
Haine  et  Loire  que  le  pineau  blanc.  Les  cantons  où  Ton 
fait  le  vin  rouge  sont  Cbampigny-le-Sec  près  Saumur,  et 
Àllonnes  près  Bourgueil.  Depuis  vingt  ans  quelques  par- 
ticuliers ont  commencé ,  dans  les  vignobles  blancs ,  à 
cultiver  du  plant  venu  du  Bordelais,  dont  on  obtient  d'as- 
sez bon  vin  rouge  ;  mais  la  vigne  blanche  est  toujours  en 
proportion  de  cinq  à  six  avec  le  vin  rouge  ordinaire  con- 
nu dans  le  pays.  Elle  produit  un  raisin  très  doux,  à  grains 
très  écartés,  d'une  bonne  conservation,  maiseu  trop  petite 
quantité  pour  avoir  la  vogue.  On  trouve  encore,  clair- 
semées dans  les  vignes  blanches ,  différentes  sortes  de 
raisins,  entre  autres  une  espèce  nommée  gois  dans  le  pays; 
c'est  un  grain  très  rond,  fort  transparent,  doux  au  goût, 
mais  avec  fadeur ,  et  en  général  plus  séduisant  à  la  vue 
que  le  pineau.  Celle  espèce  se  perd  peu  à  peu ,  quoi- 
qu'elle donne  beaucoup;  il  ne  faut  pas  la  regretter,  le 
vin  qui  en  vient  n'étant  pas  généreux. 

»  Tous  les  terrains  sont  connus  en  Haine  et  Loire,  ex- 
cepté le  granitique  ;  tous  reçoivent  la  vigne.  Les  meilleurs 
crus  sont  les  côteaux  de  Saumur  (le  fond  est  tuf) ,  les 
cantons  de  Faye,  Rablay  et  environs^le  fond  est  calcaire 
souvent  argileux  et  coquillier)  j  et  enfin  les  cantons  de 
Savenières  (dont  le  nom  dérive,  dit-on ,  de  sapor  vini)  et 
d'Epiré,  la  où  se  trouve  la  coulée  de  Serrant,  petit  clos 
sur  le  penchant  d'une  colline  escarpée,  qui  donne  le 
meilleur  vin  de  Maine  et  Loire;  le  fond  de  ces  derniers 

par  M.  Drapeau,  de  Saumur.  Bulletin  de  la  Société  industrielle,  XXVe 
année  (1854),  pages  188  et  189. 

(1)  Nouveau  cours  complet  d'agriculture,  par  les  membres  de  la  section 
d'agriculture  de  l'institut  de  France.  Paris,  Deterville,  4809,  tome 
13s  article  Vignes. ,  pages  462 ,  551  et  552- 
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coûtons  ôtr  croîtle  viri  le  plus  généreux  est  partout  schis- 
teux. Le  rocher  est  souvent  à  fleur  de  terre  et  même 
tellement  à  découvert,  quon  n'y  plante  rien.  Les  aspects 
de  ces  bonnes  vignes  sont  en  général  tons  dans  le  midi , 
plus  ou  moins  direct  » 

L'abbé  Poncelin  dans  l'appréciation  des  différents  vins 
dont  on  fait  usage  en  Europe,  dit  (1)  :  «  Les  vins  d'An- 
jou sont  blancs,  doux  et  tort  vineux;  ils  se  gardent  assez 
longtemps,  et  sont  meilleurs  un  peu  vieux.  » 

A.  Jullien,  dans  sa  topographie  des  vignobles,  s'exprime 
ainsi  au  sujet  des  vins  blancs  de  première  classe  du  dé- 
partement de  Maine  et  Loire  (2)  :  «  Les  côteaux  bien  ex- 
posés du  territoire  de  Saumur  produisent  des  vins  blancs 
corsés,  très  spiritueux,  et  qui  supportent  bien  le  transport 
par  mer  ;  ils  ont  de  la  finesse  et  du  bon  goût  ;  mais  ils 
manquent  de  bouquet  et  sont  très  capiteux.  * 

»  Savenières,  èt  2  lieues  1/4  sud-ouest  d'Angers,  fait  des 
vins  de  même  espèce  et  qui  sont  peu  inférieurs  à  ceux  des 
côteaux  de  Saumur. 

»  Ces  vins  de  première  classe  peuvent  être  considérés 
comme  vins  d'ordinaire  de  première  qualité.  » 

En  ce  qui  concerne  la  qualité,  voici  comment  un  œno- 
logue justement  estimé,  Cavoleau,  apprécie  les  vins  d'An- 
jou (3)  :  «  Dans  tout  le  département,  excepté  à  Saumur, 
il  ne  se  fait  que  du  vin  blanc.  Dans  l'arrondissement  d'An- 
gers, les  vins  de  première  qualité  sont  ceux  des  côteaux 
schisteux  du  Layon,  dont  le  prix  moyen  est  de  27  francs. 
Viennent  ensuite  les  vins  des  côteaux  de  la  Loire,  dont 
plusieurs  cependant  sont  mis  au  rang  des  plus  recherchés... 

»  Les  vignobles  qui  produisent  les  qualités  supérieures 
sont  ceux  de  la  coulée  de  Serrant  et  de  la  Roussellière, 
commune  de  Savenières.... 

»  Ces  vins  ne  peuvent,  sans  se  détériorer,  rester  plus 
d'une  année  en  futailles.  Lorsqu'on  désire  qu'ils  sentent 

(1)  Le  Parfait  Vigneron,  ou  TArt  de  faire,  d'améliorer  et  de  conser- 
ver les  vins.  Paris,  1782. 

(2)  Topographie  de  tous  les  vignobles  connus ,  par  A.  Jullien ,  Paris, 
1816. 

(3)  Œnologie  française,  par  M.  Cavoleau.  Paris,  1827,  p.  101  et  192 
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legoût  détruit  et  qu'iraient  de  la.do9oaw„4P>  le&met 
en  bouteilles  aux  mois  de  lévrier  ou  de  mars  pour  les  avoir 
mousseux;  mais  alors  ou  doit  avoir  la  précaution  de  lais- 
ser les  bouteilles  debout  pendant  près. d'uu  an.  Leur  durée 
en  bouteilles  peut  aller  jusqu'à  25  et  30  a;ns~ 

»  Les  vins  d'Anjou  dont  nous  vouons  de  parler  scel  le 
produit  du  pineau  blanc; 

»  »  Les  bons  vins  d'Anjou  ue  sont  pas  estimés  ce  qu'ils 
valent.  Il  est  peu  de  vins  an  Frçmce  qui  leur  soient  préfé- 
rables. » 

M.  Victor  Rendu,  dans  son  Aqipélographie*  pour  laquelle 
il  a  été  fait  de  si  grands  frais  par  ï  Etat,  s'est  peu  occupé 
de  notre  vignoble ,  dont ,  parait-il ,  il  n'a  pas  été  à  même 
d'apprécier  l'importance;,  il  lui  consacre  les  quelques 
lignes  suivantes,  sous  le  titre  Vins  Wanczdescôteauxde  Sau- 
mur (1)  :  c  Le  vin  blanc  des  côteaux  de  Saumur  fait  par- 
tie des  vins  désignés,  dans  le  commerce  sous  le  nom  géné- 
rique de  vina. d'Anjou.  Les  produits  les  plus  estimés  da 
cette  ancienne  province  se  rencontrent  suc  les  bords  du 
Layon;  ceux  des  environs  de  Saumur,  dans  les  cantons 
de  Saumur  sud  et  de  Monlreuil-Bellay,  bien,  qu'au  des- 
sous de  leur  vieille  réputation,  en  sont  sans  contredit, la 
téte  ;  prééminence  qu'ils  doivent,  d'une  part  au  sol  argilo- 
silieo-calcaire,  à  une  excellente  exposition  el  aux  pinots 
de  la  Loire;  de  l'autre  aux  soins  particuliers  dont  la  vigne 
et  la  fabrication  du  vin  sont  l'objet  dans  cette  portion  du 
département  de  Maine-et-Loire. 

a  Les  vins  de  Saint-Aubin-de-Lui» 

gné,  Rocbefortei  Saventèips,  près  d' Angers,  sa  rappro- 
chent beaucoup  de  ceux  des  c&eaux de  Saumur;  on  dis- 
tingue particulièrement  les  vins  de  la  coulée  de. Serrant, 
sur  le  territoire  angevin,  à  l'exposition  d*  sud-aùest  et 
dans  un  fond  argileux.  » 

Un  savant  éminçnti  doat  les  travaux  œnologiques  ont 
eu  une  grande  importance  pour  notre  contrée,  Sébille- 
Auger,  a  ainsi  apprécié  le  vignoble  de  Maine-et-Loire  (2)  : 

$)  AmpéWgrapbie  française^  par  M.  Victor  Rendu,  inspecteur  gé- 
néral de  l'agriculture ,  2«  édition,  in-8°.  Paris,  1857. 
(1  )  Mémoire  suc.  le$  \'wp  4m  a^rtejneB/j  de  Um<t<  et  Ima  „  et  sur 
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«  La  figue»  est,  dans  notre  déparlement,  une  culture 
d'autant  plus  importante,  qu'elle  y  attire  des  capitaux 
considérables.  On  évalue  à  environ  30,000  hectares  la  sur- 
face cultivée  en  vignes,  dont  le  produit  est  de  500,000  hec- 
tolitres de  vin,  représentant  une  videur  de  neuf  millions 
de  francs.  Plus  du  tiers  de  cette  somme  est  payée  par  l'ex- 
portation. 

»  La  plus  grande  partie  de  nos  vins  sont  blancs.  Les 
vins  rouges  sont  en  petite  quantité;  on  n'en  récolte  que 
dans  l'arrondissement  de  Sauraur,  et  il  en  est  peu  exporté. 
Par  cette  raison,  je  parlerai  ici  pins  particulièrement  des 
vins  blancs,  et  me  bornerai  à  quelques  observations  sur 
les  vins  rouges. 

»  On  peut  diviser  nos  vins  blancs  en  deux  grandes 
classes  :  Vins  pour  la  mer,  ce  sont  les  premiers  vins,  et 
vins  pour  Paris,  ce  sont  les  seconds.  

*  Lar  dénomination  de  vins  pour  Paris  a  été  donnée  à 
ceux  de  la  dernière  classe,  parce  qu'ils  sont  en  grande 
partie  achetés  par  les  Parisiens,  qui  ne  peuvent  mettre  à 
nos  vins  de  première  classe  le  prix  que  nous  en  trouvons 
ailleurs.  Presque  tous  les  vins  blancs  de  notre  pays  qui 
vont  à  Paris  y  sont  employés  à  faire  des  vins  rouges,  au 
moyen  de  leur  mélange  avec  des  vins  du  Midi.  Les  Pari- 
siens appellent  les  mélanges,  des  cuvées;  ils  ont  trouvé 
que  nos  vins  s'allient  très  bien  avec  ceux  du  Midi ,  et  ils 
en  feraient  une  bien  plus  grande  consommation  si  les 
frais  d'achat  et  de  transport  n'élevaient  souvent  le  prix  de 
nœ  vins  au-dessua  de  celui  auquel  leur  reviennent  les 
vins  que  ta  Touraine,  le  Blaisois  et  surtout  la  basse  Bour- 
gogne fournissent  à  Paris  en  grande  quantité. 

»  Nos  vins  de  première  classe  ont  reçu  le  nom  de  vins 
pour  la  mer,  parce  qu'autrefois  ils  étaient  tous  achetés 
par  des  négociants  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique,  qui  les 
embarquaient  à  Nantes.  Mais  actuellement  les  vins  de 
Bordeaux  remplacent  souvent  leâ  nôtves;  ce- n'est  ptasque 
dans  les  bonnes  années  que  l'on  reçoit  des  commissions 
pour  les  Pays-Bas.  Le  plus  souvent,  nos  premiers  vins 
sont  exportés  dans  les  départements  voisins,  par  exemple 

les  moyens  de  les.  améliorer  dan»  les  mauvaises  année*,  par  M  .  SébiHe- 
Auger,1830. 
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dans  ceux  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  où  déjà  même 
ils  ont  quelquefois  à  lutter  contre  les  vins  de  Bordeaux. 
La  facilité  de  l'arrivage  de  ces  vins,  par  l'entremise  des 
petits  ports  de  la  Bretagne,  a  créé  cette  concurrence,  et 
nous  ne  pourrons  la  soutenir  qu'en  nous  attachant  à  don- 
ner aux  nôtres  toute  la  qualité  dont  ils  sont  susceptibles, 
et  particulièrement  la  blancheur,  le  corps  et  surtout  la 
douceur  que  recherchent  spécialement  nos  consomma- 
teurs. Dans  les  bonnes  années,  nos  vins  ont  naturellement 
ces  trois  qualités^  mais  ils  manquent  des  deux  dernières 
dans  les  mauvaises  et  même  dans  les  médiocres.  Sans 
vouloir  prétendre  que  Ton  peut  faire  de  bon  vin  dans  les 
plus  mauvaises  années,  je  puis  au  moins  assurer  qu'il  est 
toujours  possible  d'améliorer  celui  que  donnent  les  an- 
nées froides  et  pluvieuses.  » 

M.  Sébille-Auger  s'est  dévoué  à  soutenir  cette  thèse  et 
nous  croyons  qu'il  a  puissamment  contribué  par  ses  écrits, 
ses  conseils  et  ses  exemples  à  améliorer  dans  nos  vigno- 
bles celte  indostrie  agricole. 

A  l'appui  de  l'indication  qu'il  fournit  sur  l'emploi  de 
nos  vins  blancs  de  deuxième  classe  par  les  Parisiens,  je 
crois  devoir  placer  ici  un  extrait  sur  \  Art  de  couper  les  vins, 
dû  à  Rougier  de  la  Bergerie,  agronome  distingué  (1)  :  «  Un 
vin  blanc  d'un  cru  trop  substanliel  ou  d'un  autre  trop 
chargé  d'engrais,  ne  peut  jamais  se  décharger  assez  pour 
laisser  prendre  au  vin  rouge  une  couleur  nette  et  homo- 
gène; et  ce  vin,  ainsi  allié,  est  prompt  à  graisser;  mais 
un  vin  blanc  qui  vient  d'un  sol  léger  et  crayeux,  est  ex- 
cellent pour  couper;  il  donne  aux  vins  épais  et  chargés 
du  Midi  une  couleur  vive  et  brillante  :  ils  semblent  faits 
l'un  pour  l'autre;  et,  coupés  dans  de  justes  proportions, 
le  vin  est  inûniment  meilleur  à  boire  qu'ils  ne  le  seraient 
l'un  et  l'autre  séparément.  En  Bourgogne,  le  vin  de  Saint- 
Brix  a  une  grande  réputation  pour  couper  les  vins  rouges; 
les  petits  vins  blancs  d'Anjou  sont  presque  tous  destinés  à 
cet  usage  en  France  et  dans  l'étranger.  » 

Les  extraits  suivants  d'un  mémoire  au  Conseil  d'Etat, 

(1)  Essai  sur  l'art  de  faire  le  vin ,  par  le  baron  Rougier  de  la  Ber- 
gerie. Paris,  1821 ,  pages  134  et  135. 
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contre  des  mesures  administratives  prises  en  Tan  xn  sur 
le  commerce  des  vins,  dans  les  départements  de  la  Bel- 
gique, peuvent  faire  apprécier  l'importance  des  débouchés 
offerts  autrefois  dans  celle  contrée  à  nos  vins  : 

«  Si  donc  chaque  pays  a  sa  production  de  préférence  ; 
si  les  côteaux  de  la  Loire  ne  sont  favorables  qu'à  la  cul- 
ture des  vins  blancs,  et  si  ces  vins  forment  une  branche 
importante  de  commerce,  il  faut  donc  maintenir  cette 
nature  de  production  là  où  rien  autre  chose  ne  peut  être 
cultivé  avec  avantage;  mais  pour  la  maintenir,  il  faut 
qu'elle  ait  un  débouché  assuré,  il  ne  faut  pas  lui  fermer 
celui  qu'elle  a ,  car  l'industrie  cesse  et  la  terre  devient  in- 
culte du  moment  où  le  propriétaire  et  le  commerçant 
n'ont  plus  l'espoir  d'un  produit  analogue  à  leurs  dépenses 
et  à  leurs  risques. 

»  Ces  vins  blancs,  et  particulièrement  ceux  des  côteaui, 
sonl  distingués  par  deux  qualités  précieuses  :  1°  par  leur 
force,  qui  favorise  leur  transport  et  leur  conservation; 
2°  par  leur  liqueur,  qui  en  provoque  la  recherche,  et  qui 
l'a  surtout  provoquée  depuis  des  siècles  dans  la  Belgique, 
où  jusqu'à  la  Révolution  il  n'était  consommé  que  des  vins 
blancs. 

»  Il  faut  admirer  sans  doute  cette  intelligence  suprême 
qui  divise  et  répartit  également  ses  bienfaits,  qui  a  coor- 
donné toutes  choses  de  manière  que  rien  des  productions 
de  la  terre  n'est  inutile,  et  que  chaque  pays  offre  des  ob- 
jets de  préférence.  Les  goûts,  non  moins  variés  que  les 
productions,  ajoutent  encore  à  la  sûreté  de  la  consom- 
mation générale,  et  c'est  cette  sagedistribulîon  qui  faisait 
que  les  vins  blancs,  dédaignés  en  France,  étaient  si  re- 
cherchés en  Belgique,  et  que  la  Belgique  avait  une  répu- 
gnance invincible  pour  les  vins  rouges  (1).  » 

Ces  renseignements  généraux,  puisés  à  des  sources 

(1)  Mémoire  au  Conseil  d'Etat  dans  l'intérêt  de  tous  les  propriétaires 
de  vins  blancs  et  eaux-de-vie ,  des  vignerons  de  la  ville  de  Saumur , 
et  des  communes  rurales  de  Brézé,  Parnay,  Souzay,  et  autres  envi- 
ronnantes ; 

Et  encore  de  tous  ceux  des  villes  Orléans ,  Blois ,  Tours,  Angers, 
Nantes  et  autres  communes  vignobles  des  coteaux  de  la  Loire  ;  rédigé 
par  M.  Martineau,  avocat  à  la  Cour  de  cassation  et  au  conseil  des  prises. 
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nombreuses,  me  paraissent  suffisants  pour  bien  faire  ap- 
précier ce  qu'ont  été,  ce  que  sont  et  ce  que  peuvent  deve- 
nir les  yins  blancs  d'Anjou  ;  je  m'occuperai  désormais 
des  vignobles  de  la  rive  droite  de  la  Loire,  que  j'ai  été  plus 
à  môme  d'étudier  personnellement,  afin  de  faire  connaître 
les  ressources  qu'ils  peuvent  présenter  au  propriétaire,  ai* 
commerce  et  à  la  consommation. 

II. 

Suivant  Bidet  et  Duhamel  de  Monceau,  voici  la  descrip- 
tion de  cette  contrée  au  milieu  du  dernier  siècle,  il  y  a 
plus  de  110  ans  (1)  :  «  Les  côteaux  qui  régnent  le  long  de 
la  Loire,  des  deux  côtés;de  cette  rivière,  forment  les  dif- 
férents vignobles  de  l'Anjou  ;  ces  côteaux  sont  à  1/2  lieue 
ou  1/4  de  lieue  de  dislance  les  uns  des  autres,  à  commen- 
cer depuis  Angers  jusqu'à  7  ou  8  lieues  par  delà,  vers  la 
Bretagne.  Ce  ne  sont  que  rochers,  autrefois  absolument 
stériles,  occupés,  par  des  broussailles ,  des  hall i ers  et  de 
vieux  arbres  ;  ce  qui  rendait  tout  le  pays  inaccessible  et 
impénétrable ,  et  en  faisait  la  retraite  de  toutes  sortes  de 
bêles  fauves  ou  d'animaux  venimeux.  Le  terroir,  très 
difficile  à  défricher,  est  maintenant  parfaitement  cultivé 
et  tout  planté  en  vignes,  jusqu'à  l'endroit  où  le  côteau 
commence  à  s'aplanir  et  se  retourner  du  côté  du  nord, 
ce  qui  va  à  1/4  de  lieue  ou  1/2  lieue  d'étendue. 

»  Les  côteaux  du  côté  droit  de  la  Loire,  en  descendant 
pour  aller  à  Nantes,  se  présentent  au  midi,  et  par  consé- 
quent le  vin  y  est  meilleur  et  plus  fort  que  celui  du  côté 
gauche,  où  cependant  il  y  a  des  vignobles  situés  dans  le 
déclin  des  rochers,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  où  il  s'en 
récolte  de  très  bon  (2>. 

»  Dans  l'Anjou  on  se  sert  dans  le  fond,  où  le  roc  est 
peu  couvert  de  terre,  d'une  terre  neuve  bêchée  dans  un 
pré,  dans  un  fossé  ou  partout  ailleurs  où  on  en  trouve, 

(1)  Traité  sur  la  nature  et  sur  la  culture  de  la  vigne,  sur  le  vin, 
la  façon  de  le  faire  et  la  manière  de  le  bien  conserver,  2«  édition,  pat 
M.  Bidet,  revue  par  M.  Duhamel  de  Monceau,  2  vol.  in-12.  Paris , 
1749,  tome  1",  pages  112  et  113. 

(2)  Bidet  et  Duhamel  de  Monceau,  tome  2«,  page  184. 
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qu'on  assemble  dans  quelque  endroit  où  on  la  met  pour 
la  mûrir  une  année  ou  deux,  pendant  lesquelles  on  la 
remue  deux  ou  trois  fois.  Si  le  fond  est  aquatique,  on  y 
met  moitié  de  fumier  de  cheval,  qui  est  celui  dont  on  se 
sert  ordinairement,  qu'on  mêle  bien  et  que  Ton  brasse 
ensemble  (1). 

»  Dans  les  vignobles  d'Anjou,  la  vigne  se  taille  très 
court.  Le  vigneron  commence  par  retrancher  le  bois 
.superflu  qui  pousse  arf  pied  du  cep,  avant  de  tailler  les 
branches  qui  sont  au  haut,  auxquelles  il  né  laisse  qu'un 
bon  doigt  de  hauteur  au  plus,  en  sorte  qu'il  y  ait  toujours 
trois  yeux  qui  grossissent  à  mesure  que  la  saison 
s'avance  (2). 

»  Le  grand  commerce  des  vins  d'Anjou  se  fait  avec 
des  marchands  de  Nantes  pour  la  Hollande  et  pour  la 
Flandre,  et  paye  au  bureau  d'ingrandes  21  livres  par 
pipe,  ce  qui  fait  deux  busses  qui  sont  de  la  même  mesure 
que  les  poinçons  d'Orléans;  il  se  fait  encore  un  grand 
débit  des  vins  d'Anjou  pour  Laval,  le  bas  Maine  et  la 
frontière  de  Normandie  contiguë  au  bas  Maine  (3).  »  , 

Les  vins  de  la  coulée  de  Serrant  ont  été  vantés  souvent 
par  les  auteurs  que  j'ai  cités. 

Voici,  d'après  une  notice  fnanuscrîte  rédigée  par  feu 
M.  F.  Gaultier,  membre  du  comité  d'œnologie  de  la  So- 
ciété industrielle,  des  renseignements  sur  le  clos  de  vignes 
et  la  fabrication  du  vin  dit  de  la  coulée  de  Serrant,  il  y  a 
vingt-cinq  ans  :  0 

«  Parmi  les  premiers  crus  dés  vins  blancs  d'Anjou,  éé 
distingue  celui  de  la  coulée  de  Serrant,  qui  doit  la  Célé- 
brité dont  il  jonit  à  sa  grande  supériorité,  non-seulement 
sur  tons  les  vins  de  la  contrée,  mais  aussi  sur  beaucoup, 
pour  ne  pas  dire  la  plupart  des  vius  blancs  les  plus 
renommés  de  France. 

»  Admis  et  recherché  sur  la  table  impériale,  où  il  fut 
introduit  par  madame  de  Serrant,  dame  d'honneur  dé 
l'impératrice  Joséphine,  il  acquit  alors  une  grande  répti- 

(1)  Bidet  et  Duhamel  de  Monceau,  tome  2«,  page  275. 

(2)  —  —  page  335. 

(3)  —  —  page  279  et  280. 
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talion  dans  les  hautes  régions  de  la  société  parisienne. 

»  Le  clos  dit  de  la  coulée  de  Serrant  n'excède  pas  six 
hectares.  Sa  siluation  sur  le  versant  méridional  d'un  dé- 
licieux côleau  bordant  la  rive  droite  de  la  Loire,  à  douze 
kilomètres  d'Angers,  est  très  avantageuse  et  très  pitto- 
resque. Le  raisin  y  acquiert  une  maturité  parfaite,  sans 
être  obligé  d'être  découvert,  comme  cela  a  lieu  très  sou- 
vent ailleurs,  en  enlevant  une  partie  des  feuilles  de  la 
vigne  à  l'arrière  saison. 

»  Le  sol,  comme  celui  de  toute  la  contrée,  est  schis- 
teux, mêlé  d'un  peu  de  quartz  et  de  mica  On  donne  deux 
labours  faits  à  bras  avec  un  instrument  à  deux  doigts 
plats  recourbés  et  longs  d'environ  60  à  70  centimètres. 
Cet  instrument,  auquel  on  adapte  un  manche  long  d'en- 
viron 80  centimètres,  s'appelle  tranche  dans  le  pays. 

»  On  taille  la  vigne  à  un  ou  deux  nœuds  seulement, 
selon  la  grosseur  du  bois  et  la  vigueur  du  cep.  On  ne  fait 
point  usage  d'échalas. 

»  Jamais  on  ne  met  de  fumier;  on  se  borne  à  remonter 
dans  les  parties  hautes  les  terres  que  les  eaux  pluviales 
ont  entraînées  dans  le  bas  par  l'effet  de  l'escarpement  du 
sol. 

»  Le  clos  de  la  coulée  de  Serrant  se  compose  de  trois 
parties,  divisées  par  des  allées  dans  le  sens  horizontal.  La 
partie  du  milieu  est  celle  où  l'on  recueille  le  vin  d'élite. 
On  choisit  pour  cela  les  grappes  qui  ont  acquis  une  com- 
plète maturité;  on  les  met  dans  un  cuvier  très  large  et 
n'ayant  qu'environ  60  à  70  centimètres  de  profondeur  ; 
ensuite  on  remue  légèrement  la  vendange  avec  un  trident 
en  fer,  de  manière  à  ce  que  les  grains  qui  ne  sont  pas 
complètement  mûrs  restent  attachés  à  la  grappe.  Le  jus 
qui  découle  ainsi  naturellement,  c'est-à-dire  sans  que  la 
vendange  ait  été  pressée,  est  mis  dans  les  tonneaux,  où 
il  fermente  et  reçoit  les  soins  que  l'on  donne  habituelle- 
ment dans  le  pays  ;  il  est  ouillé  ou  rempli  tous  les  jours 
pendant  tout  le  temps  que  dure  la  fermentation. 

»  Très  peu  de  temps  après  que  le  viu  a  cessé  de  fer- 
menter, on  en  sépare  la  grosse  lie  par  un  premier  souti- 
rage, en  ayant  bien  soin  de  mécher  le  tonneau  avec  du 
soufre  ;  celte  opération  se  renouvelle  quatre  fois  jusqu'au 
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mois  de  juin,  époque  où  Ton  met  le  vin  en  bouteilles 
après  l'avoir  collé  avec  beaucoup  de  soin. 

»  L'expérience  a  démontré  que  si  Ton  attend  plus  tard, 
le  vin  perd  une  partie  du  goût  de  fruit  si  recherché  en 
Anjou  par  les  gourmets,  et  qui  caractérise  les  bons  vins 
blancs  de  cette  contrée.  * 

Plus  récemment,  c'est-à  -dire  en  1842,  M.  Auguste 
Petit-LaBtte,  délégué  par  la  Société  d'agriculture  de  la 
Gironde  au  congrès  de  vignerons  d'Angers,  en  rendant 
compte  de  son  voyage,  donnait  des  renseignements  sur 
les  vignobles  de  la  rive  droite  de  la  Loire,  qu'il  avait  visi- 
tés. Voici  comment  s'exprimait  cet  observateur  si  com- 
pétent :  «  La  vigne,  sur  les  côteaux  qui  bordent  la  rive 
droite  de  la  Loire,  depuis  l'embouchure  de  la  Maine,  dans 
la  direction  de  Saint-Georges-sur-Loire,  est  plantée  dans 
un  terrain  argileux,  très  accidenté,  résultant  de  la  roche 
schisteuse  sur  laquelle  il  repose  immédiatement  et  dont 
il  renferme  de  nombreux  fragments.  Ces  vignes  sont 
disposées  en  rangées  plus  ou  moins  distantes;  leur  cul- 
ture se  fait  à  la  main,  et  le  gros  pineau  ou  chenin  est  le 
cépage  qui  en  fait  le  fond.  Du  reste  elles  sont  peu  robus- 
tes, ce  qui  est  cause  qu'en  général  on  ne  les  multiplie  pas 
par  provins,  et  ce  qui  n'empêche  pas  cependant  qu'on  ne 
les  charge  beaucoup  et  qu'elles  ne  donnent  souvent  en 
grande  abondance  les  vins  blancs  et  très  capiteux  qu'on 
en  obtient. 

»  Lorsque  ces  vignes  sont  taillées  à  un  ou  deux  nœuds, 
elles  donnent  des  vins  liquoreux  et  délicats,  recherchés 
pour  la  Belgique;  &  cinq,  six  ou  sept  nœuds,  leur  produit 
est  abondant,  mais  beaucoup  inférieur  en  qualité. 

»  Des  terres,  des  composts  servent  à  fumer,  à  graisser 
ces  vignes,  selon  l'expression  locale.  Les  périodes  de 
fumaison  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  parmi  nous. 

»  Dans  les  vignes  de  la  commune  de  Savenières, 

et  probablement  de  toute  la  contrée,  c'est  Yaristolochia 
clematilis,  la  plante  sauvage  que  nous  avons  rencontrée 
en  très  grande  abondance. 

•  La  fabrication  du  vin  a  fait  dans  l'Anjou  en  général 
de  véritables  progrès,  ainsi  que  le  témoignent  notam- 
ment les  nouveaux  pressoirs,  beaucoup  plus  énergiques 
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et  d'une  manœuvre  beaucoup  plus  rapide,  que  Ton  subs- 
titue aux  anciens  pour  le  pressurage  du  vin  blanc  :  le 
pressoir  Réveillon,  le  pressoir  Benoît  ou  Troyen,  etc. 

»  Les  raisins  blancs,  dit  le  savant  œnologue  M.  Sébille- 
Auger,  dans  un  travail  que  reproduira  le  compte-rendu 
du  congrès,  sont  portés  au  pressoir  et  le  ceps  formé  sans 
qu'on  ait  recours  au  foulage.  Il  est  bien  reconnu  que  cette 
opération  nuit  à  la  qualité  du  vin.  Outre  ^inconvénient 
d'écraser  quelques  pépins,  de  déchirer  les  rafles  et  les  pelli- 
cules, il  y  a  encore  celui  <T  écraser  les  grains  verts  qui, 
malgré  le  tri  fait  à  la  vigne,  se  trouvent  encore  dans  quA- 
ques  grappes.  En  ne  foulant  point,  ces  grains  restent  entiers 
et  ne  laissent  point  aller  le  jus  qu'ils  contiennent.  Ces  prati- 
ques diverses,  nous  les  avons  vues  s'effectuer  sous  nos 
yeux,  nous  avons  vu  procéder  d'après  l'ancienne  et 
d'après  la  nouvelle  méthode  (1).  »' 

Je  ne  crois  pouvoir  mieux  terminer  cette  série  de  do- 
,  cuments  qu'en  insérant  la  description  du  cépage,  qui  est 
pour  nous  la  source  féconde  du  riche  produit  de  notre 
vignoble.  Je  l'emprunte  à  notre  illustre  ampélographe, 
H.  le  comte  Odart,  dont  l'important  ouvrage  jette  une  si 
grande  lumière  sur  la  nature  et  le  mérite  de  tous  les  cé- 
pages connus. 

«  Le  gros  pinot,  chenin  des  bords  de  la  Loire.  Ce  cépage 
est  sans  contredit  l'un  des  plus  cultivés  en  France,  et  il 
le  mérite,  tant  par  la  qualité  de  ses  produits  que  par  leur 
abondance.  J'ai  lu  quelque  part  que  les  rois  d'Angleterre, 
de  la  maison  des  Plantagenet,  consommaient  habituelle- 
ment à  leur  table  de  leurs  vins  d'Anjou. 

»  Toutefois  ces  deux  avantages  d'abondance  et  de  qua- 
lité ne  se  produisent  pas  simultanément  ;  la  qualité  suc- 
cède à  l'abondance ,  et  encore  dans  certains  sols  à  fonds 
argileux  et  dans  des  expositions  où  la  maturité  requise 
puisse  s'opérer.  C'est  même  une  condition  essentielle  de 
ne  prendre  la  vendange  qu'à  une  maturité  outrepassée, 
telle  que  celle  qu'elle  atteint  quelquefois  vers  la  Toussaint, 
quand  la  pellicule,  attendrie  par  les  pluies,  tombe  en  spha- 

(i  )  L'Agriculture  comme  source  de  richesse.  Bordeaux ,  novembre 
1842. 
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cèle;  mais  il  faut  en  outre  que  la  température  des  derniers 
mois  soit  chaude.  C'est  particulièrement  à  ce  cépage  que 
les  bons  vins  blancs  de  la  Loire,  qui  s'exportent  en  Bel- 
gique et  en  Hollande ,  doivent  leur  réputation. 

»  La  grappe  est  ailée,  pyramidale,  allongée,  bien  garnie 
de  grains  oblongs  de  moyenne  grosseur ,  d'un  jaune  rous- 
sâtre  du  côté  du  soleil ,  et  couvert  de  points  roux.  La 
grosseur  de  la  grappe  varie  beaucoup  selon  l'état,  l'âge  de 
la  souche  et  la  sorte  de  taille  qu'on  lui  fait  subir.  Quel- 
quefois le  volume  en  est  énorme,  mais  dans  cet  état  le 
goût  n'en  est  pas  fin.  (1)  » 

III. 

Après  avoir  fait  connaître  le  passé  de  nos  vignobles, 
il  nous  reste  maintenant  à  prouver  què  par  les  progrès 
accomplis  dans  ces  derniers  temps,  nos  vins  n'ont  point 
perdu  de  leur  mérite;  et  que  si  autrefois  Ja  Coulée  de 
Serrant,  presque  seule,  s'y  faisait  remarquer  par  la  per- 
fection de  ses  procédés ,  aujourd'hui ,  la  majeure  par- 
tie de  nos  celliers  reçoivent  les  soins  les  plus  intelli- 
gents tant  sous  le  rapport  de  l'entretien  et  de  la  culture 
de  la  vigne ,  que  sous  celui  de  la  confection  du  vin. 

Dans  ce  but,  nous  signalerons  les  divers  procédés 
de  renouvellement  et  d'amendements  des  vignes,  les 
soins  de  la  vendange  et  de  la  vinification. 

Les  terres  consacrées  aux  vignes  blanches  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire  n'ont  pas  sensiblement  été  étendues 
depuis  un  siècle.  Formées  d'argiles  compactes,  pro- 
duites par  la  décomposion  des  schistes  et  mêlées  de 
fragments  pierreux,  elles  présentent  des  pentes  plus  ou 
moins  rapides,  qui  souvent  suffiraient  pour  en  exclure 
toute  autre  culture  que  celle  de  la  vigne.  Ces  terrains  si 
accidentés  ayant  presque  toujours  peu  de  profondeur, 
nécessitent  des  défonçages  dans  le  roc,  suffisants  pour  y 
faire  prospérer  ces  plantations. 

Ces  terres  ne  sont  guère  susceptibles  de  recevoir 

(1)  Àmpélographie  universelle  ou  Traité  de  tous  les  cépages  les  plus 
estimés  dans  tous  les  vignobles  de  quelque  renom  ,  par  le  comte  Odart, 
2e  édition.  Paris,  1849,  page  138.  La  Â*  édition  est  parue. 
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d'autres  cultures ,  sans  grands  frais ,  à  cause  de  leur 
peu  de  fécondité;  elles  donnent  par  cela  même  des 
produits  peu  abondants  en  vins  ;  aussi ,  si  ce  n'était 
leur  qualité  qui  en  maintient  le  prix  un  peu  élevé, 
la  culture  de  la  vigne  même  aurait  dû  y  être  aban- 
donnée. 

Par  ces  motifs,  il  n'en  est  guère  planté  que  pour 
renouveler  les  cépages  épuisés ,  et  seulement  après 
quelques  années  de  repos  du  sol,  ou  d'une  culture  amé- 
liorante. Dans  ce  cas ,  le  mode  de  plantation  n'a  rien 
de  particulier  à  la  localité,  et  n'est  autre  que  celui 
suivi  dans  les  autres  vignobles  du  département. 

Les  vignobles  de  la  rive  droite  de  la  Loire,  sont 
situés  sur  sept  communes,  et  contiennent  ensemble 
treize  cent  trente-quatre  hectares  neuf  ares  de  vignes, 
répartis  comme  suit  .* 
1°  Sur  la  commune  de  la  Possonnière .   .      303  63 
2°  Sur  celle  de  Savcnnières.  .....      299  29 

3°  Sur  celle  de  Bouchemaine   230  84 

4°  Sur  celle  d'Ingrandes   214  20 

5°  Sur  celle  de  Champtocé   148  32 

6°  Sur  celle  de  St- Georges-sur- Loire.  .  81  11 
7#  Sur  celle  de  Saint-Germain -des -Prés.       56  70 

Ensemble  comme  ci-dessus.   .   .    .    1,334  09 

Ces  vignes  plantées ,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
sur  un  sol  en  majeure  parlie  schisto-argileux  et  quelque- 
fois calcaire,  produisent,  année  moyenne,  environ  cinq 
mille  quatre  cents  barriques  de  2  hect.  30  lit.  chacune 
en  vins  blancs  de  diverses  qualités. 

Les  crus  les  plus  distingués  sont  presque- tous  situés 
sur  des  côteaux  ou  des  plateaux  inclinés  vers  le  sud  ou  le 
sud- ouest. 

Si  l'on  veut  visiter  ces  vignobles,  en  partant  d'Angers, 
on  rencontre  tout  d'abord,  ceux  de  Pruniers,  Bouche- 
maine  et  (a  Pointe,  dans  la  commune  de  Bouchemaine; 

Puis  ceux  d'Epiré,  la  Coulée  de  Serrant,  la  Roche -aux- 
Moines  et  Savennières,  commune  do  ce  nom  ; 

Ceux  de  la  Possonnière,  YAlleud  et  la  Rousselière,  com- 
mune de  la  Possonnière; 
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Les  vignobles  de  Saint -Georges  et  de  Saint- Germain 
terminent  pour  ainsi  dire  la  zône  de  la  culture  des  vins  su- 
périeurs du  côté  du  vignoble  nantais,  dont  Champtocè  et 
Ingrandes  sont  déjà  des  types  excellents. 

Les  vignes  de  la  contrée  dont  nous  nous  occupons , 
sont,  comme  nous  l'avons  vu,  principalement  plantées 
en  chenin,  ou  gros  pineau  de  la  Loire.  La  plupart  sont 
fort  anciennes  et  remontent  à  Tannée  du  grand  hiver  de 
1788,  époque  où  elles  avaient  été  gelées,  en  majeure 
partie,  de  telle  sorte  qu'il  devint  nécessaire  de  les  re- 
nouveler. On  y  réussit ,  en  provignant  tous  les  ceps  qui 
en  étaient  encore  susceptibles ,  et  en  faisant  autant  de 
plant  qu'il  fût  possible. 

L'abus  qui  fut  fait  alors  du  provignage ,  l'avait  telle- 
ment discrédité  dans  le  pays,  que  Ton  avait  presque 
complètement  renoncé  à  cet  important  procédé;  mais 
depuis  une  vingtaine  d'années  qu'il  a  été  mis  à  exécution 
dans  de  bonnes  conditions,  il  a  été  repris  avec  avantage 
pour  renouveler  les  vignes. 

Un  autre  mode  de  rajeunissement  a  été  aussi  pratiqué 
avec  succès.  C'est  au  moyen  de  la  taille  raccourcie,  dirigée 
avec  intelligence,  surtout  sur  des  vignes  trop  élevées  ou 
allongées. 

Ces  vignes  étant  ainsi ,  en  majeure  partie ,  corn- 
plantées  de  vieilles  souches,  sont  sujettes  à  un  grave 
inconvénient.  La  mousse  les  couvre  et  recèle  en  quan- 
tité les  œufs  et  les  larves  des  insectes  les  plus  nui- 
sibles à  la  vigne.  Pour  y  remédier,  on  fait  râcler  la 
mousse,  lorsque  le  besoin  s'en  révèle.  Le  lavage  de  ces 
souches  au  lait  de  chaux  produit  un  effet  bien  plus 
efficace.  En  pénétrant,  non-seulement  dans  la  mousse, 
mais  encore  dans  tous  les  interstices  de  l'écorce,  la  chaux 
détruit  complètement  les  insectes  et  augmente  de  plus 
la  vigueur  des  vignes  qu'on  a  soumises  à  ce  traitement. 

On  n'emploie  généralement  le  fumier  pur  que  pour 
rétablir  une  vigne  épuisée.  Les  terres  vierges  et  le  sable 
pouf  ou  limoneux,  de  la  Loire,  sont  les  amendements  les 
plus  usités  dans  les  bons  crus.  Quelquefois  on  y  ajoute  la 
chaux ,  pour  former  des  composts. 

Les  façons  ordinaires  sont  les  mêmes  que.  dans  les 
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autres  vignobles  du  département.  Seulement  on  adopte 
presque  généralement  le  chevalage ,  qui  n'est  pas  pra- 
tiqué dans  tous  et  qui  paraît  produire  de  bons  résul- 
tats (1), 

Les  vendanges,  à  de  rares  exceptions  près,  se  font  en 
octobre,  lorsqu'on  a  reconnu  que  la  maturité  du  raisin 
est  aussi  parfaite  que  possible,  et  qu'il  s'y  trouve  au  moins 
un  quart  de  pourri. 

Le  raisin  transporté  au  pressoir,  se  verse  avec  soin  et 
sans  foulage  dans  la  maie,  d'où  le  jus  s'écoule  seulement 
sous  la  pression.  La  suppression  du  foulage  est  due  prin- 
cipalement à  l'introduction  des  pressoirs  perfectionnés  et 
à  l'addition  de  claies  dans  nos  anciennes  mates.  Ces  nou- 
veaux appareils,  en  dispensant  de  couper  le  marc,  empê- 
chent par  là  le  moût  de  contracter  Tàcreté  et  le  goût 
acerbe  causés  par  la  taille  de  la  rafle  et  des  pépins. 

Ainsi  avec  ces  pressoirs  le  dégagement  du  liquide , 
sans  foulage ,  s'opère  promptemenl  et  avec  facilité.  Le 
vin  blanc  conserve  par  suite  de  cette  célérité  du  pressu- 
rage ,  une  couleur  limpide  qui  le  fait  rechercher,  et  son 
goût  n'est  plus  enlaché,  comme  autrefois,  de  cette  ftpreté 
inhérente  à  l'ancienne  méthode. 

Le  moût  est  donc  entonné  presque  clair  au  sortir  du 
pressoir,  et  reçoit  ensuite  les  soins  ordinaires,  jusqu'à 
ce  que  la  fermentation  vineuse  soit  à  peu  près  accom- 
plie. 

Les  propriétaires  qui  n'ont  pas  encore  modifié  leurs 
anciens  pressoirs,  ont  l'attention  d'enlever  le  vin  de 
dessus  sa  grosse  lie,  huit  à  dix  jours  après  la  ven- 
dange. 

Sitôt  que  les  premiers  froids  ont  éclairci  les  vins  , 
en  les  faisant  déposer ,  ce  qui  arrive  ordinairement  du 
milieu  à  la  fin  de  décembre,  on  les  soutire  une  première 
fois;  et  dans  le  cas  où  ces  vins  sont  destinés  à  être  mis 
en  bouteilles  dans  le  décours  de  février,  il  faut  encore 
les  soutirer  une  ou  deux  fois  pour  être  plus  certain  de 
leur  limpidité.  Lorsqu'elle  n'est  pas  parfaite,  on  a  le  soin 

(1)  Le  chevalage  est  un  labour  donné  avec  le  pic  entre  les  rangs 
de  vignes  avant  le  déehaunage. 
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de  les  clarifier  avec  la  colle  de  poisson ,  avant  de  les 
mettre  en  verre. 

Le  goût  de  fruit,  la  douceur  et  la  mousse  de  ces  vins, 
qualités  aujourd'hui  si  recherchées,  ne  sont  dus  qu'à 
leur  mise  prématurée  en  bouteilles  en  février  ou  mars. 

Lorsqu'au  contraire  on  tient  à  avoir  des  vins  secs  et 
légers,  on  suit  l'ancienne  méthode,  qui  consistait  à  ne 
pas  tirer  en  bouteilles  les  vins  d'Anjou  avant  le  mois  de 
septembre  de  Tannée  qui  suit  celle  de  la  production. 
Lorsqu'on  possède  de  bonnes  caves  ou  celliers  sous  voûte 
ou  sous  plancher,  à  l'abri  des  variations  atmosphériques, 
sans  contact  avec  des  vins  nouveaux,  ni  matière  fer- 
mentescible,  on  conserve  très-bien  nos  vins  blancs,  pen- 
dant deux  années  en  barriques.,  Dans  ce  cas,  ils  affectent 
avec  la  délicatesse  et  le  parfum  qu'ils  ont  gagnés  en  ton- 
neau, la  maturité  si  appréciée  des  gourmets,  qualités  qui 
ne  font  que  sç  perfectionner  en  vieillissant  dans  les  bou- 
teilles. 

L'appréciation  relative  des  vins  blancs  de  la  rive  droite 
de  la  Loire,  et  leur  classification  parmi  les  vins  de  Maine- 
et-Loire  ,  pouvant  donner  lieu  à  'des  interprétations  di- 
verses, nous  avons  pensé  qu'en  les  recherchant  dans  des 
documents  rédigés  en  dehors  de  cette  préoccupation, 
nous  atteindrions  plus  efficacement  une  solution  rappro- 
chée de  la  réalité;  aussi  n'avons-nous  cru  pouvoir  mieux 
faire  que  de  reproduire  ici  les  opinions  émises  sur  les  vins 
delà  rive  droite,  ainsi  que  le  rang  qui  leur  a  été  assigné, 
non-seulement  dans  les  expositions  viticoles  d'Angers  de 
1849  et  de  1858 ,  mais  encore  et  surtout  au  concours  gé- 
néral et  national  de  juin  1860. 

Une  exposition  œnologique  avait  été  essayée  par  la 
Société  industrielle  d'Angers,  au  congrès  de  vignerons 
d'Angers  en  1842,  et  le  germe  s'en  était  développé  aux 
congrès  suivants,  surtout  à  rceux  de  Dijon  et  de  Lyon. 

Une  seconde  exposition  viticole  fut  de  nouveau  en- 
treprise en  1849-50  par  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Angers.  La  pensée  qui  avait  présidé  à  cette  fon- 
dation, en  1842,  s'élant  vulgarisée,  celte  deuxième  exhi- 
bition acquit  une  grande  importance. 

En  1858,  une  troisième  exposition  œnologique  fut  an- 
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nexée  à  l'exposition  générale  d'Angers  par  la -Société 
industrielle  et  y  obtint  un  égal  succès. 

C'est  aux  comptes-  rendus  de  ces  expositions  que  nous 
faisons  les  emprunts  suivants  : 

«  Sur  la  rive  droite,  les  vins  de  la  Pointe,  d'Épiré, 
de  Savennières,  ou  pour  mieux  dire,  de  la  Rocheaux- 
Moines,  vignoble  non  moins  fameux  dans  nos  contrées 
que  le  fameux  Clos  de  Serrant,  qu'il  avoisine  et  qui  le 
touche  d'ailleurs;  les  vins  de  la  Possonnière,  de  la  Rous- 
se! i  ère;  tous  ces  vins  dont  nous  avons  eu  à  déguster  les 
échantillons  appartenant  à  plus  d'un  demi-siècle  de  pro- 
duction comparée,  nous  ont  offert  des  vins  fins  et  géné- 
reux, légers,  délicats  et  limpides,  doux,  secs  ou  mous- 
seux, de  qualités  aussi  éminenles  que  remarquables, 
dignes  du  reste  de  soutenir  partout  et  sur  tous  les  mar- 
chés la  concurrence  avec  les  vins  blancs  les  meilleurs  et 
les  plus  réputés  de  France  (1). 

»  En  somme,  il  faut  le  dire  ici  et  le  répéter  avec  autaut 
dejusticequederaison,lescôteauxdeSaumur,  les  côteaux 
de  la  rive  droite  et  quelques-uns  de  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  ainsi  que  le  bassin  du  Layon,  produisent  en  quan- 
tité des  vins  tellement  supérieurs  et  tellement  remar- 
quables, qu'il  est  plus  qu'étonnant  que  leur  réputation  et 
leur  classement  au  milieu  de  ceux  qu'ils  égalent,  ou  qu'ils 
surpassent  sous  certains  rapports,  n'aient  pas  été  depuis 
longtemps  répandus,  établis  et  propagés  sur  tous  les 
marchés  du  monde  industriel  et  commercial  (2). 

»  Il  résulte  de  cette  énumération  que  les  vins  blancs 
qui  l'emportent  proviennent  des  côteaux  des  rives  droites 
de  la  Loire ,  où  l'on  récolte  le  fameux  vin  de  la  Coulée  de 
Serrant.  La  commission  a  regretté  de  n'avoir  pas  eu  à 
déguster  de  ce  dernier  vin  comme  terme  de  comparaison. 
Cependant  les  vins  de  Brezé,  avec  des  mérites  divers, 
offrent  aussi  une  valeur  exceptionnelle  dont  il  faut  tenir 
grand  compte  (3). 

(1)  Compte  rendu  de  l'exposition  des  produits  vinicoles  de  Maine  et 
Loire,  1849-1850.  —  Dégustation,  appréciation  des  vins,  p  81  et  82. 

(2)  /d.,  page  90. 

(3)  VI«  exposition  agricole  ,  industrielle  et  artistique  d'Angers  , 
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»  Dans  une  exposition  angevine,  on  devait  s'attendre  à 
voir  la  section  d'oenologie  se  recommander  par  la  valeur 
des  produits  et  par  un  grand  concours  d'exposants.  C'est 
ce  qui  a  lieu...  (76  exposants  y  ont  pris  pari)  (1).  » 

Le  concours  général  et  national  d'agriculture  du  mois 
de  juin  1860,  ayant  eu  sa  cinquième  section  spéciale- 
ment consacrée  à  la  viticulture  et  à  Y  oenologie ,  les  vins 
français  y  ont  trouvé  l'occasion  de  se  produire  au  grand 
jour,  et  cette  partie  de  l'exposition  a  acquis  une  impor- 
tance considérable.  Aussi  de  nombreuses  récompenses 
ont  elles  été  décernées  par  le  jury,  qui  avait  la  mission 
d'apprécier  ces  riches  produits  de  noire  sol. 

Six  sous-sections  avaient  permis  de  les  classer  conve- 
nablement. Elles  se  rapportaient  :  aux  vins  rouges,  aux 
vins  blancs,  aux  vins  de  liqueur,  aux  vins  mousseux,  aux 
eaux-de-vie  et  liqueurs,  et  enfin  aux  vinaigres. 

Les  récompenses  accordées  à  la  sous-section  des  vins 
blancs  se  composaient  de  : 

Sept  médailles  d'or , 

Huit  médailles  d'argent , 

Sept  médailles  de  bronze, 

Et  trois  mentions  honorables. 

Les  sept  médailles  d'or  ont  été  ainsi  réparties  : 

Au  Batard-Hontralhel  de  1858  (Côte-d'Or). 

Au  Fuissé-Pouilly  (Saône-et -Loire). 

Au  Ribauvillé ,  vins  fins  du  Rhin  (Haut-Rhin). 

Au  Riquewihr  de  1834  et  1846  (Haut-Rhin). 

Au  Château-Chalon  de  1802 ,  1815  et  1818  (Jura). 

Au  Roche-aux-Moines  de  1846  et  1858  (Maine-et-Loire). 

Au  Crouseilhes  de  1847  (Basses- Pyrénées). 

Comme  résultat  de  cette  partie  du  concours ,  les  vins 
blancs  de  première  qualilé  de  la  Côte-d'or,  de  Saône-êt- 
Loire,  du  Haut-Rhin,  du  Jura,  de  Maine-et-Loire  et  des 
Basses -Pyrénées,  se  sont  trouvés  classés  sur  la  même 
ligne. 

juin  1858.  Rapports  des  sections  du  jury;  3e  section  (1**  division), 
œnologie ,  pages  30  et  31 . 

(\)  Rapport  du  Secrétaire  général  sur  l'exposition  de  1858.  Bulletin 
de  la  Société  industrielle,  page  121. 
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Cette  appréciation  d'un  jury  aussi  compétent,  dispense 
de  tout  commentaire  sur  ia  valeur  actuelle  des  vins  blancs 
de  Maine-et-Loire,  qui,  privés  d'une  partie  de  leurs  dé- 
bouchés, ne  se  sont  pas  moins  maintenus  au  niveau  des 
progrès  accomplis  dans  les  autres  vignobles,  et  sont  ainsi 
restés  dignes  de  leur  réputation  d'autrefois. 

La  Roche-aux-Moines,  le  30  septembre  1860. 

Guillory  aîné. 


APPENDICE. 

Tableau  indicatif  des  qualités  de  vins  blancs  de  Maine- 
et-Loire  depuis  1780,  observées  dans  la  commune  de  Sa- 
vennières. 

1781.  Très-bonne. 
1788.  Bonne. 
1791.  Idem. 
1795.  Idem. 

1799  (dite  de  Tan  vh).  Très-supérieure. 
1802.  Bonne. 
1806.  Très-bonne. 

1811.  Très-supérieure;  exceptionnelle,  dite  de  la  co- 
mète (abondance). 

1814.  Bonne. 

1815.  Très-bonne ,  développement  presque  parfait. 

1816.  Mauvaise.  Qualité  la  plus  détestable  dont  on  garde 
le  souvenir  (Vin  dit  Rocantin). 

1817.  Mauvaise. 

1818.  Passable,  mais  dure  (abondance). 

1819.  Bonne,  avec  douceur,  mais  peu  de  corps. 

1820.  Passable. 

1821.  Médiocre. 

1822.  Très-supérieure,  vins  corsés. 

1823.  Mauvaise,  vins  verts  et  faibles. 

1824.  Médiocre. 

1825.  Très-supérieure,  finesse,  corps  et  liquoreux. 

1826.  Mauvaise. 

1827.  Passable  (abondance). 

1828.  Bonne. 
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1829.  Mauvaise. 
,  1830.  Médiocre. 

1831.  Très-bonne. 

1832.  Bonne. 

1833.  Passable. 

1834.  Très-supérieure,  finesse  et  corps. 

1835.  Passable. 

1836.  Mauvaise. 

1837.  Passable. 

1838.  ldftn. 

1839.  Idem. 

1840.  Très-bonne. 

1841.  Passable,  assez  agréable. 

1842.  Bonne,  avec  corps  (abondance). 

1843.  Mauvaise. 

1844.  Passable. 

1845.  Médiocre. 

1846.  Très-supérieure,  corsée,  parfum  délicieux. 

1847.  Passable. 

1848.  Bonne ,  assez  bien  réussie. 

1849.  Passable. 

1850.  Médiocre. 

1851.  Bonge. 

1852.  Très-bonne. 

1853.  Mauvaise. 

1854.  Médiocre. 

1855.  Passable. 

1856.  Bonne. 

1857.  Très-bonne ,  mais  dure. 

1858.  Très-supérieure,  légère,  douce  et  corsée. 

1859.  Bonne,  corsée. 

Ainsi  dans  une  première  période  de  trente  ans,  de  1780 
à  1810,  on  a  conservé  le  souvenir  d'une  année ,  dont  la 
qualité  a  été  très-supérieure;  de  deux  années  trés-bonnes 
et  de  quatre  années  bonnes. 

Dans  la  seconde  période  de  cinquante  ans,  de  1810  à 
1860,  on  trouve  six  années,  dont  la  qualité  tris- supérieure 
ne  laissait  rien  à  désirer  ; 

Cinq  années  tris  bonnes  et  rapprochant  beaucoup  des 
précédentes; 
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Neuf  années  bonnes  et  ayant  été  bien  appréciées. 

Viennent  ensuite  treize  années  de  qualité  seulement 
passable;  puis  six  années  médiocres ,  et  enfin  huit  années 
tout  à  fait  mauvaises. 

Dans  la  même  période,  quatre  années  seulement  ont  été 
signalées  par  Yabondance  de  leurs  produits  en  vins  blancs. 


Travaux  des  Comices. 


COMICE  AGRICOLE  DU  CARTON  DE  THOUARCÉ. 
Concourt  do  28  Mai  1860.  Distribution  des  prix  et  primes. 

Domestiques  de  ferme  ayant  plus  de  10  années  de 

RÉSIDENCE  CHEZ  LE  MÊME  MAITRE.  —  Homme  S.  1er  prix, 

Pierre  Pinier;  2e,  Louis  Onillon  ;  3e,  Jean  Guenehut. — 
Femmes.  1er  prix,  Louise  Blanchard,  2%  Anne  Gourdon  ; 
3e,  Louise  Léger. 

Labourage.  —  Charrues  sans  avant-train,  1"  prime, 
MM.  Dénéchau,2«,  Normand;  3e,  Verdon  ;  4e,  Dufour; 
5e,  Robineau.  —  Charrues  avec  avant-train.  irt  prime, 
MM.  Releau  ;  2«,  Enfanls  Voyet  ;  3e,  Lambert  ;  4e,  Bougi- 
ron  ;  5e,  Blond  ;  6e,  Guielte. 

Espèce  chevaline. — Juments  poulinières*  4"  prime, 
MM.  Émery  ;  2e,  Bureau  ;  3«,  Maugui.  —  Poulains  de  1  à 
3  ans.  1"  prime .  MM.  Delaunay;  2«,  Lambert  ;  3e,  Mau- 
gin  ;  4«,  Cesbron  ;  5«,  Ludier  ;  6e,  Guillou  ;  7e,  Cady  ; 
8e,  Gazeau  ;  9e,  de  Kersabiec  ;  iOe,  Maugin  ;  11e,  Brunei  ; 
12e,  Onillon. 

Espèce  bovine.  —  Taureaux.  1«  prime,  MM.  Emery; 
2e  Lambert.  —  Taurillons.  lre  prime,  MM.  Delaunay  ; 
2e,  Cady.  —  Vaches  reproductrices.  Ve  prime,  MM.  le 
comte  de  Kersabiec  ;  2e,  Retaiileau  ;  3e,  Gazeau  ;  4e,  Mer- 
cier ;  5%Lizé.  —  Vaches  laitières.  lre  prime,  MM.  Delau- 
nay ;  2<\Bazantay  ;  3e,  Marie  Perché  ;  4e,  Bouladu  ;  5e,  Si- 
mon.— Génisses.  1"  prime,  MM.  le  comte  de  Quatrebar- 
bes  ;  2e,  Sagrouas.  —  Bœufs  gras.  lre  prime,  MM.  Tijoux  ; 
2e,  Nouteau. 

Espèce  ovine.  —  Béliers.  Prime,  M.  Lecuit-Hillaire.  — 
Brebis.  Prime,M.  Hardy.— Moutonsgras.  PrimeM.  Rouyas. 
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Volailles;  —  Oies  du  pays.  Prime;  H.  Métivier ,  de  la 
Barbôtérie.  —  Poulets  étrangers.  V*  prime,  M.  Delaunay; 
2«,  Roulèau. 

Drainage.  —  Prime,  M.  Delaunay. 

Irrigation,  Prime  d'honneur,  H.  le  comte  de  Qua- 
trebarbes. 

COMICE  AGRICOLE  DU  CANTON  DU  LION:  ANGERS. 

Le  comice  agricole  du  caulon  du  Linn-d' Angers ,  a 
procédé  je  4  septembre,  à  l'exécution  du  concours  annuel 
fondé,  il  y -a  bientôt  trente  ans.,  par  le  zèle  de  quelques 
propriétaires  que  le  pays  est  toujours  sûr  de»  trouver 
lorsqu'il  s'agit  de  ce  qui  peut  contribuer  à  son. amélio- 
ration matérielle  et  morale. 

Cet  espace  de  temps,  déjà  long,  loin  d'avoir  fait  perdre 
à  cette  institution  quelque  chose  de  son  importance  peut, 
au  contraire,  donner  lieu  à  constater  que  les  agriculteurs 
de  celte  circonscription  comprennent  de  plus  en  plus 
l'importance  de  ces  réunions  dans  lesquelles  ils  peuvent 
apprécier  les  meilleures  espèces  d'animaux  domestiques, 
les  instruments  agricoles  dont  il  est  avantageux  de  se 
servir  et  qui  donnent  en  exemple  ceux  que  leur  intelli- 
gence, leurs  soins,  leurs  travaux  appellent  à  recueillir 
de  modestes  récompenses,  objets  d'une  louable-émulation. 

Le  comice  agricole^  du  canton  du  Lion-d'Angers  ,  lè 
premier  en  date  des  institutions  de  ce  genre  provoquées 
et  palronées  par  la  Société  industrielle  d'Angers  a  soutenu 
celte  année  l'excellente  réputation  qu'il  s'est  faite  dans 
l'élève  des  animaux  domestiques,  puisque  le  jury  du 
concours  de  1860  n'a  po6  eu  à  établir  son  appréciation  sur 
mojps  de  150  sujets  dont  upe  notable  partie ,  dans  chaque 
espèçe  ou  rape,  présentait  des  animaux  qui  auraient  été 
bien  placés  dans  les  concours  régionaux,  ou  .généraux. 

;  Voici  dans  quel  ordre  les  primes  ont  été  distribuées  par 
le  jury  d'ejamen  sou&  la  présidence  de  M.  Rlchou-Laro- 
cbe ,  assisté  de  M.  Ch.  de  la  Forestrie,  secrétaire,  et  de 
MU.  les  membres  du  bureau  du  comice.  » 

Labourage.  —  (12  charrnea  ont  concouru),  Prime 
d'honneur.  1",  M.  le  vicomte.Darabrayvà  la  Bégaie (Cham, 
bellay);  2e,  M.  Jh.  François,  à  Yiljedayid  (Moqlreuil-siir- 

^pjs ».  —  yre^^jè.^/'  ;'    ,     .î^  t ,  , 
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Maine)  ;  3«,  M.  le  comte  d'Andigné  de  Maytaeuf,  aux  Aylliers 
(Chambellay)  ;  4<\  M.  P.  Thibault,  è  la  Méronnière  (Grez- 
Neuville;  ;  5%  M.  Remoué,  à  Chaussé  (Lion-d'Angers); 
6e,  M.  Remoué,  à  la  Grange  (Grez-Neuville). 

Espècb  chevaline  —  Juments  poulinières  (15  présentées 
avec  leur  suite).  lre  prime  ,  MM.  Remoué  (l1  ;  2ft,  comte 
d'Andigné  de  Mayneuf;  3e,  J.  Fromy,  à  la  Ruarderie 
(Lion-d'Angers);  4«,  Cotteverte,  à  la  Talonnièrc  (Cham- 
bellay). —  Poulains  de  2  ans  (11  présentés).  lw  prime, 
MM.  comte  d'Andigné  de  Mayneuf,  à  l'Ile  (Lion-d'Angers); 
2e,  J.  Pasquier,  à  Charray  (Montreuil-sur-Maine). —  Pou- 
lains  de  1  an  (5  présentés),  Ve  prime  MM.  Dellôtre,  à  la 
Champoiserie  (Andigné)  ;  2e,  Simier,  à  la  Jaille-Yvon.  — 
Pouliches  de  2 ans  (11  présentées),  lTe  prime,  MM.  Preze- 
lin,  au  Poirier  (Montreuil-sur-Maine) ,  2e,  Chimier,  à  la 
Riferie  (Lion-d'Angers),  3a.  Plassais ,  è  Begninière  (Grez- 
Neuville)  ;  4e,  Laumonnier,  à  Lavaie (Lion-d'Angers);  56, 
veuve  Pasquier ,  à  la  Roche  (Lion-d'Angers).  —  Pquliches 
d'un  an.  (11  présentées),  lro  prime,  MM.  Jh.  François, 
2«,  R.  Richard ,  à  la  Tremblaye  (Lion-d'Angers)  ;  3e,  Bou- 
vet, (Lion-d'Angers)  ;  4e,  Dellôtre,  à  la  Grande-Chesnaye 
(Montreuil-sur-Maine). 

Espècb  bovine.  —  Taureaux,  race  mancelle  (3  présen- 
tés). 4re  prime,  MM.  Laumonnier  ;  2e,  Joly ,  à  la  Grande- 
Chaussée  (Lion-d'Angers).  —  Taureaux  de  2  ans  (8  pré- 
sentés) lTe  prime,  MM.  Remoué;  2e  J.  Barré,  à  la  Picouli- 
nière  (Andigné);  36,  Guilleux,  à  la  Jaluriière(Vern). 

Taureaux  de  6  à  18  mois.  —  (12  présentés).  lTe  prime, 
MM.  Ayrault  de  St-Hénis,  à  la  Roche  (Lion-d'Angers); 
2e,  Joly;  3e,  vicomte  Dambray  ;  4e ,  Pasquier,  à  Grand- 
Grosbois  (Lion-d'Angers)  ;  5e,  Hilaire,  à  la  Fuye  (Gené); 
6e,  Thibault,  à  la  Machevinière  (  Brain-sur-Longuenée  )  ; 
—  Vaches  de  2  à  4  ans. —  (14  présentées).  —  lra  prime, 
MM.  comte  d'Andigné  de  Mayneuf;  2e,  Remoué;  3e,  J. 
Fromy;  4e,  R.  Rivron,  au  Lion-d'Angers;  5e,  Fréd.  de  la 
Forestrie,  à  Sourdon  (Lion-d'Angers);  6e,  de  Bossorel,  à 
Ribou  (Gené).  —  GMsm  de  1  à  2  ans.  —  (24  présentées.) 
lre  prime,  MM.  vicomte  Dambray;  2*  et  3e,  de  St-Hénis, 
à  St-Hénis  (Andigné) ;  4e,  R.  Rivron.  —  Génisses  de  6  mois 

(1)  Toutes  les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  l'indi- 
cation du  domicile  ont  déjà  reçu  des  primes  dans  ce  concours. 
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à  ion  (26  présentées).  1re  et  2e  primes,  MM,  comte  d'An- 
dîgnédeMayneuf;  3*  marquis  de  Charnacé,  au  Bois-Mon- 
bouchet  (Chambellay);  46,  R.  de  Baracé,~  à  Valencourt 
(Gené). 

Espèce  ovine.  —  Béliers  de  6  mois  (6  présentés).  Prime, 
M.  Thibault,  à  Laleu  (Lion-d* Angers).  —  Brebis  d'un  an 
(11  présentées).  lre  prime,  MM.  A.  Bordillon,  à  la  Gosoière 
(Lion  d'Angers);  2e,  Thibault.  —  Agnelles  (4  préseutées). 
Prime,  M.  P.  Tardif,  à  Sourdon  (Lion-d'Àngers). 

Espèce  porcine.  —  Verrats  (4  présentés).  iw  prime, 
MM.  Ronflé,  k  la  Chiroterie  (Monlreuil-sur-Mainë)^  2e, 
Thibault.  —  Truies  (9  présentées).  1"  prime ,  MM.  tau- 
monnier;  2e,  Joly. 

CONCOURS  DU  COMICE  AGRICOLE  DU  CANTON 
DE  SEICHES. 

La  distribution  des  primes  de  ce  concours  a  eu  lieu  le 
8  septembre,  dans  Tordre  suivant  : 

Labourage.  —  lre  pr.,  MM.  Parage-Farran  ;  2%  P.  Du- 
boucher,  de  Jarzé;  3e,  Renou  frères,  de  Corzé;  4e,  Mar- 
gain ,  de  Corzé;  5e,  L.  Lecomte,  de  Corzé. 

Espèce  chevaline.  —  Juments  suivies  de  poulains. 
lre  prime,  MM.  R.  Chevalier,  à  Seiches;  2e,  J.  Rivière, 
à  Marcé;  3e,  J.  Lebouc,  à  Corzé;  4e,  Lecomte,  à  Corzé. — 
Poulains  et  pouliches  de  2  ans.  1*  prime,  MM.  Tulleau; 
2e,  Richard,  de  la  Galichère.  —  Poulains  et  pouliches  d'un 
an.  1*  prime , 'MM.  Duval,  de  Jarzé;  2e,  R.  Letourneau, 
à  Marcé;  3e,  Ouvrard,  à  Milon. 

Espèce  bovine.  —  Taureaux  de  2  ans.  1"  pr.,  MM.  Lu- 
dovic Goirand,  à  Jarzé;  2e,  J.  Lebouc,  à  Corzé.  —  Tau- 
reauv  <ftln  an.  1"  prime,  MM.  Louis  Boutreux,  à  Corzé; 
2e,  Claude  Renou,  à  Corzé;  3e,  Parage-Farran ,  à  la  Cha- 
pelle. —  Vaches  de  moins  de  6  ans.  in  prime ,  MM.  Hos- 
sard,  à  Jarzé;  2%  Duboucher,  à  Jarzé;  3%  Raine,  à  Chau- 
rnont^*,  Parage-Farran;  5e,  Amédée  de  Rochebouet; 
6e,  J.  Lebouc;  76,  veuve  Brie,  à  Corzé;  7e,  J.  Aubert,  à 
Seiches.  —  Génisses  de  2  ans.  lre  prime,  MM.  P.  de  Vil- 
loulreys,  à  Seiches  ;  2e,  Am.  de  Rochebouël  ;  3%  Parage- 
Farran;  4e,  MUa  Ouvrard,  à  Seiches;  5e,  de  Gautret,  à 
Lué;  6%  Pierre  Diard,  à  Seiches.  —  Génisses  d'un  an. 
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1"  prime,  MM.  de  Villoutreys;  2%  A.  de  Rocbebouel,  L 
Lemoinef  à  .Seiches;  4°,  J.  Dubois,  à  Beauvau  •  5e,  R. 
Poirier»  à  Co^zé;  6%  JMlbiile-JFayard ,  à  Bïéj  7% Pasquier, 
à  Lezigné;  8e,  J.  Lemoine,  à  Corzé. 


GOfltlGB  AÔtUCOLÉ  DR  SAmT-GBOR&BB-SUR-LOIRR 
Oôtteonti  de  1860 ,  à  'Champtocé.  —  Distribution  des  prîmes. 

Labourage.  —  lre  prime,  MM.  Pelé,  à  Champtocé; 
2°,  Lequeux,  au  Pin  (Champtocé). 

Espèce  chevaline.  —  Juments  poulinières.  Prix  cThoa- 
neuF.  H.  Suaudeau,  à  St-Georges-sur-Loire.  ire  prime, 
M.  le  comte  Ludovic  de  Serrant.  —  Poulains  et  pouliches 
d'un  à  2  ans.  —  Chevaux  de  luxe.  lre  prime,  MM.'le  vicomte 
de  la  Haye,  au  Pin  ;  2e,  comte  Alfred  Walsh;  3e,  Suaudeau. 

—  Chevaux  de  trait.  lre  prime,  MM.  Rousseau,  à  Saulvert 
(St-Georges-sur-Loire;  2e,  Lequeux. 

Espèce  bovine.  —  Taureaux  d'un  an  à  30  mois.  Race 
durham  croisée.  Prime,  Mmo  veuve  Lequeux;  au  Gn*nd- 
Verger  (Champtocé).  —  Race mancelle.  Prime,  M.  Bouet, 
à  la  Misevelle  (St-Georges-sur-Loire).  Race  choletaise. 
Prime,  M.  Quenelle,  àlaSaboraie(St.  Germain-des-Prés). 

—  Génisses  d'un  an  à  30  mots.  Primes,  MM.  lr<\  Suaudeau; 
2e  Pelé;  3e  comte  de  Bossard,  à  SL  Germain-des-Prés  ; 
4e  comte  d'Andigné,  à  Champlocé.  —  Génisses  au-dessous 
dun  an.  Primes,  MM.  lre,  Quenelle,  2e,  Loqueux.  —  Veaux 
au-dessous  dun  an.  lre  Prime,  MM.  Oger ,  à  la  Brosse 
(Champtocé);  2e,  Ravary,à  la  Brosse  (St-Georges-sur- 
Loire).  —  Bœufs  de  3  ans  et  au-dessus.  Primes.  MM.  lre, 
Chauvat,  à  la  Chauvière  (St  Germain-des-Prés);  2e  Lam- 
bert, aux  Grandes-Touches  (Sl-Georgesrsur-Loire)^  3% 
Oger;  4e  i  Verger,  à  la  Motte  (Champtocé).  —  Bœufs  de2à 
3  ans.  Primes.  MM.  lro,  Lambert;  Bouet,à  Nile ville 
(St-GeorgesrSiir-Loire);  3e,  Lambert.  —  Vaches  de  tout 
âge.  Crimes.  MM.  V\  comte  Alfred  Walsh;  2* ,  J^raio,  à 
Champtoôé;  3e,  -Livenaie,  à  Laucreau  (Charaptpcé);  4% 
Pelé. 

Espèce  porcine.  —  Verrats.  Primes.  MM.  lre,  Alfred 
Walsh;  2%  David,  à  Moloou  (Champlozé),  —  Truies. 
Prime,  M.  Pelé. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  0*  7625;  moyen  0M  7548  ;  minimum  0"  7437. 
Thermomètre  maximum  23°;  moyen  I6M81  ;  minimum  10  30. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  10,  couvert  40,  nuages  40;  total  90.   —  Jours  de  pluie  9.  —  Eau  0"'0ô4. 
Vtnls.  Nord  1,  S.-E.  I,  sud  3,  S.-5.-0.  6,  S.-O.  1,  O.-S.-O.  7,  Ouest  8,  O.-N.-O  I,  N-0" 

l,N.-N  -O.  1,  total  30, 
Remarques.  Grand  vent  3,  q.-q  gouttes  d'eau  4,  tempête  1,  vent  7. 
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RESUME. 


Baromètre  maximum  0^767  ;  moyen  0m7ô79;  minimum  —  0m7519. 
Thermomètre  maximum  25'  ;  moyen  18 '0i  ;  minimum  13°50. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  26 ,  couvert  33 ,  nuages  34  ;  total  93.  —  Jours  de  plui.e  7.  Eau  0"061. 

Vents.  Nord  I,  N.-E.  3,  E.-N.-E.  1,  En 6,  Sud  2,  S.-S.-0.  1,  S.-O.  3,  O.-S.-O.  2,  Ouest  6. 
O.-N.  O  4,  N.-O  2;  total  31. 

Remarques.  Brouillard  4,  Brume  1,  grand  vent  2,  orage  I,  quelques  gouttes  d'eau  2, 
tonnerre  I,  vent  12.  —  Les  martinets  sont  partis  le  25. 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maximum  0 "7609  ;  moyen  0n,75502;  minimum  0-7446. 
Thermomètre  maximum  22*50  ;  mojeu  17*013;  minimum  12*. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  16,  couvert  43,  nuages  34  ;  total  93.  —  Jours  de  pluie  14.  —  Eau  0*084. 

VtnU.  S.-S.-K.  I,  Sud  1,  S.-S.-O.  I,  S  -O.  4,  O.-S.-O.  7,  Ouest  14,  O.-N.  O.  2,  N  -O.  1, 
total  31. 

Remarques.  Brooillard,  3  ;  Brume  2,  Grand  Vent  4,  Orage  2,  Quelques  gouttes  d'eau  , 
Vent,  10. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  <M646;  moyen  0"'75807;  minimum  0*7448. 
Thermomètre  maximum  20°60;  moyen  14°463;  minimum  8°  ». 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  21,  oontert  24,  nuages  35;  total  90.  —  Jours  de  plnie  13.  —  Eau  0MI09.  . 
écrits.  Nord  !f  N.-N.-E,  2,  N.-E.  4,  Bat  3,  S.-B  2»  S.-S.-E.  1,  S  -O.  3,  C-S.-O.  2.  Ouest  3, 

O.-N.-O.  6,  N.-O.  I,  N.-N.-O.  i;  total  30. 
Remarques.  Brouillard  10,  brume  2,  éclairs  I,  grand  vent  1,  quelques  gouttes  d'eau  1, 

tonnerre  1,  vent  6.  —  Les  dernières  hirondelles  sont  parties  le  22. 
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CHEMIN  DE  FER  DE  L'OUEST,  GARE  DE  SAINT-SERGES. 

Pétition  à  Son  Excellence  le  Ministre  de  Vagriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Angers,  le  13  décembre  1860 

Monsieur  le  Ministre, 

La  Société  industrielle  d'Angers  prend  la  liberté  de 
signaler  à  Votre  Excellence,  le  sentiment  public  qui  se 
produit  au  sujet  de  remplacement  qui  devra  être  affecté, 
dans  Angers,  à  la  gare  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest. 

Le  commerce,  qui  sait  le  rôle  important  des  frais  de 
transport  dans  le  prix  des  marchandises,  s'inquiète  à  la 
pensée  de  voir  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest  se  souder  au 
chemin  d'Orléans,  et  user  de  la  gare  des  marchandises 
de  ce  chemin,  située  sur  le  plateau,  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  ville.  Il  préférerait  qu'un  emplacement  fût 
choisi,  en  un  point  où  les  voies  ferrées  seraient  en  con- 
tact avec  les  voiès  navigables. 

En  effet,  monsieur  le  Ministre,  une  expérience  de 
quinze  ans  a  démontré  que  la  position  de  la  gare,  loin 
de  la  Maine,  impose  des  frais  de  camionnage  onéreux  à 
toutes  les  marchandises  qui  passent  du  chemin  de  fèr  sur 
la  rivière,  et  de  celle-ci  sur  la  voie  ferrée  (25  centimes 
par  100  kilogrammes).  *• 

Or,  le  port  d'Angers  reçoit  de  la  Loire,  de  la  Sarlhe,  du 
Loir  et  de  la  Mayenne,  un  nombre  considérable  de  ba- 
teaux ;  les  échanges  qu'il  fait  avec  le  chemin  de  fer  sont 
de  tous  les  jours  ;  aussi  le  commerce  réaliserait  une  no- 
table économie  de  frais,  dans  une  gare  où  les  transbor- 
dements se  feraient  sans  camionnage.  On  comprend  que 
cette  gare,  pour  répondre  à  tous  les  besoins,  devrait  être 
commune  aux  deux  chemins  de  fer,  aussi  bien  à  la  ligne 
d'Orléans  qu'à  celle  de  l'Ouest.  Puisque  le  gouvernement 
proclame  lui-même  la  nécessité  de  faciliter  par  tous  les 
moyens  possibles  les  transports,  il  doit,  afin  d'en  dimi- 
nuer le  prix,  encourager  un  projet  qui  permette  à  la  uavi- 
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gation  fluviale  de  jouer  dans  cette  question  un  rôle  si 
important. 

En  se  rendant  l'interprète  d'un  sentiment  public 
qu'elle  croit  fondé  eu  raison,  la  Société  industrielle  est 
persuadée  qu'en  cette  circonstance  les  intérêts  du  com- 
merce ne  sont  nullement  opposés  à  ceux  de  la  Compa- 
gnie du  chemin  de  fer  de  l'Ouest;  et  que  celle-ci  trouvera 
au  contraire,  dans  la  navigation,  une  source  considéra- 
ble de  trafic. 

Par  ces  motifs,  elle  vous  prie,  monsieur  le  Ministre,  de 
prendre  en  considération  les  respectueuses  observations 
qu'elle  a  l'honneur  de  tous  soumettre,  convaincue  que 
Votre  Excellence  veillera  avec  une  égale  sollicitude  k 
l'équilibre  des  intérêts  généraux  du  commerce  et  des 
entreprises  de  transport. 


CONCOURS  GÉNÉRAL  ET  NATIONAL  D'AGRICULTURE  DE  1860. 
—  CAUSES  QUI  ONT  EMPÊCHÉ  LA  SOCIÉTÉ  D'T  PRENDRE 
TOUTE  LA  PART  QU'ELLE  S'ÉTAIT  PROPOSÉE , 
par  M.  Guillory  aîné,  président. 

Messieurs, 

Par  sa  circulaire  du  10  septembre  1859,  monsieur  le 
Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  nous  avait  fait  connaître  qu'une  exposition  na- 
tionale d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de 
produits  agricoles  aurait  lieu  en  1860,  à  Paris. 

Son  Excellence  nous  engageait  à  donner,  dans  notre 
circonscription,  ta  plus  grande  publicité  k  cette  détermi- 
nation afin  que  les  cultivateurs  pussent,  dès  ce  mo- 
ment ,  réserver  des  produits  en  vue  de  la  prochaine  ex- 
hibition. 

Votre  bureau  s'empressa  de  satisfaire,  dans  la  mesure 
de  ses  moyens  d'action,  aux  prescriptions  de  monsieur  le 
Ministre. 

Les  arrêtés  réglementaires  de  ce  concours  ayant  été 
publiés,  vous  décidâtes  dans  votre  séance  du  5  janvier 
dernier,  sur  l'inspiration  de  monsieur  le  Ministre  et  en 
conformité  d'une  disposition  du  programme,  que  pour 
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mettre  en  relief  les  produits  agricoles  de  Maine  et  Loire, 
et  éviter  aux.  exposants  les  frais,  les  déplacements  et  les 
formalités,  il  serait  fait  au  nom  de  notre  Compagnie  une 
exposition  collective  au  concours  général  de  Paris,  tout  en 
laissant  à  chacun  de  ceux  qui  y  prendraient  part  leurs 
titres  à  des  distinctions  et  des  récompenses  individuelles. 
Vous  chargeâtes  naturellement  votre  cônseil  d'adminis- 
lion,  qui  avait  provoqué  cette  mesure,  de  lui  donner  toute 
la  publicité  possible  et  d'en  poursuivre  l'exécution. 

On  s'empressa  dès  lors  de  s'assurer  dans  la  capitale  des 
correspondants  sûrs  et  dévoués,  qui  acceptèrent  avec  le 
plus  louable  empressement  la  mission  de  recevoir,  faire 
placer  et  classer  les  produits  de  nos  compatriotes  ;  et  de 
les  représenter  dans  tous  les  cas  où  cela  serait  nécessaire. 

On  allait  s'occuper  de  faire  des  appels  aux  producteurs 
agricoles  de  Maine  et  Loire,  et  de  conduire  à  bonne  fin 
cette  importante  entreprise,  lorsque  celui  sur  lequel  vous 
aviez  dû  vous  reposer  du  soin  de  la  mettre  en  œuvre, 
s'en  trouva  inopinément  empêché  par  de  pénibles  pré- 
occupations. 

Les  délais  s'écoulèrent  insensiblement,  et  lorsqu'on 
put  enfin  être  libre  de  s'en  occuper,  le  6  juin  dernier,  le 
terme  fatal  des  déclarations  était  expiré  depuis  11  jours. 

Dans  ce  regrettable  état  de  choses,  nous  ne  pouvions 
plus  provoquer  près  de  nos  producteurs  une  participation 
devenue  intempestive  ;  et  ayaut  été  instruit  que  personne 
n'avait  envoyé  des  tins  ordinaires  d'Anjou  à  cette  expo- 
sition nationale,  nous  nous  déterminâmes  à  confesser 
à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  les  causes  de  cette 
abstention,  d'autant  plus  fâcheuse  que  nos  vins,  aujour- 
d'hui Méconnus  à  l'étranger,  pouvaient  être  privés  des  dé- 
bouchés  ouverts*  par  l#  traité  de  commence  avec  l'Angle- 
terre. En  nous  appuyant  de  ces  motifs,  nous  sollicitions 
en  même  temps  la  faveur  exceptionnelle  d'être  auto- 
risé à  envoyer  au  concours  national,  pour  y  être  exposés, 
des  vins  blancs  de  la  Roche-aux-moines,  des  années  1846 
et  1858. 

M.  le  Ministre  nous  ayant  accordé  cette  autorisation, 
nous  avons  été  assez  heureux  pour  que  les  produits 
de  notre  vignoble  méritassent  l'appréciation  distinguée 
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du  jury,  et  pour  voir  ainsi  classés  les  vins  blancs  de  Maine 
et  Loire  parmi  ceux  de  première  qualité  de  la  Côle-d'Or, 
de  Saône-et-Loire,  du  Haut-Rhin,  du  Jura  et  des  Basses- 
Pyrénées,  qui,  comme  eux,  ont  obtenu  une  médaille  d'or. 

Voilà  tout  ce  qu'il  a  été  possible  à  votre  Président  de 
faire  pour  réparer  une  faute  dont  il  était  involontaire- 
ment coupable.  Les  vins  blancs  <F  Anjou,  par  la  place  im- 
portante qui  leur  a  été  faite  à  l'exposition  nationale  agri- 
cole, pourront  donc  désormais  être  signalés  au  com- 
merce et  au  consommateur.  > 

Heureusement  que  le  concours  régional  agricole  qui 
doit  avoir  lieu  à  Angers  eu  1862,  va  prochainement  nous 
mettre  en  position  de  nous  dédommager  de  cette  regret- 
table abstention  ;  et  que  chacun  de  vous,  pour  faire  profi- 
ter notre  contrée  de  cette  précieuse  ressource,  s'empres- 
sera de  provoquer  le  concours  du  plus  grand  nombre  de 
nos  producteurs  à  une  exposition  qui,  sans  déplacement, 
leur  permettra  de  prendre  une  revanche  dont  ils  devront 
recueillir  d'immenses  avantages.  Nos  comités  d'agricul- 
ture et  d'œnologie,  auront  sans  doute  mission  d'agir  effi- 
cacement dans  cette  circonstance  au  nom  de  la  Société. 

Les  nombreux  encouragements  décernés  par  le  gouver- 
nement aux  producteurs  qui  ont  pris  part  aux  deux  con- 
cours régionaux  d'Angers  en  1852  et  1853,  devront  exer- 
cer une  heureuse  influence  sur  le  prochain  concours, 
en  assurant  à  nos  concitoyens  que  tous  les  progrès  qu'on 
pourra  y  constater  seront  honorablement  récompensés. 


rapport  sur  La  chimie  appliquée  à  la  viticulture  et  à 
t  œnologie  de  m.  fi.  ladrby,  membre  correspondant  a 

DIJON , 

par  M.  Viel-Lamare  ,  membre  titulaire  de  la  Société. 
Messieurs, 

A  votre  séance  du  5  avril  dernier ,  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  rendre  compte  d'une  revue  viticole  et  œnologique , 
intitulée  La  Bourgogne,  publiée  par  M.  Ladrey,  professeur 
de  chimie  à  la  faculté* des  sciences  de  Dijon.  Aujourd'hui 
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je  vais  vous  entretenir  d'un  livre  publié  par  le  même  sa- 
vant, sous  ce  titre  :  Chimie  appliquée  à  la  viticulture  et  à 
V  Œnologie. 

Ce  livre  comprend  les  leçons  du  professeur  au  nombre 
de  vingt,  faites  depuis  le  36  février  1856  jusqu'au  22  juil- 
let de  la  môme  année.  Elles  sont  suivies  de  notes  ,  je  ne 
dirai  pas  explicatives  (les  leçons  dfe  M.  Ladrey  sont  telle- 
ment claires  et  précises  qu'elles  n'ont  pas  besoin  d'expli- 
cations); mais  bien  de  notes  servant  en  quelque  sorte  de 
pièces  à  l'appui  et  de  compléments  tirées  des  meilleurs 
auteurs  sur  la  matière,  notamment  de  MM.  Mulder,  Rendu, 
comte  Odart,  Boussingault,  Bouchardat,  de  Vergnette. 

Entr'autres  emprunts,  je  signalerai  :  1°  l'analyse  du  sol 
dans  les  principaux  vignobles  de  France,  tirée  de  l'Am- 
pélographie  française  de  M.  Rendu,  2°  la  liste  des  prin- 
cipaux cépages,  dressée  suivant  l'époque  de  la  maturité 
du  raisin,  extraite  de  l  Ampélographie  universelle  de  H.  le 
comte  Odart.  H.  Ladrey  ne  pouvait  puiser  à  des  sources 
plus  pures  et  plus  abondantes. 

Cet  ouvrage,  peut-être  le  plus  complet  dans  son  genre, 
est  en  même  temps  si  substantiel  que  pour  vous  en  donner 
une  idée  exacte,  il  faudrait  le  citer  presqu'en  entier.  Hais 
pour  ne  pas  abuser  de  vos  instants  je  tae  bornerai  à  en 
faire  l'analyse  succincte,  sauf  à  relater  quelques  passages 
qui  m'ont  paru  plus  intéressants. 

H.  Ladrey  a  divisé  son  œuvre  en  deux  parties  bien  dis- 
tinctes. La  première  partie  comprend  l'étude  de  la  viti- 
culture, la  deuxième,  l'étude  de  l'œnologie.  Chacune  de 
ces  parties  renferme  dix  leçons  qui  toutes  se  lient  et  s'en- 
chaînent de  telle  manière  qu'il  serait  impossible  d'en  re- 
trancher une  seule. 

Dans  la  première  partie,  M.  Ladrey  étudie  la  composi- 
tion des  cendres  de  la  vigne,  la  «nature  des  sels  qu'elles 
contiennent  et  leurs  quantités  respectives  suivant  le  cé- 
page incinéré  et  la  nature  du  sol  qui  l'a  nourri.  Il  étudie 
séparément  les  cendres  des  sarments,  du  marc  et  du  vin  ; 
il  recherche  leur  richesse  en  potasse,  en  chaux,  etc.  Il 
constate  que  les  cendres  des  sarments  sont  les  plus  riches 
en  chaux  et  les  plus  pauvres  en  potasse  ;  les  cendres  du 
vin  les  plus  riches  en  potasse  et  les  plus  pauvres  en  chaux , 
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et  que  les  cendres  du  marc  se  rapprochent  beaucoup  de 
celles  du  vin. 

Ainsi,  Messieurs,  l'action  de  la  chaux  comme  amende- 
ment ou  engrais  se  porterait  principalement  sur  le  bois, 
tandis  que  l'action  de  la  potasse  se  ferait  sentir  surtout 
au  raisin  ;  en  d'autres  termes,  la  chaux  pousserait  au  bois, 
ou  sarment,  et  la  potasse  au  raisin  et  au  vin.  D'où  il  suit 
qu'une  vigne  fatiguée  par  des  produits  abondants ,  se  re- 
poserait et  deviendrait  plus  vigoureuse  si  on  ajoutait  do  la 
chaux  au  sol  qui  la  nourrit,  et  qu'il  serait  utile  d  employer 
la  potasse  si  on  voulait  modérer  sa  végétation  et  obtenir 
de  nombreux  raisins. 

Cette  étude  est  terminée  par  une  appréciation  qui  m'a 
paru  erronée  et  que  je  désire  soumettre  h  votre  haute  ex- 
périence en  viticulture. 

H.  Ladrey  s'exprime  ainsi  à  la  page  28  de  son  livre  : 

«  Nous  terminerons  cette  étude  sur  les  cendres  de  la 
»  vigne  en  faisant  ressortir  une  nouvelle  conséquence  des 
»  résultats  obtenus  par  M.  Berthier.  Ce  savant  fait  observer 
»  qu'une  vigne  de  l'étendue  d'un  hectare  et  qui  contien- 
»  drait  sur  cette  surface  de  terrain  10,000  souches  pa- 
*  reilles  à  celles  qu'il  a  analysées,  enlèverait  annuellement 
»  au  sol  environ  75  kilogrammes  de  sels  alcalins,  dont  15 
9  kilogrammes  pour  le  raisin  et  le  reste  pour  le  bois  et 
9  les  feuilles.  Mais  si  nous  supposons  25,700  souches  à 
9  Fhectare,  nous  obtiendrons  le  chiffre  de  192  Kilogram. 
9  de  sels  alcalins  enlevés  chaque  année;  or,  nous  voyons 
»  que  ce  nombre  est  bien  plus  élevé  que  celui  auquel  est 
9  arrivé  M.  de  Vergnette  dans  la  même  hypothèse.  A  la 
9  vérité  tout  est  différent  dans  les  deux  cas  :  cépage ,  na- 
9  ture  du  sol,  vigueur  de  la  végétation,  culture,  quantité 
9  et  qualité  du  produit.  » 

Messieurs,  il  m'a  semblé  que  10,000  ceps  plantés  dans 
un  hectare  de  terre  et  arrivés  à  l'âge  de  production  étaient 
suffisants  pour  absorber  presque  tous  les  sels  alcalins  du 
sol  qui  les  nourrit;  que  chacune  de  ces  souches  devrait 
être  plus  grande  et  plus  grosse  que  les  souches  d'un  hec- 
tare qui  en  renfermerait  25,700,  et  que  les  25,700  ceps 
de  M.  de  Vergnette  devaient  en  conséquence  fournir  une 
quantité  de  sels  alcalins  à  peu  près  égale  aux  10,000 
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ceps  de  M.  Berthier,  ou  au  moins  de  très  peu  supérieure. 

J'ai  tenu  à  vous  soumettre  cette  appréciation ,  non  pas 
pour  la  vaine  et  puérile  satisfaction  de  signaler  une  erreur 
chez  un  savant  qui  professe  l'art  de  la  viticulture  avec 
une  grande  supériorité,  probablement  sans  y  joindre  la 
pratique;  mais  bien  pour  vous  montrer  avec  quelle  mo- 
dération et  quelle  réserve  il  s'exprime  dans  un  cas  où  il 
pense  nécessairement  qu'il  y  a  eu  erreur  commise  par 
H.  Berthier  ou  M.  de  Vergnette.  En  effet  M.  Ladrey  con- 
tinue ainsi  :  «  Ce  rapprochement  nous  montre  qu'il  faut 
»  bien  nous  garder  de  généraliser  le6  résultats  obtenus 
»  dans  une  condition  déterminée;  les  données  que  nous 
»  possédons  sur  toutes  ces  questions  ne  sont  encore  ni 
»  assez  multipliées  ni  assez  précises  pour  que  nops  puis- 
j>  sions  arriver  toujours  à  des  conséquences  générales  ; 

•  nous  devons  nous  borner  à  celles  que  nous  avons  si- 
»  gnalées,  en  ayant  soin  de  porter  nos  observations  et  nos 
»  recherches  sur  les  points  qui  ont  besoin  d'éclaircisse- 
»  ments  ou  qui  ont  conduit  à  des  résultats  différents  et 

*  souvent  contradictoires.  * 

M.  Ladrey  étudie  ensuite  l'influence  de  la  nature  et  de 
la  composition  du  sol  dans  la  culture  de  la  vigne.  Après 
avoir  déterminé  la  nature  et  la  proportion  des  éléments 
minéraux  enlevés  chaque  année  au  sol  par  la  végétation 
de  la  vigne,  il  examine  quelles  sont  relativement  à  la  na- 
ture du  soi,  les  conditions  qui  paraissent  convenir  le 
mieux  à  cette  végétation.  Il  décrit  d'après  M.  Rendu  la 
nature  des  terres  qui  sont  consacrées  à  la  culture  de  la 
vigne  dans  les  principaux  vignobles  de  la  France,  et  il 
indique  les  engrais  les  plus  propres  aux  besoins  de  la  vi- 
gne suivant  la  nature  du  terrain,  et  le  mode  le  plus  efficace 
de  leur  emploi. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  végétation  de  la 
vigne,  et  les  différentes  phases  de  la  végétation  depuis  le 
réveil  de  la  plante  jusqu'à  la  maturité  du  raisin,  sont  dé- 
crits avec  un  soin  minutieux  et  une  clarté  remarquable, 
ainsi  que  les  accidents  qui  peuvent  survenir  pendant  la 
végétation,  tels  que  les  gelées,  la  coulure. 

Hais  qu'il  me  soit  permis,  Messieurs,-  de  vous  citer  la 
description  laite  par  M.  Ladrey  du  phénomène  de  la  gelée 
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sur  la  vigne.  Cette  citation  peut  être  utile;  quand  on  con- 
naît le  danger  et  qu'on  voit  venir  le  mal,  il  est  plus  facile 
de  s'en  préserver. 

Arrivé,  dans  sa  description,  au  moment  où  le  bourgeon 
a  commencé  à  s'épanouir,  M.  Ladrey  ajoute  :  «  Lorsque 
9  une  nuit  ou  plutôt  à  une  matinée  très  froide  et  capable 
»  d'altérer  les  bourgeons  déjà  en  mouvement,  succède  un 
»  jour  sombre  et  couvert,  le  mal  est  très  faible  et  souvent 
»  presque  nul  ;  mais  si  le  soleil  vient  à  se  montrer  quel- 
»  ques  heures  après  le  refroidissement,  la  perte  est  géné- 
»  raie,  et  tous  les  bourgeons  qu'une  cause  accidentelle  n'a 
»  pas  protégés  contre  le  froid  ou  qui  ne  se  trouvent  pas 
*  placés  à  l'ombre,  ne  tardent  pas  à  donner  tous  les  signes 
»  d'une  complète  destruction. 

»  Le  refroidissement  est  arrivé  d'une  manière  lente , 
»  graduelle ,  l'élasticité  naturelle,  les  réactions  vitales  des 
»  tissus,  ont  pu  leur  permettre  de  résister  à  l'action  dés- 
»  organisatrice  de  cet  abaissement  de  température  s'il  n'a 
»  pas  été  trop  considérable ,  et  lorsqu'un  ciel  couvert  leur 
»  permet  de  reprendre  peu  à  peu  la  chaleur  qui  leur  con- 
»  vient  et  de  revenir  à  leur  premier  état,  ils  peuvent 
»  passer  sans  conséquence  fatale  ce  moment  critique.  Hais, 
»  si  après  cette  grave  atteinte  ils  sont  trop  prompt enlent 
»  frappés  par  les  rayons  du  soleil,  cette  brusque  transition 
»  désorganise  les  tissus  déjà  fatigués  et  rend  impossible 
9  leur  rétablissement.  Aussi  a-t-on  conseillé  pour  obvier 
»  à  ces  graves  inconvénients,  qui  dans  le  Nord  entraînent 
9  souvent  la  perte  entière  de  la  récolte  de  la  vigne ,  de 
9  faire  naître  à  la  surface  des  vignobles  des  brouillards 
9  factices,  en  allumant  des  feux  dont  la  fumée,  portée  par 
»  les  vents,  se  répandrait  au-dessus  des  endroits  menacés 
9  et  pourrait  agir  soit  en  empêchant  le  refroidissement, 
9  soit  en  prévenant  ses  funestes  conséquences,  suivant 
9  l'heure  à  laquelle  l'opération  serait  pratiquée.  Malheu- 
9  reusement,  si  l'efficacité  de  ce  procédé  est  certaine  dans 
9  le  plus  grand  nombre  des  cas,  on  comprend  sans  peine 
9  les  difficultés  qu'entraîne  son  application.  » 

Voilà,  Messieurs,  une  description  qui,  je.  le  pense,  ne 
laisse  tien  à  désirer,  tant  pour  son  exactitude  que  pour  la 
clarté  du  style  et  le  bonheur  des  expressions. 
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Le  mode  de  préservation  (l'emploi  de  la  fumée)rinclïqué 
par  H.  Ladrey,  n'est  pas  nouveau  sans  doute  :  raài^jl  pa-  ' 
raît  le  plus  facile  et  le  plus  efficace  de  tous  ceux  raroq£és 
jusqu'à  présent  et  il  est  approuvé  par  beaucoup  d'espclUf  ' 
sérieux  et  émincnts.  H.  Babinet ,  le  savant  membre  de 
Tlnstitut  qui  ne  dédaigne  pas  parfois  de  venir  en  aide  à 
la  viticulture  dans  les  articles  remarquables  qu'il  publie 
sur  l'astronomie  et  la  météorologie,  a,  dans  un  article  ré- 
cent (25  avril  1860)  conseillé,  pour  la  vigne,  l'emploi  de 
la  fumée  comme  préservatif  des  gelées  du  printemps ,  et 
fait  connaître,  d'après  M.  Boussingault,  que,  dans  les  jar- 
dins des  Incas  au  Pérou,  on  prévenait  les  gelées  par  des 
fumigations. 

Nous  ne  devons  pas  être  surpris  si  des  recherches  in- 
cessantes ont  été  faites  et  des  essais  nombreux  tentés, 
pour  préserver  les  vignes  des  gelées  du  printemps,  puisque 
nos  vignobles  n'ont  pas  à  craindre  de  fléau  plus  redouta- 
ble, et  que  ce  fléau  peut  frapper  la  vigne,  pour  ainsi  dire 
à  toutes  les  phases  de  sa  végélalion.  En  effet,  il  résulte 
d'un  relevé  fait  pour  le  département  de  la  Côte-d'Or  de- 
puis 1791  jusqu'en  1855,  dans  un  intervalle  de  65  années, 
que  la  vigne  a  subi  34  gelées,  13  en  avril,  18  en  mai,  2 
en  juin  et  une  en  juillet,  le  8  et  le  9  juillet  1816. 

La  première  partie  du  livre  de  M.  Ladrey  est  terminée 
par  l'étude  des  circonstances  qui  influent  sur  la  na- 
ture et  les  qualités  des  produits  de  la  vigne,  et  par  l'étude 
de  l'influence  des  cépages,  de  celle  du  climat,  de  l'expo- 
sition et  de  la  température. 

La  deuxième  partie  consacrée  à  l'œnologie ,  contient  : 

1°  L'étude  de  la  fermentation  et  en  particulier  de  la  fer- 
mentation alcoolique ,  et  de  la  fermentation  du  moût  de 
raisin  ; 

2°  Des  indications  précises  pour  déterminer  la  maturité 
du  raisin  à  l'époque  de  la  vendange  ; 

3°  Les  meilleurs  modes  de  fabrication  du  vin  suivant  la 
nature  des  cépages  ; 

4°  La  description  des  altérations  spontanées  et  des  ma- 
ladies des  vins,  avec  l'indication  des  moyens  à  employer 
pour  les  rétablir. 

Pour  la  fabrication  des  vins  rouges,  M.  Ladrey  constate 
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la  nécessité  du  foulage  des  raisins  et  de  la  présence  de  la 
grappe  dans  la  cuve,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ; 
l'utilité  d'un  couvercle  intérieur  percé  de  trous  et  fixé  sur 
la  vendange  de  manière  à  empêcher  la  grappe  et  les  grains 
de  sortir  du  liquide  ;  et  enfin  l'utilité  de  mêler  au  vin  de 
la  cuvé  ou  mère-goutte,  le  vin  de  presse,  c'est-à-dire  pro- 
venant du  pressoir,  et  de  faire  ce  mélange  au  moment  du 
décuvage. 

En  conseillant  de,  mêler  au  vin  de  la  cuve  le  vin  du 
pressoir,  sauf  bien  entendu  celui  de  la  dernière  presse  qui 
ne  s'obtient  qu'après  que  le  marc  a  été  taillé  plusieurs  fois, 
M.  Ladrey  est  d'accord  avec  presque  tous  les  œnologistes 
de  renom  et  notamment  avec  M.  le  comte  Odart.  Je  re- 
connais, Messieurs,  que  ce  mélange  est  indispensable, 
tant  pour  la  conservation  du  vin  que  pour  le  développe- 
ment et  la  finesse  de  son  bouquet,  mais  je  pense  que  pour 
le  produit  de  certains  cépages,  ce  mélange  ne  doit  pas 
avoir  lieu  au  moment  du  décuvage. 

Le  mode  de  mélange  que  je  nommerai  instantané,  con- 
sêillé  par  M.  Ladrey,  était  autrefois  pratiqué  dans  le  vi- 
gnoble de  la  côle  de  Saint-Nicolas-de-Bourgueil,  situé 
communes  de  Saint-Nicolas  de  Bourgueil  (Indre-et-Loire), 
Brain-sur-Allonnes  et  Allonnes  (Maine-et-Loire)  qui,  d'à-  1 
près  PÂmpélographie  universelle  de  M.  le  comte  Odart, 
est  planté  d'un  cépage  nommé  Breton ,  identique  au  car- 
benêt  du  Médoc.  Les  vignerons  de  ces  communes ,  hom- 
mes d'expérience  et  doués  de  l'esprit  d'observation,  avaient 
remarqué  que  le  vin  étant  tiré  de  la  cuve  lorsque  toute 
fermentation  »  cessé ,  il  en  sortait  parfaitement  clair  ; 
qu'en  y  ajoutant  de  suite  le  vin  du  pressoir,  le  mélange 
devenait  trouble,  et  qu'il  s'y  développait  une  nouvelle 
fermentation  nuisible  à  la  qualité  et  à  la  délicatesse  du 
vin,  ainsi  qu'à  sa  conservation. Xlette  deuxième  fermen- 
tation provenait  du  moût  d'une  certaine  quantité  de  grains 
que  le  foulage  dans  la  cuve  n'avait  pu  écraser  et  qui  n'a- 
vaient abandonné  leur  contenu  que  sous  la  masse  du  pres- 
soir. Aujourd'hui  dans  ce  vignoble  on  a  généralement 
adopté  l'usage  de  ne  mêler  le  vin  du  pressoir  au  vin  delà 
cuve  qu'après  le  premier  soutirage,  alors  que  toute  fer- 
mentation a  cessé  dans  le  vin  de  presse. 
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La  vingtième  et  dernière  leçon  du  livre  de  M.  Ladrey 
est  consacrée  k  l'étude  de  l'amélioration  des  vins.  L'au- 
teur indique  pomme  moyeç  d'amélioration  avouable  et 
utile  la  réunion  des  produits  4e  cépages  différents ,  et  il 
proscrit  avec  raison  les  mélanges  de  vins  de  différents  vi- 
gnobles pour  les  faire  passer  comme  vins  de  qualité  su- 
périeure, et  l'emploi  de  substances  étrangères  à  la  vigne 
dans  la  fabrication  des  vins. 

Quelques  auteurs  ont  critiqué  l'intervention  de  la  chimie 
dans  la  viticulture  et  l'œnologie.  C'est  que ,  si  la  chimie 
peut  rendre  en  cette  partie  de  véritables  services,  elle  peut 
nuire  aussi»  suivant  les  mains  qui  la  dirigent.  Il  y  a  plu- 
sieurs sortes  de  chimistes  ;  il  y  a  le  chimiste  plaisant, 
témoin  celui  qui,  au  dire  de  M.  Deschanel,  le  spirituel 
écrivain  du  Journal  des  Débats ,  prétendait  que  le  raisin 
était  du  vin  en  pilules.  11  y  a  encore  le  chimiste  absolu  dans 
ses  formules,  qui  voudrait  amener  la  viticulture  et  l'œ- 
nologie à  suivre  aveuglément  ses  leçons.  Celui-là  n'est 
pas  plaisant,  il  est  dangereux,  et  c'est  avec  toute  justice 
que  M.  le  comte  Odart,  le  plus  expérimenté  de  nos  viti- 
culteurs et  œnologistes,  a  rejeté  son  intervention  avec 
persistance. 

Hais  il  y  a  aussi  le  chimiste  sévère  dans  ses  analyses , 
prudent  dans  ses  appréciations  et  ses  conclusions,  qui 
trace  au  viticulteur  et  à  l'œnologue  une  voie  simple  ,  fa- 
cile et  sûre.  Ai-je  besoin  d'ajouter  que  ce  chimiste  est 
H.  Ladrey?  Avec  lui  la  chimie  ne  commande  pqs  à  la  vi- 
ticulture et  à  l'œnologie  ;  au  lieu  d'être  la  maltresse  do- 
minante de  ces  industries,  elle  n'en  est  que  la  servante, 
si  je  puis  me  servir  de  cette  expression  ;  mais  la  servante 
éclairée,  habile,  attentive. 

Je  ne  pourrais  donc  trop  recommander  à  l'attention  de 
tous  les  viticulteurs  et  œnologues,  le  livre  de  H.  Ladrey. 
C'est  un  livre  pratique  et  complet.  Chacun  d'eux  voudra 
le  posséder  et  le  prendre  pour  son  conseiller  intime. 

Il  me  reste  à  vous  prier,  Messieurs,  de  voter  des  remer- 
ciements à  H.  Ladrey  pour  l'envoi  généreux  qu'il  a  bien 
voulu  nous  faire. 

Angers,  7  juin  1860. 

Le  Rapporteur  M     Vibl-L àmahb. 
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L'HORTIGULTURB  KODBBKB  DB  PARIS,  COMPARÉS  A 
L'ANCIENNE. 

par  M.  le  docteur  P.  MeniÈre,  membre  correspondant  de  la  Société 
industrielle,  médecin  de  l'Institution  impériale  des  sourds-muets, 
à  Paris. 

LETTRE  A  M.  J.  JANIN. 

Paris,  le  10  décembre  1860. 

Le  goût,  ou  pour  mieux  dire  l'amour  des  fleurs,  est 
une  de  ces  nobles  passions  qui  caractérisent  les  natures 
élégantes,  poétiques.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'en  faire  une 
savante  analyse,  de  remonter  jusqu'àl'organisation  primi- 
tive des  parties  essentielles  de  la  fleur,  comme  le  faisait 
avec  tant  de  succès  cet  infortuné  Payer,  récemment  en- 
levé à  ses  intéressants  travaux,  aux  élèves  qui  se  pressaient 
aux  leçons  du  professeur  de  la  Faculté  des  Sciences,  à  ses 
confrères  de  l'Institut  ;  non,  cette  recherche  approfondie 
de  tous  les  mystères  d'un  organisme  merveilleux,  n'est  le 
partage  que  d'un  petit  nombre  d'hommes,  tandis  que  la 
simple  admiration  de  ces  créatures  si  brillantes  et  si  gra- 
cieuses, peut  être  le  noble  attribut  des  esprits  qui  saisis- 
sent le  côté  charmant  de  l'horticulture.  C'est  à  ce  titre, 
mon  cher  ami,  que  je  veux  vous  dire  quelque  chose  qui 
vous  touchera,  j'en  suis  certain,  car  personne  plus  que 
vous  ne  sait  jouir  du  délicieux  spectacle  que  vous  offrent 
les  jardins  actuels  avec  leurs  perfectionnements  in- 
attendus. 

Vous  avez  fait  vos  preuves  en  ce  genre  de  goût.  Il  est  peu 
de  vos  ouvrages  les  mieux  réussis  où  l'on  ne  trouve  quel- 
que trace  de  la  singulière  prédilection  que  vous  avez  pour 
les  fleurs.  Il  vous  est  arrivé  même  de  sortir  du  rôle  de 
simple  amateur  et  de  faire  de  la  botanique.  Personne  n'a 
oublié  votre  fameux  Eryngium  qui  brille  d'un  si  vif  éclat 
dans  les  meilleures  pages  de  vos  Gaietés  champêtres  et 
qui  a  excité  si  vivement  l'attention  des  botanistes  de 
Bruxelles.  Il  s'éleva  sur  ce  point  important  de  la  science 
végétale  une  vive  discussion  qui  mit  dans  tout  son  jour 
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votre  talent  descriptif,  et  si  YEryngium  de  vos  amoureux 
ne  passe  pas  pour  une  des  plus  notables  découvertes  des 
botanistes  modernes,  il  ne  faut  l'attribuer  qu'à  un  ipeu 
de  jalousie  de  la  part  des  Van-Houtle  de  Gand  et  d'An- 
vers, ces  florimanes  un  peu  trop  enclins  à  mettre  les 
points  sur  les  i .  Il  en  résulta  du  moins  pour  tous  les 
amis  des  fleurs  la  preuve  évidente  que  personne  mieux 
que  vous  n'aimait  ces  merveilles  de  la  nature  végétale, 
que  personne  ne  s'extasiait  de  meilleure  foi  devant  une 
plante  et  nouvelle  et  charmante,  et  que  les  plus  aimables 
qualités  de  votre  style  ne  brillaient  jamais  mieux  qu'en 
parlant  des  fleurs. 

Les  amateurs  de  bouquets  à  Chloris  ou  à  toute  autre 
nymphe,  n'ont  pas  oublié  le  ravissant  article  que  vous 
avez  consacré  à  Hme  Prévôt,  la  fameuse  fleuriste  du  Palais- 
Royal;  on  a  pu  comprendre,  en  le  lisant,  votre  culte  pas- 
sionné pour  ces  objets  si  gracieux.  Plus  tard  Lemichez  et 
ses  camélias  vous  ont  fourni  bien  des  pages  ;  vos  éloges, 
variés  comme  les  sujets  que  choisissait  votre  plume,  ont 
prouvé  que  rien  ne  pouvait  épuiser  votre  spirituelle  abon- 
dance, que  vos  formules  louangeuses  venaient  d'un  fond 
réel  d'admiration  sincère,  enfin  que  les  jardins  et  leurs 
produits  n'avaient  pas  d'appréciateur  plus  zélé,  plus  sen- 
sible que  vous. 

Que  de  fois  je  vous  ai  vu  vous  extasiant  devant  les 
maigres  plates-bandes  du  Luxembourg  et  des  Tuileries, 
alors  que  votre  ami  Alphonse  Karr  affirmait  avec  toute 
l'autorité  de  son  talent  pratique,  «  que  ces  deux  célèbres 
jardins  ne  contenaient  pas  une  plante  valant  seulement 
cinquante  centimes,  »  ce  qu'il  considérait  comme  une 
honte  pour  nos  horticulteurs  parisiens.  Mais  quelques 
beaux  lilas,  des  buissons  de  roses,  des  géraniums  com- 
muns, des  roses  trémières  et  autres  vulgarités,  vous  sé- 
duisaient encore  ;  vous  n'êtes  pas  de  ces  amateurs  diffi- 
ciles à  qui  l'on  ne  peut  plaire  qu'à  l'aide  de  merveilles 
exotiques;  ce  n'est  pas  dans  les  serres  chaudes  du  Mu- 
séum ou  de  la  Faculté  de  Médecine,  chez  Me  Pescatore 
ou  chez  M.  Guibert,  de  Passy,  chez  Thibault  et  Keteler  ou 
chez  Chantin  que  vous  aimez  à  retrouver  les  plantes  qui 
vous  agréent  le  plus.  Il  vous  faut  des  choses  usuelles, 
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bonnes  à  tout  le  monde,  accessibles  à  toutes  les  bourses  ; 
vons  admirez  le  réséda  de  la  boutique,  le  grand  soleil  de 
Tépicier  retiré  du  commerce,  le  basilic  de  votre  con- 
cierge et  Thortensia  du  curé  de  village  :  vous  aimez  les 
fleurs  pour  elles-mêmes,  vous  n'avez  pas  de  cete  prédilec- 
tions exclusives  autant  qu'injustes,  et  vous  n'avez  jamais 
partagé  la  folie  de  cet  amateur  de  Dahlias  qui  comptait 
par  centaines  les  variétés  de  sa  collection.  Vous  ne  com- 
prenez guère  la  valeur  de  ces  prétendues  espèces  de  roses 
affublées  si  ridiculement  de  noms  sonores  et  absurdes  ; 
vous  voulez  que  les  jardins  offrent  à  l'œil  charmé  du  pro- 
meneur un  grand  nombre  de  plantes  habilement  mariées, 
confondant  leurs  couleurs,  formant  un?  tout  enchanteur, 
flattant  tous  les  sens  et  capable  d'arracher  un  cri  de  bon- 
heur et  de  surprise  aux  hommes  dignes  d'admirer  les 
beautés  de  cette  création  d'une  industrie  qui  se  perlée-, 
tionne  chaque  jour. 

Si  vous  étiez  si  heureux,  eu  ces  temps  d'enfance  de 
l'horticulture,  de  vous  promener  autour  des  balustrades 
en  fer  qui  protégeaient  ces  pauvres  fleurs,  que  diriez* 
vous  aujourd'hui,  alors  que  la  ville  remplie  de  squares 
élégants,  offre  au  public  une  collection  de  plantes  nou- 
velles, de  végétaux  précieux,  d'espèces  rares,  qui,  par  des 
soins  bien  entendus ,  se  moquent  de  nos  hivers  et  nous 
prodiguent  des  fleurs  que  l'on  croyait  exclusivement  ré- 
servées aux  serres  chaudes  ?  Vous  voyez  au  bois  de  Boulo- 
gne des bananiers,.des  cannas  dont  les  larges  feuilles  d'un 
vert  nuancé  se  balancent  au  gré  des  brises  peu  clémentes 
de  notre  climat  capricieux  ;  ces  belles  plantes  déroulent 
leurs  long  cornets  dès  qu'un  peu  de  soleil  les  caresse, 
elles  fleurissent  et  nous  livrent  les  secrets  de  leurs  co- 
rolles attrayantes.  Les  rhododendrons  sont  des  arbres,  les 
azalées  s'élancent  à  l'envi  pour  garnir  les  pelouses;  on 
voit  s'élever  des  plantes  que  l'on  croyait  destinées  à  un 
rôle  plus  modeste;  le  ricin  palma-ckristi  aux  tiges  d'un 
vert  glauques  devient  un  arbuste  luxuriant  tant  que  le 
soleil  luit  à*  son  bénéfice,  mais  les  premières  gelées  lui 
sont  bientôt  mortelles  ét  nos  hivers  s'opposent  à  sa  pé- 
rennité, tandis  qu'à  Gibraltar  je  l'ai  vu  offrant  un  tronc 
Lignera,  abriter  sous  sa  coupole  élégante  un  groupe  de 
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voyageurs  mourants  de  chaleur  et  de  soif.  Sachez  cepen- 
dant qu'au  square  de  la  tour  St.  Jacques,  il  y  a  un  ricin 
rouge  qui  vit  depuis  trois  ans.  Vers  les  premiers  froids  on 
l'enlève  avec  soin,  on  le  met  en  serre  tempérée  et  il  se 
conserve  très  bien.  Ce  sera  bientôt  un  arbuste  que  les 
Parisiens  pourront  admirer. 

Hais  enfin,  venons  à  quelque  chose  de  plus  précis,  au 
jardin  du  Luxembourg,  par  exemple,  qu'une  main  nou- 
velle, habile  et  active  a  renouvelé  sous  nos  yeux.  Vous 
rappelez-vous  ces  longues  plates-bandes  maigrement  gar- 
nies de  rosiers  au  pied  desquels  montaient  à  regret  des 
Pétunias  peu  variés  de  couleur?  Vous  rappelez- vous  cette 
éternelle  bordure  de  pieds-d'alouette  tirée  au  cordeau, 
dont  la  floraison  si  vite  passée  ne  laissait  après  elle  qu'un 
rang  de  baguettes  grises  qu'il  fallait  se  hâter  d'arracher 
et  qu'on  ne  remplaçait  pas?  Vous  rappelez-vous.  .  . .  mais 
laissons-là  ces  souvenirs  de  nos  pauvretés  et  voyons  en- 
semble ce  monde  nouveau  si  brillant  et  si  riche,  si  varié, 
si  savant  et  pourtant  si  agréable. 

On  a  fait  des  bordures  avec  des  plantes  qui  ne  parais- 
saient pas  devoir  se  plier  volontiers  à  un  pareil  usage. 
Voyez  ce  gazon,  recouvert  d'une  myriade  de  fleurs  d'un 
bleu  pâle  ?  on  dirait  une  petite  campanule,  mais  regardez 
de  près  ces  étamines  réunies  et  vous  reconnaîtrez  une 
solanée,  c'est  le  Nierembergia  filicaulis,  et  dites-moi  si  cela 
no  produit  pas  un  effet  charmant  ?  Voyez  ce  Verbena  Ma- 
honetti  dont  les  corolles  bleues  portent  au  centre  une 
étoile,  comme  la  croix  de  Jérusalem,  mais  à  cinq  bran- 
ches; voyez  le  Pelargonium  Tom-pouce  dont  les  fleurs  d'un 
rouge  de  sang  ne  s'élèvent  qu'autant  qu'il  faut  pour  enca- 
drer les  autres  plantes  et  remplace  si  bien  le  buis  funèbre 
des  anciens  parterres  ?  Car,  notez-le  bien,  on  est  parvenu 
par  une  culture  intelligente  à  réformer  la  taille  ambitieuse 
de  beaucoup  d'espèces,  on  les  réduit  à  des  dimenlions  fa- 
vorables à  la  décoration;  les  vervçines  de  toutes  couleurs 
bouturées  à  l'automne,  sont  hivernées  sous  châssis,  puis  on 
les  pince,  elles  s'étalent  au  lieu  de  monter,  et  vagabondes 
garnissent  le  sol  en  formant  un  tapis  vert  nuancé  de  petits 
bouquets  de  toutes  couleurs.  Les  reines- marguerites  ont 
subi  cette  loi,  elles  forment  des  massifs  très  abaissés  ;  les 
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balsamines  en  font  tout  autant,  et  Ton  a  ainsi  un  premier 
rang  d'espèces  presque  naines  qui  permettent  de  grouper 
en  amphithéâtre  les  plantes  les  plus  altières. 

On  a  fait  une  bordure  non  moins  éléganté  avec  YAgera- 
tum  cœlestinum,  jolie  synanthérée  dont  les  fleurs  groupées 
en  capitules  ressemblent  à  des  houppes  de  soie  d'un  bleu 
tendre.  Et  comme  cette  belle  espèce  était  un  peu  haute, 
on  a  obtenu  de  bouture  une  variété  naine  qui  encadre 
merveilleusement  des  parterres  entiers. 

Arrivant  enfin  aux  plantes  plus  fortes,  plus  élevées  qui 
remplacent  avec  tant  d'avantage  les  vieilleries  dont  les 
anciens  jardiniers  ne  pouvaient  sortir,  nous  voyons  au- 
jourd'hui groupés  et  formant  un  ensemble  enchanteur, 
non  seulement  les  Fuchsias  aux  corolles  tombantes  de  tant 
de  nuances  diverses,  les  Diclytra  spectabilis  que  la  Chine 
nous  a  cédés,  plantes  déjà  connues  ;  mais  le  Pentstemon 
campanulatum  si  élégant,  le  Gaura  Lindheimeri,  cette  sin- 
gulière onagrariée  que  la  culture  a  réduite  à  n'être  plus 
qu'un  buisson  étincelant  de  fleurs  d'un  blanc  rosé,  puis 
une  admirable  variété  du  Lobelia cardinalis,  puis  un  Dian- 
'  thus  superbus  dont  les  pétales  laciniés  défient  les  décou- 
peurs les  plus  habiles.  Voulez-vous  quelque  chose  de  plus 
rare  encore?  Voyez  ce  Phygdius  Capensis,  de  la  famille  des 
scrophularinées,  ce  Cosmos  bipinnata,  composée  à  feuilles 
si  minces  et  si  légères,  ce  Lantana  camara,  dont  les  ca- 
pitules prennent  des  couleurs  variées,  fleurs  mutables, 
comme  on  dit  en  botanique ,  et  qui,  comme  toutes  les 
verbcnacées,  offrent  ce  singulier  phénomène,  à  la  grande 
satisfaction  des  amateurs  de  changement. 

Il  est  des  espèces  plus  robustes,  plus  résistantes,  d'un 
feuillage  plus  riche,  comme  par  exemple  la  Veronica  spe- 
ciosa  qui  devient  un  arbuste  aux  feuilles  luisantes,  aux 
épis  coniques  formés  de  fleurs  blanches  très  nombreuses. 
Voulez-vous  une  plante  d'aspect  bizarre,  YAmmobiumala- 
tum  dont  les  feuilles  sont  décurrentes,  c'est-à-dire  descen- 
dant le  long  des  tiges,  comme  des  crêtes  ondulées?  Cette 
synanthérée  a  une  petite  fleur  modeste,  mais  que  rehausse 
bien  la  forme  singulière  de  la  lige.  Elle  ne  vaut  pas  le 
Rudbeckia  speciosa  dont  les  rayons  jaunes  d'or  se  voient 
de  loin,  une  espèce  de  GaUlardia  non  moins  éclatante,  et 


Digitized  by  Google 


—  217  — 


pais  YŒnothera  serotina  couverte  de  fleurs  jaunes  moins 
odorantes  que  celles  de  YŒnothera  biennis ,  mais  qui 
durent  plus  longtemps. 

Quelques  capparidées  sont  venues  embellir  nos  jardins 
modernes,  par  exemple  le  Cleome  speciosa;  une  belle  rhy- 
nanthacée,  le  Pentstemon  gentianoïdes  ;  un  chrysanthème 
frutescent,  dont  le  feuillage  glauque  est  lancinié  et  fort 
élégant,  un  Delphinium  formosum  dont  les  fleurs  bleues 
sont  superbes,  puis  des  Phlox  aux  nuances  infinies,  des 
Pelargoniwn  de  toutes  couleurs,  le  zonaU  surtout,  dont 
les  feuilles  offrent  un  liseré  blanc  qui  a  presque  la  préten- 
tion de  singer  les  Bégonias  si  riches  nouvellement  intro- 
duits dans  l'horticulture.  Enfin,  car  nous  n'en  finirions 
pas,  vous  admirerez  encore  un  Coreopsis  auriculata  qui 
brille  dans  nos  massifs,  un  Silène  compacta  dont  la  fleur 
dure  des  mois  entiers,  une  digitale  américaine,  la  lanata 
qui  demande  à  être  examinée  de  près  pour  livrer  le  secret 
de  sa  beauté,  le  Zinnia  elegans  plus  anciennement  connu, 
mais  toujours  beau,  et  bien  d'autres  plantes  dont  les  noms 
ne  se  trouvent  pas  au  bout  de  ma  plume. 

On  doutait  trop  facilement  delà  clémence  de  notre  ciel 
parisien  ;  il  semblait  toujours  aux  anciens  jardiniers  que  le 
froid  des  rudes  années  allait  tout  brûler,  et  l'on  n'exposait 
en  plein  air  que  les  plantes  rustiques  capables  de  braver  un 
climat  sibérien.  C'est  une  erreur  dont  l'expérience  jour- 
nalière nous  a  fait  revenir;  nos  squares  sont  une  exhibi- 
bition  permanente  très  propre  h  démontrer  qu'avec  quel- 
ques soins  bien  entendus,  on  peut  cultiver  en  plein  air 
des  végétaux  qui  passaient  pour  exiger  la  serre  chaude 
ou  au  moins  la  serre  tempérée.  Voyez  dans  le  jardin  ré- 
servé du  Luxembourg,  de  magnifiques  espèces  que 
M.  Aug.  Rivière,  l'habile  jardinier  en  chef  du  Sénat,  étale 
à  nos  regards  charmés.  Voici  un  Cassia  floribunda  en 
pleine  terre  qui  va  devenir  un  arbre;  ces  grappes  de 
grandes  fleurs  d'un  jaune  d'or  sont  admirables.  Qui  au- 
rait jamais  .cru  qu'elles  eussent  résisté  aux  intempéries 
de  1860?  Voici  une  liliacée  des  plus  brillantes,  un  Aga- 
panthus  umbellatus  qui  appartient  presque  aux  régions 
tropicales  et  qui  vit  assez  bien  en  plein  air.  Les  Cannas 
étalent  leurs  inflorescences  de  toutes  couleurs,  et  nous  ne 
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désespérons  pas  de  voir  en  pleine  terre  le  Marartia  zébrina 
dont  les  feuilles  de  velours  rivalisent  avec  les  plus  beaux 
produits  de  Lyon.  Ne  voit-on  pas  en  masse,  dans  l'île  du 
bois  de  Boulogne,  des  Bégonias  aux  plus  riches  nuances, 
des  Caladium  escukntum  et  autres  aroîdées  qui  appartien- 
nent aux  pays  équatoriaux,  et  tant  d'autres  espèces  éton- 
nées de  vivre  au  milieu  de  nous  lorsque  tout  semblait 
devoir  nous  séparer?  Ne  désespérons  pas  de  transporter 
en  France  un  grand  nombre  de  belles  espèces  qui  s'accli- 
materont bientôt  grâce  aux  soins  intelligents  de  nos  hor- 
ticulteurs, et  pour  ma  part,  je  n'en  connais  pas  de  plus 
habiles  que  M,  Lhomme  du  jardin  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine et  son  neveu  M.  Rivière,  du  Luxembourg. 

Laissez  agir  ce  dernier  surtout,  et  bientôt  vous  verrez 
nos  jardins  transformés,  les  promeneurs  admireront  au- 
tre chose  que  des  rosiers,  des  œillets,  des  marguerites, 
des  giroflées,  des  balsamines  et  des  aster.  Quand  on 
pourra  voir  au  milieu  d'une  belle  pelouse  de  gazon  Qn 
un  groupe,  de  Gynerium  argenteum,  cette  superbe  grami- 
née  qui  nous  vient  des  pampas  du  Mexique,  qui  balance 
au  moindre  vent  ses  épis  gigantesques,  soyeux  et  bril- 
lants comme  le  panache  d'un  autre  Henri  IV;  quand 
nous  verrons  un  massif  composé  de  Ferula,  d'Heracleum 
et  autres  ombellifères  africaines  qui  atteignent  deux  ou 
trois  mètres  de  hauteur,  qui  blanchissent  au  soleil  et  res- 
semblent de  loin  à  un  cavalier  arabe,  alors  on  compren- 
dra tout  le  parti  que  Ton  peut  tirer  de  ces  magnifiques 
végétaux  qui  se  développent  à  merveille  dans  nosjacdins 
botaniques  et  ne  demandent  pas  mieux  que  de  décorer 
les  squares  et  les  parterres  de  nos  grands  établissements 
horticoles. 

Allez  voir  le  Wigandia  Caracasana  dont  les  feuilles  im- 
menses forment  des  massifs  si  riches  et  soutiennent  si 
bien  la  comparaison  avec  les  Caladium  les  plus  exorbi- 
tants. Ce  Wigandia  est  uoeborraginée  dont  les  fleurs  sont 
bleues;  elles  se  développent' sur  une  tige  courbée  en 
crosse,  scorpioide,  en  terme  botanique,  comme  la  vul- 
gaire bourrache,  comme  la  vipérine,  comme  tous  les  hé* 
liotropes,  et  Ton  verra  bientôt  quel  parti  l'on  peut  tirer  de 
cette  belle  espèce.  Nous  avons  des  Rheum(rhubarbe)  dont 
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les  feuilles  atteignent  des  dimensions  énormes,  des  Rumex 
qui  sont  de  belle  taille,  mais  la  Wigandia  l'emporte  en 
élégance  comme  en  puissance ,  et  les  jardins  s  en  enor- 
gueilliront bientôt.  Nous  ne  pouvons  encore  acclimater 
le  Ravenala  Madagascariensis  dont  les  feuilles  ont  jusqu'à 
deux  mètres  de  longueur,  mais  nous  saurons  nous  pro- 
curer des  équivalents,  et  la  flore  enrichie  par  tant  d  ac- 
quisitions modernes  ambitionnera  sans  cesse  de  nouvel- 
les richesses.  Aucune  industrie  ne  peut  se  flatter  d'avoir 
fait  dans  ces  dernières  années  autant  de  progrès  que 
l'horticulture.  Les  lalaniers  de  Chine  sont  passés  à  l'île 
Bourbon,  Bernardin  de  St-Pierre  les  a  célébrés  ;  ils  sont 
maintenant  nos  hôtes  et  contribuent  à  l'ornementation 
de  nos  jardins. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des  arbres  verts  qui  font  un 
effet  si  charmant  dans  toutes  nos  promenades.  Le  Cedrus 
deodora,  beaucoup  de  Pinus  étrangers  sont  accoutumés  à 
vivre  chez  nous,  les  Araucaria  imbricata  se  voient  partout, 
enfin  le  Séquoia  gigantea,  enlevé  à  la  Californie,  végète 
chez  nous,  et  grandit  peu  à  peu,  mais  nos  arrière-neveux 
seuls  le  verront  atteindre  de  60  à  80  mètres  de  hauteur, 
et  figurer  dans  quelques-uns  de  nos  jardins  les  plus  favo- 
risés, en  qualité  de  géant  de  la  végétation.  Nos  voisins 
d'outre-Manche  en  avaient  fait  un  WeUingtonia,  mais  les 
botanistes  qui  ne  sont  pas  toujours  de  grands  courtisans, 
ont  protesté  contre  cette  désignation,  flatteuse  sans  doute, 
mais  non  fondée  en  droit.  La  priorité  ne  se  prescrit  pas 
en  botanique. 

Je  termine  cette  revue,  mon  cher  J.  Janin,  en  vous 
souhaitant  pour  ami,  comme  vous  avez  pour  voisin, 
M.  Barillel-Deschamps,  l'habile  homme  chargé  de  cou- 
vrir de  fleurs  les  délicieux  ombrages  du  bois  de  Boulogne 
et  nos  squares  parisiens.  Allez  voir  son  immense  officine 
où  se  fabriquent  chaque  jour,  sous  sa  direction  et  sous 
celle  de  M.  André,  son  premier  adjoint,  des  milliers  de 
plantes  que  Ton  transporte  partout  où  il  est  besoin  d'en 
mettre  ;  jamais  de  repos,  jamais  de  relâche,  du  premier 
printemps  au  dernier  jour  de  l'automne  se  succèdent  des 
plantes  qui  fleurissent  dès  qu'on  le  veut  ;  on  les  façonne, 
on  les  développe,  elles  se  modifient  par  des  soins  habiles, 
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la  nature  obéit  à  des  mains  intelligentes,  et  grâce  à  ces 
artistes,  nos  yeux  émerveillés  ont  toujours  des  fêtes  nou- 
velles. Vos  admirations  ne  leur  manquent  pas,  je  le  sais, 
mais  enfin  j'ai  voulu  vous  fournir  l'occasion  de  leur  en 
prodiguer  encore,  et  je  regrette  qu'une  plume  comme  la 
vôtre  ne  puisse  les  célébrer  dignement. 

P.  Memère. 


Rapport  sur  le  congrès  des  délégués  des  sociétés 
savantes  en  1860. 

Par  M.  G-.A.  Leroyer,  membre  correspondant  de  la  Société 
industrielle,  à  Vincennes. 

Messieurs  et  chers  collègues, 

Le  congrès  des  Sociétés  savantes  auprès  duquel  vous 
nous  avez  délégués,  MM.  de  la  Chauvinière  ,  Taillandier 
père,  P.  Menière  et  moi,  vient  de  clore  la  session  de  1860. 
Si  MM.  de  la  Chauvinière  et  Taillandier  ne  se  fussent  re- 
tranchés derrière  leur  extrait  de  naissance,  et  si  j'eusse 
été  assez  heureux  pour  connaître  M.  Menière,  vous  auriez 
assurément  un  rapporteur  beaucoup  plus  à  la  hauteur  de 
l'importante  mission  que  vous  nous  avez  confiée.  Toute- 
fois, quelque  imparfait  que  soit  le  rapport  sommaire  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  veuillez  l'accueillir  avec 
votre  bienveillance  habituelle  et  le  regarder  comme  un 
témoignage,  bien  faible  il  est  vrai,  mais  bien  sincère,  de 
mon  entier  dévouement  à  la  Société  à  laquelle  je  suis  fier 
d'appartenir. 

Chargé  de  rendre  compte  au  Congrès  de  vos  travaux 
pendant  l'année  1859,  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  ren- 
dre à  chaèun  la  juste  part  d'éloges  qui  lui  revient. 

Sciences  physiques  et  naturelles  —  Agriculture. 

Géologie.  —  A  la  fin  de  la  première  séance,  M.  de  Cau- 
mont  lit  un  rapport  fort  intéressant  dû  à  la  plume  de 
M.  Colteau,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  sur  les 
progrès  de  la  géologie  en  1859.  —  La  géologie,  celte 
science  si  intéressante  à  plus  d'un  titre  et  surtout  au  point 
de  vue  de  l'agriculture,  a  été  cultivé  avece  beaucoup  de 
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fruit,et  Tannée  1859  a  vu  paraître  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  ce  sujet. 

M.  le  marquis  de  Vibraie  confirme  ce  rapport  par  d'in- 
téressants détails  sur  des  fouilles  qu'il  a  fait  pratiquer  et 
sur  des  ossements  fossiles  rencontrés  dans  plusieurs  cir- 
constances. 

Sciences  physiques.  —  Après  avoir  rappelé  les  travaux  de 
H.  Groves,  pour  établir  la  'corrélation  des  forces  physi- 
ques, M.  Débacq,  délégué  de  la  société  d'agriculture  de  la 
Marne,  prend  pour  texte  les  travaux  récents  de  H.  Bou- 
ché, professeur  à  Angers,  qui  sont  pour  ainsi  dire  la 
suite  de  ceux  de  M.  Groves,  et  captive  l'attention  de  l'as- 
semblée par  la  manière  lucide  dont  il  traite  ce  sujet  un 
peu  abstrait  peut-être. 

Mécanique  agricole.  —  La  parole  est  accordée  à  M.  Le- 
royer,  délégué  de  la  Société  industrielle  d'Angers,  sur  les 
progrès  de  la  mécanique  agricole  en  1859.  —  M.  Leroyer 
a  fait  au  Congrès  la  communication  suivante  : 

«  S'il  faut  juger  des  progrès  de  la  mécanique  agricole 
par  le  développement  considérable  qu'a  pris  l'emploi  des 
machines,  on  peut  dire  qu'ils  ont  été  grands  en  1859. — 
Sans  parler  de  nos  voisins  d'Angleterre  chez  qui  l'emploi 
des  machines  est  un  fait  consacré  par  le  temps,  ni  de  la 
Russie  et  d'autres  contrées  où  ces  puissants  auxiliaires  de 
l'agriculture  ont  pénétré  et  se  multiplient  chaque  jour, 
voyons  ce  qui  s'est  passé  en  France,  car  c'est  là  ce  qui 
doit  atant  tout  attirer  notre  attention,  et  ce  sentiment 
d'égoisme  national  me  sera  pardonné,  je  l'espère. 

»  Je  ne  viens  pas  vous  donner  ici  la  statistique  com- 
plète et  officielle  du  nombre  des  machines  qui  se  sont  ré- 
pandues dans  le  cours  de  l'année  sur  toute  l'étendue  du 
territoire  français,  je  ne  suié  pas  en  position  de  le  faire, 
mais  les  renseignements  que  je  me  suis  procurés  ne  sont 
pas  moins  certains. 

»  Un  homme  aussi  instruit  que  modeste,  qui  possède 
aussi  bien  la  culture  de  l'esprit  que  celle  des  champs, 
M.  Bodin,  directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Rennes  et 
d'une  fabrique  importante  de  machines  agricoles,  con- 
sulté sur  la  question,  m'écrit  en  ces  termes  : 

«  La  progression  est  toujours  croissante,  et  malgré 
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»  le  grand  nombre  de  concurrents  qui  s'élèvent  de  tous 
»  côtés,  les  commandes  deviennent  de  plus  en  plus  nom- 
»  breuses.  » 

»  En  effet,  sur  un  état  numérique  des  instruments  fa- 
briqués à  l'école  d  agriculture  de  Rennes,  que  je  dois  à 
l'obligeance  de  H.  Bodin,  je  lis  que  2,282  instruments  ont 
été  livrés  par  cette  fabrique  dans  le  cours  de  1859. 

»  Le  département  d'IUe-et- Vilaine  est  inscrit  pour  643 


»  Les  Côtes-du-Nord  pour   205 

»  Le  Morbihan   156 

»  Le  Finistère   258 

9  La  Loire-Inférieure   251 

»  La  Hanche  é   .   .   .   .  150 

»  La  Seine   255 


»  Maine-et-Loire   41 

Ce  qui  porte  b  20,927  le  nombre  des  machines  et  instru- 
ments sortis  de  cette  fabrique  depuis  Tannée  de  sa  fon- 
dation 1838  jusqu'au  1èr  janvier  1860.  Si  vous  consultez 
M.  Ed.  Ganneron,  dont  rétablissement  du  quai  de  Billy  de- 
vient chaque  jour  plus  important,  il  vous  dira  comme 
M.  Bodin  que  le  nombre  des  commandes  augmente  cha- 
que jour.—  Plusieurs  de  vous,  Messieurs,  se  souviennent  * 
sans  doute  des  paroles  de  M.  Tritschler  au  congrès  de  Li- 
moges. Il  nous  a  dit  que  près  de  400  machines  avaient 
été  livrées  par  lui  dans  la  Haute-Vienne,  et  il  n'est  pas 
seul  constructeur  dans  la  ville  de  Limoges.  Et  d'ailleurs 
toutes  les  machines  livrées  en  France  ne  sortent  pas  d'a- 
teliers français,  un  grand  nombre  sont  importées  d'An- 
gleterre: eh  bien  !  là  aussi,  les  commandes  surabondent. 
Voici  en  effet  ce  que  nous  dit  M.  de  la  Tréhonnais  dans 
son  intéressante  revue,  4*  livraison  :  •  Les  machines  à 
9  moissonner  se  répandent  avec  rapidité,  mais  la  de- 
»  mande  excède  tellement  la  fabrication,  que  malgré  IV 
»  grandissement  énorme  des  principaux  ateliers  de  cons- 
9  traction,  il  se  passera  encore  plusieurs  années  avant 
9  que  les  agriculteurs  de  l'Angleterre  puissent  tous  se 
9  procurer  les  instruments  aujourd'hui  devenus  indispen- 
9  sables.»  Et  plus  loin  dans  la  5*  livraison  :  «  Il  y  a  déjà  8 
9  ou  10  ans  que  la  vapeur  est  employée  pour  la  culture 
9  ea  Angleterre  ;  aujourd'hui  les  fermes  cultivées  à  la 
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»  vapeurse  comptent  par  centaines,  et  s'il  n'y  en  a  pas  da- 
»  vantage,  c'est  que  les  fabricants  d'appareils  ne  peuvent 
»  les  produire  assez  vite.  M.  Fowler  seul,  a  maintenant 
9  pour  plus  de  deux  millions  de  commandes  sur  ses  re- 
»  gistres.— Cette  maison  a  livré  à  l'agriculture  anglaise 
»  2,000  machines,  dont  771  en  1859,  et  les  commandes 
»  sont  quatre  fois  plus  nombreuses.  » 

»  Si  l'emploi  plus  répandu  des  machines  ne  constitue 
pas  un  progrès  moral,  c'est  le  triomphe  de  la  raison  do- 
minant la  force  inerte  de  la  routine,  progrès  dont  la  con- 
séquence certaine  est  le  progrès  matériel.  En  effet,  le 
progrès  ne  surgit  pas  généralement  tout  préconçu,  d'une 
manière  préconçue,  comme  Minervedu  cerveau  de  Jupiter. 
Conçu  dans  l'observation  attentive  et  patiente  des  faits,  il 
se  développe  à  la  faveur  du  temps  et  de  la  réflexion  et  se 
produit  à  un  moment  donné.  Plus  l'usage  des  machines 
s'étendra,  plus  nombreuses  seront  les  observations.  La 
pratique  signalera  les  défauts  et  les  imperfections,  et  de  là 
au  progrès  il  n'y  a  que  l'intelligence  et  l'habileté  des  in- 
génieurs et  des  constructeurs,  et  cela  ne  nous  fera  ja- 
mais défaut. 

»  Ces  considérations  générales  établies,  abordons  som- 
mairement les  détails. 

»  L'année  1859  marquera-t-elle  dans  les  annales  de  la 
machinerie  agricole  par  quelque  grande  découverte  ou 
par  quelque  notable  perfectionnement  ?  Je  répondrai  de 
suite  non.  Et  d'ailleurs,  dans  l'état  actuel  des  choses,  la 
question  n'est  pas  d'inventer  de  nouveau*  appareils,  nos 
richesses  sont  suffisantes  à  cet  égard,  et  nous  avons  déjà 
fait  un  pas  immense  en  découvrant  le  principe;  ce  qui 
nous  reste  à  faire  c'est  de  perfectionner  les  machines 
existantes.  De  la  théorie  à  la  pratique,  des  essais  de  labo- 
ratoire à  la  grande  et  décisive  épreuve  du  travail  des 
champs,  il  y  a  loin:  pouvons-nous  dire  que  nous  avons  at- 
teint le  but  ?  Je  ne  le  pense  pas;  et  pour  le  prouver,  permet- 
tez-moi de  rappeler  ici  les  expériences  faites  dans  le  cou- 
rant de  l'année  dernière.  Je  ne  parlerai  pas  des  machines  qui 
depuis  longtemps  déjà  font  partie  du  matériel  de  la  plu- 
part des  exploitations  agricoles,  telles  que  les  charrues 
perfectionnées,  les  hache-paille,  les  coupe-racines,  les 
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faneuses,  les  râteaux  à  cheval,  les  batteuses  mêmes  ;  ces 
instruments  ont  fait  leurs  preuves  depuis  longtemps  et 
laissent  peu  à  désirer,  mais  voyons  celles  dont  l'invention 
est  plus  récente  et  qui  sont  encore  à  l'état  d'essai,  chez 
nous  du  moins,  je  veux  dire  les  moissonneuses  et  les 
faucheuses. 

»  Concours  des  moissonneuses  sur  le  domaine  de  Fouilleuse. 
—  Au  mois  de  juillet  dernier  nous  avons  pu  assister  sur 
le  domaine  impérial  de  Fouilleuse,  à  un  concours  spécial 
pour  les  machines  à  moissonner.  Français  et  étrangers 
s'étaient  empressés  de  se  rendre  sur  le  champ  de  ma- 
nœuvre. La  foule  était  grande  ;  c'était  l'Angleterre  d'un 
côté  et  la  France  de  l'autre  qui  venaient  soumettre  à 
l'épreuve  du  concours  leurs  machines  les  plus  parfaites 
en  ce  genre.  La  lutte  n'était  pas  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  car  si  nous  sommes  les  premiers  sur  un  champ 
de  bataille,  il  n'en  est  pas  de  même  sur  celui  de  l'agri- 
culture, nous  sommes  forcés  d'en  convenir.  On  avait  donc 
établi  deux  catégories  :  la  première  comprenait  les  ma- 
chines étrangères,  la  deuxième  les  machines  françaises. 

»  Trois  prix  étaient  destinés  aux  vainqueurs  dans  cha- 
que catégorie,  et  une  médaille  d'or  devait  être  décernée  à 
titre  de  prix  d'honneur  à  la  meilleure  machine  des  deux 
catégories. 

»  45  machines  étaient  annoncées  comme  de  vaut  pren- 
dre part  au  concours,  mais  22  seulement  ont  paru(sur  le 
champ  d'expérience,  11  étrangères  et  il  françaises.  Nous 
avons  vu  à  l'œuvre  la  plupart  de  ces  machines,  nous  les 
avons  suivies  avec  intérêt,  mais  nous  devons  le  dire,  s'il 
y  en  a  eu  beaucoup  de  présentées,  il  y  en  a  eu  peu 
d'élues.  Un  grand  nombre  d'entre  elles  ont  supporté  la 
lutte  avec  peine,  tantôt  c'était  un  engrenage  qui  fonc- 
tionnait mal,  tantôt  c'étaient  les  roues  qui  s'engor- 
geaient et  arrêtaient  l'appareil  dans  sa  marche,  beaucoup 
ont  succombé  ;  peut-être  étaient-elles  dignes  d'un  meil- 
leur sort,  couvrons  donc  leur  défaite  d'un  généreux 
silence  et  parlons  de  celles  qui  ont  mérité  les  honneurs 
du  triomphe.  Elles  sont  au  nombre  de  six,  trois  dans 
chaque  catégorie  et  se  classent  de  la  manière  suivante. 

»  Pour  la  catégorie  des  machines  étrangères.  1er  prix, 
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une  somme  de  1,000  fr,  el  une  médaille  d'or  à  MM.  Ôur- 
gess  et  Key,  de  Londres,  pour  la  machine  Mac-Cormick 
perfectionnée.  Cette  machine  est  à  scie  et  à  hélices,  elle 
met  en  endains  et  coupe  à  raison  de  60  ares  par  heure, 
sur  une  largeur  de  lm  70.  Elle  exige  un  homme  et  deux 
chevaux.  Prix  en  fabrique  1,062  francs. 

»  2me  prix.  Uae  somme  de  500  fr.  et  une  médaille  d'ar- 
gent» à  M.  Cranston,  de  Londres,  pour  une  machine  amé- 
ricaine coupant  sur  une  largeur  de  lm  50  et  faisant  la  ja- 
velle. Elle  coupe  50  ares  par  heure  et  coûte  en  fabrique 
875  fr.  ;  il  faut  deux  hommes  et  deux  chevaux. 

»  3m«  prix.  Une  somme  de  300  fr.  el  une  médaille  de 
bronze  à  MM.  Robert  et  Compe.  pour  une  machine  sys- 
tème Manny  perfectionné,  coupant  sur  une  largeur  de 
lm  42  à  raison  de  40  ares  par  heure  ;  il  faut  deux  hommes 
et  deux  chevaux;  elle  ne  fait  pas  la  javelle  et  coûte  800 
francs.  , 

»  2me  catégorie.  —  Machines  françaises.  —  1er  prix.  Une 
somme  de  1,000  francs  et  une  médaille  d'or  à  M.  le  doc- 
teur Mazier,  de  Laigle(Orne),  pour  une  machine  à  scie, 
coupant  sur  une  largeur  de  lm  33  et  faisant  la  javelle.  La 
scie  agit  à  volonté  à  droite  ou  à  gauche,  elle  fonctionne  à 
raison  de  33  ares  par  heure  et  n'exige  qu'un  homme  el 
un  cheval.  Elle  coûte  1,050  francs. 

»  2mo  prix.  Une  somme  de  500  fr.  et  une  médaille  d'ar- 
gent à  M.  Lallier,  de  Vcnizel  (Aisne),  pour  une  machine 
à  scie  coupant  sur  lm  75  de  large  à  raison  de  50  à  60  ares 
par  heure.  Elle  exige  deux  hommes  et  deux  chevaux  et 
coûte  700  francs.  Le  lévier  de  la  scie  est  mobile. 

»  3meprix.  Une  somme  de  300  francs  et  une  médaille  de 
bronze  à  M.  Legendre,  de  Saint-Jean-d'Angély  (Cha- 
rente-Inférieure), pour  une  machine  à  scie  coupant  sur 
une  largeur  d'un  mètre  et  faisant  la  javelle.  Elle  mois- 
sonne 33  ares  par  heure  ;  elle  n'exige  qu'un  homme  et  un 
cheval  et  ne  coûte  que  350  francs. 

»  Le  prix  d'honneur  a  été  accordé  à  l'unanimité  à  MM. 
Burgess  et  Key. 

»  Les  deux  machines  qui  ont  obtenu  les  premiers  prix 
dans  chaque  catégorie,  se  sont  montrées  bien  supérieu- 
res aux  autres.  Elles  ont  admirablement  fonctionné  et  ont 
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accompli  leur  tâche  aux  applaudissements  de  la  foule. 

»  Faucheuses.—  Les  faucheuses  n'étaient  point  appelées 
h  prendre  part  au  concours.  Cependant  un  certain  nom- 
bre do  ces  instruments  se  sont  montrés  dans  l'enceinte 
de  l'exposition.  Plusieurs  même  ont  été  admises  à  fonc- 
tionner dans  une  pièce  de  luzerne  voisine  du  champ  où 
avait  lieu  le  concours  des  moissonneuses.  Plusieurs  de  ces 
machines  je  dois  le  dire,  laissent  encore  beaucoup  à  dési- 
rer. Elles  manœuvrent  difficilement,  coupent  mal,  laissent 
passer  un  grand  nombre  de  pieds  sans  les  atteindre  ou 
coupent  trop  haut.  Une  seule  doit  être  exceptée  et  semble 
réunir  toutes  les  conditions  désirables,  c'est  la  machine 
Allen,  construite  par  la  maison  Burgess  et  Key.  Cette 
machine,  importée  d'Amérique  en  1858,  a  été  perfection- 
née et  fonctionne  admirablement.  Elle  avait  accompli  sa 
tâche  aux  applaudissements  de  la  foule  et  rentrait  triom- 
phante du  champ  d'expériences  à  l'enceinte  de  l'exposi- 
tion ;  nous  l'avons  vue  pendant  ce  trajet,  sur  un  gazon 
très  tassé  et  desséché  depuis  longtemps  par  les  ardeurs 
du  soleil,  trouver  moyen  de  fonctionner  utilement  et  de 
tondre  ce  gazon,  ce  que  n'aurait  pu  faire  la  faux  manœu* 
vrée  par  le  faucheur  le  plus  habile.  Cette  machine,  qui  ré- 
unit la  simplicité  au  bon  marché,  puisqu'elle  ne  coûte  que 
800  francs,  peut  être  rangée  au  nombre  des  instruments 
qui  laissent  peu  à  désirer. 

»Un  concours  de  moissonneuses  a  dû  aussi  avoir  lieu  en 
Belgique  sous  le  patronage  de  la  Société  d'agriculture, 
mais  je  n'en,  connais  pa»le  résultat. 

»En  sortant  du  concours  deFouilleuse,  l'impression  gé- 
nérale a  dû  être  qu'il  y  a  encore  une  belle  moisson  à  faire 
dans  le  champ  du  progrès  en  ce  qui  concerne  les  mois- 
sonneuses, et  je  n'ai  pu  personnellement  m'empêcher  de 
faire  cette  réflexion  :  Les  concours  en  toutes  choses  ont 
certainement  une  grande  importance,  ils  stimulent  l'ac- 
tivité, inspirent  l'idée  et  l'émulation,  mais  cette  activité 
ne  se  dépense-t-elle  pas  trop  exclusivement  en  vue  des 
concours?  On  se  demande  toujours  si  ces  machines  que 
l'on  voit  à  l'œuvreMa  durée  d'un  concours,  c'est-à-dire 
pendant  quelques  heures  seulement  et  dans  des  circons- 
tances de  lieu  et  de  temps  déterminées,  pourraient  résis- 
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ter  à  un  travail  sérieux  de  plusieurs  jours  et  quelles  que 
soient  les  conditions.  Il  y  a  souvent  aussi  loin  de  ces  ma- 
chines de  concours  aux  machines  pratiques,  que  des  che- 
vaux de  course  aux  chevaux  de.  travail.  Je  dirai  plus  :  il 
y  a  ici  un  danger  à  signaler.  Tout  naturellement  on  est 
porté  à  donner  un  brevet  de  capacité  aux  machines  pri- 
mées; or,  d'où  vient  le  succès  dans  bien  des  cas?  de  l'ha- 
bileté de  la  personne  qui  fait  manœuvrer  l'appareil.  S'il 
faut  stimuler  l'inertie  de  la  routine,  il  faut  aussi  prému- 
nir contre  le  danger  non  moins  grand  d'un  entraîne- 
ment irréfléchi,  en  agriculture  surtout,  et  lorsqu'il  s'agit 
d'entrer  dans  la  voie  inconnue  des  expériences.  Je  vou- 
drais donc  que  les  constructeurs  de  machines  agricoles 
se  préoccupassent  avant  tout  de  faire  des  appareils  capa- 
bles de  résister  à  toutes  les  éventualités  de  la  pratique, 
.sans  négliger  le  concours  comme  voie  de  publicité  et  de 
sanction. 

»  Labourage àla  vapeur.  —Quant  à  l'emploi  de  la  vapeur 
dans  les  champs,  je  ne  sache  guère  que  le  progrès  ait  été 
grand  en  France.  Nous  avons  eu  des  essais  de  ce  genre  à 
Vincennes,  sur  les  terrains  de  la  ferme  impériale,  où  l'on 
a  pu  voir  fonctionner  une  charrue  Fowler.  Des  essais 
ont  également  eu  lieu  dans  le  département  de  la  Hanche, 
dans  la  baie  d'Issigny,  sur  des  terrains  appartenant  à 
H.  Mosselmann.  En  1858,  une  charrue  Fowler  était  ins- 
tallée sur  les  terres  de  la  ferme  de  Villeroi  près  Meaux.  On 
y  travaillait  à  tâche  à  raison  de  20  et  quelques  francs 
l'hectare.  Je  ne  sais  si  les  expériences  ont  été  continuées 
en  1859. 

»  Tous  ces  essais  ont  eu  un  succès  satisfaisant,  mais  je 
crois  que  s'il  n'a  pas  été  plus  grand,  cela  tient  plus  à 
l'inexpérience  des  hommes  qu'à  l'imperfeolion  des  ins- 
truments. 

»  En  Angleterre,  où  l'on  est  familiarisé  avec  les  appa- 
reils qui  ont  déjà  subi  les  épreuves  de  la  pratique,  rien 
ne  s'oppose  au  succès  ;  mais  en  France  où  tout  est  à  faire 
sous  ce  rapport,  il  n'est  pas  surprenant  que  l'opération 
n'ait  pas  complètement  réussi.  Il  ne  faudrait  pas  en  con- 
clure qu'elle  est  impossible  ;  formons  d'abord  des  ou- 
vriers qui  sachent  faire  manœuvrer  ces  appareils,  instrui- 
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sons-les  à  secouer  le  joug  de  l'ignorance  et  de  la  préven- 
tion (car  il  faut  l'avouer,  nous  avons  à  lutter  autant  con- 
tre leur  mauvais  vouloir  que  contre  leur  inhabileté),  et 
bientôt  nous  verrons  disparaître  les  obstacles  qui  ont  em- 
pêché nos  succès  dans  les  tentatives  précédentes. 

»  Toutefois,  en  voyant  toutes  les  dispositions  à  prendre, 
en  voyant  ce  gigantesque  matériel  qu'exige  le  labourage 
à  la  vapeur  dans  les  conditions  actuelles,  je  ne  puis 
m'empècher  de  penser  à  nos  petits  champs  de  l'Anjou,  de 
la  Vendée,  de  la  Mayenne,  etc.,  et  je  me  demande  com- 
ment on  pourrait  profiter  des  avantages  que  procure  le 
travail  de  ces  énormes  engins?  Je  vois  là  une  foule  de 
difficultés  matérielles  qui  s'opposeront  longtemps  en- 
core à  l'adoption  de  la  vapeur  dans  les  champs,  pour  ces 
contrées  du  moins. —  Rien  ici  bas  n'est  abandonné  aux 
caprices  du  hasard  ;  tout,  au  contraire,  s'y  trouve  coor- 
donné avec  une  sagesse,  un  art  qui  prouvent  une  intelli- 
gence organisatrice  supérieure  ;  tout  a  sa  raison  d'être. 
Ainsi,  dans  un  pays  comme  l'Angleterre,  où  le  combusti- 
ble minéral  abonde,  où  l'on  peut  se  passer  du  bois,  les 
terres  livrées  à  la  culture  peuvent  admettre  de  grandes 
divisions  et,  dans  de  telles  circonstances,  les  dimensions 
des  machines  ne  présentent  pas  d'inconvénient  sérieux  à 
leur  emploi  ;  mais  en  France  où  nous  sommes  forcés  de 
suppléer  au  manque  de  charbon  par  le  bois,  il  nous  faut 
nos  haies,  nos  taillis,  et  il  s'écoulera  encore  bien  du 
temps  avant  que  cet  état  de  choses  disparaisse,  à  moins 
qu'un  système  bien  entendu  de  reboisement  ne  vienne 
changer  nos  conditions.  Alors  seulement  cette  révolution 
dans  sa  disposition  territoriale  pourra  s'effectuer  ;  alors 
on  verra  diminuer  le  morcellement  de  la  propriété  singu- 
lièrement favorisé  par  les  dispositions  actuelles.  Hais  jus- 
que-là les  seules  machines  agricoles  qui  aient  chance  de 
succès,  sont  celles  qui  affecteront  la  plus  grande  simpli- 
cité de  forme  et  de  mécanisme  sous  le  plus  petit  volume 
possible.  Les  machines  anglaises  par  leur  poids,  par  leur 
volume  ne  conviennent  qu'aux  grandes  exploitations; 
elles  ont  de  plus  l'inconvénient  d'être  fort  chères.  Nos 
constructeurs  français  l'ont  bien  compris  ainsi,  car  leurs 
machines  affectent  des  formes  moins  grandes,  elles  sont 
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plus  faciles  à  manier  et  elles  coûtent  moins  cher.  La 
moissonneuse  du  docteur  Mazier  est  appelée  certaine- 
ment à  un  grand  succès.  Simple  de  forme  et  de  méca- 
nisme, elle  peut  fonctionner  partout,  si  ce  n'est  dans  les 
blés  en  sillons  ;  d'un  prix  modéré,  car  le  prix  qui  était 
Tan  dernier  de  1,050  francs  a  été  diminué  de  200  francs, 
elle  est  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes. 

»  Une^machine  qui  se  répand  bien  aussi,qut)iqu'elle  n'ait 
obtenu  que  le  troisième  prix  au  concours  de  Fouilleusc, 
est  la  moissonneuse  Legendre.  Elle  diffère  peu  de  celle 
du  docteur  Mazier,  mais  elle  est  beaucoup  moins  chère, 
elle  revient  à  350  francs  en  fabrique. 

»  Permettez-moi,  Messieurs,  de. terminer  par  une  réfle- 
xion. On  dit  souvent  que  l'emploi  des  machines  est  ap- 
pelé à  combattre  la  disette  des  ouvriers  et  le  prix  élevé 
de  la  main-d'œuvre.  Je  crois  que  si  on  prenait  cela  à  la 
lettre  on  serait  dans  Terreur  et  je  le  prouve  par  les  faits 
mêmes.  On  se  plaint  avec  raison  que  l'industrie  absorbe 
les  ouvriers  des  champs  ;  eh  bien,  depuis  quelle  époque 
ce  fait  a-t-il  lieu?  Si  on  veut  examiner  la  marche  des 
faits  on  verra  que  c'est  précisément  depuis  que  l'indus- 
trie a  adopté  les  machines.  Qui  ne  se  souvient,  car  ce 
temps  n'est  pas  encore  éloigné,  du  mécontentement  que 
manifestèrent  les  ouvriers  à  l'apparition  des  métiers,  avec 
quelle  fureur,  dans  leur  profonde  ignorance,  ils  se  préci- 
pitèrent, dans  certains  cas,  pour  briser  ces  instruments, 
qui  devaient,  disaient-ils,  les  priver  des  moyens  de  gagner 
leur  existence?  Eh  bien,  que  voyons-nous  aujourd'hui  ? 
des  machines  et  des  métiers  dans  tous  les  ateliers  ;  le 
nombre  des  ouvriers  s'accroître  au  détriment  de  l'agri- 
culture, le  travail  simplifié  et  le  produit  multiplié,  le  prix 
de  la  journée  plus  élevé,  et  une  somme  de  bien-être  pour 
l'ouvrier  qu'il  était  loin  de  trouver  avant  l'adoption  des 
machines. 

»  Ce  qui  a  eu  lieu  pour  l'industrie  doit  se  produire  dans 
l'agriculture  du  jour  où  les  machines  modifiant  les  con- 
ditions de  travail,  en  exécutant  toute  la  partie  brutale  qui 
rendait  si  pénible  la  culture  des  champs,  ne  laisseront 
plus  à  l'homme  que  celle  qui  exige  l'usage  de  l'intelli- 
gence. Assurément  si  les  machines  doivent  parer  à  l'in- 
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convénient  qui  fait  la  désolation  delà  campagne,  c'est  en 
retenant  l'ouvrier  attaché  à  une  profession  qui  sera  deve- 
nue industrielle  et  qui  lui  offrira  les  avantages  qu'il  pour- 
rait  trouver  dans  les  autres  industries.  La  production  se 
trouvera  multipliée  (et  c'est  là  que  nous  devons  tendre 
en  présence  des  nouvelles  lois  douanières  inaugurées  par 
le  récent  traité  de  commerce  avec  Y  Angleterre);  grâce 
aux  débouchés  faciles  que  procurent  les  chemins  de  fer, 
l'agriculture  pourra  tirer  meilleur  parti  de  ses  produits,  et 
par  suite  l'ouvrier  sera  mieux  rétribué.  Plus  de  salaire  et 
moins  de  fatigue,  voilà  deux  raisons  bien  puissantes  pour 
l'attacher  au  sol  sur  lequel  il  est  né.  » 

Les  dernières  séances  ont  été  consacrées  à  l'étude  d'une 
question  bien  importante  et  que  le  congrès  regarde 
comme  fondamentale,  car  il  n'est  pas  de  session  qu'elle 
ne  soit  remise  à  l'ordre  du  jour  :  je  veux  parler  de  rensei- 
gnement agricole. 

La  question  12  était  ainsi  posée  : 

Quels  faits  se  sont  produits  en  1859  relativement  à  ren- 
seignement de  V agriculture  dans  les  écoles  primaires  ?  que 
doivent  faire  les  Sociétés  agricoles  pour  diriger  et  accélérer 
le  mouvement  ? 

M.  de Caumont  déplore  le  peu  d'empressement  que  l'on 
a  mis  à  faire  exécuter  l'ordonnance  de  M.  Fortoul  qui 
prescrivait  l'enseignement  de  l'agriculture  dans  les  écoles 
normales. — Deux  hommes,  selon  M.  le  vicomte  de  Tocque- 
vi!le,sont  bien  placés  pour  inculquer  dans  l'esprit  des  ha- 
bitants de  la  campagne  les  premières  notions  de  l'agricul- 
ture et  leur  inspirer  l'amour  d'une  si  noble  profession. 
Ces  hommes  sont  M.  le  curé  et  l'instituteur,  d'où  il  con- 
clut qu'il  faudrait  faire  dans  tous  les  séminaires  et  dans 
toutes  les  écoles  normales,  ce  qui  se  pratique  depuis 
quelques  années  dans  le  département  de  l'Oise,  c'est-à- 
dire  enseigner  aux  élèves  les  éléments  d'agriculture. — 
Le  département  de  l'Yonne  est  entré  dans  celte  voie,  nous 
dit  M.  Chasle,  et  déjà  de  grands  résultats  sont  obtenus. 

Le  Congrès  a  terminé  la  session  en  émettant  le  vœu 
que  l'enseignement  agricole  devienne  obligatoire  dans 
tous  les  établissements  d'instruction  à  quelque  degré 
qu'ils  appartiennent.—  Que  les  Sociétés  savantes,  que  les 
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comices  usent  de  toute  leur  influence  pour  encourager 
les  instituteurs  primaires  qui  donnent  à  leurs  élèves  les 
premières  notions  d'agriculture. 

ArcMologie.—  Les  séances  d'archéologie  ont  été  comme 
toujours  fort  intéressantes  par  les  communications  de 
MM.  de  Caumont,  Mellet,  Raymond,  Bordeaux,  Parker, 
d'Oxford,  etc.,  et  je  regrette  qu'il  ne  m'ait  pas  été  possible 
de  les  suivre  toutes  de  manière  à  pouvoir  vous  donner  à 
cet  égard  des  détails  plus  étendus. 

Je  terminerai  donc  ici  ce  rapport,  qui  ne  donne  qu'un 
faible  aperçu  des  travaux  du  Congrès  pendant  cette 
session  ,  très  remplie,  et  qui  est  venu  prouver  une  fois 
de  plus  l'importance  de  cette  institution  si  éminemment 
utile. 

G.  A.  Leroteb. 

BSSBSSBSBSSSS=SSB=       ■  —  =S=  1  'I  i  J  ■  •» 

EDUCATION  DU  BOMBYX  CINTHIA. 

Note  communiquée  par  M.  Ch.  de  Beauvoys,  membre  titulaire  de  la 
Société ,  au  Verger  (Seiches). 

Le  Bombyx  Cinthia  est  extrêmement  rustique  ;  mais  il 
ne  doit  pas  être  traité  de  la  même  manière  que  celui  du 
mûrier. 

Lorsqu'on  veut  avoir  deux  éducations  de  ce  ver  dans 
Tannée,  on  doit  faire  en  sorte  que  les  papillons  éclosent 
huit  ou  dix  jours  avant  que  les  feuilles  du  Vernis  ne  soient 
assez  avancées  peur  nourrir  les  jeunes  vers.  Pour  faire 
éclore  les  papillons  il  sera  bon  d'enfiler  légèrement  les 
cocons  sans  les  percer  d'outre  en  outre,  et  d'en  faire  des 
chapelets  de  cinquante  ou  de  cent;  ces  chapelets  seront 
pendus  par  une  des  extrémités  du  fil ,  de  façon  à  ce  que 
les  papillons  n'éprouvent  pas  de  difficultés  à  éclore  ;  la 
chaleur  naturelle ,  ou  factice ,  devra  hâter  l'éclosion  des 
papillons. 

Cette  éclosion  a  lieu  généralement  le  malin,  et  il  con- 
vient de  laisser  les  papillons  cramponnés  sur  les  cocons 
jusqu'au  soir,  afin  que  leurs  ailes  puissent  prendre  de  la 


Digitized  by  Google 


—  2S2  — 


force,  alors  on  prendra  indistinctement  les  mâles  et  les 
femelles  que  Ton  enfermera  dans  un  panier  (ceci  n'est 
praticable  que  pour  une  petite  éducation)  ;  les  accouple- 
ments auront  lieu  pendant  la  nuit  ;  le  lendemain  vers 
midi,  il  faudra  prendre  toutes  les  femelles  fécondées,  et 
on  les  mettra  dans  la  boîte  de  ponte,  couverte  d'une  gaze; 
celles  dont  la  fécondation  sera  douteuse,  devront  être 
mises  dans  une  boîte  à  part  :  on  comprend  qu'il  faut 
autant  de  boîtes  qu'il  y  a  de  jours  de  ponte.  La  ponte  qui 
est  en  moyenne  de  250  œufs,  sera  terminée,  ou  à  peu 
près,  le  sixième  jour  ;  on  devra  retirer  la  graine  des  boîtes 
au  plus  tard  le  septième  jour ,  et  on  la  placera  dans  des 
couvercles  de  boîtes,  puis  on  entretiendra  20  degrés  Réau- 
mur  de  chaleur  dans  la  pièce  où  elle  sera  déposée,  en 
ayant  soin  de  faire  des  arrosements  fréquents  pour  que  la 
chaleur  de  la  pièce  soit  humide  ;  les  petits  vers  ne  tar- 
deront pas  à  paraître,  et  aussitôt  leur  apparition  il  faudra 
placer  horizontalement  sur  les  œufs  quelques  tiges  de 
vernis  qui  se  couvriront  bientôt  des  jeunes  vers  ;  tous  les 
soirs  on  enlèvera  pes  tiges  avec  précaution  et  on  les 
placera  dans  des  bouteilles  pleines  d'eau  comme  on  le 
ferait  pour  un  bouquet,  le  lendemain  on  ajoutera  quelques 
tiges  fraîches  ;  enfin,  dans  le  cas  où  des  vers  viendraient 
à  tomber  par  accident,  il  sera  bon  de  mettre  aussi  une 
petite  tige  au  pied  de  la  bouteille  placée  elle-même  sur 
une  feuille  de  papier  blanc. 

Lorsqu'on  fait  une  éducation  importante  on  peut  par- 
faitement (en  Touraine  du  moins)  lâcher  les  vers  sur  les 
arbres  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ;  mais  lorsqu'on  en 
a  peu  et  qu'on  tient  à  n'en  pas  perdre  un  seul,  on  peut, 
par  prudence,  ne  les  lâcher  que  le  huitième  ou  dixième 
jour,  en  évitant  toutefois  de  faire  cette  opération  pendant 
le  second  sommeil  des  vers. 

Pour  exécuter  cette  translation,  il  faut  emporter  les 
tiges  couvertes  de  vers  dans  un  panier  long  garni  de  toile, 
puis  on  les  fixe  aux  tiges  des  arbres  au  moyen  d'un  petit 
fil,  afin  que  le  vent  ne  puisse  les  renverser  avant  que  les 
chenilles  n'aient  eu  le  temps  de  grimper  sur  les  branches 
vives. 

De  ce  moment,  il  n'y  a  plus  à  s'occuper  de  cet  intéres- 
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saut  insecte  si  ce  n'est  pour  jouir  de  sa  croissance  rapide, 
et  pour  donner  en  même  temps  la  chasse  aux  mésanges 
et  aux  fauvettes  qui  sont  très  friandes  de  chenilles.  On 
dit  que  dans  le  midi  de  la  France  les  fourmis  ont  aussi 
été  des  ennemis  très  redoutables  pour  les  jeunes  vers. 
Enfin  le  Bombyx  Cinthia,  après  avoir  subi  ses  quatre  mues 
comme  celui  du  mûrier,  fait  son  cocon  sur  l'arbre  au 
bout  d'un  mois  à  cinq  semaines  d'existence.  Il  est  inutile 
de  dire  ici  qu'il  ne  faut  faire  la  cueillette  des  cocons  que 
lorsqu'ils  sont  parfaitement  terminés  en  dedans ,  c'est-à- 
dire  au  bout  de  huit  à  dix  jours,  enfin  lorsqu'ils  sont  très 
durs. 

Un  mois  après,  les  papillons  sortent  de  ces  cocons,  et  la 
seconde  éducation  commence,  c'est  pour  cela  que  lors- 
qu'on veut  profiter  de  cette  seconde  transformation,  il  est 
évident  qu'il  faut  hâter  le  plus  possible  la  première  éduca- 
tion. À  cette  occasion,  je  dois  faire  observer  que  la  Pro- 
vidence, dans  son  admirable  prévoyance,  a  voulu  qu'il 
restât  toujours  environ  6  p.  %  des  cocons  qui  n'éclosent 
qu'au  printemps  suivant:  celte  circonstance  permet  de  ne 
faire  qu'une  éducation,  car  on  comprend  que  cette  réserve 
de  cocons  peut  parfaitement  suffire  pour  l'éducation  de 
l'année  suivante,  lorsqu'on  opère  sur  une  grande  échelle: 
mais,  pour  obtenir  de  beaux  résultats,  je  dois  insister  sur 
la  nécessité  de  couper  les  vernis  tous  les  ans  à  la  hauteur 
d'un  mètre  au  plus,  d'abord,  parce  que  la  végétation  des 
arbres  ainsi  taillés  est  magnifique,  et  que  les  vers  trou- 
vent sur  les  tiges  des  feuilles  extrêmement  tendres  et 
substantielles,  puis,  parce  que  la  récolte  des  cocons  est 
infiniment  plus  facile  que  dans  les  grands  arbres  ;  je  suis 
le  premier  éducateur  qui  ait  eu  l'idée  d'employer  ce  pro- 
cédé auquel  je  dois  certainement  la  grande  supériorité  de 
poids  de  mes  cocons  sur  ceux  des  autres  éducateurs. 

Poids  des  cocons  et  delà  graine.— Lorsque  les  vers  sont 
bien  nourris,  il  ne  faut  que  2,500  cocons  au  kilo;  ce 
poids  est  six  fois  plus  considérable,  lorsque  les  papillons 
ne  sont  pas  sortis. 

La  ponte  en  moyenne  est  de  250  œufs  :  il  y  en  a  500 
au  gramme. 

Plantation  de  vernis  du  Japon.  —  Les  arbres  seront 
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plantés  en  ligne  à  1  mètre  34  centimètres  les  uns  des 
autres;  les  lignes  espacées  de  deux  mètres.  On  comprend 
qu'il  faut,  pour  simplifier  autant  que  possible  la  main- 
d'œuvre,  que  les  arbres  soient  assez  près  les  uns  des  autres 
pour  que  les  vers  puissent  passer  d'un  arbre  h  l'autre 
sans  le  secours  de  l'homme.  Si  on  plante  des  arbres  de 
4  à  5  mètres  de  hauteur  on  pourra  les  couper  de  suite  à 
la  hauteur  voulue,  si  au  contraire  le  plant  est  très  jeune, 
il  conviendra  de  ne  rététer  que  lorsqu'il  aura  pris  de  la 
force,  car  la  moëlle  étant  très  abondante  chez  les  jeunes 
sujets,  l'expérience  a  prouvé  que  la  mutilation  ayant  lieu 
dans  cette  condition,  l'eau  de  la  pluie  pénètre  dans  l'in- 
térieur du  sujet,  fait  mourir  tout  ou  partie  de  la  tige,,  à 
moins  qu'on  ail  eu  la  précaution  de  boucher  la  coupure 
avec  de  la  cire  à  greffer. 

Le  Bombyx  Cinthia  peut  aussi  très  bien  s'élever  en 
plein  air  sur  le  chardon  à  foulon.  Cette  plante  est  bisan- 
nuelle ;  aussi,  n'est-ce  que  la  seconde  année  que  les  vers 
peuvent  être  lâchés  sur  les  feuilles  qui  alors  acquièrent 
tout  leur  développement.  Pour  obtenir  de  beaux  sujets, 
il  faut  qu'ils  soient  espacés  de  40  à  50  centimètres. 


RAPPORT  SUR  UN  NOUVBAU  PROCÉDÉ  DE  LÉVIGATION  DES 
TBRRES  ARABLES,  DU  À  BL  MASURE,  PROFESSEUR  AU 
LYCÉE  D'ORLÉANS, 

par  M.  Trouessart,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  industrielle, 
à  Poitiers. 

Mes  chers  collègues, 

Je  viens  recommander  à  votre  attention  un  nouveau 
procédé  de  livigation  des  terres  arables,  dû  à  H.  Masure, 
aujourd'hui  professeur  au  lycée  d'Orléans.  A  l'époque  où 
il  imagina  ce  procédé,  M.  Masure  était  professeur  de  scien- 
ces physiques  au  lycée  de  la  Rochelle  et  chargé,  en  même 
temps,  du  cours  public  de  chimie  appliquée,  institué  par 
la  municipalité  de  cette  ville.  Il  le  soumit  à  l'examen  de 
la  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle  dont  il  faisait  partie, 
et  une  commission  de  quatre  membres  des  plus  compé- 
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tents  en  cette  matière,  après  une  sérieuse  discussion,  en 
fit  un  rapport  très  favorable  et  très  bien  motivé.  Je  vous 
envoie  ce  rapport  ainsi  que  la  description  du  procédé 
perfectionné  depuis  par  l'auteur  et  tel  qu'il  Ta  exposé 
dans  un  mémoire  inséré,  cette  année,  dans  la  Revue  des 
sociétés  savantes.  H.  Masure  m'a  prié  de  faire  agréer  à  la 
Société  industrielle  d'Angers  l'hommage  d'un  exemplaire 
de  son  travail. 

H  me  semble  inutile,  après  ces  deux  communications, 
d'entrer  dans  ledétail  du  procédé  lui  même.  Je  crois  devoir 
seulement  vous  faire  part  du  débat  qui  s'est  élevé  entre  les 
hommes  de  la  science  agricole  sur  la  valeur  pratique  du 
procédé.  Après  avoir  été  récompensé  d'une  médaille  d'or 
au  concours  régional  d'agriculture  de  la  Rochelle  en  1859, 
et  d'un  rappel  de  cette  médaille  aux  deux  concours  de 
Bordeaux  et  de  Caen,  cette  année,  le  procédé  de  léviga- 
tion  des  terres  a  été  systématiquement  écarté  de  toute 
mention  honorable  au  concours  central  de  Paris,  et  cela 
malgré  l'avis  très  favorable  d'une  voix  aussi  autorisée  que 
celledeM.Boussingault.Lajeune  école,  entraînée  par  l'im- 
pulsion qu'ont  donnéeà  la  science  agricole  les  découvertes 
récentes  de  la  chimie  appliquée,  ne  veut  plus  entendre 
parler  que  d'analyse  chimique.  Elle  prétend  que  l'analyse 
physique  ne  peut  fournir  aucun  renseignement  utile  au 
cultivateur  sur  la  composition  du  sol  qu'il  exploite.  Gar- 
dons-nous des  systèmes  exclusifs  ;  car  avant  tout  examen 
on  peut  dire  hardiment  qu'ils  ont  une  large  part  d'erreur. 
Sans  avoir  d'autorité  dans  la  matière,  nous  ne  saurions  nous 
empècherdedire qu'une  opération  reconnue  éminemment 
utile  par  les  Gasparin,  les  Boussingault,  les  Cirardin  et 
les  Dubreuil,  et  recommandée  dans  leurs  savants  ouvra- 
ges où  la  pratique  marche  toujours  avec  la  théorie,  ne 
peut  être  jugée,  sans  appel,  comme  dénuée  de  toute  va- 
leur. Il  n'est  pas  nécessaire  d'ailleurs  d'être  bien  savant, 
en  agriculture  pour  avoir  reconnu  que  les  agents  qui  dé- 
terminent les  compositions  et  les  décompositions  chimi- 
ques dans  le  sol  cultivé  :  l'eau,  l'air,  la  chaleur,  ne  pénè- 
trent plus  ou  moins  dans  la  terre  qu'à  raison  do  ses  pro- 
priétés physiques.  Ne  sait-on  pas  qu'il  y  a  une  énorme 
différence  entre  le  temps  nécessaire  à  la  consommation 
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des  engrais  dans  le  sol,  selon  que  c'est  l'argile  ou  le  sable 
et  le  calcaire  qui  y  dominent  ?  N'est-il  pas  constaté  éga- 
lement depuis  longtemps  et  tout  récemment  encore  par 
lesv  curieuses  expériences  de  MM.  Malagutti  et  Durocher, 
que  la  température  d'un  sol  soumis  à  l'insolation  varie 
considérablement  tant  à  la  surface  qu'à  une  certaine  pro- 
fondeur, selon  sa  composition  physique.  Je  pourrais  mul- 
tiplier les  exemples,  mais  je  crois  que  ceux-là  suffisent. 
Qui  du  reste  aujourd'hui  prétendrait  faire  de  bonne  chi- 
mie sans  connaissances  préalables  de  la  physique,  et  dans 
l'espèce,  comment  admettre  qu'on  fasse  en  grand  une 
analyse  chimique  du  sol,  si  l'on  n'est  d'abord  guidé  par 
l'analyse  physique?  J'ajoute  qu'en  joignant  à  la  léviga- 
tion  des  terres  arables  le  dosage  des  sels  calcaires  par 
l'acide  chlorhydrique,  comme  l'indique  M.  Masure,  et  la 
détermination  de  la  quantité  d'humus  et  de  matière  or- 
ganique par  l'ancien  procédé  connu,  on  a  une  méthode 
d'analyse  physico-chimique,  très  utile  et  très  suffisante 
dans  beaucoup  de  cas  et  qui  mérite  d'être  popularisée.  IL 
importe,  en  effet,  d'arriver  à  ce  point  que  l'agriculteur 
puisse  facilement  déterminer  par  lui-même  la  composi- 
tion de  son  sol  et  de  son  sous-sol,  quelquefois  excessive- 
ment variable,  comme  Ta  constaté  M.  Masure  sur  un 
domaine  d'une  assez  faible  étendue.  La  science  appliquée 
à  l'agriculture  n'aura  d'efficacité  que  lorsque  celui  qui 
dirige  l'exploitation  pourra  raisonner  la  pratique  à  la- 
quelle la  science  a  conclu  ;  autrement  il  s'expose  à  bien 
des  mécomptes  qui  lui  font  bien  à  tort  accuser  la  science, 
tandis  qu'il  ne  devrait  s'en  prendre  qu'à  sa  propre  igno- 
rance. La  science  vous  dit:  Faites  .ceci  dans  telle  ou  telle 
circonstance  donnée,  et  vous  obtiendrez  tel  résultat.  Tout 
dépend  donc  des  données.  Si  elles  ont  été  mal  constatées, 
l'insuccès  en  sera  la  suite.  Cela  ne  sera  point  la  fautedela 
science.  J'ai  entendu  dire  à  un  homme  riche  de  beaucoup 
d'esprit ,  mais  peu  soucieux  des  richesses  de  la  science  : 
«  Voici  comment  je  comprends  le  rôle  de  la  physique,  de 
la  chimie  et  de  la  physiologie  appliquées  à  l'agriculture. 
Je  fais  venir  le  savant  sur  mon  domaine:  Voyez,  analysez 
et  prescrivez  la  méthode  :  je  l'appliquerai  à  l'aveugle.  » 
Combien  d'agriculteurs  sont  encore  dans  les  mêmes  idées! 
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Autant  vaudrait  réduire  le  rôle  des  avocats  et  des  méde- 
cins à  celui  de  donneurs  de  consultations  que  les  plai- 
deurs et  les  malades  suivraient  fidèlement  sans  se  préoc- 
cuper du  chapitre  des  incidents.  II  n'y  a  de  prescription 
scientifique  sûre  dans  l'application  que  celle  qui  est  cons- 
tamment guidée  et  rectifiée  par  les  données  de  l'expé- 
rience, scientifiquement  interprétées. 

Le  rapporteur,  Trouessàrt. 


compte-reudu  d'unb  expérience  de  culture  .de  la 
pomme  de  terre  d' australie, 

communiqué  par  M.  Làunay-Pieau  ,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Monsieur  le  Président, 

Il  y  a  quelques  mois,  à  Tune  des  séances  de  la  Société, 
il  fut  offert  à  plusieurs  des  membres  présents  à  cette 
séance,  par  M.  Victor  Châtel,  des  pommes  de  terre  venant 
d'Australie  \  je  fus  du  nombre  des  favorisés,  et  j'en  ac- 
ceptai deux,  que  j'adressai  immédiatement  à  mon  parent 
et  ami,  H.  Chrs  Pieau,  habitant  la  Bretagne,  dans  les  en- 
virons d'Àuray. 

Ces  deux  pommes  de  terre  ont  été  de  la  part  de  M.  Pieau, 
l'objet  d'un  soin  tout  particulier  ;  et  voici  en  quels  ter- 
mes il  me  donne  aujourd'hui  le  résultat  de  cette  cul- 
ture : 

«  J'ai  récolté  aujourd'hui  (17  septembre)  le  produit  des 
»  deux  pommes  de  terre  d'Australie  que  tu  m'avais  en- 
»  voyées. 
»  J'ai  eu  : 
19  tubercules  passables  de  grosseur, 
2  vraiment  gros, 

21  pesant  ensemble  4  k°  800  gr. 

plus  une  centaine  d'avortons  2  450 

Total.      7  ko  250  gr. 
»  J'ai  promptement  compris  pourquoi  on  recommande 
»  de  butter  sitôt  la  sortie  de  terre  :  cette  recommandation 
»  vient  de  l'extrême  fragilité  des  jeunes  tiges,  que  le 
»  moindre  vent  casse  de  suite.  Aussi,  malgré  tous  mes 
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*  soins  (je  les  ai  buttées  à  dix  reprises  différentes),  deux 
»  seuls  pieds  ont  réussi  et  ont  produit  les  21  sus-indiqués  ; 
9  les  autres  proviennent  des  pieds  dont  les  tiges  ont  été 
»  brisées  par  le  vent,  car  j'avais  fait  douze  morceaux  des 
»  deux  pommes  de  terre. 

»  La  principale  qualité  qu'on  t'avait  dit  leur  être  altri- 
»  buée  n'existe  pas,  car,  sur  les  21  j'en  ai  eu  5  plus  ou 
»  moins  atteints  de  la  maladie. 

»  En  somme,  ces  pommes  de  terre  sont  excellentes 
»  comme  goût,  mais  pas  assez  rustiques  pour  être  encore 
»  admises  à  la  grande  culture,  but  principal  qu'on  doit 
»  chercher;  elles  sont  tout  aussi  susceptibles  d'être  mala- 

•  des  que  les  autres  espèces.  * 

Dans  la  pensée  que  les  observations  qui  précèdent  pour- 
raient être  de  quelque  utilité,  je  me  suis  empressé  de  vous 
les  transmettre. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Launay-Pirau,  arche. 


NOTE  SUR  UNE  AVOIRS  TRÈS  PRODUCTIVE , 
par  M.  L.  Chevalier,  curé  de  St-Lambert-la-Potherie. 

L'avoine  que  je  présente  h  la  Société  Industrielle,  est  la 
plus  belle  qui  ait  parujusqu'à  présentdans  nos  pays;  outre 
sa  supériorité  en  beauté  sur  celles  que  nous  cultivons,  elle 
a  encore  l'avanlage  de  surpasser  les  autres  pour  êlre  man- 
gée en  vert,  à  cause  de  sa  tige  qui  est  grosse,  mouleuse, 
et  tendre  en  même  temps  ;  sa  feuille  longue  et  large  res- 
semble volontiers  à  des  feuilles  de  poireaux.  Les  animaux 
en  sont  très  friands  et  la  préfèrent  de  beaucoup  è  l'autre 
avoine.  Elle  ne  réunit  pas  seulement  à  la  beauté  du  grain, 
la  qualité  pour  être  mangée  en  vert,  elle  en  a  encore  une 
autre  essentielle,  c'est  d'èlre  extrêmement  produc- 
tive ;  j'ai  compté  des  épis  qui  ont  donné  314  grains. 
J'ai  vu  10  à  12  tiges  d'un  seul  grain  ;  l'avoine  ordinaire 
dans  nos  pays  donne  40  grains  au  plus.  Voilà  trois  ans 
que  je  sème  cette  avoine,  je  n'en  avais  que  70  grains 
pour  m'en  monter  ;  d'un  double  décalitre  cette  année 
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f  en  ai  eu  plus  de  42  combles,  ce  qui  fait  à  peu  près  50 
doubles  décalitres. 

L'année  ayant  été  très  mauvaise  pour  ramasser  les 
récoltes] à  cause  des  pluies,  j'en  ai  perdu  considérable- 
ment, parce  qu'il  a  fallu  la  tourner  plusieurs  fois  pour  la 
faire  sécher.  J'espère  l'année  prochaine,  si  elle  réussit  uu 
peu,  p n  avoir  6  à  700  doubles  décalitres  que  je  tiendrai  à 
la  disposition  des  personnes  qui  désireraient  en  foire 
Fessai. 

D'après  une  expérimentation  de  trois  années,  celte 
avoine  réussit  beaucoup  mieux  en  la  semant  au  prin- 
temps qu'à  l'automne  ;  les  années  précédentes  je  la  se- 
mais trop  tard,  elle  ne  réussissait  pas,  cette  année  j'en  ai 
semé  au  commencement  d'octobre,  elle  a  parfaitement 
levé. 

Je  souhaite,  Messieurs,  que  ces  renseignements  tout 
succincts  qu'ils  sont,  puissent  être  de  quelque  utilité,  heu- 
reux, s'il  en  était  ainsi,  de  pouvoir  contribuer  au  progrès 
de  notre  agriculture. 

L.  Chevalier,  curé. 


RAPPORT  SUR  DEUX  VOYAGES  DE  M.  BOUCHER  DE  PERTHES 
DANS  t'EUROPB  SEPTENTRIONALE, 

par  M.  L.-J.  Couchot,  membre  titulaire  de  la  Société. 
Messieurs, 

H.  Boucher  de  Perthes,  d'Abbeville,  membrede  plusieurs 
Sociétés  savantes,  et  qui  compte  parmi  ses  litres  les  plus 
chers,  celui  de  membre  honoraire  de  notre  Société, 
vous  a  fait  hommage  de  deux  relations  de  voyages  qu'il  a 
vaillamment  accomplis  en  1854  et  1856.  Son  premier 
voyage  a  pour  but  le  Danemark,  la  Suède  et  la  Norwège, 
en  prenant  par  la  Belgique  et  la  Hollande,  le  retour  s'ef- 
fectuant  par  les  Villes  Anséaliques,  le  Mecklembourg,  la 
Saxe,  la  Bavière  et  le  Grand-Duché  de  Bade.  Le  second 
comprend  la  Russie,  la  Lithuanie,  la  Pologne,  la  Silésie 
et  le  duché  de  Nassau.  Comme  vous  le  voyez,  Messieurs, 
notre  collègue,  a  parcouru  tout,  le  nord  de  l'Europe,  et  les 
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impressions  de  ces  grands  voyages  se  trouvent  consi- 
gnées par  le  voyageur  lui-même  dans  les  deux  ouvrages 
dont  j'ai  à  vous  entretenir. 

Vous  n'attendez  pas  de  moi,  sans  doute,  que  je  voua 
fasse  parcourir,  en  compagnie  de  notre  aimable  corres- 
pondant, tous  les  pays  que  je  viens  de  citer.  Une  séance 
ne  suffirait  pas  pour  vous  esquisser  les  principaux  faits 
de  ces  attrayants  récits,  qui  se  multiplient  sous  la  plume 
de  l'auteur  et  qui  retracent  si  bien  les  impressions  per- 
sonnelles du  voyageur.  Et  puis,  vous  le  dirai -je?  com- 
ment faire  un  choix  parmi  ces  mille  descriptions,  ces 
mille  réflexions ,  aussi  charmantes,  aussi  spirituelles  les 
unes  que  les  autres?  Non,  j'aime  mieux  vous  laisser  le  plaisir 
de  les  lire  en  entier  au  coin  de  votre  feu,  pendant  ces  ma- 
tinées glaciales  ou  ces  soirées  pluvieuses,  que  de  m'expo* 
ser  par  une  froide  analyse  ou  des  citations  incomplètes, 
à  diminuer  le  désir ,  que  vous  aurez  certainement  de 
faire  ainsi,  sans  sortir  de  votre  chambre,  un  long  et  agréa* 
ble  voyage,  dans  des  contrées  où  le  rail-way  n'a  pas  en- 
core aplani  les  montagnes  et  comblé  les  vallons,  et  dont 
la  brise  et  les  frimats  ne  sont  pas  réchauffés  par  le  souf- 
fle bouillant  de  la  locomotive. 

Je  me  bornerai,  pour  remplir  la  mission  que  l'on  a  bien 
voulu  me  confier,  h  vous  faire  connaître  le  caractère  gé- 
néral, l'esprit  dans  lequel  sont  écrites  ces  relations  de 
voyage. 

M.  Boucher  de  Perthes  est  un  voyageur  expérimenté, 
il  voit  bien,  il  voit  vite,  et  il  a  le  jugement  prompt  et  sûr. 
C'est  un  aimable  conteur  avec  lequel  vous  pouvez  voya- 
ger sans  ennui  et  sans  fatigue.  C'est  en  outre  un  bon 
guide  pour  celui  qui  voudrait  visiter  les  contrées  que 
notre  collègue  a  parcourues.  Toutefois  il  ne  garantit  pas, 
dans  ce  cas,  la  fatigue  et  les  désagréments  inséparables 
de  tout  voyage  qui  ne  se  fait  pas  au  coin  de  la  cheminée. 
Ses  appréciations  sont  fines  et  piquantes,  et  il  sait  donner 
à  chaque  endroit  sa  couleur  locale. 

J'ai  cité  parmi  les  pays  visités  en  1856  par  M.  Boucher 
de  Perthes,  le  Grand-Duché  de  Bade.  H  va  sans  dire  que 
dans  la  partie  du  livre  qui  a  trait  à  ce  duché,  Baden-Ba- 
den, la  ville  du  sport,  du  jeu  et  du  plaisir,  y  occupe  une 
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large  place.  Deux  chapitres  sont  consacrés  à  nous  faire 
connaître  ce  séjour  enchanté,  rendez-vous,  chaque  année 
du  monde  fashionable  de  l'Europe,  et  qui,  souvent,  a 
l'insigne  honneur  de  donner  l'hospitalité  à  des  têtes  cou- 
ronnées. Les  personnes  qu'on  rencontre  à  Bade,  la  con- 
versation qu'on  y  tient,  les  occupations  de  la  journée, 
tous  les  détails  et  les  anecdotes  de  cette  vie  qu'on  mène 
aux  eaux  et  qui  nulle  part  n'a  un  cachet  plus  spécial  et 
plus  grandiose  qu'à  Bade ,  ont  occupé  la  plume  de  notre 
collègue  après  avoir  été  de  sa  part  l'objet  d'une  obser- 
vation attentive.  Il  suffit  de  vous  citer  quelques-uns 
des  sujets  traités,  pour  vous  faire  saisir  tout  l'intérêt  de 
cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Boucher  de  Perthes.  La 
peinture  de  cette  vie  mystérieuse  et  désœuvrée  est  com- 
plète et  saisissante  ;  rien  n'a  été  oublié,  ni  Bade  et  ses 
jeux,  ni  Bade  et  ses  montagnes,  ni  Bade  et  ses  châteaux, 
ni  ses  bals,  ni  ses  toilettes,  ni  ses  duels,  ni  ses  malades, 
ni  ses  révélations,  pas  même  ses  chiens,  ses  grands  hom- 
mes et  ses  caricatures. 

Dans  la  relation  de  son  voyage* en  Russie,  H.  Boucher 
de  Perthes  décrit  d'une  manière  toute  spéciale,  St-Péters- 
bourg,  Moscou,  Varsovie,  et  Wiesbadeu.  Ici  comme  à 
Bade,  vous  retrouvez  dans  la  peinture  des  mœurs,  dans 
la  description  du  pays,  dans  le  récit  des  anecdotes,  le 
spirituel  voyageur,  le  conteur  aimable  qui  vient  d'enri- 
chir votre  bibliothèque  de  deux  ouvrages  aussi  instruc- 
tifs qu'intéressants. 

Je  vous  propose,  Messieurs,  de  voter  des  remerciements 
à  M.  Boucher  de  Perthes  pour  le  don  qu'il  a  fait  à  la  So- 
ciété. C'est  avec  honneur  que  noire  collègue  porte  le  titre 
de  notre  correspondant  que  vous  lui  avez  décerné,  et  c'est 
avec  grandeur  et  générosité  qu'il  en  remplit  les  devoirs. 
Ce  n'est  pas  en  effet  le  premier  envoi  de  M.  Boucher  de 
Perthes,  et,  comme  moi,  vous  espérez  bien,  Messieurs, 
que  ce  ne  sera  pas  le  dernier. 

Angers,  5  décembre  1860. 

Le  rapporteur,      SL.  Couchot. 
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SUR  LES  RUINES  ROMAINES  DB  CHÀLONNES-SUR-LOIRE, 
par  M.  L.  Ràimbàult,  membre  titulaire  de  la  Société  à  Saumur. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  trouvé  quelques  documents  gui  pourront  servir  à 
compléter  votre  noie  sur  les  ruines  romaines  découvertes 
près  de  Chalonnes-sur-Loire,  insérée  dans  le  bulletin  de 
la  Société  industrielle,  année  1858,  pages  24-26, 

Ainsi  on  lit  dans  les  Recherches  historiques  sur  Angers 
et  le  bas  Anjou  par  Bodin,  édition  publiée  en  1846  par 
M.  Godet,  chapitre  xxvi,  page  458  :  «  Il  y  avait  ancienne- 
»  ment  quatre  églises  à  Chalonnes  ;  l'église  de  Nolre- 
9  Dame,  celle  du  monastère  de  l'Onglée,  celle  de  St.  Mau- 
»  rille  et  celle  de  St.  Pierre;  les  deux  premières  furent 
»  bâties  par  St.  Maurille  (évêque  d'Angers),  et  il  y  a  toute 
»  apparence  que  celle  de  Notre-Dame  fut  élevée  sur  les 
9  restes  du  temple  des  faux  dieux  qu'il  brûla  en  arrivant 
»  à  Calonna.  .  .  .  » 

M.  l'abbé  Tresvaux  dans  son  Histoire  de  l'Eglise  et  du 
diocèse  d'Angers  publiée  en  1858,  tome  Ier,  page  21,  dit 
en  parlant  de  St.  Maurille,  qui  s'était  retiré  à  Chalonnes 
avant  d'être  évêque  d'Angers  :  «  Le  zèle  de  Maurille,  pour 
»  la  destruction  de  l'idolâtrie,  ne  se  ralentissait  pas,  et  il 
9  en  donna  une  nouvelle  preuve  dans  le  soin  qu'il  mit  à 
9  purger  une  colline  voisine  de  Chalonnes  des  monu* 
9  menls  qui  la  couvraient  et  qui  étaient  dédiés  aux  faux 
9  dieux.  Il  se  rendit  dans  ce  lieu,  rassembla  toutes  les  ido- 
9  les  qui  s'y  trouvaient,  les  brûla  et  y  fonda  un  monastère 
»  qui  a  subsisté  pendant  plusieurs  siècles.  .  .  .  * 

Les  ruines  romaines  découvertes  près  de  Chalonnes 
sont  évidemment  les  restes  du  temple  détruit  par  St.  Mau- 
rille vers  la  fin  du  iv°  siècle,  et  c'est  également  cet  évêque 
qui  avait  fondé  le  prieuré  de  l'Onglée. 
Agréez,  etc. 

L.  Raimbault,  vétérinaire. 

Saumur,  21  juillet  1860. 
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SUR  LE  MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION  DE  LA  COMMUNE 
D'ANGERS  EN  1859. 

par  M.  F.  Delalande,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Chaque  année  l'Annuaire  du  bureau  des  longitudes 
publie  un  tableau  du  mouvement  de  la  population  de  la 
France  par  départements.  L'examen  de  ces  tableaux  qui 
dans  l'Annuaire  commencent  à  Tannée  1817  et  vont  jus- 
qu'à Tannée  1856  pour  la  France  entière,  m'a  suggéré 
Tidée  d'en  extraire,  ainsi  que  d'autres  documents  authen- 
tiques, tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  population  du  dépar- 
tement de  Maine  et  Loire,  depuis  le  commencement  du 
siècle.  Aujourd'hui  je  possède  tous  les  chiffres  du  mou- 
vement de  la  population  du  département,  de  1801  à  1856 
inclusivement,  et  ceux  des  divers  recensements  officiels 
opérés  dans  la  même  période. 

À  Taide  des  tableaux  fournis  par  ces  divers  documents 
j'espère  pouvoir,  plus  tard,  formuler  certaines  déductions 
importantes  et  dignes  d'être  étudiées  sur  la  marche  de  la 
population  du  département,  et  des  éléments  qui  la  com- 
posent, pendant  l'espace  d'un  demi  siècle. 

Aujourd'hui  j'aborde  un  travail  d'une  moindre  éten- 
due ;  je  me  suis  borné  à  l'étude  du  mouvement  de  la  po- 
pulation de  la  commune  d'Angers  pendant  Tannée  1859 
à  Taide  du  dépouillement  des  registres  de  l'état  civil  de 
cette  commune.  Du  travail  auquel  je  me  suis  livré,  sont 
résultés  les  tableaux  qui  accompagnent  ces  notes. 

Naissances  (n°  1.)  —  Elles  se  sont  élevées  au  chiffre 
de  1,219  qui  se  subdivise  comme  suit  : 
Relativement  aux  sexes  :  garçons    591  ;    filles  628. 
•    à  l'état  civil:   légitimes    979;  naturels  240. 
»    aux  lieux  de  naissance  :  à  domicile  1 143  ;  à  l'hô- 
pital, 76. 

Le  nombre  des  naissances  doubles  s'est  élevé  à  18  et  a 
donné  ce  singulier  résultat  de  présenter  six  fois  la  nais-' 
sance  de  deux  garçons,  six  fois  la  naissance  de  deux  filles, 
six  fois  garçon  et  fille. 
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Sur  240  enfants  naturels,  40  ont  été  reconnus, 
9  au  moment  de  leur  naissance  et  31  par  des  actes  posté- 
rieurs à  la  naissance. 

Le  tableau  des  naissances  dressé  pour  chaque  mois  de 
Tannée  établit  que  le  mois  le  plus  favorisé  est  celui  de 
février  qui  compte  113  naissances  ;  le  minimum  des  nais- 
sances, 90,  se  rencontre  en  octobre. 

Décès  (n°  2.)  Leur  chiffre  en  1859  a  été  de  1589;  il  se 
subdivise  ainsi  : 

Relativement  aux  sexes  :    hommes  770  ;  femmes  819. 

»  à  l'état  civil:  célibataires 935;  mariés 407;  veufs 247. 

»  aux  lieux  de  décès  :  à  domicile  1210  ;  aux  hôpitaux 
379  (1). 

En  dehors  des  décès  survenus  dans  la  commune;  les  re- 
gistres de  l'état-civil  constatent  ceux  de  32  individus  y 
domiciliés  et  décédés  en  d'autres  communes.  Sur  les  32 
décès,  7  se  rapportent  à  des  militaires  morts  en  Italie. 

Le  tableau  des  décès  dressé  par  chaque  mois  de  Tannée 
établit  que  le  maximum  des  décès,  214,  se  rencontre  en 
août  ;  le  minimum,  100,  a  eu  lieu  en  mars. 

Enfin,  autant  qu'a  pu  rétablir  le  dépouillement  des  re- 
gistres de  tout  l'arrondissement  d'Angers,  sur  1219  en- 
fants nés  au  cours  de  1859,  270  au  moins  sont  morts 
avant  la  fin  de  Tannée.  Ce  chiffre  est  d'ailleurs  forcément 
incomplet. 

Morts-nés.  Leur  nombre  s'est  élevé  à  79,  dont  47  gar- 
çons et  32  filles. 

Mariages.  (n°  3.)  Ils  s'élèvent  à  384  auxquels  ont  con- 
couru parmi  les  hommes,  336  célibataires  et  48  veufs. 

»    les  femmes,  354  célibataires  et  30  veuves. 

Ainsi,  le  nombre  des  hommes  qui  ont  convolé  à  de  se- 
condes noces  est  le  huitième  de  la  totalité  ,  tandis  que 
chez  les  femmes  il  se  réduit  presque  au  treizième. 

Tel  est  le  résultat  du  dépouillement  de  l'état-civil  de  la 
commune  d'Angers  pour  l'année  1859. 

Nous  y  remarquons:  1°  Que  dans  les  naissances 

(1  )  Dans  les  décès  aux  hôpitaux  figurent  ceux  survenus  au  dépôt  de 
mendicité  et  à  l'asile  des  petites  sœurs  des  pauvres.  Us  comprennent 
aussi  les  décès  de  23  militaires  de  la  garnison. 
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comme  dans  les  décès,  la  prédominance  est  du  côté  du 
sexe  féminin  et  se  présente  à  peu  près  la  même. 

Pour  1,000  naissances  masculines,  on  en  compte 
i  ,063  féminines. 

Pour  1,000  décès  masculins,  1064  féminins. 

Hais  c'est  surtout  chez  les  enfants  naturels  que  la  dif- 
férence est  la  plus  tranchée;  le  rapport  est  de  1,000 à 
1286,  soit  un  excédant  de  1/8»  sur  l'ensemble. 

2°  Le  rapport  des  naissances  naturelles  aux  naissances 
légitimes  est  de  1  à  4,079. 

3°  Le  rapport  des  naissances  aux  hôpitaux  avec  les 
naissances  à  domicile  est  de  1  à  15.  Pour  les  décès,  le 
rapport  de  ceux  des  hôpitaux  à  ceux  à  domicile  est  de 
là  3,19. 

Hais  pour  tirer  des  chiffres  ci-dessus  des  déductions 
utiles,  il  faut  nécessairement  les  comparer  à  une  période 
assez  longue  d'observations  sur  le  mouvement  de  la  po- 
pulation de  la  commune.  J'ai  pu  réunir  par  moyennes 
quinquennales,  vingt-cinq  années  qui  se  sont  écoulées 
de  1826  h  1850  inclusivement,  et  j'ai  fourni  pour  l'en- 
semble de  ces  vingt-cinq  années,  les  moyennes  annuel- 
les que  présente  le  tableau  n*  5  en  regard  des  résultats 
de  1859,  puis  j'ai  comparé  les  rapports  qui  en  résultaient 
avec  ceux  fournis  par  les  chiffres  de  1859. 

De  cette  comparaison  il  résulte  :  1°  que  dans  les  nais- 
sances, contrairement  à  ce  que  nous  avons  constaté  pour 
1859,  le  sexe  masculin  l'emporte  sur  le  féminin  pen- 
dant la  période  1826-1850  ;  2*  que  le  contraire  a  lieu 
dans  les  décès,  mais  dans  une  proportion  excessivement 
peu  élevée  ;  3°  que  le  rapport  des  enfants  naturels  aux 
légitimes  est,  dans  la  période  1826-1850,  de  beaucoup  su- 
périeur à  celui  de  l'année  1859  ;  ils  sont  l'un  à  l'autre 
comme  13  à  20  ;  c'est  une  différence  de  plus  du  tiers  en 
faveur  de  Tannée  1859;  4°  le  rapport  des  naissances  aux 
décès  se  rencontre  beaucoup  plus  élevé  en  1859  que  dans 
la  période  1826-1850  ;  mais  nous  verrons  tout  à  l'heure 
que  ce  fait  qui  pourrait  faire  croire  à  une  mortalité  ex- 
cessive en  1859  tient  à  une  autre  cause,  la  diminution 
notable  dans  la  proportion  des  naissances  ;  5°  quant  au 
nombre  des  naissances  légitimes  comparées  aux  maria- 
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ges,  on  trouve  en  1859  pour  1  mariage  2,601  enfants,  et 
dans  la  période  1826-1850  2,532.  C'est  pour  1859  une  lé- 
gère augmentation. 

Voulant  comparer  les  divers  éléments  du  mouvement 
de  la  population  avec  l'ensemble  de  celte  population,  j'ai 
pris  pour  1859  le  chiffre  de  population  donné  par  le 
dernier  recensement  officiel  opéré  en  1856,  et  pour  la  pé- 
riode 1826-1850  la  moyenne  des  chiffres  des  recensements 
opérés  pendant  celte  période  ;  ces  deux  chiffres  sont  pour 
1859,  50,726  habitants;  pour  la  période  1826-1850,  36,483 
habitants.  A  l'aide  de  ces  données  j'ai  établi  le  tableau 
n°  5  qui  donne  lieu  aux  observations  suivantes  : 

1°  Les  naissances  s'abaissent  singulièrement  en  1859 
où  l'on  n'en  rencontre  que  1  pour  42  habitants,  tandis  que 
dans  la  période  1826-1850  elles  s'élevaient  à  1  pour  31.  Il 
est  surtout  notable  que  les  naissances  naturelles  ont  di- 
minué dans  une  proportion  énorme;  dans  la  période 
1826-1850  on  en  comptait  1  pour  112  habitants,  en  1859 
on  n'en  rencontre  plus  que  1  pour  211.  Du  reste,  ce  fait 
de  la  décroissance  dans  les  naissances  en  général  n'est 
pas  accidentel,  il  suit  une  marche  progressive  ;  ainsi  : 
de  1830  à  1835  il  naissait  1  enfant  sur  29  habitants, 
de  1836  à  1840      »       1      »        31  » 
de  1841  à  1845      »       1      »         30  » 
de  1846  à  1850      »       1      »         35  » 

2»  En  1859  le  rapport  des  décès  n'est  que  de  1  sur  29  ha- 
bitants, c'est-à-dire  moins  élevé  que  dans  la  période  1826- 
1850  où  il  atteint  le  chiffre  de  1  sur  32.  Mais  il  est  peut- 
être  bon  de  tenir  compte  à  cette  période  de  deux  années 
de  violente  épidémie  cholérique  qui  ont  cruellement 
frappé  la  ville  d'Angers  ;  ainsi  notamment  en  1832  les 
décès  se  sont  élevés  à  Angers  à  1447,  en  1834,  ils  attei- 
gnirent le  chiffre  de  1633,  et  le  recensement  officiel  de 
1831  ne  donnait  pour  la  population  d'alors  que  le  chiffre 
32,743  habitants;  c'était  pour  1834  une  mortalité  de  1 
sur  20,5. 

3°  Quant  aux  mariages,  en  1859  on  n'en  compte  que  1 
sur  132  habitants,  tandis  que  la  période  de  1826-1850 
donne  une  moyenne  annuelle  de  1  sur  111;  il  y  a  donc 
perte  pour  1859. 
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Telles  sont  les  diverses  observations  auxquelles  donne 
lieu  l'examen  des  cinq  tableaux  que  j'ai  joints  à  ce 
travail,  mais  je  crois  devoir  terminer  par  une  dernière 
remarque  que  m'a  suggérée  l'étude  à  laquelle  je  viens  de 
me  livrer.  En  considérant  l'importance  du  chiffre  dont 
généralement  chaque  année  les  décès  surpassent  les  nais- 
sances, on  serait  porté  à  penser  que  si  la  commune  d'An- 
gers ne  puisait  pas  en  entier  dans  des  éléments  venus  de 
l'extérieur  l'accroissement  de  la  population  que  consta- 
tent les  recensements,  au  lieu  de  cet  accroissement  on 
aurait  à  constater  une  diminution  très  rapide.  Ainsi  dans 
la  période  1826-1850  l'excès  des  décès  sur  les  naissances  a 
été  de  2,286  pour  les  25  années;  en  1859  cet  excès  pré- 
sente le  chiffre  de  370.  Mais  l'on  doit  considérer,  d'un 
autre  côté,  que  tandis  qu'un  nombre  très  restreint  de  nais- 
sances se  rapporte  à  des  enfants  dont  les  parents  n'ont 
pas  leur  domicile  à  Angers,  une  portion  notable  des  décès 
s'applique  à  des  individus  étrangers  à  la  commune.  Pour 
l'année  1859,  quoique  je  n'aie  pu  apporter  à  mes  recher- 
ches sur  ce  point  toute  la  précision  que  j'aurais  désiré, 
j'ai  constaté  que,  sur  1589  décès,  271  se  {rapportaient  à 
des  étrangers.  En  1836,  sur  1,092  décès,  947  seulement 
appartenaient  à  la  population  de  la  ville.  On  voit  par  ces 
deux  seuls  exemples  qu'il  serait  peu  exact  de  prendre  l'ex- 
cédant absolu  des  décès  sur  les  naissances  comme  chiffre 
de  diminution  de  la  population,  et  j'ai  lieu  de  penser  que 
si,  pour  une  certaine  période  de  temps,  on  opérait  le  tra- 
vail de  la  distinction  des  habitants  et  des  étrangers  dans 
les  naissances  et  les  décès,  on  arriverait  à  constater  qu'il 
y  a  à  peu  près  égalité  entre  les  unes  et  les  autres  en  re- 
montant toutefois  à  quelques  années,  car  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  la  diminution  que  nous  avons  constatée 
plus  haut  dans  la  proportionnalité  des  naissances,  tandis 
que  celle  des  décès  reste  à  peu  près  stationnaire. 

Delàlàndb. 


Digitized  by  Google 


—  248  — 

iHfOKit  ée  la  Baphtioi  de  h  Tille  et  tonnne  fiagen,  pendait  l'ailée  4  859. 


Aux  hôpitaux. . 


!En  mariage. . .  i 
Hors  mariage..  1 

!En  mariage. . .  i 
Hors  mariage .  I 


lo  NAISSANCES  : 
Garçons. 
Filles. 


Enbnts  naturels  f 
compris  dans  1 
les  naissances  j 
d-dessus.  [ 


Naissances  

Reconnus  .... 
Non  reconnus. 


Garçons. . . . 

Filles  

Garçons  

Filles  

Garçons  

Filles  

Total. 

De  Garçons  . 
De  Filles . . . 


Reconnaissances  j 


A  la  naissance. 
Postérieures  . . 


Garçons.... 

Filles  

Garçons.. . . 
Filles  

Total. 

Garçons  

Filles  

Garçons. . . . 
Filles  


Enfants  morts-nés . 


Masculins 


A  domicile . 


•i 


Féminins. . 


Masculins . 


\uxhopitauxJ 


Féminins  . 


Total. 

i   Masculins  . . 
 »  Féminins... 

2«  DÉCÈS  : 
Célibataires.    33  il 

Mariés   181  > 

Veufs   43ï 

592 
152 
108 
120 
45 
41 
89 
29  \ 
49» 

Total. 

454. 


i  Célibataires. 
\  Mariées.... 
'  Veuves .... 
i  Célibataires. 

(  Mariés  

I  Veufe  

! Célibataires . 
Mariées .... 
Veuves   


Célibataires . 


Masculins./  Mariés   226 


Ensemble . 


Féminins 


90! 
481  . 
181 
157  1 


483. 
490  ( 

74  f 

961 

il 

51, 
59  I 


591 , 
628 1 

17|" 
23  ' 
88  | 
112* 


3, 
61 

Ul 
171 


32« 


558 
652 
212 
167 


Veufs 

Célibataires 
Mariées . . . 
Veuves  . . . 

Total  des  décès. ... 
Total  des  naissances.  

Excès  des  décès  sur  les  naissances 

(  Garçons  et  filles. . 
Garçons  et  veuves 
Veufs  et  filles  . . . 
Veufe  et  veuves. . 


770 
819 


5°  MARIAGES. 


316  i 
38 
20 
10] 


973 
170 
6 

70 


1219 


1219 


40 

200 


240 


9 
51 


40 


79 


1210 


379 


1589 


1589 


1589 
1219 


510 


584 
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NAISSANCES 

par  chaque  mois  de  l'année. 

Légi- 
times 

Natu- 
rels. 

Total 

; 

LégT 
times 

rlLLEâ 

Natn-" 
relies 

Total 

TOTAL. 

38 

10 

48 

42 

9 

51 

\ 

99 

48 

15 

•63 

39 

11 

30 

113 

Mars  

47 

9 

•56 

39 

15 

52 

108 

Avril  

30 

-3 

33 

45 

15 

60 

93 

Mai  

42 

5 

47 

49 

8 

57 

lo4 

38 

8 

46 

45 

17 

62 

108 

44 

6 

50 

42 

10 

52 

102 

45 

8 

•53 

37 

10 

47 

100 

40 

7 

•  i 

49 

12 

BK 
vo 

M  U2 

31 

8 

59 

45 

6 

51 

90 

38 

19 

•37 

51 

12 

43 

100 

45 

7 

•52 

56 

12 

48 

100 

L'*  indique  les  mois  où  les 
naissances  des  garçons  sur- 
passent celles  des  tilles. 

486 

105 

591 

495 

135 

628 

1219 

12  Garçons   6  fois.)  En  tout  36  naissances 

2  Filles   6  id.  I       18  Garçons 

Garçon  et  Fille  ...    6  id.  I      et  18  Filles. 


DÉCÈS 

par  chaque  mots. 

HOMMES 

FEMMES 

TOTAL 

géné- 
ral. 

Céli- 
bat" 

Ma- 
riés. 

Veuf* 

Total 

Céli- 
bat*» 

Ma- 
riés. 

Veuf» 

Total 

Avril  

Mai  

Juillet  

35 
26 
23 
38 
24 
34 
32 
85 
58 
55 
30 
56 

14 
25 
15 
H 
16 
15 
16 
24 
28 
25 
18 
19 

9 
8 
8 
7 
4 
6 

11 
7 

10 
6 
8 
6 

56 
59 
46 
56 
44 
55 
59 
M16 

♦  96 

•  66 
56 
51 

40 

51 
29 
40 
54 
29 
40 
71 
64 
41 
27 
55 

14 

16 
11 
12 
15 
15 
17 
15 
16 
16 
22 
16 

18 
12 
14 
14 
16 
15 

6 
14 
15 

8 

16 
11 

72 
59 
54 
66 
65 
57 
65 
98 
95 
65 
65 
62 

128 
118 
100 
122 
107 
112 
122 
214 
191 
131 
121 
125 

*  Excédant  dans 
les  décès  mas- 
culins. 

454 

226 

90 

770 

481 

181 

157 

819 

1589 

ÏÏÏSS?:::  Si  "  • 

XXXI»  ANNÉE.  —  4*  delà    Série.  17 


Digitized  by  Google 


—  250  — 


RAPPORTS  ENTRE  LES  DIVERS  ÉLÉMENTS  DE  LA 
POPULATION. 

lo  Dans  la  période  1826-1850.  —  2»  En  1859. 


Naissances  légitin 
Garçons... 
Filles  


Ensemble  , 
Naturelles. 
Garçons 
Filles  

Ensemble. , 
Totales. 

Garçons  

Filles  


Ensemble.. 
Décès. 

Hommes 
Femmes  

Ensemble . 

Mariages  


Période 
1826 
4  1850. 

Année 
1859. 

420,96 
412,80 

486 
493 

833,76 

166,28 
159,72 

979 

105 
135 

326,00 

587,24 
572,52 

240 

591 
628 

1159,76 

601,28 
646,72 

1,219 

770 
819 

1248,00 

1,589 

527,28 

384 

Périod 
1826 
a!850 


An- 
née 
1859 


lo  Rapport  des  sexes, 
(le  chiffre  des  hommes  étant  1). 
Dans  les  naissances. 

Légitimes  0,981  1,014 

Naturelles  0.961  1,286 

Totales   0,975  1,063 

Dans  les  décès          1,076  1,064 

2»  Rapport  des  naissances  naturelles 
ou  légitimes. 

Garçons  12,55214,629 

Filles   2,585  3,652 

Ensemble  1 2,55714,079 

3<>  Rapport  des  naissances  aux  décès 
(les  naissances  représentées  par  1). 
Sexe  masculin  ..Il  ,023  1 ,503 
id.  féminin...  1,1 29  1,304 

Ensemble  |l  076  1,304 

4*  Rapport  des  naissances  légitimes 
aux  mariages  |2,352|2,602 


RAPPORTS  DES  NAISSANCES,  DÉCÈS  ET  MARIAGES 
AVEC  LA  POPULATION 

lo  Dans  la  période  1826-1850.  —  2°  En  1859. 


1826-1850. 

1859. 

36,483 

50,726 

Rapport  des  naissances. 

Légitimes . . 

43,76 

51,81 

Naturelles. . 

111,91 

211,31 

Totales  

51,37 

41,61 

id.  desdécès,.. 

29,23 

31,92 

id.    des  mariages 

110,79 

152,08 
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MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION  DE  LA  COMMUNE  D'ANGERS, 
ANNÉE  1859. 

DécAs  avec  distinction  d'âge,  de  sexe  et  d 'état-ci vil. 


de  0  jour  a  3  mois. 

de  5  à  6  mois, 
de  6  mois  a  1  an. 


de  0  jour  à  1  an. 
de  1  à  2  ans. 
de  2  à  3  ans. 
de  3  à  4  ans. 
de  4  à  5  ans. 
de  5  à  6  ans. 
de  6  à  7  ans. 
de  7  à  8  ans. 
de  8  à  9  ans. 
de  9  à  10  ans. 


de  10  à  15  ans. 
de  15  à  20  ans. 
de  20  à  25  ans. 
de  25  *  30  ans. 
de  30  *  35  ans. 


de  55  à  40  ans. 
de  40  a  45  ans. 
de  45  à  50  ans. 
de  50  à  55  ans. 
de  55  à  60  ans. 


de  60  à  65  ans. 
de  65  à  70  ans. 
de  70  à  75  ans. 
de  75  à  80  ans. 
de  80  à  85  ans. 


de  85  à  90  ans. 
de  90  à  95  ans. 
de  97  ans. 
Age  inconnu. 


Totaux. 


HOMMES 


104 
25 
48 


177 
36 
21 
17 
8 
9 
6 
5 
6 
2 


454  226 

l 


177 
36 
21 
17 
8 
9 
6 
5 
6 
2 


90 


104 
25 
48 


770 


FEMMES. 


181 
34 
16 
20 
12 
8 
7 
1 
4 
6 


481 


181  157 


181 
34 
16 
20 
12 
8 
7 
1 
4 
6 


LES  DEUX  SEXES. 


104 
25 
48 


177 
36 
21 
17 
8 
9 
6 
5 
6 
2 


819  770 

JL 


37 
45 

181 
34 
16 
20 
12 
8 
7 
1 
4 
6 


819 


1 


203 
62T 
93 


358 
70 
37 
57 
20 
17 
13 

6 
10 

8 


20 
61 
68 

69 
38 

50" 
47 
63 
56 
71 

82 
109 
100 
92 
57 

23 
5 
1 
1 


1589 


Digitized  by 


Google 


COMITÉ  D'AGRICULTURE. 


XXIIIe  CONCOURS  DÉPARTEMENTAL  D  ANIMAUX  DOMESTIQUES . 
Séanoe  du  28  septembre  1860. 

Présidence  de  M.  F.  Jeatwin,  secrétaire  du  comité. 

Le  dimanche,  23  septembre  1860,  à  dix  heures  du  ma- 
tin, MM.  les  membres  du  Comité  d'agriculture  qui  ont 
répondu  à  la  convocation  spéciale  qui  leur  a  été  adressée 
le  17 /lu  même  mois  par  M.  le  Président  de  la  Société,  se 
sont  réunis  sur  la  place  du  Champ-de-Mars,  sous  une  tenle 
préparée  à  cet  effet  par  les  soins  du  Conseil  d'administra- 
tion de  la  Société. 

L'inscription  des  animaux  présentés  au  concours,  com- 
mencée aux  termes  du  programme  à  9  heures  du  matin, 
étant  terminée,  M.  le  Président  a  procédé  à  Information, 
reconnue  nécessaire,  de  deux  commissions,  Tune  chargée 
de  l'examen  des  animaux  mâles,  la  seconde  de  celui  des 
femelles,  du  classement,  de  la  distribution  des  primes. 

Ces  commissions  sont  composées  de  MM.  F.  Jeannin, 
Lamonneraye,  C.  deJousselin,  Th.  Jubin<  Houdebine,  aux- 
quels est  adjoint  M.  Négrier,  des  Ponts-de-Cé. 

M.  le  Préfet  a  fait  connaître  par  une  lettre  adressée  à 
M.  le  Président  de  la  Société  qu'il  ne  pouvait  assister  à  ce 
concours  auquel  il  avait  été  spécialement  invité. 

Un  roulement  de  tambour  ayant  annoncé  la  fin  des 
opérations  du  jury,  M.  le  Président  proclame  les  primes 
qui  sont  remises  aux  lauréats  dans  Tordre  suivant  : 

espèce  bovine.  —  Taureaux  de  2  à  3  ans.  —  1°  Prime 
de  50  fr.  au  taureau  n*  42  (1),  à  M.  Rousseau,  à  la  Petite- 
Ile  (Ponts-de-Cé).  —  2°  Prime  de  40  fr.  au  taureau  n°  66, 
à  M.  Prezelin,  à  Charnacé  (Champ igné).  —  3'  Prime  de 
30  fr.  au  taureau  n°  69,  à  M.  O.  Le  Motheux,  à  Château- 
neuf.  —  4°  Prime  de  25  fr.  au  taureau  n°  61,  à  M.  Jean 
Pasquier,  au  Grand-Grosbois  (Lion-d'Angers).— 5#  Prime 

(I)  La  race  des  animaux  est  inscrite  au  registre  spécial  des  concours. 
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de  15  fr.  au  taureau  n°  60,  à  M.  Jean  Elan  soin,  au  Puits 
(Conligné).  —  6°  Prime  de  10  fr.  au  taureau  n*  73,  à 
H.  Lemasle  h  la  Chouannière  (Cené). 

Taureaux  de  1  à  2  ans.  —  1°  Prime  de  40  fr.  au  tau- 
reau n°  32,  à  M.  Delaunay-Bazille,  au  Pineau  (Le  Champ). 

—  2°  Prime  de  30  fr.  au  taureau  n°  52,  à  M.  Avenant,  au 
Plcssis-Boiirré  (Ecuillé).  —  3°  Prime  de  25  fr.  au  taureau 
u°  17,  à  M.  Branchereau,  à  la  Lande  (Nyoiseau) — 4°  Prime 
dc20f.au  taureau  n*  68,  à  M.  0.  LeMotheux(i).— 5°  Prime 
de  15  fr.  au  taureau  n°  42,  à  M.  Gazeau,  en  Reculée  (An- 
gers) —6°  prime  de  15  fr.  au  taureau  n°  64,  à  M.  Thibault, 
h  la  F,ussuuière  (Lion-d'Angers).  —  7°  Prime  de  15  fr.  au 
taureau  n°  77,  à  M.  Pingeot,  à  Chaussay  (Lion-d'Angers). 

—  8°  prime  de  10  fr.  au  taureau  n°  69  à  M.  Meunier,  à  la 
Grande- Pochinière  (Bécon).  —  9°  Prime'de  10  fr.  au  tau- 
reau n°  81  à  M.  Charbonneau,  à  Charreau  (Contigné).  — 
109  Prime  de  10  fr.  au  taureau  n°  59,  à  V Asile  de  Ste 
Gemmes  (Ste  Gemmes-sur-Loire). 

Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1°  Prime  de  30  fr.  à  la  génisse 
n«  26,  à  M.  O.  Le  Motheux.  —  2°  Prime  de  25  fr.  à  la  gé- 
nisse n*  7,  à  H.  H.  Jubin,  à  la  Cantinière  (Trelazé).  — 
3°  Prime  de  20  fr.  à  la  génisse  ntt  57,  à  Y  Asile  de  Ste  Gem- 
mes (Ste  Gemmes-sur-Loire).  —  4°  Prime  de  20  fr.  à  la 
génisse  n°  35,  à  M.  Lamonneraye,  au  Rossay  (St-CIément- 
de-la-Place).  —  5°  Prime  de  20  fr.  à  la  génisse  n°  31,  à 
M.  A.deMieulle,  àlaThibaudière  (Juigné-Béné).— 6°  Prime 
de  15  fr.  à  la  génisse  n#  25,  à  M.  Charon,  au  Câble  (Châ- 
teauneuf).— 7°  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n'  19,  à  M.  R.  de 
Baracé,  à  Valancourt  (Gené).  —  8°  Prime  de  15  fr.  à  la 
génisse  n*  33,  à  M.  Delaunay-Bazille  —9°  Prime  de  10  fr. 
à  la  génisse  n*  82,  à  M.  Allard,  à  Brain-sur-l'Authion.  — 
10°  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n#  11,  k  M.  Paul  Abraham, 
à  la  Cour-du-Tremblay  (Bécon).  —  11°  Prime  de  10  tr. 
à  la  génisse  n9  38,  à  M.  François,  à  Feneu. 

Génisses  de  i  à  *2  ans.  —  1°  Prime  de  25  fr.  à  la  gé- 
nisse n*74,  à  H.  Benoni  Bouvet,  aux  Haies (Chambellay). — 
2*  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n*  51,  à  11.  Richou,  à  Froide- 

(1)  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  l'indication 
du  domicile  ont  déjà  reçu  des  primes  dans  ce  concours. 
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Fontaine  (Àvrillé).— 3#  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n*24f 
h  M.  Charon.  —  4°  Prime  de  15fr.  à  la  génisse  n°  59,  à 
V Asile  de  Ste-Gemmes.  —  5°  Prime  de  10  tr.  à  la  génisse 
n9  28,  à  M.  A.  de  MieuUe.—  fr  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse 
n«  14,  à  M.  Ciret,  à  Belle-Poule  (Ponts-de-Cé).  —  79  Prime 
de  10  fr.  à  la  génisse  n°  29,  à  M.  A.  de  Mieuile.  —  8° Prime 
delOfr.  à  la  génisse  n#  53,  à  M.  Avenant.  —  9°  Prime  de 
10  fr.  à  la  génisse  n°  75,  à  H.  B.  Bouvet.  — 10°  Prime  de 
10  fr.  à  la  génisse  n*  4,  à  M.  H.  Jubin. 

espèce  ovine.  —  Races  anglaises.  —  Béliers.  —  1°  Prime 
de  20  fr.  au  bélier  u9  79,  à  H.  Tardif,  à  Sourdon  (Lion- 
d'Angers).—  2«  Prime  de  15  fr.  au  bélier  n°  20,  à  H.  R.  de 
Baracé.—S*  Prime  de  10  fr.  au  bélier  n«62,  à  M.  Thibault, 
à  Laleu  (Lion-d'Angers). 

espèce  porcine.  —  Race  craonnaise.— Verrats.— iù  Prime 
de  30  fr.  au  verrat  n°  49,  à  M.  Gazeau.  —  2°  Prime  de 
'20  fr.  au  verrat  n°  39,  à  M.  Boulin,  à  Seurdres.— 3»  Prime 
de  10  fr.  au  verrat  n°  72,  à  M.  Poirier,  au  Grand-perrigné 
(Beaucouzé).  —  4°  Prime  de  10  fr.  au  verrat  u*  78,  à 
M.  Pingeol,  à  Beauchône  (Epinard). 

Races  étrangères.  —  Verrats.— 1°  Prime  de  20  fr,  au  ver- 
rat n°  22,  à  M.  R.  de  Baracé.  —  2°  Prime  de  10  fr.  au  ver- 
rat n*  37,  à  H.  Lamonneraye. 

La  distribution  des  primes  é.  mt  terminée,  M.  le  Prési- 
dent lève  la  séance  à  deux  heures  du  soir. 


Travaux  des  Comices. 


COMICE  agricole  du  canton  de  chemillé. 

Concours  d'animaux  gras  la  22  marf  1860. 

espèce  bovine.  —  Bœufs.  lre  prime,  au  sieur  Brunei,  à 
la  Braudière  (Cbemillé),  pour  un  bœuf  de  raceroaricelle  ; 
2e,  au  sieur  Supiot,  au  Grand-Village  (Melay),  pour  un  bœuf 
de  race  auvergnate;  3%  au  sieur  Jollivet,  à  la  Haule-Mail- 
Ière(La  Jumellière),  pour  un  bœuf  de  race  auvergnate;  4% 
au  sieur  Brunei,  déjà  nommé  pour  un  bœuf  de  race  man- 
celle  ;  5%  au  sieur  Dubigeon,  à  la  GuichardièrefChemilléX 
pour  un  bœuf  de  race  choletaise  ;  6%  au  sieur  T.  Boulin, 
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au  Bois-d'Habert  (Chemillé),  pour  un  bœuf  de  race  choie- 
taise.  —  Vaches.  Prime  d'honneur  à  H.  A.  de  Caqueray, 
pour  une  vache  mancelle.— !*•  prime,  au  Sieur  Gallard,  à 
l'Aunay  (Neuvy),  pour  une  vache  suisse-mancelle  ;  2*,  au 
sieur  Bazantay,  à  l'Aunay-Gontard  (Neuvy),  pour  une  va* 
che  durham-mancelle  ;  prime  d'honneur  à  M.  A.  de  Ca- 
queray, pour  une  vache  mancelle  ;  3e,  au  sieur  Bazantay, 
déjà  nommé,  pour  une  vache  durham-maocelle  ;  4°,  au 
sieur  Grimault,  à  la  Fardolière  (St-Pierre-de-Chemiilé) , 
pour  une  vache  choletaise. 

bspècb  ovine.  —  Moulons.  prime,  au  sieur  Brunet, 
déjà  nommé,  pour  une  brebis  du  pays  ;  2°,  au  sieur  Chu- 
pin,  à  Chemillé,  pour  une  brebis  du  pays. 

espèce  porcine.  —  Cochons.  1»  prime,  au  sieur  Hervé, 
à  bouzillé  (Melay),  pour  un  cochon  berkshire-craonnais; 
2e,  au  sieur  Pasquet,  à  la  Varenne  (Chemillé),  pour  un  co- 
chon craonnais;  39,  au  sieur  Bazantay,  à  FEraudrie  (Che- 
millé), pour  une  truie  craounaise;  prime  d'honneur  à 
M.  de  Caqueray,  pour  une  truie  berkshire. 

Concourt  du  S  septembre  i960. 

concours  de  charrues.  —  lTe  prime,  M.  Jean  Durand, 
au  Bois-d'Habert  (Chemillé);  2e,  M.  Tharrcau,  à  la  Vrillère 
fChemillé);  3e,  ex  œquo,  M.  Boulin,  au  Bois-d  Habert  (Che- 
millé) et  Pasquet,  à  la  Varenne  (Chemillé).  Mention  ho- 
norable à  H.  Siipiot,  au  Grand-Village  (Melay);  2e  mention 
honorable,  M.  Supiot,  au  Grand-Village  (Melay). 

animaux  reproducteurs.  —  Taureaux  de  2  ans  et  au 
dessus.  Imprime  d'honneur,  M.  de  Caqueray  ;  2e,  M.  Bous- 
sion,  à  la  Bretaudière.— Taureaux  de  1  d  2  ans.  lro  prime, 
M.  Boutin,  au  Bois-d'Habert  ;  2e,  M.  Dubigeon,  à  la  Gui- 
chardière. 

Béliers.  —  Prime  à  M.  Jollivet  à  la  Haute -Mail  1ère  (La 
Jumellière). 

Vaches  suivies  de  leur  veau  de  Vannée.— V*  prime  d'hon- 
neur, H.  Montrieux  ;  2e,  M.  Boussion,  à  la  Bretaudière  ; 
&e,  M.  Peton,  à  Cossé;  4e,  M.  Uzureau,  à  St- Jean  (St-Lezin). 

Juments  poulinières.  —  lTe  prime,  M.  Augereau  ,  à  la 
Rigaudière  ;  2e,  M.  Métayer,  à  la  Forêt  ;  3°,  M.  Gourdon,  à 
St-Pierre-dc-Chemillé  ;  4e,  M.  Fardeau,  à  la  Garatinière  ; 
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5e  H.  Tbarreau,  à  la  Brosse  (Helay)  ;  6e,  H.  Jacquet  aîné,  à 
St-Pierre-de-Chemillé. 

produits.  —  Taureaux  de  18  mois  à  3  ans.  1N  prime, 
M.  Davy,  à  la  Nouë-Rousse  ;  encouragement,  à  M.  Uzu~ 
reau,  à  St-Jean. 

Génisses  de  2  ans.  —  lTe prime  d'honneur,  M.  Peton,  è 
Cossé;  2e,  H.  Vian,  à  la  Basse-Roche  (Cbemilié);  3%  M.  Pas- 
quet,  à  la  Varenne.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  1*  prime, 
M.  Bazantay,  à  l'Aunay  (Neuvy)  ;  2e  (prime  d'honneur) , 
M.  de  Caqueray  ;  3%  M.  Bazantay  ;  4*  M.  Davy,  à  la  Nouê- 
Rousse. 

Poulains  et  Pouliches  de  2  à  S  ans.  —  V  prime,  M.  Jol- 
livet,  à  la  Bâte  (La  Jumellière)  ;  2e,  M.  Tharreau,  à  la 
Brosse  (Melay).-  Poulains  et  Pouliches  deià2 ans.  1  "  prime, 
M.  Augereau  aîné,  à  la  Rigaudière  ;  2e,  M.  Métayer,  à  la 
Forêt  ;  3*,  M.  Augereau  jeune,  à  la  Rigaudière  ;  M.  Supiot, 
au  Grand-Village  ;  4É,  M.  Fardeau,  à  la  Garatinière. 

un  lot  de  5  agneaux.  —  1»*  prime,  M.  Tharreau,  à  la 
Vrillère;  2e,  M.  Denéchère,  à  la  Monneraye;  3e  M.  Chupin, 
à  Chemillé;  4e,  H.  Bruuet,  à  la  Braudière. 

TRUIES  DE  1  AN  ET  AU  DESSUS,  SUIVIES  DE  3  PETITS. 

—  Prime  d'honneur,  M.  de  Caqueray,  pour  une  truie 
berkshire  ayant  eu  jusqu'à  ce  jour  55  petits  qui  ont  produit 
1,180  fr. 

LOT  DE  3  COCHONS  DE  4  MOIS  ET  AU  DESSUS.  —  Prime 

d'honneur,  M.  de  Caqueray. 

brebis  de  1  an.  —  1"  prime,  M.  Brunet,  déjà  nommé; 
2e,  M.  Tharreau  ;  3%  M.  Brunet  ;  4*,  M.  Chupin. 

Aux  meilleurs  produits  de  f  espèce  bovine.  —  lre  prime 
d'honneur,  M.  de  Caqueray;  2e,  M.  Montrieux ;  3e,  M.  Bous- 
sion. 

Animaux  reproducteurs  approuvés  par  le  jury.— Taureau 
15/16  durham,  à  H.  de  Caqueray  ;  taureau  3/4  durham,  à 
H.  Boussion,  à  la  Bretaudière.  —  Bélier  Southdown,  à 
H.  Jollivet,  à  la  Haute-Maillère  (La  Jumellière). 

COMICE  AGRICOLE  DU  CANTON  DE  SEGRÉ. 

La  distribution  des  primes  a  eu  lieu  le  26  septembre, 
ainsi  qu'il  suit  : 
labourage.  —  Prime  d'honneur  hors  concours,  M.  Pi- 
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coreau;  1er  prix,  M.  Gastineau,  an  Buron  (Bourg  dire)  ; 
2e,  H.  Branchereau,  à  la  Lande  (Nyoiseau). 

valets  db  fbrmb.  —  Hommes.  1er  prix.  M.  P.  Robert  ; 
2»,  M.  P.  Gouret.  —  Femmes,  Prix  unique,  femme  Gau- 
tier, à  la  Blanchaye  (Sle-Gemme- d'Andigné). 

espèce  chevaline.  — Juments  suivies  d'un  poulain.  Prix 
d'honneur,  l«r,  M.  de  Danne;  2e,  M .  Bource;  3«,  M.  de  Danne. 

—  Primes,  t",  M.  Ménard,  à  A  viré  ;2e,  M.  Grélard,  à  Lou- 
vaines  ;  3e,  M.  Claude,  au  Cbâlelier  (Ste-Gemme  d'An- 
digné)  ;  4e  M.  Rivron,  rHermaie.— Poulains  de  2  ans.  — 
Prix  d'honneur.  1er,  M.  Bellier,  à  Châlelais;  2e,  M.  Colin, 
à  Orvault (Nyoiseau).— Primes.  1",  M.  Claude  (t);  2»,  M.  Ri- 
vron, à  la  Ducherie  (La  Chapelle-sur-Oudon)  ;  3*,  M.  Ey- 
lau,  au  Pineau  (Ste-Gemme-d'Andigné).—  Pouliches  de  2 
ans.  Prix  d'honneur.  1er,  M.  de  la  Borde,  è  Segré;  2%  M.  J. 
Prodhomme,  au  Bois  Savary.  —  Primes.  lre,  M.  Claude,  h 
Nuillé  (Bourg-d'Iré);  2e,  M.  Guilleux,  à  la  Barre(Marans); 
3e,  H.  Fauveau,  à  la  Faucille  ;  4e,  H.  Pichon,  à  la  Devan- 
saye  (Marans).  —  Poulains  et  pouliches  ef  un  an.  Prix  d'hon- 
neur, Mme  Giron,  à  Marans.  —  Primes.,  M.  Bellier,  è 
Guillier  (Aviré)  ;  2e,  M.  Fardeau,  aux  Gallières(Sl-Aubin- 
du-Pavoi!)  ;  3\  M.  Rivron,  à  la  Beldentière  ;  4%  M.  Pro- 
dhomme, à  la  Brillantais  (  Ste-Gemme -d'Andigné)  ; 
5e,  M.  Pichon. 

bsfècb  bovine.— Taureaux.  Prix  d'honneur  M.  le  comte 
d'Andigné,  à  la  Blanchaye  (Ste-Gemme-d'Andigné). 

—  Primes.  iTe,  M.  Branchereau  ;  2e,  M.  J.  Féron,  à  la  Gati- 
nelais  (Bourg-d'Iré).  —  Vaches  de  2  à  3  ans.  Prix  d'hon- 
neur. 1T«,  M.  de  la  Devansaye,  à  la  Devansaye  (Marans)  ; 
2%  M"  de  Candé  ;  3e,  M.  de  Danne  ;  4e,  M.  de  Madden  ; 
5%  M.  Gastineau,  à  la  Duredanlière  (l'Hôtellerie)  — Men- 
lion  honorable,  M.  le  comte  d'Andigné;  M.  Binet.  — 
Primes.  1",  M.  Claude  ;  2«,  M.  Bellier  ;  3e,  M.  Claude  ; 
4«.  M.  Branchereau  ;  5e,  M.  Renou,  aux  Aulnais.  —  Géni- 
nisses  de  1  an  à  2  ans.  Prix  d'honneur.  1er,  M.  de  Danne  ; 
2e,  M.  de  Madden  ;  3e,  M.  Gastineau,  à  la  Rivière-Vasleau  ; 
4*,  M.  de  la  Devansaye.  —  Primes.  lre,  M.  Trillot,  à  la  Pc- 

(1)  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  l'indication 
du  domicile  ont  déjà  été  nommées  dans  ce  concours. 
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iite-Salaie  (Ste-Gemme-d'Andigné)  ;  2e ,  M.  Riveau,  à  la 
Boulelterie  (La  Ferrière)  ;  3e  M.  Boulay,  aux  Haies  (Bourg- 
d'Iré)  ;  4«,  H.  Claude.  —  Veaux  de  lait,  mâles.  Prix  d'hon- 
neur, M.  de  la  Devansaye.  —  Primes.  lre,  M.  Poutier,  à  la 
Gortais  (Louvaines)  ;  2e,  M.  Léon,  à  la  Jonchère  (Aviré)* 
3É,  M.  Gastineau,  à  la  Corbière  (Noyant).  —  Femelles,  frïx 
d'honneur,  M.  de  la  Devansaye.  —  Primes.  1re,  M.  Gasti- 
neau ;  2e,  M.  Aubry,  à  la  Fauvelaie  (Aviré)  ;  3%  M.  Claude. 
—  Bandes.  Médaille  d'argent,  M.  de  la  Devansaye  ;  men- 
tion honorable,  Hme  d'Andigné,  à  la  Chetardière  (Ste-Gem- 
me-d'Andigné) ;  2e  prix,  M.  Bellier;  3e,  M.  Claude. 

espèce  ovirb.  —  Béliers.  Primes.  lr«,  M.  Grélard,  aux 
Roches  (l'Hôtellerie)  ;  2«,  M.  Claude. 

espègb  porcine.  —  Prix  d'honneur,  M.  de  Danne.— 
Primes.  lTe,  M.  Colas,  à  la  finançais  ;  2*,  M.  Delèlre,  à  la 
Jenvrie  (Marans);  3e,  M.  Bertrand ,  au  Perrin  (Louvaines). 

instruments  aratoires.  —  Médaille  d'argent,  M.  Guil* 
leux,  mécanicien  à  Segré  ;  médaille  de  bronze,  M.  Bran- 
chereau. 


brevets  d'invention  et  certificats  p' addition  et  db 

PERFECTIONNEMENT  PRIS  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DB  MAINE: 
BT  LOIRB. 

Cinquième  liste  extraite  du  Catalogue  des  brevets  d'invention 
pour  1859. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  14  janvier,  par  M.  d'Anthenaise,. 
à  Angers,  pour  une  machine  moissonneuse  rotative  à  mou- 
vement continu. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  26  février,  par  H.  Alf.  Dezau- 
nay,  membre  de  la  Société  industrielle,  rueDeurbrouck,  5, 
à  Nantes,  pour  un  fouloir  de  vendange. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  26  mars,  par  M.  Berlon,  rue  de 
Bouillou,  3,  à  Angers,  pour  un  mécanisme  à  vêtir  et  à  dé- 
vêtir les  ailes  en  planches  pour  moulins  à  vent. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  1er  avril,  par  M.  Gautier,  rue 
du  Cornet,  35,  à  Angers,  pour  un  système  d'arrêt  de  chiem 
de  fusil. 
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Brevet  de  15  ans,  pris  le  22  juillet,  par  MM.  Badin  et 
Chevreau-Lorrain,  à  Saumur,  pour  un  genre  de  bouche- 
bouteilles. 

Certificat  d'addition  du  27  juin  au  brevet  de  15  ans,  pris 
par  M.  Trottier,  à  Montjcan,  pour  là  construction  d'un  sys- 
tème de  roues. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  19  août,  par  M.  Tinturier,  sel- 
lier à  TÉcole  de  cavalerie  de  Saumur,  pour  un  porte-étrier 
s' adaptant  à  toutes  les  selles. 

Brevet  de  15  aus,  pris  le  13  septembre,  par  H.  Passe- 
doit,  à  Saumur,  pour  un  appareil  vaporisateur  servant  de 
botte  à  fumée  ou  retour  de  flamme  dans  les  machines  loco- 
mobiles. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  3  décembre,  par  M.  Oriard,  à 
Che viré- le- Rouge,  pour  un  modèle  de  fusil. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  10  décembre,  par  M.  Passe- 
doit,  h  Saumur,  pour  un  système  de  générateur  vertical. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  27  décembre,  par  H.  Beriou, 
rue  de  Bouillou,  à  Angers,  pour  un  mécanisme  pour  frein 
de  voitures  à  deux  roues. 


NÉCROLOGIE 

BBS  MEMBRES  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  AVEC  L'INDI- 
CATION DBS  TRAVAUX  INSÉRÉS  AU  BULLETIN,  AINSI  QUE 
DES  OUVRAGES  OFFERTS  PAR  EUX. 

Année  1860. 

g    Heatbrea  honoraires  i  WM. 

Lagardb-Montlezun  (Le  baron  de),  chef  de  bureau  au 
ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  à  Paris  ;  cor- 
respondant le  1er  avril  1844,  nommé  le  4  février  1858.  — 
Travaux.  —  Volumineuse  correspondance.  —  Ouvrages. 

—  La  Revue  agricole,  archives  de  l'agriculture  et  de  la 
statistique,  septembre  1838  à  janvier  1848,  9  vol.  in-8°. 

Trouvé  (Le  baron),  aux  Batignolles,  près  Paris,  nommé 
le  10  janvier  1856.— Travaux.— Lettres  sur  divers  sujets. 

—  Ouvrages.  —  Voyage  dans  la  Belgique,  la  Hollande  et 
l'Italie,  par  feu  André  Tbouin,  rédigé  par  lui,  2  vol.  in-89; 
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—  Anne  de  Beaujeu ,  Jeanne  de  France ,  esquisses  des 
xv»  et  xvi*  siècles  ;  —  Pausanias,  tragédie,  —  Notice  ex- 
traite du  Panthéon  biographique.  —  Le  Dauphin,  duc  de 
Bourgogne,  étude  historique. 

L.  Vilmorin,  grainetier,  à  Paris,  correspondant  le 
1eT  mars  1847,  nommé  le  1er  février  1855.  —  Travaux.  — 
Notes  sur  les  inconvénients  d'employer  comme  semence 
des  blés  de  l'étranger,  xvme  année  (1847),  page  190.  — 
Rapport  sur  l'exposition  agricole  et  horticole  de  Bruxelles 
en  1848,  xxe  année  (1849),  page  73.  —  Noie  sur  un  projet 
d'expérience  ayant  pour  but  de  créer  une  race  d'ajonc 
sans  épines,  xxne  année  (1851),  page  253.  —  Note  sur  l'hé- 
rédité dans  les  végétaux,  xxx°  année  (1859),  page  43.  — 
Notes  sur  le  raisin  dit  précoce  de  Courtiller,  même  année, 
page- 51.  —  Ouvrages.  —  Essai  d'un  catalogue  méthodi- 
que et  synonymique  des  froments  de  sa  collection. — No- 
lices  sur  l'amélioration  des  plantes  par  les  semis  et  consi- 
dérations sur  l'hérédité  dans  les  végétaux,  précédées  d'un 
mémoire  sur  l'amélioration  de  la  carotte  sauvage.  —  Ca- 
lendrier mensuel  des  semis  et  plantations  à  faire.  — 
Catalogues  divers  de  graines  et  plantes.  —  Le  Bon  Jardi- 
nier, années  1848, 49,  50, 51,  52,  53,  54,  55, 56,  57,  58,  59 
et  60,  13  gros  volumes  in-18.  — Album  Vilmorin,  légu- 
mes et  plantes  fourragères,  in-folio. 

g  II.  Membres  titulaire*  t  Un. 

Ch.  Biolat,  conseiller  de  préfecture,  à  Angers,  reçu  le 
3  mai  1836.  —  Travaux.  —  Rapport  sur  les  Archives  cu- 
rieuses de  la  ville  de  Nantes  et  des  départements  de  TOuest, 
vin*  année  (1837)  page  228,-r- Compte-rendu  des  publica- 
tions agricoles  de  décembre  1857  ;  en  manuscrit  aux  ar- 
chives, mentionné  au  bulletin  de  la  xxix*  année  (1858), 
page  34. 

Càternault.  conducteur  des  ponts  et  chaussées ,  à 
Angers,  reçu  le  3  mars  1845. 

Hurbatt,  fabricant  de  meubles,  ébéniste,  à  Angers,  reçu 
le  3  janvier  1838. 

D.  Richou,  président  de  la  chambre  de  commerce  et 
du  tribunal  de  commerce  d'Angers,  banquier,  fondateur, 
ancien  trésorier  de  la  Société,  président  d'une  section  du 
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jury  à  l'exposition  do  1858.  —  Travaux.  —  Rapport  sur 
tes  comptes  financiers  de  la  Société  en  1851,  xxive  année 
(1853),  page  118.  —  Note  sur  l'engraissement  comparatif 
de  deux  porcs,  anglais  et  craonuais,  manuscrit  aux  ar- 
chives. —  Rapport  star  les  comptes  financiers  de  la  So- 
ciété en  1858,  m1  année  (1859),  page  204. 

Eug.  Talbot,  avocat  général  à  la  Cour  impériale 
d'Angers,  reçu  le  2  mai  1843.  —  Travaux.  —  Rapport  sur 
les  Archives  d'Anjou  de  M.  P.  Marchegay,  xve  année 
(1844),  page  91.  —  De  la  réimpression  des  Recherches  his- 
toriques de  J.-F.  Bodin,  sur  l'Anjou,  xvie  année  (1845) 
page  331.  —  Réplique  à  M.  Godard-Faullrier  sur  la  réim- 
pression des  Recherches  historiques  sur  l'Anjou,  xvn*  an- 
née (1846),  page  230.  —  Rapport  sur  l'Indicateur  musical 
de  M.  Gellerat,  même  année,  page  300.  —  Rapport  de  la 
section  des  beaux-arts  de  l'exposition  de  1848,  xx*  année 
(1849),  page  51.  —  Rapport  de  la  section  des  instruments 
de  musique  de  l'exposition  de  1853,  xxive  année  (1853), 
page  282. — Rapport  sur  la  Législation  française  concernant 
les  ouvriers,  de  M.  Féraud-Giraud,  xxvme  année  (1857), 
page  268.  —  Rédaction  du  catalogue  de  l'exposition  de 
1858.  —  Rapport  sur  les  médailles  d'honneur  décernées 
aux  contre-maîtres  et  ouvriers,  à  la  mêpne  exposition,  page 
317.  —  Règlement  général  des  frais  de  constructions  et 
d'appropriation,  des  recettes  et  dépenses  de  toutes  sortes 
de  l'exposition  de  1858  ;  manuscrit  de  16  pag.  in-f°  déposé 
dans  les  archives  delà  Société. —Contribua  puissamment 
au  succès  de  cette  exposition  comme  suppléant  de  son 
beau-père,  président-directeur,  qu'il  seconda  de  tous  ses 
efforts  ;  en  môme  temps  président  de  la  commission  des 
fêles  et  concerts  du  jardin  ;  membre  de  la  commission  de 
%  conslructiou  et  appropriation  des  galeries;  de  celle  de 
surveillance  générale;  commissaire  spécial  pour  le  classe- 
ment des  produits  de  plusieurs  sections  ;  chargé  en  outre 
du  règlement  des  comptes  financiers  de  celte  solennité. 

—  Ouvrages.—  Iugelgcr,  comte  d'Anjou,  chronique,  1837. 

—  Etudes  historiques  sur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
et  sur  Robert  d'Arbrissel,  1846.  —  Des  attributions  des 
comités  locaux  de  surveillance  des  écoles  primaires,  1850. 

—  Du  droit  de  mutation  par  décès,  1856.— Attentat  con- 
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tre  la  commune  d'Angers,  1855,  affaire  de  la  Marianne.—- 
Le  respect  fait  la  durée  des  empires  :  discours  de  ren- 
trée de  la  Cour  impériale,  1858.  —  Dons.  Collection  com- 
plète du  bulletin  de  la  Société  industrielle  jusqu'en  1848, 
18  volumes.  —  Affiches  d'Angers,  années  1842, 1843.  — 
Mémoire  sur  la  jonction  de  la  Vienne  à  la  Haine.— Budgets 
municipaux  de  la  ville  d'Angers,  années  1841, 1842, 1843. 

Thomas,  administrateur  du  bureau  de  Mont-de-piélé 
d'Angers,  reçu  le  9  février  1831,  ancien  archiviste  de  la 
Société.— Travaux. — Notes  sur  la  nécessité  et  les  moyens 
d'améliorer  la  tenue  des  livres  chez  les  petits  marchands 
et  les  agriculteurs,  xi«  année  (1831),  page  79.  —  Note  sur 
les  récoltes  intercalaires  pour  remédier  à  la  disette  des 
fourrages,  vie  année  (1835),  page  93.  —  Proposition  pour 
se  procurer  à  bas  prix  les  graines  et  les  plantes,  Ve  an- 
née (1834),  page  127.  —  Rapport  sur  le  ray-grass  d'Italie 
et  le  pill  de  Bretagne,  vne  année  {1836),  page  67. 

§  HI.  Membres  correspondants  t  MSI. 

Aubergier  père,  œnologue  à  Clermont-Ferrand,  nommé 
le  25  novembre  1845.  —  Ouvrages.  —  Nouvelle  méthode 
de  vinification. 

Derachb,  libraire,  à  Paris,  nommé  le  3  juillet  1837. — 
Travaux. — Vol  umineuse  correspondance. — Ouvrages. — 
Catalogues  de  librairie. 

Ferràrio,  docteur-médecin,  à  Milan,  nommé  le  17  no- 
vembre 1846.  — Ouvrages.  —  Raisonnement  sur  la  né- 
cessité d'une  statistique  médicale,  1839. — De  la  mortalité 
et  du  séjour  moyen  des  malades  dans  l'hospice  principal 
de  Milan,  1845. 

Vallot,  docteur  médecin,  à  Dijon,  nommé  le  18  juillet 
1842.  —  Travaux.  —  Correspondance  enlomologique  sur 
les  nids  de  plusieurs  insectes  hyménoptères.  —  Observa- 
tions d'histoire  naturelle,  détermination  de  plusieurs  ani- 
maux aquatiques.  —  Observations  eutomologiques. 

Michel-saint  MARTIN,  professeur  de  sciences  naturelles, 
a  Chambéry,  nommé  le  19  novembre  1844.  —  Ouvrages. 
—  Lettre  sur  l'institution  agricole  de  Meleto,  fondée  par 
le  marquis  C.  Ridolfl,  1842.  —  Analyse  du  compte  final 
de  l'institut  de  Meleto,  1843.  —  Quelques  observations  sur 
l'histoire  des  sciences  et  de  la  physique  en  particulier,  1856 . 
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PROCÈS-VERBAUX  DBS  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIEL  LB. 


Séano*  do  7  juin  1860. 

Présidence  de  M.  Guillort  atné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

M.  J.  Sorin,  secrétaire  général,  écrit  pour  s'excuser  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Par  suite  de  cette  lettre,  H.  le  Président  invite  MM.  E. 
Blavier  et  Aug1*  de  Mieulle,  à  remplir  les  fonctions  de  se- 
crétaires et  à  prendre  place  au  bureau. 

M.  Aug'*  de  Mieulle  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  10  mai  dernier,  qui  est  adopté  sans  récla- 
mation. 

M.  le  Président  informe  que  la  lecture  du  bulletin  bi- 
bliographique est  ajournée  à  la  prochaine  séance. 

11  communique  ensuite  ainsi  la  correspondance: 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 
annonce  qu'il  a  reçu  et  fait  parvenir  à  leur  destination 
les  volumes  du  bulletin  de  la  Société  et  ceux  du  Congrès 
des  vignerons  français  qui  lui  ont  été  adressés  pour  être 
transmis  aux  Sociétés  correspondantes  ainsi  que  les  deux 
exemplaires  destinés  à  la  bibliothèque  des  Sociétés  savan- 
tes. —  Son  Excellence  remercie  de  cet  envoi. 

Sous  la  date  des  19  et  24  mai,  M.  le  Préfet  transmet  un 
exemplaire  du  n°  1"  du  catalogue  des  brevets  d'inven- 
tion pris  en  1860  et  un  exemplaire  di|  34e  volume  des 
brevets  expirés  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  1844. 

M.  Elie  de  Beaumont,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  informe  que  celte  compagnie  a  reçu  le 
v  volume  de  nos  bulletins  de  1859. 11  transmet  ses  remer- 
ciements qu'il  prie  la  Société  industrielle  de  vouloir  bien 
agréer. 

M.  le  Secrétaire  de  l'Institut  lombard  des  sciences, 
lettres  et  arts  à  Milan,  accuse  réception  de  plusieurs  opus- 
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cules  et  bulletins  de  la  Société,  dont  il  remercie  et  an- 
nonce l'envoi  de  divers  volumes  des  actes  et  mémoires 
de  cette  Compagnie. 

M.  V.  Vitry,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  impé- 
riale des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Tou- 
louse, dit  que  le  volume  des  Congrès  des  vignerons  lui  est 
parvenu  et  a  été  déposé  dans  la  bibliothèque. 

M.  Fleury-Lacoste,  président  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Savoie,  à  Chambéry,  écrit  pour  le  même 
sujet  et  remercie,  au  nom  de  la  Chambre  royale  d'agri- 
culture et  de  commerce  de  Savoie,  de  l'envoi  du  volume 
des  Congrès  de  vignerons  français. 

H.  Féraud-Giraqd,  président  de  l'Académie  des  scien- 
ces, agriculture,  arts  et  belles-lettres  d'Aix  et  membre 
correspondant,  accuse  réception  du  volume  des  bulletins 
de  la  Société  en  1859,  ainsi  que  d'un  exemplaire  des  Con- 
grès de  vignerons  français  pour  lesquels  il  offre  les  re- 
merciements de  l'Académie  qu'il  préside  et  les  siens  parti- 
culiers pour  le  bon  souvenir  de  notre  Compagnie  des 
envois  qu'il  a  été  heureux  de  lui  faire. 

M.  Ch.  Desmoulins,  président  de  la  Société  linnéenne  de 
Bordeaux,  après  avoir  fait  connaître  que  celle  Compagnie 
a  reçu  le  dernier  volume  de  nos  actes  et  celui  des  Con- 
grès de  vignerons  français,  dit  qu'il  a  obtenu  Fassent^ 
ment  de  la  Société  linnéenne  pour  faire  en  son  nom  hom- 
mage à  la  Société  industrielle  de  Y  Eloge  historique  de  feu 
J.-F.  Laterrade,  en  son  vivant  l'un  de  nos  membres  cor- 
respondants. L'assemblée  exprime  sa  gratitude  pour  cet 
envoi  et  remet  à  M.  le  Président  le  soin  d'en  écrire  à  la 
la  Société  linnéenne  de  Bordeaux. 

M.  le  Président  de  la  Société  d'encouragement  pour 
l'agriculture  et  l'industrie  de  Bagnères-de-Bigorre  remer- 
cie de  l'envoi  de  notre  volume  de  1859  et  dit  en  outre: 
«  Notre  jeune  Société  désire  vivement  voir  ses  relations 
»  avec  la  Société  industrielle  se  resserrer  et  s'étendre,  et 
»  vous  prie,  il.  le  Président,  de  lui  faire  part  de  ces  sen- 
»  timents  en  la  priant  d'agréer  les  sympathies  de  celle  de 
»  Bagnères.  » 

M.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture,  industrie, 
sciences  et  arts  de  la  Lozère  annonce  la  réception  du 
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bulletin  de  1859  cl  du  volume  des  Congrès  de  vignerons 
français  et  remercie  de  ce  double  envoi. 

M.  H.  Lepago,  président  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine  h  Nancy,  écrit  dans  le  même  but  et  pour  le 
même  sujet 

Il  en  est  ainsi  de  H.  l'Archiviste  de  la  société  académi- 
que de  Nantes,  qui  fait  en  outre  connaître  le  prochain  en- 
voi des  travaux  de  cette  Compagnie. 

H.  Pommerai,  archiviste  du  comice  agricole  de  Toulon, 
«st  en  possession  de  nos  bulletins  de  1859,  mais  il  réclame 
celui  de  1858  qui  ne  lui  est  pas  parvenu. — Cette  lettre  est 
renvoyée  au  Conseil  d'administration. 

M.  Cazalis-Allut ,  membre  honoraire,  à  Montpellier, 
<*crit,  sous  la  date  du  M  mai  dernier,  ce  qui  suit:  «  La 
»  vigne  pousse  bien  et  présente  une  belle  sortie,  mais  la 
»  maladie  se  montre.  Espérons  qu'elle  sera  plus  bénigne 

•  que  l'année  dernière ,  car  nous  ne  pûmes  pas  guérir 
»  certaines  vignes  malgré  six  à  sept  Soufrages.  » 

H.  Ed.  Morren,  docteur  en  sciences  naturelles  et  pro- 
fesseur de  botanique  à  Liège,  remercie  dans  les  termes 
les  plus  sympathiques  du  titre  de  membre  correspondant 
qui  lui  a  été  conféré  dans  la  séance  du  5  avril  dernier  ;  il 
«joute  qu'étant  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  témoigner 
à  la  Société  sa  reconnaissance  par  l'envoi  de  la  collection 
complète  de  ses  opuscules ,  it  la  prie  d'agréer  l'hommage 
<3e  ceux  dont  il  peut  encore  disposer  et  principalement  de 
la  biographie  àe  M.  Ch.  Morren,  son  père,  décédé  membre 
honoraire  de  notre  Compagnie. 

M.  Ulysse  Capitaine,  secrétaire  de  la  Société  académi- 
que de  Liège,  nommé  membre  correspondant  dans  la 
séance  du  10  mai  dernier,  écrit  ce  qui  suit:  «  M.  le  Prési- 
9  dent,  je  m'empresse  de  vous  accuser  réception  de  la 
»  gracieuse  lettre  par  laquelle  vous  voulez  bien  m'annon- 
»  cer  que  la  Société  industrielle  d'Angers  vient  de  m 'élire 
»  membre  correspondant. —  Cette  haute  marque  d'estime 
»  me  touche  infiniment,  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de 
»  moi  pour  la  justifier,  et  je  vous  prie  d'être  auprès  de 

•  votre  savante  Compagnie,  l'interprète  de  mes  senti- 

•  ments  de  vive  gratitude.  Agréez,  etc.  » 

M.  Dufresne  de  la  Chauvinière,  membre  correspondant, 

XXXIe  ANNÉE.  —  4*  de  la  *  série.  18 
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à  Paris,  donne  des  détails  sur  la  délégation  de  la  Société 
au  congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  session  de 
4860,  et  lui  recommande  de  continuer  ce  mandat  à  MM. 
Taillandier  et  Leroyer  pour  le  Congrès  scientifique  de 
France  qui  doit  avoir  lieu  à  Cherbourg  en  septembre 
prochain. 

M.  Ait.  Laroque,  à  Bordeaux,  écrit  qu'il  attache  un  prix 
infini  au  titre  de  membre  correspondant  qui  lui  a  été  con- 
féré dans  une  précédente  séance,  et  invite  dans  les  meil- 
leurs termes  M.  le  Président  à  faire  agréer  ses  sincères  re- 
merciements à  la  Société. 

M.  G.- A.  Leroyer,  membre  correspondant  à  Vincennes, 
donne  avis  de  l'envoi  de  son  rapport  sur  les  séances  du 
Congrès  des  sociétés  savantes  où  il  a  représenté  notre 
Compagnie,  et  remercie  de  renvoi  du  volume  des  bulle- 
tins de  1859  ainsi  que  de  celui  des  Congrès  de  vignerons. 

M.  Buron,  contre-maître  de  filature  chez  MM.  Carriol- 
Baron  et  fils  aîné,  exprime  sa  reconnaissance  pour  l'in- 
termédiaire que  la  Société  a  exercé  auprès  de  la  Société 
d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  qui  a  décerné 
au  sieur  Buron  une  médaille  de  bronze  et  cinquante 
francs  de  livres  en  raison  de  ses  services  distingués  dans 
l'honorable  manufacture  où  il  est  employé  depuis  longues 
années. 

M.  Ch.  Larivière,  gérant  de  la  Commission  des  ardoisiè- 
res d'Angers,  adresse  à  la  Société  la  lettre  suivante  :  «  Le  vif 
»  intérêt  que  la  Société  industrielle  a  toujours  témoigné  à 
»  notre  industrie,  m'encourage  à  solliciter  de  nouveau  son 
»  appui,  dans  le  but  d'arriver  à  éclairer  promptemenl  l'opi- 
»  nion  publique  par  une  étude  très  approfondie  des  qualités 
»  spéciales,  de  facilité  d'emploi,  d'élasticité  sous  le  jeu  des 
»  charpentes,  et  enfin  de  durée  du  schiste  ardoisier  d'Anjou 
»  converti  en  ardoises,  ou  sous  toutes  autres  formes  uti- 
»  les  aux  arts  et  à  l'industrie.  —  La  Société  comprendra 
»  facilement  le  haut  intérêt  qui  se  rattache  à  cette  impor- 
»  tante  question,  au  moment  où  notre  industrie,  par  la 
»  progression  croissante  de  ses  débouchés,  tant  en  France 
»  qu'à  l'étranger,  cherche  à  entrer  en  concurrence  avec 
»  les  autres  centres  ardoisiers,  ou  avec  tout  autre  produit 
»  similaire.  —  J'ose  espérer  que  la  Société  voudra  bien 


Digitized  by  Google 


—  267  — 

»  accueillir  ma  prière  et  nommer  une  commission  com- 
»  patente,  à  la  disposition  de  laquelle  je  mettrai  tous  les 
*  renseignements  que  je  possède.  Agréez,  etc.  » 

L'Assemblée  accueille  avec  le  plus  vif  intérêt  la  lettre 
de  H.  Ch.  Larivière,  et  sur  l'observation  de  H.  le  Président 
„  qu'il  existe  dans  le  sein  de  la  Société  un  comité  d'indus- 
trie et  mécanique,  il  propose  de  former  parmi  les 
membres  de  ce  comité  une  commission  spéciale, 
à  l'examen  de  laquelle  seraient  renvoyés  tous  les  docu- 
ments relatifs  à  l'industrie  des  ardoisières  et  proposer 
ensuite  à  la  Société  telles  mesures  qu'elle  jugerait  utiles 
et  profitables  au  succès  de  l'une  des  premières  industries 
de  notre  département. — Cette  proposition  obtient  l'assen- 
timent unanime  de  rassemblée. 

M.  A.  Blavier,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Brossard 
de  Corbigny,  donne  lecture  d'un  mémoire  relatif  aux  ex- 
périences auxquelles  ils  se  sont  livrés  sur  la  résistauce  et 
la  rupture  du  schiste  ardoisier  d'Angers.  Ce  travail  ac- 
cueilli avec  intérêt  est  renvoyé  à  la  commission  dont  la 
formation  vient  d'être  décidée. 

M.  F.  Jeannin,  chargé  au  nom  d'une  commission  spéciale 
du  rapport  sur  la  visite  du  domaine  de  la  Bénaudière, 
communique  ce  remarquable  travail  qui  excite  au  plus 
haut  point  l'attention  de  l'assemblée,  et  est  renvoyé,  sur 
la  proposition  du  bureau,  au  comité  de  rédaction. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Viel-Lamare  qui  a  bien  voulu 
examiner  et  rendre  compte  de  l'ouvrage  de  M.  C.  Ladrey, 
sur  la  chimie  appliquée  à  la  viticulture  et  à  l'œnologie.  Le 
travail  de  M.  le  Rapporteur  est  aussi  complet  que  cons- 
ciencieux et  agréablement  écrit.  Il  sait  apprécier  tout  le 
mérite  de  l'œuvre  de  notre  savant  et  zélé  correspondant 
et  il  n'hésite  pas  à  dire  que  *  ce  livre,  peut-êire  le  plus 
»  complet  dans  son  genre,  est  si  substantiel  que  pour  en 
»  donner  une  idée  exacte,  il  faudrait  le  citer  presque  en- 
»  tier.  »  —  L'assemblée  exprime  sa  gratitude  pour  cette 
communication  dont  elle  décide  le  renvoi  au  comité  de 
rédaction. 

H.  le  Président  prend  la  parole  pour  rappeler  à  l'assem- 
blée les  dispositions  d'une  circulaire  de  M.  de  Caumont 
relative  au  congrès  scientifique  de  France  qui  doit  avoir 
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lieu  à  Cherbourg  le  3  septembre  prochain.  Il  propose  de 
déléguer  à  celte  réunion  MM.  Leroyer,  Taillandier  père 
et  dr  P.  Menière  tous  membres  correspondants  et,  confor- 
mément à  de  nombreux  précédents,  de  donner  pouvoir 
au  bureau  de  remettre  la  même  délégaliou  à  ceux  de 
MM.  les  membres  de  la  Société  qui  en  feraient  la  de- 
mande. —  Ces  dispositions  sont  unanimement  adoptées. 

M.  Blavier  est  invilé  par  M.  le  Président  à  donner  lec- 
ture d'une  circulaire  de  M.  le  Minisire  de  l'Instruction 
publique  et  des  cultes  relative  au  plan  d'un  troisième  ou- 
vrage qui,  sous  le  litre  de  Description  scientifique  de  la 
France,  doit  compléter  avec  le  Dictionnaire  géographique 
de  la  France  et  le  Répertoire  d'archéologie  l'ensemble  de  la 
vaste  publication  nationale  dont  il  a  conçu  la  pensée  et 
à  l'exécution  de  laquelle  il  attache  le  plus  haut  prix.  — 
M.  le  Ministre  adresse  en  même  temps  un  exemplaire  de 
chacune  des  instructions  au  moyen  desquelles  on  peut 
connaître  exactement  le  genre  et  l'élendue  du  travail  de- 
mandé. —  Après  avoir  pris  l'avis  du  bureau,  M.  le  Pré- 
sident propose  à  l'assemblée  de  charger  M.  A.  Blavier  de 
la  géologie,  M.  F.  Jeannin  dè  Y  anthropologie,  M.  F.  Delà- 
lande  de  la  statistique,  M.  A.  Menière  de  la  météorologie, 
ce  qui  est  adopté  ainsi  que  l'insertion  de  la  circulaire 
dans  le  bulletin  des  aclcs  de  la  Société. 

Une  noie  extraite  du  Moniteur  universel  sur  le  concours 
régional  agricole  de  Montpellier  et  relative  principalement 
aux  distinctions  obtenues  dans  celte  solennité  par  M.  Ca- 
zalis-Allut,  membre  honoraire  de  la  Société,  est  lue  par 
M.  le  Secrétaire  et  sera  insérée  au  bulletin. 

Sur  la  présentation  de  MM.  G.  Batereau  et  A.  Blavier. 
M.  Brossard  de  Corbigny,  ingénieur  des  mines  à  Angers, 
est  proclamé  membre  titulaire  de  la  Société,  et  sur  celle 
de  MM.  Monlricux  et  Blavier,  M.  Ch.  Larivière,  gérant  de 
la  commission  des  ardoisières,  à  Angers,  reçoit  le  même 
titre.  Le  bureau  demeure  chargé  de  notifier  aux  récipien- 
daires celte  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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Séanoe  do  15  novembre  1860. 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

L'exposition  mensuelle  consiste  dans  les  objets  suivants  : 
Échantillons,  1°  du  calcaire  coquillier  des  Aulnais  (Chal- 
lain),  nouvellement  exploité  et  présenté  par  M.  Ch.  de  la 
Brosse,  membre  titulaire  à  la  Vcurière  (Angrie)  ;  2°  du 
bois  de  frêne  (Fraxinus  excelsior),  des  jardins  de  la  Pré- 
fecture ;  3*  du  bois  de  P  Ajonc  épineux  (Ulex  europams)  ; 
4°  du  bois  du  Pin  Laricio  (Pinus  Larix),  du  Jardin  des 
plantes ,  5°  de  fer  hydroxidé  mamelonné  ;  6°  de  fer  hy- 
droxidé  géodique  avec  trace  de  fer  filamenteux  (Ces  deux 
objets  proviennent  des  fours  à  chaux  d'Angers)  ;  7°  de  co- 
quilles fossiles  du  terrain  crétacé  de  Seiches  ;  8°  moulage 
de  trilobite,  offert  par  M.  L.  de  Joannis;  9°  cinquante-une 
plantes,  pour  l'herbier  départemental  de  la  Société  ; 
10°  betteraves  champêtres,  présentées  par  M.  Aug.  de 
Mieulle,  membre  titulaire,  à  la  Thibaudière  (Juigné- 
Béné)  ;  11°  navet,  68  centimètres  de  circonférence,  offert 
par  M.  Richou-Laroche,  membre  titulaire,  à  Angers.; 
12°  froment  blanc,  récolté  et  présenté,  par  M.  Ch.  do 
Beauvoys,  membre  titulaire,  au  Verger  (Seiches);  13°  fro- 
ments d'Yorck  et  St  Venant,  récollés  à  Nyoiseau  et  pré- 
sentés par  H.  Chevallier-Chollet;  i4°  pommes  de  terre 
d'Australie,  récoltées  et  présentées  par  "M.  H.  Turpault, 
membre  titulaire,  à  St-Hilaire-de-Mortagne  (Vendée); 
15*  lin  de  Flandre  provenant  de  graines,  importées  par  la 
Société,  récolté  et  présenté  par  H.  Cesbron,  à  St  Jean-de- 
Ïa-Croix  ;  16*  avoine  en  graines  et  en  épis,  récoltée  et  pré- 
sentée par  M.  L.  Chevalier,  curé  de  St.  Lambert-de-la-Po- 
therie  ;  17°  modèle  d'échelle  pour  le  jardinage,  exécuté 
et  présenté  par  M.  Ch.  de  Beauvoys. 

L'assemblée  décide  le  dépôt  dans  les  collections  de  la 
Société  des  objets  qui  peuvent  y  prendre  place,  et  vote  en 
outré  de  sincères  remerciements  à  tous  les  donateurs  et 
exposants. 

M.  Launay-Gagnot,  archiviste,  est  présent  au  bureau. 
—  M.  J.  Sorin,  secrétaire  général,  s'excuse  de  ne  pouvoir 
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assister  à  la  séance.  — M.  le  Président  invile  M.  F.  Jean- 
ninà  vouloir  bien  remplir  ces  fonctions  et  à  prendre  place 
au  bureau. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  juin  dernier  esl  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

H.  le  Secrétaire  fait  connaître  les  titres  des  nombreux 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin.  —  La  remarquable  Dissertation  sur  les  feuilles 
vertes  et  colories  de  M.  Ed.  Morren,  membre  correspondant 
à  Liège,  est  renvoyée  à  l'examen  de  M.  Touessart,  mem- 
bre et  secrétaire  honoraire  de  la  Société,  à  Poitiers, 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspon- 
dance. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  annonce  qu'il  vient  d'accorder  à  titre  de 
subvention  pour  1860,  une  somme  de  mille  francs  qui 
devra  être  employée  en  primes  aux  espèces  bovine,  ovine 
et  porcine. 

Sous  la  date  du  14  juin,  H.  le  Préfet  invite  le  bureau  de 
la  Société  à  assister  au  Te  Deum ,  chanté  à  la  cathédrale 
à  l'occasion  de  la  réunion  des  provinces  de  Nice  et  de  Sa- 
voie à  la  France. 

Sous  celle  du  6  juillet,  même  invitalion  d'assister  au 
service  funèbre  pour  le  repos  de  l'âme  de  S.  altesse  le 
prince  Jérôme. 

Le  12  du  même  mois,  M.  le  Préfet  transmet  un  exem- 
plaire du  91e  volume  des  brevets  d'invention  pris  sous  le 
régime  de  la  loi  de  1791. 

Les  18  juillet,  7  septembre,  20  octobre  et  9  novembre, 
M.  le  Préfet  fait  remettre  les  n°»2  et  3,  4  et  5,  6,  7  du  ca- 
talogue des  brevets  d'invention  pris  en  1860.  —  Il  prie  de 
les  classer  dans  les  archives  de  la  Société  et  de  lui  en  accu- 
ser réception. 

M.  le  Préfet  transmet  le  26  juillet  plusieurs  exemplaires 
du  programme  contenant  les  conditions  d'admission  dans 
tes  écoles  impériales  d'agriculture.  — M.  le  Président  fait 
connaître  que  ce  programme  restera  déposé  au  secréta- 
riat de  la  Société  pour  être  remis  ou  communiqué  aux 
personnes  qui  pourraient  avoir  besoin  d'y  recourir. 

Le  11  août  dernier,  H.  le  Préfet  invite  le  bureau  de  la 


Digitized  by  Google 


— 271  — 

Société  à  assister  au  Te  Deum  qui  sera  célébré  à  la  cathé- 
drale, le  15,  à  l'occasion  de  la  fête  de  l'Empereur. 

Sous  la  date  du  14  septembre,  le  môme  magistrat  trans- 
met un  exemplaire  du  35e  volume  des  brevets  d'invention 
expirés,  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  1844. 

M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  donne  l'autorisation 
d'occuper  l'allée  du  boulevard  de  Paris,  place  du  Champ- 
de- Mars,  pour  le  concours  départemental  d'animaux  do- 
mestiques, le  23  septembre  1860. 
*  M.  Flnspecteur  de  l'Académie  remercie  de  la  facilité 
qui  lui  a  été  donnée  de  disposer  de  la  salle  de  la  bibliothè- 
que de  la  Société  pendant  le  temps  des  examens  pour  le 
baccalauréat. 

M.  le  Président  du  comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  Blois  accuse  réception  du  volume  des  Congrès  de  vi- 
gnerons français  et  annonce  l'envoi  du  premier  bulletin 
des  travaux  de  cette  association  qui  se  propose  de  conti- 
nuer ceux  de  la  Société  d'Agriculture  de  Loir-et-Cher, 
suspendus  depuis  1850. 

M.  V.  Casset,  secrétaire  de  la  Société  littéraire  et  scien- 
tifique de  Castres,  adresse  le  recueil  des  procès-verbaux 
des  séances  de  celle  Société  de  l'année  1858-1859.  —  Il 
dit  en  même  temps  que  notre  volume  de  1859  et  celui  des 
Congrès  de  vignerons  français  lui  sont  parvenus. 

M.  Jh.  Bonjean,  secrétaire  do  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  Savoie,  à  Chambéry,  informe  que  cette  com- 
pagnie a  accueilli  avec  un  vif  empressement  la  proposi- 
tion d'échange  de  publications  et  de  relations  qui  lui  a 
été  précédemment  faite  ;  que  dans  ce  but  il  adresse  les 
bulletins  déjà  parus  et  que  la  réception  du  recueil  de  nos 
actes  est  impatiemment  attendue.— M.  le  Secrétaire  dit  en- 
suite l'accueil  qui  a  été  fait  au  volume  des  Congrès  de  vigne- 
rons et  que  la  Société  de  Chambéry  n'a  cru  pouvoir  mieux 
exprimer  sa  sympathie,  qu'eu  décernant  à  l'unanimité, 
dans  sa  séance  du  2  juin  dernier,  le  titre  de  membre  cor- 
respondant à  M.  Guillory  aîné,  président  de  la  Société  in- 
dustrielle. —  Il  ajoute  :  En  cette  circonstance  la  Société  de 
Chambéry  a  également  eu  en  vue,  en  honorant  le  Pré- 
sident de  celle  d'Angers,  de  prouver  à  sa  sœur  aînée  com- 
bien elle  apprécie  les  relations  qui  vont  s'ouvrir  entre  nous. 
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M.  À.  Borély,  secrétaire  général  de  la  Société  h&vraîse 
d'études  diverses,  écrit  que  notre  volume  de  1859  est 
parvenu  à  cette  compagnie  et  qu'il  a  été  remis  à  l'exa- 
men de  H.  Baillard. 

M.  Ulysse  Capitaine,  secrétaire  général  de  la  Société  d'E- 
mulation de  Liège,  adresse  le  programme  des  sujets 
proposés  par  cette  société  pour  le  concours  de  Tannée 
1861. 

M.  E.  Mulsant,  secrétaire-archiviste  de  l'académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts,  de  Lyon  ;  de  la  Société  im- 
périale d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  des  arts  utile9 
de  la  même  ville,  de  la  Société  linnéenne,  et  membre  ho- 
noraire de  la  Société  industrielle,  donne  avis  de  l'envoi 
des  mémoires  et  travaux  de  ces  associations  savanlesr 
pour  lesquels  il  sollicite  un  accusé  de  réception. 

M.  C.-F.  Willermoz,  secrétaire  de  la  Société  d'horti- 
culture pratique  du  Rhône  cl  membre  correspondant  à 
Lyon,  adresse  le  programme  du  congrès  pomologique  de 
cette  ville  avec  invitation  de  lui  donner  toute  la  publicité! 
possible. 

M.  Leprince,  archiviste  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  remet  un  exemplaire  du 
bulletin  du  premier  trimestre  de  1860,  des 'travaux  de 
cette  compagnie.  —  M.  Richard,  président  de  la  môme 
Société,  informe  de  l'ouverture  de  ses  séances  générales 
et  remet  le  programme  des  questions  qui  y  seront  traitées. 

M.  Ed.  Simonin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
Stanislas,  à  Nancy,  remet  un  bon  pour  retirer  un  exem- 
plaire des  mémoires  de  cette  académie,  pour  l'année  1859. 

M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  belles  lettres  et  arts  d'Orléans,  exprime  au  nom  de 
cette  compagnie  le  regret  qu'un  mal-entendu  ait  jusqu'à 
ce  jour  empêché  l'échange  de  publications,  entre  les  deux 
associations.-— 11  donne  l'assurance  que  rien  ne  s'oppose 
aujourd'hui  à  ce  que  des  relations  qu'il  désire  s'établis- 
sent, et  que  de  son  côté  il  fera  les  recherches  nécessaires 
pour  pouvoir  faire  remonter  le  plus  haut  possible  la  col- 
lection des  bulletins  qui  nous  seront  adressés. 

M.  Alex.  Perrot,  président  du  comice  agricole  d'Orléans, 
fait  adresser  un  exemplaire  d'un  travail  de  H.  Sain  loin - 
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Leroy,  trésorier  de  ce  comice,  intitulé  Mémorial  de  VA- 
griculteur.  Ce  formulaire  de  registre  sera  déposé  aux 
archives  et  tenu  à  la  disposition  de  MM.  les  membres  de 
la  Société  qui  se  feraient  le  besoin  de  le  consulter. 

M.  Chevrier,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticul- 
ture d'Orléans,  accuse  réception  du  volume  des  Congrès 
de  vignerons.  ' 

M.  le  dT.  Ad.  Bérigny,  président  de  la  Société  météoro- 
logique de  France,  croit  utile  de  faire  appel  à  toutes  les 
personnes  qui  font  des  observations  météorologiques, 
comme  à  celles  qui  relatent  un  phénomène  atmosphéri- 
que quelconque,  avec  prière  de  vouloir  bien  en  donner 
connaissance  à  la  Société  avec  les  détails  les  plus  circons- 
tanciés.—  La  Société  pense  que  de  la  réunion  de  ces  ob- 
servations, il  résultera  des  faits  intéressants  pour  la  pro- 
gression de  la  science  météorologique. 

M.  le  Secrétaire  général  de  laSociélé  d'horticulture  du 
Bas-Rhin,  à  Strasbourg,  remercie  de  l'envoi  du  volume 
des  Congrès  de  vignerous  français. 

M.  Chevalier,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agri- 
culture, sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département 
d'Indre-et-Loire,  à  Tours,  fait  connaître  que  cette  com- 
pagnie est  en  possession  du  volume  de  nos  bulletins  en 
1859,  ainsi  que  de  celui  des  Congrès  de  vignerons. 

M.  E.  Mulsant,  ci  dessus  qualifié,  écrit  en  son  nom  per- 
sonnel qu'il  a  fait  remettre  à  leurs  diverses  adresses  les 
volumes  des  bulletins  de  nos  actes,  en  1859,  qui,  suivant 
l'usage,  lui  sont  remis  pour  être  distribués,  aux  Sociétés 
de  Lyon  et  à  ceux  de  nos  collègues  de  la  même  ville 
qui  y  ont  droit. 

M.  G.  Bordillon,  membre  honoraire  de  la  Société,  ap- 
pelle l'attention  de  celle-ci  sur  la  nécessité  qu'il  y  aurait 
en  ce  moment  à  établir  avec  une  scrupuleuse  exactitude 
la  richesse  alcoolique  des  vins  de  Maine  et  Loire  au  point  de 
vue  surtout  de  leur  entrée  en  Angleterre  d'après  le  traité 
de  commerce  du  23  janvier  1860.  —  M.  le  Président  fait 
observer  que  le  bureau  a  parfaitement  compris  toute  l'im- 
portance de  la  lettre  de  M.  G.  Bordillon,  et  qu'il  a  remis 
le  soin  de  celte  opération  à  M.  Baudron,  qui  l'a  accepté,  en 
donnant  l'assurauce  qu'il  solliciterait  de  notre  collègue 
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M.  Peltier,  à  Mont reuil-Bellay,  des  ex|>ériences  semblables 
sur  des  vins  de  différents  crûs. 

H.  E.  Persac,  membre  titulaire,  à  Saumur,  exprime  sa 
reconnaissance  pour  les  soins  qui  ont  été  donnés  à  ses 
vins  à  l'exposition  nationale  agricole  de  1860,  ainsi  que 
de  la  complaisance  qui  y  a  été  apportée  par  MM.  Langlois 
et  Jamin  en  leur  qualité  de  chargés  des  pouvoirs  de  la  So- 
ciété industrielle. 

M.  Ch.  Larivière,  gérant  de  la  commission  des  ardoi- 
sières, remercie  la  Société  d'avoir  accédé  à  la  demande 
qu'il  lui  a  adressée  et  d'avoir  nommé  une  commission 
spéciale  chargée  de  l'élude  des  questions  qui  pourraient 
se  rattacher  à  l'exploitation  de  notre  schiste  ardoisier.  — 
Il  exprime  en  même  temps  sa  gratitude  pour  le  titre  do 
membre  titulaire  qui  lui  a  élé  conféré  dans  la  séance  du 
7  juin  dernier. 

M.  L.  Raimbaull,  membre  titulaire,  à  Saumur,  après 
avoir  accusé  réception  du  volume  des  Congrès  de  vigne- 
rons, dit  qu'il  a  été  assez  heureux  pour  trouver  quelques 
documents  qui  pourront  servir  à  compléter  la  noie  de 
M.  Guillory  atné  sur  des  ruines  romaines  découvertes 
près  de  Chalonnes-sur-Loire,  insérée  au  bulletin  de  la  So- 
ciété, xxixe  année  (1858),  page  24.  —  Il  est  donné  lecture 
de  cette  partie  de  la  lettre  de  notre  collègue  et  l'assemblée 
décide  qu'elle  sera  renvoyée  au  comité  de  rédaction. 

Sous  la  date  du  6  juillet  dernier,  M.  G.-A.  Leroyerv 
membre  correspondant,  à  Vincennes,  sollicite  l'honneur 
de  représenter  la  Société  au  congrès  scientifique  de  Cher- 
bourg, et  remet  les  dessins  de  plusieurs  faucheuses  et 
moissonneuses  qui  ont  été  distinguées  au  dernier  concours 
national  agricole.  Il  a  été  répondu  favorablement  à  la  de- 
mande de  notre  zélé  et  savant  collègue. 

M.  Lelessier,  membre  correspondant  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  des  deu- 
xième et  troisième  trimestres  de  1860,  qui  seront  déposées 
aux  archives. 

M.  Mellier.  à  Paris,  donne  avis  qu'il  tient  à  la  disposition 
de  la  Société,  un  ballot  de  publications  de  l'Institut  lom- 
bard de  Milan. 

M.  Cesbron,  à  SI- Jean -de- la- Croix,  remercie  la  Société 
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de  son  intermédiaire  pour  les  graines  de  lin  de  Flandre, 
qu'il  dit  être  un  grand  service  rendu  au  pays. — Il  exprime 
en  même  temps  le  vœu  que  le  Gouvernement  avise  aux 
moyens  de  défendre  ces  fertiles  vallées  contre  les  inonda- 
tions si  souvent  répétées  de  la  Loire. 

MM.  Langlois  et  Jamin,  à  Paris,  rendent  compte  de  la 
mission  dont  ils  ont  bien  voulu  se  charger  de  représenter 
la  Société  à  l'Exposition  nationale  agricole  de  i860  ;  ilsavi- 
sent  ensuite  de  la  réexpédition  des  objets  envoyés  et  ter- 
minent en  donnant  l'assurance  que  rien  ne  leur  a  été  plus 
agréable  que  d'avoir  pu  être  utiles  à  la  Société  pour  la- 
quelle ils  ont  la  plus  vive  sympathie. 

M.  L.  Tavernier,  qui  devait  donner  lecture  de  la  deu- 
xième partie  de  son  mémoire  sur  la  statistique  industrielle 
de  la  ville  d'Angers,  n'assiste  pas  à  la  séance. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  note  sur  cette  ques- 
tion :  Comment  assainir  les  étables  et  perfectionner  les 
fumiers  ?  L'auteur,  M.  le  comte  de  Chastellus,  président 
du  comice  agricole  d'Avallon,  développe  de  la  manière  la 
plus  lucide  les  moyens  qu'il  conseille  d'employer  pour  ré- 
pondre à  la  question  qu'il  s'est  posée,  et  l'assemblée,  péné- 
trée de  leur  utilité,  a  renvoyé  ce  travail  au  comité  d'agri- 
culture. 

M.  F.  Delalande  a  extrait  et  traduit  des  actes  de  l'aca- 
démie des  géorgiphiles  de  Florence  une  série  de  remar- 
ques et  de  procédés  sur  le  traitement  de  la  maladie  de 
la  vigne  qui  sera  renvoyée  au  comité  de  viticulture.  Des 
remerciements  sont  en  outre  votés  au  traducteur. 

L'assemblée  entend  ensuite  la  lecture  d'une  note  sur 
l'éducation  du  Bombyx  Cinlhia,  adressée  par  M.  Ch.  de 
Beauvoys.  —  Ce  travail  est  renvoyé  au  comité  de  rédac- 
tion. 

M.  le  Président,  suivant  l'ordre  du  jour,  expose  que  le 
rapport  sur  les  travaux  du  congrès  des  Sociétés  savantes 
présenté  par  M.  G. -A.  Leroyer,  membre  correspondant  de 
la  Société  et  son  délégué  à  celte  réunion,  se  trouve  ar- 
river en  ce  lieu,  mais  il  fait  observer,  de  concert  avec  le 
bureau,  que,  vu  l'étendue  de  ce  travail,  l'heure  déjà  avan- 
cées et  les  documents  restants  au  dossier  de  celte  séance, 
il  y  aurait  lieu  à  ajourner  cette  lecture.  —  L'assemblée 
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accueille  celte  proposition  et  M.  le  Président  donne  la  pa- 
role à  M.  Launay-Picau,  chargé  de  rendre  compte  d'une 
expérimentation  sur  la  culture  de  la  Pomme  de  terre  d'Aus- 
tralie dont  M.  Victor  Chalel  avait  gratifié  la  Société  au 
cours  de  l'année  dernière.  Cette  note  est  renvoyée  au  co- 
mité d'agriculture. 

Le  délai  fixé  par  la  Société  pour  la  remise  des  mémoires 
relatifs  au  concours  pour  le  prix  fondé  par  le  Conseil  gé- 
néral expirant  avec  Tannée,  M.  le  Président  expose  qu'il 
y  a  lieu  à  nommer  une  commission  chargée  d'examiner 
les  pièces  produites,  afin  de  présenter  son  rapport  dans  la 
séance  du  mois  de  janvier  prochain.  —  L'assemblée  dé- 
signe pour  composer  cette  commission  MM.  G.  Boisrobert, 
Boutlon-Lévêque,  A.  Comrneau,  F.  Jeannin  et  C.  de  Jous- 
selin. 

La  proposition  d'échange  de  publications  et  d'entretien 
de  relations  faites  par  la  Société  d'agriculture  de  Vienne 
(Autriche)  et  par  celle  littéraire  et  philosophique  de  Man- 
chester (Angleterre)  est  accueillie  avec  sympathie  et  le 
soin  de  l'exécution  en  est  remis  au  conseil  d'administra- 
tion de  la  Société. 

Le  procès-verbal  du  xxme  concours  départemental 
d'animaux  domestiques,  exécuté  le  23  septembre  dernier 
par  les  soins  du  comité  d'agriculture,  est  communiqué  par 
M.  l'Archiviste  et  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

Après  avoir  fait  hommage  à  la  Société  d'un  mémoire 
dont  il  est  l'auteur,  sur  l'utilité  d'établir  la  gare  du  che- 
min de  fer  de  l'Ouest  dans  la  prairie  de  Saint-Serges, 
M.  E.  Bigot  demande  la  parole  et  dit  que  connaissant 
tout  1'inlérét  que  la  Société  porte  au  développement  de 
noire  commerce,  l'établissement  de  celte  gare  au  lieu  sus- 
indiquédoilinSvilablement  concourir  à  ce  développement; 
qu'il  a  l'espoir  qu'elle  voudra  bien  appuyer  ce  projet  de 
gare,  et  que  pour  arriver  à  cette  fin  elle  veuille  nommer 
une  commission  spéciale  pour  rédiger  et  présenter  dans 
ce  sens  une  adresse  à  son  Exc.  le  Ministre  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics. —L'assemblée  adopte 
unanimemcntla  proposition  de  M.  E.  Bigot,  eldésignepour 
composer  celte  commission  MM.  F.  Besnard,  E.  Blavier, 
L.  Bougère,  Boullon-Lévêquc,  Carriol-Baron,  Guyuoiscau- 
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Joûbert,  Lainé-Larochc,  comte  B.  de  Las  Cases,  P.  Le  Mo- 
theux,  Oriolle-Gabeau,  avec  invitation  au  bureau  de  la 
convoquer  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  une  communication 
relative  au  concours  général  et  national  d'agriculture  de 
Paris,  en  1860.  —  Ce  document,  qui  expliquait  les  causes 
de  l'abstention  forcée  de  la  Société,  est  écouté  avec  une 
grande  attention  et  renvoyé,  à  cause  de  son  importance, 
au  comité  de  rédaction. 

Après  cette  décision,  M.  le  Président  conlinuant  rap- 
pelle-la communication,  antérieurement  donnée,  de  la 
lettre  de  M.  le  Secrélaire  de  la  Société  do  Savoie,  et  propose 
comme  sympathique  réciprocité  de  décerner  le  titre  de 
correspondant  à  M.  Lacoste,  le  digne  président  de  cette 
Société,  afin  de  resserrer  déplus  en  plus  les  liens  qui  dé- 
sormais doivent  exister  entre  les  deux  compagnies.  Cette 
proposition  est  accueillie  à  l'unanimité. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  le  titre  de  membre  cor- 
respondant est  conférée  individuellement  à  MM.  Langloi9 
et  Jamin,  négociants  grainetiers,  à  Paris. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Velter  et  Guillory  aîné, 
M.  Laboulais,  mécanicien,  rue  de  la  Tannerie,  à  Angers, 
est  proclamé  membre  titulaire.  —  Le  bureau  demeure 
chargé  de  la  notification  aux  récipiendaires  de  cette  partie 
de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  trois  quarts. 


Séance  du  13  décembre  1860. 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart, 
MM.  J.  Sorin,  secrétaire-général  et  Launây-Gagnot,  ar-  ^ 
chiviste,  sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  échantillons  :  1°  de 
diorite  avec  amphibole  lamellaire  accompagné  d'oxide  de 
fer,  des  environs  de  Cholet  ;  2°  de  fer  arsenical  ou  mis- 
pikel,  avec  sulfure  de  plomb ,  de  St-Pierre-Monllimart  ; 
3°  de  grès  feldspalhique  ou  pierre  carrée ,  du  terrain 
houiller  de  la  Haie-Longue.  —  Ces  échantillons  seront, 
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sur  la  proposition  de  M.  le  Président ,  déposés  dans  les 
collections  de  la  Société. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  15  novembre  dernier, 
est  lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  l'Archiviste  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages  offerts 
à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin.  —  À 
la  suite  de  cette  longue  nomenclature ,  M.  le  Président 
appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  les  envois  des  so- 
ciétés de  Bruxelles ,  Genève,  Milan,  Amiens,  Bordeaux, 
Lille,  Paris  (académie  des  sciences),  etc.,  qui  témoignent 
de  l'étendue  des  relations  de  la  Société,  ainsi  que  de  leur 
activité. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Préfet  rappelle  sa  lettre  du  28  juin  1859,  dont 
l'objet  était  de  faire  connaître  que  le  1er  mars  1861  était 
l'époque  fixée  pour  le  dépôt ,  à  la  Préfecture  de  Maine  et 
Loire,  des  mémoires  à  fournir  par  les  concurrents  à  la 
primo  d'honneur  qui  doit  se  distribuer  au  concours  ré- 
gional agricole  en  1862.  —  M.  le  Préfet  ajoute  qu'il  croit 
utile  aujourd'hui,  d'après  les  instructions  de  S.  Exc.  le 
Ministre  de  l'agriculture,  de  donner  une  nouvelle  publi- 
cité à  ce  concours  et  de  rappeler  aux  agriculteurs  de 
Maine  et  Loire  l'importante  récompense  qui  leur  est  of- 
ferte. M.  le  Préfet  termine  en  annonçant  à  la  Société  plu- 
sieurs exemplaires  d'une  nouvelle  circulaire  relative  à 
celle  solennité  agricole,  et  qu'il  compte  sur  le  concours 
de  la  Société  pour  la  faire  connaître  par  tous  les  moyens 
habituels  de  sa  correspondance. 

Le  même  magistrat  transmet  un  exemplaire  du  n°  8  du 
catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1860. 

M.  Payen,  de  l'institut,  président  de  la  société  impériale 
et  centrale  d'horticulture,  adresse  une  circulaire  annon- 
çant une  exposition  des  produits  du  jardinage,  à  Paris,  du 
21  au  24  mars  1861,  à  laquelle  seront  admis  les  horticul- 
teurs et  amateurs  nationaux  et  étrangers. 

M.  Vitry,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  impériale 
des  sciences,  inscriptions  et  .belles-lettres  de  Toulouse, 
exprime  au  nom  de  cette  compagnie  le  désir  que  les  bulle- 
tins lui  soient  adressés  directement.  Cette  lettre  est  ren- 
voyée au  conseil  d'administration. 
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MM.  les  Secrétaires  de  la  société  d'horticulture  et  de 
botanique  de  l'Hérault,  à  Montpellier,  donnent  avis  de  la 
fondation  de  cette  association  dont  ils  remettent  les  sta- 
tuts et  désirent  établir  et  entretenir  de  bonnes  relations 
en  proposant  ^échange  réciproque  des  publications.  —  Le 
conseil  d'administration  est  autorisé  à  répondre  favora- 
blement à  cette  demande, 

M.  Trouessart,  membre  et  secrétaire  honoraire,  à  Poi- 
tiers, fait  connaître  qu'il  a  reçu  le  volume  envoyé  à  son 
examen  dans  la  dernière  séance,  ainsi  que  la  notice  sur 
les  vins  blancs  d'Anjou.  Il  adresse  en  même  temps  deux 
brochures  relatives  à  un  nouveau  procédé  de  lévigation 
des  terres  arables  dû  à  M.  Masure,  professeur  de  physique, 
à  Orléans,  procédé  sur  lequel  il  adresse  un  rapport  qui 
sera  produit  au  cours  de  cette  séance. 

M.  Cazalis-AUut,  membre  honoraire,  à  Montpellier,  après 
avoir  accusé  réception  de  la  brochure  de  M.  Guillory,  sur 
les  vins  blancs  d'Anjou,  écrit  entre  autres  choses  ce  qui 

suit  :  «  Chez  nous  on  avait  abandonné  la  culture  des 

»  vignes  blanches,  celle  des  rouges  étant  plus  productive, 
»  mais  on  plante  anjourd  hui  passablement  de  chasselas  ; 
»  ce  raisin  étant  très  demandé  pour  Paris  et  comme  les 
»  chasselas  ont  mal  mûri  dans  le  nord,  on  en  a  expédié 
»  beaucoup  cet  automne  ainsi  que  de  la  clairette  qui  est, 
>  je  crois,  préférable  au  chasselas.  Il  est  donc  probable 
»  qu'on  ne  tardera  pas  à  en  planter  encore.  J'ai  vendu  mon 
»  chasselas  pour  six  ans.  »  M.  Cazalis  termine  en  com- 
plimentant M.  Guillory  sur  les  succès  qu'il  a  obtenus  dans 
ses  plantations  de  Malin  et  de  Liverdun. 

M.  Ch.  deBeauvoys,  membre  titulaire  à  Seiches,  adresse 
à  la  Société  les  observations  suivantes  sur  la  culture  de 
l'ailanthe  ou  vernis  du  Japon,  cultivé  au  point  de  vue  de 
l'éducation  du  Bombyx  ànthia.  «  Il  y  a  trente-huit  ans, 
»  dit-il ,  je  conçus  l'espoir  de  voir  réussir ,  sur  certaine 
»  partie  de  mon  domaine ,  la  culture  de  ce  magnifique 
»  végétal  que  j'avais  été  à  lieu  d'admirer  aux  environs  du 
»  bourg  de  Monlreuil-sur-Loir.  Mo  \o\\k  donc  en  devoir 
»  d'en  couvrir  mes  terres  arides  dans  le  seul  but  d'avoir 
»  du  bois  à  brûler,  là  où  à  peine  vient  le  chêne  brosse  ou 
»  tauzin.  —  Au  lieu  de  la  végétation  que  j'attendais ,  je 
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»  vis  mes  arbres  se  couvrir  de  lichens ,  ne  pas  atteindre 
»  dix  centimètres  de  diamètre  et  aujourd'hui  ils  sont  com- 
»  plèlement  disparus.  Quelle  est  la  cause  de  ce  mécompte  ? 
»  La  voici  :  C'est  qu'à  Montreuil  le  gravier  recouvre  un  sous- 
»  sol  argileux-calcaire  très  riche,  et  que  sur  mon  domaine 
»  le  sable  a  une  profondeur  considérable.  —  J'ai  cru  ces 
»  observations  utiles  à  consigner  pour  inviter  ceux  de 
»  nos  collègues  qui  voudraient  planter  de  l'ailanthe,  à 
»  prendre  garde  à  la  nature  du  sol  auquel  ils  le  confie- 
»  raient.  * 

M.  Fréd.  Cazalis,  membre  correspondant,  à  Montpellier, 
donne  quelques  détails  intéressants  sur  la  quantité  et  la 
qualité  de  la  récolte  du  vignoble  d'Aresquiès.  —  Il  accuse 
réception  des  bulletins  de  la  Société  et  annonce  renvoi  de 
plusieurs  numéros  du  Messager  agricole  qui  manquaient 
â  notre  collection. 

M.  Ed.  Horren  ,  membre  correspondant ,  à  Liège ,  re- 
mercie de  l'envoi  de  nos  actes;  il  signale  quelques  la- 
cunes dans  la  collection  de  ces  bulletins  qui  font  partie 
de  la  bibliothèque  de  H.  Horren  son  père  ,  et  termine  en 
donnant  l'assurance  qu'il  continuera  d'adresser  à  la  So- 
ciété l'intéressant  recueil  de  la  Belgique  horticole  qu'il 
dirige. 

MM.  Langlois  et  P.  Jamin,  k  Paris,  remercient  dans  les 
meilleurs  termes  du  titre  de  membre  correspondant  qui 
leur  a  été  conféré  individuellement  dans  la  dernière 
séance. 

M.  C.  Leroux,  à  Hangest-sur-Somme,  fait  hommage  à 
la  Société  d'un  traité  sur  la  filature  des  laines,  accompa- 
gné d'un  allas.  —  Il  sera  adressé  des  remerciements  à 
l'auteur  de  cet  ouvrage  qui  est  renvoyé  à  l'examen  de 
M.  Carriol-Baron. 

Mlu  Romieu,  à  Paris,  adresse  un  questionnaire  agricole 
avec  prière  à  la  Société  de  lui  donner  les  réponses  qui 
doivent  entrer  dans  un  travail  qu'elle  prépare  sur  l'agri- 
culture de  la  France.  —  Il  sera  écrit  à  Mlle  Romieu  afin 
de  lui  indiquer  l'ouvrage  de  M.  Lcclerc-Thouinqui  pourra 
lui  fournir  les  renseignements  donl  elle  a  besoin. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  du  rapport  de 
M.  G.-A.  Leroyer,  membre  correspondant  à  Yincenues  et 
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l'un  dos  délrgués  de  la  Société  au  congrès  des  Sociétés  sa*  ' 1 
vantes  qui  a  eu  Heu  à  Paris  en  1860.  —  M.  lePhfeftlettt, 
après  avoir  fait  remarquer  l'étendue  et  llmportan^e^dji: 
travail  de  noire  savant  et  zélé  collègue,  en  indique,  par 
une  analyse  succincte,  les  principaux  chapitres  et  insiste 
particulièrement  sur  celui  de  la  machinerie  agricole  et 
sur  les  expériences  qui  ont  été  pratiquées,  dont  plusieurs 
semblent  très  concluantes  en  faveur  de  quelques-uns  de 
ces  instruments.  Il  propose  comme  conclusion  de  re- 
mercier l'auteur  et  de  renvoyer  le  mémoire  au  comité  de 
rédaction,  ce  qui  est  adopté  à  l'unanimité. 

Sous  le  titre  de  Yhoriiculture  moderne  de  Paris  comparée 
à  t ancienne,  M.  le  dT.  P.  Menière,  membre  correspondant 
à  Paris,  a  adressé  une  note  dont  la  lecture  a  captivé  l'at- 
tention de  l'assemblée,  qui  en  a  exprimé  sa  gratitude,  et 
décidé  le  renvoi  au  comité  de  rédaction. 
,  M.  Launay-Pieau  a  présenté  ensuite  quelques  observa- 
tions sur  la  maçonnerie  de  moellons,  qu'il  a  fait  suivre 
d'une  proposition  ayant  pour  but  d'aviser  aux  moyens  de 
stimuler  les  ouvriers  en  leur  faisant  comprendre  l'impor- 
tance qui  s'attacherait  à  la  bonne  confection  de  leurs  tra- 
vaux. L'assemblée,  sur  la  proposition  du  bureau,  renvoie 
la  note  de  M.  Launay-Pieau  au  comité  d'économie  et 
constructions. 

Au  nom  de  M.  Delalande,  M.  le  Président  donne  lecture 
d'un  travail  sur  le  mouvement  de  la  population  d'Angers, 
en  1859,  qui  est  renvoyé  au  comité  d'économie. 

H.  le  Secrétaire  général  communique  un  intéressant 
rapport  de  M.  Trouessart  sur  un  nouveau  procédé  de  lé- 
vigation  ou  analyse  des  terres  arables  dû  à  M.  Masure, 
professeur  de  physique  à  Orléans.  —  L'assemblée  ap- 
porte la  plus  sympathique  attention  à  la  lecture  de  ce 
travail  qu'elle  renvoie  unanimement  au  comité  de  rédac- 
tion. 

H.  L.-J.  Couchot  a  fait  remettre  son  rapport  sur  la  rela- 
tion de  deux  voyages  de  H.  Boucher  de  Perthes  dans  l'Eu- 
rope septentrionale  dout  nous  ne  pouvons  faire  ici  l'ana- 
lyse ;  nous  nous  contenterons  de  faire  connaître  les  con- 
clusions de  H.  le  Rapporteur  qui  propose  de  voler  des 
remerciements  à  l'auteur  de  ces  voyages,  et  de  le  prier  de 
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continuer  d'enrichir  la  bibliothèque  de  la  Société  de  ses 
travaux  dont  la  lecture  est  aussi  agréable  qu'utile  et  ins- 
tructive. Ces  propositions  sont  adoptées  ainsi  que  le  ren- 
voi du  rapport  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  faire  connaître  le 
projet  de  pétition  à  adresser  à  son  Exc.  le  Ministre  de  l'a- 
griculture, du  commerce  et  des  travaux  publics,  relative 
à  rétablissement,  dans  la  prairie  de  Sl-Serges,  d'une  gare 
de  marchandises  commune  aux  chemins  de  fer  de  l'Ouest 
et  d'Orléans.  —  Cette  pétition,  dont  la  rédaction  a  été 
confiée  par  la  commission  spéciale  désignée  par  la  Société, 
à  MM.  de  Las  Cases,  Lainé-Laroche  et  L.  Bougèro,  obtient 
l'adhésion  la  plus  unanime  de  l'assemblée  qui  remet  au 
conseil  d'administration  le  soin  de  la  faire  parvenir  sans 
retard  à  M.  le  Ministre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics, el  celui  de  son  insertion  au  bulletin  des  actes  de  la 
Société. 

Sur  la  proposition  du  bureau  le  titre  de  membre  hono- 
raire de  la  Société  est  conféré  à  M.  Boucher  de  Perlhes, 
déjà  membre  correspondant  du  5  juin  lbS2. 

Et  celui  de  membre  correspondant  h  M.  Masure,  pro- 
fesseur de  physique  à  Orléans,  auteur  du  traité  de  la  lé- 
Tigation  des  terres  arables.  Le  bureau  demeure  chargé  de 
la  notification  de  cette  décision  de  l'assemblée. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 

DES  OUVRAGES  REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  EN  1860. 


I.  Envois  îimisTÉRiBLs  et  administratifs, 

$  X.  De  Boa  Szo.  le  Ministre  de  ragrieuUure,  du  commerce  et 
des  travaux  publie». 

Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1859,  n°"  9,  10,  11, 12* 
—  En  1860,  nM  1  à  9. 
—  des  végétaux  et  graines  disponibles  et  mis  en  vente  par  1» 
pépinière  centrale  du  Gouvernement,  au  Hamoia,  pré» 
Alger  (1960-1861). 
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Concours  d'animaux  de  boucherie  à  Nantes,  en  4860.  Arrêté. 

—  général  d'animaux  de  boucherie,  a  Poissy. 

—  régional  agricole,  à  Vannes. 

—  général  agricole,  à  Paria* 

Description  des  brevets  d'invention  et  de  perfectionnement,  pris 
sous  le  régime  de  la  loi  de  1791,  dont  la  durée  est  expi- 
rée, tomes  xc,  xct. 

—  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  brevets  d'in- 

vention ont  été  pris  sous  le  régime  de  la  loi  du  5  juillet 
1844,  tomes  xxxih,  xxxiv,  xxxv,  xxxvi* 

$  XX.  De  M.  le  Préfet  de  Haine  et  Loire. 

Conseil  général  de  Maine  et  Loire.  Session  de  1860.  Rapports  et 

procès-verbaux. 

Recueil  des  actes  administratifs  de  la  préfecture  de  Maine  et  Loire, 
tome  xxxviii6,  année  1860,  nM  1  à  43. 

S  XXX.  De  M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers. 

Compte  municipal  des  recettes  et  dépenses  pour  l'exercice  1858. 
Budget  supplémentaire  pour  1859  et  budget  des  recettes 
et  dépenses  pour  1860. 

$  XV.  De  M.  rXnspeetenr  de  l'A— demie  de  Bennes  poor  le 
département  de  Maine  et  Xioire. 

Séance  annuelle  de  rentrée  des  deux  Écoles  préparatoires  à  l'en- 
seignement supérieur  d'Angers. 

—  annuelle  de  rentrée  des  facultés,  de  l'Ecole  préparatoire  de 

médecine  et  de  pharmacie,  à  Rennes. 

IL  Envois  des  Sociétés  correspondantes. 

§  X.  Des  tooiétéa  étrangère!. 

Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique.  Bulletins,  année  xxvni*  (série  2% 
tomes  vu,  vhi ),  1858.  —  Mémoires  couronnés  et  autres 
mémoires,  collection  in-8%  tomes  ix,  x.  — •  Annuaire, 
année  xxvr»,  1860. 

—  Société  centrale  d'agriculture  de  Belgique.  Journal,  an- 

née vn*,  1860,  janvier  à  novembre. 

—  Société  royale  de  Flore,  76*  exposition,  procès-verbal.  — 

77*  exposition,  programme  et  procès-verbal  du  concours. 
—  Programme  de  la  78*  exposition,  en  mars  1861. 
Florence.  Académie  économique-agraire  des  géorgiphiles.  Compte- 
rendu  des  séances.  1859,  juillet,  août,  septembre;  1860, 
janvier,  février,  avril,  août. 
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Genève.  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle.  Tome  xy% 
2ê  partie. 

—  Société  des  arts.  Classe  d'agriculture.  Bulletins  1857, 1858, 

4859,  n"  224  à  235.  —  Table  des  matières  de  la  4™  sé- 
rie des  bulletins,  n"  4  à  235.  —  Bulletin,  série  ir»,  1860, 
trimestres  4,  2.  * 

Lausanne.  Société  vaudoise  d'utilité  publique.  Journal.  Année 
1860,  janvier  à  décembre. 

Liège.  Société  libre  d'émulation.  Annuaire  pour  4860. 

Milan.  Institut  lombard  des  sciences,  lettres  et  arts.  Mémoires, 
vol,  vn,  n«*  1,  8;  vol.  vin,  n*  t.  — Actes,  vol.  Ier,  n0»  44 
à  20. 

Tuant.  Association  agraire  des  États  sardes.  L'Économie  rurale  et* 
le  Répertoire  d'agriculture,  année  in%  1860,  janvier  à 
décembre. 

Vienne.  Société  impériale  d'agriculture  d'Autriche.  Bulletins. 
§  XL  Des  sociétés  françaises 

Alger.  Société  d'agriculture.  Bulletin  des  travaux,  année  me,  1850, 
trimestre  46;  année  rv6,  1860,  trimestres  1,  2,  3,  4. 

Amiens.  Académie  des  sciences,  belles-lettres,  arts,  agriculture  et 
commerce.  Mémoires,  1859-1860,  livraison  m*. 

—  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Mémoires,  série  n*, 

tome  vn.  —  Bulletin  1859,  n°  4;  1860,  n"  1,  2,  3.  — 
Annuaire  administratif  et  historique  de  la  Somme,  1852 
et  1853. 

Angers.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Mémoires. 
Nouvelle  période,  tome  ne,  cahier  3°;  tome  ine,  cahiers 
1,  2,  3.  —  Comice  horticole  de  Maine  et  Loire.  Annales, 
année  1859,  trimestre  4e;  1860,  trimestres  1,2. 

—  Société  linnéenne  de  Maine  et  Loire.  Annales,  tome  rv% 

fascicule  1er. 

Arras.  Académie.  Programme  des  prix  pour  1861,  1862. 

Bagnères-de-Bigorre.  Société  d'encouragement  pour  l'agriculture 
et  l'industrie.  Bulletin,  année  ne,  1860,  janvier  à  mai. 

Blois.  Comice  agricole.  Concours  du  canton  de  Mer,  1859,  sep- 
tembre. 

Bordeaux.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts» 
Actes,  année  xxi*,  1859,  trimestres  3%  4e;  année  xxir% 
1860,  trimestres  4,  2. 

—  Société  d'agriculture  de  la  Gironde.  Annales,  année  xrv», 

1859,  trimestres  3  et  4. 

—  Société  linnéenne.  Actes,  tome  xxe  (série  2%  tome  Xe),  1855, 

à  f Avriar  4     :  urne.  xxn«  (série  3e,  tome  ir5)* 
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Bordeaux.  Société  philomathique.  Bulletin,  année  v*,  1860,  tri- 
mestres 4  et  2. 

—  Société  d'horticulture  de  la  Gironde.  Annales,  série  ir*, 

tome  n0,  année  xi%  n°  5.  —  Catalogue  de  l'exposition  de 
mai  4860.  —  Exposition  des  produits  de  l'horticulture, 
programme  et  règlement. 

Boulogne-sur-Mer.  Société  d'agriculture.  Bulletin  1859,  sep- 
tembre à  décembre;  4860,  janvier  a  juin. 

Bourg.  Société  d'émulation  de  l'Ain.  Journal  d'agriculture,  sciences, 
lettres  et  arts,  année  xux*,  4859,  décembre;  année  l*, 
4860,  janvier  à  novembre. 

Brest.  Société  d'agriculture.  Bulletin,  4859. 

Gabn.  Société  d'agriculture  et  de  commerce.  Bulletin  mensuel, 
4859,  octobre,  novembre,  décembre;  4860,  janvier  à 
juin» 

—  Association  normande.  Annuaire  des  cinq  départements  de 

l'ancienne  Normandie.  Années  4858,  4859,  4860. 

—  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 

riques. Congrès  archéologique  de  France,  session  xxvi*. 
Cambrât.  Société  d'émulation.  Mémoires,  tome  xxv«,  partie  2*; 

tome  un*,  partie  i*\ 
Castres.  Société  littéraire  et  scientifique.  Prooès -verbaux  des 

séances,  année  m*,  4859. 
Chalons-sur-Marne.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts  du  département  de  la  Marne.  Mémoires,  année  4859. 
Chambbry.  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la 

Savoie.  Bulletin  annuel,  n"  4  et  2,  3,  4  (4857  et  1858, 

4859,  4860);  bulletin  mensuel  des  séances,  4859,  dé- 
cembre; 4860,  janvier  à  juillet,  décembre. 

Cherbourg.  Société  impériale  des,  sciences  naturelles.  Mémoires, 
tome  vr»,  4858;  tome  vu*,  4859. 

Clermont-Ferrand.  Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme.  Bulle- 
tin agricole,  4860,  janvier  a  décembre.  —  Agriculture 
du  département  du  Puy-de-Dôme,  volume  publié  par  la 
Société. 

Clbrmont  (Oise).  Société  d'agriculture.  Le  Musée  agricole.  Bulle- 
fin,  4859,  décembre;  4860,  janvier  à  décembre. 

Colhar.  Société  d'agriculture  du  département  du  Haut-Rhin.  Bul- 
letin, 4860,  mars,  juillet,  septembre,  novembre. 

CoMHtafE.  Société  d'agriculture.  L'Agronome  praticien.  Journal, 

4860,  janvier  à  décembre. 

Dijon.  Académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Mé- 
moires. Série  n%  tome  vin. 

—  Société  d'agriculture  et  d'industrie  agricole  de  la  Côte-d'Or. 
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Journal ,  année  xxm9  (série  m*,  tome  y*),  1860,  janvier  a 
octobre. 

Elbeuf.  Société  industrielle.  Bulletin  des  travaux,  18S9. 
Grenoble.  Académie  delphinale.  Bulletin,  série  n9,  tome  Ier,  livrai- 
sons 49,  5*.  —  Programme  d'un  prix  à  décerner  en  4864. 

—  Société  d'agriculture.  Le  Sud-Est.  Journal  agricolo  et  horti- 

cole, année  vi%  4860,  janvier  à  septembre. 

Gobeet.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  1* 
Creuse.  Bulletin,  tome  n9,  n99  4,  2. 

Havre  (Le).  Société  faàvraise  d'études  diverses.  Recueil  des  publi- 
cations, année  xxvi6,  4859. 

—  Cercle  pratique  de  botanique  et  d'horticulture.  1860,  bul- 

letin 49. 

Lille.  Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 
Mémoires,  série  n9,  volume  v*,  4859.  —  Programme  des 
prix  proposés  pour  4860. 

Lton.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Mé- 
moires. Classe  des  lettres.  Nouvelle  série,  tome  vu9.  — 
Classe  des  sciences,  tomes  vm%  ixe. 

—  Société  impériale  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  des 

arts  utiles.  Annales,  série  n*,  tome  vtn9,  série  m9,  tomes 
i9*,  ir\  m*. 

—  Société  linnéenne.  Annales.  Nouvelle  série,  tomes  ii%  m% 

iv*,  v*,  vr*. 

—  Société  impériale  d'horticulture  pratique  dû  département 

du  Rhône.  Bulletin,  4859,  n"  40  et  44,  42;  4860,  n"  4 
à  40.  —  Congrès  pomologique,  session  4%  tenue  à  Bor- 
deaux en  4859. 

Le  Mans.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe.  Bul- 
letin, tome  xiv9,  4859*  trimestres  3  et  4;  terne  xv9, 4860, 
trimestres  2  et  3. 

Marseille.  Société  de  statistique.  Répertoire  des  travaux,  tomexxi* 
(t9r  de  la  vi9  série).  —  Programme  des  prix  proposés 
pour  4864. 

Mxndx.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  de  la  Lozère. 
Bulletin,  tome  x,  4859,  décembre;  tome  xx,  4860,  jan- 
vier à  octobre. 

Metz.  Académie  impériale.  Mémoires,  année  xl9,  1858-4859. 

Montpellier.  Société  centrale  d'agriculture  et  des  comices  agri- 
coles de  l'Hérault.  Bulletin,  année  xlvi%  4859,  septembre 
à  décembre;  année  xlvit»,  4860,  janvier  à  avril. 

Moulins.  Société  d'agriculture  de  l'Allier.  Annales,  1859,  tri- 
mestre 4e;  1860,  trimestres  4,  2,  3. 

MrjLBoosE.  Société  industrielle.  Bulletin,  4 860,  janvier  à  décembre. 
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Nancy.  Société  centrale  d'agriculture.  Le  Bon  Cultivateur.  Recueil 

agronomique.  Année  xxxrx*,  1859,  juillet  à,  décembre; 

année  xl%  1800,  janvier  à  mai. 
Nantis.  Société  académique  du  département  de  la  Loire-Inférieure. 

Annales,  4859,  trimestres  i,  2. 
Paris.  Institut  de  France.  Académie  des  sciences.  Comptes-rendus 

des  séances  hebdomadaires,  tomes  XLvm*,  xux*,  1859. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture'de  France.  Bul- 

letin des  séances,  série  n0,  tome  xv%  n*  i,  2,  3,  4,  6,  7. 

—  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  Bulle- 

tin, série  n%  tome  vr%  1859,  décembre;  tome  vn,  1860, 
janvier  à  octobre.  —  Séance  générale  du  28  mars  1860. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  Journal,  vol.  VIe, 

1860,  janvier  à  décembre.  —  Programme  de  l'exposition 
des  produits  de  l'horticulture  du  21  au  24  mars  1861.  — 
Rapport  au  nom  de  la  commission  de  comptabilité  pour  i  859. 

—  Société  impériale  soologique  d'acclimatation.  Bulletin  men- 

suel, tome  vu*,  1860,  janvier  à  décembre. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin,  tome  vr»,  1859, 

n°*  8,  9,  10;  tome  vir»,  1860,  n°  1. 

—  Société  de  géographie.  Bulletin,  série  rv*,  tome  xvni6,  1859, 

octobre,  novembre,  décembre;  tome  xn%  1860,  janvier 
à  août. 

—  Société  météorologique  de  France.  Annuaire,  tome  vr3,  partie 

i",  1858,  feuilles  1  à4;  tome  vn%  1859,  parue  ir»,  feuilles 
7  à  30;  tome  vm',  1860,  feuilles  1  à  17.  —  Nouvelles 
météorologiques,  feuilles  1,  2,  3. 

—  Société  protectrice  des  animaux.  Bulletin  mensuel,  tome  v% 

1859,  décembre;  tome  vr9,  1860,  janvier,  février,  avril, 
mai,  juin,  août,  septembre,  octobre,  novembre* 

Paris.  Société  de  l'histoire  de  France.  Bulletin,  1859,  décembre; 

1860,  janvier,  février,  avril  à  août,  octobre. 

—  Institut  historique  de  France.  L'Investigateur,  journal,  an- 

née xxvir*,  1860,  janvier  à  octobre. 

—  Académie  nationale  agricole,  manufacturière,  commerciale. 

Journal  mensuel  des  travaux,  année  xxx°,  1860,  janvier 
à  septembre,  novembre  et  décembre. 

—  Journal  d'agriculture  pratique  publié  sous  la  direction  de 

M.  J.-A.  Barrai.  Nouvelle  période,  année  xxrv*,  tome  r", 
1860,  janvier  à  décembre. 

—  L'Agriculteur  praticien.  Revue  d'économie  rurale.  Série  n*, 

année  i",  1860,  janvier  à  décembre. 
Perpignan.  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales.  Mémoires,  vol.  xue,  1858-1859. 
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Poitiers.  Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts.  Bulletin,  n°«  55  à  59. 

Reims.  Académie  impériale.  Travaux,  vol.  zxvn,  xxvin,  xxix. 

Rennes.  Société  d'agriculture  et  d'industrie  du  département  d'Iile- 
et-Vilaine.  Journal  d'agriculture  pratique,  année  v*,  1860, 
janvier  à  décembre.  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  So- 
ciété. 

Rochefort-sur-Mbr.  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts.  Travaux,  1859-60. 

Rochelle  (La).  Académie,  annales.  Section  des  sciences  naturel- 
les, 1859,  n°  4,  avec  atlas. 

—  Société  d'agriculture,  annales,  1858,  1859.  —  Rapport  sur 

le  concours  régional. 
Rouen.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Précis  analytique  des  travaux,  1858-59.  —  Programme 
des  prix  proposés  pour  1861,  1862,  1863. 
— -  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure.  Extrait 
des  travaux,  cahiers  152  et  153. 

—  Société  libre  d'émulation  du  commerce  et  de  l'industrie  de 

la  Seine-Inférieure.  Bulletin  des  travaux,  année  1857- 

1858.  —Programme  des  prix  pour  1861,  1862, 1863. 
Saint-Etienne.  Société  impériale  d'agriculture,  industrie,  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres.  Annales,  tome  m,  livraisons 
n,  ni  et  rv. 

Saint-Germain-en-Laye .  Société  d'horticulture.  Bulletin  des  tra- 
vaux, tome  n,  1860,  janvier,  juillet.  —  Programme  de  la 
xv«  exposition,  en  1860. 

Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  du  Bas-Rhin. 
Nouveaux  mémoires,  tome  1er,  fascicule  2e. 

Toulon.  Comice  agricole.  Bulletin  trimestriel,  année  x*,  1859,  tri- 
mestre 4e;  année  xr%  1860,  trimestres  1,  2,  3. 

Toulouse.  Académie  impériale  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Mémoires,  série  v%  tome  rv6. 

—  Sociétés  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Ariége. 

Journal  d'agriculture  pratique  et  d'économie  rurale  pour 
le  midi  de  la  France.  Série  me,  tome  x,  1859,  décembre; 
tome  xi,  1860,  janvier  à  novembre. 

—  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne.  Annales,  tome  vi, 

1859,  novembre  ot  décembre;  tome  vu,  1860,  janvier  à 
octobre. 

Tours.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  dé- 
partement d'Indre-et-Loire.  Annales,  tome  xxxvii,  1857, 
trimestres  3  et  4,  tome  xxxvm,  tome  xxxix,  1860,  tri- 
mestre l*r. 
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Troyes.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Mé- 
moires, série  11%  tome  x,  4839,  trimestres  3  et  4°;  1860, 
trimestres  I,  2,  3. 

Valencibnnbs.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire,  année  xi°,  1859, 
décembre;  1860,  janvier  à  juin;  année  m6,  juillet  à  oc- 
tobre. 

Versailles.  Société  d'agriculture  et  des  arts.  Mémoires,  1860. 
III.  Envois  des  membres  db  la  Société. 
§  X.  De»  membre*  honoraire»  fronçait  ei  étrangers,  MM. 

Boucher  dk  Perthes,  à  Abbeville.  De  l'homme  antédiluvien  et  de 
ses  œuvres. 

A.  de  Caomont,  à  Gaen.  Programme  du  congrès  scientifique  de 
France  à  Cherbourg,  le  2  septembre  1860. 

A.  QuBTELBT,  à  Bruxelles.  De  la  nécessité  d'un  système  général 
d'observations  nautiques  et  météorologique».  —  Observa- 
tions des  phénomènes  périodiques.  —  Sur  la  différence 
de  longitude  des  observatoires  de  Bruxelles  et  de  Berlin. 

L.  Vilmorin,  à  Paris.  Le  Bon  Jardinier  pour  4860.  —  Supplément 
au  catalogue  des  graines  et  plantes  pour  4860. 
§  XX.  Des  membres  titulaires,  MM. 

E.  Barassé.  Atlas  d'instruments  agricoles  propres  à  la  petite  et  à  la 
grande  culture. 

Ch.  de  Beacvoys.  Leçons  élémentaires  d'anatomie  et  de  physiolo- 
gie humaine  et  comparée  au  point  de  vue  de  l'hygiène 
et  de  la  production  agricole,  par  le  docteur  Ausoux. 

E.  Bigot.  Chemin  de  fer  de  l'Ouest.  Gare  de  Saint-Serges. 

J.  Bodin,  à  Rennes.  Compte-rendu  de  la  situation  de  l'École  d'a- 
griculture de  Rennes,  xxvin*  année,  1860. 

E.  Bonneserre.  Notice  sur  Chàteaugontier. 

Y.  Chatel.  Culture  des  pommes  de  terre.  — -  Nouvelles  observa- 
tions et  recherches  historiques  sur  la  maladie  des  pom- 
mes de  terre  et  de  la  vigne.  —  Des  engrais  verts  pour  les 
vignes.  —  Nouvelle  étude  sur  la  culture  de  la  pomme  de 
terre,  sa  végétation,  sa  maladie.  —  Compte-rendu  du  con- 
cours du  comice  agricole  du  canton  d'Aunay-sur-Odon 
(Calvados). 

Cosnier  et  Lachese.  Annuaire  statistique  de  Maine-et-Loire,  pour 
1860. 

Farran  aîné  et  Saulnier.  Tableau  des  opérations  de  la  caisse  d'é- 
pargne d'Angers. 
Ch.  Lariviere.  Revue  de  l'Exposition  générale  de  Bordeaux. 
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A.  Leroy.  Catalogue  descriptif  et  raisonné  des  arbres  fruitiers  el 
d'ornement,  pour  1860. 

§  m*  Des  membre*  correspondants,  BOf . 

Bibabt  de  Thxjmaide  (de  Le),  à  liège.  Notice  historique  et  généa- 
logique sur  cette  maison. 

Bineau,  à  Lyon.  Rapport  au  nom  de  la  commission  des  soies  sur 
ses  travaux  en  1859. 

Ul.  Capitaine,  à  Liège.  Recherches  historiques  et  bibliographiques 
sur  les  journaux  et  écrits  périodiques  liégeois.  —  Les  pre- 
miers documents  liégeois  écrits  en  français,  1233-1236. 

—  Notice  sur  Jean  Placent! us,  pcéte  et  historien  du  xvr* 
siècle.  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  libre  d'é- 
mulation de  Liège.  —  Rapport  sur  la  bibliothèque  de  la 
Société  liégeoise  de  littérature  wallonne.  —  Rapport  sur 
l'authenticité  des  restes  mortels  du  bourguemestre  Sé- 
bastien do  la  Relie,  conservés  au  musée  de  Liège. 

Cazaus  (le  docteur  Frédéric),  à  Montpellier.  Chroniques  agricoles. 

—  Le  Messager  agricole,  ReTue  des  associations  et  des  in- 
térêts agricoles  du  Midi,  année  1",  1860,  janvier  à  dé- 
cembre. 

J.  Rallié,  h  Bordeaux.  Catalogue  des  machines  et  instruments 

d'une  application  usuelle  en  agriculture. 
C.  Ladrey,  à  Dijon.  La  Bourgogne,  Revue  œnologique  et  viticole, 

1859,  janvier  à  décembre;  1860,  janvier  à  décembre.  — 
La  chimie  appliquée  à  la  viticulture  et  à  l'œnologie. 

Ch.  Laterrade,  à  Bordeaux.  L'Ami  des  Champs,  journal  agricole r 
littéraire  et  scientifique  de  la  Gironde,  année  xxxvni8, 

1860,  janvier  à  décembre.  —  Eloge  historique  de  J.-F.  La- 
terrade, par  M.  Ch.  Desmoulins. 

G.-A.  Leroyer,  à  Vincennes.  Manuel  des  aspirants  à  l'école  centrale 
des  arts  et  manufactures.  —  Distribution  des  prix  aux 
élèves  des  deux  associations  polytechnique  et  philotech- 
nique. 

Masure,  à  Orléans.  Analyse  physique  des  terres  arables. 

Ed.  Morren,  à  Liège.  Dissertation  sur  les  feuilles  vertes  et  colo- 
rées. —  Ch.  Morren,  sa  vie  et  ses  œuvres.  —  Palmes  et 
couronnes  de  l'horticulture  de  Belgique.  —  Notions  élé- 
mentaires des  sciences  physiques  et  chimiques  applicables 
aux  usages  de  la  vie.  Physique ,  chimie ,  minéralogie.  — 
La  Belgique  horticole,  1859,  octobre  à  1860,  octobre. 

A.  Petit-Lapfitte,  à  Bordeaux.  V Agriculture  comme  source  de  ri- 
chesse, comme  garantie  du  repos  social.  Recueil  mensuel, 
année  xxi*,  1860,  janvier  à  novembre. 
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J.-Sirvem,  à  Perpignan.  Supplément  aux  éphémérides  de  l'hôpital 
Saint- Jean  et  de  l'hospice  de  la  Miséricorde,  à  Perpignan. 

J.  Valsbrrbs,  à  Paris.  La  ReTue  d'économie  rurale,  année  ir%  1860, 
janvier,  10. 

IV.  Hommages  a  la  sJciété,  MM. 

Dr  Auzoux,  à  Paris.  Insuffisance  des  chevaux  forts  et  légers,  du 
cheval  de  guerre  et  de  luxe. 

1.  Guadet,  à  Paris.  Protestation  et  appréciation  historique  de  l'his- 
toire des  Girondins. 

d'Hombres-Firm  as  (le  baron),  à  Alais.  Lettres  inédites  de  Linné  à 
Boissier  de  Sauvages. 

Ch.  Leroux,  à  Abbeville.  Traité  pratique  de  la  filature  de  laine 
cardée  et  peignée,  avec  atlas. 

Mirault  (docteur  G.).  Du  traitement  de  l'anévrisme  externe  par  la 
compression  indirecte. 

Dr  Molon,  à  Paris.  Fertilisation  du  sol  par  le  phosphate  de  chaux 
fossile. 

d'Osseville  (le  comte),  a  Gaen.  Rapport  sur  l'exhibition  des  animaux 
de  l'espèce  chevaline  au  concours  régional  de  Gaen. 

Arm.  Parrot.  Histoire  de  la  ville  de  Nice. 

Ch.  Thierry-Mieg,  à  Mulhouse.  Réflexions  sur  l'amélioration  mo- 
rale des  classes  ouvrières. 

P.  H.  Que  penser  du  mouvement  perpétuel?  par  un  habitant  de  la 
campagne. 

P.  de  M.,  à  Grenoble.  Quarante  poires  pour  les  dix  mois  de  juil- 
let à  mai. 

Améliorations  agricoles.  Rapport  à  la  Société  d'agriculture  et  d'in- 
dustrie d'Ille-et-Vilaine,  par  une  commission  spéciale. 

Mémoire  relatif  à  la  vente  de  produits  acétiques  et  d'acides  divers, 
sous  le  nom  de  vinaigre. 

V.  Publications  diverses. 

Blondeau-Dejussibu,  à  Beaune.  Catalogue  raisonné  de  plants  de 
vignes  pour  vins.  —  Considérations  d'importance  première 
pour  qui  veut  planter  les  cépages  de  la  Côte-d'Or. 

Claudon  et  compi,  à  Paris.  Matériel  agricole  et  catalogue  de 
graines. 

Giscard,  à  Paris.  L'Echo  des  arts  industriels.  Revue  littéraire. 
Bulletin  du  bouquiniste. 

Catalogues  des  librairies  Baillière,  Barrai,  F.  Didot,  Dumaine, 
A.  Durand,  Hachette,  Liéber  et  Faruguet,  Mallet- Bache- 
lier, Rey  et  Belhatte,.J.  Tardieu,  a  Paris,  et  Fréd.  Klinck- 
sieck,  à  Lille. 
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Catalogues  de  bibliothèques  en  Tente  à  Angers. 
L'Avenir  commercial.  Journal. 

La  France  agricole.  Moniteur  des  assurances,  4860,  janvier. 
L'initiateur.  Journal. 

Journaux  d'agriculture,  defiticulture,  de  sciences  et  arts. 
Principes  de  l'agriculture  appliqués  aux  diverses  parties  de  la 

France  (Prospectus). 
Prospectus  d'ouvrages  d'agriculture,  de  sciences,  etc. 


RÉSUMÉ 

DBS  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  DU  MOIS  DE  MAI  4860, 
PAGE  460. 


Baromètre  maxima  0*7656  ;  moyen  0m75647  ;  minima  0*7446. 

Thermomètre  maxima  24°40;  moyen  46°03;  minima  44°  ». 

Etat  du  ciel.  Clair  24,  couvert  35,  nuages  34;  total  93.  — Jours  de 
pluie  42.  —  Eau  0*057. 

Vents.  Nord  3,  N.-N.-E.  4,  N.-E.  3,  Est  2,  E.-S.-E.  3,  S.-S.-E.  2, 
Sud  2,  S.-S,-0.  4,  S.-O.  2,  O.-S.-O.  2,  Ouest  6,  O.-N.-O.  2, 
N.-O.  2,  total  31. 

Remarques.  Brume  2,  Grand  vent  5,  Halo  solaire  4,  Orage  4, 
Quelques  gouttes  d'eau  3,  Vent  9. — Le  45  on  vend  les  premières 
sardines. 
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1» 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maximum  0  7681  ;  moyen  0m7599Ô;  minimum  0*7452. 
Thermomètre  maximum  17*70;  moyen  12*135;  minimum  5e. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  20,  couvert  34,  nuages  39;  total  93.  —  Jours  de  pluie  10.  —  Eau  0*071. 

Venu.  Nord  4,  N.-E  I,  E.-N.-tt.  2,  Est  8,  E.-S  -E.  1,S.-S.E.  I,  Sud  2,  S.-S.-O.  I,  S.-0. 4, 
O--S.-O.  4,  Ouest  8,  O.-N  -O.  2,  N.-O.  2,  N.-N.-O.  I,  total  31. 

Remarques.  Brouillard,  12;  Brume  3,  Halo  3,  Gelée  blanche  2,  Grand  vent  1,  Quelques 
gouttes  d'eau  t,  Vent,  8. 
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RÉSUMÉ. 


Baromètre  maximum  0<»7679;  moyen  0m754&;  minimum  0"74I7. 
Thermomètre  maximum  13*  ;  moyen  6,24  ;  minimum  —  2°. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 


Clair  17,  cou?erl42,  nuages  31  ;  total  90.  —  Jours  de  pluie  II.  Eau  0*101. 

Venu.  N  -N.-E  I,  N.-E.  2,  Est  8,  E.-S.-E.  2,  S.*B.  7,  Sud  3,  S  -S.-0. 1,  O.-S.-O.  1,  Ouest  3, 

O.-N.-O.  I,  (MX  1  ;  total  30. 
Remarques.  Brouillard  9,  brume  4,  gelée  blanche  7,  ?ent  9,  grand  ?ent  2. 
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REMABODBS. 


Rrouillard. 
Id.  tonnerre,éclairs 
Grand  vent. 
Vent. 


Vent. 
Id. 
Id. 

Vent. 

Vent. 

Id.  Q-q.  g.  d'eao. 
Gelée  bl.,  brou  i  lard. 

Gelée  blanche,  neige. 
Vent  id. 
Id 

Gelée  blanche. 

Gelée  l>l ,  brouillard. 

Id. 

Neige,g.?.gréa.verg. 
Brouillard,  halo. 
Vent. 
Id. 

Brouill.,  grand  ?enr.. 
Grand  veut. 


EtSUMÊ. 

Baromètre  maximum  0-7639;  moyen  0»75I2;  minimum  —  0"7315. 
Thermomètre  maximum  12"80;  moyen  4°70;  minimum  —  5°10. 


ASPECT  DU  CIEL.  -  OBSERVATIONS. 

Clair  14,  couvert  25,  nuages  28;  total  93.  —  Jours  de  plaie  15.  —  Eau  0MI38. 
Venu.  Nord  I,  N.-E.  I,  E.-N.-E.  1,  t*t3,  E.-S.-E.  1,  S.-E.  1,  S.-S.-E.  5,  S.-S.-O.  2- 

O.-S.-O.  3.  Ouest  4,  O.-N.-O.  3,  IYVO.  2.  N  -N-O.  4  ;  total  31, 
Remarques.  Brouillard  7,  gelée  blanche  4,  çrsnd  ?ent  4,  grésil,  verglas  I,  halo  l# 

neige  3,  quelques  gouttes  d'eau  lt  tonnerre  et  éclairs  l,  vent  11.—  Le  31,  la  Maine 

marque  au  puni  du  centre  4  mètres  95, 
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RÉSUMÉ  DBS  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  DE 
L'ANNÉB  1860. 

Baromètre  à  zéro  de  température. 

Moyenne  des  maxima.  .  .  0m7668. 


Id.     des  minima.  .  .  Qf7437. 
Thermomètre  centigrade  : 

Moyenne  des  maxima.  .  .  17°675. 

Id.     générale   10*93. 

Id.     des  minima.  .  .  4°2i. 

État  du  ciel  (3  observations  par  jour)  : 

Clair  ,   232 

Couvert   485 

Nuages   381 


Id.  moy.  par  mois.  .  0m081  1/12". 

Vents  (1  observation  par  jour)  : 
Nord  ...  20  Est. ...  31  Sud  ...  23    Ouest .  .  69 
N.-N.-E.  .  13   E.-S.-E.  10   S.-S.-O.  16    O.-N.-O.  30 
N.-E  ...  19   S.-E.  .  .  20  S.-O.  .  .  21    N.-O.  .  .  27 
E.-N.-E. .   5   S.-S.-E.  13   O.-S.-0 .  35    N.-N.-O.  14 

Total,  366. 

Remarques.  —  Brouillard ,  79.  —  Brume ,  20.  — 
Eclairs,  5.  —  Éclipse  de  lune,  1.  — Éclipse  de  soleil,  1.— 
Gelée  blanche,  41.  —  Grand  vent,  38.  —  Grêle,  11.— 
Grésil,  t.  —  Halo,  7.  —  Halo  solaire,  2.  —  Neige,  12. 
—  Orage,  4.  —  Quelques  gouttes  d'eau,  20.  —  Tem- 
pête, 16.  —  Tonnerre,  3.  —  Tonnerre  et  éclairs,  1.  — 
Vent,  94. —Verglas,  1. 

(Voir,  pour  les  notes  et  observations  de  quelques  phé- 
nomènes périodiques,  à  la  fin  du  tableau  de  chaque  mois.) 


Id.  générale 


0-75657. 


Total.  .  .  .  1,098 


Jours  de  pluie 
Eau.  


133. 
0»973. 


Digitized  by  Google 


—  297  — 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE 

«DES  MATIÈRES 


CONTENUES  DANS  LE  BULLETIN  DE  LA  XXXIe  ANNÉE  (F6  DE 
LA  3e  SÉRIE),  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  D' ANGERS  ET 
DU  DÉPARTEMENT  DE  MAINE  ET  LOIRE. 


Abafour,  à  Miré,  (Admission  comme  membre  titulaire  de  M.  E.) 
page  59. 

Ailanthe  ou  Vernis  du  Japon  (Observations  sur  la  plantation  de  Y), 

par  M.  Ch.  dé  Beauvoys ,  page  279. 
Allocation  pour  le  concours  départemental  d'animaux  domestiques 

(Avis  d'une),  page  270. 
Allumettes  chimiques  (Sur  les)  dites  hygiéniques  et  de  sûreté,  par 

M.  E.  Chevreul  (de  l'Institut),  page  20. 
ANGERS  (Étude  sur  la  statistique  industrielle  et  commerciale  delà 

ville  d'),  par  M.  L.  Tavernier,  page  65. 
•     Animaux  de  boucherie  de  Nantes  et  de  Poissy  (Noms  de  MM.  les 

membres  de  la  Société  qui  ont  obtenu  des  prix  au  concours 

des),  page  106. 

Ardoisières  d'Angers,  (Lettre  de  M.  Ch.  I<arivière,  relative  aux  qua- 
lités spéciales  des  produits  des  ),  ^>age  266.* 

Assolement  (L')  à  l'École  d'agriculture  des  Trois-Groix,  à  Rennes, 
par  M.  J.  Bodin,  page  86. 

Aubergier  père  (M.)  œnologue  à  ClermomVFerrand,  membre  corres- 
pondant delà  Société  (liste  nécrologique),  page  262. 
-  Aubert  à  Conlie  (M.  E.)  nommé  membre  correspondant,  page  59. 

Avoine  très  productive  (Note  sur  une),  par  M.  L.  Chevalier,  curé  de 
St  Lambert-la-Potherie,  page  238. 

Barriques  (Communication  d'une  note  sur  la  fabrication  des)  et 
la  nécessité  d'y  appliquer  le  système  métrique,  par  M.  Guil- 
lory  ainé,  pages  98  et  158. 
XXXIe  ANNÉE  —      de  la  3*  série.  20 


Digitized  by  Google 


—  298  — 


BeàUYOYS  (Note  sur  l'éducation  du  Bombyx  Cinthia,  communiquée 
par  M.  Ch.  de),  page  231. 

—  (Observations  sur  la  plantation  de  l'Ailanthe  ou  vernis  du  Ja- 

pon, par  M.  Ch.  de),  page  279.  * 
BÉNàUDIÈre,  à  St  Georges-sur-Loire ,  (Rapport,  au  nom  d'une  corn-» 
mission  spéciale,  sur  le  domaine  de  la)  par  M,  F.  Jeannin, 
page  143. 

Beurre  (La  fabrication  du)  en  Bretagne  et  en  Normandie,  par  M.  E. 

Jaraet,  page  34.  • 
Biolay(M.  Ch.),  conseiller  de  préfecture  â  Angers,  membre  titulaire 

de  la  Société  (liste  nécrologique),  page  260. 
Bodin  (L'Assolement  à  l'École  d'agriculture  des  Trois-Croix,  â 

Rennes,  par  M.  J.),  page  86. 
Bombyx  Cinthià  (Éducation  du)  note  communiquée,  par  M.  Ch.  de 

Beauvoys,  page  234 . 
Boucher  de  Perthes,  à  Abbeville,  (Election  comme  membre  hono- 
raire de  M.),  page  282. 
Bourgogne.  Revue  viticole  et  œnologique  de  M.  C.  Ladrey,  (Rapport 

sur  la),  par  M.  Viel-Lamare,  page  78. 
Brevets  d'invention  et  certificats  d'addition  et  de  perfectionnement 

pris  en  Maine-et-Loire  en  1859  (Catalogue  des),  page  258. 
BroS8ARD-de-Corbigny  (Admission  comme  membre  titulaire  de  M.), 

page  268. 

Bulletin  bibliographique  des  ouvrages  reçus  par  la  Société,  en  4860, 
page  282. 

—  de  la  Société  industrielle  (Tableau  de  la  collection  du),  page  2. 
Capitaine  (M.  Ulysse)  à  Liège,  nommé  membre  correspondant, 

page  459. 

Caternault  (M.),  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Angers, 
membre  titulaire  de  la  Société  (  liste  nécrologique),  page 260. 

Chasselas  (Extrait  d'une  lettre  de  M.  Cazalis-Allut  sur  la  plantation 
du),  page  279. 

Chemin  de  fer  de  l'Ouest.  —  Gare  de  St  Serges.  —  Pétition  à  son 
Exc.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics,  page  201 . 

Chenuau  (Notice  sur  l'ouvrage  intitulé  :  Un  hiver  en  Egypte ,  de 
M.  E.  Poitou,  par  M.  A.),  page  125. 

Chevalier,  curé  de  S1  Lambert-la-Potherie,  (Note  sur  une  avoine 
très  productive,  par  M .  L.  )»  page  238. 

Chevreul  (de  l'Institut),  (Sur  les  allumettes  chimiques  dites  hygié- 
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RAPPORT 


AU  NOM  D'UNE  COMMISSION  SPÉCIALE '(1)  CHARGÉE  D' EXAMINER 
LES  MÉMOIRES  SUR  LES  INSTITUTIONS  HIPPIQUES  DE  L* ANJOU, 
PRÉSENTÉS  POUR  LE  CONCOURS  AU  PRIX  FONDÉ  PAR  LE 
CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  MAINE  ET  LOIRE  , 

par  M.  F.  Jeannin  ,  vétérinaire  de  première  classe  au  haras  impérial 
d'Angers ,  secrétaire  du  comité  d'agriculture  de  la  Société  indus- 
trielle ;  membre  honoraire  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  mé- 
dicales ;  correspondant  de  la  Société  impériale  et  centrale  de 
médecine  vétérinaire  ;  ancien  professeur  â  l'École  des  haras ,  etc. 

Messieurs, 

Dans  sa  constante  et  vive  sollicitude  pour  nos  intérêts 
divers,  le  Conseil  général  du  département  de  Haine  et 
Loire  a  voté  la  somme  nécessaire,  afin  qu'une  mé- 
daille d'or  puisse  être  offerte  en  prix  à  l'auteur  du  meil- 
leur mémoire  sur  un  sujet  dont  il  vous  a  laissé  le  choix. 
En  conséquence,  vous  avez  décidé,  dans  votre  séance  gé- 
nérale du  1er  mars  1860,  et  sur  la  proposition  de  votre 
Conseil  d'administration,  «  qu'un  concours  sera  ouvert 
»  et  qu'un  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or,  sera  dé- 
»  cerné  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  YHiitoire  de 
»  r  Académie  d'équitation  cF  Angers  (dite  aussi  Académie  des 
»  exercices);  de  l'Ecole  (Téquilation  de  Sawnur;  du  Haras 
»  d'Angers;  des  courses  <f  Angers  et  de  Saumur.  —  Influence 
»  de  ces  diverses  institutions  sur  rélève  du  cheval  en  Anjou 
»  et  Maine-et-Loire.  » 

Messieurs,  jamais  question  embrassa  - 1  -  elle  un  sujet 
plus  vaste,  eut-elle  un  but  plus  élevé,  plus  national?  Ne  se 
rattache-l-elle  pas  à  nos  intérêts  agricoles  les  plus  pré- 

(l)  La  commission  était  composée  de  MM.  Boutton-Lévêque,  vice- 
président  de  la  Société,  président  ;  Boisrobert ,  ancien  conseiller  de 
préfecture;  Commeau,  ancien  officier  de  cavalerie;  C.  de  Jousselin, 
membre  du  Comité  d'agriculture  de  la  Société  ;  et  Jeannin,  rapporteur. 
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cieux;  à  la  défense,  à  la  force  de  la  patrie  ;  à  nos  jouis- 
sances, à  nos  besoins  ?  Dès  lors  personne  ne  s'étonnera, 
dans  notre  docte  compagnie,  qu'elle  ait  fixé  de  préférence 
l'attention  et  le  choix  de  notre  digne  et  savant  président 
dont  la  vie  se  consume  tout  entière  et  au-delà  de  sa  force 
physique  au  service  de  son  pays,  à  la  recherche  et  à  la 
propagation  des  découvertes  utiles.  .  . 

Nais  ce  qui  pourrait  vous  frapper  d'un  étonnement  pé- 
nible, c'est  que,  dans  cet  Anjou  littéraire  et  si  profondé- 
ment dévoué  au  culte  de  ses  traditions  et  de  ses  institu- 
tions de  tout  genre,  un  seul  concurrent  se  soit  présenté 
pour  répondre -à  votre  appel.  Qu'iihe  telle  indigence  ne 
vous  surprenne  pas  trop  pourtant  ;  elle  trouve  sa  raison 
d'être  dans  la  nature  du  sujet  qui  paraît  facile  à  traiter 
pour  tout  le  monde,  mais  qui,  en  réalité,  se  trouve  hérissé 
de  difficultés  sans  nombre.  Si  à  la  cour,  au  village  et  en 
tous  lieux  dans  notre  belle  France,  chacun  parle  superfi- 
ciellement cheval  el  étale  à  cet  égard  son  érudition  banale, 
tranchant  avec  un  sans-façon  et  un  aplomb  merveilleux 
les  problèmes  les  plus  complexes,  ceux-là  même  dont  la 
nature  semble  s'être  à  jamais  réservé  le  secret  dans  ses 
lois  de  la  génération  et  de  l'amélioration  des  races,  ce 
chacun  a  bien  compris  cette  fois  le  respect  qu'il  vous 
devait  ;  il  a  justement  pensé  qu'il  ne  pouvait  vous  offrir 
que  le  fruit  d'un  travail  sérieux ,  basé  sur  des  recherches 
laborieuses,  sur  des  doctrines  capable%de  supporter  l'a- 
nalyse impartiale  de  la  science.  Voilà  pourquoi  le  grand 
nombre  s'est  abstenu. 

Au  lieu  de  nous  plaindre  comprenons  donc  et  acceptons 
cette  pénurie,  surtout  recevons  avec  plus  de  reconnais- 
sance le  seul  mémoire  qui  vous  ait  élé  adressé,  celui 
dont  j'ai  accepté  l'honneur  périlleux  de  vous  rendre 
compte,  et  dont  je  viens  vous  entretenir  en  ce  moment 
au  nom  de  votre  Comité  d'agriculture, 

«  Si  vis  pacem,  para  hélium,  »  telle  est  l'épigraphe  élo- 
quente choisie  par  l'auteur.  Et  si  l'on  juge  d!un  auteur 
par  son  épigraphe,  si  le  style  est  l'homme,  j'aurais  vu  de 
prime  abord  que  notre  concurrent  appartient  à  la  car- 
rière des  armes.  Mais  lui-même  a  daigné  dissiper  loule 
illusion  possible  à  cet  égard,  en  disant  quelque  part  dans 
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son  travail  qu'il  était  uu  soldat  devenu  laboureur.  Soldat 
studieux  et  instruit-,  rempli  d'un  noble  patriotisme,  c'est 
vrai,  chaque  phrase  et  chaque  ligne  en  sont  la  preuve 
certaine  ;  mais  laboureur!...  c'est  bien  différent,  et  je  n'en 
croirais  rien  sans  son  affirmation,  car  pas  un  mot,  pas 
un  vestige,  dans  ce  brillant  écrit,  qui  puissent  révéler  au 
lecteur  attentif  une  application  de  l'agriculture  à  l'élève 
du  cheval,  ou  que  les  mains  guerrières  du  soldat  soient 
venues  s'ennobHr  encore  au  contact  de  la  charrue,  de  cet 
instrument  le  plus  noble  que  Dieu  ait  jamais  mis  en  la 
puissance  de  l'homme  ! 

Mais  si  te  laboureur  fait  défaut,  s'il  en  résulte  nécessai- 
rement des  lacunes  que  j'indiquerai  par  un  sommaire  et 
rapide  examen,  sans  les  combler,  la  part  du  soldat  reste 
belle  encore,  et  mes  éloges  bien  mérités  ne  lui  manque- 
ront pas.  Quand  vous  lé  lirez,  Messieurs  (et  vous  voudrez 
tous  le  lire),  vous  reconnaîtrez  qu'il  discute  et  propose 
avec  l'autorité  de  l'expérience ,  avec  celle  du  rang  élevé 
qu'il  a  dû  occuper  dans  la  hiérarchie ,  avec  celle  enfin 
de  la  spécialité.  11  règne  dans  son  mémoire  un  certain 
parfum  héraldique  et  une  vaste  érudition  qui  vous  indi- 
queront les  sources  où  il  a  puisé  ses  connaissances  so- 
lides, ses  excellentes  doctrines  en  matière  de  haras  et 
d'équitation.  S'il  oublie  quelquefois  le  cadre  que  vous 
avez  tracé,  s'il  s'abandonne  un  peu  trop  dans  le  champ 
des  généralités,  on  voit  même  alors  que  ce  qu'il  dit  en  ce 
cas,  peut  trouver  une  application  facile  à  la  question 
propre.  Il  en  est  de  même  de  quelques  digressions  qui , 
bien  loin  de  me  paraître  des  hors-d'œuvre ,  m'ont,  au 
contraire,  charmé  comme  auraient  pu  le  faire  des  cor- 
beilles de  fleurs  variées,  disposées  dans  une  terre  aride. 
C'est  donc  avec  un  sentiment  de  profonde  et  sincère  sym- 
pathie que  je  vais  le  suivre  et  l'analyser  dans  tous  ses 
principaux  détails,  effleurant  seulement  ou  passant  sous 
silence  ceux  qui  ne  se  rattacheraient  pas  directement  au 
sujet. 

Dans  une  introduction  pathétique  et  saisissante,  notre 
auteur  expose  de  main  de  maître  les  avantages  des  exer- 
cices du  corps,  de  toute  gymnastique  en  général  et  ceux 
de  la  culture  de  l'esprit.  Il  compare  les  époques  déjfr  loin 
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^  de  nous  où,  malgré  l'ignorance  de  la  noblesse  et  des 
classes  élevées,  cette  gymnastique  était  en  honneur  et 
formait  la  base  de  toute  éducation ,  à  l'époque  actuelle  si 
radieuse,  si  supérieure  de  plus  par  la  diffusion  des  lu- 
mières et  les  applications  diversifiées  des  sciences.  Dans 
le  parallèle  qu'il  en  fait,  il  ne  sait  pourtant  à  laquelle  de 
ces  époques  accorder  la  suprématie.  Jadis  on  élait  igno- 
rant, très-ignorant  mais  aguerri  ;  aujourd'hui  on  est  éga- 
ment  aguerri  et  instruit;  mais  pour  lui  le  désœuvrement 
de  notre  jeunesse  dorée  est  une  cause  de  regret  et  d'amer- 
tume; pour  lui  «  le  nom  de  gentilhomme,  dans  le  sens 
»  guerrier,  n'a  presque  plus  de  signification.  Les  vieux 
»  dictons,  comme  noblesse  oblige,  fais  ce  que  dois  advienne 
»  que  pourra,  font  rire  cette  jeunesse  désœuvrée  qui  dé- 
»  pense  l'héritage  paternel  en  discutant  au  club  le  plus 
»  ou  moins  de  chances  de  gagner  un  pari  de  courses  ou 
«  de  steeple-chase.  »  Il  voudrait  la  voir  ne  s'adonner  qu'à 
des  occupations  viriles  et  sérieuses,  surtout  suivre  dans 
la  carrière  des  armes  ceux  qui  donnent  ce  noble  exemple. 
Pour  moi ,  je  m'étonne  qu'il  ait  jugé  en  esprit  chagrin  et 
n'ait  pas  trouvé  dans  son  cœur  quelques  circonstances 
atténuantes  en  faveur  de  cette  classe  si  intéressante  qui 
marie  son  blason  avec  la  casaque  du  sportman,  qui  ose 
affronter  la  plus  rude  des  gymnastiques,  celle  du  turf  et 
des  chasses  ;  j'en  appelle  de  son  verdict,  car 

Ils  sont  ces  gens  qui  n'aiment. rien 
Autant  que  l'olympique  arène. 
Leur  rêve,  c'est  la  roue  en  feu 
Qui  rase  la  borne  fatale. 
C'est  la  couronne  triomphale 
Qui  fera  du  vainqueur  un  Dieu  ! 

Hor.,  ode  1. 

Ils  sont  aussi  l'héritage  que  nous  ont  légué  nos  acadé- 
mies d'équitation,  d'exercices,  nos  manèges ,  ceux  que 
nous  voudrions  voir  se  perpétuer  et  se  multiplier  parmi 
nous,  et  à  la  propagation  desquels  notre  époque  comprend 
le  besoin  de  consacrer  des  institutions  modernes,  encou- 
ragées et  subventionnées  par  l'Etat. 
A  un  autre  point  de  vue,  on  sait  de  reste  que  si  tous  les 


Digitized  by  Google 


—  9  — 

coureurs  d'hippodrome  pou vaient atteindre  àflesfonciro, 
enviées  et  élevées,  bien  peu  se  dévoucraicrit/i  Télcvage 
du  cheval  et  aux  péripéties  des  courses.  Mais*  voilà,  c'est . 
justement  parce  que  le  tout  petit  nombre  s^ptemcTiljH'irt 
aller  à  Corinthe,  que  le  pays  profite  davanLiLcv  de  riuipuS- 
sibililé  pour  les  autres  de  pouvoir  y  arriverV  D^  là  ces  * 
nombreux  et  doux  loisirs,  (tes  grosses  rentes  surtoiity  ctt  *• 
beaux  domaines,  ces  aptitudes  mêmes,  consacrés  avrc 
passion,  générosité,  prodigalité,  à  l'élève  du  cheval,  du 
cheval  noble  surtout  et  à  son  utilisation.  Et  c'est  ainsi 
que  l'Anjou  se  trouve  supérieur  à  la  plupart  des  autres 
contrées  dans  cette  branche  d'industrie  la  plus  difficile, 
si  indispensable  et  si  éminemntent  nationale.  C'est  donc 
ici  que  s'il  y  avait  malheur/il  serait  bon  à  quelque  chose 
et  que  tout  serait  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des 
mondes  possibles,  et  nous  nous  en  félicitons. 

Mais,  Messieurs,  laissez -moi  vous  citer  ici  textuelle- 
ment la  fin  de  cette  introduction  où  l'auteur  achève  de 
prouver  l'utilité  de  la  gymnastique  :  «  Dans  ces  dernières 
»  et  glorieuses  campagnes  n'a-t-on  pas  remarqué  que 
»  notre  jeunesse  néglige  trop  aujourd'hui  les  exercices 
»  du  corps?  A  bravoure  égale  ceux  de  nos  soldats  endurcis 
»  aux  fatigues  de  l'Afrique,  nos  chasseurs  à  pied  exercés 
»  à  une  continuelle  gymnastique,  n'ont-ils  pas  eu  une 
»  supériorité  marquée  sur  leurs  camaradçs?  On  a  bien 
»  raillé,  il  y  a  peu  d'années,  l'introduction  de  l'escrime  à 
»  la  baïonnette,  et  cependant  c'est  aujourd'hui  la  baïon- 
»  nette  qui  décide  les  victoires... 

»  Et  notre  cavalerie?  Oubliera-l-elle  jamais  ces  paroles 
»  du  maréchal  de  Saint-Arnaud  au  moment  de  sa  mort 
»  glorieuse  :  Si  après  la  bataille  de  t  Aima  j'avais  eu  deux 
»  régiments  de  chasseurs  d Afrique,  nous  entrions  à  Sébas- 
»  topol. 

>  Les  exercices  du  corps  ont  donc  leur  avantage,  et 
»  l'on  a  raison  de  s'en  occuper  de  plus  en  plus  depuis 
»  quelques  années.  Nos  pères  le  sentaient  bien  et  ne  re- 
»  gardaient  comme  terminée  l'éducation  d'un  jeune 
»  homme  que  lorsqu'il  avait  fait  ce  que  l'on  nommait 
»  alors  ses  académies,  c'est-à-dire,  lorsqu'il  avait  appris 
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»  avant  tout  l'équitàtiou ,  puis  rescrime ,  la  danse ,  la 

9  voltige,  etc. 

»  Ou  nommait  Académie  un  établissement  destiné  aux 
»  jeunes  gens  qui  devaient  se  livrer  à  ces  divers  exer- 
»  cices,  et  aussi  b  quelques  études  militaires  comme  les 
9  mathématiques  et  les  fortifications.  On  y  recevait  des 
»  pensionnaires  et  des  externes  9  ceux-ci  suivaient  seule- 
»  ment  les  leçons  de  manège.  » 

Il  dit,  d'après  le  duc  de  Newcastle,  que  la  première  Aca- 
démie connue  fut  à  Naples  celle  fondée  par  Frédéric 
Grison;  puis  celles  de  Pignatelli,  LaBroue,  de  Pluvinel 
surtout,  qui  mourut  en  1620,  après  avoir  fait  l'éducation 
équestre  de  Louis  XIII ,  et  laissant  un  nom  célèbre  et  un 
ouvrage  estimé.  On  en  comptait  quatre  en  France  au 
xvue  siècle ,  celles  d'Angers,  de  Metz,  de  Besançon  et  de 
Douai.  Toutes  étaient  dirigées  par  un  écuyer  du  roi  qui 
obtenait  le  privilège  de  gérer  un  de  ces  établissements. 

«  Avant  celte  époque,  la  ville  d'Angers  possédait  un 
9  manège  particulier  qui  était  situé  sur  la  place  actuelle 
»  des  Halles.  Ce  manège  ,  longtemps  dirigé  par  un  sieur 
»  du  Halot,  prit  un  tel  développement  et  eut  un  tel  succès 
»  que  de  1670  à  1680  la  municipalité  eut  l'idée  de  fonder 
»  un  grand  établissement  d'équi talion.  Elle  acheta  alors 
»  un  terrain  et  y  construisit  l'édifice,  qui  porte  encore  le 
9  nom  d'Académie  :  l'établissement  fut ,  dès  le  principe , 
9  dirigé  par  le  sieur  de  Pignerolle,  écuyer  du  roi,  dont  la 
9  famille  conserva  ce  privilège  jusqu'à  la  révolution.  La 
9  municipalité  qui  avait  donné  le  local  s'était  réservé  cer- 
9  tains  droits;  ainsi  les  enfants  du  maire  devaient  rece- 
9  voir  à  cette  école  des  leçons  gratuites,  et  ce  privilège  s'é- 
9  lendit  plus  tard  aux  échevins.  Ce  fut  au  commencement 
9  et  dans  la  moitié  du  xviu°  siècle  que  l'Académie  fut  dans 
9  son  plus  grand  éclat.  La  jeune  aristocratie  anglaise  y 
9  affluait  ;  toutefois  l'établissement  déclina  considérable- 
9  ment  dès  1740.  La  version  qui  fait  de  Wellington,  un 
9  élève  de  celte  école,  est  discutable  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
9  tain,  c'est  que  Buffon  y  vint.  Enfin  dès  1770,  le  discrédit 
9  dans  lequel  étail  tombée  l'académie  d'Angers  fit  songer 
9  à  utiliser  ces  bâtiments,  pour  en  faire  un  quartier  de 
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»  cavalerie,  et  la  révolution  de  1789  vint  lui  porter  le  der- 
»  nier  coup. 

«  Pendant  plusieurs  années  ces  bâtiments  ont  servi  de 
»  dépôt  provisoire  de  remonte,  les  manèges  avaieut  été 
»  convertis  en  écuries.  Depuis  quelque  temps  rendus  à 
»  leur  destination  primitive ,  ils  sont  occupés  par  une 
»école  d'équilation  particulière,  dirigée  par  un  habile 
»  écuyer.  » 

Voilà  tous  les  renseignements  auxquels  a  cru  devoir  se 
borner  l'auteur;  il  aurait  pu  vous  en  donner  de  plus 
complets  sur  un  sujet  qui  vit  encore  dans  les  souvenirs, 
et  dont  la  tradition  écrite  s'est  déjà  fort  occupée.  La  cu- 
riosité s'éveille  au  récit  des  histoires  locales,  et  l'esprit 
et  le  cœur  aiment  alors  les  détails  les  plus  intimes. 

On  touchait  à  cette  époque  où  les  sciences  et  les  arts 
faisaient  rejaillir  sur  la  France  un  nouvel  éclat;  la  ville 
d'Angers  se  distinguait,  selon  ses  habitudes,  dans  ce  mou- 
vement de  régénération  scientifique  et  son  académie  des 
sciences  venait  de  recevoir  sa  consécration  (juin  1685)  ; 
son  université  était  florissante.  Elle  comprit,  dès  lors, 
qu'il  y  allait  de  ses  intérêts  et  de  sa  renommée  de  donner 
plus  d'extension  et  de  confortable  à  son  Académie  des  exer- 
cices ou  d'égut*a/t'on)squ'elle  entretenait  dans  la  maison  de 
Cassenove  ou  Case-neuve,  appartenant  à  une  dame  de 
Monfrou,  qui  la  lui  vendit,  le  1er  mars  1690,  au  prix  de 
12,000  livres,  avec  jardin,  appartenances  et  dépendances. 
Cet  acte  de  vente  est  signé  par  dix-sept  personnes  ;  on  le 
trouve  dans  toute  son  étendue  au  livre  des  Privilèges  de 
la  ville  £  Angers,  page  411.  On  trouve  dans  ce  même  re- 
cueil les  lettres  patentes  du  Roi  du  2  mars  1720,  et  l'arrêt 
du  conseil  d'Etat,  en  date  du  même  jour,  qui  accordent 
à  l'Académie  des  exercices  soixante-sept  arpents  de  pré, 
situés  près  le  village  de  la  Daguenière,  à  la  condition  par 
le  sieur  de  Pignerolle,  dont  ce  pré  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom,  d'entretenir  dix-huit  chevaux  de  manège. 

Les  bâtiments  achetés  étaient  en  mauvais  état  ;  on  Qt 
bien  les  appropriations  et  les  réparations  les  plus  ur- 
gentes, maisce  ne  fut  qu'en  1751  qu'on  avisa  aux  moyens 
de  pouvoir  construire  à  neuf  un  corps  de  logis,  et  pour 
les  pensionnaires  deux  pavillons  élégants ,  dont  la  çons- 
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Lruction  fut  définitivement  ordonnée  au  prix  de  127,000 
livres,  par  un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  1er  mai  1755. 
Sur  la  première  pierre,  qui  fut  placée  avec  pompe  par 
l'intendant  de  Tours,  le  26  du  même  mois,  on  avait  gravé 
cette  inscription  : 

Die  vigesimâ  sextâ  mensis  junii  anno  1753, 
Ludovico  decimo  quarto 
Féliciter  régnante, 
Ludovico  Carolo  à  Lothoringiâ  principe 

Summo  Francise  armigero , 
Et  provinciae  Andegavensis  pro  rege , 
Garolus  Petrus  Lavalette  de  Magnaville 
In  provinciâ  Andegavensi,  Turonensi  et  Genomanensi 
Missus  dominicus , 
Publici  commodi  et  ornamenti 
Sedulus  assertor, 
Primum  hune  regii  ephebii  instaurandi 
Lapidem  posuit, 
Sub  praefectura  Vincentii  Benoit, 
Equitis  et  majoris, 
Et  curis  decuriorum 
Urbis. 

Bernardo  et  Carolo  Avril  de  Pignerolle 
Rem  equestrem 
Edocentibus. 

Le  moment  était  merveilleusement  choisi  pour  mener 
à  bonne  réussite  toute  entreprise  équestre.  Non-seulement 
l'Intendant  se  montra  favorable  à  tons  les  projets  du  Con- 
seil municipal ,  mais  le  plus  puissant  appui  leur  vint  de 
Charles  de  Brionne,  pair  et  grand  écuyer  de  France,  gou- 
verneur d'Anjou,  fils  de  ce  même  prince  de  Lambesc,  char- 
gé d'organiser  la  première  administration  des  haras,  dont 
il  devint  le  directeur  général. 

Après  ces  constructions,  grandioses  pour  l'époque,  <Sn 
en  vint  aux  décorations  et  aux  embellissements.  Les  sa- 
lons et  salles  à  manger  reçurent  des  boiseries  ,  des  par- 
quets, confectionnés  à  Paris,  et  des  cheminées  de  mar- 
bre achetées  à  Laval.  Ce  luxe  était  impérieusement  né- 
cessité par  la  qualité  des  nombreux  pensionnaires  et 
élèves,  tous  gentilshommes  ou  appartenant  aux  familles 
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les  plus  riches  de  France  et  de  l'étranger,  et  les  édiles 
et  échevins  n'étaient  probablement  pas  fâchés  de  donner 
le  plus  grand  éclat  à  cette  école ,  qui  était  une  grande 
source  de  revenu  pour  les  habitants,  et  où  ils  avaient  si 
généreusement  stipulé  que  leurs  fils  étudieraient  gratui- 
tement. 

Hais  ce  ne  fut  point  encore  assez  de  toute  cette  somp- 
tuosité, il  fallut  à  ce  pensionnat  d'élite  un  lieu  de  délices, 
de  récréation  et  d'exercice  en  pleine  campagne.  A  cet 
effet,  M.  de  Pignerolle  se  dévoua  et  fit  bâtir  sur  la  terre 
qui  porte  son  nom,  en  la  commune  de  Saint-Barthélemy. 
Ce  noble  et  désintéressé  patriotisme,  quoique  suivi  de  re- 
gret, mérite  un  souvenir  reconnaissant.  À  la  vérité,  les 
écuyers  du  nom  d'Avril  de  Pignêrolle,  que  nous  retrou- 
vons constamment  à  la  tête  de  l'Académie  des  exercices, 
étaient  originaires  et  citoyens  d'Anjou;  les  MM.  Avril, 
maîtres  de  poste  alors,  l'un  à  Angers,  l'autre  à  la  Menilré, 
étaient  leur  frère  et  cousin  ;  cela  expliquerait  jusqu'à  un 
certain  point  la  générosité  avec  laquelle  ils  contribuaient 
à  l'éclat  de  cet  établissement.  Au  reste,  ce  n'est  pas  sans 
un  sentiment  de  légitime  orgueil  qu'on  voit  en  eux  la 
preuve  évidente  qu'en  cette  ville  l'équilalion  était  en 
grand  honneur  et  progrès,  puisqu'ils  étaient  ici  les  repré- 
sentants, les  adeptes  fervents  et  les  professeurs  des  saines 
doctrines  du  jour,  de  celles  mêmes  que  les  Anglais,  nos 
envieux  rivaux  partout ,  et  qui  veulent  toujours  passer 
pour  nos  mattres  en  hippologie,  venaient  cependant  étu- 
dier chez  nous. 

Parmi  les  nombreux  étrangers  qui  affluaient  à  cette 
école,  l'auteur  aurait  pu  citer  encore  lord  Chatam,  doftt 
le  fils  lord  Pitt  naquit  à  Aqgers,  où  il  eut  la  même  nour- 
rice qui  avait  servi  à  Mme  de  Jully...  Ah  !  pourquoi  suça- 
t-il  en  même  temps  que  le  lait  de  la  France,  une  haine 
implacablecontreeIle7  J'aurais  aussi  désiré  quelques  récils 
plus  explicites  au  sujet  de  la  présence  de  Bnffon  ;  il  est 
en  effet  convenable  et  intéressant  de  bien  fixer  l'opinion 
sur  cette  circonstance,  qui  est  comme  l'auréole  de  l'éta- 
blissement. On  n'en  parle  pas  dans  le  pays,  et  la  plupart 
des  historiens  sont  muets  à  cet  égard.  Mais,  grâce  à  la 
correspondance  inédile  de  Buffon,  publiée  Tan  dernier 
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par  H.  H.  Nadault  de  Buffon,  son  arrière-petit-neveu,  on 
voit  que  la  deuxième  lettre  est  datée  d'Angers,  le  25  juin 
1730,  chez  M™  Claveau  la  veuve;  elle  est  adressée  au  pré- 
sident de  Ruffey.  C'est  une  lettre  de  félicitations  dont 
rien  n'a  trait  à  son  séjour.  Une  note  de  l'éditeur  dil  : 
«  Buffon ,  alors  âgé  de  23  ans,  avait  quitté  Dijon  depuis 
»  environ  un  an ,  et  était  venu  à  Angers  prenfdre  ses 
»  grades.  Là,  il  fit  la  connaissance  du  P.  de  Landreville, 
»  de  l'Oratoire,  dont  la  fréquentation  et  l'exemple  eurent 
»  sur  la  direction  de  son  esprit  une  grande  influence.  » 

H.  Flourens,  de  l'Institut,  qui  aussi  a  donné  Tan  der- 
nier un  ouvrage  sur  les  manuscrits  de  Buffon,  dit  dans 
l'introduction  :  «  De  retour  en  France,  Buffon  se  rendit 
»  à  Angers,  pour  y  faire  ce  qu'on  appelait  son  Académie. 
»  Ce  qu'il  y  fit  réellement  fut  de  se  lier  avec  un  savant 
»  oratorien,  le  P.  Landreville,  très-habile  mathématicien, 
»  près  duquel  il  retrouva  l'aptitude  au  travail,  et  surl'au- 
»  torité  duquel  il  aima,  plus  tard,  h  s'appuyer. 

»  A  l'occasion  d'une  querelle  au  jeu  avec  un-Anglais,  il 
»  se  battit,  blessa  sou  adversaire,  quitta  Angers  et  vint  à 
»  Paris  (1730).  Il  avait  24  ans.  » 

Il  était  ici  le  25  juin,  il  en  parlait  en  novembre. 

C'est  donc  une  gloire  réelle  pour  l'Académie  des  exer- 
cices d'avoir  possédé  un  élève  qui  commençait  à  s'illus- 
trer, et  pour  la  ville  d'Angers  de  lui  avoir  donné,  dans  la 
personne  du  P.  Landreville,  un  professeur  qui  le  mit  à 
même  de  traduire  le  traité  du  calcul  infinitésimal  de 
Newton,  travail  difficile  qui,  avec  plusieurs  mémoires  de 
physique ,  de  géométrie  et  d'économie  rurale ,  lui  valut , 
en  1733,  l'honneur  d'être  nommé,  à  peine  âgé  de  26  ans, 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences ,  dans  la  sec- 
tion de  mécanique. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  présence  à  Angers  de  ces  nom- 
breuses notabilités  du  grand  ,  monde  était  comme  une 
source  inépuisable  de  revenu  et  de  richesse.  Tous  y  se- 
maient l'or  à  pleines  mains.  Leur  luxe  était  extrême  et 
leur  genre  de  vie  digne  de  leur  réputation.  Le  rosbif  servi 
chaque  jour  à  leur  table  ne  devait  pas  peser  moins  de 
quinze  kilogrammes,  et  ils  étaient  très-rigoureux  sur  ce 
point.  On  les  voyait  constamment  fréquenter  les  prome- 
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nades,  le  Mail  surtout,  en  compagnie  de  notre  aristocratie 
des  deux  sexes,  et  ils  durent  emporter  de  délicieux  sou- 
venirs d'une  si  touchante  hospitalité. 

Mais  s'ils  nous  apportaient  leurs  habitudes  de  luxe,  ils 
nous  infiltraient  ce  goût  pour  les  arts,  pour  l'archéologie, 
qui  nous  est  aujourd'hui  si  familier;  s'ils  nous  emprun- 
taient la  science  du  cheval ,  ils  nous  communiquaient 
aussi  leur  passion  pour  tout  ce  qui  concerne  ce  noble 
animal.  Ne  fut-ce  pas  eux  qui  donnèrent  les  premières 
courses,  dont  il  soit  possible  d'écrire  sûrement  l'existence 
à  Angers,  de  ces  courses  qui  eurent  alors  beaucoup  de 
retentissement  et  qui  attiraient  la  multitude?  Elles  avaient 
lieu  au  trot  et  au  galop  sur  la  route  des  Justices  à  la  Py- 
ramide, et  nos  vieillards  ont  conservé  le  souvenir  d'une 
grande  et  longue  jument,  mince,  levretée,  bai-brun,  de 
beaucoup  de  sang,  qui  parcourait  plus  de  six  lieues  à 
l'heure,  au  trot  et  sans  se  fatiguer. 

Chacun  sait  aussi  que  le  camp  des  Romains,  à  Frémur 
et  Sainte-Gemmes,  a  laissé  dans  le  pays  des  vestiges,  des 
monuments  et  des  médailles  que  la  numismatique  a  su 
apprécier.  A  cet  égard,  dit  Claude  Robin,  dans  sa  disser- 
tation sur  l'antiquité  de  l'église  Saint -Pierre,  écrite  en 
1760,  «  les  Anglois  qui  viennent  à  notre  Académie  monter  à 
»  cheval,  plus  curieux  et  plus  amdteurs  des  antiquités  que 
»  nous,  ont  souvent  fait  bêcher  dans  ce  canton,  en  ont  rem- 
»  porté  plusieurs  pièces  curiçuses,  outre  les  monuments  qu'ils 
»  y  ont  remarqués.  » 

Je  n'ajouterai  rien  à  ce  qui  est  dit  de  la  décadence  de 
cette  célèbre  institution.  Seulement  je  pense  qu'il  est 
équitable  de  désigner  ici  les  successeurs  des  Avril  de  Pi- 
gnerolle ,  de  Grangeard.  Les  noms  de  MM.  Goltz,  père  et 
fils,  sont  dignes  d'être  inscrits  auprès  des  leurs;  trop 
souvent  l'ingratitude  et  l'oubli  sont  la  récompense  de 
ceux  dont  les  labeurs  de  chaque  jour  profitent  à  la  chose 
publique,  à  laquelle  sont  particulièrement  utiles  leurs  sa- 
vantes leçons  d'équitation  et  de  dressage  à  la  voiture. 
Qu'ils  en  reçoivent  ici  un  témoignage  reconnaissant. 

Ah  !  Messieurs,  quelle  époque  serait  plus  propice  pour 
augmenter  les  moyens  d'action  de  M.  Goltz,  pour  redon- 
ner à  son  école,  non  pas  son  prestige  et  sa  splendeur 
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antiques,  mais  un  relief  véritable  qui  exciterait  davan- 
tage encore  le  goût  du  cheval,  de  l'équitation,  qui  appel- 
lerait à  ses  leçons  de  plus  nombreux  élèves,  et  qui  con- 
vierait les  éleveurs  et  les  consommateurs  à  soumettre 
lerirs  animaux  à  un  dressage  plus  précoce  et  rationnel? 
Une  commotion  hippique  se  fait  ressentir  partout  ;  les 
rênes  de  l'administration  des  Haras  sont  dans  les  mains 
sûres  et  puissantes  du  premier  écuyer,  aide-de-camp  de 
l'Empereur,  M.  le  général  Fleury;  un  administrateur  d'une 
habileté  consommée,  H.  de  Baylen,  dévoué  ànos  intérêts, 
ne  refuserait  pas  son  bienveillant  concours.  Et  puis,  afin 
d'assurer  la  réussite  de  ce  projet,  vous  auriez  à  votre  aide 
l'un  des  plus  savants  hippologues  du  monde,  M.  Houël,  ins- 
pecteur général  dos  Haras  dans  cette  circonscription ,  lequel 
n'oubliera  jamais  qu'Angers  est  comme  sa  seconde  ville 
natale  et  d'adoption ,  où  ses  jeunes  années  se  sont  écou- 
lées, pendant  que  son  père  acquérait  à  la  tête  du  Haras 
une  réputation  impérissable  d'habileté  équestre ,  qu'il  a 
si  bien  transmise  à  son  fils. 

t  Mais,  continue  notre  auteur,  l'Anjou  ne  devait  pas 
»  perdre  sa  réputation  équestre  ;  l'Anjou  possède  aujour- 
»  d'hui  la  première  école  d'équilalion  de  France,  et  l'Eu- 
»  rope  nous  envie  l'école  impériale  de  cavalerie  de  Sau- 
»  mur.  » 

«  Le  magnifique  corps  des  casernes  et  les  vastes  dépen- 
»  dances  occupées  par  cet  établissement  furent  bâties, 
»  vers  1767,  pour  le  corps  des  carabiniers,  dont  Monsieur 
»  comte  de  Provence  (depuis  Louis  XVIII)  était  le  colonel 
»  propriétaire.  » 

Cette  histoire  de  l'école  de  Saumur  est  des  plus  com- 
plètes; l'auteur  y  a  mis  toute  sa  complaisance,  il  en  parle 
avec  amour,  comme  on  parle  d'une  môre  adorée.  L'occa- 
sion était  donc  belle  pour  lui  de  revendiquer  pour  Sau- 
mur le  privilège  de  posséder  une  école  d'équilalion  à  une 
époque  plus  reculée.  C'était  lorsque  celte  ville  avait  une  po- 
pulation d'au  moins  20 à  25,000  habitants,  depuis  le  com- 
mencement du  xvnc  siècle  jusqu'à  la  révocation  de  l'édil 
de  Nantes.  En  ce  temps -là  la  juste  célébrité  de  son  Aca- 
démie attira  une  foule  déjeunes  gens  des  familles  les 
plus  riches  et  les  plus  distinguées  de  France,  de  Hollande, 
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d'Angleterre ,  d'Ecosse  el  d'Allemagne.  Celle  jeunesse 
trouvait  à  Saumur  tous  les  établissements  nécessaires  à 
son  éducation.  Outre  celle  Académie,  où  l'on  enseignait 
la  théologie,  la  philosophie,  les  belles-lettres,  les  langues 
anciennes  et  modernes,  et  même  les  langues  orientales , 
il  y  avail  encore  des  collèges  pour  les  humanités,  l'un 
pour  les  catholiques,  l'autre  pour  les  protestants,  et  une 
Académie  d'iquUation ,  où  d'habiles  maîtres  formaient  les 
jeunes  gens  à  tous  les  exercices  du  corps  (J.-F.  Bodin,  t.  II). 
Alors  Angers  n'avait  que  son  manège  très-fréquenlé  de 
la  place  des  Balles ,  laissant  entrevoir,  il  est  vrai ,  la  né- 
cessité d'une  réorganisation  prochaine  plus  en  rapport 
avec  les  besoins  du  momenl;  déjà#M.  du  Halot,  son  chef, 
jouissait  de  prérogatives  réelles  dans  les  préséances.  Dans 
les  cérémonies  publiques ,  il  marchait  avec  ses  élèves  à 
la  suite  de  la  noblesse  de  la  province;  il  marchait  ainsi 
lors  de  l'entrée  à  Angers  du  duc  de  ftohaii ,  gouverneur 
de  la  province,  le  29  mars  1650. 

Je  suis  certain  aussi  que  vous  eussiez  aimé  qu'on  vous 
rappelât  les  circonstances  qui  accompagnèrent  la  fonda- 
tion de  l'école  des  carabiniers.  L'histoire  nous  dit  qu'An- 
gers devait  en  avoir  la  préférence.  En  1763,  le  minisire 
Choiscul  fit  savoir  qu'il  avait  l'intention  de  l'y  placer; 
malheureusement  la  ville  refusa  ;  le  ministre  insista  de 
nouveau,  mais  le  conseil  municipal,  dissimulant  les  alar- 
mes d'une  des  classes  les  plus  intéressantes  des  citoyens, 
prétexta  les  150,000  fr.  à  dépenser.  «  II  convenait  bien  de 
l'utililé  de  ces  casernes,  dit  Blordier-Langlois,  mais  An- 
gers avail  fait  l'épreuve  de  cette  milice  turbulente.  Au 
départ  de  deux  escadrons  celte  ville  leur  avait  refusé  des 
certificats  de  bien  vivre.  » 

Bannissant  enfin  ses  craintes,  l'édilité  angevine  offrit 
100,000  fr.,  sollicita  ce  qu'elle  avait  eu  le  tort  de  refuser; 
mais  il  était  trop  tard ,  et  Saumur  fut  définitivement  mis 
en  possession. 

«Quatre  écoles  de  cavalerie  existaient  alors,  à  Douai, 
à  Metz,  à  Besançon  et  à  Saumur  ;  mais  les  principes  de 
cette  dernière  ayant  été  adoptés ,  tous  les  régiments  de 
cavalerie  reçurent  l'ordre  d'y  envoyer  quatre  officiers  et 
autant  de  sous- officiers.  » 

XXXIIe  ANNÉE.  —  *■  de  la  3«  Sérié.  2 
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Sous  le  premier  Empire,  deux  écoles  semblables  furent 
établies  à  Saint-Germain  et  à  Saint-Cyr;  elles  furent  sup- 
primées en  1814,  et  on  réorganisa  celle  de  Saumur  sur 
de  larges  bases. 

En  voici  le  personnel  : 

Un  lieutenant-général  commandant  supérieur  (général 
La  Ferrière).  •« 

Un  colonel  ;  —  un  lieutenant-colonel  ;  —  deux  chefs 
d'escadrons  ;  —  six  capitaines. 

Les  cours  étaient  divisés  en  théoriques  et  pratiques , 
comprenant  tout  ce  qui  est  relatif  au  service  de  la  cava- 
lerie, réquilation  proprement  dite,  et  la  connaissance  du 
cheval.  Ils  étaient  professés  par  quatre  écuyers.  L'un, 
M.  du  Croq  de  Chabannes,  avait  sous  ses  ordres  les  offi- 
ciers de  grosse  cavalerie;  l'autre,  M.  Cordier,  ceux  de  ca- 
valerie légère.  Les  deux  autres  n'étaient  que  répétiteurs. 

En  1822,  l'école  fut  licenciée,  transférée  à  Versailles,  et 
remplacée  par  le  1er  régiment  de  carabiniers;  mais  en 
1824,  son  matériel  revint  à  Saumur  où  elle  fut  réorganisée 
et  commandée  par  le  général  Oudinot.  On  lui  donna  le 
nom  d'Ecole  royale  de  cavalerie.  Elle  fut  alors  composée  de 
deux  escadrons  d'engagés  volontaires  qui,  au  bout  de  deux 
ans  et  après  examen,  étaient  nommés  maréchaux-des- 
logis.  Telle  fut  pour  la  cavalerie  la  pépinière  de  ses  oflR- 
ciers'supérieurs  et  généraux  d'aujourd'hui.  En  outre  de 
ces  deux  escadrons,  il  y  en  avait  un  troisième,  composé 
d'élôves-maréchaux  et  de  trompettes.  De  ces  deux  créa- 
tions la  première  rendit  de  grands  services  à  la  marécha- 
lerie ,  et  par  là  à  la  cavalerie  et  à  la  Franco  tout  entière. 

Vers  1854,  on  supprima  les  officiers-élèves.  On  donnait 
ce  nom  aux  jeunes  officiers  qui,  après  avoir  fait  deux  ans 
à  Saint-Cyr,  avaient,  parleur  numéro  de  sortie,  le  droit  de 
choisir  après  les  officiers  destinés  à  l'école  d'état-major, 
et  demandaient  la  cavalerie.  Us  travaillaient  là ,  pendant 
vingt  et  un  mois,  tout  ce  qui  concerne  l'art  militaire,  l'é- 
quitation  plus  particulièrement. 

Le  cours  d'équitalion  prit  une  admirable  extension  sous 
l'habile  direction  de  M.  le  comte  d'Aure,  qui  lui  fil  subir 
les  plus  sages  et  les  plûs  savantes  modifications,  et  qui 
l'enrichit  de  son  cours  si  remarquable  d'hippologie. 
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Aujourd'hui  l'école  de  Saumûr  est  composée  d'officiers 
envoyés  par  leurs  corps.  Mais  une  nouvelle  organisation 
déjà  décrétée  est  attendue  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'in- 
sister. 

Toutefois  il  est  une  question  gcave  aux  yeux  de  l'au- 
teur, et  qui  mérite  de  fixer  Tatlention  publique,  parce 
que,  dit-il ,  elle  intéresse  l'avenir  de  l'équilation  française. 

«  Autrefois  le  manège  était  dirigé  par  des  écuyers  ci- 
»  vils,  presque  tous  anciens  officiers ,  qui ,  en  raison  de 
»  leur  aptitude  équestre,  avaient  renoncé  à  l'avancement, 
»  pour  se  livrer  à  cette  spécialité. 

»  On  a  voulu  les  remplacer  par  des  officiers  en  activité. 
a  Hais  n'est-il  pas  évident  que,  dans  ce  cas ,  celui  qui  se 
»  sentira  les  moyens  de  parvenir,  n'ira  pas  sacrifier  son 
»  avenir  militaire  au  plaisir  de  monter  dans  un  manège, 
»  que  s'il  y  a  chance  de  guerre  surtout,  il  cachera  plutôt 
»  son  aptitude  de  peur  qu'on  ne  l'empêche  de  rejoindre 
»  son  corps.  Les  principes  ne  seront  jamais  stables,  puis- 
»  que  lorsqu'un  chef  de  manège  aura  surmonté  les  difB- 
»  cultés  qui  s'attachent  è  cette  position,  les  lois  del'avan- 
»  cernent  le  feront  rentrer  dans  son  corps  <  et  lui  donne- 
»  ront  un  successeur,  qui  bientôt  après  en  aura  un  autre. 
»  En  un  mot,  la  profession  d'écuyer  ne  sera  jamais  une 
»  carrière. 

»  Les  sous-officiers  de  manège  devraient  devenir  sous- 
»  écuyers,  »  puis  écuyers  titulaires  avec  de  beaux  ap- 
pointements et  des  positions  honorifiques,  par  exemple, 
celles  des  écoles  d'équitalion ,  des  remontes,  des  haras, 
des  établissements  hippiques,  des  écuries  de  l'Empereur. 
Et  c'est  ainsi,  vous  le  croirez  sans  peine,  que  l'équitation 
deviendrait  une  carrière;  on  conserverait  les  spécialités; 
les  principes  seraient  fixes  et  uniformes ,  et  la  vieille 
école  française  regagnerait  bientôt  la  réputation  immense 
dont  elle  jouissait  autrefois.. Et  après  ?... 

Messieurs,  je  laisse  parler  l'auteur  et  ne  le  discuterai 
pas  sur  ce  point. 

Je  préfère  le  suivre  dans  son  minutieux  historique  de 
l'école  de  Saumur,  et  arriver  de  suite  à  l'époque  où  elle 
fut  la  plus  brillante,  selon  son  opinion.  «  C'était  vers  la 
»  fin  de  la  Restauration,  sous  le  commandement  du  gé- 
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s  néral  Oudinot.  Les  princes  la  visitèrent  plusieurs  fois, 
»  et  le  premier  carrousel  eut  lieu,  en  1828,  en  l'honneur 
»  de  la  duchesse  de  Berry.  La  protection  du  Dauphin  lui 
»  faisait  tout  obtenir,  argent,  faveurs,  avancements.  Non- 
»  seulement  les  riches  officiers  français,  mais  les  élran- 
»  gers  y  affluaient;  on  lui  reprochait  même  l'excès  de 
»  son  luxe  et  des  dépenses  auxquelles  les  officiers  étaient 
»  entraînés.  Il  faut,  à  cet  égard,  se  rappeler  que  dans  ce 
»  temps,  les  jeunes  gens  des  plus  grandes  familles  se  so- 
ft raient  presque  crus  déshonorés,  s'ils  étaient  restés  sans 
»  rien  faire.  11  n'était  pas  rare  de  voir  des  sous-licule- 
»  nants  pairs  de  France,  et  Ton  ne  faisait  pas  parade 
»  comme  aujourd'hui,  de  sa  nullité  et  de  son  oisiveté,  qui 
»  font  dépenser  tout  autant  au  jeu  ou  en  débauche,  qu'on 
»  dépensait  alors  en  chasse  et  en  chevaux.  » 

Oh  !  la  brillante  époque  de  faveurs  I  Mais  de  mérites 
réels  encouragés,  de  glorieux  services  recompensés,  de 
droits  reconnus ,  pas  un  mot  I  L'auteur  l'aurait-il  oublié, 
lui,  dont  le  mémoire  est  une  longue  et  sévère  protestation 
contre  le  favoritisme  aveugle  et  sans  raison  d'être  qui 
pourrait  mettre  au  service  du  pays  des  eunuques  de 
l'intelligence  et  du  travail ,  au  contact  desquels  tout 
germe  de  noble  émulation  et  de  prospérité  ne  manque- 
rait pas  de  s'atrophier  et  de  mourir  ? 

En  1830,  le  général  Oudinot  fut  remplacé  par  le  baron 
de  Morel,  et  celui-ci  par  H.  de  Saint- Victor.  Le  ministère 
était  hostile  à  l'école,  aussi  déclina-t-elle  surtout  sous  le 
rapport  de  l'équitation,  confiée  alors  exclusivement  aux 
écuyers  militaires.  Mais  en  1838 ,  le  général  de  Broc  la 
releva  un  peu  ;  puis  sous  le  commandement  du  général 
Prévost,  en  1843,  le  ducet  la  duchesse  de  Nemours  l'ayant 
visitée,  elle  reçut  une  nouvelle  impulsion,  et  M.  le  comte 
d'Aure,  précédé  de  sa  Réputation  européenne,  ayant  été 
mis  à  la  tête  du  manège,  lui  restitua  la  perfection  qu'elle 
conserve  aujourd'hui.  On  l'a  de  plus  enrichie  d'un  jar- 
din botanique,  de  bâtiments  neufs  pour  le  haras  d'ex- 
périence confié  à  la  direction  habile  et  savante  dé  M.  Val- 
lon, vétérinaire  et  membre  correspondant  do  notre  com- 
pagnie ,  que  vous  avez  admis  l'année  dernière. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  tous  ces  détails  intéressants, 
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que  l'auteur  s'est  fait  un  devoir  d'accumuler  t  et  que  j'ai 
abrégés,  donnent  une  juste  idée  du  grandiose  de  cet  in- 
comparable établissement.  Mais  quand  on  le  voit  soi- 
même,  quand  on  l'étudié ,  un  sentiment  d'élonnement  et 
de  surprise  s'empare  de  l'esprit,  et  c'est  alors  seulement 
qu'il  est  possible  de  comprendre  les  services  qu'il  rend  à 
la  patrie. 

En  quittant  l'école  de  Saumur  l'auteur  aborde  la  ques- 
tion vitale  de  son  mémoire,  celle  de  l'amélioration  de 
l'espèce  chevaline  qui  se  lie  naturellement  à  l'histoire  du 
dépôt  d'étalons  d'Angers.  Malheureusement,  et  ma  criti- 
que ne  saurait  se  taire  ici ,  il  débute  par  des  récrimina- 
tions injustes,  fastidieuses  à  force  de  redites  imprimées 
partout,  partout  et  toujours  réfutées  victorieusement, 
mais  que  les  gens  superficiels  peuvent  encore  accréditer. 
«  Ce  n'est  pas  tout ,  écrit- il ,  de  former  des  cavaliers,  il 
»  faut  les  monter,  et  malheureusement  l'industrie  che- 
»  valine  ne  s'est  pas  maintenue  à  la  hauteur  des  progrès 
»  faits  par  les  autres  arts.  Ce  ne  sont  pas  cependant  les 
»  éléments  q[ii  manquent.  »  —  Comment  nier  ainsi  l'évi- 
dence? Il  y  a  quarante  ans,  l'Anjou  était  à  peu  près  nul 
en  industrie  hippique  ,  tout  à  l'heure  vous  verrez  quelle 
est  aujourd'hui  son  importance  réelle  et  bien  appréciée. 

Il  ne  pouvait  s'arrêter  en  si  belle  voie.  Le  voici  main- 
tenant qui  remonte  aux  chevaux  des  Gaules  pour  nous 
dire  qu'il  y  a  deux  siècles  la  France  possédait  encore  les 
meilleures  races,  et  qu'elle  jouissait  de  celte  supériorité 
dont  l'Angleterre  a  su  depuis  s'emparer.  Tant  qu'a  duré 
la  féodalité,  dit-il  encore,  les  races  se  perpétuaient  d'elles- 
mêmes,  le  châtelain  livrait  à  la  reproduction  le  dextrier 
dont  il  avait  apprécié  les  qu'alités,  et  chaque  manoir  avait 
son  haras. 

Pour  ma  part  je  n'ai  rien  à  dire  ici  des  chevaux 
gaulois,  c'était  l'affaire  de  César,  qui  les  a  parfaitement 
célébrés  dans . ses  Commentaires;  mais  la  mienne  est  de 
rechercher  ce  qui  se  passait  en  fait  de  haras  chez  les  châ- 
telains et  dans  les  manoirs  de  l'Anjou  d'il  y  a  un  ,  deux 
ou  trois  siècles.  Quand  j'ai  vu  notre  auteur  saisi  de  cette 
petite  démangeaison  commune  à  tant  d'écrivains  de  van- 
ter le  passé  au  détriment  de  notre  époque',  je  me  suis 
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avisé  d'aller  interroger  les  archives  de  la  préfecture  d'An- 
gers pour  voir  si  j'y  trouverais  des  vestiges  de  dextriers- 
étalons,  et  de  gentilshommes  s'occupant  de  zootechnie. 
Comme  le  temps  me  pressait,  j'ai  borné  mes  investiga- 
tions à  l'arrondissement  et  aux  communes,  c'est-à-dire 
au  district  et  aux  communautés  de  Beaupréau.  J'ai  choisi 
de  préférence  cette  partie  de  l'Anjou  ,  parce  qu'elle  était 
la  plus  féodale,  la  plus  semée  de  manoirs,  de  caslcls,  de 
châteaux,  et  que  les  plus  grands  noms,  les  plus  grandes 
fortunes  s'y  rencontraient  alors  avec  des  gentilshommes 
de  toutes  sortes,  et  surtout  parce  que ,  la  plus  pauvre  de 
ces  temps-là  entre  toutes  par  sa  pénurie  et  son  rabou  * 
grissement  hippiques,  elle  est  aujourd'hui  l'une  des  plus 
riches  et  des  plus  heureusement  fécondes  en  chevaux. 

De  ce  que  disent  ces  archives,  si  authentiques  et  si 
précises  en  cet  endroit,  il  résulte  clairement  qu'avant 
1788  le  district  de  Beaupréau  ne  possédait  aucun  étalon  , 
ni  chez  les  châtelains  ou  seigneurs,  ni  chez  leurs  vas- 
saux, ni  chez  les  vilains.  On  n'y  élevait  de  poulains 
que  ceux  apportés  dans  le  ventre  de  leurs  mères  qu'on 
avait  déjà  coutume  d'acheter  aux  foires  de  Bretagne  les 
plus  rapprochées  du  pays.  On  trouvait  que  ces  poulains 
se  développaient  mal,  restaient  chétifs  à  cause  de  la 
mauvaise  nature  des  pâturages  et  des  fourrages  en  gé- 
néral. 

A  eette  époque  cependant,  trois  étalons  du  roi  furent 
envoyés  l'un  à  Montjean,  l'autre  à  Saint- Pierre  de  Che- 
millé,  et  le  troisième  à  Jallais.  Avant  d'y  en  placer  un 
plus  grand  nombre  ,  le  gouvernement  voulut  savoir  s'ils 
auraient  des  chances  de  réussite;  en  conséquence,  il  de- 
manda des  renseignements  et  posa  aux  syndics  celte 
question  : 

L'étendue  de  votre  paroisse  offre-t-elle  des  cantons  propres 
à  rétablissement  d'un  haras  ?  Elèvet-on  des  chevaux?  Quelle 
est  leur  taille,  leurs  qualités?  Y  a- t-il  quelques  étalons? 
Quel  est  le  nombre  de  ceux  de  VEtal  ? 

El  voici  les  réponses  à  cette  question.  Comme  elles  se  res- 
semblent toutes  au  fond,  j'en  citerai  seulement  quelques- 
unes  prises  au  hasard  parmi  celles  d'un  peu  plus  de  cin- 
quante communaulés.Voici  comment  s'exprime  le  syndic 
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d'Àndrezé  :  On  compte  dans  ma  communauté  environ  dix 
juments.  S'il  y  avait  un  étalon ,  peut-être  les  métayers  se 
mettraient  dans  le  goût  Savoir  des  juments  poulinières. 

Le  syndic  do  la  Chapelle-Aubry  :  Nous  n'avons  que  des 
landes  en  majeure  partie  et  une  grande  manufacture  de  ba- 
lais de  genêt  et  bruyère.  Si  les  seigneurs  propriétaires  vou- 
laient  sacrifier  des  domaines,  ils  pourraient  avoir  des  haras,- 
il  n'y  en  a  aucun  dans  la  paroisse  ;  le  sol  et  les  pâturages 
n'y  sont  guères  propres;  on  n'y  élève  pas  de  chevaux,  il  ny 
a  pas  d'étalons. 

Le  syndic  de  Sainl-Marlin  de  Beaupreau  :  Pas  d'étalons. 
Les  poulains  qui  naissent  ici  de  mères  importées,  restent  pe- 
tits et  de  peu  de  service. 

Les  syndics  de  la  Blouère  et  de  Villcdieu  :  Ni  étalon,  ni 
haras,  ni  facilité  d'en  établir. 

Le  syndic  de  Monfjean  :  Il  y  a  dans  la  paroisse  un  étalon 
que  Mgr  l'intendant  a  envoyé  au  haras  situé  sur  la  terre  de 
Loire  de  cette  paroisse,  sans  trouver  d'endroit  plus  conve- 
nable pour  y  en  établir.  Les  chevaux  de  la  paroisse  qui  sont 
de  six  jusqu'à  dix  pouces,  ne  sont  propres  qu'à  la  selle  et 
au  tirage.  On  y  élève  chaque  année  huit  à  dix  chevaux. 

Le  syndic  de  Montrevatilt  (de  ce  môme  endroit  qui 
possède  aujourd'hui  une  dizaine  d'étalons  au  moins)  : 
Monlrevaull  n'est  point  propre  à  l'établissement  de  haras , 
puisqu'on  n'y  cueille  presque  ni  grain,  ni  fourrage.  Il  n'y  a 
point  d'étalons. 

Le  syndic  de  Saint- Pierre  de  Chomillé  :  Il  y  a  un  éta- 
lon, mais  on  ne  peut  y  établir  de  haras,  car  les  pâtures  ne 
sont  pas  propres  à  l'élève  des  chevaux. 

Le  syndic  de  Saint-Philbert  :  Pas  de  haras,  pas  d'éta- 
lons, pas  £  élèves,  excepté  ceux  des  juments  bretonnes  garnies 
avant  (ïêlre  achetées. 

Le  syndic  de  la  Chapelle  -Gonnor  :  Rien  n'y  est  sus- 
ceptible d'établissement  de  haras,  attendu  le  défaut  de  prai- 
ries. On  n'y  élève  pas  de  chevaux,  si  ce  n'est  quelques  mé- 
tayers qui  achètent  quelques  petits  chevaux  bretons  pour  aller 
aux  marchés  et  foires  du  pays. 

Le  syndic  de  Sainl-Florent-le- Vieil  :  Prairies  trop  ari- 
des ou  inondées  pour  avoir  des  haras.  Pas  d'étalon,  si  ce 
n'est  quelques  particuliers  qui  élèvent  des  poulains  qui  pro- 
pagent l'espèce  qui  est  de  taille  médiocre. 
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Le  syndic  de  la  Renaudière  :  Ni  étalons,  ni  haras.  On 
achète  quelques  chevaux  bretons  toujours  de  petite  taille% 
mais  on  n'élève  pas. 

Le  syndic  de  Saint-Tilliers  :  Ni  étalons,  ni  haras.  On 
élève  quelques  chevaux  .mais  si  petits,  qu'ils  ne  servent  même 
pas  aux  voituriers  :qui  en  achètent  d'autres.  Et  dans  cet 
arrondissement,  dans  ce  district  de  Beaupreau,  il  y  a  au- 
jourd'hui 9,708  chevaux  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

Je  me  borne  à  ces  citations,  quoique  je  me  complaise 
infiniment  à  transcrire  cette  brutale  et  inexorable  sta- 
tistique devant  laquelle  les  dextriers  passent  k  l'état  my- 
thologique, et  manoirs  et  châtelains  nous  apparaissent 
sans  le  plus  petit  vestige  même  de  juments  et  d'étalons. 
Entendons- nous  bien,  je  ne  parle  ici  que  de  l'Anjou, 
mais  j'ai  la  conviclion  que  les  choses  se  passaient  ainsi, 
ou  à  peu  près,  dans  beaucoup  d'autres  provinces.  Il  serait 
curieux  et  utile  de  le  vérifier,  etleshippologues  rendraient 
un  grand  service  s'ils  voulaient  interroger  le  question- 
naire de  1788,  qui  doit  être  aussi  dans  les  archives  du 
pays  qu'ils  habitent  ;  on  ne  crierait  plus  autant  que  les 
réquisitions  et  les  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire 
avaient  anéanti  tous  les  chevaux,  on  en  finirait  alors  avec 
ce  roman  d'un  passé  d'oppression  où  la  culture  des  champs, 
des  chevaux  surtout,  ne  recevait  pas  plus  d'impulsion 
que  celle  de  l'esprit  et  du  cœur.  Àh  !  Messieurs,  quelle 
déplorable  époque  m'a  révélée  la  petite  étude  de  ce  ques- 
tionnaire! 

Et  comment  croire  ou  penser  à  la  prospérité  possible 
d'une  branche  quelconque  d'économie  rurale  en  des 
temps  semblables?  car  partout  dans  les  campagnes  la  su- 
perstition la  plus  grossière  et  la  plus  redoutable,  des 
méges,  des  devins,  des  sorciers.  Et  personne  pour  com- 
battre ces  causes  de  calamités,  pour  éclairer  ce  pauvre 
peuple,  parqué  moralement  et  physiquement  dans  ces 
terres  infertiles,  repaires  inaccessibles,  recouvertes  de 
broussailles,  de  genêts  et  d'ajoncs,  sans  chemin  pour  en 
sortir,  pour  communiquer  de  voisins  à  voisins ,  sans  dé- 
bouchés ni  commerce  !  Comprendriez -vous  un  élevage 
de  chevaux  sans  agriculture  ? 

A  la  vérité,  et  bien  malheureusement  f  notre  époque  , 
toute  fière qu'elle  puisse  être  de  sa  civilisation,  ressemble 
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encore  par  un  point  à  cet  affligeant  tableau  d'obscuran- 
tisme. La  vieille  sorcellerie  n'est  pas  morle  tout  entière: 
elle  s'appelle  aujourd'hui  hongreurs,  megéyeurs,  etc.,  pa- 
tentés ou  non.  Peut-être  môme  est-elle  plus  néfaste-que 
son  aînée,  par  son  organisation,  par  le  droit  qu'elle  a  d'être 
propre  à  tout,  capable  de  tout.  Arrière  donc  les  nouveaux 
exorciseurs...  * 

Qu'il  me  suffise  de  soulever  seulement  ici  un  coin  de 
ce  hideux  linceul  de  notre  économie  rurale.  Mon  inten- 
tion n'est  certes  pas  de  faire  monter  le  rouge  de  la  honte 
h  la  figure  de  personne,  mais  de  dénoncer  encore  cet  ul- 
eère  toujours  plus  envahissant  et  contagieux,  qui  ronge 
les  flancs  et  le  cœur  de  notre  agriculture,  enrayant  ses 
progrès  et  stérilisant  ses  efforts.  Hais,  qu'il  me  soit  du 
moins  permis  d'adjurer  plusieurs  de  nos  collègues  de 
notre  chère  Société  industrielle  de  ne  plus  nourrir,  de  ne 
pas  propager  en  lepatronant,  ce  charlatanisme  imbé- 
cile et  barbare.  Vous  êtes  maires,  députés ,  membres  des 
conseils  général  et  d'arrondissement ,  et  votre  confiance 
en  moi,  vous  a  fait  m'appeler  pour  me  rendre  témoin  de 
la  contagion  du  charbon  et  de  la  pleur o -pneumonie,  aban- 
donnée sans  répression,  sans  soins,  sans  précautions  aux 
mains  que  vous  connaissez,  qui  sont  la  terreur  et  l'abru- 
tissement de  vos  fermiers  et  des  campagnes.  Et  cependant, 
vénérés  collègues ,  votre  patriotisme  est  pur  comme  un 
beau  soleil  ;  qui  vous  empêcherait  de  l'opposer  aux  misères 
que  je  me  fais  honneur  et  devoir  de  vous  signaler?  Qu'en 
coûterait-il  à  vos  immenses  fortunes,  s'il  n'y  avait  pas  éco- 
nomie manifeste  et  sécurité?  Un  gramme  d'or  enlevé  aux 
mines  de  la  Californie.  Daignez  m'en  croire,  le  jour  où 
vous  entrerez  dans  cette  voie  que  vous  élargirez,  vous  aurez 
rendu  un  service  considérable  aux  questions  zootechni- 
ques, au  pays,  à  son  agriculture  surtout;  et  ce  service  sera 
plus  profitable  que  ceux  plus  brillants  en  apparence  que 
vous  prodiguez  sans  cesse  avec  éclat  et  un  noble  dévoue- 
ment  dans  les  hautes  sphères  de  vos  dignités.  Aidez-nous 
donc ,  je  vous  en  supplie ,  à  faire  tomber  d'un  trône  glo- 
rieux un  de  ces  regards  tutélaires  qui  guérirait  ce  mal 
comme  nos  autres  maux,  comme  il  dissipe  les  nuages. 

Mais  pardon,  je  m'aperçois  que  je  sème  aussi  des  fleurs, 
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puissiez- vous  les  trouver  aussi  belles,  aussi  salutaires  que 
celles  de  notre  auteur;  on  me  pardonne  en  raison  de  mes 
intentions,  et  du  but  à  atteindre  :  l'amélioration  chevaline. 

Et  cependant,  à  l'époque  que  je*  viens  de  comparer  à 
l'état  actuel,  en  1788,  la  population  de  la  France,  disent 
les  statistiques,  était  de  310,080  juments,  et  de  4,000  éta- 
lons! El  nous  n'avons  guères  plus,  en  1860,  de  360,000 
juments  et  1 ,200  étalons  de  l'Etat,  auxquels  il  faut  ajouter 
la  multitude  des  coureurs.  Alors  l'Anjou  possédait  20  éta- 
lons du  roi ,  répartis  dans  diverses  localités  ;  il  y  en  avait 
quelques-uns  à  Angers,  mais  ils  ne  constituaient  pas  un 
dépôt  d'étalons  comme  celui  qui  existe  aujourd'hui.  Ils 
étaient  confiés  à  la  garde  d'italonniers  rétribués  pour  les 
soigner  et  les  utiliser.  Quant  aux  producteurs  reconnus  et 
appartenant  à  l'industrie  privée,  il  y  en  avait  dix-huit, 
dit-on.  Que  pouvaient-ils  faire?  Leur  hygiène  était  in- 
comprise, peu  ou  mal  dirigée,  et  on  les  employait  surtout 
fort  mal  au  service  de  quelques  juments,  selon  ce  qu'a 
écrit  très  sensément  H.  Tessié  du  Mottay,  garde-haras , 
vers  ces  temps-là. 

J'ai  donc  assez  péremptoirement  prpuvé  que  notre  au- 
teur avait  été  mal  inspiré  en  vantant  les  chevaux  de  Tan- 
tique  Anjou,  et  en  continuant,  contre  la  dégénérescence 
supposée  de  ses  races  actuelles,  l'hymne  d'imprécation 
commencé  sous  Louis  XIII.  S'il  eût  daigné  consulter  un 
pou,  il  n'eût  pas  manqué  d'apprendre  que  la  régénéra- 
tion éclatante  de  ces  races  ne  marchait  rapidement  que 
depuis  quarante  ans  environ;  que  jusque-là  les  étalons 
de  toutes  catégories,  soit  provinciaux,  impériaux  ou 
royaux,  soitapprouvés ou  coureurs,  n  avaient  jamais  pro- 
duit que  des  résultats  négatifs,  mais  en  rapport  avec  l'a- 
griculture stationnaire  et  retardataire  du  pays,  c'est-à- 
dire  avec  les  moyens  d'une  alimentation  insuffisante. 
Gomment,  lui  laboureur,  s'il  etU  voulu  réfléchir,  n'au- 
rait-il pas  vu  tout  de  suite  que  l'ère  de  la  rénovation  hip- 
pique, si  visible  aux  yeux  de  tous,  coïncide  avec  celle  plus 
apparente  encore  de  notre  amélioration  agricole,  source 
de  tous  succès  présents  et  futurs  ?  Dans  l'amélioration 
des  animaux ,  V alimentation  occupe  le  premier  rang ,  la 
génération  ne  vient  qu'après  elle. 
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C'est  alors  qu'imbu  de  ces  vérités,  il  nous  aurait  montré 
qu'avant  J830,  on  ne  rencontrait  encore  chez  nos  labou- 
reurs qu'un  très-petit  nombre  de  juments,  car  c'est  h 
peine  si  chacun  d'eux  en  possédait  une.  Il  nous  aurait  dit 
à  peu  près  ce  qu'elles  étaient.  Leur  taille  n'excédait  pas 
un  mètre  43  centimètres.  Elles  portaient  le  cachet  de  la 
misère,  et  n'étaient  l'objet  d'aucun  soin,  d'aucune  spécu- 
lation. Errantes,  jusqu'au  sevrage,  sur  4es  landes  infer- 
tiles, elles  étaient  paralysées  dans  leur  accroissement  par 
de  continuelles  privations.  Plus  lard,  elles  servaient  à  la 
selle  ou  de  porte-choux  pour  aller  au  marché  voisin  ou 
à  la  paroisse.  Néanmoins  elles  avaient  l'énergie  et  la  rus- 
ticité que  donne  la  nature  ;  elles  possédaient  une  valeur 
intrinsèque  réelle  sinon  vénale,  puisqu'en  moyenne,  elles 
ne  valaient  pas  plus  de  150  fr.  par  tête.  Toutes  rabougries 
qu'elles  étaient  on  les  trouvait  dignes  néanmoins  de  l'o- 
rigine orientale  que  la  tradition  se  plaît  à  leur  assigner. 
—  S'il  avait  su  nous  parler  de  ce  passé,  il  ne  se  serait  pas 
mis  à  le  regretter,  surtout  quand  il  serait  venu  nous  rap- 
peler la  cause  dominante  de  la  métamorphose  de  ces  races 
et  du  pays  tout  entier,  de  la  création  de  ces  routes  stra- 
tégiques, de  cette  multitude  de  voies  de  communication 
qui,  semblables  à  des  artères  vivifiantes,  portèrent  par* 
tout  et  chez  tous  la  vie  morale,  intellectuelle  et  maté- 
rielle. Aux  doux  rayons  d'une  liberté  bienfaisante,  l'agri- 
culture prit  son  essor  et  se  mit  à  fleurir;  de  pauvre,  elle 
devint  riche.  La  chaux  fertilisa  la  terre,  donna  de  puis* 
sants  moyens  d'alimentation,  des  éléments  nouveaux  au 
développement,  à  l'ostéogénie  surtout  des  animaux  ;  elle 
donna  le  chou  dont  la  culture  a  droit  aux  éloges  les  mieux 
mérités  ;  le  chou  avec  lequel  les  Vendéens  élèvent  de  bons 
chevaux,  bien  nourris,  toujours  frais,  comme  on  en  fait 
ailleurs  avec  l'ajonc,  le  trèfle,  la  luzerne,  etc. 

Et  tout  naturellement  l'auteur  serait  arrivé  à  nous  ini- 
tier aux  prodigieux  succès  qu'ont  obtenus  par  là,  autant 
que  par  leurs  qualités  et  leur  bonne  origine,  les  étalons  du 
dépôt  cT Angers,  rattachant  ainsi  cette  question  à  celle 
de  l'histoire  de  cet  établissement  qu'il  va  nous  tracer. 

Après'avoir  exposé ,  avec  beaucoup  de  clarté  ,  les  pre- 
mières phases  do  l'ancienne  administration  des  haras 
créée  par  Golbert  et  détruite  par  la  Révolution,  il  parle 
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avec  non  moins  de  méthode  de  celle  d'aujourd'hui,  si 
heureusement  réorganisée,  en  1806,  par  Napoléon  Ier. 
Six  haras  et  trente-six  dépôts  d'étalons  furent  établis  par 
décret  du  4  juillet.  Celui  d'Angers  reçut  une  organisation 
semblable  en  tout  à  celle  des  autres,  il  remplaça  les  éta- 
lons départementaux  et  en  conserva  quelques-uns.  Son 
personnel  se  composait,  comme  aujourd'hui,  d'un  direc- 
teur, d'un  agent  comptable  et  d'un  vétérinaire.  Le  pre- 
mier directeur  fut  M.  de  Charnacé,  le  premier  vétérinaire 
M.  Chabert,  dont  le  savoir  et  l'expérience  contribuèrent 
beaucoup  aux  premiers  succès, 

«  Son  historique,  dit  l'auteur,  est  celui  de  tous  les  dé- 
»  pôls  de  France.  Us  sont  destinés  k  conserver,  soigner 
»  et  exercer  les  étalons,  à  garder  pendant  la  saison  de  la 
»  monte  ceux  qui  doivent-rester  au  chef-lieu,  et  qui  sont 
»  en  général  les  plus  précieux,  à  répartir  dans  les  diffé- 
rentes stations  de  l'arrondissement  (Maine-et-Loire, 
»  Loire-Inférieure  et  Mayenne.  Le  département  de  la  Loire- 
»  Inférieure  a  été  annexé,  en  1854,  au  dépôt  de.  Napoléon - 
»  Vendée,  et  celui  d'Angers  a  reçu  en  échange  celui  de  la 
»  Sari  h  e),  ceux  destinés  à  faire  la  saillie  sur  place,  à  sur- 
»  veiller  les  croisements  et  les  régulariser  autant  que 
»  possible,  en  indiquant  aux  propriétaires  les  producteurs 
»  qui  conviennent  à  leurs  juments,  enfin  à  encourager  le 
»  mieux  possible  la  propagation  du  cheval.  » 

Il  est  impossible  de  mieux  définir  les  attributions  et  les 
devoirs  d'un  dépôt  d'étalons.  J'aurais  désiré  qu'il  nous  eût 
fait  connaître  de  même  les  éléments  régénérateurs  que 
celui  d'Angers  a  mis  à  la  disposition  des  éleveurs  aux  di- 
verses époques.  A  ce  sujet,  il  nous  dit  seulement  qu'il 
comprend  15  étalons  de  pur  sang,  39  de  demi-sang,  et  6 
de  trait ,  soignés  par  15  palefreniers.  Ce  nombre  a  beau- 
coup varié. 

Voici  comment  les  choses  se  passèrent  dans  les  pre- 
mières années  : 

En  1803,  quatre  anciens  étalons  du  département  fai- 
saient la  monte  à  Angers.  Ils  y  saillirent  quarante*bt  une 
juments. 

En  1804,  huit  étalons,  dont  quatre  nouveaux,  achetés 
par  M.  Nardon,  préfet,  servirent  cent  huit  juments. 
En  1805,  les  quatre  anciens  étalons  furent  réformés, 
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quatre  autres  échangés  et  quatre  nouveaux  achetés  avec 
12,000  fr.  Cette  année-là,  douze  étalons  eurent  deux  cent 
trente  juments. 

En  1806,  douze  étalons  eurent  deux  cent  quarante-cinq 
juments. 

En  1807,  douze  étalons  eurent  deux  cent  soixante-seize 
juments. 

En  1808,  dix- sept  étalons  eurent  trois  cent  vingt-quatre 
juments,  mais  il  est  juste  d'observer  que  cinq  nouveaux 
étalons  achetés  étaient  trop  jeunes  pour  faire  entièrement 
le  service  de  la  monte. 

En  1809,  vingt-quatre  étalons  eurent  cinq  cent  qua- 
rante-deux juments.  Sept  chevaux  nouveaux  envoyés  par 
le  ministre,  étant  trop  jeunes  ou  à  réformer,  n'ont  sailli 
que  trente-neuf  juments. 

En  1805,  la  moyenne  des  juipents  saillies  par  étalon 
était  de  dix;  en  1839,  de  cinquante-neuf  çl  demi  ;  aujour- 
d'hui, 1860,  elle  a  été  de  quarante-cinq  environ  et  seule- 
ment. 

En  1808,  six  chevaux  servaient  soixante  -  quatre  ju- 
ments à  la  station  d'Angers,  plus  tard  on  obtint  quelque- 
fois cinq  cents  juments  pour  le  môme  nombre  de  repro  - 
ducteurs. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'en  1809,  à  Chemillé,  Téta- 
Ion  te  Royal,  le  seul  qui  y  fut  envoyé,  n'obtenait  que 
vingt  et  une  juments.  Aujourd'hui  cette  même  station  de 
Chemillé  se  compose  de  cinq  étalons  qui  en  servent  plus 
de  trois  cents. 

En  1809,  à  Segré,  deux  étalons  ont  eu  quarante-huit 
juments,  actuellement  cinq  étalons  en  ont  jusqu'à  trois 
cent  trente. 

En  1814,  vingt-six  ont  eu  cinq  cent  cinquante-neuf  ju- 
ments. 

En  1815 ,  vingt-huit  ont  eu  quatre  cent  treize  juments. 
En  1816,  quarante  ont  eu  huit  cent  trente-six  juments. 
Eu  1*818,  trente-cinq  ont  eu  onze  cent  vingt-quatre  ju- 
ments. 

Eu  1819,  trente-deux  ont  eu  mille  vingt  juments. 
En  1820,  quarante  ont  eu  neuf  cent  trente-deux  ju- 
ments. 
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En  1823 ,  quarante-quatre  ont  eu  raille  quatre-vingt- 
douze  juments. 

En  1830,  quarante-sept  ont  eu  mille  quatre  cent  soi- 
xante-quatre juments. 

En  1838 ,  cinquante-deux  ont  eu  deux  mille  neuf  cent 
vingt-huit  juments. 

En  1860,  soixante  ont  eu  deux  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-huit  juments. 

Si,  en  1839,  la  moyenne  des  juments  saillies  était  de 
cinquante- neuf  et  demie,  et  qu'en  1860, elle  soit  des- 
cendue à  quarante -quatre  trente- cinq  cinquante-hui- 
tièmes, il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  diminution  appa- 
rente. En  1839,  le  département  de  la  Loire  -  Inférieure 
étail  desservi  par  le  dépôt  d'Angers  et  fournissait  beau- 
coup plus  de  juments  que  celui  de  la  Sarthe  donné  en 
échange,  à  l'époque  (1854)  où  le  premier  fut  annexé  à 
Napoléon-Vendée.  Et  puis,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler, 
ceux  de  la  Sarthe  el  de  la  Mayenne  sont  envahis  par  Té- 
talon  de  trait;  c'est  avec  répugnance  que  les  éleveurs  y 
donnent  quelques  juments  aux  carrossiers,  les  plus  beaux 
mêmes ,  qui  y  sont  envoyés  chaque  année;  la  station  de 
Craon  est  la  seule  et  heureuse  exception  à  celte  règle  gé- 
nérale. 

Mais  le  département  de  Maine-et-Loire,  quoique  me- 
nacé -de  l'envahissement  du  reproducteur  de  trait  qui 
gagne  jusqu'au  Merleraut  même,  se  maintient  largement 
dans  la  voie  du  progrès  et  de  l'amélioration.  Sur  les  deux 
mille  cinq  cent  quatre-vingt-huit  juments  saillies,  en 
1860,  par  soixante  étalons ,  mille  six  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  lui  appartiennent  et  ont  été  couvertes  sur  son 
territoire  par  trente-sept  étalons.  C'est  une  moyenne  du 
môme  nombre  quarante-cinq,  mais  entièrement  obtenue 
par  des  étalons  de  pur  sang  ou  carrossiers  ;  tandis  que 
dans  les  deux  autres  départements ,  elle  est  due  en  ma- 
jeure partie  à  ceux  de  trait  que  le  dépôt  d'Augers  entre- 
tient exclusivement  pour  eux. 

Je  place  ici  le  tableau  résumant  celte  question  ;  il  en 
sera  la  page  la  plus  intéressante  et  qui  sera  toujours  con- 
sultée avec  fruit  comme  point  de  comparaison  : 
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On  voit  par  ce  tableau  que  (rois  étalons  n'ont  pas  fait 
la  mon  le, en  Maine  et  Loire,  ce  qui  augmente  le  nombre 
de  la  moyenne  des  saillies  et  la  porte  à  un  chiffre  très- 
satisfaisant.  De  plus,  une  quinzaine  d'entre  eux  ayant  été 
malades  de  Yépizootie ,  il  a  fallu  les  employer  un  peu 
moins.  Pour  1861 ,  l'effectif  a  été  réduit  de  6  étalons  et  fixé 
à  54.  Mais  je  m'arrête  dans  mes  renseignements,  car  une 
ère  nouvelle  commence  pour  les  baras  qui  vont  employer 
de  nouveaux  moyens  de  régénération  dont  l'avenir  enre- 
gistrera les  résultats. 

Parmi  les  reproducteurs  les  plus  estimés  qui  compo- 
sèrent le  dépôt  d'Angers  dans  ses  premières  années,  je 
veux  signaler  ici  celui  qu'on  appelait  Y  Arabe,  le  vieil 
Arabe,  immatriculé  sous  le  n°  1  de  rétablissement.  11  était 
né  en  1795  et  appartenait  à  M.  Deurbrouck,  propriétaire  à 
Jarzé ,  qui  l'employait  aux  courses  et  aux  commissions 
de  sa  maison;  il  lui  faisait  déjà  saillir  quelques  juments. 
A  sa  grande  réputation  de  bon  reproducteur,  il  joignait 
celle  d'une  vitesse  remarquable  et  surtout  d'un  grand 
fond.  Le  département  l'acheta  en  1802;  il  fut  échangé 
contre  Marengo,  normand  ramené  tout  récemment  par 
M.  Sôrin ,  marchand  de  chevaux.  De  1804  à  1808  inclu- 
sivement ,  Y  Arabe  a  sailli  quatre-vingt-quatorze  juments, 
qui  donnèrent  beaucoup  de  bons  produits.  Quelques-uns 
de  ceux-ci  devinrent  étalons,  entr'autres  le  Jarzé,  vendu 
par  MM.  Deurbrouck  et  Lavech,  au  prix  de  1 ,500  fr.,  et  So- 
timan,  élevé  par  M.  de  Charnacé  et  vendu  par  lui  2,400  fr. 
(1809).  En  1819,  le  vieil  Arabe  fit  sa  dernière  monte  ;  son 
squelette  est  à  l'école  de  Saumur.  C'est  à  dessein  que 
j'insiste  sur  ses  succès,  afin  de  prouver  l'incontestable 
supériorité  du  sang  arabe  en  Anjou. 

Mameluck,  autre  arabe  ramené  d'Egypte  par  le  général 
Bclliard,  entra  au  dépôt  en  1807,  et  dans  la  même  année 
six  étalons  Normands.  Je  vois  aussi  figurer  des  Espagnols 
et  des  Meklembourgeois. 

Mais  de  la  liste  des  quatre  cent  neuf  étalons,  qui  jus- 
qu'à ce  jour  ont  appartenu  à  notre  dépôt ,  il  serait  trop 
long  de  citer  seulement  les  plus  célèbres,  ceux  auxquels 
l'Anjou  doit  d'occuper  un  des  premiers  rangs  dans  l'opi- 
nion publique  comme  producteur  de  bons  chevaux,  du 
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cheval  de  guerre  surtout  très-recherché  et  très-eslitné 
dans  l'armée.  Qu'il  me  soil  permis  cependant  d'inscrire 
ici  les  noms  de  :  Pacha,  fils  de  l'Arabe  »  Eclair,  venu  du 
dépôt  de  Craon,  licencié  en  1815  ;  ÏVance'le  premier  éta- 
lon de  pur  sang  anglais  que  nous  ayons  eu  ;  Frank ,  de 
même  race;  Tivoli*  Lottery,  Quoniam,  Jean-Bart,  Lucul- 
lu$;  puis  Lutin,  élevé  par  M.  Boulton,  et  dont  la  réputa- 
tion est  impérissable  dans  le  Craonnais  ;  Violant,  Affable, 
Entreprenant,  Bucéphale,  Nestor,  Pasteur,  Devin,  Ibicus% 
le  Cormoran,  Milo  de  Croton,  allemand  très-estimé;  Joa- 
chim,  Trimm,  Joannès,  Narcisse,  Kermar  et  Lotier,  le  plus 
fameux  de  tous  nos  carrossiers,  possédant  du  sang  arabe  ; 
il  a  régénéré  les  environs  de  Montrevault  et  donné  une 
multitude  d'excellents  chevaux  aux  remontes  mili- 
taires. 

L'auteur  ne  nous  dit  rien  non  plus  des  lieux  où  furent 
logés  les  étalons  ;  c'est  à  la  vérité  une  omission  peu  re- 
grettable, mais  je  crois  néanmoins  devoir  la  réparer.  Dans 
le  principe,  ils  étaient  à  Saint-Serges,  de  là  ils  passèrent 
h  l'Académie ,  et ,  vers  1812,  aux  Incurables,  où  ils  sont 
encore  aujourd'hui.  Le  département  concéda  les  vastes 
terrains  qui  ont  été  réduits  à  l'époque  de  l'établissement 
du  chemin  de  fer.  Mais  ceux  qui  restent  au  dépôt  sont 
encore  bien  suffisants  pour  toutes  les  nécessités  du  ser- 
vice et  pour  recevoir  de  nouvelles  constructions.  On  y  a 
bâti  do  belles  écuries  pour  soixante-onze  chevaux;  la 
principale  a  quarante  places  ou  stalles;  les  autres  sont 
en  boxes  dans  lesquels  les  animaux  ne  sont  pas  attachés. 
Il  ya  aussi  des  logements  pour  les  trois  officiers  et  pour 
sept  palefreniers.  Il  manque  un  manège  couvert  qui  se- 
rait très-ulile. 

La  situation  de  ce  dépôt  est  des  plus  heuredses  et  sur- 
tout la  plus  hygiénique  possible.  Au  centre  du  plus  beau 
quartier  de  la  ville  d'Angers,  rue  d'Orléans,  n°  2,  cet  éta- 
blissement est  sans  cesse  visité  par  nos  amateurs,  par  les 
étrangers,  et  ce  qui  vaut  mieux  par  nos  éleveurs  de  la 
campagne  qui  le  trouvent  à  leur  portée,  quand  ils  vien- 
nent aux  foires  et  aux  marchés.  Et  cependant  il  fut  ques- 
tion naguère  de  le  reléguer  en  Frémur.  J'ignore  qffels 
étaient  tes  auteurs      ce  projet  ;  chez  ceux  qui  propo- 
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saîént  il  y  avait  probablement  du  mercantilisme,  chez 
ceux  qui  acceptaient  de  l'aberration  et  quelque  chose  de 
plus.  Desiderium.:,  peribit. 

Après  cet  historique,  l'auteur  parle  de  l'emploi  des  éta- 
lons ;  il  voudrait  la  sailliegratuile,  combattue  par  lesauteurs 
les  pi  us  compétents.  Il  prétend  que  celte  mesure  a  produit 
les  meilleurs  effets  au  haras  d'études  forméàSaumur  pour 
l'instruction  des  officiers.  Dans  ce  pays  peu  disposé  à  l'é- 
lève du  cheval,  dit-il,  la  facilité  de  se  procurer  gratis  d'ex* 
cellents  pères,  engageait  les  propriétaires  et  fermiers  à 
amener  leurs  juments  :  le  directeur  n'accordait  que  l'éta- 
lon qui  lui  paraissait  le  mieux  convenir  à  la  poulinière  ;  il 
y  a  eu  des  produits  tout  à  fait  remarquables  depuis  les  pur 
sang,  fils  de  Caravan,  jusqu'aux  arabes-percherons  fils  de 
Karchanne.  Il  fait  remarquer  qu'avec  le  cheval  arabe,  quel- 
que défectueuse  que  fût  la  jument,  il  y  a  toujours  eu  amé- 
lioration et  jamais  de  grands  écarts  ;  et  qu'an  contraire  le 
pur  sang  croisé  avec  de  mauvaises  mères  a  souvent  réuni 
dans  le  produit  les  défauts  de  l'un  et  de  l'autre. 

«  Un  joli  haras  particulier,  écrit-il  encore,  s'est  créé  à 
»  cette  époque  dans  le  voisinage  de  Saumur.  H.  du  Baut 
»  est  de  tous  les  éleveurs  que  je  connais,  celui  qui  produit 
»  le  mieux  au  meilleur  marché  possible,  et  qui  réalise  de 
»  vrais  bénéfices,  chose  bien  rare  dans  cette  industrie. 
*  Quelques  fermiers  aussi  sont  entrés  dans  une  voie  ex- 
»  cellenle.  Hais  depuis  quelques  années,  le  ministre  de  la 
»  guerre  a  défendu  de  faire  saillir  par  les  étalons  de  l'école 
»  les  juments  des  particuliers  ;  on  envoie  à  Saumur  deux 
»  étalons  du  dépôt  d'Angers,  et  le  nombre  des  éleveurs  a 
»  considérablement  diminué  » 

Il  y  a  beaucoup  à  dire  à  tout  cela.  D'abord  l'auteur  con- 
vient lui-même  que  l'arrondissement  de  Saumur  est  peu 
disposé  à  l'élève  du  cheval,  et  c'est  là  une  vérité  reconnue  : 
aussi  n'a-t-il  jamais  eu  de  succès  bien  marqués.  Le  nom- 
bre des  éleveurs  n'y  ayant  jamais  été  bien  considérable 
n'a  pas  pu  diminuer  considérablement.  En  1809,  trois 
étalons  saillissaient  73  juments  ;  les  deux  d'aujourd'hui 
u'en  font  pas  autant.  Les.  étalons  du  haras  de  l'école  ne 
valaient  pas  ceux  qu'y  envoie  celui  d'Angers  ;  m*s  comme 
l'administration  des  haras  est  chargée  de  supporter  les 
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iniquités  d'Israël  tout  entier,  il  était  de  rigueur  qu'elle  le 
fût  particulièrement  de  celles  de  Saumur.  Et  cependant 
Lulzen,  étalon  de  la  guerre,  n'a  engendré  que  fort  mauvais 
et  c'est  à  tort  qu'il  fut  approuvé  ;  Caravan,  le  plus  célèbre 
de  tous,  donnait  ses  éparvins,  c'est  l'auteur  qui  nous  l'ap- 
prend ;  j'cyoute  qu'il  transmettait  son  tic  eaxessif  à  la  man- 
geoire. S'il  est  mort  trop  tôt  pour  les  hippodromes,  il  a  trop 
vécu  pour  le  commence.  Quant  à  Karchanne,  j'ai  beaucoup 
admiré  ce  nedji ,  ce  fils  ravissant  du  désert,  il  m'a  séduit. 
Mais  quand  je  rencontre  ici,  dans  deux  années,  six  de  ses 
descendants  atteints  de  la  pousse ,  je  suis  désenchanté. 
Nonobstant  il  n'en  a  pas  moins  prouvé  la  suprématie  de 
son  sang  ;  jusqu'à  ses  poussifs  sont  admirables  ! 

Au  reste  il  ne  m'appartient  pas  de  juger  le  haras  de 
Saumur  ;  mais  comme  l'auteur  en  parle  avec  raison  et 
qu'il  est  dans  son  sujet  en  le  faisant,  je  vais  rapporter  ici 
l'opinion  d'un  grand  maître.  Voici  comment  s'exprime 
H.  le  O  d'Aure  : 

«  Cette  école  est  assise  sur  une  mauvaise  base,  et  n'a 
»  sous  le  rapport  hippique  que  des  connaissances  fort  su- 
»  perficielles  ....  les  essais  du  haras  de  Saumur  sont  faits 
*  pour  dégoûter  Us  hommes  spéciaux,  tant  à  cause  du  prix 
»  de  revient  que  de  leur  pauvre  qualité.  »  A  Saumur  :  Tôt 
capita,  tôt  sensus. 

Quant  à  la  saillie  gratuite  ce  ne  fut  qu'un  coup  de 
grosse  caisse  pour  attirer  les  éleveurs  ;  cet  appât  n'a  pas  dû 
déterminer  M.  du  Baut  auquel  l'auteur  ne  donne  pas  tous 
les  éloges  qu'il  mérite.  Il  a  profité  des  étalons  de  l'école 
de  Saumur  tout  comme  il  profite  de  ceux  d'Angers  ;  mais 
ce  n'est  pas  à  eux  seulement  qu'il  doit  ses  beaux  succès, 
c'est  à  son  exploitation  agricole  bien  digne  d'être  offerte 
en  exemple.  Si  le  soldat-laboureur  l'a  passée  sous  silence, 
voici  ce  que  notre  collègue  M.  lo  Cle  de  Jousselin  m'en  a 
dit,  et  je  suis  heureux,  vous  (e  comprenez,  d'apporter  ici 
son  témoignage  précieux  et  concluant  : 

En  1853,  époque  à  laquelle  je  visitai  plusieurs  fois  l'é- 
tablissement de  M.  du  Baut,  maire  du  Coudray,  j'ai  sin- 
cèrement applaudi  sa  méthode  d'élevage.  M  est  propriétaire 
de  terrains  d'aiiuvions  calcaires  d'excellente  qualité.  Les 
cultivateurs  du  pays  sont  des  paysans  Irès  ignorants  qui 
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n'entendent  rien  à  la  culture.  M.  du  Baut  leur  afferme  ses 
terres  en  petits  corps  de  fermes  ;  ils  en  tirent  tout  ce  qu'ils 
peuvent  par  des  récolles  de  blé.  Quand  les  terres  sont 
épuisées  par  cette  céréale,  M.  du  Baut  les  reprend  et  les 
met  en  luzernes  qui  poussent  admirablement  dans  ces 
terres  profondes  et  calcaires.  Avec  cette  légumincuse 
il  élève  ses  chevaux.  Quand  les  luzernes  sont  usées  il 
afferme  les  terres  qui  les  ont  portées  et  reprend  de  nou- 
velles terres  qu'il  traile  de  la  même  manière. 

M.  du  Baut  a  eu  des  juments  de  demi  sang  qu'il  a  fait 
saillir  par  Caravan  ;  les  produits  ont  été  médiocres.  Il  a  eu 
ensuite  des  jumenls  percheronnes  et  du  pays  qu'il  a  don- 
nées à  Karchanne.  Tous  les  produits  de  ces  poulinières  et  de 
cet  étalon  ont  été  bons,  et  il  les  a  toujours  vendus  avanta- 
geusement comme  chevaux  de  luxe.  Il  enirelient  ses  élè- 
ves avec  une  parfaite  économie  ;  il  a  des  pavillons  carrés 
bâtis  aussi  simplement  que  possible,  chacun  d'eux  con- 
tient quatre  boxes.  Autour  de  ces  pavillons  existe  un  en- 
clos assez  vaste  ;  les  chevaux  y  sont  en  liberté,  vont  dans 
les  boxes  ou  dans  le  parcours  comme  il  leur  plaît. 

La  nourriture  qui  est  de  la  luzerne  verte  ou  sèche,  se- 
lon la  saison,  leur  est  distribuée  dans  les  boxes.  Ceux-ci 
sont  pourvus  de  lilière  faite  avec  de  la  paille  qu'il  prend 
chez  ses  fermiers  auxquels  il  rend  le  fumier  qui  en  pro- 
vient. Les  chevaux  en  liberté  ne  reçoivent  pas  de  pansage 
de  la  main  et  n'ont  jamais  d'avoine.  Malgré  cela  ils  sont 
gras,  frais  et  vigoureux,  grâce  à  l'exercice  en  plein  air. 
Par  ce  système  d'élevage  M.  du  Baut  fait  des  chevaux  à 
très  peu  de  frais,  car  un  homme  suffit  à  en  soigner  beau- 
coup. 

Voilà  l'œuvre  de  l'agriculture  aux  mains  d'un  éleveur 
intelligent  I  Je  me  permettrai  cependant,  de  donner  un 
petit  conseil  à  M.  du  Baut,  celui  de  ne  jamais  conserver 
dans  son  haras  de  juments  affectées  de  vices  hérédi- 
taires, comme  la  fille  de  Caravan,  la  Diablesse,  que  la 
commission  des  primai  a  dû  refuser,  le  24  septembre 
1860,  à  cause  d'une  forme  énorme  à  l'extrémité  posté- 
rieure droite.  Un  éleveur  aussi  éminent  que  lui  doit  se 
distinguer  de  cette  industrie  privée,  aussi  torace  que  fré- 
quente aujourd'hui,  qu'un  faux  et  mesquin  calcul  pousse 
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à  livrer  ses  poulinières  fiuxionnaires,  aveugles,  poussives, 
tarées  par  des  exostoses  transmis  sibles,  par  le  tic ,  le  cor- 
nage,  à  les  livrer,  dis  je,  à  nos  étalons  malgré  les  règle- 
ments. Fuyez  ces  maux  comme  la  peste  ou  le  feu,  disait 
le  vétérinaire  Huzard ,  de  l'Institut...  Mais  on  n'en  fait 
rien...  On  s'empoisonne  à  bon  plaisir. 

Quand  j'ai  vu  notre  auteur  ne  citer  que  le  haras  militaire 
de  Saumur  et  celui  de  M.  du  Baut,  j'ai  dû  tne  demander 
s'il  avait  réfléchi  à  nos  autres  richesses  hippiques  qu'il  ne 
pouvait  ignorer,  et  pourquoi  il  avait  ainsi  borné  ses  in- 
vestigations ?  En  effet,  comment  n'a-l-il  pas  décrit  : 

1°  Ce  haras  magnifique  de  Belle-Poule,  si  coquet  par  ses 
bâtiments  où  rien  n'est  épargné  ;  si  assuré  dans  ses  pro- 
grès toujours  plus  sensibles  parce  qu'ils  reposent  sur  l'a- 
griculture la  plus  grandiose  de  l'Anjou  ?  C'est  le  premier 
établissement  parmi  nous  consacré  à  la  reproduction  de 
la  race  de  pur  sang  anglais,  et  celui  auquel  tout  promet 
une  existence  de  plus  en  plus  brillante  et  durable.  Corn* 
mencé,  c'est-à-dire  créé  par  H.  Boulton-Lévôque,  il  est 
actuellement  très-induslrieuscment  dirigé  et  exploité  par 
M.  Jules  Boulton,  son  fils,  toujours  d'après  la  même  et 
saine  doctrine  paternelle.  La  prudence,  dit  le  proverbe, 
est  la  mère  de  la  sûreté,  et  personne  plus  que  ces  mes- 
sieurs n'a  mieux  compris  et  mis  en  pratique  cet  axiome  : 
•  Véconomie  ordonne  de  grandes  dépenses  parce  qu'elle  en 
fournit  les  moyens.  Ils  ne  sont  pas  de  ceux  qui  vendront 
la  ferme  pour  élever  des  chevaux  ;  ils  élèvent  avec  succès 
et  bénéfices  et  leur  exemple  encourage  ;  il  peut  soutenir 
et  guider  ceux  qui  craindraient  de  sombrer  dans  cette  in- 
dustrie si  fatalement  ruineuse  quand  l'œil  du  maître  s'en 
éloigne,  et  quand  elle  est  mal  comprise,  peu  ou  pas  étu- 
diée/ Je  ne  citerai  pas  les  noms  des  animaux  qui  ont  été 
et  ceux  qui  sont  actuellement  dans  cet  établissement  si 
fécond  en  beaux  résultats.  Ceux  qui  le  peuplent  aujour- 
d'hui feront  parler  d'eux  comme  leurs  aînés  qui  sont  dans 
les  haras,  J.  Colwick,  Lutin,  Prindï,  GaUus,  etc.  ;  comme 
Lion,  Miss  Calh,  Goélette,  Surprise,  Benleil,  Géologie,  sur 
les  hippodromes. 

2°  L'établissement  de  Baracé  !  Ce  titre  seul  ne  suffit-il 
pas  pour  le  faire  connaître  ?  L'habilclé  peu  commune  et 
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la  réputation  équestre  de  M.  le  vicomte  Edgard  de  Ba~ 
racé  ne  sont  un  secret  pour  personne.  Chaque  année  les 
journaux  publient  ses  victoires  dans  les  courses,  et  je  ne 
connais  aucun  éleveur  en  France  qui  soit  parvenu  avec 
autant  de  bonheur  à  livrer  aux  haras  un  aussi  grand 
nombre  de  reproducteurs  de  race  pure  et  de  mérite  réel. 
De  1850  à  4860,  il  a  pu  vendre  douze  étalons,  d'environ 
8,000  fr.  l'un.  Les  plus  réputés  sont  :  Pitre,  Grog,  Gui- 
gnolel,  Débardeur,  Spartacus,  Pen-Kam,  etc.  On  com- 
prendra facilement  que  pour  arriver  à  de  semblables  ré- 
sultats, il  faut  avoir  une  jumenterie  d'élite,  et  c'est  à  cela 
que  H.  de  Baracé  apporte  toute  sa  sollicitude.  Il  règle  sur- 
tout d'une  manière  parfaite  l'alimentation  de  ses  ani- 
maux de  toutes  catégories,  et  jamais  il  ne  compte  vaine- 
ment  sur  un  régime  varié  et  très-alibile  ;  il  en  a  toujours 
été  payé  avec  usure. 

3°  Les  succès  si  nombreux,  si  beaux,  de  MM .  le  comte  de 
Coislin,  C.  de  Terves,  de  la  Béraudière,  de  MM.  A.  de  Che~ 
mellier  et  deMontreuil,  dont  les  débuts  sont  magnifiques, 
Le  Clerc,  duc  de  Fitz-James,  de  Serrant,  de  Jourdan,  Ridel, 
deDanne,  Tessié  de  la  Motte,  Desvarannes,  du  Ponceau 
dont  le  haras  est  mort  avec  lui ,  Voisin,  père  et  fils.  Si  je 
me  plais  à  rappeler  ici  ceux  qui  ne  sont  plus  et  à  leur 
donner  la  même  part  d'éloges  qu'aux  vivants,  c'est  que  les 
uns  et  les  autres  y  ont  les  mêmes  droits.  Tous  ont  tra- 
vaillé avec  zèle  à  l'émancipation  chevaline  de  l'Anjou,  si- 
non avec  les  mêmes  bénéfices,  du  moins  par  des  sacri- 
fices de  temps  et  d'argent,  avec  patriotisme. 

4°  Enfin  j'aurais  parlé,  pour  le  bouquet,  de  l'homme  de 
cheval  le  plus  excellent,  le  plus  merveilleusement  doué, 
de  M.  le  commandant  Lavech  et  de  son  haras  de  sa  terre 
de  Jarzé.  M.  Lavech  aime  le  cheval  avec  passion,  corn-, 
prend  sa  physiologie,  son  élevage.  11  ne  perd  jamais  de 
l'œil,  nuit  et  jour,  ceux  qu'il  sait  si  bien  faire  naître, 
nourrir  et  élever.  Ses  jockeys  sont  ses  aides.  Il  est  l'hon- 
neur des  hippodromes  et  ses  succès  ne  sont  pour  lui  une 
récompense  que  parce  qu'ils  sont  profitables  au  pays, 
dont  la  pensée  est  pour  beaucoup  dans  toutes  ses  actions. 
C'est  dans  ce  but  unique  qu'il  a  deux  étalons. 

C'est  ainsi  qu'après  avoir,  avec  plus  de  détails,  rendu 
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justice  à  nos  illustrations hippiques,  j'aurais  abordé  l'his- 
toire des  courses  d'Angers  où  je  les  aurais  retrouvées 
triomphantes ,  remportant  des  prix  nombreux,  et  créant 
aux  coursiers  d'Anjou  une  réputation  qui  les  place  au 
premier  rang  parmi  les  meilleurs  de  France  et  de  l'étran- 
ger. J'aurais  suivi  ces  illustrations,  du  jour  de  l'inaugu- 
ration de  nos  cburscs;  en  1836,  jusqu'à  ce  moment;  com- 
parant les  phases  diverses  de  leur  élevage,  leurs  résultats 
divers ,  leurs  débuts  avec  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui, 
inscrivant  dans  mon  travail  leurs  principales  victoires, 
qu'il  était  facile  d'emprunter  au  calendrier  officiel  des 
courses  de  chevaux,  auquel  je  ne  dois  que  renvoyer  ici. 

Hais  si  l'auteur  n'a  pas  voulu  s'astreindre  è  ces  descrip- 
tions trop  minutieuses  peut-être,  et  que  pourtant  on  aime- 
rait à  lire,  il  parle  des  courses  en  homme  qui  les  a  sé- 
rieusement étudiées.  Cette  institution ,  dit-il,  nous,  vient 
de  l'Angleterre,  elle  a  puissamment  contribué  à  créer  sa 
magnifique  espèce  de  chevaux  ;  mais  un  Anglais  fort  ins- 
truit (le  major  Jackson)  qui  vint,  il  y  a  quelques  années, 
visiter  l'école  de  Saumur,  disait  :  «  Au  lieu  de  donner 
»  aux  courses  le  caractère  et  le  but  d'utilité  qu'elles 
»  avaient  dans  la  vieille  Angleterre  à  leur  origine,  vous  les 
»  avez  copiées  avec  tous  les  dangers  et  tous  les  incenvé- 
»  nients  qu'elles  ont  aujourd'hui,  et  lorsqu'elles  ne  sont 
»  plus  qu'un  jeu  et  une  spéculation  où  toute  pensée  d'à- 
»  mélioration  est  sacrifiée  à  l'espoir  du  gain.  De  là  ces 
»  chevaux  construits  en  lévriers,  ou  plutôt  en  lièvres, 
»  hauts  de  la  croupe,  grêles  et  arqués  des  membres  anté- 
»  rieurs;  de  là  ces  poulains  que  l'on  fait  courir  dès  l'âge 
»  de  trois  ans  et  même  de  deux  ans,  et  qui ,  tarés  par  ce 
»  service  et  par  les  fatigues  de  l'entraînement,  ne  donnent 
»  plus  tard  pour  étalons  que  des  chevaux  épuisés  ;  tandis 
»  que  la  course  ne  devrait  être  que  le  complément  des 
»  épreuves  à  subir  pour  un  étalon  d'un  tempérament 
»  fait.  »  J?£  nunc  erudimini.... 

Après  avoir  ainsi  formulé  son  opinion,  l'auteur  jette 
un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  premières  courses  établies 
en  France  vers  la  fin  du  xvme  siècle,  supprimées  pendant 
la  révolution  et  rétablies  en  1806.  Il  parle  de  celles  d'An- 
gers, sans  faire  connaître  l'époquo  de  leur  création 
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vers  1835,  de  leur  inauguration  en  1836,  et  sans  rien 
dire  du  patronage  puissant  que  la  Société  industrielle  fut 
heureuse  d'accorder  à  cette  institution  naissante.  A  celte 
occasion  j'aurais  désiré  quUl  nous  eût  dit  un  mot  des  éta- 
blissements d'enlraînement  nés  des  courses  elles-mêmes, 
de  ceux  d'E  confiant,  de  Suetle,  etc.  Voici  comment  il 
s'exprime  au  sujet  de  notre  champ  d'épreuves  et  des 
jours  de  leurs  solennités  :  «  Les  courses  d'Angers  ont  tou- 
»  jours  eu  une  grande  vogue;  le  grand  nombre  de  pro- 
»  priétaires  qui  s'occupent  de  chevaux,  leur  donnent  un 
»  brillant  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  ailleurs;  le  luxe 
»  des  chevaux,  des  livrées,  des  voitures,  est  extrême.  L'hip- 
»  podrome  est  magnifique  et  n'a  d'autre  défaut  que  son 
»  grand  éloignement  de  la  ville  ;  mais  lorsque  le  luxe  des 
»  canots  pavoisé»,  amenant  les  spectateurs  par  la  Maine, 
•  se  joint  au  luxe  des  équipages;  lorsque  cette  immense 
»  prairie  d'Ecouflant  se  couvre  de  tous  les  habitants  des 
»  environs,  on  oublie  la  distance,  et  on  se  livre  tout  en- 
»  lier  au  plaisir  et  à  l'accueil  aimable  et  cordial  que  font 
»  les  Angevins  à  tous  les  étrangers,  »  ...  et  les  gens  sé- 
rieux s'occupent  de  la  grave  question  du  cheval  que  l'au- 
teur perd  un  peu  de  vue  sur  ce  terrain  de  gracieuse  hos- 
pitalité. 

Quant  aux  courses  de  Saumur,  elles  reçoivent  un 
relief  tout  particulier  de  l'école  de  çavalerie.  Créées 
en  1850,  leur  début  fut  rendu  plus. brillant  par  le  derby 
de  l'Ouest  et  de  nombreuses  souscriptions. 

Entre  les  deux  jours  de  courses,  l'école  donne  un  car- 
rousel, fête  équestre  la  plus  gracieuse  de  notre  époque,  la 
seule  qui  montre  encore  tout  ce  qu'on  peut  obtenir  des 
chevaux  en  fait  de  souplesse,  de  légèreté  et  de  docilité. 
C'est  là  le  véritable  charme  des  courses.  Elles  ont  l'avan- 
tage de  montrer  qu'aujourd'hui  nul  genre  d'équitation 
n'est  étrangerè  nos  jeunes  officiers,  et  qu'ils  peuvent  bril- 
ler sur  le  turf  comme  dans  le  manège,  ce  qui  n'avait  pas 
lieu  il  y  a  quelques  années. 

Telle  est,  en  résumé,  l'histoire  qu'il  nous  donne  des 
courses  d'Angers  et  de  celles  de  Saumur.  Cette  pâle  ana- 
lyse vous  fait  connaître  avec  quel  succès  l'auteur  s'est  ac- 
quitté de  cette  partie  de  son  travail.  Mais  il  ne  pouvait  se 
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circonscrire  ainsi,  se  borner  à  ce  simple  historique.  A 
cette  occasion  il  se  montre  sévère  et  juste.  Il  eiamine 
comment  on  a  dirigé  ce  moyen  puissant  d'amélioration  ; 
il  se  plaint  que  l'administration  en  ait  trop  abusé  en  le 
multipliant  avec  excès,  surtout  en  province.  Il  voudrait 
qu'on  encourageât  la  «procréation  et  l'utilisation  des 
bonnes  poulinières,  et  qu'indépendamment  des  primes  ot 
des  concours  établis  pour  cet  objet,  on  instituât  des 
courses  attelées,  les  plus  faciles  à  organiser,  et  qui 
forment  le  carrossier  léger,  c'est-à-dire  le  cheval  propre  à 
la  grosse  cavalerie.  A  cet  égard,  il  pense  juste;  il  est  d'ac- 
cord avec  tous  ceux  qui  envisagent  l'amélioration  dans  le 
sens  agricole.  En  effet,  ces  courses  engagent  l'éleveur  à 
s'occuper  lui-même  de  ses  chevaux,  sans  les  livrer  pou* 
le  dressage  aux  expériences  ruineuses,  aux  coupables 
spéculations  des  enlraineurs.  On  a  réussi  en  Normandie, 
dit-il,  on  réussirait  de  même  en  Anjou.  —  A  la  bonne 
heure,  et  pour  cette  fois  nous  ne  dégénérons  plus  ! 

Pour  les  chevaux  de  selle  les  courses  à  obstacles  con- 
viennent le  mieux  ;  il  les  multiplierait  ;  il  en  règle  les  con- 
ditions principales.  Elles  coïncideraient  avec  les  distribu- 
tions des  primes  aux  juments  et  aux  étalons.  Le  spectacle 
s'embellirait  par  là;  l'émulation  naîtrait,  et  des  entre- 
prises comme  celles  de  la  Marche  seraient  créées  et  pren- 
draient un  nouvel  essor. 

Puis  il  parle  des  remontes  et  donne  à  ce  sujet  de  très 
sages  préceptes.  C'était  l'occasion  de.  signaler  le  magni- 
fique dépôt  dont  la  ville  d'Angers  s'est  enrichie,  et  qui 
devrait  être  considéré  comme  l'une  des  causes  les  plus 
efficaces  d'encouragement  à  l'amélioration  de  nos  races 
d'Anjou  qui  trouvent  la,  après  le  luxe,  un  débouché  le 
plus  souvent  certain  et  rémunérateur. 

L'auteur  accorde  un  regret,  qui  aura  du  retentissement, 
à  cette  célèbre  jumenterie  du  Pin  qui  nous  dota  de  nos 
meilleurs  étalons  de  croisements,  et  supprimée  par  un 
vandalisme  étrange,  par  les  jalousies  d'une  industrie  prî~ 
vé£  à  jamais  impuissante  et  incapable  de  la  suppléer.  Il 
traite  avec  bonheur  la  question  des  primes,  celle  des  éta- 
lons autorisés  et  approuvés,  des  poulinières  concédées  par 
son  Exc.  M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Mais  à  côté  de  ces 
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bonnes  institutions,  il  signale,  en  la  mettant  à  nu,  la 
plaie  vivace,  de  plus  en  plus  redoutable  et  envahissante 
des  étalons  coureurs  et  routeurs  qui  parcourent  nos  cam- 
pagnes, nos  villes ,  sans  contrôle,  sans  surveillance  au- 
cune, s'épuisent  en  saillies,  empoisonnent  le  pays  de  pou- 
lains défectueux  et  tarés,  et  font  plus  de  mal  à  nos  races 
que  l'administration  avec  tousses  efforts  ne  peut  leur  faire 
de  bien.  Malheureusement  leurs  prodoits  à  six  mois  se 
vendent  avantageusement. 

A  côté  du  mal,  du  fléau,  il  place  le  remède  certain  et 
d'une  application  facile,  le  voici  :  «  Cette  pernicieuse  in- 
»  dnstrie  paie  patente  comme  une  autre;  élevez  celte 
»  patente  à  un  grand  prix,  de  500  fr.  par  exemple;  puis 
»  comme  prime  faites  remise  de  la  patente  à  tous  les  éta~ 
»  Ions  approuvés  ou  autorisés.  Vous  n'aurez  rien  dépensé 
»  et'aurez  délivré  d'une  de  ses  plaies  les  plus  graves  l'in- 
»  dustrie  chevaline  *  et  l'agriculture. 

Notre  collègue,  H.  Commeau,  dont  vous  connaissez  la 
rectitude  de  jugement,  d'appréciation,  et  la  solide  et  vaste 
expérience,  voudrait  que  l'administration  ait  un  effectif  en 
rapport  avec  les  besoins  signalés  par  les  conseils  généraux, 
d'arrondissements  et  municipaux ,  de  manière  à  pouvoir 
multiplier  ses  stations  et  faire  une  concurrence  sérieuse  à 
ces  mauvais  reproducteurs.  Si  Baugé,  dit-il,  avait  pu  obte- 
nir deux  bons  étalons,  il  serait  entré  depuis  longtemps  dans 
la  voie  du  progrès,  on  ne  lui  reprocherait  pas  d'être  en  re- 
tard. Et  ceci  est  applicable  à  bien  d'autres  localités  qui  de- 
puis longtemps  réclament  en  vain,  et  qui  cependant  restent 
exploitées,  ruinées,  tout  comme  le  pays  de  Baugé,  par  de 
véritables  rosses,  entachées  de  vices  héréditaires.  Avec 
M.  Commeau  je  répète  :  concurrence ,  guerre  à  outrance 
à  cette  industrie  pernicieuse. 

C'est  ainsi,  Messieurs,  qu'après  avoir  traité  toutes  ces 
questions  si  graves  et  qui  n'eurent  jamais  plus  d'actua- 
lité, l'auteur  va  s'occuper  de  la  dernière  de  votre  pro- 
gramme. Il  reconnaît  et  proclame  hautement  les  résultat* 
magnifiques  que  j'appellerais  presque  fabuleux,  opérés  sur 
l'espèce  chevaline  par  les  institutions  qu'il  vient  de  passer 
en  revue.  A  cet  endroit,  je  suis  heureux  de  le  trouver 
sans  regret  pour  uu  passé  digne  d'un  éternel  oubli.  Il 
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s'exprime  ainsi  :  «  Toutes  ces  institutions  n'ont  pas  été 
»  sans  influence  sur  rélève  du  cheval  en  Anjou  ;  il  y  a 
»  progrès  et  progrès  évident.  J'en  appelle  h  tous  les  pro- 
»  priétaires  qui  se  servent  de  nos  chevaux  pour  l'attelage 
»  et  pour  la  ohasse,  et  à  tous  les  régiments  de  cavalerie 
»  qui  reçoivent  depuis  plusieurs  anuées  des  remontes  de 
»  ce  pays.  » 

Je  trouve  cette  réponse  très  juste  mais  un  peu  laco- 
nique. Non-seulement  il  y  a  progrès,  mais  notre  rénova- 
tion hippique  s'est  complètement  opérée  depuis  quarante 
ans  environ.  Je  vous  ai  déjà  dit  ce  que  nous  étions  alors 
à  ce  sujet  avec  notre  vieille  race  de  150  fr.  par  tête.  Au- 
jourd'hui c'est  à  peine  si  nous  rencontrons  quelques  dé- 
bris de  cette  antique  souche  ;  une  transformation  rapide 
en  détruira  bientôt  les  derniers  vestiges. 

Actuellement  les  charrois  se  font  presque  tous  avec 
des  chevaux  castrés  jeunes,  et  ces  derniers  sont  de  plus 
en  plus  employés  aux  labours;  le  bœuf  devient  animal  de 
rente.  Chaque  exploitation  rurale  un  peu  importante  pos- 
sède de  trois  à  quatre  poulinières  du  prix  moyen  de 
600  fr.,  et  plusieurs  poulains  qui  sont  vendus  pour  trois  K 
ou  quatre  cents  francs,  le  plus  tôt  possible,  ordinairement 
à  un  an,  époque  du  sévrage  en  ce  pays  qui  fait  naître 
beaucoup,  mais  n'élève  que  fort  peu  comparativement. 
Ceux  qui  ne  sont  pas  exportés  sont  conservés  pour  rem- 
placer ceux  qui  disparaissent  par  les  mouvements  du 
commerce,  par  la  mortalité,  ou  pour  être  vendus  à  3  et 
4  ans,  au  luxe  qui  les  recherche  et  les  paie  de  1,000  fr.  à 
2,000  fr.  —  On  a  vu  une  paire  de  chevaux  angevins  se 
vendre  6,000  fr.,  et  à  la  dernière  foire  de  novembre, 
M.  Beauvais,  marchand  de  chevaux  à  Sablé,  vendait  ici  un 
fils  de  Trimm  au  prix  do  2,800  fr.  Les  remontes  en 
achètent  aussi  un  grand  nombre,  mais  elles  sont  loin  d'a- 
voir les  premiers  choix.  Je  parle  de  ce  que  nous  faisons 
de  mieux,  malheureusement  ce  n'est  pas  encore  la  régi» 
générale,  mais  nous  y  arriverons  vite  :  car  nous  allons 
bon  train. 

Des  plus  hétérogènes,  notre  population  chevaline  se 
compose  des  races  bretonne,  percheronne,  normande, 
poiteviue,  et  d'un  type  particulier  au  pays  qu'on  dit  être 
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dérivé  de  l'ancien.  Ce  type  est  gracieux,  à  formes  un  peu 
arrondies,  à  croupe  horizontale,  large,  forte  et  longue,  à 
épaule  oblique  ;  il  a  de  l'étoffe.  Ses  membres  sont  assez 
musculeux,  forts,  d'aplomb,  résistants.  Sa  poitrine  a  de 
la  rondeur,  de  la  profondeur.  La  taille  est  de  1  mètre  48 
à  56  centimètres. 

Quoi  qu'il  en  soit  les  snjets  issus  de  ces  races  diverses  et 
des  étalons  de  divers  degrés  de  sang,  élevés  sur  notre  sol, 
acquièrent  de  nombreuses  et  solides  qualités.  Le  cheval  an- 
gevin est  sobre,  rustique,  courageux,  a  bon  pied  bon  œil, 
est  très  propre  à  la  guerre.  En  1850;  le  conseil  supérieur 
des  haras  écrivait  déjà  ce  jugement  que  l'expérience  ne 
cesse  de  confirmer  :  «  Sous  l'influence  de  l'administra- 
•  tion  des  haras,  le  département  de  Haine  et  Loire  a 
»  fourni  à  l'armée  les  meilleurs  chevaux  de  ^cavalerie  lé- 
»  gère,  les  plus  recherchés  des  colonels  des  diverses  armes 
»  auxquelles  ils  sont  propres.  * 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  l'influence  de  nos  institutions 
et  surtout  de  nos  conquêtes  agricoles  sur  le  cheval  d'An* 
jou,  que  la  progression  de  la  statistique  : 

En  1812  nous  avions  30,483  têtes 
1825     *  —  33,500 
1836       —  40,956 
1839       —  42,000 


Aujourd'hui  nous  avons  : 


iRROHDISSaVBMTS. 

CBITACI 

PRODUITS 

TOTAUX. 

OBtfBRVATtnXS. 

Angers. 

Baugé. 

Cholet. 

Saumur. 

Segré. 

3495 
«450 

2283 
2960 
1715 

4945 
5480 
5664 
4965 
5960 

1028 
1640 
1761 
1082 
3564 

9463 
7560 
9708 
9007 
10239 

Les  chevaux  de  pur 
sang  y  figurent  poar  envi- 
ron 200  ;  nombre  énorme 
et  supérieur  a  relui  de  la 
plupait  des  autres  dépar- 
tements. 

12005 

25014 

8060 

45987 

Une  autre  preuve  encore  éblouit  tous  les  yeux.  C'est  le 
goût  du  cheval  qui  se  propage,  c'cyt  la  passion  pour  ce 
noble  animal  qui  s'infiltre  partout.  Dans  ce  riche  et  ma- 
gnifique Anjou ,  les  équipages  splendides  et  de  toutes  sortes 
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se  sont  multipliés  à  l'infini.  A  population  égale  aucune 
autre  cilé  ne  pourrait  rivaliser  avec  Angers  pour  le 
nombre,  la  qualité,  le  luxe  de  ses  voitures,  de  sa  carros-r 
série  et  celui  de  ses  chevaux  carrossiers.  Quand  j'ai  com- 
mencé, il  y  a  28  ans,  me  disait  M.  Georges  Schustcr, 
loueur  de  chevaux  et  de  voitures,  Angers  avait  28,000 
âmes  de  population,  aujourd'hui  il  est  bientôt  de  60,000  ;  il 
n'avait  que  de  vieilles  maisons,  maintenant  il  est  presque 
rebâli  à  neuf,  singulièrement  augmenté  et  embelli.  Il  n'y 
avait  alors  qu'une  seule  voilure  de  louage,  en  ce  moment 
il  y  a  plus  de  80  calèches  et  d'innombrables  cabriolets.  Dans 
la  noblesse,  il  y  avait  seulement  six  berlines  mat  suspen- 
dues et  pas  d'autres  véhicules  ;  dans  la  bourgeoisie  une 
seule  voiture  à  un  cheval.  Eh  bien  !  Messieurs,  je  vous  le 
demande,  qui  n'en  a  pas  aujourd'hui  ?  à  la  ville  comme  à  • 
la  campagne  qui  n'a  pas  ses  voitures  et -ses  chevaux  ?  y  a-_ 
t  -  il  un  fermier,  un  laboureur,  sans  sa  carriole  et  son  che" 
val  angevin  d'une  vitesse  de  quatre  lieues  à  l'heure?  L'a- 
mour-propre s'en  mêle,  tout  le  monde  veut  aller  vite  sur' 
les  routes  aussi  bien  que  sur  l'hippodrome.  Puis  l'équita- 
tion  est  plus  répandue,  cultivée,  honorée.  Notre  brillante* 
jeunesse  n'oublie  pas  qu'elle  est  née  sur  la  terre  des  tour- 
nois de  ses  ancêtres,  des  carrousels  et  des  courses  d'au- 
jourd'hui. Elle  aime  le  cheval,  le  comprend  et  l'utilise 
après  l'avoir  élevé;  elle  aime ~les  attelages,  les  courses, 
les  chasses  rapides  et  fatigantes  : 

*  Sunt  quos  currieufô  pulverem  olympicum 
Collegisse  jurât,... 

Messieurs,  l'auteur  en  terminant  forme  un  vœu  qui  ' 
trouvera  de  l'écho  dans  nos  cœurs.  II  désire  que  la  France 
se  mette  en  mesure,  sans  être  tributaire  de  personne ,  de 
pouvoir  fournir  à  ses  vaillants  escadrons  des  chevaux 
d'une  grande  valeur  intrinsèque,  afin  de  les  rendre  tou- 
jours invincibles  et  partout  triomphants! 

A  ces  fins,  qu'il  s'élaWisse  une  intime  alliance,  unœm- 
merce  familier  entre  le  savoir  qui  cherche,  découvre,  con- 
seille, entre  les  éleveurs  de  toutes  les  classes,  et  la  nou- 
velle administration  des  haras  si  puissamment,  si  heu- 
reusement réorganisée (19  décembre  1860)  qui  ordonne  et 


Digitized  by  Google 


—  47  — 


favorise  déjà,  qui  récompensera  tous  les  effoNs,  tous  les 
succès,  dont  la  haute  direction  et  l'habile  et  savante  ad- 
ministration font  sentir  leur  influence  par  des  actes 
et  des  mesures  dont  l'efficacité  ne  peut  être  douteuse. 
Alors  rien  n'arrêtera  parmi  nous  le  développement  de 
l'industrie  chevaline  dans  laquelle  il  faut  de  longues 
années  de  persévérance,  une  lutte  perpétuelle  contre  la 
nature  et  les  agents  de  dégénérescence,  pour  faire  un 
peu  de  bien,  et  une  seule  année  d'abandon  ou  d'inaction 
pour  déterminer  un  mouvement  rétrograde  et  irréparable» 
«  Si  vis  pacem  para  bellwn.  » 

En  conséquence  de  ce  qui  précède,  la  commission  dont 
je  suis  l'organe  a  l'honneur  de  prier  notre  digne  Président 
i*  d'écrire  à  l'autour  une  lettre  de  félicitation  et  de  re- 
mercîments  pour  son  important  et  intéressant  mémoire; 
3°  de  demander  à  la  Société  de  lui  décerner  la  médaille 
<Tor  volée  par  le  Conseil  général. 

F.  Jbannin, 

secrétaire  ot  rapporteur. 


LES  VIGNES  ROUGES  ET  LES  VINS  BOUGES  EN  MAINE  ET 
LOIRE.  —  LE  VIGNOBLE  ROUGE  BU  SAUMUROI8  , 

par  M.  Guillory  aîijé,  président  de  la  Société.. 
Introduction. 

La  place  considérable  qu'occupe  aujourd'hui  la  vigne 
dans  notre  agriculture,  m'a  donné  le  désir  d'esquisser 
l'histoire  de  ce  précieux  végétal  dans  notre  contrée,  d'en 
rechercher  l'introduction  et  le?  diverses  phases  qu'il  y  a 
subies. 

La  tâche  que  je  m'étais  proposée  n'a  pas  été  facile  à 
remplir,  car  presque  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  l'Anjou 
ont  complètement  négligé  ce  qui  pouvait  éclairer  notre 
histoire  dans  l'une  de  ses  parties  les  plus  intéressantes , 
celle  de  notre  agriculture. 

Privé  de  ce  secours,  sur  lequel  j'avais  dû  compter ,  j'ai 
vu  alors  combien  il  serait  difficile  de  faire  quelque  chose 
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de  satisfaisant  sur  l'origine  et  l'histoire  de  nos  vignobles; 
mais  je  ne  m'en  suis  pas  moins  mis  résolument  à  la  be- 
sogne dans  le  but  de  réunir  des  indications  qui ,  éparses, 
présentaient  peu  d'intérêt,  tandis  que,  réunies,  elles  pour- 
raient décider  à  les  compléter. 

Notre  vieil  historien,  Barthélémy  Roger,  m'a  fourni  les 
premiers  renseignements;  le  consciencieux  Bodin,  qui, 
seul  de  nos  annalistes,  n'a  pas  négligé  les  faits  se  rappor- 
tant h  notre  agriculture ,  m'a  offert  d'intéressants  docu- 
ments; mais  c'est  surtout  à  notre  savant  et  laborieux 
collègue,  M.  P.  Marchegay,  que-nbus  devons  les  plus 
nombreux  et  les  plus  précieux  matériaux ,  par  la  repro- 
duction des  chartes,  cartulaires,  donations  et  manuscrits 
que  ses  persévérantes  et  incessantes  investigations  lui  ont 
permis  de  divulguer  avec  tant  de  désintéressement. 

Ce  ne  peut  donc  être  l'histoire  de  la  viticulture  en  Anjou 
que  j'ai  pu  me  proposer  d'écrire ,  mais  bien  un  simple 
précis  historique  rédigé  avec  les  matériaux  imprimés  que 
j'ai  trouvés  dans  ma  bibliothèque,  ma  santé  ne  m'ayant 
pas  permis  d'aller  faire  des  recherches  dans  nos  archives 
publiques,  si  riches  en  manuscrits  et  documents  inédits. 

La  tradition  nous  apprend  que  ce  fut  vers  la  fin  du 
IVe  siècle  de  notre  ère  que  la  culture  de  la  vigne  fut  in- 
troduite sur  les  bords  de  la  Loire  par  saint  Martin,  évôque 
de  Tours. 

Il  est  hors  de  doute  que  les  riches  et  puissantes  ab- 
bayes, qui,  dans  les  siècles  suivants ,  couvrirent  le  sol  de 
notre  Anjou ,  propagèrent  celle  culture  dont  elles  étaient 
à  lieu  d'apprécier  les  produits. 

Parmi  ces  ordres  religieux ,  les  Bénédictins ,  qui  s'éta* 
blfrent  sous  la  conduite  de  saint  Maur,  h  peu  de  distance 
d'Angers,  vers  le  milieu  du  n°  siècle,  dureut  surtout  s'a- 
donner aux  planlations  de  la  vigne  ;  car  si  nous  en  croyons 
notre  véridique  Bodin,  «  ces  moines  dans  les  siècles  en- 
core demi-barbares ,  se  rendaient  utiles  en  abattant  de 
leurs  mains  laborieuses  les  vastes  forêts ,  en  défrichant 
les  terres,  en  desséchant  les  marais,  en  plantant  et  culti- 
vant la  vigne.  »  • 

Dans  les  siècles  suivants,  les  invasions  des  Normands, 
et  plus  encore  les  guerres  de  la  féodalité,  paralysèrent  les 
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progrès  de  l'agriculture,  en  réduisant  les  Angevins  à 
l'état  de  serfs,  sous  le  nom  de  colliberts. 

Le  règne  de  Foulques-le-Bôn,  938  à  958,  fui  l'âge  d'or 
du  comté  d'Anjou.  Ce  prince  eut  le  bonheur,  rare  pour  un 
souverain  et  pour  ses  sujets,  dit  Bodin,  de  vivre  en  paix 
avec  tous  ses  voisins  ;  il  se  livra  avec  tant  de  zèle  et  de 
persévérance  au  soulagement  des  malheureux  laboureurs, 
qu'au  bout  de  quelques  années  on  vit  les  campagnes  cou- 
vertes de  nombreux  troupeaux,  de  riches  moissons  ;  les 
vergers  et  les  vignes  replantés,  chargés  de  fruits  ;  enfin 
l'abondance  régnant  partout  où  naguère  tôut  semblait 
périr  par  la  misère  et  la  famine. 

Les  renseignements  que  nous  trouvons  depuis  cette 
époque,  nous  permettent  de  croire  que  la  culture  de  la 
vigne  s'est  progressivement  développée  dans  notre  contrée 
avec  des" alternatives  de  progrès  et  de  revers;  car  Bodin 
nous  dit  encore,  à  propos  de  Hne  Dacier,  que  depuis  cette 
illustre  Saumuroise,  l'esprit  et  les  talents  y  sont  tombés 
en  quenouille;  mais  qu'il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  son 
sol,  comme  celui  du  Bordelais,  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Champagne ,  produisait  autrefois  simultanément  des 
hommes  célèbres  et  des  vins  excellents.  Que  si  actuelle- 
ment il  ne  produit  que  de  ces  derniers,  c'est  qu'on  a  tou- 
jours continué  d'y  cultiver  la  vigne  avec  soin,  et  que 
depuis  longtemps  on  y  néglige  presque  toul-à-fait  l'édu- 
cation des  jeunes  gens. 

Souvent  l'époque  des  vendanges  a  motivé  la  fixation  des 
vacances  ;  c'est  ainsi  que  (le  29  août  1676,  le  Présidial 
d'Angers,  considérant  que  la  maturité  des  fruits  et  la  sai- 
son des  vendanges  étaient  plus  avancées  cette  année  que 
les  précédentes  à  cause  de  la  sécheresse,  fixa  les  vacations 
au  5  septembre  au  lieu  du  15  du  même  mois  que  ces  au- 
diences avaient  coutume  de  finir. 

Les  documents  que  nous  avons  compulsés  ne  donnant 
que  rarement  la  désignation  de  la  couleur  du  raisin  et  du 
vin,  et  faute,  parce  motif,  de^ouvoir  les  distinguer,  on  est 
réduit  à  les  appliquer  indistinctement  à  la  vigne,  car  dan$ 
les  titres  les  plus  anciens,  on  voit  figurer  le  nom  de  plant 
de  Bordeaux,  qui  ne  peut  se  dire  que  de  vignes  rouges  ;  s'il 
avait  été  importé  dans  notre  pays  des  plants  de  vignes 
XXXIIe  AlflrêE  —  *  de  la  *  série.  4 
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blanches  de  Bordeaux,  il  en  eût  resté  des  traces  que  nous 
avons  vainement  recherchées  ;  d'autres  fois,  on  trouve  en 
même  temps  la  désignation  de  raisins  blancs  et  raisins 
rouges  et  de  vin  blanc  et  de  vin  clairet,  de  sorte  que  ce  pré- 
cis historique  ne  peut  concerner  que  la  vigne  en  général. 

Comme  complément  de  ces  études  historiques  viennent 
naturellement  un  état  de  nos  vignobles  rouges;  une  dis- 
sertation sur  les  causes  qui  contribuent  à  faire  substituer 
la  consommation  du  vin  rouge  à  celle  du  vin  blanc  ,  des 
considérations  sur  la  coloration  des  raisins  et  du  vin,  ainsi 
que  sur  la  nécessité  de  décanter  les  vins  vieux. 


Les  vignes  ronges  et  le»  vins  rongée  en  naine  et  Loire. 

Les  vins  blancs  d'Anjou  ont  été  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  Tune  des  gloires  de  notre  pays.  Les  vins 
rouges,  récoltés  chez  nous  en  moindres  quantités,  n'y  ont 
point  donné  lieu  à  un  commerce  aussi  considérable  ;  ils 
ont  été  toujours  et  presque  tous  consommés  dans  le  pays, 
sauf  quelques-uns  des  meilleurs  qui  s'exportent  dans  les 
départements  voisins.  Cependant  les  services  qu'ils  nous 
rendant  par  leurs  qualités  incontestables,  comparables  à 
celles  des*seconds  crus  de  Bordeaux,  et  surtout  le  déve- 
loppement que  prend  chez  nous  leur  production,  leur  ont 
acquis  dans  ces  derniers  temps  une  sérieuse  importance. 

L'intérêt  que  présente  aujourd'hui  cette  nouvelle  source 
de  notre  richesse  départementale,  et  la  satisfaction  qu  elle 
donne  chez  nous  à  des  besoins  toujours  croissants ,  la 
consommation  du  vin  rouge  tendant  à  se  généraliser  au 
point  que  malgré  les  progrès  considérables  de  notre  pro- 
duction, nous  sommes  encore  tributaires  pour  des  quan- 
tités importantes  des  vins  rouges  des  départements 
d'Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher,  Gironde,  Hérault,  etc., 
m'engagent  à  esquisser,  comme  je  l'ai  fait  pour  nos  vins 
blancs ,  l'histoire  de  nos  vignobles  rouges  et  des  progrès 
qui  s'y  sont  accomplis. 
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I. 

Précis  historique. 

En  remontant  aux  titres  les  plus  reculés  que  j'ai  pu 
connaître,  mon  but  est  surtout  de  constater  l'ancienneté 
de  la  culture  de  la  vigne  en  Anjou,  et  les  diverses  modi- 
fications qu'elle  a  pu  y  subir;  aussi  né  sera-ce  que  très- 
succinctement  que  ces  renseignements  seront  indiqués. 

Saint  Grégoire  de  Tôurs,  dans  son  Histoire  de  France, 
signale  auvi«  siècle  une  culture  étendue  de  la  vigne  dans 
nos  contrées  et  l'usage  des  traquettes  pour  en  chasser  les 
oiseaux  au  temps  de  la  maturité  du  raisin  (1). 

Le  plus  ancien  document  est  un  diplôme  de  Charles- 
le-Chauve,  roi  des  Francs,  qui  donne  à  l'abbaye  de  Saint- 
Matir-sur-Loire,  à  Bessé  en  Anjou/  une  maison  seigneu- 
riale, ses  vignes  et  autres  dépendances*  11  porle  la  date 
du  21  octobre  845  (2). 

Le  15  août  850.  Un  diplôme  du  même  roi  constate  plu* 
sieurs  donations,  dont  la  terre  de  Soulangé  avec  maison 
seigneuriale,  une  vigne  et  un  bois  (3). 

En  970.  La  comtesse  Adèle ,  principale  fondatrice  de 
l'abbaye  de  Saint-Aubin,  donne  à  ce  monastère  llsle  du 
Mont,  qui  devint  l'île  Saint -Aubin,  cinq*arpens  de 
vignes,  etc.  (4). 

En  990  environ.  Un  traité  fut  passé  entre  les  moines 
de  Saint  Florent  de  Saumur  et  Geldoin-le-Vieux,  seigneur 
de  ladite  ville,  relativement  à  leurs  droits  de  justice  et  au 
transport  et  mesurage  de  leurs  vins  (5). 

Le  12  septembre  999.  Une  charte  du  duc  d'Aquitaine 
donne  à  l'abbaye  de  Bourgueil,  l'église,  le  bourg  de  Saint- 

(1)  Bulletin  historique  et  monumental  de  l'Anjou ,  par  M.  A.  de 
Solaad,  2«  et  3e  années,  page  223. 

(2)  Archives  d'Anjou,  par  P.  Marchegay,  tome  I(  page  327,  Cartu- 
laire  de  Saint-Maur-»ur-Loire. 

(3)  Archives  d'Anjou,  tome  I,  page  328. 

(4)  Histoire  d Anjou,  de  Barthélémy  Bager,  page  118.  - 

(5)  Archives  d'Anjou.  Le  livre- noir  de  Saint-Florent,  page  247.  » 
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Christophe ,  avec  vignes ,  pâturages ,  prés  et  cours 
d'eau,  etc.,  situés  en  Longué  (i). 

Fin  du  xe  siècle  ou  commencement  du  XIe.  Donation  à 
l'abbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur,  d'un  arpent  de 
vigne,  situé  à  Montilliers,  près  Vihiers  (2).  , 

Dès  le  xr  siècle  se  manifestait  sur  tous  tes  points  en 
Anjou  et  en  Touraiue  un  grand  mouvement  dans  la  po- 
pulation. De  tous  côtés  se  fondaient  des  abbayes  et  des 
couvents,  ces  grands  moyens  de  civilisation  dans  ces 
siècles  barbares.  Foulques-Nerra  seconda  merveilleuse- 
ment cette  tendance  du 'clergé.  Il  fit  construire  un  grand 
nombre  d'églises  et  de  monastères  auxquels  il  concéda 
le  droit  de  cultiver  la  vigne,  cette  source  de  prospérité 
pour  notre  pays.  On  trouve  cette  concession  dans  les 
Chartres  de  Saint-Florent,  de  Cunault,  de  Saint-Haur,  du 
Ronceray,  etc.  (3). 

En  1028.  Foulques-Nerra,  comte  d'Anjou,  par  le  titre 
de  fondation  de  Nolre-Dame-du-Ronceray  d'Angers,  or- 
donne qu'il  y  aura  quatre  prêtres  pour  servir  Dieu  et  les 
religieuses,  jour  et  nuit  ,  et  donne  à  chacun  de  ces  prêtres 
une  maison,  des  vignes  et  autres  héritages;  el  pour  le 
principal  fonds  et  fondation  de  l'abbaye  donne  quarante 
arpents  de  vignes,  trente  atpents  de  prés  et  plusieurs 
biens  (4). 

En  1032.  Le  même  comte  donne  à  l'abbaye  de  Saint- 
Nicolas  des  biens  temporels,  vignes  et  quelques  fiefs  et 
censifs,  avec  les  terres  des  environs  du  monastère  (5). 

En  1040.  Hubert,  évêque  d'Angers,  confirme  les  fonda- 
tions faites  aux  prieurés  de  Saint-Denis  et  Saint-Pierre 
de  Doué,  qu'il  spécifie  :  la  terre  de  Pierre-Couverte,  la 
terre  de  flamon,  la  terre  que  laboure  Thibault  et  les  vi- 
gnobles de  Soulangé  et  autres  vignes  (6). 

(1)  V Anjou  et  ses  Monuments,  par  V.  Godard-Faultrier ,  tome  ï, 
page  353.  * 

(2)  Archives  d>  Anjou,  tome  I,  page  248. 

(3)  Epoques  Saumuroises,  par  J.-B.  Coulon,  page  393. 

(4)  Histoire  d'Anjou,  de  Barthélémy  Roger,  page  165. 

(5)  Idem,  idem,  page  155. 

(6)  Idem,  idem,  page  66. 
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1040  à  1045.  Charte  de  Geoffroy-Martel,  comte  d'Anjou, 
confirmant  une  donation  à  l'abbaye  de  Saint-Maur  de 
quatre  arpents  de  vigne  à  Goncourson  (1). 

1053.  Geoffroy-Martel,  comte  d'Anjou,  fonde  une  collé- 
giale à  la  chapelle  Sainte-Geneviève  du  château  d'Angers  ; 
et  donne  entre  autres  les  vignes,  flef  et  terre  de  Bouche- 
maine.  dîmes  et  appartenances,  etc.  (2). 

1053.  Confirmation,  par  Guillaume  dePassavent,  de  la 
donation  des  terres  et  vignes  de  Montilliers,  faite  par  Lan- 
dry et  Ingelger  (3). 

1055.  Nouvelle  confirmation  de  la  donation  des  terres 
et  vignes  de  Montilliers  (4). 

1055.  Donation  viagère  parles  moines  de  Saint-Florent, 
de  deux  arpents  de  vignes  situés  à  Denezé  (5). 

1060.  Le  comte  Geoffroy-Martel,  en  échange  d'un  do- 
maine près  Saint-Laurent-du-Mottay,  acquiert  de  l'abbaye 
du  Ronceray,  une  terre  propre  à  la  culture  de  la  vigne, 
bien  enlendu  du  plant  de  Bordeaux  (6). 

1062.  Donation  à  l'abbaye  de  Saint-Serge,  par  Giroire, 
seigneur  de  Beaupreau,  d'une  vigne  située  devant  la 
porte  de  l'église  de  Saint-Martin  de  Beaupreau  (7). 

Du  24  septembre  1096  au  4  avril  1097.  Donation  à  l'ab- 
baye de  Saint-Maur,  de  la  dlme  de  trois  arpents  de  vignes, 
situés  au  bord  du  Thouet,  à  Bagneux  près  Saumur  (8). 

1066.  Geoffroy  le -Barbu,  comte  d'Anjou,  ayant  reconnu 
que  les  bois  de  la  vallée  leur  appartenaient  légitimement, 
permit  aux  moines  de  Saint-Florent  de  les  défricher.  Les 
moines,  dirigés  par  Frédéric,  leur  abbé,  se  livrèrent  plus 
que  jamais  aux  soins  de  l'agriculture.  Ils  ne  se  conten 
tèrent  pas  d'abattre  les  bois  de  Saint-Martin  et  Saint- 
Lambert;  ils  mirent  aussi  la  hache  dans  le  bois  Doré,  où 

(1)  Archives  <f  Anjou,  tome  I ,  page  330. 

(2)  Histoire  f  Anjou,  de  Barthélémy  Roger,  page  194. 

(3)  Archives  d'Anjou,  tome  1 ,  page  271. 

(4)  Idem,  idem,  page  270. 

(5)  ldemy  idem,  page  284. 

(6)  Cartulaire  du  Ronceray,  produit  par  M.  G.  Port. 

(7)  Revue  d'Anjou,  novembre  1860.  P.  Marchegay,  page  385. 

(8)  Archives  d'Anjou,  tome  1,  page  341 . 
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s'était  retiré  autrefois  leur  confrère  Absalon.  Ce  bois  s'é- 
tendait sur  tout  le  côteau ,  depuis  le  château  de  Saumur 
jusqu'à  Montsoreau,  et  occupait  en  largeur  tout  le  terri- 
toire qui  forme  les  communes  de  Dampierre,  Souzay  et 
Turquant,  et  une  partie  de  celle  de  Varrains.  Les  vieux 
chênes  qui  ombrageaient  depuis  tant  de  siècles  ce  superbe 
côteau ,  furent  remplacés  peu  à  peu  par  ces  vignes  qui 
produisent  aujourd'hui  les  meilleurs  vins  de  la  contrée  (1). 

Vers  1105.  Baudry,  abbé  de  Bourgueil ,  littérateur  et 
historien,  adressait  à  Guillaume,  évéque  de  Lisieux,  une 
pièce  de  vers  latins  qui  se  terminait  ainsi  :  «  Cher  Guil- 
laume, que  chaque  année  te  ramène  vers  nous.  Tu  boi- 
ras avec  nous  ces  vins  dont  nous  sommes  si  riches.  S'il 
nous  en  reste  d'excellents,  je  te  les  donnerai,  en  te  priant 
de  te  donner  à  moi  :  car  tes  paroles  sont  pour  moi  une 
source  de  bonheur  (2).  » 

1104-1120.  La  culture  de  la  vigne  de  Bordeaux,  ex- 
ploitée sur  les  bords  du  Loir,  aux  Fontenelles ,  par  Geof- 
froy de  Baracé  (3). 

1125  à  1144;  1140  environ.  Donation  à  l'abbaye  de  St- 
Haur,  d'un  arpent  deux  quartiers  et  demi  de  vignes,  près 
de  Concourson  (4). 

1129.  Geoffroy  V  Plantagenet,  comte  d'Anjou,  étant  au 
Mans,  donne  une  preuve  de  son  affection  pour  les  Sau- 
murais, en  consentant  qu'ils  fassent  moyennant  trois 
mille  sous,  l'amortissement  d'un  droit  de  quatre  sous 
par  arpent,  qu'il  avait  sur  toutes  leurs  vignes  ;  droit  dont 
la  perception  les  gênait  beaucoup,  et  qui  entraînait  à  sa 
suite  plusieurs  inconvénients  (5). 

Il  résulte  de  ce  document  que  le  vignoble  de  Saumur 
se  composait  alors  d'au  moins  sept  cent  cinquante  ar- 
pents de  vignes. 

(1)  Recherches  historiques  sur  Saumur,  par  Bodin,  tom.  I,  p.  190. 

(2)  Etudes  sur  la  condition  de  la  classe  agricole  et  de  l'état  de  Va- 
griculture  en  Normandie  au  moyen  âge,  par  Léopold  Deîisle,  p.  479. 

(3)  Cartulaire  du  Ronceray,  par  M.  C.  Port. 

(4)  Archives  d'Anjou,  page  349. 

(5)  Recherches  historiques  sur  Saumur,  par  J.-F.  Bodin,  tome  lf 
pages  256  et  257. 
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1136.  Geoffroy- le-Bel ,  comte  <T Anjou,  confirme  au 
monastère  de  Saint-Nicolas  les  droits  seigneuriaux  sur 
leurs  vignes  et  terres,  qui  avaient  été  abandonnés  par  ses 
prédécesseurs  (1). 

A  la  fin  du  xii6  siècle.  Raoul,  seigneur  de  Fougères  en 
Bretagne,  donne  au  monastère  de  Savigny ,  deux  vignes 
qu'il  avait  acquises  en  Anjou,  la  première  à  Foudon,  dans 
le  fief  de  la  dame  de  Sarrigné,  et  la  seconde  à  la  Porrée, 
dans  le  fief  de  la  dame  deBrain.  Son  but  était  de  subvenir, 
avec  les  produits  de  ces  vignes,  au  repas  annuel  qu'il 
avait  fondé  dans  l'abbaye  de  Savigny,  le  jour  de  la  mort 
de  son  père,  et  auquel  ou  devait  servir  du  pain,  du  pois- 
son et  du  vin  (2). 

1224.  Les  vignobles  de  Pierre-Lise,  Petralisa,  et  d'Es- 
charbot,  sont  mentionnés  dans  plusieurs  litres  (3). 

En  1227.  Les  chanoines  de  Saint-Laud,  à  la  suite  d'un 
long  procès,  pour  la  conclusion  duquel  le  pape  lui-même 
dut  nommer  des  arbitres,  obligent  les  moines  de  Savigny 
à  leur  payer,  à  titre  de  dîmes ,  sept  tonnes  de  vin  à  la 
mesure  d'Angers,  et  du  meilleur  récolté  dans  les  vignes 
du  Chêne  Couvert  et  de  la  Harmilière.  en  Saint -Barthé- 
lémy (4). 

1236.  Nicolas  Vial,  lègue  aux  moines  de  Savigny,  des 
vignes  dont  il  était  devenu  propriétaire  par  suite  d'une 
transaction  passée  en  1225  (5). 

Les  vignes  alors  beaucoup  plus  nombreuses  qu'aujour- 
d'hui dans  les  environs  d'Angers,  sont  mentionnées  dans 
seize  chartes  du  xiii*  siècle,  et  concourent  à  établir  que 
la  paroisse  de  Saint-Barthélemy  s'était  déjà  considérable- 
ment enrichie  par  le  défrichement  des  landes  et  par  celui 
de  la  forêt  de  Verrières,  qui  couvraient  la  majeure  partie  f 
de  son  territoire  (6). 

(1)  Trésor  des  chartes.  —  Archives  d'Anjou,  par  P.  Marchegay, 
tome  II,  page  197. 

(2,  3,  4,  5,  6)  Chartes  et  titres  concernant  les  possessions  de  l'ab- 
baye de  Savigny,  à  Angers  et  les  environs,  par  M.  P.  Marchegay. 

Le  beau  monastère  normand  de  Savigny,  possédait  divers  domaines 
dans  le  diocèse  d'Angers  et  plusieurs  abbayes  angevines  paraissent  en 
avoir  relevé  dans  diverses  circonstances.  La  terre  de  la  Marmitière , 
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En  1358.  Les  constitutions  de  l'abbaye  du  Mont-Saint- 
Michel  défendaient  de  mêler  du  vin  de  Brion  ou  de  l'eau 
au  vin  d'Anjou  ou  de  Gascogne,  dont  buvaient  les  moines, 
à  cause  de  l'àpreté  du  climat  et  du  site  du  monastère  (1). 

Le  XIIIe  siècle  nous  présente  en  outre  les  renseigne* 
ments  suivants  (2)  : 

«  Le  16  octobre  1268,  à  Saumur.  Vente  à  Guillaume 
Le  Bigot,  de  la  Bilange  de  Saumur,  d'une  rente  de  deux 
deniers,  assignée  sur  un  quartier  de  vignes  situé  en  la  Va- 
renne  de  Chacé ;  fief  de  Guillaume  Persil,  joignant  la 
vigne  à  la  Reine,  de^Chacé,  près  Saumur.  » 

«  Le  29  octobre  1269,  à  Angers.  Cession  judiciaire  à 
Bernard,  de  Mont-Selve,  du  domaine  de  la  Formiére,  situé 
en  la  paroisse  de  Saint-Barthélemy-des-Landes,  près  An- 
gers ;  composé  d'habitation,  herbages,  pressoir,  vignes, 
terres,  etc.,  savoir  :  Cinq  arpents  et  demi  de  vignes,  joi- 
gnant les  vignes  de  Pierre'de  Labaste  d'un  des  côtés;  de 
l'autre  côté,  un  chemin  ;  d'un  bout,  les  vignes  de  M.  Mar- 
tin, de  la  Cité,  prestre;  joignant  encore  un  demi  arpent 
de  vignes  à  Maurice  Lenormant  d'un  des  côtés,  et  de 
l'autre  joignant  les  vignes  de  Renault  Piélom.  » 

Ce  titre  prouve  l'ancienneté  du  vignoble  de  St-Barthé- 
lemy  et  son  importance  dès  cette  époque. 

«  Le  9  novembre  1271,  à  Saumur.  Vente  à  Pierre  de 
Laleu,  d'un  cens  annuel  de  six  deniers,  sur  six  pièces  de 
terres  et  vignes,  situées  dans  le  flef  de  Saint-Florent,  près 
Saumur,  savoir  :  deux  pièces  de  vignes  Varennes,  deux 
pièces  en  jeunes  vignes  et  deux  pièces  de  terre.  » 

«  Le  20  du  même  mois.  Vente  au  même,  d'une  rente 
de  quatre  deniers  de  cens,  sur  une  vigne  jeune,  située  au 
flef  de  Saint-Florent.  » 

«  Le  30  décembre  1271,  à  Saumur.  Bail  à  ferme,  par 
Jeanne,  abbesse  de  Fonlevrault,  du  domaine  de  feu  Geof- 

située  en  Saint-Barthélemy-des-Landes ,  paraît  avoir  été  le  principal 
domaine  de  Savigny  en  Anjou. 

(1  )  Etudes  sur  la  condition  de  la  classe  agricole  et  fêtât  de  f agri- 
culture en  Normandie  au  moyen  âge,  par  M.  Léopold  Delisle,  p.  447. 

(2)  Chartes  angevines  en  langue  vulgaire,  publiées  par  P.  Marche- 
gay  dans  la  Revue  d'Anjou  de  1853,  tome  II,  pages  253  et  suiv. 
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froy  Hardres,  situé  dans  divers  fiefs  ;  se  composant  d*ha- 
bitations,  du  clos  de  vignes  qui  en  dépend,  des  jeunes 
vignes  de  la  Coudrière d'une  pièce  de  vignes  au  fief  du 
Chêne,  flet  du  seigneur  de  Grézillé;  de  la  vigne  do  la 
Garde,  fief  du  sire  de  Brézé;  d'une,  pièce  de  vignes  au  fief 
de  Joufrey  des  Vergiers;  de  la  vigne  du  fief  au  Moine, 
celle  du  fief  du  Prestre,  de  Saint-Cyr;  et  des  vignes  du 
fief  Har pin,  tels  que  ledit  domaine  se  compose.  » 

«  Le ...  mars  1274,  à  Saumur.  Vente  au  vicomle  de  Me- 
lun,  seigneur  de  Mon  treuil-Bellay /du  tiers  d'une  dîme 
de  blé  et  vin,  à  Montfort,  paroisse  dç  Cisay.  » 

«  Le  12  novembre  1275,  à  Saumur.  Vente  d'un  cens 
assigné  sur  des  dépendances,  terres  et  vignes,  situées  à 
Allonnes,  dans  le  fief  du  prieuré  de  l'abbaye  de  St-Florent.  » 

En  1279.  Hubert  Lanier,  bourgeois  d'Angers,  en  fon- 
dant le  Prieuré  de  la  Papillaye,  près  Angers,  donne,  aux 
religieux  qu'il  y  établit  Irofs  métairies ,  des  vignes  et 
d'autres  rentes  et  domaines  (1).     .  . 

1309.  Un  titre  concerne  un  arrentement  fait  par  Sa- 
vigny,  de  vignes  situées  à  la  Corbière,  paroisse  de  Saint- 
Souvin  (Saint- Sylvain)  (2). 

Vers  1315.  Pouvoir  donné  par  Bouchard-de-l'Isle,  sei- 
gneur de  Thouarcé ,  aux  propriétaires  et  habitants,  de 
chasser  et  pêcher,  moyennant  payément,  sur  les  vignes  de 
la  paroisse  de  Faye  et  sur  les  vignes  de  la  paroisse  de 
Thouarcé  (3). 

1316.  — 14  février.  —  Donation  à  l'hôpital  d'Angers,  par 
Jean  Don  Bois,évéque  de  Dol,  dans  laquelle  sont  compris  : 
Dans  le  fief  du  comte  d'Anjou ,  des  rentes  sur  un  quartier 
de  vignes  à  Grasillé;  un  quartier  de  vignes  à  Pesmenie, 
sur  les  vignes  du  Haut-Pressoir,  près  Angers. 

Dans  l'arrière  fief  du  comte.  —  Des  rentes  sur  trois 
quartiers  de  vignes  noires ,  à  Bornay ,  dans  les  fiefs  du 
seigneur  de  Neuville ,  sur  des  vignes  dans  le  fief  de  la 
dame  de  Vallon,  à  Vernuçon  (4). 

(1)  Histoire  d'Anjou,  de  Barthélémy  Roger,  page  274. 

(2)  Titres  de  l'abbaye  de  Savigny  en  Anjou,  par  P.  Marchegay. 

(3)  Archives  d'Anjou,  par  P.  Marchegay,  tome  II,  page  280. 

(4)  Trésor  des  chartes.  —  Archives  a" Anjou  .  par  P.  Marchegay, 
tome  II,  page  204. 


Digitized  by  Google 


-  58  - 


—  26  mars.  —  Déclaration  de  biens  acquis  en  Anjou 
par  Jean,  évôquede  Vannes  :  i°  un  hébergement,  un  pres- 
soir et  six  quartiers  de  vignes  à  la  Saulaie,  près  du  chemin 
d'Angers  au  Port-Thibault  (1). 

1323.  —  22  novembre.  Echange  entre  le  couvent  de 
Poutron  et  le  comte  d'Anjou,  à  propos  des  vignes  et  ga- 
renne de  Verrières  (2). 

1329.— 31  octobre.  Vente  à  Philippe  VI,  roi  de  France, 
de  rhébergemenl  de  la  Roche-Perin  avec  les  dépendances , 
consistant  en  vignes,  bois,  pâtures,  prés,  etc.  (3). 

En  1321.  Charles  de  Valois,  comte  d'Anjou,  permet 
à  tous  les  habitants  d'Angers  d'aller  à  la  chasse.  Ceux 
qui  ont  des  vignes,  s'obligent  à  donner  16  deniers  pour 
avoir  cette  permission,  et  ceux  qui  ont  des  prés  hauts,  12 
deniers  (4). 

En  1408.  Une  fondation  en  faveur  de  l'université  d'An- 
gers, mentionne  outre  la  maison  de  la  Fromagerie  et  une 
maison  près  la  porte  Girard,  un  clos  de  vigne  et  une  mé- 
tairie (5). 

Lorsqu'en  1425  ,  Charles  VII  reçut  à  Saumur  Jean  V 
duc  de  Bretagne,  il  lui  donna  des  fêles  magnifiques  et  les 
habitants  de  Saumur  lui  offrirent  une  pipe  de  vin  blanc, 
deux  busses  de  vin  clairet  du  haut  pays.  (Mémoires  iné- 
dits de  Bernard.)  (6). 

Lé  22  mars  1443.  Isabelle  de  Lorraine,  femme  du  roi 
René,  fait  son  entrée  à  Angers  avec  une  très-grande 
pompe.  L'évêque  et  le  chapitre  de  Saint-Maurice,  lui  font 
un  très-beau  présent,  qui  consiste  en  six  pipes  de  vin, 
trois  de  blanc  et  autant  de  clairet  (7). 

1445.  —  Les  crieurs  de  vin ,  à  Angers.  Le  droit  de  crier 

(1  )  Trésor  des  chartes.  —  Archives  d'Anjou  ,  par  P.  Marchogay, 
tome  11.  page  206. 

(2)  Idem,  idem,  page  154. 

(3)  Idem,  idem,  page  212. 

(4)  Histoire  <T Anjou,  de  Barthélémy  Roger,  page  294. 

(5)  Recherches  historiques  sur  l'Anjou,  par  Bodin,  t.  IV,  p.  537. 

(6)  Epoques  Saumuroises,  par  J.-B.  Coulon,  page  397. 

(7)  Histoire  d'Anjou,  de  Barthélémy  Roger,  page  345. 
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vin  dans  les  rues  d'Angers  est  très  ancien.  Les  crieurs 
de  vin  formaient  une  corporation  ayant  des  statuts  qui 
furent  confirmés  en  1445 ,  par  le  roi  Charles  VI.  Les 
crieurs  portaient  la  robe  noire  et  marchaient  en  agitant 
une  sonnette  ;  ils  s'arrêtaient  de  vingt  pas  en  vingt  pas 
en  criant  : 

Si  a  bon  vin  frais  et  novel. 

Leurs  tournées  finies ,  ils  se  plaçaient  devant  la  porte 
du  débitant,  et  par  mille  facéties  forçaient  le  passant  & 
entrer  dans  la  demeure  de  leur  patron. 

Les  seigneurs  d'Anjou  faisaient  parcourir  leurs  do- 
maines par  des  crieurs. 

Il  était  d'usage  qu'un  seigneur ,  possédant  des  vignes 
sur  son  flef,  fît  vendre  son  vin  par  le  crieur  (1).  . 

En  1497,  il  y  eut  une  grande  vinée  en  Anjou,  et  la  qua- 
lité du  vin  fut  excellente  ;  ce  qui  n'avait  pas  eu  lieu  de- 
puis vingt-cinq  ans.  Aussi  fut-il  planté  beaucoup  de 
vignes  en  cette  année  (2). 

En  juin  1518,  François  1er,  roi  de  France,  ayant  fait  son 
entrée  dans  la  ville  d'Angers,  s'en  vint  dans  la  rue  Saint- 
Aubin  jusqu'au  carrefour  Sainte* Croix,  auquel  il  lui  fut 
montré  un  très-joyeux  spectacle,  qui  était  un  très-beau, 
un  grand  et  gracieux  cep  de  vigne,  couvert  de  feuilles 
naturelles,  et  tout  chargé  de  grappes  de  raisin  blanc  et 
noir,  par  artifice ,  si  très-magistralement  faites  qui  n'y 
avait  celui  qui  les  vit  qui  les  portât  naturelles.  Et  au  haut 
du  dit  cep  était  le  dieu  Bacchus,  ayant  deux  cornes,  et 
tout  en  la  forme  que  le  figurent  les  poêles,  tenant  deux 
grappes  de  raisin  en  ses  deux  mains,  comme  s'il  les  eût 
étreintes  ;  et  de  Tune  sorlait  du  vin  blanc  en  grande  quan- 
tité, comme  d'un  ruisseau  d'eau  de  fontaine,  et  de  Vautre 
du  vin  clairet  en  pareille  façon,  qui  étaient  vins  excellents 
et  de  très-grande  puissance  ;  et  au-dessous  de  Bacchus 
étaient  écrits  ces  quatre  vers  : 

(1)  Bulletin  historique  et  monumental  de  V Anjou,  par  M.  A.  de 
Soland,  7«  année,  pages  89  et  90. 

(2)  Journal  de  Guillaume  Houdin,  sacriste  du  Ronceray.  Revue 
d'Anjou,  année  1858,  tome  II,  page  86. 
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Le  dieu  Bacchus ,  grand  ami  de  nature , 
A  tous  pions  vrais  zélateurs  de  vins , 
Fait  assavoir  qu'aux  c6  teaux  angevins , 
Il  a  trouvé  la  source  de  boiture. 

Et  au  pied  du  cep  était  le  patriarche  Noé,  endormi...  et 
pour  recevoir  le  via  qui  cheoit  des  mains  de  Bacchus 
étaient  deux  bassins  d'argent  doré,  de  merveilleuse  gran- 
deur, et  à  l'enlour  plusieurs  faunes,  satyres  et  autres 
demi-dieux  et  centaures  qui  administraient  à  boire  à 
tous  les  passants  ;  et  print  le  roy  grand  plaisir  à  regarder 
cela  (1). 

L'an  1539.  La  fertilité  et  la  bénédiction  de  Dieu  conti- 
nuant sur  r Anjou,  la  pipe  de  vin  ne  valut  que  quatre 
livres  (2). 

En  1598.  Henry-le-Grand  étant  à  Angers,  donne  à  l'u- 
niversité et  au  maire  un  sol  pour  livre  à  prendre  sur  les 
décimes  d'Anjou,  et  un  autre  sol  pour  livre  sur  les  me- 
sures du  vin  qui  se  vend  à  la  ville  et  aux  faubourgs  d'An- 
gers (3). 

En  1621.  La  fertilité  fut  si  grande  en  Anjou  celte  année 
que  le  vin  ne  valut  que  dix  livres  la  pipé;  mais  la  peste 
fut  furieuse  en  toute  la  province  (4). 

1626.  —  Il  y  eut  si  peu  de  vin ,  qu'en  la  plupart  des 
pays  les  décimateurs  ne  daignèrent  envoyer  chercher 
leurs  dîmes,  ni  beaucoup  de  propriétaires  vendanger  (5). 

De  1631  à  1635.  Le  cardinal  de  Richelieu,  alors  en 
Guyenne,  envoie  à  son  intendant  en  Touraine,  qui  était 
un  ecclésiastique  nommé  l'abbé  Breton,  plusieurs  milliers 
de  plants  de  la  vigne  la  plus  estimée  dans  le  Bordelais. 
Ce  fut  cet  abbé  qui  fil  planter  ces  vignes  et  qui  plus  tard 
en  répandit  le  plant  dans  la  contrée  et  jusque  dans  les 
cantons  de  Chinon,  Bourgueil  et  Saumur. 

({)  Histoire  à? Anjou,  de  Barthélémy  Roger*  page 894. 

(2)  Idem,  idem,  page  402. 

(3)  Idem,  idem,  page  306. 

(4)  Idem,  idem,  page  491 . 

(5)  Journal  de  Jousselin,  curé  de  Sainte-Croix  ,  Inventaire  analy- 
tique des  anciennes  archives  de  la  mairie  <f  Angers,  par  M.  G.  Port, 
page  424. 
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Le  souvenir  de  l'abbé  Breton  a  été  religieusement  con- 
servé dans  le  pays ,  et  on  y  a  donné  son  nom  au  plant 
multiplié  par  ses  soins  (1). 

Heureuse  province  que  la  Touraine,  qui  déjà  plus  de 
cent  ans  avant,  avait  profité  de  pareilles  importations  de 
vignes. 

«  Thomas  Bohier,  seigneur  de  Chenonceaux ,  était  un 
de  ces  grands  seigneurs  à  idées  progressives,  fort  zélés 
pour  toutes  les  améliorations  agricoles,  dont  la  race  n'est 
point  éteinte  parmi  nous.  Il  planta  neuf  arpents  de  vignes, 
de  plants  qu'il  fit  venir  à  grands  frais  d'Orléans,  d'Arbois, 
de  Beaune  et  d'Anjou.  C'étaient  les  crus  renommés  de  l'é- 
poque ;  et  Bohier,  qui  ne  soupçonnait  pas  la  fortune  future 
des  vignobles  rouges  du  Cher,  et  qui  d'ailleurs,  se  préoccu- 
pait plus  des  vins  de  table  que  des  vins  de  commerce,  négli- 
geait les  cépages  qu'il  avait  sous  la  main.  Sa  louable  tenta- 
tive d'acclimatation  ne  fut  pas  couronnée  d'un  entier 
succès,  car,  au  bout  d'un  siècle,  ces  cépages,  à  l'exception 
du  plant  A' Anjou,  avaient  ou  disparu  par  l'incurie  des  pro- 
priétaires, ou  dégénéré  par  l'influence  du  sol.  » 

«  En  même  temps  que  Thomas  Boyer  cherchait  à  amé- 
liorer les  cépages  du  Cher,  son  beau-frère  poursuivait 
une  entreprise  semblable  non  loin  des  rives  de  l'Indre. 
Denis  Briçonnet ,  abbé  de  Cormery ,  retiré  dans  sa  vieil- 
lesse au  petit  manoir  de  Hontchenin,  sur  les  pentes  de 
l'Echaudon,  y  planta,  nous  dit  Joachim  Péri  on,  des  vignes 
de  toutes  sortes,  et  fit  venir  du  plant  de  toutes  les  contrées 
de  la  France,  surtout  de  celles  où  croît  le  vin  le  plus  ex- 
quis et  le  plus  généreux.  Il  préludait  ainsi  à  celte  admi- 
rable et  unique  collection  de  cépages  qu'un  de  nos  col- 
lègues, H.  le  comte  Odarl,  devait  établir  trois  siècles  après, 
à  la  Dorée,  sur  le  côté  opposé  de  l'Indre,  presque  en  face 
de  Montchenin.  Enfin,  en  1566,  Liger,  seigneur  de  Lau- 
connière,  à  la  Croix- de-Bléré,  marchant  sur  ces  traces, 
plantait  quarante-deux  milliers  de  plant  commun  du 
pays,  qu'il  faisait  venir  de  Blois,  Vauduloir,  Vouvray  et  la 


(J)  Ampélographie  universelle,  par  M.  le  comte  Odart,  2e  édition, 
page  112. 
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Bourdaisière,  et  dont  il  enrichissait  notre  contrée.  Bohier, 
Briçonnet,  Liger,  Odart,  voilà  quatre  noms  qu'il  faut  ins- 
crire en  lettres  d'or  dans  les  fastes  de  la  viticulture  en 
Touraine  (i).  » 

Un  arrêt  du  conseil  du  Roi,  du  14  juillet  1663,  fixait 
ainsi  les  droits  destinés  au  paiement  de  l'ancienne  sub- 
vention de  la  ville  d'Angers  :  10  sous  par  pipe  de  vin 
d'Apjou;  25  sous  par  pipe  de  vin  de  Blois,  Cbinon  et 
Tours;  45  sous  sur  chaque  poinçon  de  vin  de  Gascogne 
el  d'Orléans,  et  d'autres  au-dessus  de  Blois;  6  livres  sur 
barrique  ou  botte  de  vin  d'Espagne  el  muscat  (2). 

Il  résulte  d'un  arrêt  du  même  conseil,  du  11  février  i  668, 
qu'il  entre  dans  la  ville  d'Angers,  suivant  le  rapport  des 
notables  bourgeois,  par  année  commune,  de  toutes  sortes 
de  vins  tant  du  pays  d'Anjou  que  hors  d'icelui ,  10,000 
pipes,  et  qu'il  s'en  vend  en  détail  3,000  pipes  (3). 

On  estime  qu'il  en  peut  venir  de  vins  hors  du  pays 
d'Anjou,  600  poinçons,  qui  sont  300  pipes,  dont  il  se  dé- 
bile 400  poinçons  seulement.  20  boites  d'Espagne  et  de 
Frontignan,  qui  se  débitent  en  entier  (4). 

1688.  Il  y  eut  en  Anjou  une  telle  quantité  de  blé  et  de 
vin  que  les  propriétaires  laissèrent  une  partie  de  leurs 
vignes  sans  les  vendanger,  faute  de  tonneaux.  On  se  ser- 
vait de  toutes  espèces  de  vases,  jusqu'aux  coffres  qu'on 
gommait  pour  les  transformer  en  barriques.  Les  paysans 
à  qui  on  offrait  du  vin  à  discrétion  et  un  boisseau  de  blé 
par  jour,  ne  voulaient  point  travailler  à  ces  conditions  et 
préféraient  recevoir  huit  sous  d'argent.  Le  vin  se  vendait 
quatre  deniers  la  pinte.  Cette  année  d'abondance  ruina 
beaucoup  de  fermiers,  qui  ne  purent  écouler  leurs  pro- 
duits (5). 

(1)  La  vigne,  les  jardins  et  Us  vers  à  soie  à  Chenonceaux  au  xvp 
siècle,  par  M.  l'abbé  Chevalier ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
d'agriculture  d'Indre-et-Loire.  —  Annales  ,  année  1860  ,  2«  et  3« 
trimestres,  pages  418,  119  et  120. 

(2)  Recueil  des  Privilèges  de  la  ville  d'Angers,  page  235. 

(3)  Idftn,  page  269. 

(4)  Idem,  page  270. 

(5)  Bulletin  historique  et  monumental'  ée  l'Anjou,  par  M.  A.  de 

Soland,  4e  année,  page  62. 
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1730.  Avril  29.  Par  suite  de  plusieurs  requêtes  pré- 
sentées par  la  ville  pour  la  libre  expédition  des  vins  aux 
colonies,  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  réduit  pour  un  an  les 
droits  sur  l'exportation  des  vins  d'Anjou  (1). 

1767.  Depuis  la  vigile  de  Noël  1767,  jusqu'au  lendemain 
des  Rois,  7  janvier  1768 ,  il  a  fait  un  froid  si  cuisant,  que 
de  vie  d'homme  il  n'en  a  fait  un  pareil,  pas  même  en  1709, 
qu'arriva  le  grand  hiver;  il  est  arrivé  que  dans  un  cellier 
les  doilles  d'un  tonneau  sont  parties  et  le  vin  est  resté 
comme  un  pain  de  sucre  en  masse,  sans  qu'il  s'en  soit 
perdu  une  goutte.  Les  deux  hivers  précédents  avaient  été 
frès-rudes  et  plus  longs.  Les  vignes  cette  année,  ont  toutes 
été  gelées  ;  le  vin  a  été  exlraordinairement  cher  (2). 

1785-1786.  Correspondance  de  M.  de  la  Grandière , 
maire,  Simon  le  jeune,  échevin  de  Tours,  et  de  Calonne, 
ministre,  au  conseil  de  ville  d'Angers,  concernant  la 
franchise  d'entrée  des  vins  en  Bretagne  et  la  liberté  d'ex- 
portation aux  colonies  françaises,  sollicitées  par  les  villes 
riveraines  de  la  Loire.  Lettres  du  Maire  d'Angers  aux  dé- 
putés de  Tours  (3). 

En  1785.  La  récolte  du  vin  fut  très-abondante  ;  on  ache- 
tait du  bon  vin  30.1ivres  les  deux  busses  avec  les  tonneaux. 

1788.  Le  froid  a  commencé  le  22  novembre  et  n'a  cessé 
que  le  14  janvier  1789.  Les  vignes  ont  gelé ,  dans  des  en- 
droits moitié ,  et  dans  d'autres  un  grand  tiers.  Dans  la 
quinte  on  n'a  pas  eu  de  quoi  payer  la  dlme.  La  police  a 
fixé  le  prix  du  vin  à  2  sous  6  deniers.  Dans  cette  année 
1789,  il  y  a  eu  considérablement  de  cidre  qui  a  remplacé 
le  Vin  (4).  « 

Ainsi,  il  résulte  de  ces  documents  que  dès  lexvne  siècle 
la  vigne  rouge  était  cultivée  en  Anjou  dans  des  propor- 
tions assez  considérables,  surtout  dans  le  Saumurois,  et 
que  malgré  cela  on  tirait  encore  deBlois,  Chinon,  Tours, 
d'Orléans  et  de  la  Gascogne,  des  quantités  de  vins  rouges 

(1)  Inventaire  analytique  des  anciennes  archives  de  la  mairie  d'An- 
gers, par  M.  C.  Port,  pages  138  et  439. 

(2)  Idem,  idem,  page  275. 

(3)  Idem,  idem,,  page  319. 
\i)  Idem,  idem,  page  246. 
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qui  n'étaient  pas  sans  importance ,  si  on  en  juge  par  la 
consommation  qui  s'en  faisait  dans  la  seule  ville  d'Angers. 

Cet  état  de  choses  paratt  s'être  maintenu  pendant  tout 
le  xvme  siècle;  mais  depuis  le  commencement  de  celui- 
ci,  la  consommation  du  vin  rouge  a  pris  de  tels  dévelop- 
pements ,  et  par  suite  les  importations  provoquées  par 
des  besoins  réels  ont  été  si  considérables,  que  nécessaire- 
ment on  a  dû  chercher  à  produire  pour  satisfaire  en  par- 
tie à  ces  nouvelles  exigences,  et  en  plus  grande  quantité, 
des  vins  rouges,  dont  l'expérience  nous  avait  prouvé  que 
notre  sol  pouvait  généreusement  nous  approvisionner 
sous  tous  les  rapports. 

La  création  de  nouveaux  vignobles  rouges  a  d'abord 
marché  assez  lentement,  mais  depuis  une  vingtaine 
d  années  elle  a  fait  des  progrès  considérables  ;  et  aujour- 
d'hui ces  vignobles  commencent  à  donner  des  produits 
importants. 

Aiosi ,  sans  parler  des  vignes  anciennement  cultivées 
dans  l'arrondissement  de  Saumur ,  où  cette  culture  a 
toujours  été  en  grande  faveur,  nous  trouvons  maintenant 
dans  presque  toutes  les  parties  du  département  des  crus 
plus  ou  moins  étendus  en  vignes  rouges;  surtout  dans 
l'arrondissement  d'Angers,  dans  d'autres  parties  de  celui 
de  Saumur,  et  quelque  peu  dans  ceux  de  Baugé  et  de 
Cholet. 

Ces  nouvelles  plantations  se  sont  naturellement  opérées 
dans  les  communes  où  déjà  la  culture  de  la  vigne  blanche 
existait,  et  même  dans  nos  vignobles  les  plus  renommés, 
tels  que  Mari  igné,  Rablay ,  Faveraye,  la  Roche  aux-Moines, 
Beaulieu,  Saint-Barthélemy,  Rochefort,  Trelazé,  Saint- 
Helaine,  etc. 

Le  plant  Breton  a  été  préféré  par  quelques  planteurs 
qui  avaient  apprécié  ses  produits.  «  Ce  plant ,  extrême- 
ment répandu  dans  l'Ouest  de  la  France,  dit  notre  savant 
ampélographe,  H.  le  comte  Odart,  est  celui  qui  donne  au 
vin  de  Bordeaux  son  caractère  propre,  ainsi  qu'aux  vins 
rouges  des  arrondissements  de  Chinon  et  de  Saumur  con- 
nus sous  les  noms  de  vins  de  Bourgueil  et  de  Champigny . 
Il  est  assez  facile  à  reconnaître  à  ses  feuilles  minces  et 
sans  ampleur ,  découpées  en  cinq  lobes,  un  peu  coton- 
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neuses  sur  leur  revers  ;  et  surtout  à  ses  grappes  peu  four- 
nies de  grains  à  peine  moyens,  ronds,  peu  serrés,  'noirs 
et  d'un  goût  tout  particulier  ;  à  leur  pédoncule  et  leurs 
pédi celles  d'un  violet  enviné  ;  enfin ,  après  la  chute  des 
feuilles,  à  l'écorce  de  ses  longs  sarments  d'un  rouge  clair 
tournant  au  fauve  (l).A» 

Dans  le  commencement ,  beaucoup  de  personnes  ont 
aussi  planté  sous  le  nom  de  Bourgogne  un  cépage  tardif, 
connu  dans  la  Côte-d'Or  sous  le  nom  Gaillard  noir,  Gouais 
noir,  etc.  ;  mais  on  est  revenu  de  la  bonne  opinion  qu'on 
en  avait  eue ,  ce  plant,  au  bout  de  quelques  années,  ne 
donnant  plus  que  de  faibles  produits. 

Les  Pinots  fins  (Pineau  noir;  Noirien)dela  Côte-d'Or, 
ont  aussi  été  introduits  par  quelques  planteurs;  mais  il 
paraît  qu'ils  vivent  peu  longtemps  dans  nos  sols  argileux/ 

Les  Côts  ont  bien  fait  chaque  fois  qu'on  les  a  plantés 
dans  un  soi  convenable. 

Mais  nous  devons  l'avouer,  les  personnes  qui  ont  formé 
de  nouveaux  vignobles  rouges,  ont  souvent  été  plus  dési- 
reuses d'obtenir  la  quantité  que  la  qualité,  et  il  en  résulte 
qu'il  sera  récolté  chez  nous  beaucoup  plus  de  vin  rouge 
de  médiocres  qualités  que  de  celles  supérieures  et  même 
ordinaires,  puisqu'elles  proviendront  en  majeure  partie 
des  GametSy  jadis  proscrits  de  la  Bourgogne  par  ses  ducs. 
Non -seulement  ces  plants  produisent  beaucoup  plus, 
mais  encore  ils  commencent  à  donner  dès  la  troisième 
année,  tandis  que  les  cépages  de  qualités  supérieures 
.  n'ont  de  récolies  passables  qu'à  la  sixième  ou  septième 
année. 

Celte  double  considération,  on  doit  bien  le  comprendre, 
a  dû  exercer  une  grande  influence  sur  le  choix  des  cé- 
pages, surtout  parmi  les  petits  propriétaires,  qui  en  pre- 
nant de  préférence  les  Gamets,  ont  eu  l'espoir  de  récoller 
plus  tôt  et  en  pltft  grande  quantité  des  produits  aujour- 
d'hui très-recherchés. 

Chargé  par  la  Société  industrielle,  qui  les  avait  fondés, 
de  la  représenter  aux  Congrès  de  Vignerons  de  Bordeaux , 
Marseille,  Dijon  et  Lyon ,  et  aux  Congrès  scientifiques  de 

(1)  Ampélographie  universelle  du  OOdart ,  2e  éd.,  p.  112  et  113. 
XXXIIe  ÀHHEE.  —  £<>  de  la  £•  Série.  5 
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Nîmes ,  Milan  et  Gènes ,  j'ai  été  à  lieu  d'y  étudier  les  cé- 
pages les  plus  estimés  dans  les  principaux  vignobles.  Par 
suite ,  j'ai  cru  devoir  en  créer  une  école  à  la  Roche- aux- 
Moines,  et  après  des  expériences  suivies  avec  soin ,  faire 
un  choix  des  espèces  de  vignes  rouges  qui  me  parais- 
saient ,  parmi  celles  étudiées  par  moi ,  les  plus  propres  à 
enrichir  la  viticulture  de  notre  contrée. 

Le  compte-rendu  de  ces  expériences  sur  les  cépages 
que  j'avais  introduits  dans  le  département,  m'ayant  valu 
des  encouragements  de  la  Société  industrielle,  et  une 
médaille  d'or  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agri- 
culture de  France,  j'ai  pris  à  tâche  de  faire  connaître  ces 
plants  dont  le  mérite  me  paraissait  généralement  ap- 
précié, et  par  conséquent  de  m'efforcer  de  les  propager. 
Afin  de  prouver  mon  zèle  à  seconder  les  vues  des  deux 
éminentes  Sociétés  qui  ont  si  favorablement  préjugé  de 
mes  importations,  je  crois  devoir  donner  ici  les  chiffres 
des  plants  livrés  par  mes  vignerons,  et  qui,  ainsi  qu'on 
pourra  en  juger,  ont  dû  entrer  pour  une  grande  part  dans 
les  plantations  exécutées  ces  dernières  années.  m 

Déjà  en  1857 ,  j'avais  fait  connaître  le  chiffre  des  pre- 
mières distributions  de  ces  cépages  ;  je  le  rapporterai  ici 
de  nouveau  pour  mettre  à  lieu  d'apprécier  l'ensemble  des 


plants  ainsi  propagés  par  moi.  * 

Muscat  rouge,  Caillaba,  1857  '   650 

—  —    en  1858,  59  et  60   2,100 

—    en  1861   250 

•Total   STÔÔO ~ 

Carmenet-Sauvignon  ,1857  u   1 5,300 

—  —    en  4858,  59  et  60   39,600 

—  —    en  1861   5,200 

Total   60,100 

Liverdun  et  Mdlain  ,  1857   35,900 

—  —    en  1858.  59  et  60   128,300 

—  —    en  1861   46,000 

Total   210,200 

Petite  Yarenne  de  la  Meurthe,  1857   1,200 

—  —    en  1858,  59  et  60   6,900 

—  —    en  1861   3,000 

Total   11,100 
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Ces  chiffres ,  malgré  leur  importance  ,  n'accusent  ce- 
pendant qu'une  partie  des  plantations  de  vignes  roqges 
faites  ces  dernières  années ,  car  la  majeure  partie  des  vi- 
gnerons qui  façonnent  les  cépages  de  Mâlain  et  Liver- 
dun,  plantés  depuis  quatre  à  cinq  ans,  débitent  tout  leur 
sarment  en  crossettes,  et  suffisent  à  peine  à  satisfaire  aux 
demandes  qu'ils  reçoivent;  enfin  d'autres  cépages  ont 
été  également  multipliés,  surtout  les  espèces  à  fruits 
abondants,  tels  que  les  Gamets.  , 

La  tendance  qui  porte  à  rechercher  dans  ces  nouveaux 
produits  plutôt  la  quantité  que  la  qualité,  est  peut-être 
regrettable  ;  car  si  la  rareté  des  vins  dans  ces  dernières 
années  et  .les  bonnes  réussites  des  récoltes  de  1857,  58 
et  59,  ont  permis  de  tirer  de  hauts  prix  des  vins  les  plus 
médiocres,  il  pourrait  arriver  que  rentrant  dans  l'état 
normal ,  et  les  bons  vins  se  trouvant  suffire  aux  besoins 
de  la  consommation  ,  ceux  de  qualité  inférieure  devien- 
draient d'un  placement  difficile.  . 

Nos  efforts  doivent  donc  se  diriger  principalement  vers 
la  propagation  des  cépages  qui  donnent  des  vins  de  qua- 
lité supérieure,  tels  que  les  Breton  et  les  Carmenet-Sauvi- 
gnon,  deux  variétés  de  l'un  des  meilleurs  cépages  connus, 
si  bien  naturalisées  chez  nous,  et  dont  les  produits  remar- 
quables ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  vins  de  Bor- 
deaux. Aussi,  les  bruits  qui  avaient  circulé  de  l'envoi  des 
vins  de  Champigny  et  d'Allonnés,  dans  le  chef-lieu  de  la 
Gironde,  d'où  ils  étaient  réexpédiés  comme  produits  du 
sol,  pendant  les  années  diselteuses,  me  paraissaient-ils 
avoir  de  la  probabilité,  d'autant  mieux  que  les  négociants 
qui  auraient  eu  recours  à  ce  moyen  de  satisfaire  leur 
clientèle ,  ne  pouvaient  en  recevoir  que  des  éloges  ,  que 
ne  leur  attiraient  pas  toujours  les  coupages  auxquels  ils 
•  étaient  obligés  de  se  livrer. 

Ces  rumeurs  d'envoi  de  nos  bons  vins  rouges  à  Bor- 
deaux, se  Irouvent  en  partie  justifiées  par  le  passage  sui- 
vant d'un  rapport  fait  à  la  Société  d'agriculture  de  Tours, 
le  31  août  dernier,  par  H.  Rouillé-Courbe,  président  de  la 
section  d'agriculture  : 

«  La  viticulture,  Messieurs,  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance dans  notre  département  ;  et  c'est  par  des  millions 
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de  francs  que  nous  pouvons  calculer  le  produit  de  l'ex- 
portation de  nos  vins,  qui  trouvent  des  débouchés  faciles 
et  rapides  par  les  chemins  de  fer,  dans  ce  gouffre  de  cou- 
sommation  qu'on  appelle  Paris,  dans  la  Normandie,  la 
Sarthe,  la  Picardie,  la  Belgique  et  môme,  depuis  plusieurs 
années,  dans  le  Bordelais  et  le  Midi,  frappés  si  cruelle- 
ment dans  leurs  récoltes  et  leurs  fortunes  par  l'oïdium. 
C'est  qu'à  côté  des  vins  communs  et  d'une  abondance 
exceptionnelle,  la  Touraine  peut  présenter  des  qualités 
qui,  pour  le  goût  et  la  finesse,  peuvent  lutter  avec  les 
bons  crus  ordinaires  du  Bordelais,  de  la  Bourgogne  et  de 
la  Champagne.  » 

On  sait  que  les  meilleurs  vins  rouges  de  la  Touraine 
sont  plantés  des  mômes  cépages  et  voisins  de  nos  vigno- 
bles du  Saumurois. 

Quelques  renseignements  sommaires  sur  les  vignobles 
rouges  de  l'arrondissement  de  Saumur,  trouveront  natu- 
rellement ici  leur  place. 

IL 

Le  vignoble  rouge  du  Saumurois. 

«  Ce  vignoble  est  séparé  en  deux  parties  par  la  Loin».  » 

«  Sur  la  rive  droite  on  n'a  qu'une  espèce  de  cépage  pour 
le  rouge  comme  pour  le  vin  blanc.  C'est  le  Breton  qu'on 
cultive  généralement.  » 

«  Presque  toutes  ces  vignes  sont  plantées  en  rangées 
plus  ou  moins  distantes  les  unes  des  autres,  entre  les- 
quelles on  cultive  des  céréales,  du  mais,  des  pommes  de. 
terre,  haricots,  fourrages  annuels,  etc.  Très-peu  sont 
plantées  en  plein.  Les  rangées ,  très -irrégulièrement  es- 
pacées ,  sont  depuis  1  m.  60  c.  jusqu'à  7  et  8  m.  les  unes 
des  autres  ;  3  m.  est  la  distance  la  plus  commune  :  c'est 
aussi  la  plus  convenable.  On  laboure  la  vigne  avec  des 
bœufs;  on  fait  les  sillons  de  1  m.  de  largeur;  ou  laisse 
sans  l'ensemencer  un  demi-sillon  de  chaque  côté  de  la 
rangée.  C'est  donc  deux  sillons  ensemencés  entre  deux 
rangées;  à  cette  distance,  les  bœufs  passent  facilement  et 
l'on  peut  faire  entrer  les  charrettes  dans  les  vignes  pour 


Digitized  by  Google 


-  69  — 

y  porter  les  engrais.  Dans  chaque  rangée  les  ceps  sont 
espacés  de  0  m.  70  c.  à  1  m.  30.  » 

«  Le  vin  rouge  y  est  meilleur  que  le  bîauc  et  on  l'y 
récolte  en  plus  grande  quantité.  Bourgueil  (Indre-et-Loire) 
qui  joint  ce  canton ,  est  le  type  du  cru.  11  y  a  peu  de  dif- 
férence du  meilleur  au  moindre,  principalement  dans  les 
trois  communes  vinicoles  du  canton  (Brain,  Allonneset 
Neuillé).  Quelques  crus  cependant  sont  supérieurs,  ce 
sont  ceux  des  Rigaudières ,  de  la  Maison-Neuve ,  de  la 
Cibélerie,  de  la  Roche  et  puis  du  Bellay.  » 

«  La  qualité  générale  et  relative  des  communes  du 
canton  peut  être  classée  comme  suit  :  Brain-sur-Allonnes, 
Àllonnes,  Neuillé,  Vivy,  Russé,  Varennes  etVillebernier. 
Les  quatre  dernières  sont  très-inférieures  aux  autres.» 

«  Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  les  crus  les  plus  re- 
nommés pour  les  vignes  rouges ,  sont  Souzay ,  Champi- 
gny  et  Dampierre,  qui  ont  quelques  crhs  distingués,  no- 
tamment le  clos  des  Cordeliers.  Les  Virts  de  ces  crus  peu- 
vent rivaliser  avec  les  bons  vins  de  Bordeaux.  » 

«  La  vigne  y  est  cultivée  en  plein,  et  la  distance  adop- 
tée aujourd'hui  entre  les  ceps  que  Ton  plante  en  ligne,  est 
de,  1  m.  à  1  m.  20  en  tous  sens.  » 

«  Le  Breton  rouge  est  le  cépage  généralement  cultivé. 
Les  autres  sont  considérés  comme  mauvais  et  détruits 
ou  greffés  quand  on  ne  peut  provigner  de  bons  ceps  à 
leur  place.  » 

«  Les  vins  rouges  se  récoltent  sur  cette  côte  en  quantité 
bien  inférieure  à  celle  des  vins' blancs,  et  sont  par  cette 
raison  l'objet  d'un  commerce  moins  important.  Ils  sont 
•tous  consommés  dans  le  pays  et  dans  les  départements 
voisins,  où  ils  ont  à  lutter  contre  les  vins  de  Bordeaux  qui 
y  arrivent  à  peu  de  frais  par  les  ports  de  la  Bretagne.  Ces 
vins  rouges  sont  généralement  bons  et  comparables  aux 
vins  des  seconds  crus  de  Bordeaux.  Comme  eux,  ils  sont 
durs  et  demandent  à  être  attendus  trois  à  quatre  ans  pour 
jouir  de  toutes  leurs  qualités  ;  une  fois  mis  en  bouteilles, 
ils  sont  susceptibles  de  se  conserver  indéfiniment  (1).  ». 

(1)  Extraits  des  rapports  de  la  Commission  d'oenologie  du  Comice 
agricole  de  Saumur.  —  Bulletins  de  la  Société  industrielle,  année  1  837, 
page  269  et  suW.  Année  1838,  pages  158,  159  et  163. 
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Comme  complément ,  je  suis  heureux  de  pouvoir  re- 
produire la  lettre  que  m'adressait  au  Congrès  des  Vigne- 
rons de  Bordeaux  le  regrettable  Sébille-Auger ,  qui  s'est 
livré  avec  tant  de  dévouement  à  toutes  les  études  et  ex- 
périences qui  pouvaient  faire  progresser  chez  nous  l'in- 
dustrie vinicole,  à  laquelle  il  s'était  voué  corps  et  âme. 

«  Dampierre,  17  septembre  1843. 

»  Mon  cher  président , 

»  H.  le  docteur  Chapuis  (1),  qui  est  de  retour  de  son 
voyage,  m'a  promis  de  me  remettre  ou  de  vous  envoyer 
une  note  soit  sur  les  vignes  et  le  vin  de  nos  côteau*  de 
Champigny  (près  Saumur),  soit  sur  les  vignes  des  cô- 
teaux  de  Dijon ,  Nuits  et  Beaune  qu'il  vient  de  Tisiter. 
Comme  j'ignore  de  quelle  contrée  il  vous  parlera,  et 
comme  peut-être  sa  note  ne  pourra  vous  arriver  à  temps, 
je  vais,  moi,  vous  parler  du  clos  des  Cordeliers,  qui  pro- 
duit le  meilleur  vin  rouge  de  nos  côteaux.  J'ai  pris  mes 
renseignements  à  la  meilleure  source ,  car  je  les  tiens  de 
M*e  veuve  Amouroux,  dont  la  famille  est  propriétaire  du 
clos  des  Cordeliers  depuis  la  vente  qui  en  fut  faite,  par 
l'Etat,  à  l'époque  où  tous'les  biens  des  communautés  re- 
ligieuses furent  aliénés. 

»  Le  clos  des  Cordeliers  est  d'une  petite  étendue;  il 
contient  un  peu  plus  de  quatre  hectares.  Le  terrain  est 
calcaire  et  repose  sur  une  roche  du  calcaire  dur  avec  le- 
quel on  a  construit  nos  ponts  sur  la  Loire  et  sur  le  Thouet. 
La  couche  de  terre  cultivable  qui  recouvre  cette  roche,  a 
communément  moins  d'un  demi  mètre  d'épaisseur.  C'est 
au  reste  ce  qui  a  lieu  dans  presque  tout  notre  vignoble 
de  Dampierre  et  de  Souzay ,  le  terrain ,  surtout  h  Cham- 
pigny, est  très-pierreux.  L'exposition  du  clos  des  Corde- 
liers est  celle  du  levant,  tournant  au  midi. 

»  Le  cépage  est  le  Breton,  comme  dans  toutes  nos 
vignes  rouges.  Les  places  qui  deviennent  vides  sont  rem- 
plies ou  en  couchant  les  ceps  voisins,  ou  avec  des  plants 
enracinés  (chevelus)  que  l'on  obtient  dans  la  vigne  même 

(1)  Viticulteur  distingué  de  Saumur,  propriétaire  d'un  cdteau  à 
Champigny. 
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en  enfoliant  des  chevelus  la  troisième  année  après  leur 
plantation.  On  appelle  enfolier  l'opération  par  laquelle  on 
couvre  les  meilleurs  sarments  des  chevelus  d'une  grosse 
motte  de  terre  sous  laquelle  ils  forment  des  racines  el 
produisent  ainsi  des  plants  enracinés  qu'on  lève  Tannée 
suivante,  en  conservant  seulement  les  brins  nécessaires 
pour  former  les  provins  qui  doivent  remplir  les  places 
vides  ou  donner  une  vigne  neuve  si  la  plantation  des 
chevelus  a  été  faite  dans  ce  but.  Ce  procédé  ainsi  que  tout 
le  reste  de  la  culture  ne  diffère  en  rien  de  ce  qui  a  été 
décrit  dans  les  bulletins  de  votre  Société  industrielle. 
Mme  Àmouroux  a  quelquefois  planté  du  Cuchet  (brin  de 
jeune  bois  auquel  on  laisse  un  talon  de  vieux  bois) ,  et 
s'en  est  bien  trouvée.  Cet  exemple  n'est  cependant  pas' 
suivi.  # 

9  La  récolte  ou  vendange  se  fait  au  clos  des  Cordeliers 
avec  un  soin  tout  particulier  et  tjue  permet  sa  petite 
étendue  et  le  prix  de  ses  produits.  On  ne  prend  que  les 
raisins  parfaitement  mûrs ,  el  on  porte  l'attention-  jus- 
qu'à séparer  dans  une  grappe  les  grains  imparfaitement 
mûrs  et  ceux  pourris.  Toutes  les  rafles  sont  enlevées  et 
les  grains  sont  mis  à  fermenter  dans  une  cuve  en  chêne, 
que  Ton  se  contente  de  couvrir  avec  un  .couvercle  en  bois 
blanc  porté  seulement  sur  les  bords  bien  dressés  de  la 
cuve,  en  interposant  entre  deux  une  couverture  de  laine. 
Pendant  le  temps  de  la  fermentation  qui,  suivant  la  tem- 
pérature de  la  saison  et  l'ôlat  de  la  vendauge,  dure  de  dix 
à  quinze  jours,  on  brasse  trois  ou  quatre  fois,  à  un  jour 
ou  deux  d'intervalle,  la  masse  de  la  vendange.  Pour  cela, 
on  enlève  le  couvercle  et  la  couverture  qu'on  replace  en- 
suite quand  on  a  rendu  toute  la  masse  homogène.  Ce 
mode  esl  généralement  préféré  ici  au  double  fond  ou 
plutôt  double  couvercle  percé,  de  Bertholon,  attribué  à 
Chaplal.  Vous  savez  qu'à  Tours,  M.  le  comte  Odart  et  ses 
voisins  donnent  la  préférence  au  double  fond  de  ÇhaptaJ. 
Cela  prouve  qu'avec  des  procédés  différents  ou  peut  quel- 
quefois arriver  au  même  résulta^.  Lorsque  la  fermenta- 
tion est  complètement  achevée,  c'est-à-dire  quand  la 
masse  est  abaissée  et  refroidie,  on  tire  en  barriques.  Ou  a 
soin  de  mettre  à  part,  comme  de  qualité  inférieure,  le 
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vin  provenant  dn  pressurage  des  grains  restés  au  fond  de 
la  cuve. 

»  Six  semaines  ou  deux  mois  après  le  décuvage,  on 
soulire,  et  dans  le  cours  de  Tannée  le  soutirage  est  encore 
répété  deux  ou  trois  fois.  Lorsque  le  vin  ne  se  vend  pas 
dans  Tannée,  ou  lorsque  par  des  motifs  particuliers  on  en 
conserve  une  partie,  on  continue  dans  la  deuxième  et  la 
troisième  année  les  trois  à  quatre  soutirages.  Il  est  rare 
qu'on  attende  plus  de  trois  ans  pour  mettre  en  bouteilles; 
alors,  chacun  des  deux  derniers  soutirages  est  suivi  d'un 
collage  aux  blancs  d'oeufs.  Ces  soutirages  et  collages  ont 
pour  but  de  vjeillir  un  peu  le  vin,  de  le  dépouiller  et  de 
le  rendre  plus  léger. 

»  11  est  très-rare  que  Mme  Amouroux  ne  vende  pas  son 
vin  danari'année  où  il  a  été  récolté.  La  moyenne  du  prix 
est  de  150  à  160  fr.  le  poinçon  (230  litres).  La  production 
dépasse  rarement  six  poinçons  à  l'hectare.  Cette  année, 
la  récolte  sera  presque  nulle  et  de  médiocre  qualité.  En 
1837,  on  offrit  à  Mm*  Amouroux  500  fr.  d'un  poinçon  de 
son  vin  de  1834,  qu'elle  s'était  réservé  et  qu'elle  con- 
serva. Quelques-uns  de  ses  voisins  vendirent  du  vin  de 
la  même  année  1834  à  300  et  310  fr.  le  poinçon;  mais 
c'est  une  exception.  Le  prix  des  vins  rouges  de  nos  cô- 
teaux  dépasse  rarement  150  fr.  quand  ils  ont  trois  ans  de 
cave,  et  100  fr.  quand  ils  ont  moins  de  deux  ans. 

»  Mme  Amouroux,  outre  son  clos  des  Cordeliers,  pos- 
sède dans  le  même  canton  six  hectares  de  vignes  rouges, 
à  la  même  exposition ,  et  donnant  un  vin  qui  diffère  si 
peu  de  celui  du  clos,  qu'on  réunit  ordinairement  les  deux 
produits. 

»  Dampierre  et  Souzay,  et  par  conséquent  Champigny, 
qui  n'est  qu'un  hameau  situé  entre  les  deux  communes, 
sont  comme  vous  le  savez,  sur  la  côte  qui  domine  la  rive 
gauche  de  la  Loire.  Il  y  a  sur  la  rive  opposée  (rive  droite), 
quelques  crus  qui  donnent  aussi  de  très-bons  vins,  et  où 
les  vignes  ne  sont  pas,  comme  dans  nos  côteaux,  cultivées 
en  plein,  mais  seulement  par  rangées,  ainsi  que  cela  ester 
pliquédans  vos  bulletins.  On  distingue  principalement  les 
vins  rouges  de  Saint-Nicolas  de  Bourgueil,  commune  qui 
fait  la  limite  de  notre  département  de  Maine-et-Loire 
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avec  celui  d'Indre-et-Loire.  Les  vins  de  Bourgùeil  se  font 
absolument  comme  les  nôtres  ;  ils  sont  très-colorés,  mais 
chauds  et  d'une  plus  courte  durée  que  les  vins  de  nos 
côteaux.  Les  vins  de  Bourgùeil  se  rapprochent  (saufles 
couleurs),  de  ceux  de  Bourgogne;  et  les  nôtres,  de  ceux 
de  Bordeaux.  On  préfère  dans  la  Mayenne  et  la  Sarthe , 
les  vins  de  Bourgùeil  aux  nôtres ,  parce  qu'ils  sont  plus 
tôt  potables  et  plus  noirs  ;  leur  prix  est  cependant  toujours 
inférieur  à  celui  des  vins  des  côteaux  ;  la  différence  est 
souvent  de  20  fr.  par  pièce. 

»  Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  vous  dire 
sur  ce  sujet.  Je  vais  presser  le  docteur  Chapuis  pour  qu'il 
vous  envoie  quelque  chose  à  temps.  v 

»  Veuillez ,  mon  cher  Président ,  recevoir  l'assurance , 
etc.  »  L.  Sébille- A ctger  (1).  » 

Lors  de  l'inauguration  du  chemin  de  Saumur  à  An- 
gers, en  1849,  un  banquet  fut  offert  par  la  ville  de  Sau- 
mur à  l'empereur  Napoléon  III,  encore  Président  de  la 
république. 

«  Quatre  cent  cinquante  couverts  étaient  dressés 

dans  cette  vaste  salle;  le  service  ëtincelait;  les  vins  seuls 
de  Y  Anjou  firent  les  honneurs  du  festin;  et,  en  effet,  que 
peut-on  désirer  après  les  excellénts  vins  rouges  de  Cham- 
pigny,  exprimés  du  même  cépage,  dit  Carmenet,  que  le 
Mèdoc,  après  les  vins  pétillants  et  généreux  de  la  coulée 
de  Serrant;  si  l'étiquette  n'était  pas  là  pour  le  démentir, 
vous  croiriez  tirer  des  flacons  de  M.  Ackermann ,  un  Ai 
mousseux  fort  distingué.  Le  Président  félicita  M.  le  Maire 
de  cette  patriotique  idée,  et  en  général  de  toute  l'ordon- 
nance du  diner  (2)  » 

III. 

Progrès  de  la  consommation  des  vins  rouges. 

Deux  faits  importants  se  sont  produits  dans  nos  vigno- 
bles depuis  un  certain  temps.  D'une  part,  la  difficulté  du 

(1)  Actes  du  Congrès  de  Vignerons  français,  —  2e  session  , 
Bordeaux,  pages  16,  17,  18  et  19. 

(2)  Le  Président  de  la  république  à  l'école  de  cavalerie  de  Saumur, 
le  31  juillet  1849.  —  Ch.  de  S.  —  Journal  des  haras,  des  chasses, 
des  courses  de  chevaux,  etc.,  tome  47 ,  septembre  1849,  page  134. 
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placement  de  nos  vins  blancs,  chaque  fois  que  la  qualité 
n'eu  est  pas  supérieure,  et  d'autre  part,  l'insuffisance  de 
la  production  des  vins  rouges,  dont  il  faut  chaque  année, 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  notre  consommation,  im- 
porter des  quantités  considérables  de  tous  les  vignobles 
du  bassin  de  la  Loire,  de  la  Gironde  et  du  Midi  même. 

La  substitution  du  vin  rouge  au  vin  blanc  tendant  de 
plus  en  plus  à  se  généraliser  dans  notre  consommation,  il 
nous  semble  prudent  de  bien  en  apprécier  la  poFtée  sur 
l'avenir  de  nos  vignobles ,  et  de  les  mettre  autant  que 
possible  en  mesure  de  nous  en  approvisionner ,  afin  de 
recueillir  une  partie  des  sommes  considérables  que  nous 
sommes  fin  ce  moment  obligés  de  verser  à  nos  voisins. 

Nous  entendons  souvent  répéter  que  cette  métamor- 
phose ne  sera  que  passagère ,  et  que  si  nous  modifions 
l'essence  de  nos  vignobles ,  nous  aurons  plus  tard  à  le 
regretter;  que  la  consommation  du  vin  rouge  n'est  qu'un 
caprice  de  la  mode,  et  qui  d'un  instant  à  l'autre  pourra 
changer  de  nouveau. 

Dans  de  telles  circonstances,  je  crois  devoir  signaler  à 
mes  concitoyens  les  causes  de  cette  grave  modification 
qui  depuis  longues  années  s'est  accomplie  progressive- 
ment dans  nos  usages ,  afin  de  les  convaincre  que  le  mal, 
si  mal  il  y  a,  est  irrémédiable,  et  que  le  parti  le  plus  sage 
est  de  suivre  le  torrent  qui  nous  entraîne  ;  qu'il  faut  plan- 
ter des  vignes  rouges  dans  les  terrains  disponibles,  et  les 
substituer  peu  à  peu  aux  vignes  blanches,  dont  les  pro- 
duits sont  les  moins  recherchés  par  leur  manque  de  qua- 
lité. 

Nous  avons  vu  qu'au  xvn*  siècle  nos  vins  rouges 
étaient  déjà  insuffisants  pour  notre  consommation,  et  les 
documents  postérieurs  nous  ont  confirmé  que  ce  déficit 
avait  continué  jusqu'à  nos  jours  à  s'aggraver. 

En  effet,  un  mémoire  imprimé,*  adressé  au  Conseil  d'E- 
tat, en  1804,  indiquait  parmi  les  causes  qui  avaient  porté 
une  grave  atteinte  aux  débouchés  de  nos  vins  blancs  en 
Belgique  :  «  que  la  plus  forte  l'a  été  par  l'usage  des  vins 
rouges  qui  s'y  est  introduit  avec  les  armées  françaises. 
Les  Belges  y  répugnaient  d'abord  ;  mais  que  ne  peut  la 
force  de  l'habitude?..  * 
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Il  en  résulte  cette  réflexion  :  que  si  nos  troupes  ont 
importé  l'usage  des  vins  rouges  dans  les  contrées  qu'elle^ 
ont  occupées ,  c'est  que  nécessairement  le  goût  s'en  pro- 
pageait déjà  chez  nous.  Depuis  lors,  et  progressivement, 
il  est  arrivé  à  s'y  généraliser  comme  nous  le  voyons 
maintenant. 

En  1842 ,  H.  A.  Petit-Lafltte ,  rendant  compte  à  la  So- 
ciété d'agriculture  de  la  Gironde,  du  Congrès  de  Vigne- 
rons d'Angers,  près  duquel  il  avait  été  délégué,  croyait 
devoir  signaler  ainsi  une  tendance  des  propriétaires  de 
l'Anjou ,  qui  lui  semblait  devoir  être  remarquée ,  à  cause 
des  suites  qu'ellé  pouvait  avoir  : 

«  Jusqu'ici,  disait-il,  la  production  des  vins  rouges  n'é- 
tait entrée  que  pour  un  cinquième  environ  dans  les  ré- 
coltes de  l'Anjou  ;  le  vin  blanc  était  un  objet  de  consom- 
mation générale  dans  ce  pays.  Aujourd'hui  une  tendance 
nouvelle  se  manifeste,  et  Ton  nous  a  signalé  plusieurs 
vignes  où  le  plant  rouge  de  Bourgogne,  connu  sous  le 
\  nom  de  Pinot,  était  venu  remplacer  la  variété  locale'.  » 

La  disposition  que  M.  A.  Petit-Lafltte  avait  remarquée, 
a  continué  depuis,  sinon  toujours  à  remplacer  l'ancien 
cépage  blanc,  au  moins  à  introduire  les  plants  rouges, 
surtout  les  communs,  dans  des  terres  non  encore  consa- 
crées à  la  culture'de  la  vigne. 

D'un  autre  côté,  M.  J.  Matba,  de  Bordeaux,  s'exprimait 
ainsi  au  Congrès  de  Vignerons  de  Marseille  en  1844  : 

«  Dans  tous  les  temps,  les  propriétaires  de  vignobles 
ont  su  s'accommoder  aux  circonstances  ,  au  goût  et  jus- 
qu'aux caprices  des  consommateurs. 

»  Aussi,  tel  vin,  qui,  naturel,  plait  aux  uns,  est  modi- 
fié pour  les  autres.  Des  vignobles  plantés  en  blanc  sont 
convertis  en  vignes  rouges  et  vice  versa. 

»  Les  vins  de  Graves  blancs,  secs,  agréables  et  pétil- 
lants, étaient  recherchés,  il  y  a  trente  ans,  par  les  consom- 
mateurs du  Nord  ,  les  Russes  en  particulier.  Il  a  plu  à  la 
médecine  de  croire  et  de  dire  que  les  vins  blancs  portaient 
sur  les  nerfs,  et  à  presque  tout  le  monde  de  le  croire.  Les 
vins  blancs  ont  été  proscrits  de  toutes  les  tables,  les 
vignes  blanches  hors  celles  destinées  à  faire  de  l'eau-de- 
vie  ont  presque  disparu.  » 
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Ainsi  aujourd'hui  il  est  bien  reconnu  que  1a  vigne 
rouge  envahit  peu  à  peu  nos  terrains,  que  ses  produits 
augmentent  encore  d'année  en  année ,  et  que  cette  ten- 
dance loin  de  diminuer  ne  peut  que  se  propager  davan- 
tage ,  par  suite  des  besoins  qui  se  font  de  plus  en  plus 
sentir. 

Ces  besoins  Résultent  de  la  consommation  exorbitante 
qui  se  fait  aujourd'hui  de  vins  rouges,  et  qui  faute  d'une 
production  suffisante  doit  s'alimenter  à  l'étranger. 

On  objectera  peut-être  que  l'usage  du  vin  rouge,  qui 
est  devenu  une  habitude,  comme  toutes  les  modes,  pourra 
peut-être  se  modifier  de  nouveau  ;  et  què  si  cela  arrivait, 
on  regretterait  d'avoir  négligé  nos  cépages  à  vins  blancs 
si  renommés,  pour  se  livrer  à  la  culture  toute  nouvelle 
de  ceux  à  vins  rouges,  dont  la  vogue  peut  passer. 
.  Cependant ,  si  l'usage  de  plus  en  plus  répandu  du  vin 
rouge  n'est  pas  un  objet  de  fantaisie  et  par  conséquent 
de  mode,  mais  bien  le  résultat  d'un  régime  commandé 
par  la  médecinç  et  les  préceptes  de  l'hygiène ,  il  ne  sera 
pas  supposable  qu'on  l'abandonne,  désormais  qu'on  a  pu 
en  apprécier  les  avantages.  Mais  comme  tout  en  se  géné- 
ralisant, la  consommation  du  vin  rouge  n'a  rien  d'exclu- 
sif pour  celle  du  bon  vin  blanc,  ainsi  que  le  prouve  le  pla- 
cement de  nos  récoltes  ,  je  crois  qu'il  ne  serait  pas  pru- 
dent de  renoncer  à  leur  production,  d'autant  plus  que  les 
qualités  de  nos  vins  blartcs  sont  de  plus  en  plus  appré- 
ciées: 

Ainsi  d'une  part,  on  peut  développer  la  production  des 
vins  rouges  des  diverses  qualités,  pour  satisfaire  aux  be- 
soins déjà  existants  et  qui  tendent  à  augmenter  encore, 
tout  en  conservant  à  celle  de  nos  vins  blancs  toute  l'im- 
portance qu'elle  comporte  et  dont  elle  est  en  possession 
depuis  des  siècles.  Notre  sol  est  assez  propice  pour  fournir 
au  développement  suffisant  de  l'industrie  viticole  dans 
notre  contrée,  à  la  richesse  dç  laquelle  elle  concourra 
puissamment. 

J'ai  dit  que  la  médecine  avait  contribué  pour  beaucoup 
à  faire  généraliser  l'usage  du  vin  rouge  ;  à  l'appui  de  cette 
assertion,  je  crois  devoir  faire  connaître,  d'après  des  sa- 
vants dont  on  ne  peut  révoquer  an  doute  la  compétence, 
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le  mode  d'action  hygiénique  des  vins  blancs  et  des  vins 
rouges. 

toici  comme  s'exprime  à  cet  égard  M.  le  docteur  Jules 
Guyot  dans  son  Traité  de  la  culture  de  la  Vigne  et  vinifica- 
tion : 

«  Les  vins  blancs  sont  en  général  des  stimulants  diffu- 
sibles  du  système  nerveux  ;  s'ils  sont  légers ,  ils  agissent 
rapidement  sur  l'organisation  dont  ils  exaltent  toutes  les 
fonctions.  II  semble  qu'ils  s'échappent  tout  aussi  rapide- 
ment par  les  organes  excréteurs  de  la  peau  et  des  mu- 
queuses et  «surtout  parles  voies  urinaires;  leur  action  est 
donc  de  courte  durée.  , 

»  Au  contraire  des  vins  blancs,  les  vins  rouges  sont  des 
stimulants  toniques  et  persistants  des  nerfs,  des  muscles, 
des  fonctions  digestives;  leur  action  organique  plus  sourde 
se  prolonge  davantage,  ils  n'exagèrent  ni  la  perspiration, 
ni  les  excrétions,  et  leur  action  générale  est  astringente, 
persistante  et  concentrée. 

»  L'opinion  commune  d'ailleurs,  fondée  sur  une  expé- 
rience journalière ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  dissem- 
blance constatée  entre  les  effets  sensuels  et  organiques 
des  vins  blancs  et  des  vins  rouges.  » 

M.  le  docteur  P.  Gaubert,  auteur  de  Y  Hygiène  de  la  Di- 
gestion,  qui  s'est  livré  à  une  étude  approfondie  de  cet  im- 
portant sujet,  en  donne  ainsi  la  raison  dans  son  remarqua- 
ble travail  sur  lès  Vins  et  les  Conserves  à  F Exposition  univer- 
selle de  1855  ,  après  avoir  défini  les  sensations  produites 
par  les  vins  blancs  : 

«  Si  le  vin  rouge  du  même  cru  remplace  le  vin  blanc , 
pris  à  une  température  convenable,  il  laisse  en  passant, 
aux  deux  sens  du  goût  et  de  l'odorat,  l'impression  très- 
distincte  d'un  arôme  doux;  sa  fluidité  dans  la  bouche  est 
moindre,  et  quoiqu'il  s'y  applique  plus  matériellement, 
pour  ainsi  dire,  il  y  laisse  une  sensation  moins  vive  de 
chaleur  sèche.  Son  contact  avec  l'estomac  produit  une 
impression  plus  douce  et  plus  lente.  » 

«  L'organe  s'échauffe  encore,  mais  d'une  manière  plus 
vitale,  pour  ainsi  dire.  Quant  à  la  propagation  sympa- 
thique de  l'action  stimulante  vers  la  tête ,  elle  se  produit 
toujours,  mais  sans  les  phénomènes  nerveux  de  pression 


Digitized  by 


Google 


—  78  — 


partielle,  de  points  douloureux;  le  cerveau  esl  doucemfenl 
excité.  Sou  extension  aux  organes  qui  servent  à  la  vie  de 
relation,  si  elle  a  lien,  ne  se  traduit  plus  par  un  besoin  de 
déplacement ,  d'agitation  ,  mais  par  une  disposition  plus 
grande  à  l'exercice,  ce  qui  esl  très-différent.  La  durée  de 
la  stimulation  se  prolonge  davantage  et  elle  cesse  insen- 
siblement, sans  que  l'observation  la  plus  attentive  puisse 
en  signaler  exactement  le  terme. 

»  Voici  l'explication  satisfaisante,  selon  nous,  de  la 
différence  d'action  qui  s  observe  entre  le  vinNblanc  et  le 
vin  rouge.  Le  premier  (vin  blanc  des  Graves),  produit  par 
une  fermentation  du  moût  séparé  de  la  pellicule  et  des 
rafles ,  contient  environ  4  h  6  p.  100  de  matière  exfrac- 
tive  et  de  tannin  ;  le  second  ,  de  8  à  11  et  12  p.  100  des 
mômes  matières.  C'est  à  celte  différence  entre  les  pro- 
portions des  éléments  austères  et  astringents  dans  les 
deux  vins,  que  nous  attribuons  leur  manière  d'agir  diffé- 
rente.» 

«  Dans  le  vin  rouge,  l'impression  de  l'alcool  sur  le  sys- 
tème nerveux  de  l'estomac,  est  adoucie  par  l'interposition 
des  matières  extractives  et  toniques  plus  abondantes  : 
elle  se  produit  ainsi  successivement,  avec  lenteur.  Dans  lè 
vin  blanc  elle  est  à  peu  près  immédiate,  et  par  conséquent 
plus  vive,  de  plus  courte  durée.» 

Le  savant  professeur  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Di- 
jon ,  M.  C.  Ladrey ,  dans  sa  Chimie  appliquât  à  la  Viticul- 
ture et  à  V Œnologie,  donne  une  curieuse  explication  des 
phénomènes  de  la  coloration  des  raisins  et  des  modifica- 
tions que  subit  en  vieillissant  la  couleur  des  vins. 

La  matière  colorante  des  raisins,  qui,  comme  chacun  le 
sait ,  existe  dans  les  pellicules  et  est  bleue  à  l'état  de 
pureté,  ainsi  que  le  démontrent  les  expériences  chimiques, 
devient  rouge  sous  l'influence  des  acides,  ce  qui  explique 
les  changements  de  coloration  que  le  raisin  présente  pen- 
dant sa  maturation,  que  M.  Ladrey  définit  ainsi  :  «  Lors- 
que la  matière  colorante  commence  à  paraître  dans  le 
verjus ,  les  grumes  sont  rouges  ;  mais  à  mesure  que  la 
maturation  s'avance ,  la  coloration  augmente  et  devient 
de  plus  en  plus  foncée  ;  elle  paraît  même*  complètement 
noire  dans  les  raisins  tout-à-fait  mûrs.  » 
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Quant  aux  modifications  que  la  couleur  des  vins  éprouve 
pendant  leur  conservation  aux  différents  âges,  voici  com- 
ment réminent  professeur  les  interprète,  d'après  les  cons- 
ciencieuses études  auxquelles  il  s'est  livré  : 

«  Lorsque  la  fermentation  s'est  établie  et  qu'il  s'est  formé 
une  petite  quantité  d'alcool ,  la  matière  colorante  bleue 
contenue  dans  les  pellicules  commence  à  se  dissoudre,  et 
elle  devient  d'un  rouge  pâle,  en  présence  de  l'acide  que 
letjus  renferme.  » 

«  Ce  phénomène  se  produit  avec  une  intensité  plus 
grande  quand  la  fermentation  est  en  pleine  activité;  tuais 
la  proportion  de  la  matière  colorante  augmentant ,  il  n'y 
a  plus  assez  d'acide  pour  la  faire  passer  complètement  au 
rouge,  et  le  vin  devient  plutôt  bleu  que  rouge  ;  il  est  sou- 
vent d'un  rouge  violet.  » 

«  A  cette  période  succède  la  fermentation  lente  pendant 
laquelle  une  certaine  quantité  de  matière  colorante  se 
précipite  avec  le  tartre,  le  ferment  et  la  matière  qui  pro- 
vient de  l'acide  tannique;  le  vin,  après  ce  dépôt,  est  moins 
foncé  en  couleur.  » 

«  En  môme  temps,  il  se  forme  de  l'acide  acétique  donî 
la  présence  augmente  la  proportion  d'acide  libre  et  donne 
par  conséquent  plus  d'intensité  à  la  coloration  rouge  du 
liquide.  » 

«Enfin,  nous  devons  signaler  une  dernière  période, 
pendant  laquelle  le  tannin,  s'altérant  d'une  manière  lente, 
donne  une  substance  peu  soluble  qui  se  précipite  avec  la 
matière  colorante,  de  telle  sorte  que  celle-ci  devenant  de 
plus  en  plus  faible,  il  peut  arriver  un  moment  où  elle  dis- 
paraît complètement,  et  le  vin  ne  conserve  plus  qu'une 
légère  teinte  jaunâtre.  » 

«  C'est  le  propre  des  grands  vins  de  pouvoir  parcourir 
toute  cette  série  de  transformations  sans  perdre  la  droi- 
ture et  la  franchise  de  goût  qui  font  un  de  leurs  princi- 
paux mérites.  » 

Plus  loin,  H.  Ladrey  continue  ainsi  : 

«  Ajoutons  relativement  à  la  coloration  de  nos  vins  un 
fait  que  tout  le  monde  a  pu  constater  et  que  les  considé- 
rations précédentes  permettent  de  comprendre  facilement. 
Avant  que  les  vins  vieux  ne  présentent  celte  couleur  jaune, 
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ils  passent  par  cette  teinte  spéciale  que  Ton  distingue  sous 
le  nom  de  rouge  pelure  d'oignon.  Or,  on  sait  que  les  ma- 
tières colorantes  bleues  qui  prennent  une  couleur  rouge 
sous  l'influence  des  acides  faibles  ou  d'une  petite  quantité 
d'acide,  prennent  au  contraire  une  couleur  rouge  pelure 
d'oignon  quand  ou  les  met  en  contact  avec  un  acide  éner- 
gique ou  une  grande  proportion  d'un  acide  faible.  11  n'est 
donc  pas  étonnant  que,  la  proportion  de  matière  colorante 
diminuant,  celle  de  l'acide  devienne  prédominante,  et 
que  le  rouge  vineux  fasse  place  au  rouge  pelure  d'oignon, 
jusqu'à  ce  que,  celui-ci  disparaissant  à  son  tour,  le  vin 
présente  une  teinte  jaunâtre.  » 

Tout  le  mondé  connaît  la  manière  dont  il  faut  gouver- 
ner les  vins  rouges  en  barriques,  mais  ce  que  peu  de  per- 
sonnes savent,  c'est  la  nécessité  de  décanter  les  vins  vieux 
en  bouteilles,  afin  de  les  rendre  plus  agréables  et  plus  sa- 
lubres.  Pour  faire  apprécier  tout  le  mérite  de  cette  pra- 
tique, je  crois  devoir  emprunter  encore  à  l'excellent  tra- 
vail de  H.  A.  Joubert,  sur  la  Manière  de  soigner  les  Vins  et 
de  les  servir,  les  passages  suivants  (1)  : 

«  Il  ne  sera  pas  bors  de  propos  de  faire  connaître  ici  ce 
qui  se  passe  généralement  dans  les  vins  mis  en  bouteilles, 
surtout  dans  les  vins  de  Bordeaux.  » 

«  Peu  de  jours  après  la  mise  en  bouteilles,  les  vins 
éprouvent  un  travail  tel  qu'au  bout  de  trois  semaines  ou 
un  mois  ils  sont  loin  d'être  aussi  bons  et  aussi  agréables 
qu'à  l'époque  ou  ils  ont  été  rais  dans  le  verre  ;  ce  travail 
dure  quelquefois  plusieurs  mois,  après  quoi  ils  gagnent 
même  pendant  plusieurs  années.  Il  y  a  des  vins  de  Bor- 
deaux qui ,  suivant  les  années ,  ont  été  jusqu'à  deux  et 
trois  ans  en  bouteilles  avant  d'avoir  acquis  toutes  leurs 
qualités  distinctives  ;  dans  ce  cas  ce  sont  des  vins  qui  peu- 
vent être  gardés  douze  ou  quinze  ans  et  deviendront 
chaque  année  plus  remarquables,  ce  sont  presque  toujours 
des  vins  produits  par  de  très  vieilles  vignes.  » 

«  En  général,  les  vins  qui  acquièrent  le  plus  de  bouquet 
à  la  bouteille  sont  ceux  qui  n'ont  pas  trop  vieilli  dans  le 
bois  :  les  vins  qui  ont  séjourné  trop  longtemps  dans  les 

(1)  Extrait  du  Conservateur,  de  la  collection  de  A.  Carême. 
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pièces  ont  été  usés  par  les  soutirages,  ce  sont  alors  des 
vins  secs  qui  n'ont  plus  de  moelleux  et  de  velouté ,  ils 
gagnent  peu  à  la  bouteille;  mais  aussi  ils  ne  déposent  que 
très  peu,  et  satisfont  ceux  qui  aiment  les  bouteilles  propres 
à  l'intérieur  et  couvertes  de  mousse  à  l'extérieur;  comme 
si  l'extérieur  pouvait  donner  une  idée  de  la  bonté  du  vin. 
Cette  vétusté  annoncée  par  la  mousse  n'atteste  qu'une 
chose,  c'est  que  la  bouteille  est  malpropre  et  tout  ce  qui 
est  ainsi  doit  être  repoussé  d'une  table  bien  servie.  Pour 
que  les  vins  arrivent  à  leur  perfection,  il  faut  qu'ils  n'aient 
pas  été  mis  en  bouteilles  trop  vieux,  et  dans  ce  cas,  au 
bout  de  deux  ou  trois  ans,  ils  auront  déjà  commencé  à 
faire  un  peu  de  dépôt  :  que  sera-ce  donc  s'ils  y  restent 
sept,  huit,,  dix  ans  et  plus?  il  y  aura  sans  doute  des  bar- 
bares qui  auront  l'idée  de  faire  remettre  ces  vins  en  pièces, 
de  les  faire  coller  et  remettre  en  bouteilles ,  ou  tout  au 
moins  de  les  faire  transvaser  avec  soin  dans  de  nouvelles 
bouteilles  plutôt  que  de  se  donner  la  peine,  chaque  fois 
qu'ils  voudront  servir  ces  vins,  qui  alors  sont  délicieux, 
de  porter  les  bouteilles  avec  les  plus  grandes  précautions, 
en  les  tenant  couchées  telles  qu'elles  étaient  dans  le  ca- 
veau, du  caveau  à  l'office,  et  de  les  décanter  dans  des  ca- 
rafes dix  minutes  ou  un  quart  d'heure  avant  le  repas.  » 

«  Beaucoup  de  personnes  ne  veulent  pas  décanter  les 
vins  dans  la  crainte  de  leur  faire  perdre  leur  arôme;  cette 
crainte  est  mal  fondée.  Lorsque  célte  opération  est  bien 
faite,  et  peu  d'instants  avant  le  service,  loin  d'y  perdre  ils 
y  gagnent  beaucoup ,  surtout  les  Bordeaux  qui  sont  na- 
turellement froids  et  qui  ont  besoin  de  la  chaleur  et  du 
contact  de  l'air  pour  que  leur  arôme  se  volatilise.  Dans 
tous  les  cas,  en  admettant,  qu'il  y  ait  un  peu  d'arôme 
perdu,  ne  sera-t-il  pas  préférable  d'avoir  un  vin  clair,  bril- 
lant et  agréable  sous  tous  les  rapports  ,  au  lieu  d'un  vin 
trouble,  louche  et  épais  comme  de  la  moutarde?  Quelles 
que  soient  les  précautions  que  l'on  emploiera  pour  verser 
le*  vin  qui  n'aura  pas  été  décanté  et  qui  sera  vieux  de  bou- 
teille, il  arrivera  toujours,  d'une  part  qu'il  perdra  de  sa 
limpidité,  ce  qui  est  bien  moins  agréable  à  l'œil,  et  de 
l'autre  qu'il  changera  totalement  de  goût  et  de  saveur. 
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Le  vin  trouble  est  pâteux  et  perd  de  suite  presque  toutes 
ses  bonnes  qualités.  » 

Je  crois  ainsi  avoir  démontré  l'ancienneté  de  nos  vi- 
gnobles rouges,  leur  importance  première,  puis  leur  pro- 
gression lente,  et  se  développant  enfin  avec  une  activité 
prodigieuse  ;  le  goût  toujours  croissant  chez  nous  de  Tu- 
sage  des  vins  rouges,  leurs  mérites  au  point  de  vue  hygié- 
nique et  médical  ;  enfin  les  phénomènes  de  leur  coloration 
et  le  moyen  de  remédier  à  leur  détérioration  par  la  vé-  ~ 
tuslé. 

La  Roche-aux-Moines,  le  5  février  4861. 

GUILLORT  AINÉ. 


DB  L'UTILITÉ  DBS  PARATONNERRES  DANS  LES 
CONSTRUCTIONS  MODERNES  , 

par  M.  E.  Gripon  ,  secrétaire  général  de  la  Société. 

Si  on  demandait  à  un  physicien  comment  on  doit 
construire  un  édifice  pour  l'exposer  le  plus  sûrement 
possible  au  danger  d'être  foudroyé,  il  se  rappellerait  que 
la  foudre  frappe  de  préférence  les  lieux  élevés;  qu'elle 
recherche  les  corps  métalliques  ;  qu'elle  saute  avec  une 
merveilleuse  facilité  d'un  de  ces  corps  à  l'autre,  ne  con- 
naissant aucun  obstacle,  brisant  les  murs,  lançant  au  loin 
les  pierres  qui  cacheraient  la  barre  de  fer  qu'elle  veut 
atteindre  ;  enflammant  les  matières  combustibles ,  tuant 
les  hommes  et  ne  cessant  de  détruire  que  lorsqu'elle  peut 
se  dissiper  dans  le  sol.  Tous  ces  dégâts  ne  se  manifestent 
que  si  le  fluide  électrique  vient  à  quitter  le  métal  dans  le- 
quel il  a  pénétré  et  rien  de  semblable  ne  s'observe ,  tant 
qu'il  chemine  dans  l'intérieur  de  ce  métal. 

Fort  de  ces  notions,  il  conseillerait  de  placer  en  haut  du 
bâtiment  des  pièces  métalliques  d'un  grand  poids ,  d'en 
placer  d'autres  à  Pintérieur,  à  chaque  étage  par  exemple, 
d'enlever  soigneusement  toute  communication  métalli- 
que entre  les  pièces  des  combles  et  celles  qui  sont  en  des- 
sous, entre  celles-ci  et  le  sol. 
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Et  si,  avec  cela,  le  bâtiment  en  question  a  une  grande 
hauteur,  s'il  a  une  vaste  étendue ,  s'il  est  isolé  de  tout 
aulre  édifice ,  on  peut  être  sûr  d'avoir  rempli  le  mieux 
possible  les  conditions  du  programme'  proposé.  On  pour- 
rail  presque  affirmer  quïin  jour  où  l'autre ,  la  foudre 
frappera  l'édifice  ainsi  construit ,  sautant  d'étage  en 
étage,  et  laissant  des  traces  de  son  passage,  parfois 
insignifiantes,  d'autres  fois  terribles,  comme  on  peul  s'en 
assurer  en  consultant  l'admirable  notice  d'Arago  sur  le 
tonnerre. 

Les  maisons  que  l'on  construit  maintenant  sont  plus 
ou  moins  semblables  à  celles  que  nous  venons  d'esquisser. 
Les  poutres,  les  charpentes  en  fer  font  entrer  dans  leur 
construction  des  masses  métalliques,  inconnues  jusqu'a- 
lors, et  multiplient  les  chances  de  danger.  Et  comment 
en  serait-il  autrement  lorsque  nous  voyons  la  foudre 
choisir  en  quelque  sorte  la  contrée  où  elle  s'abattra  sui- 
vant qu'elle  y  trouve  ou  non  ces  substances  privilégiées 
dans  lesquelles  elle  se  meut  avec  tant  de  facilité;  une 
nappe  d'eau,  des  filons  métalliques  que  le  sol  recouvre, 
voilà  ce  qui  détermine  son  choix,  voilà  ce  qui  rend  cer- 
taines contrées  d'Amérique  inhabitables  par  la  fréquence 
des  coups  foudroyants. 

Je  prendrai  comme  exemple  l'hospice  Sainte-Marie.  Là 
le  fer  est  entré  dans  les  constructions  presque  autant  que 
la  pierre,  là  une  coupole  élevée  et  en  fer  semble  mise  tout 
exprès  pour  défier  la  foudre„là  le  bâtiment  est  vaste,  bien 
isolé  et  malgré  la  différence  de  hauteur ,  je  ne  sais  si  cet 
édifice  n'a  pas  autant  de  chance  d'être  foudroyé  que  les 
flèches  d'une  cathédrale. 

Sans  doute,  si  toutes  les  ferrures  qui  composent  l'im- 
mense charpente  étaient  en  contact  parfait  et  ne  formaient 
qu'un  tout  sans  solution  de  continuité,  si  des  corps  mé- 
talliques, les  tuyaux  de  descente  des  eaux  par  exemple, 
s'enfonçaient  profondément  dans  la  terre  humide  et  re- 
liaient ainsi  la  charpente  au  sol  ;  on  pourrait  considérer 
cette  enveloppe  métallique  comme  préservant  l'inté- 
rieur des  bâtiments.  On  aurait  en  haut  des  corps  bien 
capables  d'être  foudroyés,  mais  on  aurait  au  moins  fourni 
à  l'électricité  de  nombreux  débouchés.  On  pourrait  citer 
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des  édifices,  la  cathédrale  de  Genève,  par  exemple  %t pré- 
servée de  la  sorte  depuis  trois  siècles  par  une  enveloppe 
de  fer  blanc  qui  la  recouvre  du  haut  en  bas  et  par  les 
tuyaux  qui  conduisent  sous  le  sol  les  eaux  pluviales  ;  mais 
nous  sommes  loin  de  trouver  remplies  les  conditions  que 
nous  avons  posées. 

Les  pièces  d'une  charpente  en  fer  sont  nombreuses, 
elles  sont  souvent  isolées  les  unes  des  autres  par  des  cou- 
ches de  peinture  ou  par  la  rouille.  Je  ne  sais  si  elles  sont 
mises  en  communication  avec  les  gouttières,  mais  je  sais 
très  bien  que  celles-ci  versent  leurs  eaux  sur  le  sol  et  ne 
s'enfoncent  pas  sous  terre,  comme  il  le  faudrait.  Et  lors 
même  que  cela  serait ,  nous  n'aurions  pas  une  sécurité 
complète.  Car  si  la  foudre  frappe  la  charpente  en  un 
point ,  elle  éprouvera  quelque  résistance  à  passer  d'une 
pièce  à  la  pièce  voisine,  puisque  le  contact  n'est  pas  par- 
fait et  on  sait  combien  il  lui  en  faut  peu  pour  abandonner 
la  route  qui  semblerait  la  plus  probable  et  pour  en  pren- 
dre une  autre  dont  la  bizarrerie  nous  déconcerte.  En  un 
mot,  la  foudre  pourrait  aller  de  la  pièce  qu'elle  a  frappée 
au  sol  en  s'élançant  dans  l'intérieur  du  bâtiment,  ce  qui 
nous  ferait  perdre  tous  les  avantages  de  la  disposition  que 
nous  avons  indiquée.  Tâchons  de  la  modifier  pour  arriver 
au  même  but.  Imaginons  une  tige  de  fer  de  15  millimè- 
tres de  diamètre  courant  horizontalement  sur  le  faîte  de 
chaque  toit,  nous  la  laisserons  libre  à  ces  extrémités  pour 
qu  elle  puisse  prendre  la  longueur  qui  convient  à  la  tem- 
pérature extérieure.  Elle  sera  supportée  de  distances  en 
distances  par  de  petites  tiges  verticales,  implantées  dans 
la  charpente.  Enfin  celte  lige  dont  toutes  les  parties  seront 
intimement  réunies,  soudées  entre  elles,  formera  un  vaste 
réseau,  occupant  le  point  culminant  de  l'édifice.  Aux 
points  de  croisement  de  l'axe  du  bâtiment  et  des  aîles 
transverses  nous  placerons  la  tige  d'un  paratonnerre, 
haute  de  5  à  6  mètres,  suffisamment  grosse,  terminée  par 
un  cône  de  cuivre  qui  remplacera  avec  avantage  la  pointe 
effilée  de  plaline  des  anciens  appareils.  En  comptant  le 
paralonnerre  de  la  coupole  qui  se  trouvera  relié  par  son 
conducteur  au  réseau  métallique  déjà  décrit,  nous  aurons 
cinq  tiges  qui  me  sembleraient  suffisantes  pour  préserver 
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efficacement  tout  l'édifice.  Ce  serait,  du  reste,  un  point  à 
examiner.  Mais  pour  asseoir  définitivement  mon  opinion 
il  me  faudrait  connaître  les  dimensions  exactes  de  l'édi- 
fice. 

Toujours  est-il  que  grâce  aux  tiges  horizontales  placées 
sur  l'édifice,  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  placer  les  tiges 
à  20  mètres  Tune  de  l'autre ,  comme  on  le  recommande 
ordinairement  et  que  le  champ  de  protection  de  chaque 
tige  se  trouverait  fortement  agrandi. 

Parlons  du  conducteur.  C'est  le  nom  qu&l'on  donne  à 
la  lige  qui  se  rend  dans  le  sol.  Disons  rapidement  qu'elle 
doit  être  soudée  au  réseau  d'en  haut,  qu'on  prendra  une 
barre  de  fer  et  non  des  câbles  de  fil  métallique  qui  dans 
certains  cas  sont  dangereux.  Deux  barres  pareilles,  trois 
peut-être  suffiraient  pleinement.  Le  plus  important,  c'est 
d'établir  une  bonne  communication  entre  l'extrémité  de 
ces  liges  et  la  terre.  Il  faudrait  les  faire  descendre  jusque 
dans  une  de  ces  nappes  d'eau  que  l'on  trouve  en  perma- 
nence au-dessous  du  sol,  dans  un  puits  ne  tarissant  jamais. 
Il  faudrait  les  terminer  par  une  large  surface,  il  faudrait 
pouvoir  retirer  la  portion  souterraine  de  ces  tiges  pour  pou- 
voir vérifier  leur  état.  Il  est  encore  bien  des  précautions 
de  détail  qu'il  faudrait  prendre  et  que  je  supprime,  crainte 
d'abuser  de  voire  attention,  mais  qui  ont  leur  importance. 
Car  rien  n'est  plus  dangereux  qu'un  paratonnerre  mal 
établi.  Mieux  vaudrait  s'en  passer  et  courir  les  mauvaises 
chances  que  j'ai  d'abord  indiquées. 

En  appelant  votre  attention  sur  ce  sujet,  je  n'ai  pas  eu, 
je  l'avoue,  la  prétention  de  faire  du  nouveau.  J'ai  puisé 
largement  dans  les  écrits  de  nos  physiciens  modernes. 
Mais,  lorsque  je  vois  un  établissement  aussi  important 
que  l'hospice  Sainte-Marie,  exposé  è  un  danger  véritable, 
presque  permanent  ou  tout  au  moins  ramené  périodi- 
quement par  la  saison  des  orages  ;  lorsque  je  visite 
cette  belle  chapelle  et  que  j'admire  ces  peintures,  si- 
gnées de  noms  amis  qui  ne  feront  que  grandir  avec  les 
âges,  je  ne  puis  me  défendre  d'un  sentiment  de  crainte, 
en  pensant  aux  dégâts  que  commettrait  un  coup  de 
foudre  pareil  à  ceux  que  nous  enregistrons  dans  nos 
annales.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  ces  malheurs  sont  rares 
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et  qqe  la  chance  que  l'on  court  en  ne  faisant  rien  est  trop 
faibli  pour  justifier  la  dépense  que  nécessiterait  rétablis- 
sement des  paratonnerres.  Je  le  répète;  les  grandes  masses 
métalliques  répandues  partout  dans  cet  édifice  multi- 
plient le  danger  et  *ne.  permettent  aucune  assimilation 
entre  un  tel  bâtiment  et  un  autre  dans  lequel  le  fer  serait 
exclu.  Et  d'ailleurs  voit-on  beaucoup  d'édifices  publics 
dévorés  par  l'incendie,  et  cela  a-t-il  empêché  de  recourir 
aux  compagnies  d'assurances  pour  se  garantir  d'une  perte 
possible,  mais  le  plus  souvent  peu  probable. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  note,  de  son  à-propos  ou  de 
son  utilité,  je  ne  me  repens  pas  de  l'avoir  faite;  je  crois 
qu'il  est  du  devoir  de  chacun  de  signaler  un  danger  dont 
on  a  conscience;  surtout  lorsque,  le  danger  reconnu,  on 
peut  donner  les  moyens  de  l'éviter. 


SUR  LE  TRAITEMENT  DE  LÀ  MALADIE  DE  LA  VIGNE,  • 

Extrait  des  procè*-verbaax  de  l'académie  des  Géorgiphiles  de  Florence* 
mai  1858, 

Traduit  par  M.  Delalande,  membre  titulaire  de  la  Société. 

t 

Une  commission  prise  dans  le  sein  de  l'Académie  des 
Géorgiphiles  de  Florence  avec  mission  d'étudier  les  effets 
produits  par  l'emploi  du  soufre  et  par  les  autres  moyens 
essayés  en  grand  pour  préserver  les  vignes  et  leurs  fruits 
du  cryptogame  qui  les  détruit ,  présentait  au  mois  de  mai 
1848  les  conclusions  des  recherches  auxquelles  elle  s'était 
livrée  et  la  savante  académie  faisait  imprimer  ces  con- 
clusions dans  les  comptes-rendus  de  ses  séances. 

Ce  travail,  à  raison  de  son  importance  et  des  applica- 
tions qu'il  peut  recevoir  dans  notre  pays,  m'a  semblé  de- 
voir être  signalé  à  l'attention  de  la  Société  et  j'ai  l'honneur 
de  lui  en  présenter  la  traduction  littérale  et  complète. 

1°  Dans  diverses  localités  où,  sans  tenir  compte  de  la  si- 
tuation topograpbique  ou  du  mode  de  culture,  la  mala- 
die avait  déjà  diminué  d'intensité  en  1856 ,  elle  s'est  mon- 
trée plus  partielle  encore  en  1857,  de  sorte  qu'une  grande 
quantité  de  raisins  se  sont  trouvés  naturellement  sains. 

2°  Par  suite,  l'emploi  du  soufre  ou  de  tout  autre  moyen 
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préservatif  ou  curatif ,  dans  ces  mêmes  localités,  à  néces- 
sairement laissé  des  doutes  sur  son  efficacité,  les  éffets 
du  traitement  restant  confondus  avec  ceux  dus  au  cours 
naturel  des  choses;  et  les  partisans  du  traitement  comme 
ceux  de  l'expectative,  ont  pu  les  un&4t  les  autres  exagérer 
la  valeur  de  leur  système. 

3°  Dans  les  lieux  où  la  maladie  a  sévi  avec  une  intensité 
à  peu  près  égale  à  celle  des  années  précédentes  et  où  Ton 
a  eu  pour  points  de  comparaison  soit  les 'résultats  de  l'i- 
nertie des  cultivateurs  voisins,  soit  des  plants  ou  même  des 
portions  de  vignes  laissés  exprès  sans  traitement,  dans  la 
môme  localité  et  jusque  dans  la  même  pièce ,  les  vignes 
soumises  à  un  traitement,  ont  démontré,  sans  pouvoir 
laisser  de  place  au  doute,  son  efficacité  tout  au  moins  pour 
sauver  le  raisin  de  la  destruction. 

4°  La  réussite  a  été  plus  ou  moins  complète  selon  que 
les  opérations  ont  eu  lieu  dans  un  temps  plus  ou  moins 
opportun,  qu'elles  ont  été  pratiquées  avec  plus  ou  moins 
de  soins  et  persévérant  ment  répétés  là  où  leur  nature  ré- 
clamait plusieurs  applications. 

5°  Il  ne  s'est  présenté  aucune  difficulté  sérieuse  soit  dans 
la  pratique  du  soufrage,  soit  dans  sa  répétition,  toutes  \ek 
fois  qu'elle  a  été  nécessaire,  et  cela  tant  sur  les  côteaux 
que  dans  la  plaine ,  dans  les  vignes  basses  comme  dans 
celles  élevées  sur  des  arbres,  dans  les  grands  comme  dans 
les  petits  vignobles. 

6°  Les  vins  obtenus  ont  été  sous  tous  rapports  excel- 
lents. L'odeur  sulfureuse  qu'ils  ont  généralement  pré- 
sentée ,  ou  a  été  faible  dès  le  principe ,  ou  s'est  prompte» 
ment  dissipée. 

7°  Le  soufrage  s'est  indifféremment  opéré  avec  des 
soufflets,  des  pinceaux  ou  tous  autres  moyens  ayant  pour 
effet  de  répandre  largement  le  soufre  eu  poussière. 

8e»  La  dépense  en  soufre,  variable  suivant  le  prix  de 
de  celte  marchandise,  est  compris  entre  11  à  12  livres 
(monnoie)  les  cent  livres  (poids)  (  les  cent 

kilogrammes),  et  la  quantité  moyenne  de  soufre  employé 
est  de  une  livre  1(3  par  baril  (t). 

(1)  Il  m'a  été  impossible  de  traduire  les  poids  et  mesures  floren- 
tins en  poids  et  mesures  français,  n'ayant  pu  me  procurer  une  table 
de  rapports  des  uns  avec  les  autres. 
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9°  Les  instructions  pratiques  pour  le  soufrage,  aujour- 
d'hui très  répandues,  grâce  à  de  nombreuses  publications 
et  à  l'exemple  de  cultivateurs  soigneux  et  intelligents, 
dans  les  bornes  des  précautions  les  plus  rigoureuses ,  se 
réduisent  aux  suivantes  : 

I.  Donner  une  première  aspersion  à  toutes  les  parties 
vertes  de  la  plante  ;  aussitôt  que  les  pampres  ont  atteint 
le  tiers  ou  au  plus  la  moitié  de  leurs  dimensions  natu- 
relles et  définitives; 

II.  Répéter  un  second  soufrage  au  temps  de  la  floraison  ; 
un  troisième  Iqrsque  le  fleur  vient  de  tomber  ;  un  qua- 
trième lorsque  les  grains  ont  atteint  la  grosseur  d'un  petit 
pois,  et  enfin  un  cinquième,  sur  les  grappes  et  les  parties 
voisines,  lorsque  le  raisin  est  près  de  mûrir  ; 

III.  Après  trois  soufrages  généraux ,  au  moins ,  les  sui- 
vants peuvent  se  faire,  soit  d'une  manière  générale  et  à 
cerlains  intervalles,  soit  en  les  restreignant  aux  parties 
de  la  plante  qui  présentent  des  signes  de  maladie  dans  les 
visites  journalières  faites  avec  soin  aux  diverses  parties  du 
vignoble;  t  t 

IV.  Le  moment  le  plus  favorable  au  soufrage  est  le 
matin,  lorsque  le  soleil  vient  de  s'élever  au-dessus  de 
l'horizon.  , 

10°  Le  lavage  du  raisin  à  l'eau  de  colle,  dans  la  propor- 
tion de  cinq  à  sept  de  colle  pour  cent  d'eau,  avec  ou  sans 
addition  d'un  peu  de  farine  ou  d'argile,  employé  une 
seule  fois,  aussitôt  que  le  grain  est  formé,  a  été  couronné 
d'un  succès  incontestable. 

11°  Le  couchage  des  vignes  praliqué*régulièrcment,  en 
temps  convenable  et  de  façon  que  le  raisin  soit  le  plus 
près  possible  du  sol,  a  aussi  réussi  à  sauver  les  fruits. 

12°  La  greffe  des  vignes  d'Amérique  sur  celles  de  notre 
pays  donne  lieu  à  une  abondante  production  de  raisin  ; 
elle  fournit  un  vin  de  qualité  inférieure,  mais  elle»  n'est 
que  peu  ou  point  attaquée  par  la  maladie.  # 

13°  Cette  pratique,  outre  la  qualité  inférieure  du  vin, 
occasionne  une  perte  de  deux  années  de  produit. 

14°  Le  couchage  donne  un  vin  sans  défaut,  mais  outre 
qu'il  prend  un  grand  espace,  il  porte  du  trouble  dans  l'exis- 
tence des  plants  élevés  jusque-là  dans  un  autre  système 
de  culture  et  il  n'est  pas  généralement  applicable. 
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15*  Le  lavage  à  Veau  de  colle,  pat  ta  simpl|cîté  de?  sa 
main-d'œuvre,  le  peu  de  dépense  qu'il  entraîne  et  laposfe  *  £ 
sibilité  tfe  sauver  les  produits  de  la  vigne  par  mie  seuïè  ^ 
application,  est  préférable  au  couchage,  mais  soVa^tjoo  *i 
se  porte  sur  le  fruit  seul  sans  bénéficier  au  surflu^<1ï*  •  1% 
plante  et  notamment  à  ses  parties  vertes/  » 9  . 

16#  Le  soufrage,  aujourd'hui  qu'on  a  vaincu  les  diffi- 
cultés que  présente  son  application,  opéré  suivant  les 
règles  prescrites  plus  haut,  ne  présente  d'autre  inconvé- 
nient sérieux  quej'odeur  passagère  qu'il  communique  au 
vin;  il  préserve  à  la  fois  la  grappe  et  la  majeure  partie  du 
feuillage  de  la  plante  et  c'est  de  tous  les  procédés  employés 
celui  qui  semble  se  recomfmander  le  plus. 

Le  traducteur ,  Delalànde. 


RAPPORT  SUR  LES  CONGRÈS  DE  VIGNERONS  FRANÇAIS, 
DE  H.  GUILLORY  AINB , 

par  M.  À.  PETiT-LifrlTTE ,  membre  correspondant  de  la  Société  , 
à  Bordeaux. 

Il  se  passe  en  ce  moment ,  en  matière  de  vigne  et  de 
vin,  quelques  faits  qu'il  convient  d'enregistrer,  au  moins 
sommairement,  dans  l'intérêt  de  l'histoire  de  l'agriculture 
en  général,  et  en  particulier  de  l'histoire  de  l'agriculture 
méridionale. 

Contrairement  à  ce  que  nous  avons  vu  il  y  a  quelques 
années  à  peine,  contrairement  à  l'opinion  qui  semblait 
nous  reprocher  la  culture  de  la  vigne  comme  une  sorte 
d'assujettissement  routinier  à  d'anciens  usages ,  contrai- 
rement enfin  aux  efforts  tentés  autour  de  nous  pour  des 
réformes  agricoles  plus  ou  moins  euxtraordinaires ,  plùs 
ou  moins  problématiques  ;  tout  à  coup  la  presse  agricole 
et  politique  de  la  capitale  s'est  éprise,  pour  la  vigne  et 
pour  le  vin,  d'une  estime,  d'une  admiration  qni  lui  ont 
déjà  dicté  les  articles  les  plus  emphatiques  et  tels  certai- 
nement que  nous  n'eussions  pas  osé  les  écrire  nous- 
même,  si  directement  intéressé  dans  la  question. 

Pour  ce  changement  complet  et  radical,  deux  causes 


Digitized  by  Google 


—  90  — 

ont  suffi;  mais  deux  causes,  il  faut  en  convenir ,  d'une 
bien  haute  valeur.  . 

D'abord,  la  maladie  de  la  vigne,  qui  a  prouvé  &mbien 
est  indispensable  à  l'homme  la  liqueur  qui  réjouit  son 
cœur,  bonum  vinum  lœlificat  cor  hominis ,  qui  a  prouvé 
combien  était  préjudiciable  la  disette  de  cette  liqueur,  au 
producteur,  au  consommateur,  au  commerce,  à  la  marine, 
aux  finances  de  l'État. 

En  second  lieu,  le  traité  de  commerce  fait  entre  S.  M. 
l'Empereur  des  Français  et  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  traité  qui  est  un  hommage  rendu  à  des  principes 
d'humanité  et  de  politique  d'une  application  désormais 
assurée  ;  traité  qui  est  une  consécration  heureuse  et  har- 
die des  enseignements  de  la  nature  et  des  intentions  de 
de  la  Providence. 

Mais  le  changement  signalé  ci-dessus  ne  s'est  pas  seu- 
lement manifesté  par  des  louanges  et  des  exagérations , 
d'après  lesquelles,  selon  quelques  publicistes,  nos  vigno- 
bles deviendraient  une  véritable  Californie.  Les  mêmes 
hommes  jadis  si  froids  en  matière  de  vigne,  se  sont  mis 
résolument  à  l'œuvre,  et  il  ne  tient  qu'à  nous  maintenant 
d'apprendre  d'eux  comment  nous  devons  choisir,  planter, 
fumer,  tailler;  en  un  mot  comment  nous  devons  culliver 
nos  vignes.  Certes,  ces  lumières,  ajoutées  à  ce  que  peu- 
vent savoir  déjà  les  producteurs  des  vins  de  Margaux,  de 
Lafilte,  d'Yquem,  de  St-Emilion,  etc.;  ne  pourront  que 
nous  être  extrêmement  profitables. 

Après  cette  constatation  de  faits  d'une  certaine  impor- 
tance, nous  le  répétons,  arrivons  au  but  essentiel  de  ce 
travail,  qui  est  de  signaler  à  l'attention  publique  l'ouvrage 
récent  dans  lequel  un  viticulteur  de  la  veille,  M.  Guillory 
aîné,  président  de  la  Société  industrielle  d'Angers,  a  ré- 
sumé les  six  sessions  tenues  par  le  Congrès  de  vignerons 
français,  de  1842 à  1847,  à  Angers,  Bordeaux,  Marseille, 
Dijon,  Lyon  etColmar. 

S'il  est  une  exception  à  pouvoir  citer  contre  l'apathie  et 
l'insouciance,  si  communes,  hélas  !  de  nos  jours,  en  ma- 
tière d'affaires  et  d'intérêts  publics,  en  matières  d'affaires 
et  d'intérêts  agricoles,  c'est  celui  constamment  offert  par 
notre  ancien  et  digne  ami,  le  fondateur  et  président  de  la 
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Société  industrielle  d'Angers,  le  fondateur  et  le  principal 
soutien  des  congrès  de  vignerons  français. 

En  4842,,  M.  Guillory ,  après  les  congrès  de  vignerons 
allemands  tenus  à  Heildelberg  (Bade),  à  Hayence  (Hesse- 
Darmstadt),  à  Wurtrbourg  (Bavière),  à  Slutlgard  (Wur- 
temberg), conçut  le  projet  d'introduire  en  France  celte 
institution,  sans  se  laisser  influencer  ni  par  la  défaveur 
dans  laquelle  se  trouvait  alors  la  vigne,  ni  par  le  peu 
d'attention  accordé  à  cette  féconde  et  gracieuse  branche 
de  l'agriculture  française.  Sur  sa  communication,  la  So- 
ciété industrielle  d'Angers  arrêta  que  le  premier  congrès 
de  vignerons  français  s'ouvrirait  à  Angers,  le  12  octobre 

1842,  à  neuf  heures  du  matin,. dans  Tune  des  salles  de 
l'hôtel  de  la  Préfecture.  * 

Nous  eûmes  l'honneur  d'assister  à  ce  premier  congrès; 
où  se  trouvaient  des  hommes  faisant  autorité  dans  la  ma- 
tière, tels  que  H.  le  comte  Odart,  de  Tours;  H.  Sébille- 
Auger,  de  Saumur,  MM.  Vibert  et  André  Leroy,  d'An- 
gers, etc.  la  session  dura  une  semaine  ;  des  discussions, 
des  examens,  des  enquêtes ,  sur  les  sujets  tant  de  la  viti- 
culture générale  que  delà  viticulture  locale,  en  rempli-* 
rent  les  séances  et  donnèrent  lieu  à  la  publication  d'un 
volume  de  près  dq  400  pages.  Plus  tard,  à  Bordeaux ,  en 

1843 ,  à  Marseille ,  à  Dijon ,  à  Lyon ,  tous  ces  faits  prirent 
un  bien  plus  grand  développement  encore ,  les  hommes 
spéciaux  français  et  étrangers  furent  plus  nombreux ,  les 
comptes-rendus  publiés  devinrent  tout  à  fait  dignes  de 
l'attention  du  public  et  de  l'autorité  qu'on  leur  reconnaît 

'  encore. 

A  Colmar,  l'institution  semble  perdre,  malgré  une  ses- 
sion pleine  d'intérêt  et  des  épisodes  œnologiques  tout  à 
fait  remarquables.  On.était  alors  en  septembre  1847,  et 
déjà  se  formait ,  dans  le  lointain,  Forage  qui  devait  bien- 
tôt emporter  tant  de  choses,  y  compris  le  congrès  de  vi- 
gnerons français. 

Ces  sortes  d'assemblées,  dont  Bordeaux  aura  prochai- 
nement et  de  nouveau  le  spectacle  par  le  grand  Congrès 
scientifique  de  France  acquis  h  notre  ville  pour  le  mois  de 
septembre  prochain ,  ont  plusieurs  résultats  utiles ,  indé- 
pendamment des  services  incontestables  qu'ils  rendent  à 
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la  spécialité  dont  elle  s'occupe.  Parmi  ces  résultats,  nous 
citerons  celui,  bien  précieux  à  notre  sens,  d'entendre  des 
étrangers,  dignes  de  confiance  par  leurs  études  et  par 
leurs  voyages,  apprécier ,  comme  il  convient ,  comme  ils 
le  méritent ,  des  faits ,  des  circonstances ,  des  usages  lo- 
caux, trop  souvent  parmi  nous  l'objet  des  dédains  et  des 
sarcasmes.  On  a  tant  dit  et  tant  écrit  que  la  province  en 
général  n'était  pas  arrivée  au  degré  intellectuel  qui  devrait 
être  son  partage;  on  a  tant  répété  tout  cela  pour  l'agri- 
culture ,  et  surtout  pour  l'agriculture  méridionale ,  que 
bien  des  gens  ont  fini  par  le  croire  d'une  manière  absolue, 
admettant  sans  hésiter  tout  changement  comme  un  pro- 
grès. 

Certes,  puisqu'il  s'agit  de  progrès,  il  faut  bien  se  rap- 
peler que  la  première  condition,  pour  y  parvenir,  c'est  la 
conviction  profonde  de  se  trouver  déjà  sur  la  route  ;  c'est 
la  confiance  en  ce  que  l'on  fait  ;  c'est  la  certitude  de  mar- 
cher d'accord  avec  la  nature  du  climat,  des  terres  et  des 
besoins  de  la  localité. 

En  1846 ,  le  23  août,  au  congrès  de  Dijon,  M.  le  comte 
Odart,  si  compétent  dans  la  matière,  si  riche  de  savoir, 
d'expérience  et  d'autorité ,  s'exprimait  ainsi  sur  nos  vi- 
gnobles et  la  manière  de  les  traiter  :  «  La  culture  du 
»  Médoc  est  la  plus  intelligente  et  la  plus  économique  que 
»  je  connaisse.  Les  rangs  de  vigne  sont  espacés  de  lm  20. 
*  Cet  espace  est  complètement  labouré  par  quatre  passa- 
»  ges  de  charrue  ou  araire.  L'espace  compris  entre  les 
»  rangs  est  évidemment  trop  étroit  pour  que  les  bœufs 
»  y  marchent  à  la  fois.  Alors  on  les  a  mis  sous  un  joug 
»  plus  grand ,  et  chacun  suit  un  sillon ,  le  rang  de  vigne 
»  étant  entre  deux.  La  hauteur  des  ceps  n'est  pas  un  obs- 
»  tacle,  elle  ne  dépasse  pas  40  centimètres.  Déplus,  comme 
»  la  taille  ne  laisse  jamais  que  deux  bras  vigoureusement 
»  pliés  sur  des  lattes  parfaitement  alignées  dans  le  rang 
»  et  soutenues  par  des  piquets  aussi  très  bas  ,  il  est  facile 
»  d'enlever  avec  la  charrue  presque  tout  le  terrain  du  pied 
»  des  souches.  Le  peu  qui  reste  s'enlève  à  la  houe;  mais 
»  c'est  si  peu  de  chose,  que  c'est  un  travail  de  femmes  et 
»  d'enfants.  » 

On  aime  à  recueillir  et  à  enregistrer  de  pareils  témoi- 
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gnages.  Ils  prouvent  que ,  pour  nous  t  les  quinze  ou  dix- 
huit  siècles  d'expérience  et  de  culture  de  vigne  n'ont  pas 
été  tout  à  fait  perdus. 

Au  surplus,  nous  ne  saurions  trop  recommander  aux 
viticulteurs  l'ouvrage  de  M.  Guillory.  C'est  ûn  résumé 
simple,  clair  et  consciencieux  de  tout  ce  que  renferment 
les  comptes-rendus  des  cinq  premiers  congrès  de  vigne- 
rons français.  C'est,, de  plus,  le  compte-rendu  spécial  du 
congrès  de  Colmar,  dont  l'impression  n'avait  pas  été  faite. 

Il  appartenait  au  fondateur  de  cette  utile  et  regrettable 
institution,  à  l'homme  qui  l'a  constamment  suivie  dans 
toutes  ses  sessions,  d'en  écrire  l'histoire,  d'en  réunir  l'en- 
seignement, d'en  rappeler  la  valeur,  et  peut  être  de  la  faire 
revivre  en  la  remettant  en  mémoire. 

AUG.  PETrr-LAFITTB. 


RAPPORT  SUR  L'OUVRAGE  DE  M.  BOUCHER  DE  PRRTHBS, 

intitulé  :  Voyage  en  Espagne  et  en  Algérie, 

par  M.  Bonneau-LA-Varànne  ,  membre  titulaire  de  la  Société 
industrielle. 

Messieurs, 

Vous  désirez  que  je  vous  rende  compte  de  l'ouvrage  de 
M.  Boucher  de  Perthes,  intitulé  :  Voyage  en  Espagne  et 
en  Algérie,  1855.  Je  vous  dois  tout  d'abord  des  remercie- 
ments pour  le  plaisir  que  m'a  procuré  cette  lecture.  Le 
volume  n'a  pas  moins  de  600  pages,  format  in-12,  petit 
texte;  le  style  est  élégant  et  concis,  les  événements  mar- 
chent rapidement,  le  récit  est  des  plus  variés  et  des  plus 
amusants.  J'ai  souvent  ri  de  bon  cœur  ;  dans  ses  obser- 
vations de  mœurs  se  trouvent  souvent  des  allusions  qui 
vont  à  leur  adresse ,  mais  lans  être  trop  blessantes  ;  tout 
à  l'heure  je  vous  en  ferai  juges. 

H.  Boucher  de  Perthes  est  un  voyageur  patient  et  cou- 
rageux. S'il  est  en  voiture,  il  souffre  tous  les  inconvé- 
nients d'un  fâcheux  voisinage  et  en  prend  sagement  son 
parti;  décidé  en  face  du  danger,  il  conserve  son  sang 
froid. 
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M.  Boucher  de  Perlhes,  avant  de  quitter  la  France  pour 
l'Espagne ,  nous  rapporte  ses  courses  à  l'époque  où  la 
reine  d'Angleterre  vint  à  Paris  rendre  visite  à  l'Empereur. 
C'était  en  1855.  Il  place  ainsi  k  la  tôte  de  son  livre  la  des- 
cription des  fêtes  magnifiques  données  à  celle  occasion 
parla  ville  de  Paris,  comme  pour  faire  contraste  avec  le 
dénuement  dans  lequel  il  a  trouvé  l'Espagne.  L'auteur 
se  rend  à  Boulogne  où  débarque  la  reine.  Laissons-le 
parler  :  «  J'avais  vu  en  1844,  la  reine  d'Angleterre  venant 
»  au  Tréport  visiter  Louis-Philippe.  J'étais  curieux  d'assis- 
»  ter  à  la  contre-partie  de  celte  scène  historique.  —  Tout 
»  ce  qui  arrive  est  écrit,  dit  l'Arabe;  mais  si  l'on  avait 
>  prédit  à  la  reine  Victoria,  quand  elle  embrassait,  à 
»  Boulogne,  au  Tréport,  Louis-Philippe,  roi,  que  dix  ans 
»  après  elle  embrasserait,  à  Boulogne,  Louis-Napoléon, 
»  empereur,  ceci  de  la  même  joue  et  du  même  cœur,  et 
»  dans  l'une  et  l'autre  circonstance,  elle  aurait  probable- 
»  ment  envoyé  le  prophète  à  Bediam.  »  —  Personne 
d'entre  nous  ne  se  fâchera  pour  celte  allusion  à  notre  in- 
constance dans  nos  affections  politiques. 

et  Arrivé  à  Boulogne,  je  vais  faire  une  visite  au  maire, 
»  M.  Adam,  très -affairé  comme  on  peut  le  croire. 
»  H.  Adam  était  maire  de  Boulogne  lors  du  débarque- 
»  ment  de  Louis-Napoléon,  et  c'est  lui-même  qui  le 

•  conduisit  à  la  citadelle.  Depuis,  M.  Adam  avait  donné 
»  sa  démission.  Lorsqu'arrivé  au  pouvoir,  Louis-Napo- 
9  léon  vint  à  Boulogne,  M.  Adam,  pensant  que  sa  pré- 
9  sence  lui  rappellerait  un  souvenir  peu  agréable,  ne  se 
»  présenta  pas  avec  le  conseil  municipal  dont  il  était 
»  encore.  Napoléon  le  fit  appeler,  et,  quelque  temps  après 
»  la  mairie  étant  devenue  vacante ,  il  l'y  nomma  ; 
»  H.  Adam  était  donc  en  ce  moment  chargé  de  faire  à  la 
9  reine  et  à  l'empereur  les  honneurs  de  la  ville.  9 

Messieurs,  j'aime  la  flatterie  pour  les  princes  quand 
elle  se  produit  ainsi  par  des  faits.. 

H.  Boucher  de  Perlhes  revient  à  Paris,  il  est  du  nom- 
bre des  invités  au  bal  de  l'Hôlel-de-Ville.  —  «  Quand 

•  nous  entrâmes,  bien  qu'il  ne  fût  pas  dix  heures ,  l'as- 
9  semblée  était  déjà  nombreuse;  cependant,  la  reine 
9  et  l'empereur  n'étaient  pas  encore  arrivés.  L'ensemble 
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»  des  appartements,  et  surtout  de  la  galerie  où  était  pre- 
»  paré  un  trône  pour  la  reine,  étail  admirable.  Ces  lustres, 
»  ces  cristaux,  ces  masses  de  bougies,  ces  milliers  de 
»  femmes  plus  parées  les  unes  que  les  autres,  ces  habits 
»  de  cour,  élincelants  de  broderies,  ces  uniformes  de 
»  toutes  les  armées  et  de  toutes  les  couleurs,  au  milieu 
»  desquels  on  distinguait  les  Turcs  à  leur  fez  rouge  et  les 
»  Arabes  à  leur  manteau  bleu  ou  écarlate,  formaient  une 
»  sorte  de  kaléidoscope  animé  dont  les  effets  variaient  à 
»  chaque  instant.  Sur  tous  ces  costumes  resplendissaient 
»  des  croix,  des  crachats,  des  cordons,  des  rosettes  ;  il  y 
»  en  avait  tant ,  qu'après  avoir  bien  cherché,  je.  m'arrêtai 
»  enfin  tout  ébahi  devant  un  homme  qui  n'en  avait  pas. 
»  Je  m'aperçus  alors  que  je  faisais  le  second.  Dans  mon 
»  empressement  à  m'habiller  et  par  la  crainte  de  faire 
»  attendre  mes  belles  pupilles ,  j'avais  oublié  de  m'enru- 
>  baner,  mais  cette  absence  de  la  parure  banale  était  ce 
«  soir  une  grande  distinction  :  j'en  fus  très-fier  toute  la 
»  soirée,  car  cela  me  fit  beaucoup  regarder.  » 

Puisqu'il  s'agit  d'un  voyage  en  Espagne,  quittons  Paris, 
avec  regret  et,  par  Bordeaux,  rendons  qous  vile  h  Ba- 
yonne,  où  le  costume  des  hommes,  leur  figure  martiale 
et  la  légèreté  de  leur  marche  frappe  notre  voyageur. 

«  Le  31  août  1855,  dit  M.  Boucher  de  Perlhes,  j'étais,  à 
»  l'heure  indiquée,  à  la  voilure.  Elle  se  nommait  diligence 
»  et  se  composait  d'une  rotonde,  de  deux  coupés,  plus  de 
.»  la  banquette ,  sorte  de  cabriolet  couvert ,  formant 
»  le  grenier  de  l'édifice,  et  destiné  à  loger  le  conducteur 
*  el  trois  voyageurs  en  les  tassant  bien.  Si  notre  voilure 
»  devait  se  briser,  ce  n'était  certainement  pas  la  faute  du 
»  constructeur.  Un  navire  allant  au  pôle  nord,  n'a  jamais 
»  été  mieux  établi.  On  n'y  avait  épargné  ni  le  bois  ni  le 
»  fer,  et,  en  examinant  sa  vigoureuse  charpente,  on  l'au- 
»  rail  pu  croire  à  l'épreuve  de  la  bombe.  Malheureuse - 
»  ment  elle  ne  Tétait  pas  à  celle  des  cahots.  Hais  je  ne 
»  savais  pas  encore  ce  qu'étaient  ceux  d'Espagne.  » 

M.  Boucher  de  Perlhes  arrive  à  Sl-Sébaslien ,  ville  en- 
tièrement rebâtie  depuis  qu'elle  a  été  brûlée  en  1813  par 
les  Anglais.  Celte  ville  est  fréquentée  dans  l'été  par  les 
baigneurs  ;  mais  le  choléra  les  en  avait  chassés,  —  C'est 


Digitized  by  Google 


-  96  — 

non  loin  de  St-Sébaslien  quq  naquit  Sl-lgnace  de  Loyola, 
fondateur  des  Jésuites. 

Voici  maintenant  le  départ  de  St -Sébastien  où  Ton 
commence  à  se  servir  des  mules  pour  attelage,  plus  loin 
ce  sont  des  bœufs  qui  traînèrent  la  diligence. 

«  Quand  le  coup  de  fouet  du  postillon,  annonçant  ainsi 
»  que  tout  est  prêt,  a  retenti,  les  mules,  qui  savent  ce  qui 
»  va  suivre,  commencent  à  lever  la  tète,  puis  se  met- 
»  tent  à  sauter,  ruer,  se  cabrer,  sans  avancer  d'un  pas  : 
»  c'est  ce  mouvement  en  avant  qu'il  s'agit  de  leur  foire 
»  faire.  Or,  faire  marcher  dix  mules,  décidées  à  rester  en 
»  place,  ne  serait  nulle  part  chose  facile.  Qu'est-ce  donc 

*  en  Espagne  où  elles  sont  hautes  comme  des  chameaux, 
»  fortes  comme  des  bœufs,  méchantes  comme  des  démons. 
»  Une  application  de  coups  de  fouet,  qu'on  ne  peut  corn- 
»  parer  qu'à  une  avalanche,  tombe  sur  le  corps  de  ces 
»  furieuses  bêtes  qui  n'en  sautent  que  de  plus  belle,  sans 
»  avancer  d'avantage.  Le  postillon  de  la  tête  (alonne  les 
»  siennes  pour  les  décider  à  faire  un  pas  en  avant ,  elles 

*  eu  font  deux  en  arrière.  Les  coups  redoublent ,  accom- 
»  pagnés  de  jurements  dumayoral  et  des  postillons. 

»  C'est  alors  que  la  foule  des  spectateurs  commence  à 

*  entrer  en  scène,  en  criant  ra!  ra!  ra!  ra!  cri  consacré. 
»  Aussitôt  les  voyageurs  de  l'intérieur  et  l'extérieur,  coupé, 
»  cabriolet,  hommes ,  femmes ,  enfants,  pris  du  même 
»  accès,  répètent  de  tous  leurs  poumons  ra!  ra!  ra!  ra  ! 
»  et  le  vacarme  devient  terrible. 

»  Quand  les  coups  et  les  cris  ont  été  inutiles  et  que  la 
»  victoire  reste  aux  mules,  il  y  a  suspension  d'hostilités. 
»  Tout  le  monde  en  a  besoin,  car  mayoral,  postillou, 
»  voyageurs  et  public  sont  en  nage,  les  mules  seules  n'en 
n  semblent  que  plus  fraîches  et  plus  fringantes  ;  folâtrant 
»  entr'elles,  en  clignant  les  oreilles,  elles  ont  l'air  de  croire 
»  que  tout  ceci  n'a  eu  lieu  que  pour  leur  donner  de  l'air 
*>  et  les  débarrasser  des  mouches. 

»  Quand  il  est  bien  reconnu  que  les  bêtes  ne  céderont 
»  pas  aux  procédés  ordinaires,  le  mayoral  fait  aux  spec- 
»  tateurs  un  appel  de  tête  qu'ils  attendaient  avec  impa- 
»  tience.  A  ce  signal,  tous  ensernblent  brandissent  le 
»  fouet  ou  le  bâton  dont  chacun  s'est  muni,  et  redoublant 
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*  leurs  cris,  se  ruent  sur  les  mules,'  et  au  risque  d'être 
»  renversés  d'un  coup  de  pied  ou  défigurés  d'un  coup  de 
»  dent,  ils  frappent  dessus  k  tour  de  bças.  » 

M.  Boucher  de  Perthes  passe  à  Ernani  où  est  né  Jean 
d'Urbiéta,  qui  fit,  dit-on,  prisonnier  François  ICT  à  la 
bataille  de  Pavie.  Il  se  contente  d'indiquer  les  noms  de 
quelques  petites  villes  qui  se  trouvent  sur  la  route.  Arrivé 
à  Burgos,  il  visite  la  cathédrale,  monument  remarquable 
du  xiue  siècle,  et  part  pour  Madrid.  L'incident  du  voyage 
est  une  bande  de  gens  armés  qui  arrêtent  la  diligence  ;  ils 
étaient  si  nombreux  que  toute  résistance  eût  été  inutile. 
Cependant  il  en  fut  quitte  pour  la  peur;  c'était  un  parti 
de  mécontents  qui  allaient  se  joindre  à  l'insurrection. 

M.  Boucher  de  Perthes  est  à  Madrid.  Il  nous  dit  en  quel- 
ques mots  l'embarras  dans  lequel  se  trouvent  les  étran- 
gers qui  ne  sont  pas  bien  sûrs  du  nom  de  l'hôtel  où  ils 
veulent  descendre.  Là,  au  déchargement  des  bagages,  se 
présentent  des  gens?  officieux,  véritables  courtiers  de  cer- 
taines maisons  où  l'on  doit  être  servi  comme  un  sultan. 
Il  échappe  à  ce  danger.  Mais  à  la  promenade,  nouvelle 
rencontre,  nouvelle  tentation....  Une  dame  drapée  dans 
un  long  voile  vient  le  croiser  en  jouant  de  l'éventail  et  lui 
lance  un  coup  de  coude.  Il  croit  que  c'est  pour  se  faire 
faire  place,  mais  bientôt  la  même  manœuvre  recommence, 
puis  arrive  une  concurrente ,  puis  une  autre,  et  de  là  sa 
réflexion,  «  et  tant  et  tant,  que  jamais  notre  boulevard 
»  italien,  dans  ses  beaux  jours,  ne  m'en  avait  tant  offert. 
»  Je  ne  doutai  plus  que  les  Espagnols,  en  conquérant 
»  leurs  libertés,  eussent  aussi  émancipé  leurs  femmes.  » 

Et  plus  loin ,  M.  Boucher  de  Perthes  rapporte  que  son 
guide  lui  dit  que  pour  se  garantir  du  choléra,  les  médecins 
avaient  ordonné  la  gaieté,  comme  remède  et  que  c'était 
pour  cela  que  se  promenaient  ces  dames,  les  vierges 
folles. 

La  population  de  Madrid  est  portée  par  lui  à  deux  cent 
mille  âmes. 

Il  visite  la  collection  de  médailles  dont  le  chiffre  atteint 
cent  cinquante  mille  ;  il  y  en  a  d'antérieures  à  l'occupa-, 
tion  romaine. 

Quarante-deux  statues  de  dix  pieds  de  hauteur,  repré- 
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sentant  les  rois  et  les  reines  d'Espagne,  entourent  la  place 
du  Palazzo  reale. 

Il  entre  au  musée  d'artillerie  où  sont  gardées  les  plus 
riches  armures.  Parmi  les  plus  curieuses,  se  trouvent 
celle  du  cardinal  Sisncro,  avec  les  marques  de  quatre 
balles  dont  il  fut  atteint,  puis  celle  de  Christophe  Colomb, 
etc.,  etô.  , 

La  voie  de  fer  qui  de  Madrid  conduit  à  Àranjuez, 
n'offre  pas  le  luxe  des  wagons  qui  se  trouvent  sur  nos  prin- 
cipales lignes.  La  petite  vitesse  est  des  plus  modérées, 
trois  lieues  à  l'heure. 

H.  Boucher  de  Porthes  quitte  Madrid  pour  aller  à 
Valence.  Il  a  pour  compagnes  de  voyage  de  jolies  dames 
espagnoles  qui ,  parce  qu'elles  ont  habité  longtemps 
Alger,  se  regardent  comme  françaises  ;  à  cette  occasion 
il  fait  cette  réflexion  :  «  La  France  ferait  très  bien  d'en- 
»  courager  rémigration  espagnole  ;  «ans  doute  elle  trou- 
»  verait,  parmi  ces  émigrés,  un  certain  qombrede  pares- 
»  seux  et  de  mauvais  sujets,  mais  c'est  moins  au  présent 
»  qu'à  l'avenir  qu'elle  doit  s'attacher;  dans  les  enfants  de 
»  ces  colons,  elle  aura  une  race  belle,  forte  et  dévouée.  — 
»  Pour  cette  môme  raison ,  elle  devrait  favoriser  les 
»  alliances  entre  les  Français  et  les  Espagnoles.  Ces  fern- 
»  mes  d'une  bonne  constitution,  gaies,  aimantes,  coura- 
»  geuses,  ont  d'excellentes  qualités  comme  épouses  et 
»  comme  mères.  Ces  mariages  mixtes  assurent,  en  géné- 
»  ral,  la  continuation  des  familles;  des  maisons  nobles 
»  s'éleignent  tous  les  jours  par  la  faute  qu'elles  commet- 
»  tenl  de  ne  s'allier  que  dans  leur  caste  et  leur  province, 
»  souvent  même,  leur  parenté.  Les  races  princières  dégé- 
»  nèrent  par  cause  semblable,  et  ici  la  différence  de  na- 
»  tion  ne  peut  prévenir  le  mal.  II  est  évident  que  de  deux 
»  types  dégénérés,  il  ne  pçut  résulter  qu'une  plus  grande 
»  dégénération.  De  ceci ,  l'histoire  ne  nous  fournit  que 
»  trop  de  preuves.  » 

Puis  vient  une  critique  de  mœurs  qui  sans  doute  ne 
sera  pas  du  goût  de  ceux  qui,  avant  tout,  veulent  l'éga- 
lité dans  le  partage. 

«  L'usage  de  donner  des  dots  aux  Allés  en  les  mariant 
»  est,  dans  beaucoup  d'Etats,  et  notamment  en  France , 
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»  une  des  raisons  de  cette  décroissance.  Ce  n'est  plus  la 
»  beauté,  l'esprit,  l'éducation  qu'on  épouse.  C'est  l'argent. 
»  La  laideur  riche  est  sûre  de  se  marier,  la  beauté  pauvre 
»  ne  Test  jamais.  Il  s'ensuit  que  la  belle  majorité  des  fem- 
»  mes  est  vouée  au  célibat  ou  à  des  unions  éphémères, 
»  illégales  et  presque  toujours  stériles.  Or,  quelle  est  la 
»  véritable  cause  de  ceci  ?  La  dot.  * 

»  En  mettant  de  côté  la  polygamie,  système  anormal 
»  et  vicieux,  puisque  Dieu  a  fait  naître  chaque  sexe  en 
»  nombre  à  peu  près  égal,  le  principe  ou  l'usage  des  neuf- 
»  dixièmes  des  peuples  anciens  et  modernes,  ce  principe 
»  qui  forme  sinon  la  base,  du  moins  la  condition  première^ 
»  du  mariage,  est  plus  rationnel  que  celui  que  je  combats 
»  et  certainement  plus  favorable  à  l'accroissement  de  la 
»  population  et  à  sa  conservation.  Or,  ce  principe  est  dia- 
»  métralemenl  opposé  au  nôtre  :  chez  nous,  une  fille 
»  achète  son  mari  ;  chez  eux,  c'est  le  mari  qui  achèle  sa 
»  femme.  —  Maft  les  filles  laides  ne  se  marieront  plus, 
»dira-t-on?  —  Je  réponds  :  Ne  se  marient- elles  pas 
»  danè  les  pays  que  je  viens  de  citer?  La  seule  différence 
»  c'est  que,  chez  nbus  comme  dans  ces  pays,  elles  auront' 
»  des  époux  moins  riches  ou  meilleurs  calculateurs,  car 
»  moins  -  passionnés  que  prévoyants ,  ou  n'ayant  pas 
»  oublié  que  la  beauté  est  un  don  passager,  ils  préféreront 
»  en  prenant  une  femme  qui  en  a  moins,  s'assurer,  pour 
»  elle  et  ses  enfants ,  d'un  peu  plus  d'aisance.  N'est-ce 
»  pas  encore  comme  cela  que  nous  faisons  tous  les  jours?  » 

Après  quinze  jours  de  courses,  H.  Boucher  de  Perthes 
quitte  l'Espagne  pour  aller  en  Afrique.  La  traversée  n'.est 
pas  heureuse  ;  le  petit  bateau  à  voiles  sur  lequel  il  s'est 
embarqué  est  chargé  de  paniers  de  raisin  qui  encom- 
brent le  pont  et  gênent  la  manœuvre.  Le  capitaine  comp- 
tait sur  un  ciel  sans  nuages  et  H  est  surpris  par  une  tem- 
pête épouvantable.  Bref,  après  cinq  jours  d'angoisses,  le 
navire  entre  à  Cherchell. 

M.  Boucher  de  Perthes  prend  part  à  l'accomplissement 
d'un  vœu  fait  par  lé  capitaine  et  se  rend  à  l'église  pour 
remercier  Dieu.  «  La  piété  n'est  donc  pas  encore  éteinte 
»  au  cœur  des  marins  espagnols,  et  je  les  en  félicite,  car 
»  l'irréligion  est  le  plus  grand  malheur  qui  puisse  arri- 
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»  ver  à  une  nation  :  c'est  un  signe  certain  de  décadence 
»  et  Tavant-coureur  de  la  barbarie  ou  de  la  dissolution 
*  sociale.  » 

A  Cherchell,  Mm«  Painf  le  femme  du  chef  de  la  douane, 
lui  donne  des  détails  inléressants'sur  les  visites  qu'elle  a 
eu  occasion  de  faire  dans  les  harems.  • 

«  Les  femmes,  disait-elle,  y  demeurent  dans  une  oisi- 
»  veté complète, fumant,  jouant,  dormant.Parées quelque- 
»  fois  avec  un  grand  luxe,  elles  sont  le  plus  souvent  dans 
»  un  négligé  qui  tient  de  l'abandon.  Traitées  avec  beau- 
»  coup  de  douceur,  elles  ne  sont  esclaves  que  de  nom  ; 
»  elles  se  voient  entre  elles  quand  elles  veulent  ;  elles 
»  sortent  pour  aller  au  bain,  à  la  promenade,  dans  les 
»  bazars.  Non-seulement  elles  ne  se  plaignent  pas  de  leur 
»  sort ,  mais  elles  ne  consentiraient  pas  à  réchanger 
»  contre  celui  des  chrétiennes.  » 

Messieurs,  je  ne  vous  ferai  pas  suivre  H.  Boucher  de 
Perthes  dans  son  voyage  à  Alger  ;  bien  d'aulres  avant  et 
après  lui  ont  fait  la  description  de  l'ancienne  et  çte  la 
nouvelle  ville,  mais,  je  puis  l'affirmer,  vous  lirez  toujours 
avec  grand  intérêt  ses  observations  sur  les  mœurs  c(es 
différentes  nations  qui  composent  la  population  de  ce 
nouveau  royaume.  Je  m'arrête  donc  dans  la  crainte 
d'avoir  été  déjà  trop  long  dans  l'analyse  de  cet  ouvrage. 

Le  rapporteur,  '     Bonne au  . 


RAPPORT  SUR  LA  BROCHURE  D6  M.  ADOLPHE  BOBfERRB, 

•  intitulée  :  Etudes  chimiques  sur  rétamage  des  vases 
destinés  aux  usages  alimentaires, 

par  M.  Brossard  de  Corbigny,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Les  vases  de  cuivre  universellement  employés  pour  les 
usages  culinaires,  ne  peuvent,  en  général,  servir  à  cet 
usage  qu'autant  qu'ils  ont  été  revêtus  intérieurement  d'un 
métal  inoffensif  qui  préserve  du  contact  du  cuivre  les 
matières  destinées  à  l'alimentation.  L'étamage  des  vases 
culinaires  est  donc  une  pratique  nécessaire,  et  il  est  inu- 
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(ile  d'insister  sur  les  accidents  qui  résultent,  trop  souvent 
encore,  d'un  étamage  trop  ancien  ou  mal  appliqué. 

Mais  pour  que  ce  procédé  puisse  complètement  rempli; 
son  but,  il  faut  évidemment  que  le  mêlai  employé  soit 
lui-môme  inoffensif,  sans  quoi  on  ne  fait  que  substituer 
un  danger  à  un  autre,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  gra- 
vité, que  l'aspect  extérieur  dos  vases  étamés  inspire  une 
confiance  qui  peut  amener  de  graves  accidents. 

C'est  qu'en  effet  rétamage  des  vases  de  cuivre  ne  con- 
siste que  très  rarement  en  étain  pur,  ainsi  que  le  conseillent 
la  prudence  et  même  une  économie  bien  entendue.  Le 
plomb  et  le  zinc  sont  presque  toujours  associés  à  l'étain, 
en  proportions  plus  ou  moins  considérables  ;  or,  le  plomb 
et  le  zinc  sont  des  métaux  toxiques,  et  ils  communi- 
quent à  l'étain,  dans  les  alliages  où  ils  se  trouvent 
avec  lui,  des  propriétés  délétères.  Il  est  donc  d'un  grand 
intérêt  d'étudier  jusqu'à  quel  point  on  peut  admettre,  dans 
l'étamage  des  vases  culinaires,  la  présence  du  plomb  et  du 
zinc,  et  dans  quelles  proportions  ces  métaux  peuvent  être 
tolérés  sans  danger  pour  la  santé  publique. 

M.  Adolphe  Bobierre  a  fait  à  ce  sujet,  à  Nantes,  une  vé- 
ritable enquête,  dont  les  résultats  ne  sauraient  êtçe  tpp 
divulgués  et  dont  nos  voisins  auront,  à  coup  sûr,  fait  leur 
profit.:  il  est  très  probable  que  ce  qui  se  passe  à  Nantes  a 
lieu  également  à  Angèrs  ;  c'est  donc  avec  un  véritable 
intérêt  qu'on  prendra  connaissance  des  faits  signalés  par 
M.  Bobierre  et  des  conclusions  qu'il  en  tire. 

L'auteur  examine  successivement  trois  questions.  Il 
détermine  d'abord  la  composition  des  alliages  employés 
par  les  étameurs  de  Nantes,  et  après  avoir  constaté  la  pré- 
sence du  plomb  et  du  zinc,  il  recherche  l'influence  toxi- 
que de  ces  deux  métaux  et  détermine  la  proportion  maxi- 
mum qu'ils  ne  doivent  pas  dépasser. 

Le  premier  point  est  résolu  par  un  tableau  d'analyses 
présentant  la  composition  d'alliages  prélevés  soit  dans  les 
bains  d'étameurs  sédentaires,  soit  sur  des  pièces  données 
à  étamer  à  des  industriels  ambulants.  Les  analyses  au 
nombre  de  dix-huit,  révèlent  la  présence  invariable  du 
plomb  et  du  zinc ,  en  proportions  parfois  véritablement 
formidables.  Le  plomb  s'élève  jusqu'à  42  °[0  dans  un  échan- 
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iiilon,  le  zinc  au-delà  de  20  dans  d'autres  :  un  alliage 
d'étameur  ambulant  contient  30  de  plomb  et  25  de  zinc. 
La  proportion  moyenne  d'étaip  poitf  les  dix-huit  analyses 
û'est  que  de  72  p.  % ,  ce-  qui  implique  28  p.  %  dé  mé- 
taux étrangers. 

Après  avoir  ainsi  démontré  la  présçqce  du  zinc  et  du 
plomb,  l'auteur  étudie  l'influence  nuisible  que  ces  deux 
métaux  peuvent  avoir  sur  la  santé. 

Il  faut  remarquer  tout  d'abord,  contrairement  à  ce  qu'on 
pourrait  supposer,  que  le  plus  dangereux  de  ces  deux 
métaux,  c'est  le  zinc.  Un  alliage  plomb  et  étain,'  sous  l'in- 
fluence d'un  acide  faible,  se  constitue  dans  l'état  d'un 
couple  électrique  dont  l'étsûn  est  seul  attaqué.  Le  plomb 
peut  bien  se  désagréger,  donner  une  sorte  de  poussière 
métallique,  mais  il  ne  paraît  pas  que,  lorsqu'il  est  en 
faible  proportion  dans  l'alliage,  il  s'en  dissolve  des  quan- 
tités noiables.  Néanmoins  il  ne  doit  pas  entrer  en  trop 
grande  quantité,  car  alors  ses  effets  toxiques  reparaî- 
traient il  y  a  donc  une  limite  à  observer  à  cet  égard. 

Le  zinc,  au  contraire,  est  toujours  attaqué.  L'eau  dis- 
tillée elle-même  en  dissout  des  proportions  notables,  à 
l'état  d'hydrate  d'oxyde  de  zinc.  Le  citron ,  l'oseille ,  le 
tartre,  le  lait,  les  fruits*  le  bouillon,  le  vinaigre,  l'huile,  le 
dissolvent  à  plus  forte  raison.  Le  vin,  le  cidre,  ne  doivent 
jamais  séjourner  dans  des  vases  de  zinc.  Enfin ,  il  n'est 
pas  d'usage  alimentaire  auquel  ce  métal  puisse  être  em- 
ployé sans  se  dissoudre  en  proportion  plus  ou  moins 
grande,  selon  la  composition  même  de  l'alliage  daus  le- 
quel il  entre  et  la  nature  des  liquides  qui  sont  en  contact 
avec  lui.  Il  faudrait  donc  admettre  qu'une  solution  zin- 
ciquefût  d'une  innocuité  complète  pour  tolérer  l'emploi  du 
zinc  dans  les  alliages  d'étameurs ,  at  je  ne  pense  pas ,  dit 
H.  Bobierro,  que  Ton  trouve  aujourd'hui  un  seul  hygié- 
niste disposé  à  soutenir  une  telle  opinion. 

Le  zinc  est  donc  absolument  proscrit  par  l'auteur  de  la 
brochure ,  et,  pour  notre  compte,  nous  n'hésitons  pas  à 
partager  son  avis. 

Reste  donc  le  plomb.  L'introduction  du  plomb  dans 
l'alliage  (les  étameurs  est  très  ancienne,  puisque,  à  la  fin 
du  xvine  siècle,  l'usage  était  d'employer  avec  l'élain  8  p.  % 
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de  plomb.  Vauquelin  étudia  ce  sujet  avec  détail  et  fut 
amené  à  conclure  qu'on  pouvait  sans  danger  admettre  18 
p.  *i<>  de  ce  métal  :  Pr*U9t+constata  ce  fait  que  nous  avons 
cité  plus  haut,  que  Tétainf  présérve  le  plomb  de  l'attaqué 
chimique,  pourvu  $ue  la  proportion  de  ce  dernier  métal 
ne  soit  pas  trop  forte,  et  que  le  contact  des  liquides  ne 
dure  pas  trop  longtemps.  Çûfin,  M.  Payen  a  constaté  que 
des  vases  contenant  10  à  18  p.  >  de  plomb  sont  attaqués 
par  la  bière,  le  cidre  et  te  vin  blanc. 

Toutes  ces  observations,  détaillées  daus  la  brochure  de 
H.  Bobierre,  montrent  que  le  plomb  peut  sans  inconvé- 
nient être  toléré  dans  une  faible  proportion.  Une  ordon- 
nance du  préfet  de  police  (2*  février  1853)  fixe  le  maxi- 
mum de  celte  proportion  àdO'p;  °[0.  Hais  il  est  douteux 
que  ce  chiffre  soit  rigoureusement  observé.  Il  convien- 
drait néanmoins  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique,  que 
cette  limite  ne  fût  jamais  dépassée,  et  il  est  à  regretter 
que  cette  ordonnance,  rendue  d'ailleurs  exécutoire  dans 
la  Loire-Inférieure,  ne  s'applique  qu'à  certains  vases  à  l'u- 
sage des  marchands  de  vin  et  ne  soit  pas  plus  générale. 

Ainsi  en  dernière  analyse,  l'auteur  de  la  brochure,  et 
nous  nous  associons  entièrement  à  lui,  conclut  à  la  pro- 
hibition du  zinc  dans  les  alliages  d'étain,  et  à  la  fixation 
du  maximum  de  10  p.  °[0  pour  le  plomb.  Il  constate  en 
même  temps  que  ces  conditions  ne  sont  pas  observées  à 
Nantes.  —  Elles  ne  le  sont  probablement  pas  davantage 
partout  ailleurs.  Cette  question  importante  reste  donc  à 
réglementer  d'une  manière  efficace,  et  elle  présente  un 
intérêt  trop  générai  et  surtout  trop  évident,  pour  ne  pas' 
attirer  l'attention  des  hygiénistes  et  même  de  l'adminis- 
tration. 

Le  rapporteur ,      Brossard  dr  Corbhhiy. 


RAPPORT  SUR  UN  TIROIR  A  DÉTONATION  BT  A  SECRET, 
par  M.  Raynalt  fils,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Messieurs, 

Le  comité  de  constructions  et  $  économie  domestique,  d  an 
sa  séance  du  26  février  dernier,  m'avait  confié  le  soin  d 
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tous  présenter  an  rapport  sur  te  coffiret  à  détonation  et  à 
secret,  que  son  inventeur,  H.  Goupil,  menuisier  à  Beau- 
lieu,  avait  envoyé  pour  être  examiné  par  notre  société. 
-  Je*  viens  aujourd'hui ,  Messieurs ,  essayer  de  remplir  cette 
tâche,  tout  en  réclamant  votre  bienveillante  indul- 
gence. 

Le  coffiret  présenté  par  M.  Goupil,  n'offre  rien  de  remar- 
quable, quant  à  la  nouveauté  des  secrets  qu'il  a  employés, 
ils  sont  tous  connus  depuis  longtemps  et,  certes,  leur 
simplicité  est  extrême  ;  c'est  surtout  l'application  nou- 
velle qu'il  en  a  faite  et  leur  agencement  qu'il  s'agit  de 
mentionner  et  de  bien  caractériser.  En  effet,  tous  ces 
secrète  et  ressorts  ont  été  plus  ou  moins  employés  dans 
nos  meubles  modernes,  et,  dans  la  plupart  des  secrétaires 
qui  nous  servent  aujourd'hui  »  il  y  a  au  moins  un  tiroir 
fermé  par  un  de  ces  appareils  ;  le  secret  du  caisson  de 
M.  Goupil  est  de  même  nature. 

La  face  principale  du  coffret  à  trois  tiroirs,  celui  du 
milieu  plus  rentré  que  les  deux  autres,  porte  au  centre 
une  olive  en  fer  qui  semble  devoir  aider  à  l'ouvrir.  Tour- 
nez ce  bouton  et  on  entend  aussitôt  une  détonation ,  la 
pression  qui  a  été  exercée  sur  l'olive  faisant  mouvoir  un 
mécanisme  ingénieux,» placé  à  l'intérieur  du  tiroir,  a  fait 
agir  la  détente  d'un  pistolet  chargé  seulement  à  poudre, 
et  dont  le  seùl  but  est  de  pouvoir  effrayer  le  voleur  et  de 
produire  assez  de  bruit  pour  donner  l'éveil. 

Le  tiroir  n'en  reste  pas  moins  fermé  qu'auparavant  ;  il 
suffit  de  sortir  le  tiroir  de  droite  et  presser  sur  un  ressort, 
alors  le  premier  s'ouvre  à  moitié  et  présente  intérieure- 
ment une  structure  peu  ordinaire  :  des  rainures  sur  les 
parois  latérales,  un  fond  mobile  et  un  couvercle  double 
constituent  ce  que  l'auteur  appelle  un  traînard,  qui  sert 
à  pousser  les  valeurs  contenues  dans  ce  tiroir  dans  une 
botte  placée  directement  au-dessous. 

Si  I  on  pouvait  immédiatement  arracher  ce  tiroir  il 
serait  facile  de  s'emparer  de  l'argent  et  des  papiers  qui 
y  sont  placés,  mais  toutes  ces  opérations  exigent  encore 
bien  plus  de  temps  à  exécuter  que  je  ne  puis  en  mettre 
à  vous  les  décrire  :  aussi ,  l'alarme  ayant  été  donnée  tout 
d'abord  par  le  coup  de  pistolet,  un  voleur  aurait  beau- 
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aurait  beaucoup  de  peine ,  'et  surtout  trop  peu  de  temps, 
pour  dévaliser  une  armoire  munie  de  ce  système. 

Vous  pouvez  ainsi,  Messieurs,  apprécier  le  coffret  de 
cet  intelligent  ouvrier,  carie  coût  doit  être  en  rapport  du 
travail  ;  ce  meuble  étant  excessivement  simple,  le  prix 
doit  en  être  très-modéré,  son  application,  par  cette  raison, 
pourrait  en  devenir  bieb  plus  fréquente. 

M.  Goupil  ne  devra  pas  s'arrêter  à  un  premier  essai,  et, 
Messieurs ,  les  éloges  que  la  Société  voudra  bien  lui  adres- 
ser seront  pour  lui,  j'en  suis  persuadé,  un  encouragement 
dont  il  voudra  certainement  tenir  compte ,  tout  en  le 
poussant  davantage  dans  ses  recherches. 

Àngèrë,  7  mars  1861. 

C.  Raynal*. 


PROCÇS-VBRBAUX  DBS  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE . 


Séanoe  du  10  janvier  1861. 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

MM.  J.  Sorin,  secrétaire  général  et  Launay-Gagnot,  ar- 
chiviste ,  sont  présents  au  bureau.  ' 

Le  procès- verbal  de  la  s&nce  du  13  décembre  dernier 
est  lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  r Archiviste  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages  offerts 
à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin.  —  M.  le 
Président  distingue  parmi  ces  nombreux  envois ,  un  vo- 
lume adressé  par  M.  Boucher  de  Perthes ,  membre  hono- 
raire à  Âbbeville,  et  intitulé  :  De  V homme  antédiluvien  et 
de  ses  œuvres,  qu'il  propose  de  renvoyer  à  l'examen  de 
A.  Sorin,  ce  qui  est  adopté.  . 

M.  le  Président  communique  ensuite  ainsi  la  corres- 
pondance. 

Son  Exc.  le  Ministre  de  l'agriculture ,  du  commerce  et 
des  travaux  publics  écrit ,  sous  la  date  du  31  décembre 
dernier,  ce  qui  suit  :  «  Monsieur  le  Président,  vous  m'avez 
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»  fait  l'honneur  de  me  transmettre  le  13  de  ce  mois ,  une 
»  pétition  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  dépar- 
»  temeqt  de  Maine  et  Loire,  tendant  à  obtenir  qu'une  gare 
»  de  marchandises  commune  aux  réseaux  de  l'Ouest  et 
»  d'Orléans,  soit  établie  à  Angers,  près  la  Maine,  dans  la 
•  prairie  de  St-Serges.  —  J'ai  l'honneur  de  vous  accuser 
»  réception  de  cette  communication  —  Agréez,  etc.  » 

M.  le  Préfet  transmet  un  exemplaire  du  catalogue  des 
végétaux  et  des  graines  mis  en  vente  par  la  pépinière  cen- 
trale du  Gouvernement,  auHamma,  près  d'Alger,  pendant 
l'année  1860  et  le  printemps  1861.  Il  prie  de  le  commu- 
niquer aux  personnes  qui  en  feront  la  demande. 

Le  même  magistrat  fait  remettre  plusieurs  exemplaires 
du  placard  relatif  à  la  prîme  d'honneur  à  décerner  au 
concours  régional  qui  aura  lieu  à  Angers  en  1862,  et  à  la 
production  du  mémoire  avec  plan  à  l'appui,  qui  doit  être 
fourni  par  les  concurrents  d'ici  au  leT  mars  1861.  —  M.  le 
Préfet  termine  en  priant  la  Société  de  vouloir  bien  con- 
tribuer par  les  moyens  en  son  pouvoir  à  la  publicité  de 
ces  mesures,  et  venir  ainsi  en  aide  aux  propriétaires  ou 
fermier^  qui  auraient  besoin  de  ces  renseignements. 

M.  Fleury-Lacoste,  président  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Chambéry,  exprime  sa  vive  gratitude 
pour  le  titre  de  membre  correspondant  qui  lui  a  été  con- 
féré dans  une  des  précédentes  séances.  11  assure  de  sa  col- 
laboration et  termine  en  disant  le  plaisir  qu'il  aura  d'être 
en  possession  des  bulletins  de  la  Société  et  des  volumes 
des  congrès  de  vignerons  français  qui  lui  ont  été  an- 
noncés. 

M.  le  docteur  Bérigny,  président  de  la  Société  météoro- 
logique de  France,  à  Paris,  sollicite  de  notre  Compagnie 
sa  coopération  pour  l'aider  à  recueillir  des  observations 
météorologiques  exactes  avec  les  dates  et  heures  précises 
des  phénomènes,  afin  qu'il  soit  possible,  par  ces  moyens, 
d'édifier  un  jour  la  physique  du  globe  sur  des  bases  so- 
lides. 

M.  Boucher  de  Perthes,  à  Abbeville,  qui  a  reçu  le  titre 
de  membre  honoraire  de  la  Société,  remercie  dans  les 
meilleurs  termes  de  cette  distinction  et  s'informe  en  même 
temps  des  lacunes  qui  peuvent  exister  dans  notre  biblio- 
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thèque,  soit  des  bulletins  de  la  Société  d'émulation  d'Ab- 
beville,  soit  des  ouvrages  donl  il  est  l'auteur ,  avec  l'es- 
poir de  pouvoir  en  combler  quelques-unes. 

H.  E.  Deracbe,  libraire-correspondant,  à  Paris,  annonce 
qu'il  prend  la  suite  des  affaires  de  son  père  décédé.  Il  re- 
met le  compte  de  ses  déboursés  et  honoraires  de  l'année 
1860,  et  termine  en  priant  la  Société  de  lui  continuer  sa 
bienveillance  dont  il  saura  toujours  se  rendre  digne. 

L'ordre  du  jour  est  le  renouvellement  des  membres  du 
conseil  d'administration,  conformément  aux  dispositions 
de  l'article  xii,  titre  ni,  du  règlement  général  de  la  Société, 
dont  il  est  donné  lecture.— Avant  qu'il  soit  procédé  à  cette 
opération,  M.  le  Président  informe  l'assemblée  que  M.  J 
Sorin  se  trouve  obligé,  pour  oange  de  santé,  de  résigner 
les  fonctions  de  secrétaire  général  auxquelles  le  suffrage  de 
ses  collègues  l'avait  appelé.  M.  le  Président  ajoute  que 
s'il  éprouve  personnellement  du  regret  de  voir  le  conseil 
d'administration  privé  du  concours  si  efficace  des  lumiè- 
res de  M.  Sorin,  il  pense  que  la  Société  accueillera  avec 
sympathie  la  proposition  de  lui  conférer  le  tiUe  de  secré- 
taire général  honoraire  qui  lui  conserverait  ainsi  dans  le 
bureau  une  place  qu'il  a  occupée  avec  autant  de  distinction 
que  de  dévouement.  —  L'assemblée  adopte  par  acclama- 
tion cette  proposition,  en  se  réservant  toutefois  de  procé- 
der à  son  exécution  par  un  tour  de  scrutin  spécial. 

Il  résulte  des  différents  tours  de  scrutin  prescrits  par  le 
deuxième  paragraphe  de  l'article  xu  du  règlement  de  la 
Société ,  que  la  msyorité  absolue  des  suffrages  a  appelé  à 
composer  le  conseil  d'administration  MH.  Guillory  aîné, 
président,  dr.7%.  Bigot,  Boutton-Lévique%  vice-présidents, 
E.  Gripon,  secrétaire  général,  A.  Leroy,  vice-secrétaire, 
Appert- Georget,  trésorier,  Launay-Gagnot,  archiviste.  — 
Il  est  ensuite  procédé  à  un  dernier  tour  de  scrutin  dont 
lu  résultat  confère  à  l'unanimité  le  titre  de  secrétaire  gé- 
néral honoraire  à  M.  J.  Sorin,  qvec  droit  de  participer  aux 
réunions  du  bureau  de  la  Société. 

Pour  satisfaire  aux  dispositions  de  l'article  xiu  du  rè- 
glement dont  il  est  donné  lecture,  M.  le  Président  rappelle 
que  pendant  le  mois  de  janvier  et  jusqu'à  la  séance  de  fé- 
vrier inclusivement9  il  est  ouvert  au  secrétariat  un  régis- 
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(re  sur  lequel  chacun  peut  se  faire  inscrire  pour  concou- 
rir à  la  formation  des  divers  comités  organisés  dans  le  sein 
de  la  Société. 

L'assemblée  entend  ensuite  la  communication  succes- 
sive des  documents  portés  à  Tordre  du  jour  qu'elle  ren- 
voie, sur  la  proposition  du  bureau,  à  l'examen  des  comi- 
tés, savoir  :  au  comité  d'économie  domestique,  les  études 
chimiques  de  H.  Ad.  Bobierre,  sur  rétamage  des  vases 
destinés  aux  usages  alimentaires  ;  2°  au  çomité  d'agriculture, 
une  note  sur  \e$  'àUérations  des  foins  et  les  moyens  de  les 
corriger  et  une  autre  note  sur  les  ruses  employées  pour  se  dé- 
faire  des  mauvaises  vaches. 

M.  Bonneau-la-Varanne,  appelé  par  Tordre  du  jour  pour 
lire  son  rapport  sur  un  voyage  de  M.  Boucher  de  Perthes, 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Président  prend  la  parole  et  dit  que  le  conseil  d'ad- 
ministration s'est  réuni  par  convocation  spéciale  le  20  dé- 
cembre dernier  et  que  sur  l'exposé  qui  lui  a  été  fait,  il  s'est 
aussitôt  formé  en  comité  de  rédaction.  —  Après  Texa- 
men  attentif  des  notes  et  documents  qui  ont  été  remis  à 
son  appréciation  dans  les  séances  des  15  novembre  et 
13  décembre  dernier,  le  conseil  a  fait  choix  des  articles 
dont  suit  rémunération  et  qui  formeront  le  bulletin  nu- 
méro 6  et  dernier  de  Tannée  1860 :  1*  Adresse  à  Son  Exc. 
le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  dés  travaux 
publics,  relative  à  la  gare  de  Sl-Serges  ;  2»  causes  qui 
ont  empêché  la  Société  de  prendre  une  part  active  au  con- 
cours national  agricole  de  1860  ;  3«  rapport  sur  l'ouvrage 
de  M.  Ladrey,  par  M.  Viel-Lamare  ;  4»  l'horticulture  pari- 
sienne moderne  comparée  à  l'ancienne,  par  M.  le  dr.  P.  Ble- 
nière  ;  5°  rapport  sur  la  session  de  1860  du  congrès  des 
délégués  des  sociétés  savantes;  par  M.  G-A.  Leroyer; 
6°  note  sur  l'éducation  du  Bombyx-Cinthia,  communiquée 
par  M.  Ch.  de  Beauvoys  ;  7*  rapport  de  M.  Trouessart  sur  la 
lévigation  des  terres  arables  ;  8*  note  sur  une  expérience 
de  culture  de  la  pomme  de  terre  d'Australie,  par  M.  Lau- 
nay-Pieau  ;  9*  note  sur. une  avoine  cultivée  à  St.  Lambert- 
la-Potherie  ;  10°  statistique  de  la  population  de  la  com- 
mune d'Angers,  en  1859,  par  M.  F.  Delalande;  11°  rapport 
sur  un  voyage  de  M.  Boucher  de  Perthes,  dans  l'Europe  sep- 
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tenlrionale,  par  M.  L.-J.  Coucbot  ;  i*2°  note  de  M.  L.  Raim- 
bault  sur  les  antiquités  romaines  à  Chalonnes-sur-Loire  ; 
13°  procès-verbal  du  xxine  concours  départemental  d'ani- 
maux domestiques  ;  14°  travaux  des  comices;  15°  liste 
des  brevets  d'invention  pris  dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire,  en  1859  ;  16°  liste  nécrologique  des  membres  de 
la  Société,  en  1860;  17°  procès-verbaux  des, séances; 
18°  bulletin  bibliographique  de  Tannée  1860^19°  météo- 
rologie et  résumé  de  Tannée  1860  ;  20°  table  alphabétique 
et  analytique. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Béanee  du  7  ftyrier  1861. 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  fcejires  un  quart. 

MM.  E.  Gripon,  secrétaire  général,  A.  Leroy,  vice-secré- 
taire et  Launay-Gagnot,  archiviste,  sont  présents  au  bu- 
reau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  un  tiroir  à  secret  et 
à  détonation,  pouvant  s'adapter  à  un  secrétaire  ou  une 
armoire,  construit  et  présenté  par  le  sieur  Goupil,  menui- 
sier à  Beaulieu.  (Cet  objet  est  renvoyé  à  l'examen  du 
comité  d'économie  domestique  et  constructions). 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  10  janvier  dernier,  est 
lu  et  adopté  sans  réclamation. 

H.  l'Archiviste  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages  offerts 
à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Préfet  transmet  un  exemplaire  du  xxxvi*  volume 
des  brevets  d'invention  expirés  pris  sous  le  régime  de  la  loi 
de  1844,  avec  invitation  de  le  faire  classer  dans  la  bibliothè- 
que de  la  Société  et  de  lui  en  accuser  réception. 

Sous  la  date  da  15  janvier  dernier,  H.  le  Préfet  donne 
avis  à  la  Société  de  la  formation  d'une  commission  qui 
serait  chargée  de  Tadmision  des  objets  destinés  par  les  in- 
dustrielles du  département  à  concourir  à  Texpositon  na- 
tionale que  prépare  la  ville  de  Nantes  pour  le  1er  juillet 
prochain. 

H.  le  comte  d'Héricourt,  secrétaire  pefpéluel  de  TAca- 
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démie  d'Arras,  donne  avis  de  l'envoi,  par  l'intermédiaire  de 
Son  Exc.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
cultes,  de  plusieurs  volumes  des  travaux  de  cette  com- 
pagnie. 

M.  le  dr.  Lobligeois,  secrétaire  général  pour  le  comité 
des  récompenses  de  la  Société  protectrice  des  animaux, 
informe  que  cette  association  décerne  les  médailles  aux 
personnes  qui  ont  fait  preuve,  à  un  haut  degré,  de  bien- 
veillance, de  bons  traitements  et  de  soins  assidus  envers 
les  animaux. 

M.  F.  Boudet,  secrétaire  delà  Société  de  secours  des  amis 
des  sciences,  à  Paris,  écrit  pour  annoncer  une  circulaire 
qui  a  pour  objet  de  faire  connaître  l'existence  de  cette  so- 
ciété, son  origine,  etc.  Le  compte  rendu  de  ses  travaux 
pour  Tannée  1859  y  sera  joint  et  il  contiendra  la  liste  des 
personnes  secourues,  ainsi  que  celle  des  souscripteurs. 
H.  Boudet  invite  à  communiquer  ces  pièces  à  la  Société. 

H.  Chervin  aîné,  secrétaire  de  la  Société  d'éducation 
à  Lyon,  informe  que  le  concours  ouvert  Tannée  dernière 
sur  ce  sujet  :  Nécessité  d'étudier  la  vocation,  et  moyens  de 
la  reconnaître  dans  la  jeunesse,  sera  continué  en  i  861 ,  et  qu'il 
sera  définitivement  clos  le  1er  novembre  prochain. 

A  la  lettre  qu'il  écrit  sous  la  date  du  30  janvier  dernier, 
H.  Trouessart,  membre  et  secrétaire  honoraire,  à  Poitiers, 
après  avoir  félicité  la  Société  d'avoir  nommé  H.  E.  Gripon 
pour  son  Secrétaire  général  et  s'être  excusé  sur  ses  nom- 
breux travaux  de  n'avoir  pas  encore  adressé  son  rapport 
sur  Tœuvre  de  M.  Ed.  Morren,  M  Trouessart,  disons-nous, 
joint  un  pli  de  H.  Masure,  professeur  au  lycée  d'Orléans, 
qui ,  après  avoir  exprimé  sa  gratitude  pour  le  titre  de  mem- 
bre correspondant  à  lui  conféré  dans  une  précédente  séance 
et  dans  le  désir  de  reconnaître  les  bienveillantes  attentions 
de  la  Société  industrielle,  lui  adresse  le  résumé  d'un  mé- 
moire sur  les  marnes,  qu'il  a  présenté  en  novembre  der- 
nier à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  et  à  la  Société 
impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France,  en  le  priant 
de  vouloir  bien  en  agréer  l'hommage. 

M.  Ch.  de  Beauvoys,  membre  titulaire  h  Seiches,  prie 
de  l'inscrire  pour  un  double  décalitre  de  graines  de  lin  de 
Flandre,  puis  il  dit  :  «  Je  prépare  un  écorçage  de  chêne 
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»  d'après  la  manière  suisse  qui  consiste  à  couper  les  trçis 
>  quarts  du  brin,  que  Ton  couche,  et  lorsque  la  sève  sera 
»  montée,  on  procédera  à  l'enlèvement  de  l'écorce.  ■ — 
»  L'avantage  de  ce  moyen  a  pour  résultat  que  la  souche 
»  pousse  de  suite,  tandis  que  par  le  procédé  ordinaire,  il 
»  y  a  un  an  de  retard  ou  à  peu  près.  » 

M.  L.  Raimbaull,  membre  titulaire,  à  Saumur,  adresse 
de  curieux  documents  sur  l'époque  des  vendanges  et  le 
prix  des  vins  en  Aqjou  de  1533  à  1621,  et  sur  le  permis 
de  passage  des  vins  de  la  Touraine  par  notre  proyince 
pour  se  rendre  en  Bretagne. 

M.  le  dr  Fréd.  Cazalis,  membre  correspondant  à  Mont- 
pellier, remercie  de  l'envoi  de  son  diplôme  et  des  bulletins 
de  l'année  courante.  11  sollicite  la  continuation  de  cet  en* 
voi  en  échange  de  son  Messager  agricole. 

M.  Ch.  Leroux,  à  Hangest-sur-Somme,  exprime  la  crainte 
que  son  volume  sur  la  filature  de  la  laine,  ne  nous  soit 
pas  parvenu.  —  Il  a  élé  répondu  de  manière  à  lui  ôler 
tout  doute  à  ce  siyet. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  du  rapport  sur  un  volume 
intitulé  :  Voyage  en  Espagne  et  en  Algérie,  offert  à  la  So- 
ciété par  M.  Boucher  de  Perthes,  membre  honoraire  à  Ab- 
be ville,  rapport  dont  H.  Bonneau-la-Varanneabien  voulu 
se  charger  et  dans  la  communication  duquel  il  a  su  faire 
ressortir  avec  bonheur  l'élégance  et  laçoncision  du  style 
de  l'auteur,  la  variété  de  ses  récits  et  la  finesse  de  ses  ob- 
servations sur  les  mœurs  des  pays  qu'il  parcourait — 
La  narration  de  M.  le  Rapporteur  est  écoutée  avec  un  vif 
intérêt  et  unanimement  renvoyée  au  comité  de  rédac- 
tion. 

M.  le  Président  prend  la  parole  et  expose  qu'il  a  rédigé, 
sous  le  litre  de  :  les  Vignes  rouges  et  les  vins  rouges  de  Maine- 
et-Loire,  un  travail  devant  servir  de  complément  à  celui 
sur  les  vins  blancs,  déjà  inséré  dans  le  bulletin  des  actes 
de  la  Société.  Dans  la  crainte  d'abuser  des  moments  de 
l'assemblée,  H.  le  Président  croit  devoir  se  borner  à  indi- 
quer, dans  un  résumé  succinct  les  différentes  parties  de 
cette  œuvre,  résultat  de  nombreuses  et  consciencieuses 
recherches  et  termine,  après  avoir  pris  l'avis  du  bureau, 
par  demander  le  renvoi  de  celte  notice  au  comité  de  viti- 
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culture  et  œnologie,  que  rassemblée  adopte  à  l'unani- 
mité. 

Avant  de  donner  lecture  d'un  travail  qui  a  pour  objet 
de  démontrer  la  nécessité  des  paratonnerres  dans  les  cons- 
tructions modernes,  M.  E.  Gripon,  appelé  aux  fonctions  de 
secrétaire  général  dans  la  séance  du  mois  de  janvier  der- 
nier, s'exprime  ainsi  :  «  MM. ,  je  ressens  très  vivement 
»  l'honneur  que  vous  me  faites  en  m'appelant  à  votre  bu- 
»  reau  comme  Secrétaire  général  de  votre  Société,  et  je 

*  vous  en  remercie  sincèrement  .  I^es  noms  de  ceux  qui 

*  m'ont  précédé  ne  m'inspirent  pas  la  folle  pensée  de 
»  croire  que  c'est  un  mérite  pareil  au  leur  qui  a  appelé 
»  sur  moi  vos  suffrages.  Je  ne  sais  que  trop  ce  qui  me 
»  manque  sous  ce  rapport.  Qu'ai-jeà  vous  offrir  en  échange? 
»  Une  grande  bonne  volonté,  et  le  désir  bien  vif  de  vous 
»  être  utile.  J'espère  que  ces  sentiments  ne  seront  pas  sté- 
»  riles  et  c'est  ce  qui  m'enhardit  à  accepter  les  fonctions 
»  que  vous  voulez  bien  me  confier.  »  —  Ecouté  avec  l'at- 
tention la  plus  soutenue  et  sous  l'empire  de  l'appréciation 
des  moyens  que  propose  l'auteur  de  ce  travail,  l'assemblée 
lui  en  exprime  sa  satisfaction  et  décide  le  renvoi  au  co- 
mité des  sciences  physiques  et  à  celui  d'économie  et  cons- 
tructions. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  H.  F.  Jeannin  ,  rappor- 
teur de  la  commission  spéciale  chargée  de  l'examen  des 
mémoires  pour  le  concours  du  prix  fondé  pour  1860 ,  par 
le  Conseil  général.  —  Il  ne  nous  est  pas  donné  de  pré- 
senter ici  telle  analyse  que  ce  soit  du  travail  aussi  savant, 
que  lucide  et  étendu  de  M.  le  Rapporteur;  nous  nous  bor- 
nerons-à  dire  avec  lui  que  la  commission  dont  il  est  l'or- 
gane a  jugé  digne  du  prix  que  la  Société  avait  à  décerner, 
le  mémoire  portant  pour  épigraphe  :  Si  vispacem,  para  bel- 
lum ,  et  qu'elle  demande  :  1°  qu'il  soit  écrit  à  l'auteur  une 
lettre  de  félicitation  et  de  remerciements  pour  son  impor- 
tant et  intéressant  mémoire  ;  2°  que  la  Société  veuille  bien 
lui  décerner  la  médaille  d'or  votée  par  le  Conseil  général. 
—  L'assemblée  consultée ,  adopte  à  l'unanimité  les  con- 
clusions de  la  commission  et  vote  par  acclamation  les 
plus  sympathiques  remerciements  à  l'auteur  du  rapport.  — 
Alors  M.  le  Président  rompt  le  cachet  du  billet  portant  la 
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devise  ci-dessus  rapportée  et  lit  :  »  30  juillet  1860.  —  fie 
»  mémoire  sur  les  diverses  institutions  hippiques  et  sur 
»  l'élève  du  cheval  en  Maine-et-Loire,  portant  pour  épi- 
»  graphe  ces  mots  :  Si  vis  pacem,  para  bellum,  a  été 
»  rédigé  par  le  soussigné  vicomte  de  Wall  (Marie-Edouard), 
»  ancien  page  du  Roi,  élève  du  manège  de  Versailles,  an- 
»  cien  officier-élève  et  lieutenant  d'instruction  à  l'école 
»  de  Saumur,  ancien  lieutenant,  .faisant  fonctions  de  ca- 
»  pitaine-instrucleur  au  8e  régiment  de  chasseurs,  ancien 
»  capitaine-acheteur  aiïx  dépôts  de  remonte *de  Caen,  d'A- 
»  lençon  et  d'Angers,  président  de  la  Société  des  courses 
»  de  Saumur  et  cultivateur  à  Distré,  près  Saumur  (Maine- 
»  et-Loire).  » 

A  la  suite  de  la  lecture  du  rapport  de  M.  F.  Jeannin, 
vu  l'heure  avancée  et  les  nombreux  documents  portés  à 
l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  consulte  le  bureau  à  l'effet 
de  proposer  à  l'assemblée  de  remettre  la  communication 
de  ces  pièces  à  la  prochaine  séance  générale.  Sur  l'avis 
conforme,  M.  le  Président  soumet  cette  décision  qui  est 
adoptée. 

La  Société  est  heureuse  de  pouvoir  continuer  à  MM. 
D.  delà  Chauvinière,  G.- A.  Leroyer,  Taillandier  père,  mem- 
bres correspondants  de  notre  Compagnie,  le  mandat  qu'ils 
remplissent  d'une  manière  si  .distinguée,  au  congrès  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  qui  aura  lieu  h  Paris,  du  2 
au  9  avril  prochain.  Elle  remet  au  bureau  le  soin  de  leur 
donner  avis  de  cette  délégation  et  d'en  informer,  dans  les 
délais  fixés  par  le  programme ,  la  commission  adminis- 
trative du  congrès. 

MM.,  continue  M.  le  Président,  il  nous  reste  à  vous  sou- 
mettre une  proposition  relative  à  l'examen  des  almanachs 
historiques  de  l'Anjou  et  du  département  de  Maine-et- 
Loire. 

Chacun  de  nous  connaît  V Annuaire  statistique  de  Maine- 
et-Loire  que  publient  nos  collègues ,  MM.  Cosnier  et  La- 
chèse ,  mais  ce  que  beaucoup  de  personnes  ignorent  pro- 
bablement, c'est  que  cette  publication,  qui  existe  depuis 
plus  d'un  siècle,  contient  une  foule  de  documents  relatifs 
à  l'agriculture,  à Tindustrio,  aux  sciences  et  aux  arts  de 
notre  ancienne  province.  —  Cet  annuaire  porta  jusqu'à 
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la  révolution  de  1790,  le  titre  d'Almanach  historique  d'An- 
jou et  de  ( apanage  de  Monsieur,  ou  Etrennes  angevines*  — 
Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les  renseignements 
qu'il  contient  sont  nombreux  et  nous  sommes  très-porté 
à  croire  que ,  s'ils  étaient  groupés  par  séries ,  classés  et 
coordonnés,  ils  ne  pourraient  manquer  de  présenter  un 
sérieux  intérêt.  —  C'est  pourquoi  nous  pensons  que  la 
Société  industrielle,  dont  la  bibliothèque  possède  la  ma- 
jeure partie  de  cette  collection ,  ferait  une  chose  utile  en 
confiant  à  son  comité  spécial  le  soin  de  l'organisation  de 
ce  travail  afiu  d'en  former  un  tout  dont  on  appréciera 
facilement  l'utilité  autant  que  l'agrément.  —  La  collection 
de  la  Société  remonte  à  l'année  1750,  mais  avec  une  la- 
cune de  quinze  années  dans  cette  période.  Celle  de  la  biblio- 
thèque municipale,  plus  complète,  suppléerait  au  besoin 
aux  lacunes  que  nous  venons  d'indiquer;  enfin ,  il  existe 
aux  archives  de  la  préfecture,  une  série  importante  de  ces 
recueils  ou  Etrennes  qui  pourraient  être  consultés  au 
besoin.  -  Nous  nous  résumons  en  vous  proposant,  MM., 
de  charger  le  comité  d'histoire,  sciences  et  arts,  de  l'exé- 
cution de  ce  projet  qui  devra  avoir  pour  résultat  de  pré- 
senter un  rapport  dont  vous  compreuez  tout  l'intérêt.  — 
Cette  proposition  est  adoptée. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures  uu  quart. 


Séance  du  7  mari  1861. 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

MM.  E.  Gripon ,  secrétaire  général  et  Launay-Gagnot, 
archiviste,  sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste:  1°  En  sept  variétés  de 
pommes  de  terre  cultivées  et  présentées  par  le  sieur  Dor- 
m$y ,  agriculteur  à  la  Dionnière,  commune  de  Villevêque. 
—  2°  En  une  planche  de  différentes  coupes  mécaniques 
de  bois  pour  ornements,  exécutée  et  présentée  par  M.  Ray- 
naly  fils,  membre  titulaire  de  la  Société.  —  L'assemblée  dé- 
cide que  ce  dernier  objet  restera  exposé  dans  la  salle  des 
séances,  et  que  le  sieur  Dormoy  sera  remercié  de  son  ex- 
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position  et  encouragé  à  continuer  les  soins  qu'il  donne  à 
la  culture  spéciale  du  précieux  tubercule. 

Le  procès- vei  bal  de  la  séance  du  7  février  dernier  est 
lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  l'Archiviste  fait  connaître  le  titre  des  différentes  pu- 
blications offertes  à  la  Société ,  ou  reçues  en  échange  de 
son  bulletin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Préfet  transmet  plusieurs  exemplaires  des  diverses 
formules  de  déclaration  pour  l'admission  au  concours 
régional  agricole  qui  doit  avoir  lieu  à  Quimper,  du  1er  au 
9  mai  1861. 

M.  Leprince,  archiviste  de  la  Société  d'agriçulture,  scien- 
ces et  arts  du  Mans,  donne  avis  qu'il  adresse  par  l'inter- 
médiaire ministériel,  le  quatrième  trimestre  de  1860  du 
bulletin  de  celte  compagnie. 

M.  le  DT  Bertrand,  secrétaire-fondateur  de  la  Société  d'a- 
griculture, sciences  et  arts  de  Poligny  (Jura),  écrit,  sous 
la  date  du  15  février  1861,  ce  qui  suit  :  «  M.  le  Président, 
»  désireux  de  vous  témoigner  sa  gratitude  pour  l'envoi  de 
»  votre  intéressant  ouvrage  sur  les  congrès  de  vignerons, 
»  et  d'offrir  à  la  savante  compagnie ,  que  vous  présidez 
»  une  preuve  de  ses  sentiments  de  bonne  confraternité, 
»  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Poligny  a  décidé  que  le 
-  »  diplôme  de  membre  correspondant  serait  offert  à  MM.  les 
»  Président  et  Secrétaire  général  de  la  Société  industrielle 
»  d'Angers.  —  Notre  Société  vous  serait  reconnaissante 
»  de  vouloir  bien  faciliter  l'échange  de  vos  intéressantes 
9  publications  avec  notre  bulletin  mensuel ,  dont  je  vous 
>  envoie  un  certain  nombre  de  numéros  de  1860  et  les 
9  deux  premiers  de  1861.  Agréez,  etc.  »  —  L'assemblée 
décide  que  des  remerciements  seront  offerts  à  la  Société 
de  Poligny  qui  sera  informée  de  l'acceptation  de  réchange 
proposé. 

M.  le  maréchal  Vaillant,  président  de  la  Société  de  s  e- 
cours  des  amis  des  sciences ,  à  Paris ,  fait  connaître  les 
services  déjà  rendus  par  cette  compagnie,^!  les  conditions 
à  remplir  pour  en  devenir  membre  et, s'associer  à  cette 
œuvre  éminemment  utile,  dont  les  ressources  ne  seront 
jamais  au  niveau  des  besoins. 
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.  M.  Desbois-Richard,  membre  titulaire  de  la  Société,  in- 
forme que  sa  fabrique  de  toiles  imperméables  est  aujour- 
d'hui en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui 
pourront  lui  être  adressées.  •  t 

M.  L.  Raimbault,  membre  titulaire,  à  Saumur,  adresse 
une  note  historique  sur  les  principaux  centres  de  popu- 
lation que  pourrait  toucher  la  ligne  du  chemin  de  fer 
d'Angers  à  Niort  dans  l'hypothèse  du  tracé  par  les  Ponts- 
de-Cé,  Thouarcé,  Vihiers,  etc.—  Celle  note  sera  produite 
au  cours  de  la  séance  de  ce  jour. 

M.  G.-A.  Leroyer,  membre  correspondant  à  Vincen- 
nes ,  donne  avis  de  l'envoi  de  plusieurs  brochures  et  de- 
mande de  continuer  à  représenter  la  Société  au  congrès 
des  délégués  des  Sociétés  savantes  qui  s'ouvrira  à  Paris , 
le  2  avril  prochain. 

H.  Letessier,  membre  correspondant  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  du  qua 
trième  trimestre  de  1860,  suivies  du  résumé  de  cette 
même  année.  —  Ces  documents  seront  déposés  aux  ar- 
chives,'carton  des  mémoires  à  consulter. 

M.  E.  de  Wall,  à  Distré,  exprime  sa  gratitude  et  sa  vive 
reconnaissance  pour  l'accueil  qui  a  été  fait  à  son  mémoire 
sur  les  institutions  hippiques  de  l'Anjou  et  pour  la  dis- 
tinction qu'il  lui  a  value.  M.  de  Wall  termine  en  disant 
que  «  c'est  une  dette  contractée  envers  la  Société  indus- 
9  trielle  d'Angers,  et  je  la  supplie  d'user  désormais  de  mon 
»  concours  toutes  les  fois  qu'elle  le  jugera  utile.  » 

M.  Malhey,  professeur  à  l'Ecole  centrale  lyonnaise,  fait 
part  de  la  mort  de  M.  Bincau,  professeur  de  chimie  à  la 
faculté  des  sciences  de  Lyon  et  membre  correspondant 
de  la  Société  industrielle,  décédé  le  10  février  dernier. 

H.  P.-C .  Ralel ,  agriculteur  mécanicien  ,  quai  Valmy , 
129,  à  Paris,  fait  connaître  qu'il  est  l'inventeur  d'un  sys- 
tème d'enclume  à  battre  les  faux  et  sapes. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  des  notes  et 
mémoires  qui  n'ont  pu  être  produits  dans  la  précédente 
séance. 

L'assemblée  entend  avec  un  intérêt  marqué  la  lecture 
d'un  article  dû  à  l'activité  incessante  de  M.  J.  Bodin , 
membre  titulaire  à  Rennes ,  qui  sous  le  titre  de  Un  hiver 
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froid,  établit  et  démontre  que  les  hivers  qui  commencent 
de  bonne  heure  sont  favorables  aux  cultures. 

H.  Masure,  professeur  au  lycée  d'Orléans,  à  qui  ie  titre 
de  membre  correspondant  a  élé  récemment  conféré , 
adresse,  pour  reconnaître  les  intentions  bienveillantes  de 
la  Société,  le  résumé  d'une  analyse  physique  des  marnes 
par  la  méthode  de  H.  de  Gasparin,  qu'il  a  présentée  à  l'A- 
cadémie des  sciences  et  à  la  Société  impériale  et  centrale 
d'agriculture  de  France.  —  Ce  travail  et  le  précédent  sont 
renvoyés  au  comité  d'agriculture. 

Il  est  ensuite  communiqué  une  requête  des  maire  et 
échevins  de  la  ville  de  fours ,  de  Vannée  1785 ,  tendant  à 
procurer  aux  vins  de  la  Touraine  la  liberté  d'exportation 
dans  les  colonies  françaises  et  conséquemmeul  le  passage 
par  l'Anjou  vers  les  ports  de  Bretagne.  —  Ce  document 
est  suivi  de  notes  sur  l'époque  des  vendanges  et  le  prix 
des  vins  en  Anjou,  de  l'année  1533  à  1621.  —  L'assemblée 
accueille  favorablement  ce  travail,  principalement  impor- 
tant dans  sa  seconde  partie,  et  le  renvoie  au  comité  de  vi- 
ticulture et  œnologie,  après  avoir  exprimé  sa  gratitude  à 
H.  L.  Raimbault  pour  son  zèle  paléographique. 

Un  excellent  rapport  de  JM.  A.  Petit-Lafilte ,  membre 
correspondant  à  Bordeaux,  sur  le  volume  des  congrès  de 
vignerons  français  dû  aux  recherches  de  M.  Guillory  aîné, 
est  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

Les  études  qui  ont  lieu  en  ce  moment  pour  rétablisse- 
ment du  chemin  de  fer  d'Angers  à  Niort  ♦  et  dans  l'hypo- 
thèse que  celle  voie  puisse  passer  par  les  Ponts-de-Cé , 
Thouarcé,  Vihiers,  etc.,  ont  fourni  à  M.  L.  Raimbault  l'oc- 
casion d'appeler  l'attention  sur  plusieurs  centres  de  popu- 
lation de  celte  contrée  par  quelques  notes  historiques 
qui,  ne  laissant  pas  d'offrir  un  certain  intérêt,  ont  été, 
par  cela  même,  renvoyées  au  comité  d'histoire,  sciences 
et  arts.  #  ■ 

M.  Brossard  de  Corbigny,  qui  avait  bien  voulu  se  char- 
ger de  l'examen  du  travail  de  H.  Bobierre  relatif  9  Téta- 
mage  des  vases  culinaires,  présente  son  rapport  dont  la 
lecture  initie  l'assemblée  à  l'importance  de  l'œuvre  de  M. 
Bobierre  qui  s'est  proposé  de  rechercher  quelle  est  la  com- 
position des  alliages  employés  par  les  étameurs,  et  si  la 
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santé  publique  est  intéressée  à  ce  que  le  zinc  soit  proscrit 
de  rélamage  ;  enfin  si  l'introduction  du  plomb  à^haute 
dose  dans  rétamage  ou  la  fabrication  des  vases  culinaires 
peut  être  dangereuse.  —  Les  conclusions  de  M.  le  Rap- 
porteur sont  unanimement  adoptées,  et  l'assemblée  décide 
en  outre  que  des  remerciements  seront  adressés  au  nom 
de  te  Société,  à  M.  Bobierre,  puis  que  M.  le  Préfet  sera  prié 
par  une  pétition  spéciale  et  aussi  au  nom  de  la  société,  de 
prendre  des  mesures  dans  l'intérêt  de  l'hygiène  et  de  la 
salubrité  publique,  relativement  à  rétamage  des  vases  des- 
tinés aux  usages  alimentaires  qui  ne  doit  pas  être  dans  de 
meilleures  conditions  à  Angers  qu'à  Nantes.  Le  renvoi  de 
ce  remarquable  rapport  au  comité  de  rédaction  est  égale- 
ment adopté. 

Au  nom  du  comité  d'économie  domestique  et  construc- 
tions, M.  Raynaly  fils  rend  compte  de  l'examen  auquel  il 
s'est  livré  sur  un  tiroir  de  secrétaire  ou  d'armoire,  à  déto- 
nation et  à  secret,  qui  avait  été  présenté  à  la  Société  par  le 
sieur  Goupil,  menuisier  à  Beaulieu.  —  Le  rapport  de 
M.  Raynaly  fils  est  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

Organe  d'une  commission  spéciale  chargée  de  la  véri-' 
fication  des  comptes  de  l'exercice  financier  1859,  M.  Ch. 
Genest  écrit  ce  qui  suit  :  «  L'examen  auquel  je  rne  suis 
»  livré,  m'a  démontré  que  les  receltes  de  toute  nature  se 

»  sont  élevées  à  la  somme  de  fr  3495  43 

»  Les  dépenses  à  celle  de  fr   3272  98 

»  Ce  qui  donne  un  excédant  des  recettes  de  fr.   .   222  47 

»  Celte  somme  devra  former  le  premier  article  des 
»  comptes  de  l'exercice  suivant. 

»  Je  vous  invite,  M.  le  Président,  à  donner  décharge  à 
«  M.  le  Trésorier  et  à  lui  exprimer  les  remerciements  de  la 
*  Société  pour  le  zèle  et  l'exactitude  de  sa  bonne  adminis- 
»  tration.  —  Veuillez  agréer,  etc.  » 

L'assemblée  consultée  adopte  les  conclusions  de  M.  le 
Rapporteur,  auquel  elle  exprime  sa  sincère  gratitude. 

M.  le  Président  prend  1a  parole  et  annonce  que  confor- 
mément aux  disposilions  de  l'article  xin  du  règlement 
général  de  la  Société,  îa  liste  des  comités  se  trouve  com- 
posée ainsi  qu'il  suit  : 

Comité  d'agriculture,  MM.  Bonneait-la-Varanne%  Boution- 
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Lêvêque,  V.  Chàtel,  Daligny,  Duguè,  Gourdon,  df  Houd- 
bi*e,  F.  Jeannin,  C.  deJousselin,  Th.  Jubin,  Lamonneraye, 
Laurent,  A.  Leroy,  A.  deMieulle,  Parage-Farran,  Ed.  Ri- 
chou,  Richou- Laroche,  L.  Tavernier,  Ars.  Thibault. 

Comilé  de  viticulture  et  œnologie,  MM.  Barré- Bertery, 
Baudron,  Bonneau-la-Varanne,  Chauvin,  Cosnuel,  Daligny, 
B.  Desportes,  Ch.  Ûrouard,  Ganne,  Hanry,  dT  Houdbine, 
Janin,  Launay-Gagnot,  A.  Lesourd-Delisle,  L.  Tavernier, 
Varannes-Aubry,  Viel-Lamare. 

Comité  de  l'industrie,  MM.  J.  Avenant,  Baron  Fillion, 
G.  Bâter  eau,  A.  Blavier,  Blot,  L.  Bougère,  EL  CarriolBa 
ront  Dauphin,  Ch.  Genest,  Lainé- Laroche,  Mary,  Oriolle- 
Gabeau,  Raynaly  fils,  Ed.  Thoré,  H.  Trottier,  E.  Trottier, 
>  Veller.  . 

Comité  d'économie  domestique  et  constructions,  MM.  A. 
Bibard,  Boisard,  F.  Delalande,  Dellétre,  Deruineau,  Desbois- 
Richard,  Guignard,  Janin,  Lamonneraye,  Launay-Pieau, 
Raynaly,  Raynaly  fils,  A.  Schweppé,  Tendron,  Varannes- 
Marchand.  -  * 

Comité  d'histoire,  sciences  et  arts,  MM.  G.  Batereau, 
Bellier,  A.  Blavier,  Ch.  Bonnin,  E.  Bordier,  Briand,  Bros- 
sard  de  Corbigny,  L.  Cosnier,  L.-J.  Couchol,  Godard-Faul- 
trier,E.  Gripon,  Gust.  Guillory,  Janin,  Ed.  Mayet,  C.  Port, 
J.  Sorin. 

M.  le  Président  continuant,  rappelle  la  communication 
faite  dans  la  séance  du  7  février  dernier  de  la  circulaire 
du  comité  des*  récompenses  de  la  Société  protectrice  des 
animaux.  Il  est  résulté  de  cette  communication  tque 
M.  F.  Jeannin  a  adressé  au  conseil  d'administration,  un 
rapport  tendant  à  établir  que  le  sieur  Fricot  (Marin),  em- 
ployé comme  palefrenier  depuis  plus  de  vingt  années  chez 
M.  Berlin,  maîlre  de  poste,  à  Angers,  réunit  les  conditions 
du  programme,  et  conclut  à  ce  qu'il  soit  présenté  au  rçom 
de  la  Société  industrielle  comme  candidat  t  aux  récom- 
#  penses  que  se  propose  de  décerner  la  Société  protec- 
trice des  animaux.  —  L'assemblée  accueille  avec  un  vif 
intérêt  cette  communication,  et  remet  au  Conseil  d'admi- 
nistration le  soin  d'y  donner  suite  en  adressant  immédia- 
tement les  pièces  à  l'appui  de  cette  demande  à  la  compa- 
gnie. 
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Au  nom  du  comité  d'agriculture,  M.  le  Président  dit  que 
ce  comité  réuni  par  convocation  spéciale  du  19  février  der- 
nier, a,  dans  sa  séanee  du  23  du  même  mois,  pris  connais- 
sance des  divers  mémoires  et  notes  renvoyés  à  son  exa- 
men dans  les  séances  générales  de  la  Société,  et  a  décidé 
qu'il  y  avait  lieu  à  adresser  au  comité  de  rédaction  :  1°  une 
note  de  M.  Schatenmann,  membre  correspondant  à  Boux- 
willer,  ayant  pour  litre  :  Altérations  des  foins  et  moyens  de 
les  corriger  ;  2°  la  réponse  de  M.  le  comte  de  Chastellux  à 
cette  question  :  Comment  assainir  les  étables  et  perfectionner 
les  fumiers  ?  3°  une  note  extraite  du  journal  de  la  Société 
d'agriculture  de  Belgique,  sous  ce  titre  :  Ruses  employées 
pour  se  défaire  des  mauvaises  vaches  ;  4°  enfin  un  compte- 
rendu  des  résultats  obtenus  de  Tenfouissage  des  ruches 
pour  la  conservation  des  abeilles, par  M.  Ch.  de  Beauvoys; 
le  comité  ayant  reconnu  que  ces  diverses  notes  con- 
tenaient chacune  à  son  point  de  vue  des  appréciations  qui 
peuvent  avoir  un  but  réel  d'utilité. 

Le  comité  a  ensuite  examiné  avec  autant  de  soin  que 
d'intérêt  les  différentes  variétés  de  pommes  de  terre  pré- 
sentées par  le  sieur  Dormoy,  cullivateur-propriétaire  à  la 
Dionnière  (Villevêque),  et  a  exprimé  le  vœu  que  cet  agri- 
culteur intelligent  soit  recommandé  par  la  Société  pour 
le  soin  qu'il  apporte  à  la  culture  de  ce  précieux  tubercule 
et  surtout  à  celui  de  la  conservation  de  ses  espèces  ou  va  - 
riétés. 

Le  comité  de  viticulture  et  œnologie  convoqué  le  13  fé- 
vrier, s'est  réuni  le  16  du  même  mois  à  l'effet  d'examiner 
et  statuer  sur  les  mémoires  renvoyés  à  son  appréciation 
dans  les  dernières  séances  générales  de  la  Société.  — 
M.  le  Président  du  comité  a  ouvert  la  séance  par  la  lecture 
de  la  notice  rédigée  par  M.  Guillory  aîné,  sous  ce  titre  : 
Les  vignes  rouges  de  Maine  et  Loire  et  tes  vins  rouges  ;  le 
vignoble  rouge  du  Saumurois.  Le  comité  a  entendu  la  com- 
munication de  cet  important  travail  avec  tout  l'intérêt 
qu'il  comporte,  et  a  décidé  unanimement  qu'il  y  avait  lieu 
à  remercier  H.  le  Président  de  la  Société  et  à  renvoyer  le 
mémoire  au  comité  de  rédaction.  • 

Le  comité  a  pris  ensuite  connaissance  d'un  article  sur 
le  traitement  de  la  maladie  de  la  vigne  que  notre  zélécol- 
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lègue,  M.  F.  Delalande,  a  extrait  et  traduit  des  actes  de 
T Académie  des  géorgiphiles  de  Florence.  —  Le  comité, 
pensant  qu'il  est  de  son  devoir  de  ne  négliger  aucun  des  * 
moyens  susceptibles  par  leur  emploi  de  conduire  à  pré*  * 
server  la  vigne  de  la  désastreuse  maladie  qui  cause  une 
perte  si  considérable  à  la  production  du  vin  et  jette  ainsi 
une  sorte  de  découragement  au  milieu  des  essais  que  Ton 
tente  généralement  dans  le  but  de  l'amélioration  et  de 
l'augmentation  de  ce  ricbe  produit  de  notre  agriculture; 
le  comité,  disons-nous,  décide  que  la  note  traduite  par 
M.  F.  Delalande,  sera  renvoyée  au  comité  do  rédaction. 

M.  le  Président  dit  encore  que  le  comité  d'économie  do- 
mestique et  constructions  a  tenu  séance  le  27  février,  en 
vertu  d'une  convocation  du  24  du  même  mois.  —  Dans 
celte  réunion  l'attention  du  comité  s'est  tout  d'abord  ar- 
rêtée sur  un  tableau  de  dessins  de  diverses  coupes  de  bois 
pour  ornements,  exécuté  ci  présenté  par  M.  Raynaly  fils, 
membre  titulaire  de  la  Société,  qui  a  vu  apprécier  avec 
sympathie  ces  moyens  de  décoration  qui  tendent  de  plus 
en  plus  à  figurer  dans  les  constructions. 

Le  comité  a  procédé  ensuite  à  l'examen  d'un  tiroir  à 
secret  et  à  détonation  présenté  à  l'exposition  mensuelle 
de  la  séance  générale  du  7  février,  et  a  chargé  M.  Raynaly 
fils  de  vouloir  bien  consigner  dans  un  rapport ,  tes  avan- 
tages que  le  comité  trouve  dans  l'œuvre  de  M.  Goupil, 
inventeur  du  procédé 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  proposition  déjà  sou- 
mise à  la  Société  par  H.  Launay-Pieau,  architecte,  mem- 
bre titulaire,  et  relative  aux  soins  à  donner  à  la  maçon* 
nerie  de  moellon.  Entendue  avec  un  vif  intérêt  et  consi- 
dérée comme  devant  produire  d'Jieureux  résultats  dans 
son  application ,  cette  proposition  a  conduit  le  comité  à 
en  remercier  son  auteur  et  à  exprimer  le  vœu  que  la  So- 
ciété voulût  bien  nommer  une  commission  spéciale  qu'il 
propose  de  composer  de  MM.  G.  Batereau ,  A.  Bibard , 
Boisard,  Dellitre,  Guignard,  Launay-Pieau,  Palisse  et  Ten- 
dron. 

A  la  suite  de  la  communication  de  la  note  de  M.  E.  Gri- 
pon ,  sur  V utilité  des  paratonnerres  dans  les  constructions 
modernes,  le  comité  est  unanime  pour  le  renvoi  au  comité 

XXXIIe  AHNÉK.  —  *  de  la  £«  Série.  9 
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de  rédaction,  et  sur  la  proposition  de  M>  Guignard ,  l'un 
de  ses  membres ,  il  exprime  le  vœu  qu'un  exemplaire  de 
cet  important  travail  soit  adressé  par  la  Société  à  la  com- 
mission administrative  des  hospices  d'Angers. 

Enfin  la  division  des  sciences  du  comité  d'histoire, 
sciences  et  arts,  dans  sa  réunion  du  28  février,  après  avoir 
entendu  la  lecture  de  la  note  rédigée  par  H.  E.  Gripon, 
ci-dessus  désignée ,  a  exprimé  le  même  voeu ,  puis  elle  a 
invité  M.  Brossard  de  Corbigny  à  présenter  à  la  Société, 
son  rapport  dans  la  plus  prochaine  séance  générale,  sur  le 
consciencieux  et  utile  travail  de  M.  A.  Bobierre ,  traitant  - 
de  rétamage  des  vases  destinés  aux  usages  alimentaires. 

Au  nom  du  bureau  et  sur  la  présentation  de  M.  F.  Jean- 
nin ,  le  titre  de  membre  correspondant  est  conféré  à  M. 
Ephrem  Houël,  inspecteur-général  du  haras  à  Sl-Lô 
(Manche). 

Sur  la  présentation  de  MM.  F.  Jeannin  et  Guillory  aîné, 
M.  le  vicomte  E.  de  Wall,  propriétaire  et  maire,  à  Distré,  et 
M.  Basile,  dit  Talma,  commandant  le  dépôt  de  remonte  à 
Angers,  sont  proclamés  membres  titulaires  de  la  Société. 
—  Le  bureau  demeure  chargé  de  la  notification  de  cette 
partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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XXIIIe  ANNÉE  DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  FAITES  A  ANGERS, 

par  M.  Aug.  Menière,  bibliothécaire  de  la  Société  industrielle. 
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RESUME. 

Baromètre  maximum  0*778;  moyen  0m7553;  minimum  0*7454. 
Xbermomètre  maximum  12»  ;  moyen  5?92  ;  minimum  —  3». 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  16,  couvert  50,  nuages  18;  total  84.  —  Jours  de  pluie  9.  Eau  0*093. 

Venu.  N-N-B  3,  N.-E.  I,  E.-N.-E  I,  Est  1,  S.-E.  2,  S.-S.-E.  10,  Sud  2,  O.-S.-O.  5. 
Ouest  1,  N.-O.  I,  N.-N.-O  l  ;  total  28. 

Remarques.  Brouillard  11,  brume  4,  gelée  blanche  6,  halo  1,  neige  1,  quelques 
gouttes  d'eau  2,  vent  9.  —  Le  2,  fleurit  le  Gttlanthus  nivalis,  le  6  on  voit  le  Calias 
rhamni,  le  14  te  Romarin  fleurit,  le  16,  le  Ficaria  ranunculoides,  le  Lamium  purpu- 
reum;  le  20,  parait  la  première  alose;  le  22,  la  giroflée  des  murailles  fleurit  à  U 
préfecture;  le  24,  la  Maine  marque  au  pont  du  centre  3  mèt.  75  cent.  ;  le  26,  à  9 
heures  du  soir,  météore  lumineux  avec  une  longue  traînée,  venant  de  l'ouest  à  l'ouest. 
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RAPPORT  ANALYTIQUE  SUR  UN  VOLUME  DE  LETTRES  INÉDITES 
DE  LINNÉ  A  BOISSIER  DE  LA  CROIX  DBhBAUYAGES  (l), 

pas  M.  le  docteur  P.  Menière,  membre  correspondant  de  la  Société, 

à  Paris 

Les  Sociétés  savantes  où  se  débattent  les  plus  hautes 
questions,  les  plus  graves  intérêts  de  la  science,  ne  dé- 
daignent pas,  à  l'occasion,  les  travaux  moins  importants. 
Après  de  solennelles  discussions  où  la  philosophie  médi- 
cale s'est  montrée  dans  tout  son  éclat,  où  les  plus  habiles 
praticiens  ont  déployé  une  sagacité  que  Ton  admire,  l'es- 
prit tend  à  quitter  ces  sphères  lumineuses,  éblouissantes 
même,  il  se  repose  avec  plaisir  dans  des  régions  plus 
abordables  ;  il  abandonne  volontiers  les  abstractions  pour 
les  réalités,  il  laisse  les  choses  pour  les  hommes,  et  de- 
mande à  l'histoire  des  enseignements  qu'elle  ne  refuse 
guère  à  ceux  qui  l'interrogent. 

Chacun,  en  pareille  matière,  suit  son  goût,  obéit  à  ses 
instincts.  Les  uns  recherchent  dans  l'antiquité  grecque 
ou  romaine  les  origines  do  nos  connaissances  médicales  ; 
d'autres,  remontant  moins  haut,  étudient  la  marche  de 
l'esprit  humain  dans  les  institutions  scientifiques  des 
siècles  plus  voisins  de  notre  époque,  ils  constatent  la  part 
qu'ont  prise  dans  ce  travail  les  hommes  éminents  qui  ont 
fait  progresser  lascienceet  s'efforcent  de  rendre  à  chacun 
la  justice  qui  lui  est  due. 

Nous  nous  rangeons  volontiers  dans  cette  dernière 
classe  de  chercheurs.  Nous  trouvons  qu'il  est  utile  de  de- 
mander aux  plus  célèbres  de  nos  prédécesseurs  quelles 
ont  été  leurs  croyances  en  médecine,  quel  usage  ils  ont 
fait  des  notions  scientifiques  ayant  cours  en  leur  temps, 
des  leçons  qu'ils  ont  reçues  et  plus  encore  de  celles  qu'ils 

(1  )  Ces  lettres  recueillies  par  M.  le  baron  d'Hombres-Firraas,  d'Alais, 
correspondant  de  la  Société  industrielle,  ont  été  publiées  par  les  soins 
de  son  fils  qui  en  a  fait  hommage  à  la  Société. 
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ont  données.  Les  Professeurs  sont  ceux  que  nous  soumet- 
tons  avec  plus  d'intérêt  à  cet  examen,  nous  les  rendons 
responsables  du  mouvement  médical  qui  s'est  opéré  sous 
leur  direction,  bien  convaincu  que  certains  hommes  sont 
l'incarnation  vivante  de  la  science  contemporaine. 

Pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  point  délicat,  on 
consulte  d'ordinaire  les  ouvrages  des  maîtres ,  on  les  lit 
avec  attention,  on  les  compare' avec  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédés, avec  ceux  qui  les  ont  suivis,  et  grâce  à  ce  pro- 
cédé facile,  on  évalue  assez  rigoureusement  la  part  d'in- 
fluence qu'ils  ont  exercée  sur  le  développement  des  choses 
médicales.  Si  Ton  n'a  égard  qu'au  côté  pratique  de  la 
science,  à  l'utilité  directe  qu'en  ont  retirée  les  malades, 
on  finit  par  s'étonner  un  peu  du  bruit  qui  s'est  fait  autour 
de  certains  hommes  dont  l'intervention  efficace  dans  notre 
art  se  trouve  réduite  à  bien  peu  de  chose ,  quoique  leur 
renommée  ait  été  grande,  et  l'on  arrive  à  comprendre  le 
profond  oubli  où  sont  tombés  des  auteurs  à  qui  tant  de 
louanges  étaient  décernées  de  leur  vivant. 

Les  livres  qui  ont  eu  le  plus  de  réputation  et  qui  ont  si 
vite  disparu ,  ne  sont  le  plus  souvent  que  le  tableau  fidèle 
des  idées  médicales  qui  régnaient  à  l'époque  où  ils  ont 
été  faits,  ils  appartiennent  moins  à  leur  auteur  qu'à  une 
génération  de  médecins  et  par  conséquent,  ils  repré- 
sentent plutôt  une  collection  d'individus,  leurs  doctrines, 
leurs  préjugés,  que  le  sentiment  intime  d'un  homme,  à 
moins  que  cet  homme  n'ait  créé  de  toutes  pièces  une 
science  nouvelle,  et  c'est  chose  infiniment  rare. 

Mais  quand  on  veut  connaître  un  savant  quelconque 
d'une  manière  plus  intime,  quand  on  veut  pénétrer  au- 
delà  de  cette  enveloppe  en  quelque  sorte  officielle,  ou  ba- 
nale, commune  à  tous  les  hommes  d'une  même  époque, 
il  faut  saisir  sa  pensée  dans  des  écrits  familiers  et  surtout 
dans  des  lettres  où  il  épanche  librement  son  âme  dans  le 
sein  d'un  ami,  Déjà  plusieurs  fois  nous  avons  essayé  d'en- 
trer dans  celte  voie  spéciale,  nous  avons  puisé  à  cette 
source  des  renseignements  précis  sur  certains  points  de 
la  médecine  ancienne,  et  le  succès  a  été  d'autant  plus 
grand  que  les  lettres  ainsi  recueillies  n'étaient  pas  desti- 
nées à  être  publiées. 
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Nous  venons  aujourd'hui  soumettre  à  un  examen  atten- 
tif la  correspondance  d'un  homme  qui  a  exercé  une  in7 
fluence  considérable  sur  les  sciences  naturelles  pendant 
le  xvine  siècle,  qui  a,  en  outre,  pratiqué  et  professé  la 
médecine,  et  qui  sous  ce  rapport,  du  moins,  rentre  dans 
la  classe  de  ceux  que  nous  avons  le  droit  de  citer  à  notre  , 
barre.  Linné,  le  grand  Linné,  le  prince  des  naturalistes 
de  son  temps,  cet  esprit  systématique  qui  balançait  la 
gloire  de  la  dynastie  des  Jussieu,  Linné  était  médecin 
non  moins  que  professeur,  il  portait  dans  l'exercice  de  son 
art  la  même  ardeur  qu'il  mettait  à  toutes  choses,  et  nous 
verrons  que  son  zèle,  si  peu  éclairé  qu'il  fût,  n'en  exer- 
çait pas  moins  un  empire  qu'il  importe  de  constater. 

Dne  publication  récente  nous  a  permis  de  parcourir 
avec  un  vif  sentiment  de  curiosité,  une  longue  série  de 
lettres  écrites  par  Linné  à  Boissier  delà  Croix  de  Sauvages, 
le  célèbre  nosologisle  de  Montpellier.  On  doit  à  M.  le  pro- 
fesseur Fée,  de  Strasbourg,  une  excellente  histoire  du  bo- 
taniste suédois  et  de  ses  œuvres.  Ce  travail  biographique 
indique  160  de  ses  correspondants  principaux,  parmi  les- 
quels 18  seulement  sont  français.  Le  nombre  des  lettres 
connues  de  Linné  s'élève  à  plus  de  mille  et  il  en  est  beau- 
coup qui  sont  d'un  grand  intérêt  scientifique.  Un  amateur 
distingué  des  sciences  naturelles,  H.  d'Hombres-Firmas, 
allié  à  la  famille  Boissier  de  Sauvages,  a  recueilli  pieuse- 
ment 42  lettresde  Linné  adressées  au  professeur  de  Montpel- 
lier. Ces  lettres  inédites  ont  été  publiées  tout  récemment 
(Alais,  1860,  in-8°).  La  première  porte  la  date  du  20  jan- 
vier 1737  et  la  dernière  fut  écrite  en  mai  1765. 

Le  latin  était  alors  Tunique  moyen  de  communication 
entre  les  savants  de  pays  différents.  On  ne  savait  pas  plus 
le  suédois  à  Montpellier  qu'on  ne  comprenait  le  français  à 
Stockholm  ;  le  grand  naluraliste  et  le  médecin  recou- 
raient à  une  langue  morte  depuis  des  siècles,  mais  que 
les  érudits  conservaient  précieusement  dans  leurs  écrits, 
bel  hommage  rendu  à  une  littérature  qui  est  devenue  le 
patrimoine  commun  des  nations  civilisées  et  qui,  si,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise,  elle  venait  à  être  oubliée,  serait  rem- 
placée peut-être  par  la  langue  française.  Il  n'y  a  rien  sui- 
vant nous  dont  nous  devions  être  plus  fiers  que  d'une 
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.sorte  de  consentement  universel  à  se  servir  du  français 
pour  rédiger  les  actes  diplomatiques  intervenant  parmi  les 
nations  de  l'Europe. 

Voyons  maintenant  quelle  a  été  l'origine  de  la  corres- 
pondance entre  Linné  et  Sauvages. 

En  1731,  Boissicr  de  Sauvages,  à  peine  sorti  des  bancs 
de  l'École  de  Paris,  publia  en  un  volume  in-12  ses  Classes 
de  maladies,  essai  d'une  classification  méthodique  de  toutes 
les  infirmités  humaines.  Cet  ouvrage  écrit  en  français, 
eut  un  grand  retentissement  ;  il  valut  à  son  auteur  une 
chaire  de  médecine  en  la  Faculté  de  Montpellier,  et  les 
savants  étrangers  s'en  occupèrent  beaucoup.  Linné,  quel- 
ques années  plus  tard,  su  trouvant  à  Amsterdam,  écrivit 
à  Sauvages  (20  janvier  1737)  une  lettre  où  l'on  trouve  ce 
passage  :  Nuper  autem,  eamdem  (methodum)  Lugd.  Bal. 
apud  medicum  vidi,  obstupui,  prœcordiaque  intima  sentit  al- 
tonilusnovis  inlumuisse  curis.  C'est  à  Leyde  qu'il  a  rencon- 
tré ce  livre,  chez  un  médecin  ;  il  en  a  été  stupéfait,  il  a  senti 
son  cœur  se  remplir  d'émotions  nouvelles.  Observavi  quam 
felicissimo  successu  scienliam  diflicillimam  reddidisti  facil- 
limam  tu  solus.  J'ai  remarqué  avec  quel  talent  vous  seul 
avez  pu  rendre  facile  une  science  difficile  entre  toutes.  Il 
demande  comme  une  faveur  signalée  que  Sauvages  lui 
envoie  son  livre ,  et  il  offre  en  compensation  tout  ce  que 
celui-ci  pourra  désirer.  Jusque-là,  dit  Linné,  on  n'a  ja- 
mais traité  méthodiquement  des  maladies,  nulla  fuit 
unquam  meihodus  anlea  in  historia  morborum  ;  ceux  qui 
croient  le  contraire  sont  insensés  ou  aveugles,  qui  aùas 
leges  méthodes  vocant,  careni  cerebro  vel  cœculiunt. 

On  comprend  l'enthousiasme  de  Linné,  il  devait  ac- 
cueillir ainsi  une  classification  séduisante;  il  disait  qu'il 
ne  pouvait  saisir  que  ce  qui  lui  était  présenté  sous  une 
forme  systématique,  obtusum  meum  ingenium  nilcapit,  nU 
intelligit,  nisi  quod  systematice  concipiat.  Combien  sont 
simples  et  clairs  les  caractères  spécifiques  de  vos  mala- 
dies, un  aveugle  les  reconnaîtrait,  imo  ut  a  cœco  paipari 
possunt.  Et  puis  il  finit  par  dire  :  Doleo  librum  non  latina 
lingua  editum.  Quel  malheur  qu'il  ne  soit  pas  écrit  en 
latin  !  Il  ajoule  dans  une  autre  lettre  :  Si  preces  meas  apud 
te  valeanh  unice  efflagito  ut  edas  Classes  tuas  morborum 
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ramana  veste  indutas.  Donnez-leur  un  costume  romain! 
Et  puis  il  termine  celle  affaire,  en  disant  :  Amicissimus 
D.  Langier  hune  mihi  mutuum  concessit,  mon  cher  ami 
Langier  a  bien  voulu  mê  le  confier,  mais  il  a  refusé  de  me 
le  céder  à  aucun  prix,  il  le  tenait  de  vous-même,  nolnit 
eum  dimiitere  euro  a  le  ipso  eumdem  habuerU. 

Parmi  les  opuscules  que  Linné  envoie  à  Sauvages,  il  en 
est  un  qui  nous  intéresse,  c'est  sa  thèse  inaugurale  por- 
tant ce  titre  :  Hypothesis  de  causa  febrium  intermiltenlium. 
Elle  est  de  1735,  in-4°  et  fut  soutenue  à  l'université  de 
Harderwick  pour  obtenir  le  grade  de  docteur.  L'hypothèse 
de  Linné  consiste  à  regarder  les  eaux  argileuses  comme 
la  cause  déterminanle  de  ces  fièvres,  'ubi  eas  ab  aqua  ar- 
giUacea  audacter  protrahere  studui.  Nous  n'avons  pas  à 
examiner  cette  éliologie  qui  a  du  moins  le  mérite  d'in- 
diquer une  cause  d'insalubrité  générale,  l'altération  d'une 
substance  de  première  nécessité,  capable,  par  consé- 
quent, d'expliquer  la  nature  sporadique  de  ces  affec- 
tions. 

Ainsi  c'est  en  qualité  de  médecin  que  Linné  a  écrit  au 
jeune  Professeur  de  Montpellier.  La  Botanique  n'est  venue 
que  plus  tard,  alors  que  Sauvages  fut  chargé  de  professer 
cette  science  favorite  de  tous  les  grands  médecins  du 
xvuie  siècle.  Haller,  Boerhaave,  Heisler,  Van  Royen  et 
tant  d'autres  onl  payé  un  large*  tribut  à  cet  enseignement, 
et  les  annales  de  la  Botanique  sont  riches  de  noms  que 
revendiquent  également  les  sciences  médicales. 

Nous  devons  avouer  que  l'accessoire  l'emporta  bientôt 
sur  le  principal ,  que  les  deux  savants,  entraînés  par  l'a- 
mour des  plantes,  négligèrent  la  médecine  pour  ne  s'oc- 
cuper que  des  découvertes  que  chacun  d'eux  faisait  dans 
le  règne  végétal.  La  flore  particulière  à  des  climats  si  op- 
posés, stimulait  vivement  leur  curiosité  mutuelle.  Le 
midi  de  la  France,  riche  d'une  végétation  abondante,  atti- 
rait Linné  par  la  singularité  de  son  éclat,  tandis  que  Sau- 
vages recherchait  avidement  les  espèces  nées  sur  un  sol 
avare  et  glacé.  Le  contraste  les  entraînait  l'un  vers  l'autre, 
aussi  leurs  lettres  sont-elles  pleines  de  détails  fort  inté- 
ressants. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  ces  choses,  quel 
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que  soit  le  charme  qu'on  y  trouve.  Linné  n'est  pas  pour 
nous  le  prince  de  la  botanique  de  son  temps,  l'objet  de 
l'admiration  ou  de  l'envie  de  ses  contemporains;  nous  ne 
voulons  voir  en  lui  que  le  médecin  dans  l'exercice  de  son 
art,  discourant  de  maladies,  cherchant  à  les  guérir.  Sous 
ce  rapport,  du  moins,  .il  nous  est  permis  de  le  juger,  d'ap- 
précier la  portée  de  son  esprit.  Nous  pouvons  le  faire  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  le  correspondant  de  Linné  a 
été  aussi  avant  que  possible  dans  sa  confiance.  Ses  lettres 
sont  pleines  des  plus  doux  témoignages  d'une  amitié  sin- 
cère et  dévouée,  Linné  parle  à  cœur  ouvert  de  tout  ce  qui 
le  touche,  de  ses  joies  comme  de  ses  douleurs,  de  sa  fa- 
mille, de  ses  affaires,  en  un  mot,  on  croit  y  voir  un  vif 
reflet  des  lettres  de  Cicéron  à  Atticus,  moins  le  style,  bien 
entendu,  mais  le  sentiment  est  le  même.  • 

Le  grand  naturaliste  suédois,  né  à  Rashult,  en  1707, 
(Sauvages  était  son  aîné  de  àeut  ans)  nous  donne  quel- 
ques détails  bons  à  connaître.  Pauperrimus  natus  sum,  et 
fui  semper,  je  suis  né  pauvre  et  je  l'ai  toujours  été,  dit-il 
à  son  ami;  il  a  eu  des  commencements  très  difficiles,  et 
quand  il  eut  acquis  quelque  renommée  en  qualité  de  bo- 
taniste, il  rencontra  de  puissants  rivaux  qui  le  rédui- 
sirent à  voyageFen  Laponie,  en  Hollande,  en  France;  il 
trouva  dans  ces  deux  derniers  pays  des  protecteurs  zélés, 
des  appuis  généreux  et  revint  dans  son  pays  avec  l'espoir 
d'y  conquérir  le  rang  que  lui  assignait  une  ambition  lé- 
gitime. 4  % 

Vers  1740,  mitiora  illuxere  a  s  Ira,  des  astres  plus  clé- 
ments, brillèrent  pour  lui;  nescio  quo  fato  bono  œgrorum 
turba  me  oppugnabat,  les  malades  arrivaient  en  foule;  la 
grande  ville  de  Stockolm  le  compta  au  nombre  de  ses 
praticiens  les  plus  occupés.  11  fut  nommé  premier  méde- 
cin de  la  flotte,  il  eut  la  direction  de  l'hôpital  do  la  marine, 
où  il  y  avait  toujours  de  cent  à  deux  cents  malades.  Il  an- 
nonce à  son  ami  de  Montpellier  qu'il  a  obtenu  la  permis- 
sion de  disséquer  les  cadavres  des  matelots  morts  dans 
son  service,  tandem  obtinui  privilegium  dissecandi  de  mor- 
tuorum  cadavera  innosocomiis  classis  navalis,  chose  qui  ne 
s'était  jamais  faite,  nec  antea,  et  il  s'en  félicite  par  les  mo- 
tifs que  voici  :  si  per  annum  vixero,  responsum  dabo  ad 
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causam  prokimam  febrium  née  prius,  que  je  vive  seule* 
ment  pendant  une  annéo,  et  je  pourrai  indiquer  la  cause 
prochaine  des  fièvres,  chose  que  Ton  ignore,  et  dans  un 
beau  mouvement  d'enthousiasme  il  s'écrie  :  ne  hypo- 
thèses dabo  ullas,  sed  veritates  œternas.  Ceci  se  trouve 
dans  une  lettre  datée  du  21  janvier  1740.  Si  le  célèbre  ou- 
vrage de  Morgagni  avait  été  connu  à  cette  époque,  on 
pourrait  croire  que  Linné,  s'i aspirant  des  grands  prin- 
cipes du  médecin  de  Bologne,  cherchait  dans  l'étude  des 
lésions  cadavériques  la  cause  des  fièvres,  ce  grand  mys- 
tère qu'un  siècle  de  travaux  n'a  pas  mis  hors  de  doute. 

Cette  tendance  était  heureuse,  que  ne  persévérait-il  à 
suivre  une  voie  pleine  de  clartés  !  Mais  au  temps  où  vivait 
Linné,  les  idées  systématiques  étaient  toutes  puissantes, 
l'influence  de  Boerhaave  et  de  son  école  entraînait  les 
esprits  dans  une  route  sans  issue,  et  Linné  ne  donna  pas 
9uite  à  ses  beaux  projets  de  recherches.  Nous  allons  le 
voir  devenir  un  simple  guérisseur  de  maladies,  demander 
partout  des  spécifiques,  tomber  dans  un  empirisme  vul- 
gaire. Il  le  dit  lui-même  :  in  spécifiais  multum  profeci  per 
nosocomia,  voilà  à  quoi  sert  son  séjour  dans  les  hôpitaux, 
et  Ton  peut  à. bon  droit  s'en  étonner,  car  ce  n'est  pas  là 
que  les  médecins  dignes  de  ce  nom  découvrent  les  re- 
mèdes que  defaande  et  accepte  si  facilement  la  crédulité 
vulgaire. 

Gronovîus,  médecin  et  naturaliste  à  Leyde,  avait  géné- 
reusement protégé  la  jeunesse  indigente  de  Linné.  Dans 
la. flore  de  la  Laponic,  une  petite  plante  désignée  par 
Buxbaum  sous  le  nom  de  Campanula  serpyllifolia ,  avait 
paru  digne  de  former  un  genre  nouveau,  et  Gronovius  lui 
avait  donné  le  nom  de  Linnœa  borealis.  Et  bien,  cette  petite 
plante,  on  ne  sait  trop  pour  quoi,  devint  bientôt  un  re- 
mède efficace  contre  certaines  maladies;  mtUtum  usus  sum 
inrhumatismis,  in  infuso.  Voilà  l'infusion  des  feuilles  de 
la  Linnée  souveraine  contre  le  rhumatisme,  comme  le 
quinquina  dans  les  fièvres  intermittentes,  ac  unquam 
China  in  inlermittentibus.  C'est  lui-même  qui  l'affirme. 

On  dit  bien  qu'en  Laponie,  en  Suède,  la  plante  bouillie 
sert  à  composer  des  cataplasmes  utiles  contre  la  goutte. 
Un  médecin  anglais,  Withering,  Ta  vantée  dans  le  traite- 
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mcot  de  la  consomption,  mais  nous  ne  pensons  pas  que 
ces  propriétés  soient  établies  d'après  des  faits  régulière- 
ment observés.  La  Linnée  boréale  n'a  pas  conservé  jus- 
qu'à nous  sa  renommée;  mais  la  bonne  opinion  que  Ton 
avait  de  son  mérite  était  générale  au  temps  du  grand  na- 
turaliste, car  il  nous  dit  dans  une  de  ses  dernières  lettres 
à  Sauvages  (1762)  :  Linnea  in  omnibus  officinis  Danicisser- 
valur;  tanquam  specificum  prœscribitur  rheumaOcis,  in  in- 
fuso.  '  . 

Linné  décrit  en  quelques  mots  une  maladie  épidémique 
qui  règne  à  Stockholm.  Epidemica  hodie  tussis  viget  cum 
cephalalgia  vehementi.  Ainsi  H  y  a  toux  et  mal  de  tôle  vio- 
lent. N'oublions  pas  qu'il  écrit  au  mois  de  janvier.  Voici 
les  autres  symptômes  :  dplore  pumciôrio  dettilfi  lateri$*  il 
n'est  pas  probable  que  le  côté  droit  ail  été  le  siège  exclu- 
sif de  celte  douleur  pungitive  :  sputo  sœpius  truento;  put- 
sus  vilis  indicium  febris  indifat.  Tout  ceci  se  rapporte  par- 
faitement à  une  pneumonie  et  Linné  en  fait  assez  con- 
naître la  cause  en  ajoutant  :  vehemenlissimum  frigus  ante 
aliquot  dits  terras  nostras  vexavit. 

La  maladie  étant  donnée,  voyons  le  remède.  Linné  as- 
sure qu'il  a  obtenu  d'excellents  résultats  de*  remploi  de 
l'esprit  de  sel  ammoniac,  à  la  dose  de  huit  gouttes,  quatre 
fois  par  jour,  étendu  dans  du  lait  :  cela  réussit,  dit-il,  aussi 
sûrement  que  dans  la  toux  férine  des  jeunes  enfants,  uti 
et  in  tussi  ferina  infantum.  Et  comme  il  est  .veine  de 
spécifiques,  il  en  indique  un  autre  pour  les  engelures  non 
ulcérées,  perniones  non  exulceratas  solo  illitu  spiritus  nitri 
semper  sustûli;  l'esprit  de  nitre  en  lotions  a  toujours  guéri 
ce  mal. 

Il  nous  convient  d'ouvrir  ici  une  large  parenthèse,  et 
voici  à  propos  de  quoi.  Ceux  qui  liront  les  lettres  de  Linné, 
autographes  ou  imprimées  par  les  sçins  de  M.  d'Hombres- 
Firmas,  c'est-à-dire  avec  une  imitation  parfaite  des  ca- 
ractères employés  par  le  naturaliste  suédois,  éprouveront 
certains  embarras  à  l'aspect  de  signes  intercalés  dans  le 
texte,  et  remplaçant  le  nom  de  diverses  substances  cons- 
tituant une  formule  pharmaceutique.  Au  temps  de  Linné 
la  pharmacie  galénique  était  florissante,  on  suivait  encore 
les  errements  des  alchimistes,  les  minéraux  avaient  des 
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noms  cabalistiques  et  «es  noms  eux-mêmes  étaient  rem- 
placés par  des  signes  convenus,  sorte  d'hiéroglyphes 
ayant  cours  dans  la  science. 

On  trouve  en  effet  dans  les  pharmacopées  du  commen- 
cement du  xviue  siècle,  des  phrases  latines  au  milieu  des- 
quelles sont  placées  des  figures  de  bizarre  apparence. 
Ainsi  l'eau  est  représentée  par  ùii  triangle  dont  la  pointe 
est  en  ba»f  pour  le  feu,  ce  même  triangle  a  la  pointe  en 
haut.  L'or  est  représenté  par  uu  cercle;  le  fer,  le  cuivre, 
l'argent  par  d'autres  figures  ;  les  sels  métalliques  ont  aussi 
leurs  signes  caractéristiques.  Ceux  qui  voudront  parcou- 
rir les  grands  ouvrages  d&Çharas,  de  Juncken  (Francfort- 
sur-le-Mcin,  1731,  ii\-f*),  trouveront  des  tables  indiquant 
la  valeur  de  ces  jigujrae  abréviatives.  Des  tableaux  synop- 
tiques dressés  par  Geoffroy  et  par  Fourcroy  initient  les 
curieux  à4fl  connaissance  de  ces  choses  anciennes. 

Dans  le  passage  de  laA lettre  de  Linné  dont  nous  parlons, 
après  l'indication  jjes  symptômes  de  la  pneumonie  qui 
règne  à  Stockholm,  on  lit  :  in  hoc  morbo...  valet.  Entre  * 
ces  deux  derniers  mots^e  trouve  un  sigue  assez  difficile 
à  décrire.  C'est  d'abord  une  sorte  d'oméga  majuscule, 
c'est- à-dirç  deux  lignes  droites  horizontales,  séparées  par 
une  demi-circonférence  au  dessus  du  niveau  des  lignes. 
Vient  ensuite  un  cercle  divisé  en  deiix  parties  égales  par 
une  Jigne  transversale ,  et  le  tout  se  termine  par  une 
é|oUfc.à, plusieurs  rayons.  Cela  veut  dire  :  Esprit  de  sel 
ammoniac. 

Quant  au  remède  si  efficace  contre  les  engelures,  per- 
niones  non  ulcérées,  il  est  indiqué  peur  Je  signe  d'esprit 
suivi  d'un  cercle  coupé  en  deux  verticalement.  Le  nitre 
se  caractérise  ainsi.  Ces  sortes  de  représentations  emblé- 
matiques se  rencontrent  assez  souvent  dans  la  corres- 
pondance de  Linné.  Nous  avons  dû  recourir,  pour  avoir 
la  clef  de  ces  mystères,  à  l'expérience  de  M.  le  professeur 
Guibourt.  Toutes  les  choses  de  l'ancienne  pharmacie  lui 
sont  familières  et  chacun  sait  avec  quelle  bienveillance  il 
accueille  ceux  qui  ont  recours  à  ses  lumières. 
.  Dans  la  même. lettre  Linné  signale  une  autre  maladie 
presque  épidémique,  et  voici  en  quels  termes  :  Sed,  proh 
.dolorl  maligna  gonorrhœa per  -concuhilum  cum  lascivis  et- 
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prostratœ  pudicitiœ  puettis  omnes  patriœ  nostrœjuvenes  fere 
inquinavit.  Voilà  des  jeunes  filles  bien  coupables,  assuré- 
ment, d'oublier  ainsi  toute  retenue,  mais  les  jeunes  gens 
ne  le  sont  guère  moins.  Cependant  il  faut  les  guérir,  et 
Linné,  bien  qu'il  ait  eu  l'occasion  de  traiter  des  cen- 
taines d'affections  semblables,  olim  in  Belgio  morborum 
hune  centies  debellavi,  ne  se  sent  pas  très  fort  sur  ce  cha- 
pitre, sed  vix  atnplius  valeo.  J'ai  entendu  dire  que  leà  mé- 
decins de  Montpellier  excellent  dans  ce  genre  de  traite- 
ment, audivi  Monspeîienses  vestros  in  hujus  cura  exceltere; 
au  nom  de  votre  amitié  pour  tnoi,  enseignez-moi  ce  que 
je  dois  faire,  non  generali  theotia,  sed  formulis  et  medendi 
melhodo. 

Voilà  bien  le  praticien  qui  fait  peu  de  cas  de  la  science 
abstraite,  qui  va  au  but  directement,  n'importe  comment, 
il  est  pressé  de  guérir,  tenant  le  reste  pour  superflu.  Il 
'ajoute  :  Quod  si  feceris,  mille  mihi  nummos  aureos  unico  in 
anno  dederis.  La  considération  du  bénéfice  est  exposée 
'  'naïvement.  Nous  ne  lui  en  faisons  pas  un  crime,  mais 
notre  rôle  d'historien  nous  prescrivait  d'en  faire  mention 
ici.  '  * 

Voici  maintenant  une  consultation  demandée  à  Sau- 
vages pour  une  des  clientes  de  Linné.  Une  dame  noble, 
de  bonne  constitution,  corpore  vegeto,  a  éprouvé  une  dou- 
leur très- vive,  mais  passagère  à  l'extrémité  du  doigt  mé- 
dius, dolor  vehementissimus  punctorius,  sed  momentaneus, 
apicem  digiti  intermedii  occupavit.  Cette  douleur  naît  su- 
bitement, comme  si  une  aiguille  était  enfoncée  dans  le 
doigt,  inopinato  ac  si  acu  perforaretur.  Elle  cesse  bientôt 
et  revient  de  minute  en  minute,  puis  elle  disparaît  pen- 
dant des  heures  entières.  Un  autre  phénomène  est  noté 
avec  soin.  Il  apparaît  au  bout  du  doigt  des  papules  rouges, 
au  nombre  de  dix  à  seize,  tandem  palpita  quasi  rubrœ  seu 
pustulœ  minimœ  decem  ad  seœdecim  apicem  occupant,  et  les 
douleurs  pungitives  cessent,  mais  non  pas  complètement, 
non  tamen  absolute.  Ce  mal  singulier  revient  en  tout  temps, 
la  nuit  il  intevrompt  le  sommeil  ;  enfin  la  peau  est  ridée 
longitudinalement  et  la  dernière  phalange  est  amincie 
sans  être  plus  pâle,  extremus  articulus  atténuâtes  ,  non 
tamen  paUidior. 
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Quelle  est  cette  maladie?  Elle  dure  depuis  bientôt  trois 
années,  dit  Linné.  Pourraft-on  l'attribuer  à  la  grande 
frayeur  qu'éprouva  cette  dame  eh  voyant  un  incendie 
Relater  dans  sa  maison?  Le  second  doigt,  l'indicateur, 
a  été  envahi.  Le  froid  provoque  le  retour  des  crises,  et 
aucun  moyen  de  traitement  n'a  modifié  cet  état  si  péni- 
ble, nullum  medicamentum  morbwn  palliare  valet.  Il  prie 
Sauvages  de  lui  venir  en  aide  et  termine  sa  lettre  par  ces 
mots  :  Quœso,  ne  cesses  ad  mescribere.  Tu  mihi  Princeps, 
tuoraculumf 

Le  professeur  de  Montpellier  ne  fit  pas  attendre  sa  ré* 
ponse  et  dans  une  prochaine  lettré  Linné  lui  dit  :  Pro 
methodo  semandi  aonorrhœam  grattas  ûgo  summas.  Et 
comme  Sauvages  lui  avait  sans  doute  fait  quelques  ob- 
jections à  son  étiologie  des  fièvres  intermittentes,  il  re- 
vient sur  ce  sujet  :  ab  aquâ-argillaceâ  apud  nos  febres 
intermittentes  maximaux  parte  proveniuni,  il  n'y  a  pas  de 
fièvres  Tà  où  l'eau  n'a  pas  d'argile,  et  les  convalescent* 
ne  peuvent  être  tout  à  fait  guéris  qu'en  cessant  de  boire 
cette  eau,  aquatn  mutare  debent. 

Linné,  tout  en  parlant  de  botanique ,  en  décrivant  une 
espèce  nouvelle  trouvée  à  Gayenne,  et  à  laquelle  il  donne 
le  nom  de  Sauvagea  (elle  appartieut  à  la  famille  de 
Frankeniacées),  indique  çà  et  là  des  particularités  inté- 
ressantes. Il  dit,  par  exemple  :  Elephantiasis  apud  Finno- 
nés  satif  frequens  est.  Voilà  le  fait,  voyons  l'explication. 
A  carne  phoew  quâ  vivunt  sœpè  piscalores  provenuta,  cela 
vient  de  ce  que  les  pécheurs  mangent  souvent  de  la  chair 
de  phoque,  et  il  ajoute  :  demùm  œntqgiosa;  cette  maladie 
est  contagieuse.  Ainsi  dans  ce  petit-  paragraphe  nous 
trouvons  trois  choses,  le  fait,  la  cause  et  la  contagion. 
C'est  aller  un  peu  vite,  et  nous  ne  pouvons  admettre  que 
les  deux  derniers  points  soient  bien  démontrés.  Enfin  les 
gens  affectés  d'élephantiasis  vivent  à  l'état  de  séquestra- 
tion ,  hinc  à  consortio  hominum  inclusi  teneantur.  On  ne 
peut  voir  en  ceci  qu'un  reste  des  préjugés  anciens  à  pro- 
pos de  certaines  maladies  cutanées.  , 

Une  autre  maladie,  le  scorbut,  a  fait  de,grands  ravages 
en  Si^ède,  parmi  les  militaires  et  les  marins.  Sœrbutus 
per  50  annos  nunquàm  apud  nos  tantas  edidit  strages  quan- 
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tas  hoc  vere  post  gelidissimam  hyemem,  prœsertim  inter  tm- 
liies  et  nautas.  L'hiver  avait  été  très  rigoureux,  le  mal 
éclata  au  printemps.  Ceux  qui  étaient  habitués  à  bcfire  de 
l'eau-de-vie,  et  qui  en  prirent  beaucoup  et  souvent,  mou- 
rurent tous  sans  que  rien  pût  s'y  opposer;  qui  mim  spi- 
ritu  vini  addicli  fuere,  cumque  lubenter  sœpiùsque  ingurgi- 
tarunt  periére  omnes,  nulla  arte  salvandi. 

Vient  ensuite  un  moyen  de  guérir  la  dyssenlerie,  mais 
quand  elle  est  apyrétique.  Prenez  un  jaune  d'oeuf,  baJLtez- 
le  dans  une  cuillerée  d'eau-de-vie ,  administrez  ce  mé- 
lange deux  ou  trois  fois  par  jour  et  vous  réussirez  à 
merveille;  ovi  vitellum  in  cochleari  spiritus  vini  conquas- 
satum,  bis  terve  de  die  exhibilum.  Les  mots  spiritus  vini 
reviennent  souvent  dans  les  formules  de  Linné,  et  nous 
les  traduisons  par  eau-de-vie  %  cette  liqueur  étant  d'un 
usage  habituel,  surtout  dans  le  Nord.  Linné  affirme  que 
l'eau-de-vie  empêche  la  conlagion  dyssenlérique ,  imà 
largior  usus  spiritus  vini  à  contagio  certè  pretservat ,  ainsi 
qu'il  Ta  constaté  dans  trois  familles,  bien  que  les  person- 
nes saines  couchassent  dans  les  mêmes  lits  que  les  ma- 
lades ,  licet  eodem  lecto  detenti  sani  curn  œgris. 

Une  jeune  fille  noble  avait  une  fièvre  intermittente  que 
Linné  appelle  febris  tertiana  partialis.  Il  y  avait  tous  les 
deux  jours  une  douleur  occupant  le  milieu  de  la  jambe , 
et  dans  la  soirée,  de  sept  à  onze  heures,  il  survenait  de  la 
sueur.  Les  chirurgiens  employèrent  vainement  divers 
remèdes.  Linné  prescrivit  intus  et  extus  Técorce  du  Pérou, 
et  le  quatorzième  jour,  la  guérison  était  complète.  Nous 
ne  sommes  pas  parfaitement  édifiés  sur  la  nature  de  cette 
maladie  ;  mais  la  forme  intermittente  des  accidents,  et  le 
succès  dû  au  quinquina,  suffisent  pour  adopter. le  diag- 
nostic du  grand  naturaliste. 

Dans  une  lettre  datée  d'Upsal,  2  décembre  1741,  on 
trouve  quelques  détails  qui  nous  intéressent.  Linné  an- 
nonce à  Sauvages  qu'il  vient  enfin  d'être  nommé  à  la 
chaire  de  médecine  et  de  botanique.  Rosen,  son  rival, 
avait  consenti  à  permuter  avec  lui ,  et  Linné  pouvait  se 
livrer  à  l'enseignement  qui  lui  convenait  le  mieux.  Il  se 
félicite  de  pouvoir  suivre  dans  ses  cours  le  plan  tracé 
par  le  nosologisle  de  Montpellier. 
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La  correspondance  de  Linné  a  un  singulier  caractère 
de  spontanéité.  On  dirait  qu'il  écrit  tout  ce  qui'lui  passe 
par  la  tête,  les  idées  se  présentent,  et  la  plume  les  trace 
sans  souci  de  ce  qui  précède  et  de, ce  qui  suit.  Voici  un 
paragraphe  qui  commence  en  ces  termes  :  Pulcherrima 
suni  quœ  de  Coriaria  detexisti,  tous  avez  découvert  de  très 
belles  choses  sur  le  Coriaria;  il  s'agit  d'une  sorte  de  Mus, 
espèce  de  Sumac  qui  était  autrefois  très  commun  dans  le 
midi  de  la  France,  arbre  utile  sous  bequcbùp  de  rapports 
et  bien  étudié  par  Sauvages.  Sans  au fre.  transition,  Linné 
dit  :  Smolandia  australi  (province  du  nord  de  la  Suède) , 
ptures  epileplici  suni  quàm  in  totâ  Sueciâ,  et  Ton  s'étonne* 
rait  à  bon  droit  de  ce  rapprochement  si  Ton  ne  trouvait 
dans  une  autre  lettre  l'indication  d'un  travail  du  profes- 
seur de  Montpellier,  intitulé  :  De  Coriaria  epilepsiam  cu- 
rante. La  chose  s'explique  alors,  ét  Linné  est  enchanté  de 
connaître  un  nouveau  remède  à  cette  affreuse  maladie. 
En  attendant  qu'il  ea fasse  l'épreuve,  il  hasarde  une  opi- 
nion sur  l'étiologie  de  l'épilcpsie  si  Commune  dans  son 
pays  :  occasionem  hoc  œslate  reperi,  l'été  dernier  il  en  a  dé- 
couvert la  cause  :  scilicet  quàd  lavant  capita  infantûm 
exulcerata  frigidâ  aquâ ,  ils  lavent  à  l'eau  froide  la  tête 
ulcérée  des  enfants ,  undè  reirocedunt  exanthema  scabies, 
et  infantes  dein  per  vitam  œgrotant,  il  en  résulte  une  ré- 
trocession des  exanthèmes,  de  la  gale,  et  les  enfants 
deviennent  malades  pour  le  reste  de  leurs  jours. 

Voilà  un  chapitre  d'étiologie  jeté  au  courant  de  la 
plume,  et  puis  Linné  passe  aussitôt  aux  fleurs  et  aux 
fruits  du  Catnphorosmamonspdicay  sous  arbrisseau  de  la 
famille  des  Chénopodées.  11  invile  son  ami  Sauvages  à 
étudier  la  plante  qui  n'a  pas  été  suffisamment  décrite 
jusqu'ici. 

Il  revient  à  la  médecine,  à  son  cours  professé  devant 
un  nombreux  auditoire,  au  succès  de  ses  leçons  suivant 
la  méthode  de  Montpellier.  Numéros  audilorum  quotidii 
frequentissimusesl,  dit-il  avec  une  certaine  complaisance, 
et  il  ajoute  qu'un  de  ses  collègues,  qui  se  moquait  de  sa 
division  des  maladies  en  familles,  classes,  genres  et  espè- 
ces, a  cessé  d'en  rire.  Ce  rival  voulait  disposer  le  cadre 
nosologique  d'après  la  considération  de  la  ualure  des 
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causes  ;  mais  les  élèves  Vont  promptemonl  délaissée  pour 
suivre  les  leçons  de  Linné. 

Le  3  avril  1743,  il  dit  encore  qu'il  enseigne  la  Diététi- 
que, publici  Diasteticen  doceo,  et  que  depuis  soixante  ans, 
aucun  professeur  de  l'université  d'Upsal  n'a  eu  autant 
d'auditeurs.  Ce  cours  est  fondé  sur  ses  seules  observa- 
tions. Il  serait  à  désirer,  dit-il,  qu'en  toutes  choses_on  en 
usât  ainsi,  ce  qui  rendrait  la  science  plus  utile  et  plus 
agréable. 

Tout  en  parlant  botanique  et  médecine,  ces  deux  célè- 
bres professeurs  se  consolent  mutuellement  des  obstacles 
qui  se  rencontrent  sur  la  route  qu'ils  parcourent  tous 
deux  ;  les  rivaux,  les  jaloux,  les  envieux  ne  sont  pas  rares, 
et  Linné,  qui  a  sa  bonne  part  de  ces  misères,  dit  à  Sau- 
vages que  les  tribulations  sont  presque  toujours  en  raison 
du  succès.  Voyez,  dit-il,  tous  les  médecins  éminents  de 
notre  temps,  il  n'en  est  aucun  qui  n'ait  eu  à  souffrir  des 
injures,  des  violences ,  compagnes  inséparables  de  la  re- 
nommée. Si  esses  tuù  inferior  nullus  te  lividis  adspiceret 
oculis.  Personne  ne  regarde  de  travers  les  gens  sans 
mérité. 

Le  conseil  était  bon ,  facile  à  donner  à  autrui  ;  mais 
combien  il  en  usait  peu  pour  son  propre  compte  !  Quand 
nous  étudierons  Linné,  non  plus  comme  savant,  comme 
médecin,  mais  simplement  comme  homme,  nous  le  ver- 
rons succomber  presque  au  désespoir  que  lui  causent  les 
attaques  de  ses  ennemis.  Il  fallut  que  le  grand  Boérhaave, 
sur  son  lit  de  mort,  fit  promettre  à  son  cher  Linné  de  ne 
jamais  répondre  aux  libelles  publiés  contre  lui  ;  mais  tout 
en  tenant  sa  promesse,  il  n'en  éprouva  pas  moins  de 
cruelles  tortures. 

Une  longue  lettre  de  l'année  1744  contient  quelques 
détails  intéressants  sur  les  maladies  des  habitants  du 
nord  de  la  Suède.  Norlandi  (nunquàm  Lappones)  laborant 
scorbuto,  ab  harengo  salso  quo  in  omni  cœna  uluntur. 
Ainsi  l'usage  presque  exclusif  du  hareng  salé  est  la  cause 
du  ecorbut  chez  les  Norlandâ.  Si  les  Lapons  en  sont 
exempts,  ils  sont  souvent  affectés  d'une  colique  spasmo 
dique  due  à  l'usage  de  l'eau  qui  vient  des  fontaines  glacées 
des  marais.  Dans  le  Golhland ,  les  eaux  chargées  de  sels 
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calcaires,  déterminent  l'hypocondrie.  Les  femmes  de  la 
Vestroboihnie  accouchent  tous  les  ans,  pariunt  omni 
anno,  sed  nati  plerumque  moriuniur  ab  acido  in  primis 
viis,  mais  la  plupart  des  enfants  meurent  d'un  acide  dans 
les  premières  voies,  abdomine  duro,  excrementis  viridibus, 
le  ventre  dur,  les  matières  fécales" vertes,  ce  qui  vient  de 
ce  que  les  mères  n'allaitent  pas  les  enfants ,  quod  maires 
nunquam  pr&bent  ubera%  mais  les  confient  à  do  vieilles 
femmes  qui  les  nourrissent  de  pain  trempé  dans  du  lait 
et  de  l'eau ,  sed  dant  aniculœ  quœ  infusé  pane  in  aquâ  et 
lacté  nutriat.  ,  ,  t 

Nous  retrouvons  encore  dans  cette  lettre  une  mention 
des  nombreux  cas  d'épilepsie  observés  dans  le  Verns 
Smoland ,  et  qui  proviennent  du  layage  à  l'eau  froide  de 
la  tête  des  enfants  affectés  de  croûtes  laiteuses.  Quant 
aux  Or  sensés,  ils  meurent  presque  tous  phthysiques,  parce 
que  gagnant  leur  vie  à  tailler  des  pierres,  quod  se  alant 
cautibus,  il  se  forme  en  eux  des  concrétions  venant  des 
fragments  de  la  pierre,  quas  è  petrâ  solvent  et  formabunt, 
undè  cakulus  lapideus.  Cette  étiologie  si  positive  est  loin 
d'être  incontestable.  Nos  ouvriers  qui  travaillent  le. grès 
du  pavage,  qui  piquent  les  meules  à  moudre  le  grain, 
tous  ceux  qui  sont  exposés  à  l'action  continuelle  des 
poussières  métalliques,  sont  par  cela  même  sujets  à  des 
lésions  du  poumon  ;  mais  il  faut  tenir  compte  d'un  bon 
nombre  de  circonstances  accéssoires ,  et  ne  pas  attribuer 
à  une  cause  unique  des  maladies  dont  l'origine  est  loin 
d'être  si  simple.  Parmi  les  nombreuses  dissertations  pu- 
bliées par  Sauvages  (nous  en  connaissons  au  moins 
vingt-six) ,  il  en  est  une  qui  a  pour  titre  :  Mémoire  sur  lest 
qualités  nuisibles  de  certaines  plantes.  On  doit  croire  qu'il 
avait  demandé  à  Linné  quelques  renseignements  sur  ce 
sujet,  car  on  trouve  dans  une  lettre  de  la  fin  de  1746,  uue 
longue  liste  de  plantes  dont  il  faut  se  défier.  Ainsi  le 
Phellandrium  aqualicum  fait  souvent  périr  les  chevaux 
qui  en  mangent.  Celte  Ombellifère,  moins  dangereuse 
encore  que  VOEnanthe  crocata,  est  commune  dans  les  pâ- 
turages de  la  Suède,  et* les  accidents  qu'elle  détermine 
sont  attribués  par  les  paysans  à  une  espèce  à'Âlisma,  er- 
reur que  combat  Linné.  Il  incline  à  penser  que  le  PM- 
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landrium  n'est  pas  vénéneux,  el  que  l'empoisonnement 
qu'il  produit  dépend  de  la  présence  d'un  Curculio,  espèce 
de  coléoptère  qui  se  cache  dans  les  tiges  de  la  plante , 
quod  habitat  inlrà  caules  Phellandrii. 

Il  ne  fait  pas  preuve,  suivant  nous,  d'une  critique 
sévère  en  disant  qu'en  Suède  l'Aconit  bleu  tue  les  bœufs 
el  les  chèvres,  tandis  que  les  chevaux  le  mangent  impu- 
nément :  equi  illud  absque  noxâ  consurhunt.  Les  chevaux 
ne  mangent  pas  le  Galium,  le  Myosotis,  l'Aigremoinc,  le 
Gamaret ,  l'Hypericum ,  la  Valériane ,  le  Muguet  de  mai , 
l'Angélique,  l'Epiiobium,  le  Pleris,  le  Géranium,  le  Trol- 
lium,  l'Arnica;  l'Alisma.  Les  bœufs  délaissent  la  Renon- 
cule, le  Callha,  la  Ciguë  el  l'Asclepias. 

Les  plantes  qui  nuisent  aux  brebis  sont  :  l'Anlhericum, 
le  Drosera,  la  Pipgufcula,  le  Myosotis,  l'Equisetum,  la 
Renoncule  flammelte  ,  la  Mercuriale  et  l'Andromède. 
Nous  verrons  plus  loin  que  Linné  confesse  sur  ce  sujet 
une  ignorance  complète  ;  ce  qu'il  dit  n'est  fondé  que  sur 
la  rumeur  publique  qui  ne  vaut  pas  une  expérience  bien 
faite. 

La  même  lettre  contient  un  renseignement  concis  sur 
une  épidémie  de  dyssenlerie  fébrible  qui  a  régné  en  Sca- 
nie  et  a  fait  de  nombreuses  victimes.  Linné  se  .moque  des 
travaux  publiés  par  ses  compatriotes  sur  cette  maladie  : 
multœ  relationes  de  isto  morbo  Holmiam  pervenere;  omnes 
insipidœ  et  elymbes.  Il  les  compare  au  mémoire  que  St 
Sauvages  à  l'occasion  de  la  fameuse  épîzootie  qui  ravagea 
en  1745  le  Forez,  le  Dauphiné,  le  Yclay  et  le  Vivarais, 
ouvrage  modèle  dans  lequel  ce  savant  fit  voir  comment 
^  il  fallait  procéder  pour  arriver  à  déterminer  la  cause  de 
*  ces  terribles  maladies.  Le  mémoire  de  Sauvages  fut  en- 
voyé à  Linné  par  un  vaisseau  marchand  qui  allait  de 
France  en  Suède.  Il  fut: capturé  par  les  Anglais  qui  eurent 
la  délicate  attention  du  lui  faire  parvenir  la  travail  de  son 
ami.  Procédé  rare! 

A  cette  époque,  1747,  Linné  fut  nommé  premier  mé- 
decin du  roi,  quod  Lamen  nolumem,  dit-il,  si  ausus  fuissem 
respuere.  Ce  titre  est  simplement  honorifique,  il  n'empê- 
chera pas  le  savant  professeur  de  rester  à  Upsal.  U  dit 
deux  mois  de  la  suelle  anglaise  qui  est  caractérisée  par 
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des  exanthèmes,  des  bulles,  el  qui  ressemble  soys'ce  ï*apt  i 
port  aux  autres  affections  vésiculeuses.  On  reconnaît  là 
le  naturaliste  qui  rapproche  les  formes  et  groupèvtes  es- 
pèces identiques  pour  en  composer  un  genre.  Il  demandé  * ï 
ensuite  à  son  correspondant  s'il  ne  convient  pas  de  ralta- 
cher  les  fièvres  de  Hongrie  à  la  classe  des  Amphimérines, 
c'est-à-dire,  a.ux  fièvres  quotidiennes  rémittentes  :  Len- 
tœ  videntur  etiam  Amphimerinœ.  Grave  question  que  nous 
ne  chercherons  pas  à  résoudre, 

Un  peu  plus  lard,  à  la  fin  dé  décembre  de  la  même  an- 
née, Linné  expédie  à  Sauvages,  dont  les  yeux  étaient  ma- 
lades, une  longue  formule  d'un  remèdé  souverain,  quâ 
et  ego  el  mulii  alii  lippos  plurimos  restituerunt,  et  quœ  nun* 
quam  solet  fallere.  Bien  qu'il  pense  que  ce  collyre  lui  soit 
connu,  il  lui  en  donne  la  com positionne  sont  des  blancs 
d  œufs  cuits,  bien  débarrassés  de  leurs  enveloppes,  puis 
du  vitriol  blanc  (sulfate  de  zinc)  et  quelques  autres  drogues 
broyées  dans  un  mortier.  On  exprime  fortement  le  tout  et 
le  suc  sert  à  baigner  les  yeux  malades.  Fere  cœcos  eo  cu- 
ravi.  J'ai  guéri  par  ce  moyen  des  gens  presque  aveugles. 

Il  y  voyait  fort  clair  lui,  lesagace  observateur  des  secrets 
de  la  nature.  11  avait  remarqué  que  les  perles  trouvées 
dans  certaines  coquilles  de  mollusques  bivalves  semblaient 
êtrole  résultat  d'une  maladie  de  l'organe  producteur  de  la 
nacre.  En  conséquence,  comme  une  belle  espèce  du  genre 
Mya  se  trouvait  communément  dans  les  rivières  de  la 
Suède  el  que  les  chercheurs  de  perles  en  détruisaient  des 
milliers  pour  rencontrer  une  de  ces  concrétions  si  pré- 
cieuses, Linné  fit  des  essais,  parqua  ces  moules,  se  con  - 
tenta de  perforer  leur  coquille,  et  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  des  perles  se  former  là  où  la  blessure  avait  été  faite. 
Un  mémoire  écrit  de  sa  main  (Deperlarum  ortu)  se  trouve 
en  Angleterre  dans  les  papiers  de  Smith  el  montre  avec 
quel  talent  le  grand  naturaliste  savait  observer  les  phé- 
nomènes et  en  apprécier  les  causes. 

Cette  découverte  fut  fort  mal  accueillie,  nolunt  no$tra- 
tes  qudd  ars  delegat,  nos  concitoyens  n'acceptent  pas  ce 
que  la  science  leur  enseigne.  Cependant  Linné  ne  peut 
pas  trop  se  plaindre,  car,  plus  tard,  en  1762,  un  négociant 
de  Gotlembourg,  nommé  Bagge,  lui  acheta  pour  18  mille 
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écus  son  procédé  qu'il  avait  gardé  secret.  Il  parait  même 
que  celte  découverte  (ut  le  motif  principal  qui  détermina 
le  roi  de  Suède  à  lui  conférer  des  lettres  de  noblesse  que 
Ton  antidata  de  quatre  ans.  Il  est  curieux  de  voir  les  ar- 
moiries qui  lui  furent  données  et  où  brille  la  Linnœa  60- 
realis.  Linné  tenait  un  peu  trop  peut-être  à  ces  distinc- 
tions flatteuses  et  sa  petite  vanité  de  parvenu  lui  attira 
bien  des  déboires.  Ces  sortes  de  satisfactions  «coûtent  tou- 
jours fort  cher.  •  '* 

La  rigueur  des  hivers  suédois  joue  un  rôle  considérable 
dans  la  palhogénie  de  ce  pays.  Les  dames  nobles,  bien 
enfermées  dans  des  .appartements  chauffés  avec  force,  se 
tiennent  souvent  près  des  fenêtres  et  le  plus  léger  cou- 
rant d'air  froid  qui  vient  à  passer  par  quelque  petite  ou- 
verture, per  rimam  .fenestrœ ,  frappe  le  col  et  détermine 
bientôt  une  douleur  avec  un  léger  gonflement  de  la  peau. 
Le  mal  s'étend  ensuite  au  bras ,  les  muscles  sont  roides 
et  les  médecins  prescrivent  des  boissons  chaudes,  des 
applications  résolutives,  le  tout  sans  succès,  frustrà. 
Linné  a  trouvé  un  meilleur  remède  ;  tous  ces  symptômes 
cèdent  comme  par  enchantement  à  l'usage  de  l'esprit  de 
sel  de  nitre,  ce  fameux  médicament  qui  guérit  si  bien  les 
engelures  non  ulcérées.  L'heureux  inventeur  de  ce  spé- 
cifique déplore  d'être  le  seul  en  Suède  qui  le  connaisse  : 
quod  vix  ullus,  me  excepto ,  novil  in  Suecia. 

Il  le  dit  lui-même  et  sans  trop  d'amertume ,  nemo  pro- 
pheta  in  patria ,  il  en  a  fait  la  rude  épreuve  et  Sauvages 
n'est  pas  plus  en  faveur  au  milieu  de  ses  compatriotes. 
Mais  les  savants  n'ont-ils  pas  toujours  à  lutter  contre  les 
envieux?  Leurs  essais,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  exempts 
d'erreurs,  et  les  rivaux  sont  à  la  piste  des  moindres  fautes 
pour  les  leur  reprocher.  Et  puis  cette  guerre  plus  ou 
moins  juste,  n'est-elle  pas  le  plus  puissant  stimulant  du 
travail,  la  condition  du  succès,  le  point  de  départ  des 
grandes  renommées? 

Linné  publia,  vers  celte  même  époque,  une  dissertation 
sur  le  Tœnia.  Il  se  trompe  évidemment  sur  l'anatomie 
de  ce  singulier  parasite  et  plus  tard  il  reconnut  son  er- 
reur. Il  dit  avec  autant  de  modestie  que  de  bonne  foi  :  non 
suflicimus  omnibus!  Qui  ne  l'absoudrait  après  un  tel  aveu? 


Digitized  by  Google 


—  148  — 


Hais  ces  sortos  d'éclaircissements  n'arrivent  pas  vite. 
Il  a  fallu  du  temps  et  des  occasions  favorables  pour  avoir 
le  dernier  mot  sur  la  structure  du  Tœnia.  En  attendant 
les  recherches  des  savants  helmintologistes  comme  Ru- 
dolphi ,  Brera ,  Délie  Chiaje  ,  les  médecins  du  temps  de 
Sauvages  n'y  regardaient  pas  de  si  près,  et  la  prétendue 
découverte  de  Linné  parut  chose  merveilleuse.  Le  pro- 
fesseur de  Montpellier  s'écrie  :  Summa  cum  voluptale  legi 
tua  mira  inventa  de  Tœnia.  Perge,  vir  oculatissime }  uni- 
versi  miractda  rimari  et  a{iis  palefacere.  Continuez ,  ô  le 
plus  clairvoyant  des  hommes,  à  découvrir  les  miracles  de 
l'univers  et  à  nous  les  faire  connaître. 

Et  comme  le  côté  pratique  touchait  ces  deux  savants, 
Sauvages  ajoute  ceci  :  Amiens  meus  *D.  Herrenskwent, 
eujus  ope,  inlrà  24  horas  Tœniam  per  alvum  delurbat. 
Nous  ne  connaissons  pas  le  secret  du  médecin  suisse  au 
moyen  duquel,  en  un  jour,  le  Taenia  est  expulsé,  et  nous 
reprocherions  volontiers  à  ce  confrère  de  ne  l'avoir  pas 
divulgué  si  l'on  n'en  connaissait  une  foule  d'autres.  En 
dépit  de  la  longue  expérience  des  savants  praticiens  de 
Genève,  chez  qui  le  Tœnia  est  presque  endémique,  nous 
doutons  qu'ils  possèdent  encore  aujourd'hui  un  moyen 
assuré  de  tuer  le  fameux  botriocéphalc  si  commun  chez 
leurs  malades.  Linné,  dans  une  autre  lettre,  parle  des 
succès  qu'il  a  obtenus  de  l'usage  du  Spigelia  anlhelmiïilica, 
espèce  de  Gentianée  américaine  qui  conserve  encore  aux 
Etats-Unis  la  réputation  d'excellent  vermifuge. 

Sauvages  avait  communiqué  à  Linné  l'observation 
d'une  maladie  soporeuse  survenue  après  l'usage,  comme 
aliment,  d'une  sorte  de  coquillage,  ou  de  poisson,  le  texte 
n'est  pas  assez  clair  pour  lever  tous  les  doutes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  s'agit  certainement  d'une  production  marine. 
Linné,  répondant  à  cela,  dit  que  les  œufs  de  Barbeau  font 
vomir,  produisent  la  diarrhée,  l'assoupissement.  Tout  le 
monde  sait  cela,  dit-il,  res  est  notissima.  Haie  il  ajoute 
ceci.  Les  vieilles  femmes,  quand  elles  veulent  veiller, 
mangent  ces  œufs  à  moitié  cuits,  c  est  l'usage  îci^apud 
nos  tritum.  Reste  à  savoir  le  pourquoi  de  ces  choses,  et 
d'abord,  jusqu'à  quel  poiut  ces  assertions  sont  fondées. 

Si  habile  observateur  qu'il  fût,  Linné  a  une  certaine 
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tendance à  noter  des  merveilles;  il  ne  se  montre  pas  tou- 
jours critique  sévère  et  Ton  voudrait  un  peu  plus  de  ri- 
gueur dans  ses  appréciations.  Par  exemple  il  nous  dit  : 
Novi  ruslicum,  apud  nos,  qui  per  2  annos,  quovis  mense, 
amisit  cutim  et  crines  et  barbam.  Cutim  veut  dire  ici»  sans 
doute,  Tépiderme  :  il  y  avait  desquammation  générale, 
comme  après  la  scarlatine;  les  cheveux  et  la  barbe  tom- 
baient également,  en  un  mot,  tout  le  système  pileux  se 
renouvelait  de  mois  en  mois  pendant  deux  ans.  Il  est 
évident  que  les  cheveux  et  la  barbe  n'avaient  pas  le  loisir 
de  pousser  beaucoup,  mais  enfin  le  paysan  suédois  n'en 
offrait  pas  moins  un  phénomène  des  plus  remarquables. 
Linné  n'ajoute  rien  à  ce  fait,  seulement  il  dit  :  mtdta  la- 
tent !  bien  des  choses  sont  cachées. 

Il  revient  aux  phénomènes  d'assoupissement  observés 
par  Sauvages  et  se  demande  s'il  existe  quelque  substance 
capable  de  remplacer  l'opium.  Si  careremus  opio,  quàm 
infelices  essemus  medicif  II  entrevoit  là  un  succédané  de 
cette  précieuse  production  du  pavot,  et  il  dit  que  si  l'ex- 
périence était  favorable,  il  serait  toujours  facile  d'en  mo- 
dérer la  dose  et  de  l'approprier  aux  besoins  des  malades. 

Dans  une  lettre  datée  du  15  janvier  1754,  Linné  dit  : 
introduxi  usum  Moschi  in  febribus  exanthematicis,  qui  ita- 
que  ab  omnibus  medicis  hodiè  prescribilur  apud  nos,  maximo 
eum  succès  su.  Ainsi  voilà  un  remède  nouveau  destiné  à  com- 
battre la  rougeole,  la  scarlatine  et  autres  fièvres  éruplives, 
sans  que  l'on  puisse  dire  quel  motif  a  pu  conduire  Linné 
à  proposer  son  usage.  C'est  une  sorte  d'inspiration  subite 
qui  a  décidé  l'emploi  de  celte  drogue  dans  une  maladie 
où  les  antispasmodiques  ne  semblent  pas  indiqués.  Ces 
sortes  d'inventions  que  rien  ne  justifie,  tombent  bientôt 
dans  un  juste  oubli,  et  les  empiriques  peuvent  se  livrer 
à  de  nouvelles  improvisations  sans  aucun  bénéfice  réel 
pour  la  science. 

Pour  faire  suite  à  la  liste  des  plantes  nuisibles ,  Linné 
signale  dans  mie  autre  lettre  (la  22e  du  recueil),  une 
sorte  de  catalogue  des  animaux  venimeux.  C'est  encore 
un  tribut  offert  à  Sauvages  qui  rédigeait  alors  un  nouveau 
mémoire  intitulé  :  De  animalium  venenis.  Il  fut  couronné 
par  l'académie  de  Rouen. 
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Linné  parle  d'abord  des  serpents  qui  ont  des  crochets 
mobiles  à  la  mâthoire  supérieure.  Ce  sont  les  seuls  qui 
soient  munis  de  venin.  Il  cite  le  Naja  dont  la  morsure 
est  absolument  mortelle  quand  on  ne  la  traite  pas  immé- 
diatement par  la  racine  de  YOphioriza  Mungos  qui  croît 
à  Java  et  à  Ceylan.  Il  parle  ensuite  de  la  Vipère,  commune 
en  Suède,  dont  la  piqûre  cause  une  sorte  d'emphysème 
générai,  avec  ictère,  suffocation  et  mort.  L'Aspic,  que 
Ton  rencontre  fort  loin  au  Nord,  est  très  dangereux,  et 
l'huile  d'olive,  vantée  comme  spécifique,  ne  réussit  pas 
toujours. 

Il  cite  ensuite,  sur  l'autorité  de  Lucrèce  (Pharsale, 
lib.  9),  des  serpents  africains  que  personne  n'a  vus,  puis  il 
indique  l'action  délétère  des  pustules  du  crapaud.  Il  exa- 
mine ensuite  certains  poissons  dont  les  aiguillons  barbe- 
lés produisent  de  redoutables  blessures,  enfin  il  termine 
par  quelques  notes  sur  le  suc  lactescent  des  Euphorbes 
et  sur  divers  insectes  dont  la  piqûre  est  dangereuse. 

Ce  long  chapitre  ne  peut  être  pris  au  sérieux.  Linné  a 
eu  soin  de  dire  dès  le  début  :  ego  erubescam  quod  in  his 
minus  sim  exercitalus,  nec  nom  nisi  quœ  trila  et  omnibus 
cognita.  Je  rougis  d'être  si  peu  versé  dans  ces  choses  et  de 
ne  savoir  que  ce  qui  est  connu  de  tout  le  monde.    •  » 

Nous  avons  déjà  noté  un  fameux  remède  de  Pophtbal- 
mie,  en  voici  un  autre  à  l'usage  des  paysans  de  la  Suède  :  * 
contra  oculos  rubros  et  inflammatos  apud  nos  uttfntur  Tus- 
tici  decocto  Pyrolœ  uniflorœ  quo  lavant  oculos,  vel  alii 
tanlum  masticant  plantam  et  irrigant  oculos.  La  Pyrole 
uniflore,  jolie  petite  plante  de 4a  famille  des  Ericinées,  est 
légèrement  astringente ,  et  qu'on  la  donne  en  infusion 
pour  collyre,  ou  bien  que  mâchée,  son  suc  mêlé  à  la  sa- 
live soit  instillé  entre  les  paupières,  cela  ne  constituera 
jamais  un  moyen  efficace  contre  l'irritation  catarrhale 
de  la  conjonctive. 

Nous  aimons  mieux  un  petit  paragraphe  extrait  d'une 
lettre  datée  d'Upsal  le  20  décembre  1754.  Pendant  un  long 
automne  nous  avons  eu  des  neiges  abondantes,  uft  froid  . 
rigoureux  interrompu  par  des  pluies  énormes  et  des 
brouillards  épais.  Tout  cela  dure  encore  et  produit  des 
fièvres  malignes  avec  des  éruptions  pétéchiales. 
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Linné  demande  à  Sauvages  si,  dans  ces  maladies  graves, 
on  emploie  à  tyontp'ellier  l'écorce  de  Oascarille,  espèce 
de  Croton,  venant  du  Pérou  el  vanté  comme  fébrifuge. 
Le  célèbre  botaniste  eut  à  traiter  sa  propre  femme  d'ac- 
cidents décrits  minutieusement,  mais  il  ne  dit  mol  du 
traitement  employé,  ce  qui  a  lieu  de  nous  surprendre. 

A  propos  du  traité  sur  le  scorbut  de  Lind  (Edimbourg 
1754),  Linné  ne  paraît  pas  content  de  la  description  de 
cette  maladiesi  commune  en  Suède.  II  dit  :  Signa:  gingiva- 
rum  laxUas,  lux  fatiei  obscurata,  appetitus  depravatus, 
lassiludo  major  manè  quàm  vesperi.  Ces  caractères  ne  sont 
pas  spécifiques  et  cette  symptomatologie  n'ajoute  rien 
d'essentiel  à  la  description  de  Lind.  Le  travail  de  cet  au- 
teur est  resté  classique  dans  la  science. 

Dans  celte  même  lettre  (22  avril  1756)  Linné  parle  de 
rinoculation  de  la  variole  qu'il  a  établie  dans  son  pays, 
mais,  dit-il»  les  deux  filles  du  professeur  Rosen  ayant 
succombé,  la  méthode  a  été  presque  étouffée  aussitôt,  ferè 
sufflaminata  fuit  iota. 

M  parle  ensuite  de  fièvres  hémitritées  devenues  très  fré- 
quentes à  Upsal  depuis  quelques  années.  Il  en  a  guéri  un 
grand  nombre  en  donnant  d'abord  l'ipécacuanha  comme 
vomitif,  puis  le  vin  de  quinquina,  l'écorce  seule  en  poudre 
ne  réussit  pas,  et  enfin,  pendant  la  nuit,  un  peu  d'opium. 

Le  goût  des  classifications  méthodiques  apparaît  sou- 
vent dans  les  lettres  de  Linné,  comme  s'il  eût  voulu  être 
agréable  à  son  savant  correspondant.  Il  lui  demande  : 
Annan  Synocha  Hungarica  deberet  ad  amphimerinas  re- 
fera, cum  exacerbelur  omni  vespera?  Cela  ressemble  à  un 
sujet  de  thèse,  et  les  arguments  ne  feraient  pas  défaut,  ni 
pour,  ni  contre.  Voici  une  autre  proposition  analogue. 
Febris  lyngodes,  veterum  Nolphoc,  à  phïogesi  diaphragma- 
lis,  anne  synochus  singultuosus  dicendus,  vel  an  paraphre- 
nesin?  La  fièvre  lyngode,  c'est-à-dire  avec  hoquet,  pro- 
duite par  une  inflammation  du  diaphragme,  doit-elle  être 
appellée  Synoche  singultueuse  ou  rapportée  à  la  parapbré- 
nésie?  Ces  sortes  de  questions  ne  peuvent  être  résolues 
que  par  l'observation  directe,  et  il  y  a  longtemps  qu'on 
n'attribue  plus  à  la  phlogose  du  diaphragme  les  préten- 
dues fièvres  accompagnées  de  hoquet. 
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Linné,  cela  semble  tout  naturel,  aimait  les  remèdes 
tirés  du  règne  végétal.  Il  Ta  dit  d'ailleurs  très  explicite- 
ment dans  une  lettre  où  il  déplore  l'ingratitude  des 
hommes  qui  refusent  de  reconnaître  les  services  que  la 
botanique  rend  à  la  médecine.  A  propos  d'un  détail  inté- 
rieur (Sauvages  recevait  600  livres  par  an  pour  professer  la 
botanique)  son  ami  s'écrie  :  0  bone  Deusf  si  verum  est,  uti 
in  œternum  verum  erit,  quod  medicina  irmitaturduobuspedi- 
bus,  cognitione  morborum  et  medicamentorum,  s'il  est  vrai, 
comme  il  sera  toujours  vrai,  que  la  médecine  s'apppie  sur 
deux  bases,  la  connaissance  des  maladies  et  celle  des  mé- 
dicaments; s'il  est  également  certajQ,  et  les  envieux  eux- 
mêmes  seront  forcés  d'en  convenir,  que  vous  êtes  le  pre- 
mier qui  ayez  mis  en  lumière  ces  deux  choses  essentielles 
qui  sont  le  fondement  de  la  science;  enfin  si  Tonne  peut 
contester  que  la  connaissance  des  médicaments  tient  sur- 
tout à  la  connaissance  des  plantes,  à  qua  prima  et  prees- 
tantissima  medicamina  desumuntur^  à  tous  ces  tilres  vous 
avez  bien  mérité  de  vos  contemporains  et  de  la  posté- 
rité! %  . 

Il  y  a  de  l'enthousiasme  en  tout  ceci,  cela  est  clair, 
mais  l'amitié  de  Linné  pour  Sauvages  ne  l'aveuglait  pas 
trop  et  nous  souscrivons  à  l'ensemble  de  celte  déclama- 
tion passionnée  qui  était  vraie,  surtout  à  une  époque  où 
la  botanique,  comme  science,  était  bien  plus  avancée  que 
la  chimie.  Les  meilleurs  médicaments  appartenaient  alors 
au  règne  végétal  et  c'est  tout  ce  que  nous  voulons 
dire. 

Par  exemple,  la  racine  du  Polygala  senega  jouissait 
d'une  grande  renommée  d'efficacité,  et  Linné  dit  en 
propres  termes  :  Stupendum  aliquoties  effectum  vidi  radi- 
cis  Senegœ  inpleuritide.  Quels  sont  donc  ces  effets  mer- 
veilleux? Une  servante  affectée  d'une  double  pleurésie,  en 
prit  une  dose  à  7  heures,  une  autre  b  tO  heures  et  enfin 
une  troisième  à  7  heures  et  le  soir  môme  elle  était  guérie. 
Personne  n'acceptera  ce  fait  auquel  il  manque  seulement 
un  diagnostic  certain.  Nous  ne  sommet guère  plus  cré- 
,  dule  à  l'égard  d'un  enfant  affecté*  de  pneumonie  avec 
expuition  sanguine  qui  fut  guéri  le  second  jour  de  la  ma- 
ladie. 
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Voici  une  fièvre  q\ii  attaqua  un  grand  nombre  d'en- 
fants (en  février  1756)  et  qui  s'accompagnait  de  catarrhe 
nasal,  de  toux  violente,  de  vomissements  fréquents.  Les 
malades  rejetaient  des  mucosités  abondantes.  On  obtint 
de  bons  effets  de  l'emploi  de  la  Rhubarbe  et  du  Lau- 
danum, mais  le  second  de  ces  remèdes  était  donné  avant 
les  évacuations  glaireuses,  la  fièvre  cessait  il  est  vrai  et 
la  toux  devenue  sèche,  persévérait  au  grand  danger  du 
malade,  tandis  que  si  Ton  administrait  la  Rhubarbe  seule 
la  fièvre  persistait.  Les  deux  choses  prises  en  même  temps, 
le  mal  cessait  aussitôt. 

Si  nous  nous  permettons  de  critiquer  Linné  comme 
praticien,  nous  ne  pouvons  assez  le  louer  pour  son  zèle  à 
l'égard  du  progrès  des  sciences  exactes.  Il  avait  l'instinct 
des  recherches,  et  par  exemple,  nous  trouvons  dans  une 
lettre  datée  du  30  octobre  1758  cette  phrase  :  Ego  primus 
fui,  qui  parare  comtitui  thermometra  nostra  ubi  punctum 
congélations  0,  et  gradus  coquentis  aquœ  100.  Voilà  le 
thermomètre  centigrade  inventé  avec  ses  limites  régu- 
lières, et  depuis  un  siècle  on  a  suivi  celui  de  Réaumur, 
et  les  Anglais  tiennent  toujours  à  leur  Farenheit,  tant 
les  meilleures  choses  ont  peine  à  vaincre  la  routine. 

Une  sorte  d'épidémie  singulière  fut  observée  en  Suède 
dans»  te  courant  de  l'année  1759.  Elle  attaquait  surtout 
les  paysans  et  Linné  en  relate  les  principaux  symptômes. 
Il  survenait  tout  à  coup  dans  les  doigts  et  les  oreilles  un 
spasme  douloureux,  comme  une  crampe  qui  gagnait  les 
mains  et  les  pieds,  les  bras,  les  genoux,  puis  le  dos,  le  col 
et  le  malade  succombait  promptemenl.  La  douleur  était 
si  violente,  que  le  patient  jetait  les  hauts  cris,  comme  si 
on  l'eût  mis  dans  le  feu,  exclamabant  tanquam  in  ignepro- 
jecti.  Les  crises  se  renouvelaient  plusieurs  fois  par  jour. 

Linné  décrit  cette  épidémie  avec  plus  de  méthode  que 
les  précédentes.  Il  dit  qu'elle  ne  se  rencontre  que  chez  les 
paysans,  qu'elle  n'attaque  pas  les  enfants,  qu'elle  ne  s'ob- 
serve qu'en  automne,  que  les  animaux  en  sont  exempts, 
qu'elle  dure  peudant  deux  ou  trois  mois,  que  quand  il  y  a 
un  malade  danâ  une  maison  les  autres  personnes  en  sont 
bientôt  atteintes,  enfin  qu'elle  n'a  pas  été  observée  dans 
les  parties  plus  boréales  de  la  Suède.  Il  ajoute  comipe 
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dernier  Irait  qu'elle  n'est  pas  contagieuse.  Les  Allemands  la 
désignent  sous  le  nom  de  mouvements  spasmodiques  con- 
vulsifs.  Quod  tum  refers? Qu'en  dites-vous? an  vobisetiam 
innoluil?  Serencontre-t-elle  chez  vous?  Nous  ignorons  la 
réponse  de  Sauvages.  C'est  évidemment  . un  tétanos  dont 
la  forme  épidémique  seule  peut  nous  surprendre. 

Un  médecin  anglais  nommé  Guy  avait  inventé  une 
poudre  très  vantée  contre  le  cancer.  Ce  remède  seerpt 
était  en  grande  vogue,  dit  Linné,  depuis  vingt, ans  :  nos 
Suédois  en  ont  bien  acheté  à  Londres  pour  20  mille  gui- 
nées.  Arcanum  non  revelavit,  ego  lamen  indagavi  et  nunc 
novi,  il  a  cherché  le  mot  de  l'énigme  et  il  l'a  trouvé.  C'est 
la  poudre  de  ciguë  dont  on  faisait  usage  depuis  longtemps 
contre  les  obstructions,  les  engorgements  glandulaires. 
Voici  comment  on  se  sert  de  la  poudre  de  Guy.  A  l'aide 
d'un  moyen  quelconque  jon  enlève  Tépiderme  autour  de 
la  base  du  cancer,  on  recouvre  la  peau  dénudée  de  cette 
poudre  et  bientôt  la  partie  malade  se  sépare. 

Les  vertu*  de  la  ciguë  ont  élé  célébrées  bien  souvent 
depuis  cette  époque.  Sloerk,  quelques  années  plus  tard, 
publia  à  Vienne  d'importants  travaux,  sur  son  usage  inté- 
rieur, mais  les  études  sur  le  cancer  ne  permettent  guère 
d'adopter  aujourd'hui  un  spécifique  quelconque  de  cette 
horrible  maladie.  .  Les  cancers  guéris  sont  rarement  de 
vrpis  cancers,  et  le  bistouri  kir-mêrae,  ultima  ratio, 
échoue  contre  un  mal  qui  repullule ,  parce  qu'il  n'est 
que  le  symptôme  d'un  état  morbide  général. 

En  cherchant  bien  on  trouve  toujours  quelque  chose. 
Un  des  élèves  de  Linné ,  habitant  de  la  Norwège,  ayant  vu 
chez  certains  animaux  des  altérations  de  tissu  assez  ana- 
logues à  celles  qui  caractérisent  l'Elephantiasis,  s'avisa  de 
disséquer  ces  tumeurs  et  y  jrenqQntra  des  vers  du  genre 
fasciola,  douves.  Ces  vers  étaient-ils  la  cause  de  la  mala- 
die ou  une  simple  complication?  Il  y  avait  là  un  trait  de 
lumière  signalé  par  Linné,  mais  il  ne  paraît  pas  avoir 
poursuivi  ce  sujet  qui  pouvait  le  conduire  à  d'utiles  dé- 
couvertes. *ri. 

Cela  valait  mieux  sans  doute  que  d'|dministrer  sur  la 
recommandation  de  Sauvages  la  tisane  de  Raisin-d'ours 
(uya  ursi)  aux  calculeux,  mais  Linné  était  heureux  de 
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trouver  de  tels  mérites  à  une  petite  plante  des  régions 
froides,  et  il  remercie  son  correspondant  de  ce  cadeau. 
Sauvages  avait  vanté  aussi  les  propriétés  de  la  Douce- 
a  m  ère,  et  Linné  était  tout  prêt  à  chanter  les  louanges  de 
celte  Solanée.  Cependant  il  n'accepte  pas  un  certain  spé- 
cifique contre  la  gale  :  mihi  suflicit  semper,  dit-il,  unguen- 
tum  vulgarè  cum  ungutnt.  Rosat.  quod  semper  curât ,  absque 
repulsionis  metu. 

Une  longue  lettre,  la  dernière,  datée  du  3  mai  i765,  con- 
tient beaucoup  plus  de  médecine  que  toutes  les  autres. 
On  y  trouve  une  dissertation  sur  la  singulière  maladie 
des  doigts  dont  nous  avons  déjà  parlé;  Linné  revient  sur 
ce  sujet  et  paraît  vouloir  l'approfondir.  Il  nous  donne  par 
là  la  mesure  de  son  talent  observateur ,  il  s'enquiert  avec 
soin  de  toutes  les  circonstances  propres  à  jeter  du  jour  sur 
ce  mal  obscur.  Il  lui  donne  même  le  nom  de  Digitium  et 
déclare  qu'il  n'a  rien  trouvé  sur  cela  dans  les  auteurs, 
non  novi  apud  aulhores. 

Il  rapporte  deux  observations  intéressantes.  Une  dame 
appartenant  à  l'une  des  premières  familles  médicales  de 
Suède,  et  par  conséquent  bien  entourée  de  personnes  ca- 
pables de  suivre  la  maladie  et  d'en  noter  toutes  les  cir- 
constances, Éprouva  loût  à  coup  une  violente  douleur  daus 
un  doigt  ;  Cette  douleur  était  d'abord  pungitive,  puis  com- 
pressée, durait  deux  à'ttois  minutes  et  revenait  jusqu'à 
vingt  fois  par  jour.  Au  bout  d'un  an,  la  dernière  pha- 
lange de  ce  doigt  était  amaigrie,  la  peau  ni  rouge,  ni  ul- 
cérée ,  était  roide;  le  mal  envahit  un  autre  doigt,  mais  le 
mari  étant  devenu  phthisique  ,  sa  femme  subit  la  conta- 
gion tuberculeuse  et  tous  deux  moururent  bientôt  :  itta, 
contagio  phthysico  à  marilo  infecta,  etiam  periit.  Ne  nous 
étonnons  pas  trop  de  cette  croyance  à  la  transmission  de 
la  phlhisie,  elle  se  retrouve  en  bien  des  pays,  même  de 
nos  jours,  et  il  est  peu  probable  que  les  médecins  par- 
viennent à  vaincre  ce  préjugé. 

Un  autre  malade,  un  ouvrier  en  métaux,  après  avoir 
beaucoup  souffert,  et  en  désespoir  de  cause,  se  fit  ampu- 
ter la  phalange  où  siégeait  la  douleur,  ce  qui  le  guérit  ra- 
dicalement. L'examen  de  la  partie  malade  fit  reconnaître 
que  Fos  était  friable,  comme  de  la  farine  coagulée,  sans 
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autre  lésion.  Truncatus  digitus  aperilur  à  chirurgo,  et  ob- 
servatur,  nil  nisijquod  os  erat  maximè  friabile,  quasi  ex  fa- 
rina coagulata  confeclum,  absque  erosione  et  cariei  signo. 

Voici  les  faits,  voyons  comment  Linné  va  les  interpré- 
ter. C'est  un  chapitre  de  diagostic  différentiel f  chose  assez 
rare  à  cette  époque.  Paronychia  longe  aliter  se  habet,  ce 
n'est  certes  pas  un  panaris,  dit-il,  car  dans  cette  mala- 
die il  y  a  phlogosc,  ulcération,  carie.  Est-ce  un  Noma?  il 
n'est  pas  rare  de  voir  en  Suède ,  chez  les  gens  du  peuple, 
un  ulcère  fétide,  quelquefois  recouvert  d'une  escarre  ou 
d'une  pellicule  mince,  mais  ce  mal  qui  débute  souvent 
sous  forme  érésîpélateuse,  ne  vient  guère  qu'au  printemps 
et  à  l'automne  et  occupe  la  jambe.  Alors  le  pied  s'engorge, 
l'ulcération  n'est  pas  phagédénique,  le  tégument  est 
percé  de  petits  trous,  non  depaseiturintegumenia,  sed  dehis- 
cit  tariis  foraminibus,  inœqualibus  magnitudine  et  figurâ. 
Linné  désigne  sous  le  nom  Pressura  une  maladie  ayant  de 
l'analogie  avec  le  panaris,  et  qui  affecte  souvent  les  doigts 
de  ceux  qui  en  hiver,  étant  refroidis,  entrent  tout  à  coup 
dans  une  chambre  chauffée,  se  placent  devant  le  feu,  ou 
mettent  la  main  dans  l'eau  chaude.  La  peau  qui  recouvre 
la  base  de  l'ongle  se  gonfle,  rougit  et  devient  le  siège  de 
battements  douloureux  ;  sedes  ejus  semper  ad  radiées  un- 
guium,  ubi  cutis  circum  unguem  superius  intunûscit,  rubet- 
que  cum  dolore  pulsatorio,  la  peau  s'ulcère  et  se  cicatrise 
lentement.  L'ongle  qui  est  tombé  repousse,  mais  informe, 
épais,  verum  crassus  et  quasi  corticosus.  Ceci  est  un  mal 
léger  comparé  au  Panaris  qui  gagne  le  périoste  et  produit 
la  carie  de  l'os. 

Sous  la  dénomination  de  Volatica,  donnée  par  Sauvages 
à  des  accidents  passagers,  n'ayant  aucun  rapport  avec  la 
goutte,  mais  fort  douloureux.  <et  présentant  quelque  ana- 
logie avec  le  Digilium  do  Linné,  celui-ci  raconte  que  sa 
propre  mère  a  ressenti  une  horrible  douleur  dans  un  pied  ; 
elle  disparut  pour  occuper  un  bras,  puis  l'autre,  et  suc- 
cessivement presque  toutes  les  parties  du  corps.  Chaque 
accès  ne  durait  pas  plus  d'un  quart  d'heure.  La  malade 
n'a  jamais  eu  la  goutte;  aucun  signe  extérieur  n'accom- 
pagnait cette  douleur  atroce  qui  cessa  bientôt  et  ne  s'est 
jamais  reproduite. 
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Un  habitant  d'Amalia  fut  pris  de  douleur  aiguë  dans  le 
jarret,  puis  dans  la  jambe,  dans  l'épaule,  dans  le  bras;  ii 
y  avait  de  légers  mouvements  convulsifs.  L'abdomen  fut 
envahi,  on  le  vit  se  gonfler,  on  y  entendait  des  borbo- 
rygme* très  sonores  comme  si  un  animal  s'agitait  et 
criait  dans  les  intestins,  et  tout  finit  au  bout  de  quelques 
jours.  On  ne  sait  trop  pourquoi  Bartholin  désigne  cela 
sous  le  nom  de  Volatique  scorbutique. 

Linné  signale  certains  étals  bizarres  qui  surviennent 
chez  les  femmes  lors  de  la  ménopause.  UJËstus  volaticus 
se  rapporte  dans  ce  cas,  selon  lui,  à  l'hystérie  et  les  méde- 
cins suédois  appellent  ces  accidents  balneationes  anicula- 
rum,  les  bains  des  vieilles  femmes,  parce  que  tout  se  ter- 
mine par  des  sueurs  abondantes. 

On  voit  par  ce  travail  analytique  de  Linné  que  son  es- 
prit le  dirigeait  dans  une  voie  rationnelle,  qu'il  cherchait 
par  des  rapprochements  légitimes  à  éclairer  le  diagnostic 
d'une  affection  obscure.  Nous  avons  voulu  lui  savoir  gré 
de  ces  efforts  tentés  dans  un  but  utile,  et  montrer  que  si 
Ton  pouvait  blâmer  des  opinions  sans  base  solide,  il 
fallait  reconnaître  qu'à  l'occasion  il  savait  douter  et  cher- 
cher la  vérité  par  des  procédés  que  la  science  peut 
avouer. 

Laissons- là  le  médecin,  voyons  l'homme,  tachons  de 
compléter  cet  examen  par  une  étude  rapide  des  condi- 
tions au  sein  desquelles  il  a  vécu. 

Linné  a  payé  un  large  tribut  aux  misères  humaines,  il 
a  été  souvent  malade,  plus  souvent  encore  malheureux. 
Une  vive  sensibilité  lui  faisait  supporter  très  impatiem- 
ment la  critique,  il  a  eu  beaucoup  d'admirateurs ,  non 
moins  d'ennemi*,  et  les  plus  énergiques  résolutions  de 
dédaigner  les  attaques  de  ses  rivaux  échouaient  contre  la 
malice  de  ceux  qui  savaient  son  côté  vulnérable.  La  cor- 
respondance de  Linné  avec  Sauvages  contient  des  ren  - 
seignements  précieux  sur  sa  vie  privée,  et  l'on  verra  qu'il 
y  a  quelque  intérêt  à  connaître  un  des  hommes  qui  ont 
fait  le  plus  pour  la  science,  un  de  ceux  dont  la  renommée 
a  été  si  brillante  et  si  contestée. 

Né  en  1707,  de  parents  pauvres,  il  fut  envoyé  en  1728 
à  l'université  d'Upsal.  Otaûs  Celsius  lui  procura  quelques 
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élèves.  Rudbeck,  alors  professeur  de  botanique,  devina  le 
génie  de  Linné,  le  fit  agréer  comme  son  suppléant,  mais 
Rosen ,  qui  espérait  succéder  au  maître,  lui  fit  une  telle 
guerre  que  le  pauvre  jeune  homme  quilla  l'université 
pour  faire  un  voyage  en  Laponie. 

De  retour  en  Suède,  il  partit  pour  la  Hollande.  Il  y  trou- 
va un  ardent  et  généreux  protecteur,  Cliffort,  qui 'lui 
aplanit  tous  les  obstacles  ;  c'est  véritablement  à  luï «que 
nous  devons  Linné,  car  non-seulement  il  mil  son  génie 
en  relief  par  la  publication  de  ses  premiers  ouvrages, 
mais  il  soutint  son  moral  dans  de  tristes  occurrences. 
Linné,  sous  la  double  influence  d'une  nostalgie  qui  le 
tuait  et  d'un  violent  chagrin,  d'une  peine  de  cœur  qui 
brisait  ses  forces  et  son  courage,  aurait  peut-être  suc- 
combé sans  les  encouragements  de  Cliffort.  Il  trouva  à 
Leyde  un  autre  appui  qui  le  sauva  tout  à  fait.  Le  grand 
Boerhaave,  à  son  lit  de  mort,  donna  au  jeune  naturaliste 
des  conseils  excellents  par  la  double  autorité  de  l'âge  et 
de  l'amitié.  Echappé  au  danger  qui  le  menaçait,  il  se  re- 
prit à  la  vie  et  put  faire  un  voyage  à  Paris  où  les  Jussieu 
le  reçurent  à  merveille.  Deux  mois  de  séjour  eu  France 
le  mirent  en  relation  avec  des  hommes  dignes  d'apprécier 
son  mérite.  Il  revint  à  Stockholm,  mais  il  y  retrouva  les 
mêmes  rivaux,  les  mêmes  jalousies,  et  commença  une 
lutte  qui  dura  longtemps  mais  dont  il  sortit  vainqueur. 

Voici  un  portrait  de  Linné,  tracé  par  Linné  lui-même, 
au  naturel,  et  qui  nous  semble  bon  à  conserver  :  Ego  bre- 
vis  sum  slaiurœ,  peclore  aras  sa,  nullomodo  pinguis,  nec 
tamen  exsuecus;  je  suis  de  petite  taille,  ma  poitrine  est 
large,  je  ne  suis  ni  gras  ni  maigre.  Continuons.  Fade 
alba,  crinibus  fuscis  non  nigris,  redis  temporibus  rubicun- 
dis,  mon  visage  est  blanc,  mea  cheveux  bruns  et  non  pas 
noirs,  lisses  et  blonds  sur  les  tempes.  Il  ajoute  qu'il  a  une 
allure  toute  particulière,  et  enfin  cojnme  dernier  trait  : 

minimè  in        tordus.  L'espace  rempli  par  des  points 

contient  une  de  ces  figures  appartenant  à  l'ancienne 
pharmacopée;  c'est  un  cercle  au  dessous  duquel  se  trouve 
une  croix  verticale.  Or,  c'esMe  signe  caractéristique  du 
cuivre,  mais  le  cuivre  était  consacré  à  Vénus,  de  sorte 
que  Linné,  dans  cette  petite  phrase  mystérieuse,  nous 
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confie  qu'il  était  d'un  tempérament  amoureux.  Nous  sa- 
vons au  reste  qu'il  a  eu  beaucoup  d'enfanis. 

Bien  qu'il  eût,  comme  lous  les  gens  nerveux,  la  pré- 
tention d'êlre  calme,  et  de  supporter  la  critique  avec  pa- 
tience, cependant  nous  trouvons  qu'à  propos  d'un  libelle 
de  Siegcsbcck,  naturaliste  russe  (Pélersbourg,  in-4°,  1737), 
Linné  montre  bien  l'extrême  susceptibilité  de  son  carac- 
tère. Vous  et.  quelques  amis  me  louez,  dit-il  à  Sauvages, 
ulinam  jure/  plaise  à  Dieu  que  ce  soit  justement,  mais 
combien  d'autres  se  déchaînent  contre  moi,  me  traduisent 
comme  un  criminel  devant  tout  le  monde*  me  invehûnt, 
me  prostituunf,  coràm  toto  orbe.  0  bone-Deusf  si  ego  nocie 
dieque  incurius  jacuissem  in  cuicilra,  nullus  tam  mitis  va- 
cabulum  objecisset.  Si  je  fusse  resté  nuit  et  jour  étendu 
sur  mon  lit,  oisif,  personne  ne  m'eût  dit  un  mot.  Bœc 
prœmia  laborumf  voilà,  la  récompense  de  mes  travaux  1 
Ces  attaques  lui  déchirent  le  cœur,  Cor  meum  momor- 
deref 

En  l'année  1748,  Linné  fut  surpris  et  attristé  par  une 
ordontianco  qui  défepdail  à  tout  Suédois  de  rien  faire 
imprimer  à  l'étranger.  Celte  mesure  élail  dirigée  contre 
lui,  ses  rivaux  croyaient  par  là  arrêter  sa  renommée 
croissante  ;  en  même  temps  il  eut  connaissance  d  une 
diatribe  virulçpte  de  La  Mellrie  et  pendant  deux  moi 9  il 
en  perdit  le  sommeil.  Il  n'avait  pas  su  distinguer  dans 
son  ennemi  un  fou,  un  extravagant,  dont  les  injures  ne 
pouvaient  pas  l'atteindre.  Linné,  dans  son  sysléme  de 
classification,  plaçait  l'homme  parmi  les  mammifères,  et 
La  Meltrie,  indigné  de  ce  rapprochement,  disait  au  savant 
nomenclateur  :  cheval  toi-même!  Et,  à  cette  occasion,  Vol- 
taire, avec  son  admirable  bon  sens,  lui  répondait  :  Vous 
conviendrez  du  moins  que  si  M.  Linné  est  un  cheval,  cesi 
le  premier  de  tous  Us  chevaux.  La  Meltrie  appelait  les  tra- 
vaux de  Linné  Vouvrage  de  Pénélope  (Act.  Berol.,  1748), 
et  dans  son  pamphlet  il  accable  le  naturaliste  de  sar- 
casmes, de  mensonges  et  de  blasphèmes,  scommatibus, 
mendaciis,  b  la  s  p  hem  us,  de  telle  façon  que  jamais  vaurien 
dans  ce  monde  n'$  é(é  traité  de  la  sorte,  ut  nullus  nebulo, 
qui  in  orbe  vixit,  longius  pirocessit  in  kominem.  Le  pauvre 
Linné  s'écrie  :  hase  fregere  mihi  animum  viresquef  Cela  a 
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brisé  mon  esprit  et  mes  forces!  Il  exhale  ses  plaintes,  il 
ne  veul  plus  écrire,  il  brûlera  tout  ce  qu'il  a  fait,  nun- 
quàm  dabo,  sed  cremabof  heureusement  que  ces  grandes 
résolutions  cèdenl  à  l'action  du  temps,  le  grand  consola- 
teur! 

A  la  fin  de  Tannée  1739,  Linné  s'était  marié  à  la«HUe 
d'un  médecin  de  Falhun,  et  il  avait  trouvé  dans  celte 
union  tout  le  bonheur  que  peut  souhaiter  un  honnête 
homme.  Il  parle  d'une  façon  touchante  (lettre  du  11  no- 
vembre 1748)  des  douceurs  de  là  vie  conjugale,  vita  nos- 
tra  absque  conjuge,  tristis,  atra,  dubia.  Nous  nous  occu- 
pons toujours  de  choses  étrangères  et  nous  négligeons 
nos  propres  affaires.  Suavis  uxor,  unicum  solatium  œyroti 
animiy  lœta  uœor  eœpellit  omni  momento  tristitiam;  Ma  dat 
suaves  horas.  Il  termine  celte  déclamation  sentimentale 
el  gracieuse  (elles  ne  sont  pas  rares  dans  ses  œuvres)  par 
ces  mots  :  felix*  Me.  judicandus ,  cui  Deus  dédit  uxorem 
hilarem,  amicarn,  gratam,  quœ  suà  suavitate,  suis  moribus 
virum  eœhilaret. 

Mais  au  milieu  de  ces  joies  intimes,  la  maladie  se  mon*» 
trait  menaçante,  douloureuse,  bt  en  août  1750,  nous 
voyons  Linné  en  proie  à  un  rhumatisme.  Accessit  movbus 
vehemens,  ischiadico  dolore  cerlè  vehernentissimo,  qui  me  per 
duos  mêmes  aflligebat  miserè.  Certes ,  le  latin  n'est  pas 
riche,  c'est  à  peu  près  celui  que  nous  entendions  dans  le 
grand  amphithéâtre  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
lors  de  la  création  du  concours  pour  les  agrégés  de  l'Ecole, 
mais  enfin  il  faut  le  prendre  tel  qu'il  est.  La  douleur  scia- 
tique  finit  par  être  la  goutte,  tandem  desinit  in  poda- 
gram. 

Le  voilà  goutteux,  mais  il  a  trouvé  un  moyen  de  se 
guérir,  ou  du  moins  d'éloigner  les  accès,  de  modérer  les 
crises,  et,  qui  le  croirait?  ce  sont  les  fraises  qu'il  pro- 
clame le  vrai  spécifique  de  la  goutte.  Sauvages  souffrait 
de  la  même  maladie,  et  son  ami  et  confrère  en  science 
et  en  douleurs  lui  indiquait  le  moyen  de  ne  plus  souffrir. 
Dans  une  lettre  écrite  au  printemps  de  1755,  il  dit  ceci  : 
Nullius  dubilo  quin  fraga  apud  vos  Crescant;  qu&so.edas  ea 
copiosissimè  ;  sans  doute  il  y  a  des  fraises  à  Montpellier, 
mangez-en  beaucoup,  je  vous  en  prie;  Il  n'y  a  pas  de 
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meilleur  remède,  et  voici  sur  quoi  il  se  fonde  pour  vanter 
ce  doux  fruit.  * 

•  Dum  prima  vice  conflictabar  podagra,  nec  per  13  dies 
dormierim,  accepi  in  orbiculo  duas  libras  baccarum.  Lors 
de  mon  premier  accès  de  goutte,  après  13  jours  d'in- 
somnie, je  reçus  un  panier  de  fraises.  J'en  pris  quelques- 
unes  ;  leur  goût  me  plaisait,  je  les  mangeai  toutes  et  je 
dormis  pendant  six  heures.  A  mon  réveil,  la  douleur 
avait  disparu  et  je  n'avais  plus  qu'un  peu, de  rigidité  dans 
les  articulations  malades,  evigilam,  non  sensi  Holores  mi- 
nimas  excepta  rigiditate  ab  inflammalione^ie  renouvelai 
cette  expérience  ;  même  résultat.  Un  an  après  j'étais  à  la 
Cour;  mes  pieds  devinrent  douloureux,  et  tout  le  corps 
aussi*  je  ne  pouvais  monter  un  escalier.  La  Reine,  pleine 
de  bienveillance  pour  moi,  me  demandait  ce  qu'il  fallait 
pour  me  guérir,  et  quand  je  le  lui  eus  dit,  elle  ordonna 
au  maréchal  du  palais  de  se  procurer  à  tout  prix  les  fraises 
nécessaires.  On  en  trouva,  j'en  mangeai,  et  le  lendemain 
je  ne  souffrais  plus.  Un  mois  après,  ayant  bu  un  peu  trop 
d'un  vin  médiocre,  l'accès  reparut  et  j'en  triomphai  eu- 
coré  par  le  même  moyeu.  Plus  tard,  il  mangea  chaque 
jour  pendant  un  mois  huit  livres  de  fraises  et  s'en  trouva 
à  merveille;  consumpsvquotidiè  lib.  viij  fragorum  per  tn- 
tegrum  mensem,  et  il  engage  son  correspondant  à  l'imiter. 

Parmi  les  antagonistes  de  Linné  nous  comptons  avec 
regret  le  grand  Haller.  On  sait  avec  quel  talent  il  cultiva 
la  botanique,  mais  aussi  qu'il  n'adopta  pas  l'appareil 
sexuel  des  plantes  comme  base  de  classification,  et  de  là 
des  discussions  fort  vives.  Bien  que  ces  deux  savants 
entretinssent  une  correspondance  active,  et  dans  laquelle 
on  voit  la  preuve  d'une  estime  mutuelle,  cependant  les 
hostilités  éclataient  de  temps  en  temps  et  Linné  s'affligeait 
outre  mesure  des  critiques  du  grand  physiologiste.  On 
éroit  que  le  fils  de  Halter,  à  peine  âgé  de  seize  ans,  publia 
un  petit  pamphlet  intitulé  :  Dubia  contra  Linnœum,  dans 
lequel  les  gens  du  métier  ont  cru  reconnaître  la  maiu 
exorcée  du  maître.  Linné,  malheureux  de  cette  atlaque, 
reçut  de  Fauteur  ou  des'auteurs  de  cet  opuscule  une  ré- 
paration suffisante,  et  il  envoya  à  son  ami  Sauvages  une 
lettre  dans  laquelle  on  trouve  ces  mots  :  Hisce  diebus  ha- 
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bui  litteras  à  filio  Halleri,  quitus  dtpreeatus  est  ta,  quœ 
contrà  me  scripsit,  quœque  damnât  ipse  et  dicit  juvéniles  pru- 
ritus.  Cette  dernière  expression  est  pittoresque;  les  dé- 
mangeaisons de  la  jeunesse,  cette  ardeur  insensée  d'écrire, 
d'argumenter,  que  l'âge  modère  et  réduit  au  seul  amour 
de  la  justice,  à  ne  plus  tenir  compte  que  de  la  vérité. 

Nous  n'avons  pas  épuisé  le  chapitre  de  Iakoutie.  Sau- 
vages, pour  combattre  ce  mal  rebelle,  avait  visité  quelques 
eaux  thermales,  et  Linné  le  félicite  du  bien  qu'il  en  a  ' 
retiré.  Il  dit  qd'il  s'est  bien  trouvé,  'pour  ce  qui  le  con- 
cerne, du  régime,  que  voici  :  il  a  renoncé  au  vin  pendant 
le  diner,  et  s'il  en  prend  quelquefois  un  peu,  il  choisit  un 
vin  doux,  sucré,  à  l'exclusion  des  vins  acides  de  France 
et  du  Rhin.  Il  mange  peu  de  viandes,  il  préfère  les  bouil- 
\onstjusctUa,  panatellas,  puiles,  ofera,  lacticiniay  les  purées, 
les  légumes,  les  laitages.  Il  se  nourrit  de  poulet,  de  din- 
don, il  refuse  le  lard  et  les  matières  grasses,  pinguia  ex 
lardo,  similiaque  non  facilè  admit  lo.  Il  fait'tout  préparer 
au  beurre;  sa  boisson  ordinaire  est  .la  bièrê  légère,  quel- 
quefois pure,  quand  elle  n'est  pas  trop  acide. 

Pendant  tout  Tété  il  mange  des  fraises  sucrées,  avefc  du 
lait  bouilli;  souvent  même  il  se  borne  à  ces  simples  ali- 
ments. Sous  l'influence  de  ce  régime  il  a  vu  avec  surprise 
disparaître  le  tartre  de  ses  dents,  son  corps  est  devenu 
souple,  actif,  le  visage  a  repris  sa  coloration  normale  et 
les  engorgements  des  viscères  abdominaux  se  sont  dissi- 
pés. » 

L'odeur  des  fraises  excite  les  nerfs;  le  suc  légèrement 
acide  rend  le  sang  plus  liquide,  dissout  le  tartre,  c'est-à- 
dire  les  carbonates  qui  forment  la  concrétion  des  gout- 
teux, tandis  que  la  plupart  des  autres  acides,  dit  Linné, 
n'ont  pas  la  même  vertu.  Il  ajoute  qu'il  n'a  pu  conserver 
les  fraises  par  aucun  des  moyens  usités;  le  sirop,  la 
cuisson  enlèvent  l'odeur  et  le  goût  de  ce  fruit,  et  il  le 
déplore.  Il  dit  dans  une  autre  lettre,  .que  beaucoup  de 
goutteux  ont  suivi  son  exemple,  et  que  les  fraises  qui 
valaient  autrefois  un  quart  de  thaler  la  mesure  ont  dé- 
cuplé de  prix. 

Hemicrania  multoties  me  excrucidt  ;  undè  hic  morbus?  An 
novisti  médicinaux,  quœso,  communices.  J'ai  de  fréquentes 
XXXIIe  AIMÉE.  —  *dela  5*  Une.  12 
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migraines  qui  me  font  beaucoup  souffrir.  D'où  vient  cette 
maladie?  Si  vous  connaissez  le  remède,  indiquez- le  moi, 
je  vous  prie?  Que  de  gens  ont  dit  la  même  chose,  cher- 
chant toujours  en  vain  le  moyen  de  guérir  ce  mal  si  com- 
mun, si  pénible  et  si  rebelle  ! 

Nous  arrivons  à  Tannée  1762.  Linné  n'est  pas  encore 
vieux,  et  cependant  il  s'affaiblit  ;  il  dit  :  Quidquid  initium 
habuit,  habebit  et  finem,  tout  ce  qui  a  commencé  doit  finir, 
une  vieillesse  précoce  se  déclare,  je  rassemble  mes  ba- 
gages, sarcinas  meas  colligo.  En  homme  prudent  il  se 
prépare  au  grand  voyage,  et  dans  une  de  ses  dernières 
lettres  (3  mai  1765),  il  parle  d'un  catarrhe  vésical  dont  il  a 
été  affecté,  mais  qui  no  le  tourmente  pas.  Il  l'attribue  à 
des  hémorroïdes  qui  envahissent  le  col  de  la  vessie,  du 
moins  les  auteurs  le  disent,  credunt  authores.  À  cette  oc- 
casion, il  raconte  une  petite  histoire  qui  doit  trouver  sa 
place  ici. 

Un  jour,  se  tenant  sur  la  voûte  ou  la  terrasse  qui  re- 
couvre sa  maison,  il  urina  et  le  liquide  en  coulant  sur 
une  surface  inclinée  laissa  un  sédiment  visqueux,  adhé- 
rent. Je  craignis  que  ce  ne  fût  l'indice  de  la  présence  d'un 
calcul  dans  la  vessie,  verebar  hoc  ôriri  à  latente  in  vesicà 
calculo,  mais  il  n'y  avait  rien  de  semblable.  La  chose  per- 
sista pendant  un  an,  puis  elle  cessa  tout  à  coup  après 
avoir  mangé  de  gros  oiguons  comme  il  en  vient  d'Egypte, 
cepœ  grandes  JEgypliœ.  —  On  reconnaît  là  le  goût  de 
Linné  pour  les  médicaments  tirés  du  règne  végétal.  Là, 
selon  lui,  se  trouvent  en  foule  des  spécifiques.  Heureuse 
crédulité  d'une  passion  bien  légitime  I  Un  jour  en  proie 
à  un  violent  accès  de  goutte  (1751),  Linné  reçut  tout  à 
coup  la  visite  d'un  de  ses  élèves,  J-B.  Kalm,  qui  revenait 
du  Canada.  A  la  vue  des  trésors  botaniques  que  ce  fidèle 
disciple  apportait,  le  maître  ressentit  un  tel  transport  de 
joie  que  la  goutte  cessa  instantanément.  Le  Ciel  lui  devait 
bien  une  telle  faveur. 

En  1764,  Linné  fut  atteint  d'une  violente  pleurésie  dont 
il  fut  traité  et  guéri  par  Rosen,  son  antagoniste  le  plus 
ardent.  Longtemps  avant  cette  époque  (en  1741)  une  ré- 
conciliation avait  eu  lieu  entre  les  deux  rivaux,  mais  peu 
sincère,  du  moins  de  la  part  de  Rosen,  car  dans  sa  cor- 
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respondance  avec  Haller  il  laisse  apercevoir  les  traces  d'un 
ressentiment  que  Linné  ne  partageait  pas. 

Dans  la  longue  listé  des  opuscules,  dus  à  la  plume 
féconde  de  Sauvages,  il  en  est  un  intitulé  :  Guérisons 
opérées  à  Montpellier  par  l'électricité.  On  voit  que,  à 
plus  d'un  siècle  en  arrière,  cet  agent  merveilleux  était 
entre  les  mains  des  thérapeutisles,  et  produisait  comme 
de  nos  jours  des  cures  surprenantes.  On  sait  que  Sau- 
vages, en  présence  de  l'Intendant  du  Languedoc,  de  l'É- 
vêque  de  Montpellier  et  du  maréchal  de  Richelieu ,  fit  en 
1750  de  nombreuses  applications  de  l'électricité  à  des 
malades  affectés  de  rhumatisme,  dé  goutte,  de  paralysie, 
d'ampurose,  d'engelures,  d'œdèmes,*  de  pâles  couleurs  et 
de  fièvres  quartes.  On  peut  juger  par  celte  réunion  d'af- 
fections disparates,  quelle  confiance  on  peut  avoir  dans 
le  talent  de  l'expérimentateur  et  les  résultats  obtenus. 

Le  Professeur  de  Montpellier  avait  communiqué  à  Linné 
ses  vues  sur  ce  moyen  de  traitement.  Le  Suédois  se  hâte 
de  répéter  les  expériences  et  il  écrit  à  son  ami  :  Viginti  et 
ultra  paralyticos,,  dectrica  vi  curavi  per  mensem  et  ultra; 
plures  sanati  sunt,  mulli  sublevati.  Depuis  un  mois  envi- 
ron j'ai  traité  pàr  l'électricité  une  vingtaine  de  paraly- 
tiques, plusieurs  ont  été  guéris,  beaucoup  ont  été  soula- 
gés, nullus  lœsus  est,  cela  n'a  nui  à  aucun.  Deux  rhuma- 
tismes sont  guéris,  les  engelures  sont  dissoutes, -et  deux 
épiltptiqucs,  qui  avaient  dix  attaques  par  semaine,  n'en' 
ont  pas  eu  une  seule  dans  le  premier  mois  de  traitement. 
Depuis  lors  elles  sont  plus  faibles  et  plus  rares. 

C'est  un  peu  comme  cela  que  l'on  a  toujours  procédé  en 
matière  d'électricité  médicale  ;  absence  de  critique,  et  puis 
autant  d'enthousiasme  chez  les  guérisseurs  que  de  crédu- 
lité chez  les  malades ,  toutes  choses  qui  ne  conduisent  à 
rien  de  solide.  Linné  se  flatte  d'avoir  rendu  un  grand  ser- 
vice à  son  pays  en  y  introduisant  ce  nouvel  agent  théra- 
peutique destiné  à  guérir  tant  de  ruaux.  divers,  et  l'uni- 
versité d'Upsal  a  couvert  d'applaudissements  les  commu- 
nications faites  par  Sauvages  à  cette  savaate  corpora- 
tion. 

Nous  terminerons  cette  longue  revue  des  idées  médi- 
cales de  Linné  par  une  dernière  citation.  Le  20  août  1755, 
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il  envoie  à  son  ami  la  formule  d'un  remède  merveilleux. 
Est  mihi  formula  in  magno  pretio,  contra  gangrenant,  spha- 
celum,  hyper sarcharin ,  maculas  sœrbuticas,  quam  tibi 
revelabo.  Voilà  un  moyen  assuré  de  guérir  la  gangrène,  le 
sphacèle,  l'hypersarcose,  les  taches  scorbutiques,  il  en 
fait  part  à  Sauvages ,  mais  avec  cette  restriction  :  Sed, 
rogo,  ipse  exportas,  nec  ulli  nulla  révélas;  je  vous  en  prie, 
servez-vous-en,  mais  ne  la  révélez  à  personne. 

Quel  est  donc  ce  mystère?  C'est  tout  simplement  un 
mélange  de  cendres  gravelées  (carbonate  ae  potasse), 
de  sel  ammoniac,  de  mercure  coulant,  et  enfin  d'urine; 
le  tout  doit  être  mélangé  dans  des  proportions  détermi- 
nées et  distillé  dans  un  alambic  de  cuivre.  L'eau  qui  en 
provient  est  bleue  et  est  employée  extérieurement. 

Dans  cette  bizarre  composition,  le  carbonate  de  potasse 
agissant  sur  le  sel  ammoniac,  forme  du  carbonate  d'am- 
moniaque, ce  sel  volatil  ajouté  à  celui  qui  provient  de 
l'urine  altérée  distille  avec  l'eau  fétide  de  cette  urine  et 
le  liquide  bleuit  par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le 
cuivre  de  l'alambic.  Le  mercure  ne  peut  avoir  d'autre 
usage  que  de  favoriser  la  dissolution  du  récipient. 

Sauvages  mourut  le  19  février  1767,  d'une  affection 
chronique  des  voies  respiratoires.  Linné  survécut  onze 
ans  à  son  ami.  En  1774,  il  fut  atteint  d'hémorrhagie  cé- 
rébrale et  il  écrivit  à  l'un  de  ses  correspondants  qu'il  ne 
croyait  pas  pouvoir  se  rétablir.  Cependant  il  continua  de 
professer,  mais  deux  ans  après  il  prit  sa  retraite.  Une 
fièvre  tierce  qui  survint  aggrava  sa  paralysie,  il  dit  lui- 
même  que  sa  faiblesse  augmente  tous  les  jours  et  il  dé- 
plore la  décadence  de  ses  facultés  intellectuelles. 

Au  commencement  de  1774,  il  éprouva  une  seconde  at- 
taque d'hémorrhagie  cérébrale.  Il  se  relira  alors  dans  une 
petite  maison  de  campagne  qu'il  s'était  fait  bâtir,  et  vécut 
au  sein  de  sa  famille  qui  lui  prodiguait  les  plus  tendres 
soins.  On  vit  cet  homme  qui  était  devenu  le  législateur  des 
sciences  naturelles,  qui  avait  décrit  et  nommé  un  si  grand 
nombre  de  productions  appartenant  aux  trois  règnes  de 
la  nature,  cet  homme  dont  le  vaste  cerveau  avait  embrassé 
l'ensemble  des  êtres  qui  peuplent  l'univers,  oublier  son 
propre  nom  et  ne  plus  offrir  que  le  triste  spectacle  d'une 
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existence  toute  végétative.  Il  ne  conservait  plus  le  senti- 
ment de  son  être  quand  il  s'éteignit  tout  à  fait  le  10  janvjcr 
1778,  laissant  après  lui  d'immenses  ouvrages,  base  solide 
d'une  renommée  qui  traversera  les  siècles. 


ANALYSE  PHYSIQUE  ET  CHIMIQUB  DBS  MARNES  PAR  LA 
MÉTHODE  DB  M.  LB  COMTE  DE  GASPARIN,  MEMBRE  DB 
L'INSTITUT, 

Modifiée  et  complétée  par  M.  Masure,  membre  correspondant  de  la 


I.  Méthode  d'analyse  de  M.  le  O  de  Gasparin.  —  Ses  causes  d'erreurs 


La  méthode  de  H.  de  Gasparin  est  exposée  dans  son 
Cours  d'agriculture  (pages  73  à  80,  2«  édition). 

H.  de  Gasparin  regarde  comme  inertes  les  pierres  et  les 
parties  sableuses  qu'il  appelle  nodules  calcaires,  et  comme 
actives  les  parties  pulvérulentes  séparées  par  la  lévigation. 

Cette  doctrine  fait  autorité  dans  la  science  agricole. 

Les  causes  d'erreurs  principales  de  la  méthode  et  des 
procédés  d'analyse  de  M.  de  Gasparin  sont  les  suivantes  : 

1°  H.  de*  Gasparin  ne  dit  pas  s'il  fait  porter  l'analyse 
chimique  sur  les  parties  séparées  par  la  lévigation  ou  sur 
la  marne  toute  entière;  la  lecture  de  son  ouvrage  fait 
pencher  vers  cette  dernière  supposition.  If  en  résulte  une 
erreur;  car,  le  plus  souvent  les  nodules  et  les  parties  pul- 
vérulentes ne  contiennent  pas  la  même  proportion  de 
calcaire. 

L'analyse  tfe  deux  variétés  de  marnes  de  la  Charente- 
Inférieure  m'a  donné  : 


(1)  Résumé  d'un  mémoire  présenté  à  l'Institut  et  à  la  Société  im- 
périale et  centrale  d'agriculture  de  France. 


P.  Memère. 


Société  à  Orléans  (1). 


principales. 


iT0  variété,  j 
2»e  variété,  j 
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En  conséquence,  puisque  la  partie  pulvérulente,  sé- 
parée par  la  lévigation,  est  seule  regardée  comme  active, 
l'analyse  chimique  doit  être  faite  à  part  sur  cette  partie. 
L'analyse  physique  doit  précéder  et  préparer  l'analyse 
chimique. 

2°  Les  autres  causes  d'erreur  sont  dues  aux  procédés 
de  lévigation  anciens.  Je  les  ai  indiquées  dans  ma  bro- 
chure sur  l'analyse  physique  dos  terres  disant  comment 
on  les  évite,  en  se  servant  de  mon  appareil  de  lévigation. 
Ces  erreurs  sont  très  considérables,  quand  on  fait  porter 
lalévigalion  sur  une  masse  aussi  considérable  que  1  kilog., 
comme  l'indique  M.  de  Gasparin. 

Remarque:  M.  de  Gasparin  comprend  sous  le  nom  de 
nodules  calcaires  les  pierres,  les  graviers  et  le  sable;  j'ai 
pensé  qu'il  était  utile  de  distinguer  dans  les  nodules  les 
parties  sableuses  et  d'en  faire  l'analyse  chimique. 
II.  Séparation  des  pierres  et  des  graviers* 

On  prend  un  échantillon  bien  choisi  de  1  kilog.  de  la 
marne  à  essayer.  On  la  met  dans  l'eau  pour  délayer  la 
masse  et  on  l'y  laisse  24  heures  en  agitant  de  temps  en 
temps. 

La  masse  délayée  est  jetée  peu  à  peu  sur  une  passoire 
à  fond  de  toile  métallique  (un  passe-bouillon  ordinaire); 
les  trous  de  ma  passoire  étaient  de  petits  carrés  de  1/2 
millimètre  de  côté. 

On  verse  de  l'eau  sur  la  marne,  on  facilite  à  la  maiu 
le  lavage.  Les  pierres  et  les  graviers  restent  sur  la  pas- 
soire où  ils  sont  promptement  et  parfaitement  lavés  avec 
10  à  12  litres  d'eau. 

Les  pierres  et  les  graviers  sont  séchés  à  l'air,  pesés  et 
examinés. 

III.  Lévigation  des  parties  entraînées  par  l'eau. 

L'eau  de  lavage  est  conservée  dans  des  bocaux  de  verre, 
les  parties  fines  entraînées  par  l'eau  y  sont  déposées  au 
bout  de  24  heures. 

On  décante  Teau  au  moyen  d'un  siphon,  on  réunit  les 
dépôts  dans  une  assiette  et  on  les  laisse  sécher  à  l'air. 

On  prend  une  cinquantaine  de  grammes  de  cette  masse 
pour  les  faire  dessécher  complètement  à  100°  dans  une 
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étuve  de  Gay-Lussac.  On  y  dessèche  en  même  temps 
deux  petits  filtres  pour  recevoir  et  peser  les  parties  sé- 
parées par  la  lévigation. 

On  pèse  à  1  centigramme  près  quand  ils  sont  encore 
très  chauds  :  1°  10  grammes  de  la  matière  desséchée,  2°  les 
deux  filtres. 

Les  10  grammes  sont  mis  dans  un  verre  à  expérience, 
rempli  d'eau,  pour  y  être  délayés  pendant  plusieurs 
heures.  C'est  sur  ces  10  grammes  seulement  que  doit 
porte?  l'analyse  ;  mais,  le  dépôt  dans  l'eau  ayant  été  aussi 
homogène  que  possible,  la  composition  des  iO  grammes 
soumis  à  l'analyse  représente  la  composition  moyenne 
du  dépôt  tout  entier. 

J'emploie  le  même  appareil  de  lévigation  que  pour  les 
terres  arables  et  l'analyse  est  conduite  de  même  (voir  la 
notice). 

IV.  Dosage  du  calcaire  dans  les  parties  pulvérulentes. 

Les  matières  entraînées  par  l'eau  dans  la  lévigation 
sont  réunies  sur  un  filtre  et  pesées.  Après  le  pesage,  le 
filtre  est  remis  sur  son  entonnoir.  A  l'aide  de  quelques 
gouttes  d'eau  versées  en  dessus  et  en  dedans,  le  papier 
reprend  ses  formes  sans  se  déchirer  le  long  de  l'enton- 
noir. On  y  verse  peu  à  peu  de  l'acide  chlorhydrique  étendu 
de  4  fois  son  volume  d  eau,  jusqu'à  ce  que  toute  effer- 
vescence ait  cessé.  On  termine  en  emplissant  le  filtre 
d'eau  acidulée.  On  lave  enfin  le  filtre  à  grande  eau. 

Pour  toutes  ces  manipulations  il  convient  de  se  servir 
d'eau  de  pluie  filtrée. 

Le  filtre  est  de  nouveau  séché  à  l'étuve  et  pesé.  La 
perte  de  poids  due  à  l'action  décomposante  et  dissolvante 
de  l'acide  sur  le  calcaire,  représente  le  poids  du  calcaire. 

Ou  peut  aussi  doser  dans  le  calcaire  le  phosphate  de 
chaux,  par  la  méthode  de  Davy.  On  neutralise  la  liqueur 
acide,  contenant  le  calcaire,  par  l'ammoniaque.  Le  phos- 
phate de  chaux  est  précipité,  on  le  réunit  sur  un  filtre, 
on  le  fait  sécher  à  100°  et  on  le  pèse.  Le  poids  obtenu  est 
le  poids  du  phosphate  hydraté.  Pour  avoir  le  poids  du 
phosphate  anhydre,  tel  qu'il  se  trouve  dans  la  marne,  on 
pourrait  le  calciner,  mais  de  nombreuses  expériences 
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m'ont  appris  que  les  0,75  du  poids  de  phosphate  hydraté 
sont  très  approximativement  égaux  au  poids  du  phosphate 
anhydre,  de  sorte  qu'on  peut  ne  pas  faire  l'opération  dé- 
licate de  la  calcinalion. 

Remarque.  Ce  mode  de  dosage  du  calcaire  a  été  préféré 
à  celui  qui  consiste  à  -déterminer  le  poids  du  calcaire 
d'après  la  marne -due  au  dégagement  de  l'acide  carbo- 
nique par  l'action  d'un  acide ,  pour  les  raisons  suivantes  : 

V  II  est  au  moins  aussi  exact.  Je  l'ai  vérifié  en  régéné- 
rant le  calcaire  par  le  carbonate  de  potasse. 

2°  Les  manipulations  qu'il  exige  sont  plus  simples, 
préparées  par  l'analyse'  physique.  Les  cultivateurs,  peu 
familiers  avec  les  opérations  chimiques,  peuvent  les  faire 
eux-mêmes. 

3°  Il  est  le  plus  rapproché  possible  des  conditions  où  le 

calcaire  (carbonate,  phosphate         de  chaux)  devient 

actif  dans  la  végétation.  C'est  en  effet  à  la  faveur  des 
acides  que  les  sels  de  chaux  deviennent  solubles  dans  la 
terre. 

Observation.  Loin  de  moi  la  pensée  de  méconnaître 
l'importance  des  analyses  chimiques  complètes  ;  mais  , 
comme  M.  de  Gasparin,  je  pense  que  le  dosage  du  cal- 
caire par  l'action  décomposante  et  dissolvante  d'une  eau 
acidulée,  suffit,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  pour  dé- 
terminer la  valeur  agricole  d'une  marne. 

Dosage  du  calcaire  dans  la  partie  sableuse  séparée  par  la 
lévigation.  Son  importance.  Ce  dosage  est  effectué  de  la 
même  manière  que  celui  de  la  partie  pulvérulente,  sur  le 
filtre  même  qui  a  servi  à  recueillir  et  à  peser  la  partie  sa- 
bleuse et  se  fait  parallèlement. 

D'après  H.  de  Gasparin,  le  sable  calcaire  devait  être 
négligé  comme  faisant  partie  des  nodules  calcaires.  Ce- 
pendant doit-on  lui  refuser  toute  action  directe  sur  la 
végétation?  N'a-t- il  pas  au  moins  de  l'influence  comme 
amendement  mécanique?  c'est  à  la  pratique  à  éclairer  la 
théorie  sur  ce  point  important.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ni'a 
semblé  utile  de  déterminer  dans  la  marne  les  proportions 
du  calcaire  encore  sableux,  en  me  gardant  bien  de  le 
confondre  avec  le  calcaire  pulvérulent  qui  est  l'élément 
éminemment  actif  des  marnes. 
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V.  Résultats  numériques  des  analyse».  —  Interprétation  de  ces  résultats 
su  point  de  vue  agricole. 

Les  résultats  numériques  peuvent  être  présentés  de  la 
manière  suivante.  Je  choisis  par  exemple  les  deux  va- 
riétés de  marnes  déjà  citées  (§  1er)  que  je  dois  à  l'obligeance 
de  M.  le  comte  de  Saint-Marsault,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  La  Rochelle. 

/*•  variété  —  à  nodule*  abondants. 

irm  /v^— on.  *  1  pierres  et  graviers ,  0*,890. 

1"  opération  suri  kilog.,  <  d*Uyée>'  0Mt0> 

!..  omk.  ,A      An  S  ssble  siliceux,  8 
partie  sableuse,     67  j  ttble  .  59 

{  ÏÏ<SM'  0,110  x  29 

&  variété  —  bonne  marne, 

I-  m  I  kl»  .  |  ScXT'  S». 

î.  .pén.ion  .or  10  gr.  (  P*rt">  81  1  2S  «S,*  '  2? 

RéralUb  Mntfeimaax.  j  ^vMm^  j  gjjj^  g 

i  ^WSîi. 0,960  X  53 

4 

Interprétation  des  résultats  numériques  pour  la  pratique 
du  marnage.  M.  de  Gasparin  admet  que,  pour  marner 
i  hectare ,  il.  faut  20  piètres  cubes  d'une  marne  dosant 
67,5  0/0  de  calcaire  pulvérulent  actif,  comme  la  marne 
de  Gaussan,  qu'il  prend  pourt  exemple  d'un  excellent 
marnage. 

Il  est  convenable  de  prendre  ces  nombres  co/nme  base 
de  calculs,  tant  que  l'expérience  pratique  n'aura  pas  dé- 
montré la  nécessité  de  les  modifier. 

D'après  cela  une  marne  qui  ne  contiendrait  que  i  0/0 
de  calcaire  pulvérulent  devrait  être  employée  en  quantité 
67  fois  1/2  plus  grande,  c'est-à-dire  à  la  dose  de  67,5  x 
20  m.  c.  ou  1350  mètres  cubes.  Si,  au  lieu  de  1  pour  cent 
la  marne  contient  n  0/0  de  calcaire  pulvérulent,  il  faudra 
en  mettre  —  mètres  cubes  par  hectare 
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Appliquons  ce  calcul  aux  deux  variétés  précédentes, 
nous  trouvons  : 

1"  variété  ~  ou  422  mèlres  cubes  :  marne  trop  pauvre 
pour  être  employée  économiquement. 

2*  variété  ~jj  ou  26  mètres  cubes  ;  marne  argileuse 
excellente. 

Remarque  et  observations  sur  la  nécessité  de  tenir  compte 
de  la  nature  des  terres  à  marner.  H.  de  Gasparin  fait  re- 
marquer, après  H.  Puvis,  que  la  quantité  de  marne  à 
employer  doit  dépendre  de  la  profondeur  qu'on  veut  don- 
ner aux  labours. 

Cette  considération  me  paraît  secondaire.  En  effet,  il 
résulte  de  nombreuses  expériences  (environ  150)  qui  font 
partie  d'un  grand  travail  d'analyses  de  terres  que  je  pour- 
suis, que  la  partie  supérieure  des  sols  perd  son  calcaire 
pulvérulent,  non  seulement  au  profit  des  plantes,  mais 
surtout  par  l'action  dissolvante  et  mécanique  des  eaux  de 
pluie  qui,  en  s'infiltrant  dans  la  terre,  l'entraînent  avec 
elles  dans  les  parties  plus  profondes  du  sol  et  du  sous-sol. 
Aussi  la  proportion  du  calcaire  pulvérulent  croît-elle  or- 
dinairement à  mesure  qu'on  s'enfonce  dans  le  sol. 

Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  tenir  compte  de  la  pro- 
fondeur des  labours  dans  le  marnage  ;  il  n'est  pas  utile 
d'enfouir  profondément  la  marne ,  car  les  couches  pro- 
fondes du  sol  en  recevront  plus  que  les  racines  des  plantes 
ne  pourront  leur  en  prendre. 

La  nature  et  la  composition  du  sol  doivent  au  contraire 
être  prises  en  sérieuse  considération  «dans  la  pratique  du 
marnage. 

Un  sol  sableux,  perméable»  perd  le  calcaire  pulvérulent 
de  la  marne  qu'on  lui  confie,  par  l'action  des  eaux  de 
pluie,  en  peu  d'années;  il  faut  le  marner  petit  et  souvent. 

Un  sol  argileux,  compact,  gardera  plus  longtemps  le 
calcaire  pulvérulent  de  sa  marne;  le  marnage  y  fera  sen- 
tir longtemps  ses  effets  ;  il  convient  d'y  forcer  la  doset4 

Un  sol  sableux  se  trouvera  bien  d'une  marne  argileuse; 
un  sol  argileux  sera  mieux  amendé  par  une  marne  sa- 
bleuse. 

Enfin  si  un  sol  contient  3  0/0  de  calcaire  pulvérulent 
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ou  davantage,  le  marnage  n'y  est  pas  nécessaire ,  car  il 
contient  assez  de  calcaire  pour  les  besoins  de  la  végéta- 
tion. 

Si  un  sol  est  trop  pauvre  en  calcaire  pulvérulent  mais 
en  contient  un  peu,  par  exemple  1  0/0,  il  ne  sera  pas  né* 
cessaire  de  le  marner  aussi  abondamment  que  s'il  en  était 
entièrement  dépourvu. 

En  conséquence,  la  première  chose  à  faire  quand  on 
ontreprend  les  travaux  toujours  assez  dispendieux  des 
marnages,  est  de  connaître  la  nature  du  sol,  afin  de  le 
traiter  selon  ses  besoins. 

VI.  Analyse  des  sous-sols  marneux  du  domaine  de  la  Limandière 
(près  La  Rochelle). 

Ce  travail  comprend  l'analyse  de  30  échantillons  de 
marne;  il  offre  surtout  un  intérêt  local.  Dans  cette 
localité,  des  échantillons  de  marne  paraissant  identiques 
à  première  vue,  pris  à  quelques  mètres  de  distance,  ont 
cependant  une  composition  assez  différente  pour  qu'il 
soit  utile  d'en  teilir  compte  dans  la  pratique  agricole.  Il 
est  probable  que  ce  fait  se  présente  dans  la  plupart  des 
gisements  de  marne.  L'analyse  d'un  échantillon  unique 
est  dans  ce  cas  insuffisante. 

VII.  Analyse  physique  et  chimique  des  phosphates  coprolitiques  du  commerce. 

L'analyse  physique  devrait  également  précéder  et  pré- 
parer l'analyse  chimique  dans  la  détermination  de  la  va* 
leur  agricole  des  phosphates  et  autres  engrais  minéraux. 
—  Il  est  évident  en  effet  que  les  parties  de  ces  engrais 
que  l'eau  ne  peut  délayer  ne  sont  pas  dans  un  état  phy- 
sique favorable  pour  intervenir  activement  dans  la  végé- 
tation. 

J'ai  soumis  à  l'analyse  un  échantillon  de  phosphate  de 
coprolile  'que  je  dois  à  l'obligeance  de  H.  Boussingault. 
Le  phosphate  était  pulvérisé,  tel  qu'on  le  livre  au  com- 
merce. 

il  ne  contenait  ni  pierres  ni  graviers,  la  passoire  laissait 
tout  passer. 

1°  La  lévigation  de  ce  phosphate  faite  h  plusieurs  re- 
prises avec  l'appareil  a  donné  constamment  : 

Partie  sableuse,  78  0/0 ,   partie  argileuse,  22  0/0. 
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La  partie  sableuse  agitée  dans  l'eau  plusieurs  fois  par 
jour,  pendant  une  semaine  entière,  n'a  pas  donné  trace 
de  parties  délayées,  susceptibles  d'être  entraînées  par  la 
lévigation.  On  doit  la  considérer  comme  inerte  ou  du 
moins  beaucoup  moins  active  que  la  partie  pulvérulente. 

2°  J'ai  fait  comparativement  l'analyse  chimique  de 
1  gramme  de  ces  deux  parties  par  la  méthode  de  Davy. 
La  matière  est  soumise  à  l'action  de  l'eau  acidulée  par 
l'acide  chlorhydrique  pendant  plusieurs  jours.  La  partie 
non  attaquée  par  l'acide  est  considérée  comme  matière 
inerte. 

La  dissolution  acide  neutralisée  par  l'ammoniaque 
laisse  précipiter  les  phosphates  et  de  l'oxide  de  fer.  On  a 
fait  naître  ce  précipité  sur  la  moitié  seulement  de  la  dis- 
solution acide  afin  de  doser  à  part  l'oxide  de  fer  dans  la 
deuxième  moitié,  et  de  le  défalquer  du  poids  de  phos- 
phate. 

L'oxide  de  fer  est  dosé  en  le  transformant  en  bleu  de 
Prusse;  les  3/10  du  poids  du  bleu  de  Prusse  obtenu,  séché 
à  100°,  sont  égaux  au  poids  de  l'oxide  de  fer  de  la  disso- 
lution, 

Les  phosphates  sont  séchés  à  100°  et  pesés;  les  0,75  du 
poids  obtenu  sont  égaux  au  poids  du  phosphate  anhydre 
de  la  terre.  Ces  fractions,  0,3  et  0,75,  résultent  d'un  grand 
nombre  d'expériences  de  vérification  ;  leur  usage  permet 
d'éviter,  pour  les  expérimentateurs  étrangers  aux  sciences, 
des  manipulations  délicates. 

Résultats  obtenus  :  • 


L'analyse  chimique  seule  eût  donné  39  0/0  de  phosphate  ; 
si  au  contraire  on  considère  comme  importante  la  partie 
pulvérulente  seule,  on  voit  que  le  phosphate  analysé  ne 


partie  sableuse ,  0,78 


matières  inertes ,  35  0/0 

loxide  de  fer ,  2  0/0 

«phosphates,  39  0/0 

calcaire  (par  différence),  24  0/0 


partie  pulvérulente,  0,22< 


matières  inertes  ,  36  0/0 

loxide  de  fer ,  2  0/0 

Iphosphates  actifs ,  39  0/0 
calcaire  (par  différence),  23  0/0 
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contient  que  0,22  x  39,  c'est-à-dire  8  à  9  0/0  seulement 
de  phosphate  actif. 

J'ai  la  conviction  que  les  essais  faits  en  agriculture  sur 
l'emploi  des  phosphates  comme  engrais  seraient  plus 
comparables  et  par  suite  plus  concluants  si,  dans  le  do- 
sage de  ces  calcaires,  on  faisait  concourir,  comme  H.  de 
Gasparin  Ta  proposé  pour  les  marnes,  l'analyse  physique 
et  l'analyse  chimique.  Dans  cette  question,  comme  dans 
la  plupart  de  celles  qui  touchent  à  l'agriculture,  la  science 
seule  est  impuissante.  Elle  a  besoin  de  l'expérience  pra- 
tique, de  son  concours  intelligent,  pour  établir  des  pré- 
ceptes agricoles  assez  sûrs  pour  préparer  la  voie  au  progrès 
sans  le  compromettre  par  des  conclusions  mal  assises  ou 
prématurées. 

Masure, 

membre  correspondant  de  la  Société. 


ROTE  SUR  Là  CULTURE  ANNUELLE  DE  LA  VIGNE  ROUGE, 
par  M.  Guillory  aîné,  président  de  la  Société. 

Lorsqu'il  ya  vingt  ans,  j'introduisis  dans  notre  vignoble 
les  cépages  à  vins  rouges,  je  voulus  tout  d'abord  leur  faire 
apporter  tous  les  soins  dont  ils  étaient  susceptibles,  et 
imiter  autant  que  possible  la  culture  modèle  pratiquée 
dans  le  Médoc. 

Pour  cela,  il  fallait  modifier  toutes  les  habitudes  de 
nos  vignerons  et  commencer  par  payer  plus  cher  les  nou- 
velles façons.  ' 

La  plupart  d'entre  eux  refusèrent  de  s'y  plier,  je  fus 
dans  la  nécessité  d'en  changer  à  plusieurs  reprises  ;  mais 
avec  la  persévérance,  je  parvins  à  faire  exécuter  les  façons 
suivantes  : 

Raisage,  en  novembre  ;  la  taille,  en  janvier  et  février  ; 
le  chevalage  puis  le  déchaus&age,  en  mars;  le  rabattage, 
en  mai,  puis  Vébourgeonnage;  un  deuxième  dèchaussage, 
en  juin  ou  juillet,  et  un  nouveau  rabattage,  en  août. 
Comme  je  ne  permettais  plus  à  mes  vignerons  d'empor- 


Digitized  by  Google 


—  170  — 


ter  les  bourgeons  que  je  faisais  laisser  sur  le  sol,  pas  plus 
que  d'enlever  les  herbes  parasites,  je  les  dédommageais 
en  argent,  et  je  fus  dans  la  nécessité  de  faire  exécuter 
un  ou  deux  sarclages  ou  ratissages  pour  nettoyer  mes 
vignes. 

Cet  état  de  choses  dura  une  dizaine  d'années ,  mes 
vignes  passaient  pour  être  les  mieux  tenues  du  pays, 
leurs  façons  me  coûtaient  naturellement  plus  cher  que 
celles  de  mes  voisins  ;  mais  les  produits  en  étaient  aussi 
supérieurs,  et  je  rne  croyais  bien  assuré  que  ces  habi- 
tudes prises,  il  n'y  aurait  plus  à  y  revenir. 

Cependant  au  moment  où  je  ne  m'en  préoccupais  plus, 
mes  vignerons  me  déclarèrent  que  malgré  les  sacrifices 
pécuniaires  que  je  leur  faisais,  les  façons  d'été  leur 
étaient  trop  onéreuses  pour  les  continuer;  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  trouver  le  temps  de  faire  en  saison  conve- 
nable les  cultures  des  terres  de  leurs  closeries  et  leurs 
récoltes;  mais  encore  qu'ils  avaient  été  obligés  de  renon- 
cer aux  métivcs,  qui  leur  procuraient  une  forte  partie  de 
leur  provision  en  grains. 

La  main-d'œuvre  devenant  de  plus  en  plus  recherchée» 
par  suite  de  la  diminution  de  la  population  rurale,  je  me 
lassai  de  lutter  contre  des  obstacles  que  j'avais  regardés 
comme  complètement  surmontés,  et  je  revins  aux  façons 
ordinaires  que  je  fais  donner  dans  les  conditions  les  plus 
convenables  possibles. 

A  ce  propos  il  peut  être  utile  do  connaître  quelles 
étaient  les  conditions  de  culture  de  nos  vignobles  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle,  d'après  un  bail 
consenti  le  23  juillet  1737,  par  le  prieur  de  Saint-Romain 
de  Savennières,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Serges, 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur  : 

«  Le  fermier  est  tenu  de  faire  et  de  façonner  les  vignes 
dépendantes  du  prieuré,  chacun  an  de  toutes  leurs  façons 
ordinaires  ;  savoir  :  déchausser,  tailler  et  bêcher,  et  bien 
faire  les  raises  (rigoles);  d'y  faire  tous  les  provins  qui  se 
trouveront  bons  à  faire;  les  graisser  de  bon  raanis  et  ter- 
rier; le  tout  en  temps  et  saison  convenables,  sans  pou- 
voir tirer  la  vigne  à  long  bois.  » 

Le  sol ,  consacré  chez  nous  h  la  vigne,  est  presque  par- 
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ioul  tellement  accidenté,  que,  jusqu'à  ce  moment,  per- 
sonne n'a  encore  pu  songer  à  y  introduire  la  culture  à 
la  charrue,  l'un  des  plus  grands  perfectionnements  que 
doivent  rechercher  les  vignobles  où  la  propriété  est  moins 
disséminée  que  chez  nous. 

Raisage.  —  La  première  façon  à  donner  à  la  vigne  est 
le  raisage,  qui  se  pratique  ordinairement  en  novembre 
et  a  pour  but  non-seulement  de  nettoyer  les  raises  pour 
faciliter  l'écoulement  des  eaux  pluviales,  mais  encore 
d'empêcher  l'entratnement  des  terres  qui  y  sont  tombées 
lors  des  bêchages. 

Provignage  et  plantation  en  remplacement.  —  Dès  le  mois 
de  décembre,  on  commence  à  préparer  les  fosses  à  pro- 
vins pour  remplacer  les  ceps  manquants  ;  on  leur  donne 
de  25  à  50  centimètres  de  large  sur  1  mètre  de  long. 
Lorsque  le  temps  le  permet,  on  couche  le  cep,  destiné  à 
remplir  le  vide,  après  en  avoir  enlevé  les  racines  inutiles. 
Les  fosses  ne  sont  pas  totalement  remplies  immédiate- 
ment et  la  terre  qui  reste  est  étendue  à  l'écart,  pour  em- 
pêcher les  racines  de  pousser  du  collet,  et  conserver  de 
l'humidité  au  provin. 

Lorsque  plusieurs  ceps  manquent  à  la  suite  les  uns 
des  autres,  il  est  souvent  plus  avantageux  de  les  rempla- 
cer par  des  plants  racinés  ou  chevelus;  dans  ce  cas,  il 
faut  creuser  largement  chaque  fosse,  et  pour  h&tcr  le 
développement  des  jeunes  plants,  leur  donner  une  forte 
fumure,  car,  sans  cette  précaution,  les  vieilles  souches, 
qui  les  dominent  dans  les  rangs,  entraveraient,  pendant 
plusieurs  années,  leur  croissance  et  paralyseraient  ainsi 
leur  production. 

Il  est  prudent  de  faire  remplacer,  indépendamment 
des  souches  mortes,  celles  épuisées  dont  les  produits  sont 
devenus  insignifiants,  afin  de  conserver  son  vignoble  en 
étal  constant  de  production. 

Terrage.  —  C'est  dans  ce  même  mois  (décembre),  que 
se  font  le  remontage  des  terres  entraînées  par  les  pluies 
et  le  transport  des  terres  vierges  et  des  sables  gras,  pro- 
pres à  amender  le  sol  et  à  l'entretenir  dans  un  bon  état 
de  fertilité. 

La  taille.  —  Cette  opération  qui  se  pratique  en  janvier 
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et  février,  exerce  une  grande  influence  sur  la  production 
de  la  vigne.  Elle  exige  autant  détention  que  d'habileté 
de  la  part  du  vigneron. 

Elle  doit  se  régler  sur  le  mode  de  culture  usité,  sur 
l'espèce  du  cépage,  qui  demande  à  être  plus  ou  moins 
chargé,  ainsi  que  sur  la  vigueur  plus  ou  moins  grande 
do  sujet. 

Les  cépages  vigoureux ,  tels  que  les  carmenet ,  de- 
mandent une  taille  différente  de  celle  des  plants  peu  vi- 
goureux et  féconds,  comme  les  malain,  liverdun  et  va- 
vanne. 

Pour  les  premiers,  ou  laisse  des  verges,  qu'il  faut  cour- 
ber de  bonne  heure,  afin  que  la  sève  ne  se  porte  pas  aux 
boutons  supérieurs,  que  l'équilibre  se  maintienne  dans 
toute  la  longueur  et  que  les  raisins  y  atteignent  la  même 
maturité. 

Pour  les  plants  féconds,  il  faut  tailler  plus  court  et  ne 
pas  laisser  de  verges,  parce  que,  s'ils  sont  trop  chargés, 
ils  mûrissent  mal. 

Les  modifications  que  doivent  éprouver  ces  règles  dans 
la  pratique,  exigent,  pour  être  bien  comprises,  un  vi- 
gneron expérimenté  et  soucieux  de  son  travail.  Aussi  la 
production  d'une  vigne  dépend  absolument  du  discerne- 
ment et  du  bon  vouloir  de  l'ouvrier  chargé  de  la  cultiver 
et  surtout  de  la  tailler. 

Les  sarments,  qui  proviennent  de  la  taille,  doivent  ap- 
partenir au  vigneron,  ainsi  que  les  souches  qui  périssent 
chaque  année.  Ces  bois  forment  presque  leur  unique 
combustible. 

Chevalage.  —  Cette  façon ,  encore  peu  suivie  et  qu'on 
ne  peut  trop  recommander,  se  fait  en  mars  avant  le  dè- 
chaussage. 

Le  chevalage  consiste  dans  le  bêchage  entre  les  rangs, 
sur  une  largeur  de  50  centimètres  et  à  la  profondeur  de 
la  chappe  de  la  bicorne  qu'on  y  emploie. 

Déchaussage.  —  Venant  immédiatement  à  la  suite  du 
chevalage,  le  déchaussage  est  Tune  des  cultures  les  plus 
importantes  de  la  vigne.  Comme  elle  commence  en 
mars,  elle  contribue  à  mettre  les  racines  plus  en  contact 
avec  .l'atmosphère,  et  à  faire  profiter  le  sol  de  la  chaleur 
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de  la  lempératurè.  Pratiquée,  comme  pour  la  vigne 
blanche,  elle  ne  change  rien  aux  habitudes  de  nos  vigne- 
rons. 

Fumure.  —  Pour  les  plants  fins,  je  n'emploie  d'autres 
amendements  que  la  terre  et  le  sable  ;  mais  pour  les  cé- 
pages à  vins  ordinaires  et  qui  épuisent  le  sol  en  raison 
de  l'abondance  de  leur  production,  il  a  fallu  songer  à  l'en- 
grais proprement  dit.  Le  fumier  étant  assez  rare  chez 
nous,  et  demandant  à  n'être  pas  employé  sans  prépara- 
tion, j'ai  eu  recours  à  un  engrais  spécial,  fabriqué  pour 
les  vignes  par  M.  Derrien,  de  Nantes,  dont  nous  avions 
élé  k  lieu  d'apprécier  la  loyauté. 

L'état  dans  lequel  se  trouvent  lés  vignes  après  le  dé- 
chaussage  permet  d'employer  cet  engrais  presque  sans 
frais,  en  le  faisant  répandre  dans  les  rangs  et  le  mélan- 
geant avec  le  sol,  au  moyen  d'un  léger  binage,  sur  lequel 
le  rabattage  se  fait  après. 

En  mai  1857,  je  reçus  de  M.  Derrien  1,000  kilog.  de 
son  engrais  spécial.  Je  le  fis  répandre,  au  moyen  d'une 
petite  mesure  de  ferblanc ,  dans  les  rangs  d'un  hectare 
et  un  tiers  de  vignes  tiverdun  et  malain.  Il  fut  réparti  sui- 
vant l'indication  4u  fabricant,  dans  la  proportion  de  750 
kilog.  par  hectare. 

Quarante  rangs  de  vignes  avaient  été  laissés  dans  deux 
planches,  sans  y  mettre  d'engrais,  afin  de  pouvoir  appré- 
cier son  résultat. 

Les  étés  de  1857  et  1858,  ayant  été  très-secs,  l'engrais 
ne  fut  probablement  pas  assimilé,  car  on  n'en  remarqua 
aucun  effet;  mais  en  1859,  dès  le  printemps,  on  trouva, 
en  déchaussant,  une  augmentation  de  sève  dans  les  raci- 
nes, et  pendant  la  végétation  et  jusqu'à  la  récolte,  les  vi- 
gnes ainsi  fumées  présentèrent  un  aspect  de  végétation 
plus  riche  que  les  rangs  qni  ne  l'avaient  pas  été. 

On  constata  que  cet  engrais  pulvérulent,  dont  l'en- 
fouissement était  peu  coûteux  lors  du  rabattage,  présen- 
tait, en  outre,  l'avantage  de  ne  pas  exciter  la  pousse  des 
plantes  parasites  comme  le  fumier  d'élable.  Seulement 
la  dose  employée  m'ayant  paru  trop  faible  pour  un  résul- 
tat durable,  j'ai  commencé  l'été  dernier  à  l'employer  à 
raison  de  1,000  kilog.  par  hectare,  le  prix  de  revient  en 
XXXIIe  AIWBB.  —  2«  de  la  3*  Série.  13 
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élant  peu  élevé.  H  coûte  en  fabrique  20  fr.  50  c.  les  cent 
kilog.  J'ai  obtenu  des  résultais  immédiats  et  apparents 
pour  tout  le  monde. 

Ebourgeonnage.  —  Ce  travail  qui  exige  le  plus  grand 
soin ,  et  qui  le  plus  souvent  est  fait  sans  attention , 
exerce,  comme  la  taille,  une  grande  influence  sur  la  pro- 
duction. 

On  èbourgeonne,  en  mai,  immédiatement  avant  le  ra- 
battage. # 

Rabattage.  —  Cette'  façon  doit  être  donnée,  avant  la 
floraison,  vers  la  fin  de  mai  cl  complète  le  labour,  com- 
mencé par  le  chevalage  et  le  déchaussage. 

Le  rabattage  sert  ainsi  de  couverture  à  l'engrais  pul- 
vérulent, qui  a  été  répandu  dans  les  rangs. 

Echalassage.  —  Mes  écbalas  élant  en  pierres  d'ardoises, 
je  n'ai  chaque  année  à  m'occuper  que  du  remplacement 
des  pieux  cassés;  mais  ceux  qui  les  enlèvent  à  l'au- 
tomne doivent  prendre  la  précaution  de  les  repiquer 
avant  le  rabattage. 

Accolage.  —  Le  relevage  et  un  premier  accolage  des 
bourgeons  se  fait  avant  la  floraison,  au  commencement 
de  juin. 

Un  second  attachage  doit  terminer  cette  partie  du  tra- 
vail immédiatement  après  la  floraison,  et  il  ne  reste  plus 
qu'à  relever  de  temps  à*  autre  les  sarments,  qui,  par  un 
excès  de  vigueur,  ont  atteint  de  trop  grandes  proportions 
ou  ceux  détachés  par  les  vents. 

Les  écorces  des  osiers,  qui  proviennent  de  chez  les 
vanniers,  donnent  des  liens  solides  el  peu  coûteux  pour 
lier  les  vignes;  aussi  après  différents  essais,  c'est  à  leur 
emploi  que  je  me  suis  arrêté  de  préférence. 

Sarclages.  —  Le  sol  n'exige  plus,  ou  plutôt  on  ne  lui 
donne  d'autres  soins  que  des  sarclages  chaque  fois  que 
les  plantes  parasites  envahissent  les  vignes  jusqu'à  la  ré- 
colte. Des  ratissages  vaudraient  mieux,  parce*  qu'ici  les 
intérêts  du  vigneron  sont  en  opposition  avec  ceux  du 
propriétaire;  mais  c'est  un  usage  qu'il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  détruire,  les  herbes  qui  en  proviennent  étanl 
indispensables  à  la  nourriture  de  la  vache  que  possède 
chaque  vigneron.  Aussi,  s'arrange- 1- il  presque  toujours 
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en  remuant  ta  terre,  de  manière  à  ce  que  les  touffes 
d'herbes  ne  soient  que  déplacées  ou  retournées  sans  êtrer 
détruites. 

Epamprement.  —  Les  carmenet,  qui  achèvent  leur  vé- 
gétation sans  avoir  besoin  d'être  soutenus  par  des  écba- 
las  et  resserrés  par  des  liens,  ne  demandent  chez  moi  ni 
épamprement  ni  effeuillaison ,  chacune  de  leurs  bran- 
ches étant  assez  écartée  pour  que  la  température  pénètre 
sans  obstacles  jusqu'à  leurs  fruits. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  liverdun,  malàin  et  autres 
espèces  échalassées,  dont  les  sarments  et  les  feuillages 
sont  resserrés  le  long  des  échalas  qu'il  est  prudent  d'é- 
pamprer  chaque  année  que  la  température  est  peu  éle- 
vée. Celte  nécessité  m'est  arrivée  une  année  sur  trois, 
notamment  eu  1860,  où  j'ai  été  assez  bien  inspiré  pour 
faire  épamprer  en  dépit  des  règles  de  la  prudence,  sitôt 
que  le  verjus  a  été  formé,  parce  qu'on  publiait  alors 
que  les  verjus  pourrissaient  dans  les  vignobles  du  Midi  ; 
ce  qui  m'a  valu  une  maturité  presque  inespérée.  * 

L'éparnprement  doit  avoir  pour  seul  but  d'aérer  les 
raisins  ;  aussi  laisse- t  on  toutes  les  feuilles  qui  n'y  por- 
tent pas  obstacle,  et  encore  jl  faut  éviter  de  découvrir  ces 
raisins  du  côté  du  sud  et  de  l'ouest,  mais  bien  du  nord  et 
nord-est. 

Le  peu  de  fertilité  de  notre  sol  nous  dispense  du  besoin 
de  rogner  les  sarments,  comme  dans  la  plupart  des  vi- 
gnobles où  ils  ont  plus  de  vigueur. 

Toutes  les  façons  annuelles  et  ordinaires  ne  sont  en- 
core payées  dans  notre  vignoble  que  60  fr.  l'hectare, 
avec  forte  tendance  à  la  hausse,  par  suite  de  l'élévation 
du  prix  de  la  main-d'œuvre  dans  les  campagnes. 

Le  provignage,  en  remplacement,  se  paie  à  raison  de 
7  fr.  50  c.  des  cent  provins,  et  la  plantation  dans  le  même 
cas,  celle  de  5  fr.  aussi  du  cent. 

L'écbalassage,  relevage  et  attachage  des  pampres,  à 
raison  de  30  fr.  l'hectare. 

Ces  prix  de  façons  sont  établis  pour  les  vignerons  qui 
les  reçoivent  en  fermages  de  closeries  équivalentes,  et 
qui,  par  compensation,  n'ont  point  été  aussi  augmentées 
dans  ces  derniers  temps. 
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RAPPORT  SUR  Un  MÉMOIRE  DE  M.  BD   MORREN  Qlîl  A  POUR 

titre  :  Dissertation  sur  les  feuilles  vertes  et  colorées. 

Par  M.  Trouessart  ,  membre  et  secrétaire  honoraire  de  la  Société 
industrielle,  à  Poitiers. 

Me*  chers  collègues, 

La  Dissertation  sur  les  feuilles  vertes  et  colorées,  dont  j'ai 
à  vous  rendre  compte,  est  une  thèse  présentée,  en  1857, 
à  la  faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Gand,  par 
M.  Edouard  Morren,  pour  obtenir  le  grade  de  docteur  ès 
sciences  naturelles.  L'auteur,  fils  de  H.  Charles  Morren, 
enlevé  récemment  à  la  science,  paraît  appelé  par  la  di- 
rection de  ses  études  et  par  son  mérite  à  recueillir  l'hé- 
ritage de  son  père  et  à  en  soutenir  dignement  le  nom. 

Début  d'un  jeune  savant,  la  dissertation  inaugurale  de 
M.  Edouard  Morren  est  un  travail  modeste,  consciencieux, 
très  bien  rédigé  et  qui  était  très  complet  à  l'époque  où  il 
a  paru.  A  part  deux  études  d'anatomie  microscopique 
fort  bien  faites  où  se  révèle  un  observateur  déjà  exercé, 
celte  dissertation  est  surtout  une  œuvre  d'érudition  et  de 
critique,  qui  témoigne  des  connaissances  très-variées  et 
très  étendues.  Avant  d'aborder  la  matière  qu'il  se  propo- 
sait de  traiter,  il  a  voulu  savoir  ce  qui  avait  été  fait  avant 
lui.  C'est  un  soin  qu'on  néglige  un  peu  trop  aujourd'hui. 
Chacun  n'a  de  confiance  que  dans  ses  propres  observa- 
tions. Pour  beaucoup  de  travailleurs,  à  notre  époque, 
non-seulement  la  science  anciennè  est  lettre  close  et 
comme  non-avenue,  mais  souvent  même  ils  ignorent  ce 
qui  se  fait  à  côté  d'eux.  Nos  savants  se  lisent  peu  les  uus 
les  autres.  On  oublie  trop  que  la  science  est  une  œuvre 
commune  qui  ne  peut  se  faire  avec  un  amas  confus  de 
matériaux  que  chacun  (aille,  apporte  et  dispose  sans 
souci  du  travail  de  ses  devanciers.  M.  Morren  a  mieux 
compris  le  rôle  de  celui  qui  entreprend,  sur  un  sujet 
quelconque,  de  nouvelles  recherches.  Comme  prépara- 
lion  indispensable  à  l'exposition  de  la  thèse  sur  les  feuilles 
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vertes  et  colorées,  il  a  voulu  connaître  et  discuter  les 
observations  et  les  théories  de  ceux  qui  avaient  déjà  traité 
cette  matière.  Si  les  théories  passent,  les  faits  restent,  et  / 
les  nouvelles  théories  doivent  non-seulement  expliquer 
les  faits  nouveaux,  mais  aussi  lés  faits  anciens,  c  La 
»  plupart  des  auteurs,  dit  M.  Morren,  à  la  suite  de  quel- 
»  ques  observations  isolées,  ont  formulé  un  système  gé- 
»  néral  sans  s'inquiéter  de  ceux  qui  les  avaient  précédés 
»  et  dont  les  observations  restaient  debouU  II  suffira, 
»  pensons  nous,  pour  marcher  d'un  pas  sûr  et  rapide,  de 
»  rassembler  et  de  coordonner  le  grand  nombre  de  faits 
»  connus,  et  de  se  débarrasser  de  toutes  ces  hypothèses, 
»  des  théories  et  des  idées  préconçues  au  milieu  desquel- 
»  les  ils  sont  enfouis.  Lorsqu'on  observe  la  nature  d'un 
»  œil  prévenu,  il  "est  rare  qu'on  sache  la  comprendre; 
»  on  fait  ressortir  certains  faits  et  l'on  en  laisse  d'autres 
»  dans  l'ombre,  tout  en  étant  de  fort  bonne  foi...  »  Quant 
à  nous,  ajoule-t-il,  «  nous  admettons  toutes  les  observa- 
is lions  des  auteurs.  Leur  comparaison,  leur  rapproche- 
»  ment  nous  ont  toujours  conduit  à  la  même  conclusion 
»  Cette  conclusion  commune  de  tous  les  faits  est  une 
»  théorie  générale.  Celle-ci  semble  avoir  d'autant  plus 
»  de  valeur  qu'elle  ressort  clairement  d'observations 
»  faites  en  dehors  d'elle-même  ou  avec  des  convictions 
»  contraires.  »  * 

On  ne  peut  qu'approuver  cette  direction  des  premiers 
travaux  d'un  jeune  savant.  Si  elle  ne  l'a  pas  conduit  à 
asseoir  aussi  solidement  qu'il  l'espérait,  la  théorie  de  la 
coloration  des  feuilles,  c'est  qu'il  manquait  de  quelques 
observations  qui  n'ont  été  faites  que  dans  ces  derniers 
temps.  Mais  il.  pourra  s'y  reprendre.  Sa  thèse  aura  par- 
faitement déblayé  la  voie.  Il  pourra  désormais  avec  sécu- 
rité marcher  en  avant. 

Dans  son  introduction,  M.  Ed.  Morren  traite  de  l'ori- 
gine des  couleurs  dans  les  végétaux,  qu'il  attribue  avec 
Newton  à  l'action  décomposante  qu'exerce  la  matière  sur 
la  lumière  qu'elle  reçoit.  Une  partie  de  cette  lumière  est 
absorbée  et  transformée  en  chaleur  ou  en  agent  chimi- 
que; l'autre  est  réfléchie  ou  transmise,  et  c'est  celle  qui 
éclaire  et  colore  le  corps.  L'auteur  s'occupe  ensuite  de 
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la  classification  des  couleurs,  des  principes  de  leur  mé- 
lange el  de  leur  contraste,  d'après  l'ingénieux  système  et 
la  savante  théorie  dont  l'illustre  M.  Chevrcul  a  enrichi 
la  science.  Enfin  il  termine  son  introduction  par  un  essai 
de  nomenclature  méthodique  pour  la  transparence,  les 
couleurs,  les  tons  et  l'éclat  des  végétaux ,  avec  la  syno- 
nymie française,  latine,  grecque,  allemande  et  anglaise. 
C'est  un  travail,  s'il  est  original,  qui  a  exigé  beaucoup 
de  recherches  et  d'érudition.  Il  serait  à  souhaiter  que, 
pour  lui  donner  plus  d'autorité,  il  fût  revu  et  adopté  par 
un  des  grands  maîtres  de  la  science  botanique.  Cela  faci- 
literait beaucoup  pour  les  auteurs  la  description  des  es- 
pèces, et  pour  les  lecteurs,  l'application  de  ces  descrip- 
tions aux  individus  qu'ils  auraient  sous  les  yeux. 

La  dissertation  proprement  dite  se  divise  en  sept  cha- 
pitres. Le  premier  traite  des  recherches  analomiques  sur 
la  chlorophylle.  L'auteur,  analysant  les  travaux  de  ceux 
qui  l'ont  précédé,  établit  que  le  seul  composé  vert  des 
végétaux  est  la  chlorophylle.  On  ne  la  rencontre  jamais 
que  dans  l'intérieur  des  cellules.  Elle  est  particulière- 
ment abondante  dans  le  parenchyme  des  feuilles.  Elle 
existe  rarement  dans  les  fibres,  jamais  dans  les  trachres 
ni  dans  les  vaisseaux  annulaires,  striés,  ponctués  etc.  On 
en  trouve  parfois  des  traces  dans  les  cellules  allongées  ou 
tubes  fibreux  qui  accompagnent  ordinairement  les  vais- 
seaux dans  les  nervures  des  feuilles. 

La  chlorophylle  se  présente  à  deux  états,  sous  forme 
d'un  liquide  gélatineux  et  en  granules.  A  ces  deux  états, 
sa  composition  parait  la  même.  La  chlorophylle  gélati- 
neuse, en  effet,  est  la  matière  primitive  qui  sert  à  l'éla- 
boration des  globules. 

Les  grains  verts  se  composent  d'un  noyau  incolore 
constitué  le  plus  souvent  par  la  fécule,  quelquefois  par 
une  matière  azotée  ou  une  matière  grasse.  Hais  très-sou- 
vent aussi  ces  trois  matières  sont  associées  dans  le  noyau 
en  diverses  proportions.  L'alcool  dissout  la  matière  colo- 
rante verte,  et  laisse  le  noyau  incolore. 

La  chlorophylle  se'  rencontre  aussi  dans  les  tissus  de 
certains  animaux  inférieurs,  dans  des  infusoires  et  même 
dans  les  polypes.  Quelques  auteurs,  Borzélius,  Ch.  Robin 
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et  Guibourg,  admettent  même  «que  la  matière  colorante 
verte  de  la  bile  est  identique  avec  la  chlorophylle. 

Le  chapitre  n  a  pour  objet  les  recherches  chimiques 
sur  la  chlorophylle.  Cette  matière  verte,  si  répandue  dans 
les  feuilles  des  végétaux,  y  est  à  un  état  de  division  ex- 
trême, et  son  poids  total  est  loin  d'être  en  rapport  atec 
son  étendue  superficielle.  Berzélius,  d'après  ses  essais, 
n'évalue  pas  au  poids  de  dix  grammes  la  quantité  totale 
de  matière  verte  qui  colore  un  grand  arbye,  et  cepen- 
dant, celte  évaluation  paraît  encore  trop  forte,  car  M.  Mo- 
rol  n'a  retiré  qu'un  peu  plus  de  un  tiers  de  gramme  de 
chlorophylle  de  quatre  flacons,  d'une  capacité  totale  de 
six  litres,  entièrement  remplis  de  folioles  de  Robinier 
pseudo  acacia. 

La  chlorophylle,  soluble  dans  l'alcool,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  est  très  difficile  à  obtenir  à  l'état  de  pureté,  à 
cause  de  la  matière  grasse  qui  l'accompagne  obstinément, 
et  qu'on  ne  peut  éliminer  qu'au  moyen  des  réactifs  les 
plus  énergiques,  en  modifiant  probablement  plus  ou 
moins  la  matière  colorante  elle-même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sépflrée  de  la  matière  grasse,  Ta  iha- 
tière  colorante  qu'on  obtient  est  un  composé  quaternaire 
de  carbone,  hydrogène,  oxygène  et  azote,  dans  lequel  la 
proportion  d'azote  est  9  pour  O/o-  H  paraîtrait  que  la  ma- 
tière amylacée  et  la  matière  grasse  précèdent  toujours  la 
formation  de  la  matière  verte.  Notre  auteur,  en  s'empa- 
raut  des  résultats  de  l'analyse  d'un  très  habile  chimiste, 
M.  Morot,  croit  qu'on  peut  admettre  que  sous  l'influence 
de  l'oxygène  de  l'air,  la  matière  amylacée  se  transforme 
en  matière  grasse  en  dégageanl.dc  l'acide  carbonique,  efr 
que  la  matière  grasse  elle-même,  sous  l'influence  de  la 
lumière,  en  présence  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  car- 
bonique, fixo  de  l'azote  et  du  carbone,  et  dégage  de  l'oxy- 
gène. Cette  manière  d'interpréter  les  réactions  chimi- 
ques, s'accorde  assez  bien  avec  l'observation  des  phéno- 
mènes physiologiques.  Le  phénomène  du  dégagement 
de  l'acide  carbonique  et  de  a  la,  formation  de  la  matière 
grasse,  constituerait  la  respiration  végétale,  tandis  que 
l'assimilation  du  carbone  et  de  l'azote,  et  le  dégagement 
d'oxygène,  serait  le  phénomène  de  nutrition  proprement 
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dit,  offrant  ainsi  les  plus  grandes  analogies- avec  «les 
phénomènes  de  respiration  et  de  nutrition  chez  les  ani- 
maux. /  ; 

Le  chapitre  m  est  consacré  à  l'étude  de  la  formation  de 
la  chlorophylle. 

On  sait  que  la  jeune  plante  naît  blanche  ou  presque 
incolore.  Dans  l'obscurité  complète,  sous  l'influence  de 
la  chaleur,  de  l'humidité  et  de  l'air  qui  ont  produit  la 
germination  de  la  graine,  la  plante  naissante  peut  pren- 
dre un  certain  .développement,  mais  elle  reste  languis- 
sante, pâle,  étiolée,  comme  on  dit.  La  tige  s'allonge, 
sans  cesser  d'être  grêle,  blanche,  cassante.  Les  feuilles 
sont  jaunâtres,  très  espacées,  mal  développées,  chétives, 
et. si  la  plante  ne  reçoit  pas  de  lumière,  elle  ne  tarde  pas 
à  périr.  La  lumière  la  colore  et  la  fait  se  développer  avec 
une  rapidité  merveilleuse.  La  somme  de  lumière  néces- 
saire à  la  formation  de  la  chlorophylle  ne  paraît  pas  de- 
voir être  considérable.  Non-seulement  la  lumière  solaire 
diffuse,  renvoyée  par  une  muraille  dans  une  cave,  à  tra- 
vers le  soupirail,  suffit  pour  produire  la  coloration,  mais 
la  lumière  artificielle  des  lampes  et  des  bougies  peut  éga- 
lement remplir  celte  (onction. 

'  On  sait  que  les  rayons  de  la  lumière  ou,  plus  exacte- 
ment, que  les  radiations  des  corps  lumineux  ne  sont  pas 
homogènes.  Non  -  seulement  ces  rayons  diffèrent  par 
leurs  couleurs,  mais  encore  par  leurs  propriétés  chimi- 
ques et  calorifiques.  En  recevant  un  faisceau  cylindrique 
de  rayons  solaires  sur  un  prisme  réfringent,  on  le  sépare 
en  trois  faisceaux  coniques  qui,  reçus  sur  un  carton  per- 
pendiculaire à  leur  axe  moyen,  donnent  trois  spectres  su- 
perposés en  partie,  et  qui  ont  été  appelés  à  cause  de  leurs 
propriétés  différentes,  spectre  calorifique,  spectre  lumi- 
neux et  spectre  chimique.  Le  spectre  lumineux  occupe 
la  position  intermédiaire,  le  spectre  calorifique  déborde 
du  côté  du  rouge,  et  le  spectre  chimique  du  côté  du  vio- 
let. Il  va  sans  dire  que  ce  sont  les  rayons  chimiques  qui 
président  h  la  formation  de  la  chlorophylle.  .Aussi  les 
feuilles  des  arbres  absorbent  si  complètement  ces  rayons, 
qu'elles  ne  peuventten  renvoyer  assez  pour  se  reproduire 
dans  une  image  photographique.  Ce  qui  montre  encore 
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mietix  cette  efficacité  propre  des  rayons  chimiques,  c'est 
4ue  la. chlorophylle  se  forme  soufc  l'influence  dest  rayons 
invisibles  qui  sont  au-delà  du  violet.  Au  reste,  on  aurait 
tort  de  croire  que  la  formation  de  la  chlorophylle  dans  la 
plante,  pas  plus  que  toute  autre  fonction  vitale,  se  réduit, 
à  un  simple  phénomène  chimique.  En  effet,  la  chloro- 
phylle, extraite  du  végétal,  et  exposéèà  l'action  de  l'oxy- 
gène de  l'air  et  à  celle  de  la  lumière,  se -décolore,  taudis 
que  la  plante  étiolée,  soumiseiaux  mêmes  actions,  ne 
tarde  pas  à  verdir.  La  vie  suppose  ua .ensemble  de  for- 
ces coordonnées  enlr'elles  sous  une  influence  supé- 
rieure qui  nous  échappe.  Nous  pouvons  seulement  cons- 
tater les  circonstances  nécessaires  à  son  exercice.  Ainsi 
on  peut  dire  d'une  manière  générale  que  les  orççanes  ap- 
pendiculaires  des  végétaux  vivants,  exposés  à  la  lumière, 
décomposent  l'acide  carbonique,0 les  carbonates  alcalins, 
même  l'eau,  paraît-il,  décomposent  en  même  temps  <Je 
l'oxygène  et  verdissent,  la  coloration  étant  l'effet,  le  con- 
séquent et  non  la  cause,  l'antécédent,  comme  on  dit  quel- 
quefois. Mais  i'agcnl  qui  intervient  et  qui  est  apporté  par 
la  radiation  lumineuse,  est-il  bien  la. lumière  ou  la  cha- 
leur, l'électricité,  l'action  chimique?  C'est  ce  qu'il  est 
difficile  de  dire,  d'autant  plus  que  ces  agents  se  transfor- 
ment les  uns  dans  les  autres.  Toujours  est-il,  qu'on  a 
constaté  que  des  radiations  obscures,  au-delà  du  violet 
du  spectre  solaire,  peuvent  suffire  à  la  formation  de  la 
chlorophylle,  et  que  dans  quelques  circonstances,  daus 
des  liéux  parfaitement  obscurs,  dans  des  mines  profon- 
des, on  a  vu  certaines  plantes  se  colorer  dans  une  atmos- 
phère renfermant  une  quantité  considérable  d'hydrogène 
et  d'acide  carbonique.  L'hydrogène  est,  de  tous  les  gaz 
connus,  celui  qui  conduit  le  mieux  la  chaleur  et  l'élec- 
tricité. Cette  propriété  serait-elle  pour  quelque  chose 
dans  le  rôle  qu'on  lui  attribue  de  favoriser  la  coloration 
verte  des  plantes?  C'est  une  question  que  nous  soulevons 
en  passant. 

Le  chapitre  îv  traite  du  mode  de  coloration  des  feuilles 
vertes. 

«  Le  mode  de  coloration  des  feuilles,  et  en  général  de 
»  tous  les  organes  verts,  dit  M.  Horren,  diffère  essentiel  - 


Digitized  by  Google 


—  482  — 


»  lement  de  celui  des  fleurs.  La  chlorophylle  n'existe  or- 
»  dinairemeut  que  dans  les  cellules  du  parenchyme;  le 
»  derme  en  est  le  plus  souvent  dépourvu.  Dans  les  fleurs, 
»  au  contraire,  on  trouve  ordinairement  un  parenchyme 
»  incolore,  et  les  matières  colorantes  occupent  les  eellu- 
»  les  du  derme.  » 

L'auteur  passe  alors  rapidement  en  revue,  sous  le  rap-  ■ 
port  de  la  disposition  de  la  chlorophylle,  la  structure  ana- 
tomique  des  feuilles  des  principales  classes  de  végétaux, 
et  il  arrive  à  étudier,  dans  le  chapitre  v,  certaines  anoma- 
lies de  colorât  ton  dans  les  feuilles,  c'est-à-dire,  l'érylhro- 
phylle  et  l'anthocyane  ou  les  matières  colorantes  rouge 
et  bleue.  Ce  chapitre  et  le  suivant,  où  il  parle  des  feuilles 
maculées;  striées,  discolores  et  colorées  de  rouge  et  de 
bleu,  ne  sont  pas  susceptibles  d'analyse.  C'est  dans  le 
chapitre  vi  qu'il  donne  le  développement  et  l'anatomie  du 
chou  rouge  et  l'anatomie  des  feuilles  de  V Erythronium  dem- 
canis,  en  deux  belles  planches,  dessinées  et  coloriées  avec 
soin.  Ce  travail,  ainsi  -que  nous  l'avons  dit  en  commen- 
çant, révèle  dans  l'observateur  une  main  et  un  œil  très 
exercés,  conditions  indispensables  pour  l'espèce  de  re- 
cherches &  laquelle  notre  collègue  paraît  vouloir  se  livrer. 

Nous  arrivons  au  dernier  chapitre,  à  la  théorie  de  la 
coloration,  » 

Dans  ce  chapitre,  l'auteur,  après  avoir  résumé  et  dis- 
cuté rapidement  les  faits  connus  des  anciens  botanistes, 
à  partir  d'Arislote  et  de  Matthiole  jusqu'à  nos  jours,  et 
leurs  idées  générales  sur  le  phénomène  de  la  chromurgie 
végétale,  de  manière  à  suivre  pas  à  pas  l'histoire  de  nos 
connaissances  sur  ce  sujet,  formule,  dans  les  propositions 
suivantes,  la  théorie  générale  de  la  coloration  des  feuil- 
les, telle  qu'elle  lui  paraît  résulter  d^s  observations  qu'il 
a  empruntées  à  ses  devanciers,  et  de  celles  qui  lui  sont 
propres. 

1.  Tous  les  organes  appendiculaires  foliacés,  sont  verts 
à  l'origine,  leurs  tissus  sont  incolores,  et  leur  coloration 
verte  dépend  d'un  endochrone  que  l'on  peut  séparer. 

2.  La  cause  de  celte  coloration  est  partout  la  même  : 
c'est  la  présence  dans  les  cellules  d'un  composé  particu- 
lier, la  chlorophylle. 
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3.  La  chlorophylle  est  un  produit  immédiat,  pur,  qui 
ne  se  laisse  pas  décomposée  ni  transformer  en  principes  bleus 
ou  jaunes. 

4.  Dans  les  feui!le6  des  plantes  supérieures,  la  chloro- 
phylle se  trouve,  en  général,  dans  le  parenchyme,  sous 
le  derme. 

5.  Elle  s 3  présente  sous  deux  'états  organiques  diffé- 
rents :  sous  l'apparence  gélatimuse  ou  sous  la  forme  de 
granules. 

6.  La  chlorophylle  d'abord  gélalfoeuse  peut  s'organiser 
en  granules.  •  * 

7.  La  chlorophylle  paraît  se  foriqer  toujours  sous  la 
forme  gélatineuse  et  s'organiser  postérieurement  en  gra- 
nules. 

8.  La  chlorophylle'  gélatineuse  se  trouve,* en  général, 
dans  les  algues  d'eau  douce,  quelques  fougères  et  cyca- 
dées ,  les  tissus  charnus  <  les  bourgeons  et  les  tissus 
jeunes.  *  : 

9.  Les  granules  verts  consistent  en  une  enveloppe  de 
chlorophylle  autour  d'un  noyau  incolore  ou  chlorophore. 

10.  On  peut  enlever  cette  chlorophylle  par  l'alcool,  et 
il  reste  un  chlorophore  formé,  soit  :  !•  de  matière  azotée 
comme  le  prouve  sa  coloration  brune  avec  l'iode%;  2°  de 
fécule  qui  devient  bleue  par  l'iode;  3°  de  graisse  qui  se 
dissout  avec  la  chlorophylle  dans  l'alcool. 

11.  Ces  substances  existent  sans  la  chlorophylle  dans 
les  granules  incolores  des  plantes  étiolées. 

12.  L'existence  et  la  grosseur  du  noyau  de  fécule 
semblent,  en  général,  en  raison  inverse  de  l'intensité  de 
la  lumière  reçue. 

13.  La  chlorophylle  ne  modifie  pas  sa  coloration  par  l'ac- 
tion des  acides  ou  des  alcalis. 

14.  C'est  une  substance  azotée  et  sa  composition  cor- 
respond à  la  formule  C18  H10  ÀZO3,  d'après  M.  Morol. 

15.  Elle  est  partout  accompagnée  d'une  graisse  dont  la 
composition  correspond  à  la  formule  C8  H7  U. 

16.  Elle  semble  se  former  par  l'élaboration  de  celte 
graisse,  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  carbonique  en 
vertu  d'un  acte  de  nutrition.  1 

17.  La  graisse  semble  résulter  d'une  modification  -de 
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la  fécule  sous  l'influence  des  fondions  inspiratrices. 

18.  Ces  élaborai  ions  physiologiques  pourraient  être 
représentées  sous  une  forme  mathématique  par  les  for- 
mules suivantes  :  ♦ 

La  première  : 

Cn  Hto  Oio  .+.  20  «=  C8  H7  0  -H  4  CO1  +  3  HO. 

amidon+oxigène=matière  grasse+A.  carbonique+eau. 

La  seconde  : 

C8  H7  0  +  Az  H3  +  10  CO*  =  C18  H10  Az  O3  +  18  0. 
Mat.  grasse +À  m  mon.  +  A.carbon.=Chlorophylle+-  Oxig. 

19.  Aucun  fait  connu  n'autorise  de  croire  que  la  chlo- 
rophylle proviendrait  ou  qu'elle  donnerait  naissance  à  une 
nouvelle  matière  colorante. 

20.  Sa  formule  et  ses  propriétés  la  rapprochent  du 
groupe  de  l'indigo. 

21.  Les  organes  foliacés  qui  ne  reçoivent  pas  l'influence 
de  la  lumière  restent  incolores  et  étiolés. 

22.  Dès  qu'on  repjace  une  plante  étiolée  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière,  ses  organes  de  nutrition  se  colorent 
en  vert. 

23.  La  plante  étiolée  ne  dégage  pas  d'oxigène  et  en  gé- 
néral n'assimile  pas  de  matières  étrangères  nouvelles. 

24.  Les  jeunes  organes  déjà  verts  s'étiolent  lorsqu'ils 
sont  replacés  à  l'obscurité  :  plus  âgées  les  feuilles  se  dé- 
tachent sans  jaunir. 

25.  Les  plantes  s'inclinent  et  se  dirigent  pendant  leur 
accroissement  en  cherchant  la  lumière. 

26.  Les  fonctions  de  nutrition  consistent  dans  une  ab- 
sorption, réduction  et  élaboration  d'acide  carbonique, 
d'ammoniaque  et  d'eau.  Elles  s'exercent  sous  l'influence 
des  rayons  chimiques  de  la  lumière  par  les  organes  verts 
(ou  plus  exactement,  qui  peuvent  verdir). 

'27*  Les  fonctiops  respiratoires  consistent  dans  une  ab- 
sorption d'oxigène  et  une  exhalation  d'acide  carbonique 
et  d'eau.  Elles  se  manifestent  par  tous  les  organes  appen- 
diculaires. 

J28.  Les  organes  verts  utilisent  pour  l'exercice  des 
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fonctions  de  nutrition  la  puissance  chimique  de  la  lu- 
mière. 

29.  Les  tiges  s'inclinent  et  se  dirigent  vers  le  spectre 
chimique  de  la  lumière  décomposée. 

30.  Ce  spectre  suffît  pour  provoquer  la  formation  de  la 
chlorophylle. 

31.  La  chlorophylle  se  forme  incessamment  dans  les 
planles  pendant  l'exercice  des  fondions  de  nutrition,  et 
cette  formation  est  la  cause  de  l'exhalaison  d'oxigène 
manifestée  par  les  organes  verts. 

32.  On  voit  souvent  la  chlorophylle  se  former  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière  autour  des  granules  amylacés  pré- 
existants dans  les  tissus. 

33.  Mais,  en  général,  les  grains  de  fécule  semblent, 
dans  les  organes  développés  à  la  lumière,  être  de  forma- 
tion postérieure  à  la  chlorophylle. 

34.  La  chlorophylle  se  forme  dans  des  organes  qui  ne 
sont  pas  directement  placés  sous  l'influeuce  delà  lumière,' 
tels  que  les  embryons  et  la  couche  herbacée  de  l'écorce. 
.  35.  La  coloration  rouge  des  feuilles  dépend  d'une  ma- 
tière rouge  liquide  qui  colore  le  suc  cellulaire  :  l'érythro- 
phylle. 

36.  L'érythropbylle  se  forme  directement,  et  aucune 
observation  n'autorise  l'opinion  qui  consiste  à  la  consi- 
dérer comme  une  modification  de  la  chlorophylle. 

37.  Elle  existe  dans  des  tissus  et  dans  des  cellules  qui 
n'ont  jamais  renfermé  de  chlorophylle. 

38.  Elle  se  forme  dans  l'obscurité  et  dans  les  plantes 
étiolées. 

39.  Elle  est  solubie  dans  l'eau  et  l'alcool  et  possède  les 
réactions  d'un  acide  faible. 

40.  La  couleur  bleue  de  certaines  feuilles  et  de  la  plu- 
part des  fleurs  provient  d'un  liquide  bleu,  l'anlhocyane. 

41.  Celle-ci  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'éry  thropbyllc. 
Elle  se  trouve  dans  les  sucs  à  réaction  neutre,  tandis  que 
l'érythropbylle  existe  dans  tes  organes  dont  le  suc  est 
acide. 

42.  Tous  les  acides,  même  ceux  <Jûi  ne  sont  pas  oxi- 
génés,  ont  la  propriété  de  rougir  les  dissolutions  d'an- 
tbocyane.  ; 
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43.  Dans  cette  réaction  le  rouge  vient  de  ce  que  l'éry- 
throphylle  est  mise  en  liberté. 

44.  D'un  autre  côté,  certaines  combinaisons  d'érythro- 
phylle  sont  bleues. 

45.  En  un  mot,  on  peut  considérer  rérythropbylle 
comme  un  acide  faible  et  l'anthocyane  comme  une  com- 
binaison de  cet  acide,  analogue  au  bleu  de  tournesol. 

46.  Les  feuilles  rouges  des  plantes  respirent  comme 
toutes  les  surfaces  vertes,  puisque,  outre  rérythropbylle, 
leurs  tissus  renferment  de  la  chlorophylle. 

47.  La  germination  et  la  floraison  déterminent  des  con- 
ditions physiologiques  générales,  favorables  à  la  formation 
de  Térythrophylle. 

Dans  ces  conclusions  nous  avons  signalé ,  en  les  sou- 
lignant, les  propositions  que  des  recherches,  postérieures 
au  travail  de  M.  Ed.  Morren,  sont  venues  infirmer  ou 
contredire. 

M.  Morren  avait  dit  (page  132  de  son  mémoire)  :  *  Si 
Ton  réfracte  à  travers  un  prisme  la  couleur  de  la  plupart 
des  fleurs,  elle  se  décompose  en  ses  divers  éléments 
simples;  ainsi  les  rayons  d'une  fleur  violette  se  divise- 
ront, après  avoir  traversé  un  prisme,  notamment  en 
rayons  rouges  et  en  rayons  bleus.  La  couleur  verte  des 
feuilles,  au  contraire,  ne  se  laisse  pas  décomposer  en  bleu  et 
en  jaune.  »  Nous  doutons  que  l'auteur  en  ait  fait  l'expé- 
rience, car,  pour  nous  qui  l'avons  faite  plusieurs  fois, 
soit  sur  une  tranche  de  feuille,  soit  sur  une  bande  de 
chlorophylle  étendue  sur  du  papier,  en  regardant  sur  un 
fond  noir,  nous  avons  toujours  trouvé  que  le  prisme  en 
dispersait  les  couleurs,  au  milieu  desquelles  dominaient  le 
bleu  et  le  jaune.  Voilà  pour  l'analyse  physique.  Le  vert 
des  feuilles  n'est  pas  le  vert  pur  du  spectre  solaire,  mais 
un  verl  composé.  Quant  à  l'analyse  chimique,  elle  a  été 
aussi  très  récemment  faite  par  un  de  nos  grands  chi- 
mistes, M.  Fremy,  qui  dans  ces  derniers  temps  a  eu  la 
main  singulièrement  heureuse.  Dans  ut^  mémoire  lu  à 
l'Académie  des  sciences  dans  4a  séance  du  26  octobre  1860, 
H.  Fremy  a  prouvé*,  contrairement  à  la  troisième  propo- 
sition de  M.  Morren,  que  la  chlorophylle  n'était  pas  un 
principe  immédiat  pur ,  mais  qu'elle  se  laissait  décoro- 
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poser  en  un  principe  bleu  el  en  un  principe  jaune.  Nous 
croyons  utile,  comme  complément  de  notre  rapport,  de 
résumer  en  quelques  mots  les  résultats  des  recherches  du 
savant  professeur. 

L'alcool  dissout  complètement,  comme  on  sait,  la  ma- 
tière colorante  des  feuilles.  Si  dans  celte  dissolution  on 
introduit  de  l'alumine  hydratée  et  qu'on  étende  la  disso- 
lution alcoolique  de  beaucoup  d'eau,  toute  la  matière  co- 
lorante s'unit  à  l'alumine  et  produit  une  laque  d'un  vert 
jaunâtre  qui  rappelle  exactement  la  coloration  des  feuilles. 

Pour  séparer  la  matière  bleue  et  la  matière  jaune  qui 
forment  ce  vert,  M.  Fremy  introduit,  dans  un  flacon  bou- 
ché à  l'émeri,  un  liquide  composé  de  deux  parties  d'éther 
et  do  une  partie  d'acide  chlorhydrique  étendu  d'une  petite 
quantité  d'eau,  et  il  agite  fortement  le  flacon  de  manière 
«Vsalurer  l'acide  chlorhydrique  d'éther.  Il  soumet  à  l'ac- 
tion de  ce  liquide  la  laque  verte  qui  provenait  de  la  déco- 
loration de  la  dissolution  alcoolique  de  chlorophylle.  En 
agitant  alors  la  liqueur  pendant  quelques  secondes,  on 
voit  se  produire  .une  réaction  remarquable.  L'éther  re- 
tient le  jaune  des  feuilles  et  prend  une  coloration  d'un 
beau  jaune,  tandis  que  l'acide  chlorhydrique,  réagissant 
sur  la  partie  de  la  chlorophylle  qui  a  perdu  cette  couleur, 
produit  une  matière  d'un  bleu  magnifique. 

Les  deux  couleurs  de  la  chlorophylle,  le  bleu  et  le  jaune, 
se  trouvent  ainsi  isolées  et  ne  peuvent  plus  se  mélanger 
pour  produire  une  teinte  verte,  puisqu'elles  sont  retenues 
par  deux  liquides  différents ,  l'éther  et  la  liqueur  acide. 
Si  au  contraire  ces  deux  matières  colorantes,  retirées  de 
ces  deux  liquides  par  évaporalion,  sont  mélangées  entre 
elles  sous  l'influence  de  l'alcool  qui  les  dissout  l'une  et 
l'autre,  elles  donnent  immédiatement  une  teinte  verte 
comparable  à  celle  que  présente  la  chlorophylle. 

On  peut  encore  séparer  la  matière  jaune  des  feuilles  ou 
phytloxanthine  de  la  matière  bleue  ou  phyllocyanine  ,  en 
traitant  directement,  par  ce  môme  mélange  d'acide  chlo- 
rhydrique et  d'éther,  soit  la  chlorophylle  extraite  par 
évaporation  de  .la  dissolution  alcoolique,  soit  des  feuilles 
vertes  desséchées. 

La  matière  bleue  est  bien  plus  altérable  que  la  matière 
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jaune.  Cette  dernière  se  retrouve  avec  toutes  ses  pro- 
priétés dans  les  feuilles  jaunes  d'automne  tandis  qu'elles 
ne  contiennent  plus  de  phyllocyanine  :  ce  dernier  fait 
paraît  infirmé  par  les  observations  de  M.  Cbatin  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  La  matière  jaune,  d'après  M.  Fremy, 
se  trouve  aussi  dans  les  jeunes  pousses  et  dans  les  feuilles 
étiolées.  Elle  est  donc  bien  plus  stable  que  la  bleue, 
puisque  c'est  elle  qui  apparaît  en  premier  lieu  dans  les 
feuilles  naissantes  et  qui  se  retrouve  encore  dans  les 
feuilles  qui  tombent.  C'est  cette  persistance  de  la  matière 
jaune  qui  empêcherait  la  phyllocyaniue  de  devenir  appa- 
rente dans  l'organisation  végétale. 

Cependant  si  la  matière  de  la  chlorophylle  peut  perdre 
sa  couleur  sous  certaines  influences,  elle  peut  la  reprendre 
ensuite.  Ainsi  en  comparant  la  coule  ur  jaune  des  feuilles 
étiolées  avec  la  couleur  verte  des  feuilles  insolées,  M.  Fremy 
a  démontré  que  le  corps  qui  résulte  de  la  décoloration  de 
la  phyllocyanine  (corps  qu'il  appelle  phylloxanlhéïne)  et 
que  l'action  de  certains  réactifs,  'particulièrement  celle 
des  bases,  produit  si  facilement,  existe  dans  l'organisation 
végétale.  Il  se  trouve  dans  les  jeunes  pousses  et  les  feuilles 
étiolées,  et  il  se  colore  immédiatement  en  bleu  sous  l'in- 
fluence des  vapeurs  acides.  Ainsi  les  bases  jaunissent  la 
chlorophylle,  et  les  acides,  à  l'abri  de  l'air,  reproduisent  la 
couleur. 

Nous  avons  dit  que  M.  Chalin  avait  établi,  en  contra- 
diction avec  M.  Fremy,  que  la  chlorophylle  subsistait 
dans  les  feuilles  d'automne  où  elle  était  masquée  par  une 
matière  brune  non  encore  bien  définie.  C'est  dans  la 
séance  du  3  novembre  dernier,  que  M.  Chalin,  pour 
prendre  date,  a  communiqué  à  l'Académie  des  sciences 
une  partie  des  résultais  des  recherches  qu'il  a  entreprises 
sur  celle  même  matière  de  la  coloration  des  feuilles.  Sui- 
vant M.  Chalin,  il  existe  dans  les  tissus  végétaux  en  voie 
de  formation  et  parenchymateux,  un  suc  acide  tenant 
en  solution  une  matière  que  l'auteur  désigne  provisoire- 
ment par  la  lettre  A  et  qui  compte  parmi  ses  propriétés  : 

1°  D'êlre  incolore  dans  les  tissus  vivants. 

2°  De  brunir  sous  l'influence  do  l'air  atmosphérique 
dans  les  plantes  mortes. 
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3°  De  donner  de  l'acide  carbonique  en  mèm 
qu'elle  se  colore. 

4°  D'être  préservée  de  Faction  de  l'air  par  les 
minéraux  et  par  la  plupart  des  acides  végétaux;  Tac 
acétique,  toutefois,  ne  possède  qu'assez  imparfaitement 
cette  faculté. 

5*  De  brunir  et  de  former  très  rapidement  du  gaz  car- 
bonique en  présence  de  l'air  et  des  alcalis,  même  de  1  am- 
moniaques 

6°  D'être  par  son  altération  la  cause  de  la  coloration  des 
feuilles  d'automne  et  des  feuilles  mortes  en  général. 

7°  D'entrer  comme  élément  dans  les  phénomènes  de 
coloration  en  jaune  et  en  rouge  de  quelques  feuilles  d'au- 
tomne. 

M.  Cbatin  a  mon l ré  que  la  chlorophylle  subsiste  dans 
les  feuilles  d'automne,  où  elle  est  masquée  par  la  matière 
A,  en  recourant  à  la  solubilité  de  la  matière  verte  dans 
l'éther  concentré.  Les  feuilles  d'automne  les  plus  brunies 
du  Marronnier,  du  Prunier,  du'Noyer,  même  du  Tabac, 
ont  été  à  peine  mises  en  contact  avec  l'éther,  que  celui-ci 
frappe  la  vue  par  la  belle  teinte  verte  dont  il  ?e  charge. 
On  peut  d'ailleurs,  du  même  coup,  retirer  des  feuilles 
d'automne  la  chlorophylle  et  la  matière  À  que  l'air  a  al- 
térée. Il  suffît  de  traiter  ces  feuilles,  non  par  l'éiber  pur, 
mais  par  l'éther  aqueux.  On  aura  alors  au  fond  du  flacon 
une  solution  aqueuse  brune  sur  laquelle  nagera  la  solu- 
tion éthérée  verte  de  la  chlorophylle.  Le  même  résultat 
est  obtenu  en  substituant  h  l'éther  aqueux/et  aux  feuilles 
sèches,  de  l'éther  sec  et  des  feuilles  qui,  au  moment  de 
leur  chute,  retiennent  encore  une  notable  proportion 
d'humidité. 

En  terminant  notre  rapport  sur  l'intéressant  mémoire 
de  H.  Ed.  Moire n,  nous  devons  dire  que  si  les  dernières 
recherches  dont  nous  venons  de  parler  ont  infirmé 
quelques-unes  des  propositions  de  notre  savant  collègue, 
elles  ont  laissé  subsister  toutes  les  autres.  Quelque  soit  le 
sort  futur  de  celle-ci,  le  travail  de  M.  Morren  sera  tou- 
jours consulté  avec  un  grand  profit  et  avec  reconnais- 
sance par  ceux  qui  voudront  s'occuper  de  la  coloration 
des  feuilles,  non-seulement  parce  qu'ils  pourront  y  lire 
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uo  résumé  consciencieux  et  une  discussion  éclairée  des 
observations  et  des  théories  des  différents  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  la  matière  jusqu'en  1858,  mais  encore  parce 
qu'ils  trouveront,  en  appendice,  une  revue  bibliogra- 
phique Irès  amplp  des  ouvrages  concernant  la chromurgie 
végétale ,  classés  méthodiquement  sous  les  titres  de  : 
Physique  des  couleurs,  analomie,  chimie  et  physiologie.  Il 
serait  bien  h  souhaiter  que  tout  mémoire  spécial  fût  ac- 
compagné d'une  semblable  bibliographie.  Celafaciliterait 
beaucoup  les  recherches  et  préparerait  d'excellents  maté- 
riaux aux  futurs  historiens  de  la  science. 


NOTE  SUR  LÀ  CULTURE  DU  ÇOB&HO,  PAR  M.  ISID.  PIERRE, 
DE  CÀEN  , 

communiquée  par  M.  £.  Gripon  ,  secrétaire  général  de  la  Société. 

J'ai  entrepris  de  donner  de  temps  à  autre  à  la  Société 
un  résumé  des  faits  nouveaux  que  j'aurais  pu  recueillir 
dans  mes  lectures  et  qui  me  sembleraient  rentrer  dans  le 
cercle  ordinaire  de  ses  travaux.  Ce  travail  n'a  sans  doute 
pas  le  mérite  d'un  travail  original,  aussi  le  ferai-je,  sans 
aucune  prétention  de  ma  part,  et  dans  le  seul  but  de  vous 
intéresser  en  vous  tenant  au  courant  de  ce  qui  se  publie, 
et  peut-être  aussi  de  vous  révéler  quelques  éludes  utiles, 
et  qui  restent  souvent  ignorées  dans  les  recueils  qui  les 
renferment. 

Je  veux  aujourd'hui  vous  parler  d'un  article  publié  par 
M.  Isidore  Pierre,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de 
Cacn,  sur  le  sorgho  à  sucre  de  la  Chine. 

Il  n'est  personne  de  vous,  Messieurs,  qui  ne  se  rende 
compte  de  l'importance  des  plantes  fourragères  en  agri- 
culture: grâce  è  elles,  on  voit  s'accroître  le  nombre  de  têtes 
de  bétail,  la  quantité  d'engrais  et  par  suite  la  fertilité  du 
sol.  L'introduction  d'espèces  nouvelles  doit  donc,  on  le 
comprend,  être  accueillie  avec  intérêt,  surtout  si  elles 
semblent  présenter  des  avantages  réels  sur  les  plantes  déjà 
cultivées.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  le  sorgho  à  sucre 
de  la  Chine,  plante  à  la  fois  industrielle  et  fourragère; 
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industrielle  par  la  grande  proportion  de  sucre  qu'elle  ren- 
ferme et  intéressant  à  ce  litre  le  Midi  de  la  France;  indus- 
trielle par  la  matière  colorante  rouge  que  ses  tiges  peuvent 
fournir  et  que  les  Chinois  savent  extraire-;  fourragère  par 
la  masse  de  tiges  et  de  feuilles  qu'elle  produit.  Sous  le 
dernier  point  de  vue  la  supériorité  du  sorgho  est  incon- 
testable, son  rendement  est  énorme.  On  a  pu  dans  le  Midi 
de  la  France  avoir  en  un  été  quatre  coupes  de  fourrage 
vert  formant  en  moyenne  50,000  kilogrammes  par  hec- 
tare. Ce  nombre  est  modéré,  car  on  cite  des  récoltes  de 
120,000  kilogrammes. 

Mais  quelle  est  la  valeur  alimentaire  de  ce  fourrage? — 
Quelles  sont  les  exigences  de  sa  culture?  —  Quelle  place 
lui  assigner  dans  les  assolements  ?  C'est  ce  que  M.  I.  Pierre 
a  cherché  à  déterminer  en  recourant  pour  cela  à  un 
moyen  qui  a  déjà  tant  de  fois  réussi,  en  analysant  la 
plante  à  diverses  époques  de  son  développement,  en  fai- 
sant porter  séparément  l'analyse  sur  les  tiges,  les  feuilles, 
les  graines.  Par  ce  moyen,  vous  le  savez,  on  apprend  de 
suite  ce  que  la  plante  emprunte  à  l'air,  ce  qu'elle  prend 
dans  le  sol.  Le  charbon,  l'eau  ou  ses  éléments  peuvent 
être  puisés  dans  l'atmosphère,  mais  l'azote  qui  donnera  la 
valeur  du  végétal  pour  l'alimentation  de  nos  anîmanx 
domestiques,  les  matières  minérales,  et  parmi  elles  le 
phosphate  de  chaux  non  moins  utile  que  l'azote,  seront 
prises  au  sol  ou  pour  mieux  dire  aux  engrais  que  l'on  dé- 
posera dans  le  sol. 

Portant  donc  son  attention  sur  ces  deux  corps,  le  phos- 
phate de  chaux  et  l'azote,  M.  Pierre  trouve  dans  un  kilo- 
gramme de  sorgho  desséché  : 

azote.     phosphate  évalué  en  phosphate  des  os. 
iTe  coupe  (fin  juillet),  2i«,3  18*,356 
2e  coupe  (novembre),  24«,9  16«,435 
et  comme  le  poids  du  fourrage  sec  est  environ  les  30  cen- 
tièmes du  poids  du  sorgho  frais,  on  a  pour  i  kilog.  de  ce 
dernier  6*,4  azote 
ou  7«,5 

suivant  l'époque  de  la  récolte. 
Si  on  fanait  le  sorgho,  pour  le  transformer  on  fourrage 
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sec,  ou  aqrpit,  en  admettant  qu'il  renferme  encore  20  0/o 
d'eau  pôur  1  kilog.  de  fourrage  fané,  17  à  18  gr.  d'azote. 
Nos  fourrages  ordinaires  renferment  rarement  5  à  7  gr. 
d'azote  par  kilogramme.  On  voit  donc  que  le  sorgho  frais 
ou  sec  leur  est  bien  supérieur,  au  point  de  vue  de  la  ri- 
chesse en  azote.  Les  feuilles  donneraient  à  elles  seules 
l'équivalent  d'un  a  bonne  récolte  de  sainfoin,  et  la  faible 
quantité  d'eau  qu'elles  renferment  les  placerait  à  côté 
du  foin  de  nos  prairies  naturelles.  Les  tiges  très  avancées 
en  maturité  donneraient  un  aliment  comparable  aux  ca- 
rottes et  betteraves.  Ainsi,  le  sorgho  ne  présente  que  des 
avantages  et  pour  la  qualité  et  pour  la  quantité.  Il  est 
temps  d'aborder  la  seconde  partie  de  ces  études  et  de  voir 
le  revers  de  la  médaille. 

L'analyse  précédente  nous  apprend  qu'en  moins  de  sept 
mois  les  deux  coupes  de  sorgho  out  absorbé  215  kilog. 
d'azote  et  i  68  de  phosphate  de  chaux  par  hectare.  La  ré- 
colte du  sorgho  développé  eût  exigé  258  azote  229  phos- 
phate. Or ,  une  bonne  récolte  de  blé  prend  70  kil.  azote 
et  69  de  phosphate,  c'est-à-dire  trois  fois  moins  que  le 
sorgho.  Ainsi,  une  bonne  récolte  de  cette  plante  épuise  au- 
tant le  sol  que  trois  bonnes  récoltes  de  froment. 

Veut-on  transformer  ce  résultat  en  engrais;  il  faudrait 
pour  une  telle  récolte  15  à  1800  kil.  de  bon  guano,  ce  qui 
entraînerait,  on  le  voit,  à  une  spéculation  peu  avanta- 
geuse; sinon  il  faudrait  se  résoudre  à  appauvrir  le  sol  et 
à  voir  diminuer  la  récolte  des  céréales,  ce  qui  ne  vaudrait 
guère  mieux. 

fl  y  a  donc  là  un  grand  désavantage  du  sorgho  sur  le 
trèfle,  le  sainfoin,  la  luzerne,  qui  empruntent  peu  au  so\ 
qui  se  nourrissent  et  se  développent  par  les  feuilles,  aux 
dépens  des  éléments  de  l'air,  et  qui  partant  laissent  aux 
éléments  du  sol  le  temps  de  se  préparer  pour  la  culture 
des  céréales.  Il  y  a  infériorité  du  sorgho  qui  appauvrit  le 
sol  et  de  ces  plantes  qui  l'enrichissent  par  leurs  racines, 
les  débris  foliacés  qui  s'y  trouvent  enfouis. 

Ainsi,  dit  M.  I.  Pierre,  «  nous  pensons  que  le  sorgho 
malgré  son  rendement  considérable,  malgré  sa  haute  va- 
leur comme  fourrage,  n'est  pas  encore  appelé  à  figurer 
économiquement,  et  sur  une  grande  échelle,  dans  la  pro- 
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duction  alimentaire  destinée  au  bétail,  parée  <ju'il  est 
épuisant. — C'est  à  la  pratique  éclairée  qu'il  convient  main- 
tenant de  décider,  en  dernier  ressort,  si  ces  prévisions 
théoriques  sont  suffisamment  fondées  »  Nous  nous  gar- 
derons bien  de  rien  ajouter  aux  conclusion^  du  savant 
professeur,  qui  selon  nous  a  rendu  là  un  grand  service  à 
.  la  science  agricole,  en  prévenant  des  illusions  auxquelles 
les  esprits  judicieux  se  laissent  aller  volontiers,  rt  qui  les 
entraînent  souvent  dans  des  expériences  désastreuses^ 

E.  Gripon. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES  SUR  LA  CIRCULATION  DBS  VINS 
DESTINÉS  AUX  COLONIES  FRANÇAISES  ,  SUIVIS  D'UNÊ  NOTB 

sur  l'époque  dbs  vendanges  et  le  prix  dbs  vins  en 
anjou  (1533  à  1621), 

recueillis  par  M.  L.  Raimbault,  membre  titulaire  de  la  Société, 
à  Saumur. 

Requête  des  Maire ,  Echevins  et  Officiers  municipaux  de  la  ville  de 
Tours,  vers  l'année  1785»  tendante  à  procurer  aux  vins  de  Tou- 
ratne  la  liberté  du  passage  dans  les  colonies  françaises  accordée  à 
tous  les  vins  du  royaume  par  lettres-patentes  du  mois  d'avril  il 77. 

Sur  la  requête  présentée  au  Roy  en  son  conseil  par  les 
Maire,  lieutenant  de  Maire,  Echevins  et  Officiers  muni- 
cipaux de  la  ville  de  Tours,  contenant  que  les  lettres  pa- 
tentes du  mois  d'avril  1717  portant  règlement  pour  le 
commerce  des  colonies  françoises^puroient  exemté  de 
tous  droits  qui  se  perçoivent  au  profit  de  sa  Majesté,  autres 
que  ceux  unis  et  dépendants  de  la  ferme  des  Aydes  et 
Domaines,  les  vins  et  eaux-de-vie  du  royaume  destinés 
pour  être  transportés  aux  isles  et  colonies  françoises,  ou 
pour  l'approvisionnement  et  aviluaillement  des  vaisseaux 
qui  y  seroient  conduits;  que  les  seuls  vins  de  la  Loire au- 
roient  néantmoins  été  privés  de  cette  liberté  par  un  arrêt 
du  Conseil  du  10  May  1723,  sous  le  prétexte  que  les  mar- 
chands nantois  substituoient  dans  les  embarquemens 
les  vins  nantois  à  ceux  de  la  Loire  dont  ils  faisoient  la 
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consommation  ;  que  Tes  vins  de  la  Loire  ne  convenoient 
point  aux  colonies  ,et  qu'il  ne  s'y  en  envoyoit  presque 
jamais;  que  par  suile  démette  disposition»  la  Touraine 
est  privée  depuis  plus  de  soixante  années  de  l'exportation 
de  ses  vins  aux  Colonies,  dont  jouissent  sans  contradic- 
tion depuis  cette  époque  les  autres  provinces  de  l'Etal; 
que  cette  ressource  étoil  cependant  d'autant  plus  néces- 
saire &  la  Touraine,  que  la  culture  de  la  vigne  est  la  seule 
h  laquelle  on  puisse  employer  la  multitude  des  coteaux 
qui  bordent  les  rivières  dont  elle  est  traversée;  que  son 
•  éloigneraient  de  la  capitale  ne  lui  permet  pas  d'y  faire 
conduire  et  vendre  ses  vins  en  concurrence  avec  ceux 
d'Orléans,  ou  des  vignobles  placés  au  dessus  du  canal  de 
Briare  qui  y  sont  voiturés  plus  promptement,  plus  sûre- 
ment, sans  perte  et  à  moindre  prix;  que  la  consomma- 
tion intérieure  de  la  Province  ne  peut  suffire  à  la  quantité 
qu'elle  produit  : 

Que  la  communication  directe  avec  l'Océan  éloitle  seul 
débouché  qui  pût  lui  en  assurer  le  débit,  mais  que  l'arrêt 
de  1723  l'ayant  fermé  depuis  un  si  longtems,  la  richesse 
et  la  population  qui  se  seroient  augmentées  par  un  com- 
merce avantageux,  ont  diminué  de  la  manière  ia  plus 
affligeante  :  que  l'Etat  et  les  finances  du  Roy,  loin  de  ga- 
gner par  cette  prohibition,  ont  constamment  perdu  tout 
ce  qui  se  seroit  accru  de  richesses  par  la  plantation  d'une 
multitude  de  coteaux  maintenant  incultes,  et  qui  ne  sont 
propres  à  aucune  autre  production,  par  une  population 
plus  abondante,  par  la  valleur  qu'auroient  acquise  des 
terreins  en  friche,  par  la  multitude  des  droits  en  tout 
genre  qu'auroient  produits  un  commerce  plus  actif,  et 
l'augmentation  peut-être  du  double  des  citoyens;  qu'outre 
l'injustice  faite  aux  provinces  qui  bordent  la  Loire,  en  leur 
interdisant  un  commerce  permis  à  toutes  les  provinces 
du  royaume,  les  vrais  intérêts  de  l'Etat  se  trouvent  com-  ' 
promis  par  cette  prohibition  ;  qu'il  n'a  jamais  été  prouvé 
que  les  vins  de  la  Loire  ne  conviennent  point  aux  colo- 
nies, qu'il  n'avoit  pu  y  en  estre  conduit  avant  17i7,  — 
qu'on  n'a  pu  faire  celte  épreuve  dans  le  court  espace  de 
1717  à  1723,  tems  où  la  France  étoit  en  guerre  avec  l'Es- 
pagne, où  le  système  de  la  Banque,  l'établissement  de  (a 
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compagnie  d'Occident,  les  troubles  de  la  Bretagne  com- 
promise dans  les  conspiration»  du  prince  de  Cellamare  et 
du  cardinal  Alberoni,  ne  permet toient  aucune  négociation 
de  commercé  importante;  qu'il  a  été  démontré  au  con- 
traire une  multitude  de  fois  depuis  1723,  que4  les  vins  de 
la  Loire  sont  propres  au  passage  de  la  mer  ;  qu'il  en  a  été 
envoyé  avec  succès  non-seulement  aux  Antilles  et  au  eou- 
tiuent  de  l'Amérique,  mais  même  aux  Grandes  Indfes,  que 
ces  vins  ont  très  bien  soutenu  le  double  passage  de  la  ligne 
et  les  chaleurs  de  la  zône  torride.  Que  cette  vérité  est  au- 
jourd'hui au  dessus  de  toute  contradiction  puisque  le 
Gouvernement  se  pourvoit  depuis  quelques  années,  en 
"Touraine,  des  vins  nécessaires  à  ses  vaisseaux  destinés 
pour  toutes  les  parties  du  monde,  et  les  préfère  môme  à 
ceux  de  l'Aunis  et  de  la  Sainlonge  dont  il  s'étoit  cy-devant 
pourvu;  que  la  fraude  prétendue  commise  par  les  Nantais 
en  substituant  dans  les  embarquements  des  vins  de  Nantes 
à  ceux  de  la  Loire,  sera  toujours  aisée  à  empescher  lors- 
que les  fermiers  de  sa  Majesté  employeront  les  précautions 
dictées  par  les  lettres  patentes  de  1747  qui  consistent 
dans  des  déclarations  et  congés  au  lieu  de  l'enlèvement, 
visites,  marques  et  apposition  de  plombs  par  les  commis 
des  fermes  qui  assureront  les  quantités  destinées  aux  Co- 
lonies, dans  des  acquits  à  caution  et  soumissions,  nou- 
velles visittes,  et  attesteront  l'identité  des  mêmes  vins, 
enfin  des  vérifications  et  reconnoissance  à  l'embarque- 
ment, certificats  de  débarquement  au  lieu  de  la  destina- 
tion et  rapport  d'iceux  au  dos  des  acquits  à  caution  ;  que 
ces  mesures  jointes  aux  amendes,  saisies,  confiscations 
et  payement  du  quadruple  droit  en  cas  de  fraude,  sont 
plus  que  suffisantes  pour  la  prévenir  ou  la  réprimer;  que 
les  vins  de  Bordeaux  qui  arrivent  dans  tous  les  ports  de 
Bretagne  sans  aucune  difficulté  ne  sont  pas  sujets  à  plus 
de  formalités  que  celles  cy-dessus  ;  qu'il  ne  reste  par  con- 
séquent aucun  motif  suffisant  pour  continuer  à  priver  la 
Touraine  d'une  exportation  dont  jouissent  sans  contra- 
riété les  autres  provinces  du  royaume,  et  que  la  Touraine 
a  un  droit  égal  aux  boutés  de  sa  Majesté;  qu'elle  ose  le 
réclamer  dans  un  instant  où  la  paix  nouvellement  faite 
avec  l'Angleterre  et  les  traités  de  commerce  qui  en  seront 
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la  suite  raniment  les  espérances  de  toute  la  Dation,  et 
principalement  celles  du  commerçant  et  du  cultivateur. 

A  ces  causes  requeroient  qu'il  plût  à  sa  Majesté  révo- 
quer puremént  et  simplement  l'arrêt  du  Conseil  du  8 
May  1723,  direct  ordonner,  que  les  lettres-patentes  don- 
nées à  Pari&au  môiâ  d'Avril  1717,  registrées  en  Parlement 
le  10  May  suivant,  seront  exécutées  selon  leur  forme  et 
teneur;  en  conséquence,  que  les  vins  et  eaux-de-vie  de 
Touraine  destinés  pour  les  isles  et  colonies  françoises 
ou  pour  ravitaillement  des  vaisseaux  qui  y  seront  con- 
duite, jouiront  de  l'exemption  de  tous  droits  de  sortie  et 
d'entrée  tant  des  provinces  des  cinq  grosses  fermes  que 
celles  réputées  étrangères,  comme  aussi  de  tous  droits  lo- 
caux en  passant  d'une  province  à  une  autre,  et  générale- 
ment de  tous  droits  qui  se  perçoivent  au  profit  de  sa  Ma- 
jesté, à  l'exception  de  ceux  unis  et  dépendants  de  la  ferme 
générale  des  Aydes  et  Domaines,  en  se  conformant  pour 
les  propriétaires,  marchands  et  négociants,  à  touttes  les 
les  formalités  prescrites  par  les  diltes -'lettres-patentes, 
pour  l'enlèvement,  voitures,  conduites,  embarquements 
et  débarquements  des  dits  vins  et  eaux-de-vie,  et  sous  les 
peines  y  portées. 

Extrait  d'un  mémoire  intitulé  :  Exécution  de  f  Arrêt  du  il  novembre 
1785,  qui  a  permis  le  passage  des  vins  de  la  Loire  par  la  Bre- 
tagne. 

L'Arrêt  du  Conseil  du  11  novembre  1785  rendu  sur  les 
requestes  des  habitants  des  provinces  de  la  Loire,  contient 
trois  dispositions: 

Par  l'article  1er  sa  Msyesté  a  suspendu  l'exemption  de 
l'article  5  de  l'Ordonnance  du  mois  de  février  1687  qui 
a  voit  excepté  les  vins  de  la  Loire  destinés  pour  les  pro- 
vinces des  cinq  grosses  fermes  (1)  lorsqu'ils  passeroient 
par  la  Bretagne,  de  l'exemption  des  droits  de  sortie  et 
d'entrée  accordée  par  l'article  4  de  la  même  ordonnance, 
à  toutes  les  marchandises  sortant  de  l'étendue  de  la  ferme 
pour  y  rentrer.  En  conséquence,,  il  porte  que  "les  vins  de 

(1)  C'est-à-dire  la  Normandie,  la  Picardie,  l'isle  de  France/  et 
autres.  m 
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la  Loire  destinés  pour  les  provinces  des  cinq  grosses 
fermes  qui  emprunteront  passage  sur  la- Bretagne,  joui* 
ront  de  l'exemption  des  droits  de  sortie -dt  d'entrée  du 
tarif  de  1664  et  de  tous  droits  locaux,  à  la  charge  seule- 
ment de  prendre  acquit  k  caution. ,  •  »     *  •  *» 

L'article  2  suspend  également  léffel  dè-l'arrêt  et  lettres 
patentes  des  10  et  22  mai  1723,  et  permet  le  passage  des- 
mêmes vins  de  la  Loire  aux  isles  et  colonies  françoises, 
par  emprunt  de  passage  en  Bretagne ,  en  exemption  des 
droits  de  sortie  et  de  tous  droits  locaux,  à  l'exception  des 
droits  de  subvention  par  «doublement  et  de  ceux  qui  font 
partie  de  la  régie  des  Aydes  ou  de  l'administration  des  Do- 
maines, conformément  aux  articles  3  et  4  des  lettres 
patentes  du  mois  d'avril  1717.:  t , 

Les  autres  articles  ne  contiennent  que  les  précautions 
pour  empescber  les  versements  frauduleux  en  Bretagne. 


Prix  do  via  en  Anjoa  et  notes  tw  le*  vendange*. 

En  1533.  La  buce  (237  litres)  de  vin,  à  Saint-Lambert- 
des-Levées,  près  Saumur,  valait  4  livres. 

En  1537.  La  pippe  (500  piutes  ou  475  litres)  de  vin,  à 
Angers,  valait  40  sous  (1). 

1539.  Elle  valait  4  livres. 

1546.  Une  buce  de  vin  à  Marson,  près  Saumur,  5  livres. 
1573.  La  pippe  de  vin  valait,  à  Angers,  30  livres  vers  le 
mois  d'août,  et  45  à  50  à  la  On  des  vendanges  (2). 

1577.  Peu  de  vin,  60  à  65  livres  la  pippe,  à  Angers. 

1578.  Grande  vinée,  10  à  12  livres  la  pippe. 

1569  et  1580.  La  pippe  de  vin  des  environs  de  Thouatcé 
valait  15  livres  rendue  à  Angers,  fût  et  vin,  ou  10  litre$ 
la  goutte  prise  sur  les  lieux.  La  pinte  (95  centilitres)  se 
vendait  5  deniers  (5  centimes  1/2)  (3).  ♦ 

1580.  A  Angers,  la  pippe  de  vin  6  livres  10  sous,  et  10 

(1)  Revue  de  ?  Anjou,  1852-1853.  —  Histoire  d'Anjou,  par  Barthé- 
lémy Roger ,  p.  402. 

(2)  Revue  de  l'Anjou.  —  Journal  de  Jehan  Louve  t,  p.  13. 

(3)  Le  prix  du  vin  de  Thoùarcé  est  tiré  du  char  trier  du  château  de 
Brissac.  Titres  de  la  seigneurie  de  Chanu. 
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livres  le  plus  cher.1  Au  détail  4  et  6  deniers  la  pinte  (1). 

1581.  La  pippe  de  vin,  la  goutte,  à  Thouarcé,  6  livres; 
la  pinte  3  deniers. 

1582, 1583  et  1584.  Même  prix  qu'en  1679. 

1585.  Vins  très  verts,  vendanges  tardives;  ta  pippe  va- 
lait, à  Thouarcé;  6  livres  la  goutte;  la  pinte  Sdëniers. 

1586.  La  pippe  12  livres;  la  pinte  6  deniers;  peu  de 
vin. 

1587.  Peu  de  vin,  très  cher;  la  pippe  40  livres,  la  pinte 
20  deniers.  •  < 

1588.  La  pinte,  à  Thouarcé,  20  deniers;  la  pippe  40  li- 
vres, et  rendue  à  Angers,  compris  le  fût,  50  livres. 

1589.  Très  peu  de  vin  blanc;  beaucoup  de  vin  clairet. 
La  pinte,  à  Thouarcé,  9  deniers,  la  pippe  15  livres,  et  ren- 
due à  Angers,  27  livres. 

1590.  Très  bon  vin.  10  deniers  la  pinte,  à  Thouarcé, 
20  livres  la  pippe,  el  29  livres  rendue  à  Angers. 

4591. 12deniersla  pinte  et  24  livres  la  pippe,  à  Thouarcé. 
2  sous  la  pinte  et  30  livres  la  pippe,  après  les  vendanges, 
à  Angers. 

1592.  Très  bon  vin  ;  15  deniers  la  pinte  et  30  livres  la 
pippe,  à  Thouarcé,  2  sous  la  pinte  à  Angers. 
1593. 18  deniers  la  pinte,  36  livres  la  pippe,  Thouaroé. 
1594  et  1595.  Même  prix. 

1595.  A  Angers,  en  novembre,  10  livres  la  pippe,  vin 
abondant  et  ne  se  vèndant  pas  à  cause  des  tributs  et  sub- 
sides levés  dessus. 

1596.  Très  peu  de  vin.  A  Thouarcé,  12  deniers  la  pinte, 
24  livres  la  pippe,  et  30  livres  rendue  à  Angers. 

1597. 12  deniers  la  pinte,  24  livres  la  pippe  à  Thouarcé, 
et  30  livres  rendue  à  Angers. 

1598.  18  deniers  la  pinte,  36  livres  la  pippe,  et  45  livres 
rendue  à  Angers. 

1599.  20  deniers  la  pinte,  40  livres  la  pippe,  et  50  livres 
rendue  à  Angers. 

1608.  6  deniers  la  pinte,  12  livres  la  pippe,  à  Thouarcé. 
1601.  3  deniers  la  pinte,  6  livres  la  pippe. 

(1  )  Le  prix  du  vin  à  Angers  ou  aux  environs  est  indiqué  d'après  le 
Journal  de  Louvet,  publié  dans  la  Revue  de  F  Anjou . 
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1602-1603.  15  deniers  la  pinte,  30  livres  la  pippe. 

1604.  8  deniers  la  pinte,  16  livres  la  pippe. 

1605.  6  deniers  la  pinte,  12  livres  la  pippe. 

1607.  Vin  dedixme  évalué  15  deniers  la  pinte,  en  sep- 
tembre, à  Angers. 
1616.  Décembre.  5  à  10  livres  1»  pippe. 

1618.  Le  vin  des  bons  crus  a  valu  à  la  fin  de  Tannée  10 
à  14  écus  (30  à  42  livres)  la  pippe;  ceux  des  bas  crus  7  & 
8  écus  (21  à  24  livres). 

1619.  Les  vins  des  bons  crus  30  à  36  livres  la  pippe. 
1621. 10  livres  la  pippe. 

Saumur,  la  27  janvier  1861. 

Louis  Raihbault. 


UN  MOT  SUR  LES  TRAVAUX  CHAMPÊTRES  DE  LA  SAISON, 
SUIVI  D'UNE  NOTE  SUR  LES  BERCES  ,  LES  PATIBNCES  OU 
PARELLES,  L'ÔéNANTHE  , 

par  M.  J.  Bodln,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle,  à  Rennes. 

Si  nos  grands  pères  pensaient  quelquefois  à  faire  la 
guerre  en  mars,. nous  devons  plutôt  penser  à  nos  champs 
en  celle  saison,  car  les  bouches  à  nourrir  se  sont  multi- 
pliées. * 

Profitons  donc  avec  empressement  des  quelques  belles 
journées  de  ce  mois  venteux,  mais  souvent  assez  sec, 
pour  semer  nos  avoines,  préparer  la  terre  qui  recevra 
les  betteraves,  l'orge,  les  vesces  et  toutes  les  semailles  de 
printemps.  Ne  laissons  pas  la  terre  en  repos,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  trop  humide.  Labourons  à  toute  charrue, 
en  attendant  que  nous  labourions  à  toute  vapeur.  ^  at- 
tendez pas,  je  vous  en  prie,  les  phases  de  la  lune  pour  tel 
ou  tel  travail  ;  prenez  la  terre  lorsqu'elle  est  en  bon  état. 

Je  disais ,  il  y  a  quelque  temps,  à  un  fermier  :  Avez- 
vous  fait  vos  avoines  par  les  belles  journées  qui  nous  sont 
venues?  Je  fus  tout  stupéfait,  je  l'avoue,  lorsqu'il  me  ré- 
pondit qu'il  attendait  la  pointe  du  croissant.  —  Mais  la 
pluie  pouvait  bien  venir  avec  ce  croissant,  et  alors  on  eût 
semé  malgré  pluie  ou  vent.  —  Laissons  donc  de  côté  ces 
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préjugés;  le  croissant  n'est  pas  plus  menaçant  lorsqu'il 
a  les  cornes  tournées  en  l'air  que  lorsqu'elles  sont  tour- 
nées en  bas. 

Tout  le  monde  veut  être  agriculteur  ou  médecin.  Vous 
n'aurez  pas  le  pins  petit  6060  que  les  consultations  pleu- 
vront  de  tpus  côtés;  si  vous  parlez  de  vos  cultures,  chacun 
s'empresse  de  vous  tracer  la  marche  à  suivre.  Que  les 
agriculteurs  comprennent  mieux  leurs  intérêts,  qu'ils 
s'occupent  de  leurs  champs  et  qu'ils  ne  deviennent  pas 
astronomes,  tout  ira  bien. 

A  propos  de  labourer  à  toute  vapeur,  nous  en  sommes 
bien  plus  près  qu'on  ne  le  pense  généralement.  Il  f  a 
quelques  années,  nous  disions  que  nous  espérions  voir 
labourer  à  la  vapeur,  que  cela  nous  semblait  possible,  que 
nous  avions  foi  dans  les  essais  laits  en  Angleterre.  Eh 
bien  !  le  Gouvernement  fait  construire  en  ce  moment  des 
machines  à  labourer.  Elles  vont  être  placées  dans  diverses 
parties  de  la  France;  peut-être  même  une  de  ces  machines 
sarrêtera-t-elle  à  Rennes.  Nous  n'osons  l'assurer,  car 
nous  sommes  loin  du  soleil,  et  ses  bienfaisants  rayons 
n'arriveront  peut-être  pas  jusqu'à  nous  sous  forme  d'une 
machine  à  labourer. 

Quoi  qu'il  en  advienne,  le  procès  nous  semble  gagné, 
et  si  les  premiers  essais  de  labourage  n'ont  pas  tout  le 
succès  qu'on  voudrait,  ils  ouvriront  ,1a  voie,  et  certaine- 
ment tout  nous  présage  que  celte  innovation  transfor- 
mera nos  champs. 

Si  le  bœuf,  traçant  le  sillon,  est  beaucoup  plus  poétique 
que  cette  chaudière  noire  lançant,  peu  gracieusement, 
des  bouffées  de  vapeur,  quelle  transformation  cependant 
ne  fera-l-ellc  pas  subir  à  nos  travaux?  —  Plus  de  ces  re- 
tards, plus  de  ces  embarras  inséparables  des  attelages. 
Nous  engraisserons  no£*bœufs  au  lieu  de  les  faire  tra- 
vailler, et  nos  récoltes  se  succéderont  avec  toute  la  rapi- 
dité que  nous  voudrons. 

Une  autre  nouveauté  nous  arrive.  C'est  la  fabrication 
du  sucre  simplifiée.  Cela  ira  si  loin,  qu'il  pourrait  bien 
arriver  que  le  cultivateur  fît  son  sucre  lui-même  dans  sa 
casserole,  comme  on  fait  un  ragoût.  —  Et  cependant,  si 
nous  nous  reportons  au  commencement  du  siècle,  que 
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rTa-t-on  pas  dit  du  sucre  de  betterave?  Les  plaisanteries, 
les  caricatures  ont  accompagné  les  essais  qui  nous  ont 
donné  cet  utile  produit. 

Il  nous  semble  que  la  sucrerie  et  la  distillerie  devenant 
assez  faciles  et  assez  économiques  pouc  être  établies 'dans 
les  exploitations  agricoles,  pourraient  bien  changer  la 
#face  de  ces  industries.  —  Le  cultivateur  qui  fait  consom- 
mer quelques»  centàines  de  milliers  de  .kilogrammes  de 
betteraves  à  son  bétail  trouvera  un  bénéfice  tout  clair  à 
retirer  une  partie  du  sucre  et  de  l'alcool,  s'il  peut  le  faire 
sans  trop  de  frais. 

Il  n'y  a  point  à  craindre  que  la  consommation  du  sucre 
diminue;  elle  augmente  chaque  jour,  et  tout  fait  prévoir 
qu'elle  augmentera  encore  énormément.  On  pourra  donc 
baser  sa  culture  sur  un  commerce  assuré;  les  terres  de- 
viendront nécessairement  plus  riôhes  et  plus  propres, 
puisque  l'assolement  aura  pour  base  un  produit  exigeant 
des  labours  profonds,  des  sarclages*  beaucoup  de  fumier, 
mais  aussi  laissant  des  résidus  qui  fourniront  grande 
quantité  d'engrais. 

Les  froments  sont  clairs,  les  avoines  sont  gelées,  dit- 
on.  Tout  cela  serai}  fort  peu  rassurant;  mais  les  froments 
qui  semblent  clairs  maintenant  le  seront  moins  en  mai; 
il  y  a  peu  à  se  défier  d'une  culture  de  céréales  un  peu 
claire.  Les  tiges  seront  plus  fortes,  les  épis  plus  longs,  et 
si  la  floraison  se  fait  bien ,  nous  pourrons  avoir  une  belle 
récolle.  En  général  on  sème  beaucoup  trop*  épais.  Si 
quelques  froments  ont  été  détruits  ou  n'ont  pas  levé,  on 
pourra  les  remplacer  par  de  l'orge;  mais  assurément  le 
mal  n'est  pas  aussi  grand  qu'on  le  pense;  nous  allons, 
plus  loin,  le  prétendu  mal  tournera  peut-être  en  une  ré- 
colte abondante. 

Quelques  avoines,  en  partie  gelées,  repousseront  pro- 
bablement du  pied;  elles  taîlerom,  puis  il  est  encore  temps 
de  refaire  celles  qui  semblent  détruites.  En  fin  de  compte, 
ne  nous  effrayons  pas;  avec  du  soin  et  de  la  persévé- 
rance, nous  réparerons  le  mal  qui,  nous  le  repétons, 
n'est  pas  aussi  grand  qu'on  le  dit. 

Des  racines  charnues  difficiles  ù  arracher  et  reprenant 
partout  où  elles  sont  déposées,  pour  peu  qu'il  y  ait  un  peu 
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d'humidité;  des  graines  nombreuses,  arrivant  prompte- 
ment  à  maturité  et  que  le  vent  disperse  facilement,  sont 
des  éléments  de  conservation  pour  les  plantes  dont  nous 
avons  à  parler. 

Mais  hâtons-nous  de  faire  une  distinction.  Les  berces 
et  les  patiences  ne  sont  pas  mauvaises  de  leur  nature  ;  les 
animaux  peuvent  les  manger  sans  inconvénients.  Elles, 
ne  sont  mauvaises  que  parce  qu'elles  nous  forcent  à  sou- 
tenir continuellement  une  lutte  acharnée  contre  elles  ; 
sans  cela,  elles  auraient  bientôt  envahi  les  champs  et  les 
prés.  —  L'autre,  au  contraire,  est  bien  réellement  mau- 
vaise et  de  la  pire  espèce;  heureusement  elle  ne  vient  que 
dans  les  ruisseaux  et  les  prairies  humides.  Cependant, 
nous  avons  cru  convenable  d'en  dire  un  mot,  pour  évi- 
ter des  accidents  souvent  terribles. 

Les  deux  premières  n'ont  que  le  défaut  de  vouloir  vivre 
à  tout  prix,  et  nous  avons  presque  le  regret  de  les  placer 
en  si  mauvaise  compagnie. 

La  berce,  Heracleum,  appartient  à  cette  grande  famille 
dite  des  Ombellifères,  où  nous  rencontrons  des  plantes 
comestibles  et  les  plus  violents  poisons.  A  côté  des  ca- 
rottes, des  panais,  du  céleri,  du  cerfeliil,  du  persil,  Oro- 
bellifères  cultivées  dans  les  champs  et  les  jardins,  nous 
rencontrons  la  terrible  ciguë,  qui  jouit  d'une  si  triste  cé- 
lébrité, et  l'œnanthe,  presque  aussi  redoutable. 

La  berce  a  la  tige  robuste,  cannelée,  hérissée  de  poils 
rudes,  élevée  d'un  mètre  et  plus.  Les  feuilles  ont  quelque 
ressemblance  avec  celles  de  l'angélique,  du  panais,  du 
céleri,  mais  elles  sont  velues.  Les  fleurs  sont  blanches, 
grandes  et  disposées  en  ombelles  terminales. 

On  la  rencontre  dans  les  prairies,  où  elle  se  propage 
rapidement  si  l'on  n'y  met  ordre.  Mais  on  la  trouve  peu 
dans  les  prés  de  mauvaise  qualité ,  sa  présence  est  un  in- 
dice presque  certain  d'un  bon  fonds.  Si,  à  l'époque  de  la 
fauchaison,  les  berces  élèvent  leurs  nombreuses  fleurs 
blanches  au  dessus  des  graminées,  le  foin  doit  être  vigou- 
reux aussi  dans  la  prairie,  et  la  vigueur  de  celte  plante 
est  d'autant  plus  grande  que  la  prairie  est  plus  riche  et 
plus  profonde.  —  On  pourrait  dire  de  ta  berce ,  pour  les 
prairies,  ce  que  nous  avons  souvent  dit  des  yèbles  pour 
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les  champs  cultivés.  Ce  sont  deux  plantes  qui  fie  peuvent 
vivre  qu'en  bonne  et  riche  terre. 

Les  vaches  mangent  volontiers  les  feuilles  de  1er  berce, 
et  la  présence  de  ses  grosses  tiges  ne  constitue  pas  un 
mauvais  foin.  Cependant  une  plante  aussi  vigoureuse  ne 
tarderait  pas  à  détruire  les  graminées  qui  forment  le  bon 
foin. 

Les  deux  moyens  de  destruction  possibles  sont  la  récolte 
des  graines  avant  la  maturité  et  l'arrachage  des  racines 
au  printemps,  lorsque  les  feuilles  commencent  à  paraître. 
—  Dans  des  prairies  de  bonne  qualité  et  fortement  fu- 
mées, les  berces  se  sont  quelquefois  multipliées  eu  si 
grande  quantité,  que  des  charretées  de  racines  fortes  et 
vigoureuses  étaient  arrachées  en  peu  de  temps.  Mais  ré- 
pétons-le encore,  la  présence  des  berces  ne  nous  attristera 
pas  comme  celle  des  joncs,  des  carexs ,  des  pédicu- 
laires,  etc. 

La  parelle,  patience  (Rumex),  de  la  famille  des  Polygo- 
nées,  où  nous  ne  trouvons  pas  déplantes  vénéneuses  pro- 
prement dites,  mais  seulement  quelques  végétaux  un  peu 
âcres,  se  rencontre  partout;  les  terrains  riches  en  sont 
cependant  plus  infeètés  que  les  autres. 

Les  parelles  sont  de  grandes  plantes  ayant  quelque  res- 
semblance avec  l'oseille;  leurs  racines  sont  yivaces  et 
charnues,  brunes  à  l'extérieur,  jaunâtres  intérieurement. 
Elles  sont  employées  en  médecine.  Je  ne  sais  si  le  nom 
de  patience  lui  vient  de  ce  qu'elle  exerce  la  patience  du 
cultivateur;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  faut 
une  grande  persévérance  pour  la  détruire. 

Un  fragment  de  racine  fait  très  promptemeift  un  pied. 
Il  n'est  pas  besoin  qu'elle  soit  en  terre,  il  suffit  qu'elle 
touche  le  sol,  et  elle  est  tellement  vivace  que  des  racines 
suspendues  aux  arbres  pendant  quelques  jours  et  parais- 
sant entièrement  desséchées  reprennent  souvent  si  on  les 
remet  en  terre.  Ainsi  une  racine  cassée  dans  le  sol  donne 
un  nouveau  pied;  plantée  la  tête  en  bas,  elle  repousse  vi- 
goureusement; arrachée  à  quelque  époque  que  ce  soit  de 
l'année  et  laissée  sur  le  sol,  elle  reprend  et  arrive  promp- 
tement  à  graine.  Puis  ces  graines  sont  si  nombreuses,  si 
faciles  à  disperser,  si  difficiles  à  récoller,  qu'il  semble  im- 
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possible  de  se  débarrasser  d'un  pareil  ennemi.  Mais  si  on 
les  arrache,  mais  si  on  ne  les  laisse  pas  grainer,  on  en 
viendra  à  bout  comme  de  toutes  les  autres  plantes. 

Pour  cela,  il  ne  le  faut  pas,  comme  on  le  pratique  trop 
souvent,  laisser  les  tiges  sur  pied  dans  les  récoltes  de  cé- 
réales, de  foin,  jusqu'à  ce  que  les  v graines  soient  mûres. 
Peu  de  personnes  comprennent  qifen  laissant  les  graines 
mûrir  on  sera  infesté  Tannée  d'après.  L'indifférence,  si 
commune  à  l'égard  de  ces  graines,  est  incroyable,  et  nous 
voyons  tous  les  ans  des  parelles  grainer,  achever  paisi- 
blement leur  maturité  sans  que  personne  songe  à  les  dé- 
truire. —  Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  détruire  semences  et 
racines;  c'est  de  les  jeter  au  feu,  de  les  brûler  au  four,  et 
de  ramasser  les  graines  avec  soin  pour  les  anéantir  par  ce 
moyen  violent. 

Les  jeunes  feuilles  de  l'œnanlhe  safranée  (GEnanthecro- 
cata)  de  la  famille  des  Ombellifères,  ressemblent  à  celles 
du  céleri,  les  tiges  sont  grandes,  fermes,  rameuses,  sillon- 
nées, les  racines  en  tubercules  et  en  fuseau. 

Les  œnanlhes  sont  en  général  des  plantes  dont  on  doit 
se  défier.  On  mange  les  racines  de  quelques  espèces  ;  mais 
des  accidents  nombreux  ont  été  la  suite  de  ces  impru- 
dences. L'espèce  dont  nous  parlons  croit  abondamment 
au  bord  des  ruisseaux,  le  long  des  fossés  des  prairies,  au 
pied  des  talus  humides.  C'est  une  plante  vigoureuse-,  pro- 
duisant d'abondantes  graines,  qui  se  ressèment  avec  une 
grande  facilité.  Comme  elle  ne  vient  pas  dans  les  récoltes 
ordinaires,  on  y  fait  pas  d'attention,  et  il  est  rare  qu'on  se 
doune  la  peine  de  la  détruire.  Cependant  on  ne  doit  pas 
négliger  flfe  l'arracher,  surtout  au  printemps,  avant  qu'elle 
ait  produit  ses  graines.  Elle  est  moins  difficile  à  détruire 
que  les  herbes  dont  nous  venons  de  parler,  puisqu'elle  ne 
prospère  que  dans  quelques  parties  1res  restreintes  de  nos 
exploitations.  Son  odeur  nauséabonde  empêche  les  ani- 
maux de  la  manger,  el  pourtant  en  cette  saison  où  l'herbe 
est  rare,  où  les  animaux  sont  affamés,  n'y  a-l-il  pas  dan- 
ger de  laisser  à  leur  portée  des  feuilles  tendres,  d'un  as- 
pect succulent  et  dont  rien  ne  dénote  les  qualités  véné- 
neuses. Nos  fermières  ne  pourraient-elles  pas  y  être 
trompées?  —  J'ai  vu,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  une  va- 
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chère  qui  avait  coupé  dans  un  fossé  un  énorme  paquet  de 
renoncule  scélérate,  qu'elle  se  disposait  à  distribuer  à  ses 
Taches;  l'aspect  succulent  et  frais  de  cette  plante  l'avait 
tellement  séduite,  que  j'eus  toutes  les  peines  du  monde  à 
l'empêcher  d'emporter  son  fourrage.  . 

Eh  bien!  ne  pourrai\-il  pas  en  arriver  autant  pour  l'œ- 
nanlhe?  Poursuivons-îa  donc,  arrachons  les  pieds  au  prin- 
temps, et  coupons  les  tiges  avant  qu'elles  aient  porté 
graiiie.  J.  Bodin. 


COMITÉ  D'AGRICULTURE. 


PROGRAMME  DU  XXIV*  CONCOURS  DÉPARTEMENTAL 
D'ANIMAUX  DOMESTIQUES. 

Le  Comité  d'agriculture  de  la  Société  industrielle  : 
Vu  la  lettre  de  Son  Exc.  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture, du  commerce  et  des  travaux  publics,  en  date  du  17 
avril  1861,  accordant  à  la  Société  une  subvention  qui  de- 
vra être  employée  en  primes  à  distribuer  dans  un  Con- 
cours départemental  aux  espèces  bovine,  ovine  et  por- 
cine ; 

Vu  la  décision  prise  par  le  Conseil  d'administration  de 
la  Société,  dans  la  séance  du  2  mai  suivant,  qui  charge  le 
Comité  de  l'exécution  des  dispositions  contenues  dans  la 
lettre  précitée  ; 

Arrête  les  bases  du  XXIV*  concours  départemental  d'ani- 
maux domestiques,  ainsi  qu'il  suit  : 

Art.  leT.  Le  XXIVe  Concours  départemental  3'animaux 
domestiques  aura  lieu  à  Angers,  place  du  Chainp-de-Mars, 
le  dimanche  22  septembre  1861,  à  neuf  heures  précises  du 
matin. 

Art.  2.  Les  propriétaires,  agriculteurs  et  éleveurs  du 
département  qui  désireront  faire  concourir  leurs  animaux, 
devront  les  présenter  ledit  jour,  au  lieu  indiqué,  pour  être 
enregistrés;  les  animaux  qui  n'auraieut  pas  été  présentés 
et  inscrits  avant  neuf  heures  ne  seront  pas  admis. 

Art.  3.  La  distribution  des  récompenses  se  fera  sur  l'a- 
vis d'un  jury  formé  dans  le  sein  de  la  Société. 

XXXIIe  ANNÉE.  —  *  de  la  *  Une,  15 
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•  Art.  4.  Les  médailles  et  primes  seroal  décernées  daos 
Tordre  et  aux  conditions  qui  suivent  : 

1M  GLA8SB.  —  ESPÈCE  BOVINE. 

Taureaux  de  2  à  3  ans.  6  primes.  —  Médaille  d'argent 
et  1  prime  de  lTe  classe  de  50  fr.;  1  prime  de  2e  classe  de 
40  fr.  ;  1  prime  de  3e  classe  de  30  fr.  ;  1  prime  de  4e  classe 
de  25  fr.;  1  prime  de  5e  classe  de  15  fr.;  1  prime  de  6e 
classe  de  10  fr. 

Taurillons  deî  à2  ans.  10  primes.  —  1  prime  de  lre 
classe  de  40  fr.  ;  1  prime  de  2e  classe  de  30  fr.  ;  1  prime 
de  3É  classe  de  25  fr.  ;  1  prime  de  4e  classe  de  20  fr.  ;  3 
primes  de  5e  classe  de  15  fr.;  3  primes  de  6e  classe  de 
10  fr. 

Génisses  de  2  à  3  ans.  12  primes.— Médaille  de  bronze  et 
1  prime  de  1"  classe  de  30  fr;  1  prime  de  2e  classe  dp 
25  fr.  ;  3  primes  de  3e  classe  de  20  fr.  ;  3  primes  de  4e  classe 
de  15  fr.;  4  primes  de  5e  classe  de  10  fr. 

Génisses  de  1  à  2  ans.  9  primes.  —  1  prime  de  in  classe 
de  25  fr.;  3  primes  de  2e  classe  de  15  fr.;  5  primes  de  3* 
classe  de  10  fr. 

2«  CLASSE.  —  ESPÈCE  OVINE. 

Races  anglaises.  —  Béliers.  3  primes.  —  1  prime  de  in 
classe  de  20  fr.  ;  1  prime  de  2e  classe  de  15  fr.  ;  1  prime  de 
3e  classe  de  10  fr. 

Nota.  Ces  animaux  devront  être  âgés  de  8  mois  au 
moins. 

3»  CLASSE.  —  ESPÈCE  PORCINE. 

Race  craonnaise.  —  Verrats.  4  primes.  —  Médaille  de 
bronze  et  1  prime  de  1"  classe  de  30  fr.;  1  prime  de  2* 
classe  de  20  fr.  ;  2  primes  de  3#  classe  de  10  fr. 

Nota.  Ces  animaux  devront  être  âgés  de  6  mois  au 
moins. 

Races  anglaises  pures  et  croisées.  —  Verrats.  2  primes.  — 
1  prime  de  lre  classe  de  20  fr.;  1  prime  de  2e  classe  de 
15  fr. 

Nota.  Ces  animaux  doivent  être  âgés  de  6  mois  au 
moins. 

Art.  5.  Les  animaux  qui  ont  obtenu  des  primes  dans 
les  concours  généraux  et  régionaux  ne  seront  pas  admis 
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à  concourir  de  nouveau.  Leur  présence  pourra  néan- 
moins donner  lieu  au  rappel  de  la  prime  obtenue. 

Art.  6.  Les  animaux  primés  dans  un  précédent  con- 
cours départemental  ne  pourront  concourir  de  nouveau 
que  pour  des  primes  d'un  degré  supérieur  à  celles  précé- 
demment obtenues. 

Art.  7.  Toute  personne  qui  sera  convaincue  d'avoir  fait 
une  fausse  déclaration  d'âge  ou  de  race  des  animaux  pré- 
sentés, pourra  être  exclue  du  concours  par  le  jury. 

Art.  8.  Dans  l'appréciation  des  animaux  reproducteurs, 
le  jury  aura  égard  aux  livrets  ou  attestations  authentiques 
constatant  le  nombre  de  saillies  faites  par  les  animaux 
présentés. 

Art.  9.  Les  primes  qui,  faute  de  sujets,  ne  seraient  pas 
décernées  dans  les  classes  auxquelles  elles  sont  affectées, 
pourront  être  réparties  par  le  jury  entre  les  autres  classes. 

Art.  10.  Toute  prime  devra  être  retirée  dans  le  délai  de 
quimzb  jours,  sous  peine  de  déebéartee.  ' 

Art.  11.  Le  présent  programme  sera  soumis  à  l'appro- 
bation de  la  Société  en  assemblée  générale,  puis  à  celles 
de  M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  et  de  H.  le  Préfet  de 
Maine  et  Loire. 

Arrêté  par  le  Comité  d'agriculture  de  la  Société  indus- 
trielle, le  11  mai  1861. 


Ministère  de  V agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LONDRES  EN  1862. 

Une  exposition  universelle  doit  s'ouvrir  à  Londres  en 
1862.  Le  Gouvernement  de  l'Empereur  espère  que,  celle 
fois,  l'agriculture  voudra  y  prendre  une  large  part,  et 
prouver  ainsi  les  progrès  incontestables  qu'elle  a  réalisés 
depuis  dix  ans,  sous  l'active  impulsion  qui  lui  a  été  don- 
née. 

Avant  de  faire  connaître  les  conditions  spéciales  d'ad- 
mission, de  classement,  de  transport,  etc.)  conditions  qui 
n'ont  pas  encore  été  définitivement  arrêtées  par  la  Com- 
mission anglaise,  j'ai  voulu  faire  appel  au  dévouement 
des  associations  agricoles,  et  les  iuviler  à  user  de  leur  in- 
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flueoce  pour  provoquer  autour  d'elles  le  zèle  des  cultiva- 
teurs  et  les  engager  à  envoyer  à  Londres  des  collections 
complètes. 

Au  moment  où  les  récolles  de  1861  vont  s'effectuer,  il 
est  urgent  de  prévenir  les  agriculteurs,  afin  qu'ils  ré- 
servent les  échantillons  les  plus  remarquables,  et  vous 
ne  pouvez  trop  vous  bâter  de  faire  comprendre  soit  aux 
membres  de  la  Société,  soit  aux  habitants  de  votre  cir- 
conscription t  l'intérêt  qui  s'attache  à  cette  exposition 
universelle. 

A  côté  des  produits  généraux,  tels  que  :  céréales,  four- 
rages, plantes  légumineuses,  laines,  plumes,  duvets,  soie, 
miel,  cire,  etc.,  il  est  désirable  que  chaque  localité  pré- 
sente les  produits  spéciaux  du  pays,  plantes  industrielles, 
textiles,  tinctoriales  et  oléagineuses,  des  fruits,  des  fro- 
mages, sucre,  fécules,  vins,  huiles,  produits  de  distillerie, 
conserves  alimentaires,  etc. 

Je  compte,  Monsieur  le  Président,  sur  votre  sollicitude 
et  votre  zèle  pour  répondre  dignement  à  l'appel  qui  vous 
est  fait.  Je  vous  prierai,  en  nf accusant  réception  de  la 
présente  circulaire,  de  me  faire  connaître  les  mesures  que 
la  Société,  dirigée  par  vous,  aura  jugé  utile  de  prendre. 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  E.  Rouher. 

Paris,  21  juin  1861. 


PROCÈS-VBRBÀUX  DBS  SÉÀHCBS  DE  LÀ  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE. 

Béant»  du  4  avril  1861. 

Présidence  de  M.  Guillort  atné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 
H.  le  Secrétaire  général  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

M.  le  Président  invite  M.  Ganne  à  remplir  les  fonctions 
de  secrétaire  et  à  prendre  place  au  bureau. 
L'exposition  mensuelle  consisle  en  un  échantillon  d'a- 
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phanite  verle  avec  cuivre  carbontxté  vert ,  du  lieu  de  Ville- 
neuve, près  Ingrandes,  qui  sera  déposé  dans  les  collec- 
tions de  la  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  mars  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages  of- 
ferts à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  des  finances  adresse  le  catalogue  des 
animaux  des  espèces  chevaline  çl  bovine  qui  seront  ven- 
dus aux  enchères,  publiques  à  l'Ecole  d'agriculture  de 
Grand-Jouan,  le  11  avril  prochain. 

H.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  rappelle  que  le  concours 
régional  qui  se  tiendra  à  Quimper  en  1864,  s'ouvrira  du 
iiT  au  9  mai  prochain.  Il  invite  la  Société  h  user  de  ses 
moyens  d'action  pour  que  MM.  les  agriculteurs  et  fabri- 
cants de  machines  et  instruments  agricoles  fassent  leurs 
déclarations  avant  le  leT  avril  au  Ministère  de  Tapriculture 
afin  de  recevoir  en  temps. utile  l'avis  de  leur  admission  à 
ce  concours.  * 

Sous  la  date  du  25  mars,  M.  le  Préfet  transmet  plusieurs  • 
exemplaires  du  programme  relatif  à  l'exhibition  hippique 
annexée  au  concours  régional  de  Quimper.  M.  le  Préfet 
invite  à  donner  de  la  publicité  à  ce  programme. 

MM.  les  membres  de  la  Société  d'agriculture  de  Joigny 
adressent  un  exemplaire  du  mémoire  à  l'Empereur  sur 
les  causes  de  l'émigration  des  ouvriers  de  la  campagne 
vers  les  grands  centres  de  population,  et  sur  les  moyens 
à  employer  pour  combattre  cette  tendance  si  fatale  à  l'a- 
griculture. Cette  pièce  sera  déposée  aux  archives,  carton 
des  mémoires  à  consulter. 

M.  E.  de  Wall,  à  Distré,  remercie  dans  les  termes  les 
plus  sympathiques  de  son  admission  comme  membre  titu- 
laire de  la  Société.  é 

M.  D.  de  la  Chauvinière,  membre  correspondant,  à 
Paris,  annonce  qu'il  est  heureux  de  pouvoir  encore  re- 
présenter la  Société  au  congrès  scientifique  qui  doit  s'as- 
sembler le  2  avril  à  Paris,  et  la  remercie  du  mandat 
qu'elle  veut  bien  lui  continuer  à  cet  effet. 

M.  G. -A.  Leroyer,  membre  correspondant,  à  Vincennes, 
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écrit  pour  le  même  siyel  et  dit  en  outré  qu'il  a  tu  avec 
plaisir  dans  le  volume  du  bulletin  de  la  Société,  en  1860, 
qu'elle  a  traité  la  question  d'uniformité  des  vases  vinaires, 
et  qu'iK  serait  heureux  que  cette  importante  question 
fût  présentée  dans  la  session  prochaine  du  congrès  des 
.  délégués  des  sociétés  savantes. 

H.  Ad.  Bobierre,  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  prépa- 
ratoire des  sciences  de  Nantes  et  membre  correspondant 
de  la  Société,  après  avoir  remercié  de  l'envoi  de  docu- 
ments relatifs  à  notre  exposition  de  1858  et  souhaité  un 
semblable  succès  à  celle  que  prépare  la  ville  de  Nantes, 
termine  sa  lettre  par  ces  mots  :  «  Je  suis  très  heureux  de 
»  l'adhésion  que  j'ai  trouvée  dans  la  Société  industrielle 
»  au  sujet  de  l'étamage.  Je  ne  désespère  pas  de  voir  le 
»  Préfet  de  police  de  Paris  prendre  une  ordonnance  qui 
•  sera  promulguée  dans  les  départements.  La  Société  in- 
»  dustrielle  aura  élé  pour  quelque  chose  dans  ce  bon  ré- 
»  sultat,  s'il  est  obtenu.  » 

MM.  Langlois  et  Jamin;  membres  correspondants,  à 
Paris,  répondent  aux  informations  qu'ils  ont  été  invités 
de  prendre  dans  l'intérêt  de  la  Société. 

H.  E.  Deracbe,  libraire  correspondant,  à  Paris,  entre- 
lient de  différents  faits  relatifs  aux  échanges  avec  les  so- 
ciétés correspondantes  de  la  capitale. 

M.  Vicaire,  à  Paris,  exprime  le  désir  de  posséder  les 
actes  du  congrès  des  vignerons  français  dont  la  première 
session  s'est  tenue  h  Angers  en  1842.  —  Il  a  été  satisfait  à 
ce  désir  par  l'envoi  d'un  exemplaire  de  ces  actes.  • 

MM.  J.  de  Boë  et  Van  Brabant,  à  Dunkerque,  remettent 
l'avis  de  l'expédition  des  graines  de  lin  de  Flandre  pour 
lesquelles  ils  veulent  bien  servir  d'intermédiaires  à  la 
Société. 

M.  Goupil,  à  Beaulieu,  remercie  la  Société  du  rapport 
qui  a  élé  fait  sur  le  tiroir  à  détonation  et  à  secret  qu'il 
avait  soumis  à  son  examen. 

L'assemblée  entend  ensuite  la  lecture  successive  des 
travaux  portés  à  l'ordre  du  jour  de  celte  séance  :  1°  Une 
note  de  M.  Guillory  ainé  sur  la  culture  annuelle  de  la 
vigne  rouge,  qui  esl  renvoyée  an  Comité  de  viticulture  et 
*  œnologie.  2°  Sur  la  culture  du  sorgho,  par  M.  Is.  Pierre. 
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3*  Sur  les  travaux  champêtres  de  la  saison,  par  H.  J.  Bo- 
«lin.  Ces  deux  articles  sont  renvoyés  au  Comité  d'agri- 
cullure.  4°  Le  rapport  de  M.  P.  Mcnière  sur  le  volume  des 
lettres  inédites  de  Linné  à  Boissier  de  Sauvages^esl  una- 
nimement renvoyé  au  Comité  de  rédaction  et  des  remer- 
ciements sympathiques  sont  votés  à  1  auteur  de  ce  remar- 
quable travail. 

La  lecture  d'une  note  de  M.  £.  Gripon,  sur  les  dan* 
gers  des  couleurs  arsenicales,  est,  par  suite  de  l'absence 
de  son  auteur,  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

La  perte  regrettable  que  vient  de  faire  la  Société  dans 
la  personne  de  M.  Apperl-Georget,  son  trésorier,  met  M.  le 
Président  dans  l'obligation  de  présenter  sommairement 
le  compte  financier  de  l'exercice  1860,  et  de  proposer  de 
renvoyer  ce  dossier  à  l'examen  et  au  rapport  d'une  com- 
mission qui  serait  composée  de  MM.  Bonnçau  la  Varanne, 
Ganne  et  Ch.  Genest,  ce  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  dit  ensuite  que,  dans  sa  séance  du  7 
mars  dernier,  le  Conseil  <J  administration  s'élànt  consti- 
tué en  comité  de  rédaction, "a  décidé  que  le  bulletin  des 
actes  de  la  Société  serait  composé  des  documents  suivants, 
et  qu'il  porterait  les  n«  1  et  2  de  1861.  —  1.  Rapport  de 
M.  K  Jeannin  sur  le  mémoire  présenté  au  concours  pour 
le  prix  fondé  par  le  Conseil  général  en  1860.  —  2.  Mé- 
9>oire*sur  les  vignes  rouges  et  les  vins  rouges  en  Maine 
et  Loire,  par  M.  Guillory  ainé.  —  3.  De  l'utilité  des  para- 
tonnerres dans  les  constructions  modernes,  par  M.  E. 
Gripon.  —  4.  Sur  le  traitement  de  la  maladie  de  la  vigue, 
traduction  de  l'italien,  pur  M.  F.  Deialaude.  — 5.  Rapport 
sur  l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  Les  congrès  de  vignerons 
français,  de  M.  Guillory  aîné,  par  M.  A.  Petit-Lafllle.  — 

6.  Rapport  sur  un  voyage  en  Espagne  et  en  Algérie,  de 
M.  Boucher  de  Perlhes,  par  M.  Bonneau  la  Varanne.  — 

7.  Rapport  sur  l'étamage  des  vases  culinaires,  par  M.  Bros- 
sard  de  Corbigny.  —  8.  Rapport  sur  un  tiroir  à  secret  et 
à  détonation,  par  M.  Ch.  Raynaly,  fils.  —  9.  Procès-ver- 
baux des  séances  générales  des  mois  de  janvier,  février 
et  mars.  —  10.  Observations  météorologiques  des  mois 
de  janvier  et  février. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Parago-Farran  et  Guillory 
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aîné,  H.  Després,  propriétaire  à  la  Gachclière,  commune 
d'Angrie,  est  proclamé  membre  titulaire  de  la  Société. — 
Le  bureau  demeure  chargé  de  notifier  au  récipiendaire 
celte  parlje  de  la  délibération. 
■  M.  le  Président  rappelle  ensuite  à  l'assemblée  que  c'est 
à  M.  le  baron  d'Hombres-Firmas,  d'Alais,  qu'est  dû  l'en- 
voi du  volume  des  lettres  inédites  de  Linné,  dont  il  vient 
d'être  rendu  compte,  et  qui  avaient  été  recueillies  par 
son  digne  père,  notre  regretté  collègue,  à  la  mémoire 
duquel  nous  devons  de  les  posséder;  en  conséquence,  il 
propose  de  voter  à  M.  d'Hombres-Firraas,  fils,  de  sympa- 
thiques remerciements  et  de  lui  conférer  le  litre  de  mem- 
bre correspondant.  L'assemblée  s'empresse  de  s'associer 
par  un  vole  unanime  à  celte  double  proposition. 
La  séance  esl  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  6  juin. 

Présidence  de  H.  Guillory  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

MM»  J.  Sorin,  secrétaire  général  houoraire,  et  E.  Gri- 
pon,  secrétaire  général,  sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  un  tuyau  de  drai- 
nage offrant  l'exemple  de  son  obstruction  par  les  racines 
des  plantes.  Ce  spécimen  esl  présenté  par  M.  A.  Lepage, 
membre  titulaire. 

'  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  avril  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  général  honoraire  fait  connaître  le  titre 
des  nombreux  ouvrages  offerts  à  la  Société,  ou  reçus  en 
échange  de  son  bulletin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

Son  Excellence  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  annonce  qu'il  vient  d'ac- 
corder à  la  Société  une  subvention  de  mille  francs  qui 
devra  être  employée  en  primes  aux  animaux  des  espèces 
bovine,  ovine  et  porcine.  —  Cet  avis  a  élé  déjà  renvoyé 
au  Comité  d'agriculture  dans  les  attributions  duquel 
rentre  l'organisation  du  .concours  départemental  auquel 
donne  lieu  cette  allocation* 
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Son  Excellence  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes,  écrit  qu'il  a  reçu  et  fait  parvenir  à  leur  desti- 
nation quatre-vingt-trois  exemplaires  du  bulletin  de  la 
Société,  pour  1860,  qui  lui  ont  été  adressés  le  23  avril  der- 
nier pour  être  transmis  à  diverses  sociétés  correspon- 
dantes. Son  Exc.  a  aussi  reçu  deux  exemplaires  de  ce 
bulletin,  destinés  à  la  bibliothèque  des  Sociétés  savantes, 
au  ministère.  Elle  remercie  de  ce  envoi. 

M.  le  Directeur  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  à 
Paris,  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  faire  participer  la 
Société  aux  annales  de  cet  établissement  qui  forment 
l'objet  d'une  publication  privée. 

H.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  transmet  un  exemplaire 
des  u°*  11  et  12  des  brevets  d'invention  pris  en  1860,  ainsi 
que  le  37*  volume  des  brevets  pris  sous  le  régime  de  la 
loi  de  1844. 

Sous  la  date  du  27  avril,  M.  le  Préfet  annonce  l'envoi 
du  mandat  de  la  subvention  allouée  à  la  Société,  sur  sa 
sollicitation,  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture. 

M.  le  Préfet  adresse  l'airipliallon  d'une  circulaire  de  Son 
Exc.  lû.  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics,  qui  a  pour  objet  de  demander  quelles  modi- 
fications paraîtraient  susceptibles  de  recevoir  les  ordon- 
nances des  22  et  23  mai  1843  et  14  janvier  1846,  sur  les 
appareils  à  vapeur  et  les  mesures  réglementaires  aux- 
quelles ils  sont  soumis. 

Le  28  mai,  M.  lo  Préfet  informe  le  bureau  de  la  Société 
qu'il  a  reçu  de  M«T  l'Evéque  l'invitation  d'assister  à  la 
procession  solennelle  de  la  Fête-Dieu. 

M.  Boucher  de  Perlhes,  président  de  la  Sooiété  impé- 
riale d'émulation  d'Abbeville,  et  membre  honoraire,  an- 
nonce le  prochain  envoi  du  volume  des  travaux  de  cette 
compagnie  ainsi  que  celui  du  volume  en  ce  moment  sous 
presse,  d'un  ouvrage  dont  il  est  l'auteur. 

M.  L.  Cabanloul,  président  de  l'académie  des  sciences, 
agriculture,  arts  et  belles-lettres  d'Aix,  informe  de  la  ré- 
ception du  volume  de  nos  bulletins  en  1860. 

M.  1*  docteur  E.  Roy,  secrétaire  principal  de  la  Société 
d'agriculture  d'Alger,  écrit  pour  le  même  sujet  et  regrette 
de  ne  pouvoir  satisfaire  à  la  réclamation  de  bulletins 
manquant  à  notre  collection. 
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M.  J.  Garnier,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  an- 
tiquaires de  Picardie,  à  Amiens,  accuse  réception  et  re- 
mercie du  "volume  de  nos  bulletins  en  1860,  puis  il  adresse 
un  bon  pouf  retirer  deux  volumes  des  publications  de 
cette  Société,  et  termine  par  quelques  observations  sur  la 
collection  des  mémoires  et  bulletins  de  la  compagnie  qu'il 
représente. 

M.  Dumont,  secrétaire  de  la  Société  d'encouragement 
pour  l'agriculture  et  l'industrie  dans  l'arrondissement  de 
Bagnères~de-Bigorre,  M.  le  docteur  Th.  Cuignaux,  secré- 
taire général  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Gironde,  à 
Bordeaux,  font  connaître,  chacun  de  leur  côté,  qu'ils  out 
reçu  notre  volume  de  1860,  et  expriment  le  regret  de  ne 
pouvoir  compléter  notre  collection  de  leurs  publications. 

M.  Ed.  Motlin,  secrétaire  du  conseil  d'administration 
de  la  Société  royale  de  Flore,  à  Bruxelles,  adresse  le  comp- 
te-rendu de  la  dernière  exposition. 

MM.  les  membres  du  conseil  d'administration  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie  font  remettre  le  programme 
des  questions  qui  seront  discutées  au  congrès  archéolo- 
gique de  France,  dans  la  session  de  1861,  qui  aura  lieu  à 
Reims,  du  24  au  28  juillet  prochain. 

M.  Durand,  président  de  la  Société  vétérinaire  du  Cal- 
vados et  de  la  Manche,  à  Caen,  accuse  réception  de  notre 
volume  de  1860. 

M.  Bonjean,  secrétaire  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  Chambéry,  écrit  pour  le  môme  sujet. 

M.  Ulysse  Capitaine,  secrétaire  général  de  la  Société 
libre  d'émulation  de  Liège  et  membre  correspondant,  re- 
met un  bon  pour  retirer  un  exemplaire  du  premier  vo- 
lume de  la  deuxième  série  des  publications  de  celte  So- 
ciété. 

H.  J.  Chrestien,  secrétaire  de  la  Société  impériale  des 
sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts,  de  Lille,  M.  Soyorr 
Wiltemet,  bibliothécaire  archiviste  de  l'académie  Stanis- 
las, M.  H.  Lepage,  président  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine,  à  Nancy,  font  connaître  qu'ils  ont  reçu  notre 
bulletin  de  1860  et  expriment  le  désir  de  pou  voir  être  mis 
en  possession  de  ceux  de  nos  travaux  qui  manquent  aux 
collections  de  ces  corps  savants. 

M.  le  Président  de  la  Société  d  agriculture,  sciences  et 
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ails,  de  Poligny,  donne  l'assurance  de  Tenvoi  régulier 
des  bulletins  de  cette  association  et  exprime  le  regret 
qu'ils  ne  soient  pas  parvenus  à  leur  destination.  Il  adresse 
les  seuls  exemplaires  disponibles  qui  lui  restent.* 

M.  le  comte  d'Espreménil,  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété impériale  zoologique  d'acclimatation,  donne  avis 
que  cçlte  compagnie  vient  d'ouvrir  une  souscription  pour 
ériger  une  statue  à  Daubenton.  Il  adresse  à  ce  sujet  le 
rapport  de  M.  le  Vice-président  de  la  Société  et  termine 
par  le  désir  de  voir  la  Société  industrielle  prendre  part  à  cette 
souscription,  et  provoquer  en  mèm*  temps  la  formation 
d'un  comité  spécial  chargé  de  recueillir  les  offrandes  pour 
cette  destination.  Ces  documents  sont  renvoyés  au  Comité 
d'histoire,  sciences  et  arts. 

M.  Ch.  Calemard  de  Lafayetle,  président  de  la  Socié!é 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce,  du  Puy,  tomét 
un  bon  pour  retirer  le  xxi*  volume  des  annales  de  cette 
Société. 

M.  Th.  Rivier,  président  de  la  Société  des  sciences  na- 
turelles de  la  Charenie«>Inférieure,  à  La  Rochelle,  remer- 
cie de  l'envoi  du  volume  de  nos  actes  en  1860. 

H.  Lefort,  président  de  la  Société  libre  d'émulation  du 
commerce  et  de  l'industrie,  à  Rouen,  fait  parvenir  un 
bon  pour  retirer  le  bulletin  de  cette  association  pour  l'an- 
née 1860. 

M.  C.  Chevalier,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'a- 
griculture, sciences  et  belles-lettres,  de  Tours,  donne  les 
indications  nécessaires  pour  obtenir  le  complément  de  la 
collection  de  nos  bulletins  dans  la  bibliothèque  de  cette 
association. 

H.  L.  Raimbault,  membre  titulaire,  à  Saumur,  adresse 
quelques  rectifications  et  additions  au  travail  historique 
qu'il  a  présenté  à  la  Société,  à  propos  du  trajet  projeté 
pour  le  chemin  de  fer  d'Angers  à  Niort.  Cette  lettre  est 
renvoyée  au  Comité  d'histoire,  sciences  et  arts. 

H.  le  vicomte  de  Wall,  membre  titulaire,  à  Distré,  re- 
mercie dans  les  meilleurs  termes  de  la  remise  qui  lui  a 
été  faite  au  nom  de  la  Société  de  la  médaille  d  or  attribuée 
h  son  mémoire  pour  le  concours  du  prix  fondé  par  Le  con- 
seil général  en  1860. 
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M.  H.  Cbevreul,  vice-président  de  l'Académie  de  Dijon 
el  membre  correspondant,  informe  qu'il  a  reçu  notre  vo- 
lume de  1860,  dont  il  remercie  et  annonce  l'envoi  prochain 
de  plusieurs  ouvrages  de  son  illustre  père,  ainsi  que  celui 
d'un  manuscrit  inédit  qu'il  est  en  train  de  publier. 

M.  G.-A.  Leroyer,  membre  correspondant,  àVinccnnes, 
dit  que,  d'ici  à  quelque  temps,  il  adressera  à  la  Société  un 
compte-rendu  des  travaux  du  congrès  des  délégués  des 
sociétés  savantes  où  il  a  représenté  notro  compagnie. 

M,  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  pendant 
le  premier  trimestre  de  1861,  qui  seront  déposées  parmi 
les  mémoires  à  consulter. 

M.  A.  Legendre,  constructeur  de  machines  agricoles, 
à  Saint- Jean-d'Angély,  transmet  le  dessin  et  le  prospectus 
de  la  faucheuse  à  un  cheval  Wood,  dont  le  dépôt  au  Co- 
mité d'agriculture  est  ordonné. 

Une  lettre  de  H.  Laumonier-Carriol  sur  le  projet  d'im- 
pôt sur  la  fabrication  des  allumettes  sera  déposée  aux  ar- 
chives, carton  des  mémoires  h  consulter. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  note  de  M.  J.  Bo- 
din,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Rennes  et  mem- 
bre titulaire,  sur  la  nécessité,  pour  les  agriculteurs,  de 
détruire  les  Berces,  les  Parelles  ou  Patiences,  l'OEnanthe, 
plantes  très  envahissantes  et  la  dernière  très  dangereuse. 
Cette  note  est  revoyée  au  Comité  d'agriculture. 

L'assemblée  entend  ensuite  la  communication  d'un  in- 
téressant et  savant  rapport  de  M.  Trouessart,  sur  un  mé- 
moire de  H.  Ed.  Horren,  de  Liège,  relatif  à  la  coloration 
des  feuilles.  Après  un  vole  sympathique  de  remerciements 
à  l'auteur  de  ce  rapport,  l'assemblée  en  décide  unanime- 
ment le  renvoi  au  comité  de  rédaction. 

H.  le  Président  prend  la  parole  et  fait  connaître  que 

*  le  Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes  a  décidé 
»  à  l'unanimité,  dans  sa  séance  du  8  avril  1861,  sur  la 

•  proposition  de  H.  D.  de  la  Chauvinière,  qu'une  mé- 
»  daille  d'honneur,  en  or,  serait  offerte  è  H.  de  Caumont, 
»  en  témoignage  des  mémorables  sérvices  rendus  par  lui 
»  aux  sciences,  à  l'agriculture,  à  la  glorification  des  mo- 
»  numents  nationaux;  en  un  mot,  à  l'œuvre  delà  décen- 
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»  tralisation  intellectuelle,  par  l'union  active  et  féconde 
»  des  académies  et  sociétés  savantes  de  province.  »  La 
commission  du  congrès  des  délégués  dès  sociétés  sa- 
vantes invite  la  Société  industrielle  à  vouloir  Mèn  prendre 
part  à  la  souscription  qu'elle  a  élé  chargée  d'organiser 
pour  arriver  à  la  réalisation  de  ce  vœu  du  congrès. 

H.  le  Président  croit  devoir  rappeler  que  M.  de  Cau- 
monl  est  l'un  des  membres  honoraires  de  notre  compa- 
gnie, aux  travaux  de  laquelle  il  porte  depuis  longues  an- 
nées un  vif  inlérèt  qu'il  lui  prouve  soit  en  la  participant 
de  ses  savants  et  nombreux  ouvrages,  soit  en  saisissant 
toutes  les  circonstances  de  rendra  hommage  à  son  zèle 
soutenu  pour  le  progrès  de  l'agriculture  et  de  l'industrie. 

—  H.  le  Président  propose  en  conséquence,  et  l'assemblée 
autorise  le  conseil  d'administration  à  adhérer  au  nom  de 
la  Société  à  cette  souscription.  * 

Messieurs,  continue  M.  le  Président,  les  heureux  résul-' 
tats  que  le  pays  obtient  de  l'institution  de  nos  concours 
départementaux,  nous  font  depuis  longtemps  regretter' 
de  ne  pouvoir  disposer  d'une  allocation  plus  en  harmonie 
avec  l'importance  si  bien  établie  de  ces  concours.  * 
.  Quoique,  chaque  année,  nous  ayons  exprimé  à  Sou 
Exc.  le  Ministre  de  l'agriculture  et,  appuyé  sur  des  faits, 
le  besoin  d'une  subvention  plus  considérable,  et  que  M.  le 
Préfet,  par  l'entremise  duquel  nous  adressons  ces  obser- 
vations, les  ait  recommandées  avec  instance,  nous  avons 
néanmoins  à  constater,  en  1861,  que  nos  demandes  ayant 
été  sans  résultat,  votre  Comité  d'agriculture  se  trouve 
forcé  de  s'en  tenir  encore  aux'termes  ordinaires'du  pro- 
gramme formulé  pour  les  concours  précédents  et  qu'il 
soumet  aujourd'hui  à  l'approbation  de  la  Société. 

Cependant,  sous  l'empire  de  cet  état  de  choses  et  la 
pensée  de  contribuer  néanmoins  autant  que  possible  à 
augmenter  l'émulation  parmi  ceux  qui  se  livrent  avec 
autant  de  sollicitude  que  de  persévérance  à  l'amélioration 
de  nos  espèces  domestiques,  le  vœu  a  été  exprimé  dans 
le  sein  du  comité  que  la  Société  voulût  bien  autoriser 
une  innovation  appelée  à  donner  du  relief  au  concours.* 

—  Cette  innovation  consisterait  k  accompagner  la  pre- 
mière prime,  dans  Ips  espèces  inscrites  au  programme  du 
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concours,  de  médailles  que  le  comité  propose  de  classer 
ainsi  :  Une  médaille  d'argent  aux  taureaux  de  2  à  3  ans; 
une  médaille  de  bronze  aux  génisses  de  2  à  3  ans;  une 
*  médaille  de  bronze  à  la  race  craonnaise  de  l'espèce  por- 
cine. —  Nous  vous  proposons  d'adopter  le  programme 
augmenté  de  ces  dispositions,  et  conséquemmenl  d'auto- 
riser le  conseil  d'administration  à  pourvoir  à  la  dépense 
nécessaire.  Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Le  Comilé  a  ensuite  exprimé  le  vœu  que  les  notes  et 
mémoires  suivants  soient  renvoyés  au  comité  de  rédac- 
tion :  1<>  Analyse  chimique  des  marnes,  par  H.  Masure,  2° 
Documents  sur  la  culture  du  Sorgho,  de  M.  Is.  Pierre, 
communiqués  par  H.  E.  Gripon  ;  3°  Un  mol  sur  les  tra- 
vaux champêtres  de  la  saison,  par  H.  J.  Bodin. 

Le  Comité  de  viticulture  et  œnologie  ,  dans  sa  séance 
du  23  mai ,  a  unanimement  exprimé  le  vœu  que  la 
note  de  H.  Guillory  aîné  sur  la  culture  de  la  vigne  rouge 
fût  renvoyée  au  comité  de  rédaction,  heureux  de  pouvoir 
ainsi  consigner  dans  les  travaux  de  la  Société  un  aussi 
utile  complément  des  observations  ampélographiques  de 
M.  le  Président.  —  Le  Comité  recommande  aussi  au  co- 
mité de  rédaction  la  note  due  aux  recherches  .conscien- 
cieuses do  M.  L.  Raimbault,  sur  la  circulation  des  vins 
vers  la  mer  avant  1789,  et  sur  l'époque  des  vendanges  et 
le  prix  des  vins  de  1533  à  1650. 

Sur  la  proposition  du  bureau  le  titre  de  membre  cor- 
respondant est  conféré  par  réciprocité  à  MM.  Demougin, 
président,  et  docteur  Bertherand,  secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


NOTE  RECTIFICATIVE. 

« 

Dans  le  volume  du  bulletin  de  la  Société  industrielle, 
xxxie  année,  1860,  page  231,  Education  du  Bombyx  Ctn- 
thia<  la  suite  du  titre  pouvant  donner  à  penser  que  cet  ar- 
ticle put  être  attribué  à  M.  Ch.  de  Beauvoys,  nous  devons 
à  la  vérité  de  dire  que  l'auteur  est  M.  le  comte  de  La- 
molte-Baracé,  savant  et  intelligent  éducateur  du  dépar- 
tement d'Indre  et  Loire.        (Note  de  la  rédaction). 
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Baromètre  maximum  0Ln7663;  moyen  0*7553;  minimum  0*7424. 

Thermomètre  maximum  l  t°2  ;  mojen  8*83;  minimum  3*. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 
»  • 

Clair  10,  couvert  51,  nuages  32;  total  93.  —  Jours  de  pluie,  14.  —  Eau*0»084. 
Vents.  E.-N  -E.  I,  E.-S.-É  I,  S.-E,  2,  S.-S.-E,  I,  Sud.  2  Ouest,  9.  O.-N.O.  9.  N.-O.  4, 
N.N.-O,  2.  total  31. 

Remarques.  Brouillard,  7,  Brurne  2,  Gelée  blanche  4,  Grand  vent  8,  Grêle  3,  quelques 
gouttes  d'eau,  4,  Vent  8.  —  Le  2,  les  Amandiers,  les  Ormeaux  fleurissent  a  la  Préfec- 
ture. l' Erythronium  dens  canis ;  le  3,  la  Cynoglosse  priniauière  {Omphalodes  verna), 
les  Narcisses,  le  4,  les  Abricotiers.  Mahonia,  Poiriers  du  Japon,  les  Crocus;  le  6, 
au  jardin  botanique  VHepatica  tribola,  les  Saules;  le  7,  le  Gornrts  mas,  les  Ibéridest 
la  Corydalis  bnloosa,  Prunus  mjrrobolanus ;  le  10,  les  Jacinthes  ;  le  13,  le  Gro- 
seillier sanguin  ;  le  U,  les  Spirœa;  le  15,  la  Mandragore  \  on  voit  deux  hirondelles  {?); 
le  16,  ta  Saxifraga  tridactrlites. 
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RÇSUMB. 

Baromètre  maximum  0»7654;  moyen  0m757;  minimum  Om7484. 
Thermomètre  maximum  22°  ;  moyen  l  l°l  l  ;  minimum  5». 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  41 ,  couver!  23,  nuages  26;  total  93.  —  Jours  de  pluie  5.  Eau  0*020. 

Venu  Nord.  2,  N.-E  4,  E.-N.-E  6,  Eat  11,  Sud,  2  O.-S.-O,  2 O.-N.-O.  I,  N.-O.  I.  total  ». 

Remarques.  Brouillard  3,  grand  vent  2,  grêle  I,  quelques  gouttes  d'eau  i,  vent  (7. 
—  Le  11,  les  hirondelles  arrivent;  le  13,  on  entend  pour  la  première  fois  lecovcaa 
et  le  rossignol;  le  24,  les  martinets  arrivent;  les  23,  24,  et  29,  quelques  bourgeons  de 
vigne  sont  gelés. 
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MINISTÈUE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  BT  DES  CULTES. 

Paris,  le  25  juillet  1861. 

9  Monsieur  le  Président  , 

J'ai  chargé  Ja  section  des  sciences  et  celle  d'archéologie 
du  comité  de  rçie  rendre  compte  des  intéressants  travaux 
contenus  dans  le  bulletin  de  la  Société  industrielle  d'An- 
gers et  du  département  de  Maine-çt-Loire  (  1858  et  1859, 
xxixe  et  xxxe  années). 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  Un  exemplaire  des  rap- 
ports faits  à  ce  sujet  par  MM.  J.  Clément,  Dauban  et  L. 
Figuier.  Ces  rapports  sont  insères  dans  le  volume  de  1861 
de  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  l'abondance  des  maté- 
riaux n'ayant  pas  permis  de  les  publier  plus  tôt. 

Agréez,  M.  le  Président,  avec  mes  remerciements,  l'as- 
surance de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

Pour  le  Ministre  et  par  autorisation,  te  Directeur  du  personnel 
et  du  secrétariat  général , 

*G.  RotJLAND. 
i 

  i 

Rapport  de  M.  J.  Clément,  au  nom  de  la  section  des  sciences, 
sur  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  (29e  année,  1 858). 

La  Société  industrielle  d'Angers  et  (la  département  de 
Maine-et-Loire  a  une  existence  qui  date  du  25  février  1830; 
elle  convoque,  "à  chaque  période  quinquennale,  les  pro- 
duits de  tous  genres  à  un  concours  qui  a  pour  but  de  dé- 
montrer les  progrès  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  des 
arts. 

La  vie  exposition  a  eu  lieu  en  1858.  Le  rapport  sur  cette 
exposition  a  été  fait  par  M.  J.  Sorin,  secrétaire-général  de 
la  Société.  Ce  rapport  se  trouve  an  bulletin. 

L'initialive  de  la  Société  a  stimulé  le  zèle  de  quatre  dé- 
partements voisins  (Hlc-et-Vilainc,  Mayenne,  Orne  et 
Sarthe),  qui,  entraînés  par  ce  grand  courant  industriel, 
un  des  signes  caractéristiques  du  xixe  siècle,  ont,  à  leur 
tour,  institué  des  expositions. 

XXXIIe  ANNÉE.  —  *  dé  la  #  Série.  16 
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M.  J.  Bodin,  directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Ren- 
nes, a  envoyé  à  la  Société  une  note  sur  la  culture  des  ra- 
cines sur  ados,  ou  petits  sillons.  —  Ses  conclusions  sont 
que  Ton  peut  arrive&à  dépasser,  en  produits  de  betteraves, 
cent  mille  kilogrammes  à  l'hectare  dans  les  terres  décou- 
vertes. 

M.  E.  Jamct,  agronome  à  Rennes,  a  envoyé  à  la  Société 
des  considérations  sur  la  culture  du  sorgho  (ou  canne  à 
sucre  du  nord  de  la  Chine)  au  double  point,  de  vue  dtf  l'a- 
limentation du  bétail  et  de  la  production  du  fumier.  Un 
essai  de  culture  a  produit  les  résultats  suivants  :  les  bes- 
tiaux mangent  le  fourrage  avec  avidité;  la  production 
bulyreuse  est  d'une  qualité  supérieure;  le  fourrage,  pour 
un  hectare,  équivaut  à  trente  mille  kilogrammes  de  foin, 
ou  1,500  fr.  au  taux  du  marché;  le  sorgho  laisse  après  lui 
une  masse  considérable  d'engrais,  tandis  que  les  cultures 
industrielles  s'emparent  des  matières  fertilisantes  du  sol. 
Ge  ne  serait  donc  qu'une  avance  de  fumier,  remboursa- 
ble en  sis  mois  avec  un  bénéfice  considérable,  et  laissant 
une  somme  de  richesses  qui  devrait  profiter  aux  récoltes 
suivantes. 

Dans  la  séance  du  4  février  1858,  le  Président  a  rappelé 
un  vœu  précédemment  exprimé  par  M.  J.  Sorin,  qu'une 
souscription  fût  ouverte  pour  élever  un  monument  sur 
lequel  seraient  gravés  les  noms  des  enfants  de  Maine-et- 
Loire  morts  dans  la  campagne  do  Crimée*  et,  afin  de 
donner  suite  à  cette  idée  autant  qu'il  dépend  de  la  Société 
industrielle  de  le  faire,  M.  le  Président  a  proposé  de  char- 
ger le  conseil  d'administration  de  procéder  aux  recherches 
nécessaires  pour  arriver  à  pouvoir  dresser  la  liste  com- 
plète de  ces  noms.  La  proposition  a  été  mise  aux  voix  ei 
adoptée  à  l'unanimité. 

Ne  serait-il  pas  à  désirer  que  les  vœux  émis  par  la  Société 
industrielle  d'Angers  trouvassent  des  échos  dans  les  au- 
tres départements  de  la  France  ?  L'histoire  se  charge  d'en  - 
registrer  les  noms  des  chefs  qui  succombent  au  premier 
rang  de  nos  armées;  mais,  dans  les  derniers  rangs,  le 
soldat  tombe  ignoré  après  avoir  cependant  pris  sa  large 
part  de  fatigues  cl  de  souffrances.  L'amertume  do  ses 
dernières  pensées  qui,  presque  toujours,  se  tournent  vers 
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le  sol  natal,  ne  pourraU-elle  pas  êlre  adoucie  par  la  cer- 
titude que  son  nom  serait  conservé,  à  côté  de  celui  des 
hommes  morts  pour  leur  pays,  ne  fût-ce  que  sur  une 
pierre  dans  le  cimetière  de  son  village? 


Rapport  de  M.  Dauban,  au  nom  de  la  section  d'archéologie, 
sur  les  bulletins  de  la  Société  industrielle,  années  1858-59. 

Les  deux  volumes  de  la  Société  industrielle  d'Angers, 
1858,  1859,  dont  je  suis  chargé  de  rendre  compte,  ne  ren- 
ferment qu'un  petit  nombre  de  communications  relatives 
aux  éludes  qui  sont  l'objet  des  travaux  de  la  section  d'ar- 
chéologie. C'est  une  notp,  entre  autres,  sur  des  ruines 
romaines  indéterminées,  découvertes  pjrès  de  Chalonnes- 
sur- Loire  ;  et  un  rapport  fait  à  la  Société  sur  des  médailles 
romaines  qui  lui  ont  été  offertes.  Ces  pièces  proviennent 
du  trésor  gallo-romain  du  Vefllon  découvert,  en  1856, 
dans  la  commune  de  Talmont  (Vendée).  La  plupart  sont 
à  l'effigie  de  Posthume  et  de  Gallien,  et  d'une  conserva- 
tion si  parfaite  qu'elles  semblent  avoir  été  soustraites  à  la 
circulation  presque  aussitôt  après  leur  émission.  Le  sen- 
timent qui  porte  à  confier  au  sein  de  la  terre  des  dépôts 
précieux  ne  se  produit  généralement  qu'aux  époques  de 
trouble  et  d'agitation  comme  celle  où  vécurent  Gallien  et 
Posthume.  L'inquiétude  des  esprits  dans  un  temps  qui 
put  paraître  aux  contemporains  celui  de  la  dissolution  de 
l'empire  romain,  explique  pourquoi  les  monnaies  de  ces 
princes  se  trouvent  si  communément  sur  notre  sol,  biçn 
que  l'usurpation  de  Posthume  n'ait  eu  qu'une  impor- 
tance générale  médiocre  et  toute  spéciale  à  la  Gaule. 

H.  Célestin  Port,  archiviste  du  département,  a  commu- 
niqué à  la  Société  des  détaijs  fort  intéressants  sur  les 
Lagoux,  artistes  angevins  des  xvie  et  xvne  sièçles.  Le  plus 
distingué  de  celte  famille  paraît  êlre  Jean  Lagoux,  dont 
aucune  histoire  de  l'art  n'a  marqué  le  nom.  Les  porlraits 
étaient  fort  à  la  mode  depuis  Janet,  les  Foulon,  les  Du- 
monstier.  Si  Ton  en  croit  un  historien  de  ce  temps,  l'an- 
gevin Claude  Ménard,  Lagoux  excella  dans  ce  genre. 
«  Telle  fut  la  perfection  qu'il  acquit  à  représenter  la  figure 
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»  humaine,  dit-il,  que  personne  en  France  n'eût  pu  lui 
»  être  égalé.  Paris  même,  qui  se  fait  gloire  de  tant  de 
»  chefs-d'œuvre,  a  eu  la  conscience  de  s'avouer  ingénu- 
»  ment  vaincu  dans  cette  partie  de  Fart  des  peintres.  » 
Malheureusement  il  ne  reste  rien  de  Lagoux  qui  permette 
de  vérifier  la  valeur  de  celte  assertion.  Il  mourut  fort  âgé, 
en  1641,  après  avoir  pourtraicté  le  plus  grand  nombre  des 
personnages  célèbres  qui  passèrent  ou  vécurent  en  Anjou. 

Un  rapport  présenté  à  la  Société  industrielle  par  sou 
secrétaire-général,  M.  J.  Sorin,  donne  de  justes  éloges  au 
savoir  et  h  la  sagacité  dont  M.  Labessière,  instituteur  pri- 
maire à  Saint-Georges- sur- Loire,  a  fait  preuve  dans  sa 
carte  archéologique  et  historique  de  l'Anjou.  L'auteur  a 
su  donner  les  renseignements  les  plus  variés,  les  indica- 
tions les  plus  complètes  pour  l'histoire  de  la  province,  en 
évitant  la  confusion,  en  restant  clair,  intelligible  et  précis. 
Anciennes  divisions  territoriales,  délimitations  actuelles, 
indication  des  duchés,  marquisats,  comtés,  vicomlés  et 
baronnies,  aussi  bien  que  des  antiquités  druidiques,  gau- 
loises et  romaines,  des  abbayes  el  autres  établissements 
religieux;  rappel  des  dates  do  sièges  et  de  batailles,  men- 
tion des  demeures  royales  oii  princières,  blason  des  fa* 
milles  et  des  villes  :  tout  y  est,  ou  plutôt,  ce  qui  manque, 
ce  qui  pourrait  contribuer  à  rendre  la  carte  aussi  instruc- 
tive que  possible,  se  trouve  dans  deux  colonnes  entre  les- 
quelles elle  est  placée,  et  qui  retracent  k  côwTdes  noms 
des  hommes  les  plus  célèbres  de  l'Anjou,  les  principaux 
types  d'architecture  conservés  dans  les  monuments  de  la 
province.  Ces  monuments,  civils,  militaires  et  religieux, 
dessinés  avec  soin,  lilhographiés  avec  netteté,  sont  classés 
par  époque;  de  sorte  qu'on  a  sous  les  yeux  les  moyens 
de  suivre  la  marche  de  l'art  et  d'en  faire  l'histoire.  Une 
carte  conçue  sur  ce  plan  et  convenablement  exécutée, 
comme  celle  de  M.  Labessière,  est  un  travail  utile,  et 
railleur  mérite  certainement  les  encouragements  qu'il  a 
reçus  de  la  Société  industrielle. 
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Rapport  de  M.  L.  Figuier,  au  nom  de  la  section  des 
sciences ,  sur  le  bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers 
(xxx«  année,  1859). 

Divers  rapports  sur  les  concours  régionaux  et  les  co- 
mices agricoles,  les  sujets  de  prix  proposés  par  la  Société 
industrielle  d'Angers,  des  analyses  d'ouvrages  scientifi- 
ques récemment  parus,  composent  la  plus  grande  partie 
des  articles  contenus  dans  le  fascicule  qui  représente  la 
.  xxxe  année  des  travaux  de  cette  Compagnie. 

Comme  production  originale  intéressant  l'industrie, 
nous  pouvons  citer  une  étude  très  intéressante,  compo- 
sée par  M.  L.  Bougère,  ancien  élève  de  l'école  d'Arts  et 
Métiers  d'Angers,  relative  h  l'appareil  désigné  par 
MM.  Giffard  et  Flaud  sous  le  nom  d1 Injecteur- Automoteur 
des  chaudières  à  vapeur  et  qui,  fondé  sur  un  principe 
mécanique  tout  nouveau,  sert  à  provoquer  d'une  manière 
continue  l'alimentation  de  la  chaudière  par  la  pression  de 
la  vapeur.  Le#travail  de  M.  Bougère  est  l'exposé  lucide 
d'une  question  théorique  et  pratique  aussi  neuve  qu'inté- 
ressante, et  sur  laquelle  il  n'existe  qu'un  petit  nombre 
de  notices  bien  faites.  Il  a  pour  but  de  faire  connaître 
l'appareil  de  MM.  Giffard  et  Flaud,  sa  théorie  et  son  usage 
aux  industriels  et  fabricants  du  département  do  Maine-et- 
Loire.  * 

Un  autre  travail  intéressant  contenu  dans  le  même  fas- 
cicule, se  rattache  à  la  botanique.  Il  a  pour  sujet  V hérédité 
des  végétaux  cl  pour  auteur  M.  Vilmorin,  cet  horticulteur 
éminent  qu'une  mort  prématurée  est  venue  frapper  au 
milieu  de  ses  travaux.  Le  travail  de  M.  Vilmorin  est  le 
complément  d'un  travail  antérieur  du  même  auteur  sur 
un  projet  d'expérience  ayant  pour  but  de  créer  une  va- 
riété d'ajoncs  sans  épines  et  se  reproduisant  par  graines. 

M.  Chatin,  chargé  d'examiner  ce  travail  de  M.  Vilmo- 
rin, en  donne  l'appréciation  suivante:  «  L'auteur,  dit 
»  M.  Chatin,  a  recherché  par  quels  moyens  les  modifica- 
»  lions  survenues  accidentellement  dans  le  type,  peuvent 
»  être  amenées  à  acquérir  un  certain  degré  de  fixité.  Les 
9  indices  par  lesquels  on  peut  être  guidé  dans  le  choix  des 
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»  individus  reproducteurs,  soit  transitoires,  soit  définitifs, 
»  sont  aussi  l'objet  des  investigations  du  savant  expéri- 
»  mentateur. 

»  M.  Vilmorin  expose  ensuite  la  théorie  de  l'hérédité  ;  il 
»  montre  combien  celle-ci  est  variable  dans  sa  puissance 
»  et  ses  manifestations,  expose  l'application  méthodique 
»  de  la  règle  qu'il  s'est  imposée  d'individualiser  les  choix 
»  des  végétaux  qu'il  veut  soumettre,  par  sélections  suc- 
»  cessives,  à  ses  expériences  sur  l'hérédité,  l'hybridation 
9  d'individus  voisins  les  uns  des  autres  pouvant  faire  per- 
»  dre  en  un  instant  les  résultats  accumulés  de  lentes  et 
»  multiples  expériences. 

»  L'auteur  a  principalement  soumis  à  ses  expérimen- 
9  tations  les  giroflées  quarantaines  que  les  Allemands 
»  font  doubler  presque  à  volonté,  la  rose  d'Inde  naine  hâ- 
9  tive,  les  céroopsis,  la  belle-de-jour  panachée,  et  par  ces 
9  espèces  il  montre  en  quelles  larges  limites  varie  la  fa- 
9  culté  que  peut  avoir  une  plante  de  transmettre  à  sa 
9  descendance  ses  caractères  propres. 

9  Une  incursion  dans  le  domaine  de  la  zoologie  fournil 
9  à  M.  Vilmorin  l'occasion  de  démontrer,  h  l'aide  d'ani- 
9  maux  connus  de  tous,  1§  vérité  des  principes  qu'il  a  dé- 
»  veloppés  en  s'appuyant  d'abord  sur  les  seuls  végétaux. 
9  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  celle  partie  de  son  intéres- 
9  sant  travail.  » 


RBCHBRCHBS  EXPÉRIMENTALES  PROPRES  A  ÉTABLIR 
LA  THÉORIE  DB  LA  TEINTURE , 
i 

par  M.  B  Ghevreul  (de  l'Institut),  membre  honoraire  de  la  Société 
industrielle. 

Le  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  aujourd'hui 
est  le  xie  de  mes  recherches  chimiques;  il  ne  pouvait  être 
publié  qu'après  l'ouvrage  actuellement  à  l'impression, 
concernant  le  Moyen  de  définir  et  de  nommer  les  couleurs 
d'après  une  méthode  précise  et  expérimentale;  aussi  viendra - 
t-il  immédiatement  à  la  suite  de  cet  ouvrage,  et  tous  les 
deux  formeront  le  tome  xxxih«  des  Mémoires  de  l'Acadi- 
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mie  des  Sciences.  Les  planches  coloriées  de  Digcon,  dont 
l'Académie  a  bien  voulu  faire  les  frais,  et  le  texte  qui  les 
explique,  démontreront  la  possibilité  de  définir  les  couleurs 
à  tous  ceux  qui  prendront  connaissance  de  mon  travail 
avant  de  le  juger.  Loin  de  moi  la  prétention  que  ma  pu- 
blication est  l'expression  du  mieux  possible;  je  suis  le 
premier  à  en  signaler  le  défaut  principal;  mais,  dans  la 
position  subordonnée  où  je  me  suis  trouvé,  le  reproche 
de  ne  m'étre  pas  approché  du  but  plus  que  je  ne  l'ai  fait 
ne  peut  m'atfcindre,  parce  que  ma  conscience  me  dit 
qu'aucun  effort  ne  m'a  coûté  pour  rendre  mon  travail 
moins  imparfait.  On  saura  plus  tard  l'origine  des  obstacles 
que  j'ai  eu  à  surmonter  dans  les  années  qui  viennent  de 
s'écouler. 

Quelle  que  soit,  au  reste,  la  valeur  de  ce  travail,  l'exé- 
cution n'en  a  été  possible  qu'à  la  condition  du  cumul; 
une  chaire  au  Muséum  d'histoire  naturelle  avec  la  direc- 
tion des  teintures  des  Gobelins.  Hors  du  Muséum,  j'aurais 
manqué  des  secours  précieux  que  j'ai  trouvés  dans  ceux 
de  mes  confrères  chargés  de  la  conservation  des  collec- 
tions de  ce  grand  établissement,  et  je  n'aurais  point  ren- 
contré une  personne  qui,  comme  le  jardinier  en  chef, 
M.  Pépin,'  m'aurait  remis  des  échantillons  de  fleurs  et  de 
feuilles  soigneusement  étiquetés,  qui,  au  nombre  de  plus 
de  quinze  mille,  ont  servi  à  mes  déterminations.  Hors  les 
Gobelins,  je  n'aurais  pu  me  procurer  les  échantillons  qui 
ont  été  teints  avec  tant  d'habileté  et  de  zèle  par  feu  Le- 
bois,  chef  de  Talelier  de  teinture;  sans  le  concours  des 
chefs  des  pteliers  de  tapisseries  et  de  tapis,  MM.  Laforest, 
*  Lebeau,  François  et  Legrand,  il  m'eût  été  impossible  de 
réaliser  en  dix  cercles  chromatiques  et  dans  les  dégrada- 
tions des  soixante-douze  gammes  franches  du  premier 
cercle,  la  conception  de  la  construction  chromatique-hémis- 
phérique. En  outre ,  dans  la  détermination  des  couleurs 
sous  lesquelles  la  matière  colorée  nous  apparaît  en  géné- 
ral, et  en  particulier  les  étoffes  teintes,  les  matières  em- 
ployées par  les  peintres,  les  espèces  chimiques  qui  ne 
sont  pas  blanches,  les  minéraux,  les  plantes,  les  animaux, 
j'aurais  toujours  conservé  des  doutes  et  craint  la  fatigue 
de  mes  yeux,  si  seul  je  m'étais  livré  à  ce  travail:  mais 
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avec  le  concours  de  M.  Peyrct,  chef  actuel  de  l'atelier  de 
teinture,  j'ai  pu  arriver  èi  mon  but  et  présenter  au  public 
le  résultat  de  mes  ober  valions  avec  quelque  assurance. 

Les  psychologistes  et  les  physiologistes,  en  suivant 
mes  publications  sur  la  vision  des  couleurs  et  sur  la 
perspective  proprement  dite,  verront  que,  dans  la  science 
proprement  dite,  plus  d'un  point  que  Ton  croyait  connu 
ne  Tétait  pas  cependant;  ils  verront,  dans  le  travail  qui 
est* à  l'impression,  que  les  rayons  lumineux  colorés  ne 
nous  affectent  de  la  couleur  spéciale  par  laquelle  nous  la 
désignons,  qu'après  avoir  été  raréfiés  à  un  certain  degré; 
car,  concentrés,  autant  que  possible,  par  une  lentille,  leur 
couleur  spécifique  cesse,  pour  ainsi  dire,  d'être  sensible, 
et  ils  nous  affectent  alors  à  l'instar  de  la  lumière  blanche 
pour  ainsi  dire.  Ils  verront  dans  le  même  travail,  quelque 
imparfait  qu'il  soit,  la  possibilité  de  définir  la  couleur 
dans  des  limites  convenables,  et  comment  on  passe  de 
Y  indéfini  entre  deux  limites,  h  savoir  d'une  couleur  quel- 
conque indéfinie  entre  le  bleu  et  le  noir,  au  fini  de  cette 
couleur  en  la  distinguant  en  vingt  tons  homogènes  et 
finis  en  allant  du  blanc  au  noir.  Après  avoir  donné  un 
exemple  de  la  manière  dont  on  peut  introduire,  dans  les 
sciences  descriptives,  des  expressions  précises  pour  parler 
d'attributs  qui  avaient  été  considérés  comme  variables,  je 
montrerai,  dans  un  écrit  spécial,  en  quoi  consiste  la  mé- 
thode  naturelle  relativement  à  la  connaissance  et  à  la  des- 
cription des  individus  d'une  espèce  vivante,  envisagée  à 
l'instar  de  Vespéce  chimique.  Si  ces  rapprochements  n'inté- 
ressent pas  les  naturalistes,  j'espère  qu'ils  fixeront  l'atten- 
tion de  ceux  qui  s'occupent  de  la  philosophie  des  sciences,  * 
considérées  on  général  au  point  de  vue  de  leurs  analogies 
et  de  leurs  différences. 

Voilà,  en  définitive,  l'objet  de  l'ouvrage  actuellement 
sous  presse  et  dont  cinq  cents  pages  sont  imprimées. 

Je  vais  donner  maintenant  un  aperçu  du  xie  mémoire 
de  mes  recherches  chimiques  sur  la  teinture  ;  l'impression 
suivra  immédiatement  celle  du  précédent  ouvrage. 

Le  xr  mémoire  s'ouvre  par  un  résumé  des  trois  séries 
de  recherches  que  j'ai  publiées  depuis  mon  entrée  aux 
Gobelins.  Ce  résumé  était  d'autant  plus  nécessaire,  que 
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dans  les  mémoires  ivet  v  (imprimés  dans  le  xvme  volume 
du  Recueil  de  f  Académie  des  Sciences),  où  je  parle  des  chan- 
gements de  couleur  qu'un  grand  norpbre  d'éloffes  teintes 
éprouvent  par  leur  exposition,  soit  à  la  lumière,  soit  à  la 
chaleur,  dans  le  vide  et  différents  fluides  élastiques,  j6 
n'ai  point  apprécié  ces  changements  d'uue  manière  pré- 
cise, faute  de  types  définis  auxquels  je  pouvais  comparer 
les  étoffes  qui  avaient  subi  l'exposition,  soit  &  la  lumière, 
soit  à  la  chaleur.  Heureusement,  ayant  conservé  les.élof- 
fes  exposées  et  leurs  normes  respectifs,  j'ai  pu  comparer 
tous  ces  échantillons  de  mes  anciennes  recherches  avec 
les  types  des  cercles  chromatiques;  de  sorte  qu'aujour- 
d'hui la  publication  du  XIe  mémoire  fera  disparaître  la 
lacune  dont  je  viens  de  parler. 

Le  xie  mémoire  se  compose  de  deux  parties  fort  inégales 
en  étendue. 

La  première  partie  renferme  les  preuves  nouvelles  que 
je  donne  à  l'appui  de  mon  opinion  sur  la  part  qui  revient 
à  V affinité  chimique  dans  l'art  de  la  teinture. 

La  deuxième  partie  concerne  l'influence  de  la  tempé- 
rature, l'influence  du  passage  à  la  vapeur  des  étoffes  tein- 
tes et  t'influence  de  différents  corps  appelés  mordants, 
sur  la  stabilité  des  matières  colorées  appliquées  par  le 
teinturier  sur  des  étoffes  de  laine,  de  soie  et  de  coton. 

J'avais  pensé  pouvoir  traiter  chacune  de  ces  deux  par- 
ties, mais  il  m'a  semblé  plus  convenable  de  me  borner  à 
la  première  partie  et  d'tgourner  la  seconde  à  une  époque 
très  rapprochée. 

PREMIÈRE  PARTIE  DU  XIe  MÉMOIRE  DE  MBS  RECHERCHES 
CHIMIQUES  SUR  LA  TEINTURE. 

De  l'intervention  de  l affinité  dans  les  opérations 
de  la  teinture. 

Dans  mon  vme  mémoire  j'ai  démontré  que  les  étoffes 
colorées  par  des  procédés  du  ressort  de  la  teinture  peu- 
vent devoir  leur  couleur  :  1°  à  l'affinité  chimique:  2°  à  une 
simple  adhésion  à  la  surface  de  V étoffe  ou  à  l'interposition, 
entre  ses  filaments,  tune  matière  colorée;  3°  à  la  fois  à  ces 
deux  choses. 
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J'admets  en  principe  qu'une  éloflfe  plongée  dans  un 
bain  dont  la  matière  colorante  est  en  solution  chimique 
ne  peut  s'y  teindre  qu'en  vertu  de  l'affinité  mutuelle  de 
l'étoffe  et  de  la  matière  colorée  qui  s'y  fixe  ;  car,  à  mon 
sens,  pour  la  réalisation  de  cet  effet,  il  n'y  a  que  l'affinité 
capable  de  surmonter  celle  du  dissolvant  pour  la  matière 
qu'il  tient  en  solution. 

J'ai  hésité  d'autant  moins  à  revenir  sur  cette  question 
de  l'affinité  dans  la  teinture,  qu'elle  a  été  méconnue  de- 
puis quelque  temps,  quand  elle  a  été  l'objet  de  raisonne- 
ments plus  ou  moins  développés  pour  combattre,  comme 
une  erreur,  l'opinion  de  ceux  qui  la  reconnaissent  en 
principe  comme  réelle. 

S'il  existe  une  preuve  de  l'intervention  de  l'affinité 
dans  la  fixation  des  matières  colorantes  sur  les  étoffes, 
c'est  assurément  la  diversité  de  coloration  qu'on  observe 
en  plongeant  simultanément,  dans  un  même  bain  colo- 
rant, des  poids  égaux  de  laine,  de  soie  et  de  coton,  et  la 
définition  que  l'on  fait  ensuite  de  la  couleur  fixée  sur 
chaque  étoffe,  relativement  à  la  gamme  et  à  la  hauteur 
du  ton  auxquelles  la  couleur  des  étoffes  se  rapporte  res- 
pectivement. Il  est  entendu  qu'en  faisant  varier  le  bain 
de  matière  colorante  les  trois  étoffes  des  différents  lots 
sont  identiques.  Sans  cette  condition  les  résultats  pour- 
raient différer  de  ceux  que  je  vais  exposer. 


La  laine  a  pris  à  froid  dans  un  bain  aqueux  d'acide  pi- 


La  conséquence  est  donc  :  1°  que  le  coton  n'a  aucune 
affinité  pour  l'acide  picrique,  ou  plutôt  qu'il  n'en  a  pas 
une  suffisante  pour  l'enlever  à  l'eau;  qus  la  soie  en  a  une 
sensiblement  moindre  que  la  laine. 

A  chaud,  les  résultats  sont  semblables,  mais  lorsque  la 
soie  a  pris  i  jaune  6  ton,  la  laine  a  pris  5  orangé  jaune 
9  ton. 


I.  ACIDE  PICRIQUE. 


crique. 
La  soie. 
Le  coton 


jaune  8  ton. 
2  jaune  5  ton. 
zéro  couleur. 
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II.  GARTHAH1NB. 

Dans  un  bain  dont  la  composition  était  définie  : 
90  ce  de  carlhamate  de  soude. 
150  ce  d'-eau  et  d'acide  acétique. 
Durée  de  l'immersion,  3  heures. 

La  laine  a  pris  le  5  rouge  1/10°  1,75  ton. 

La  soie.  .   .  le  4  violel-rouge  6   »  Ion. 

Le  colon.    .  le  3  violel-rouge  6   »  (on. 
Conclusion,  —  La  soie  el  le  colon  ont  pris  un  ton  égal  ; 
la  laine  a  pris  un  ton  moitié  moins  élevé.. 
Dans  un  bain  composé  de  : 

400  ce  de  carlhamate  de  soude  identique  au  précédent. 
1200  ce  d'eau  et  d'acide  acétique. 
La  durée  du  bain  a  été  de  12  jours. 

La  laine  a  pris  1  orangé  0,  33/ 10e  3  ton. 
La  soie.    .   .   4  rouge  10  ton. 

Le  colon.     .   4  violel-rouge        9  ton. 
Les  résultais  sont  donc  correspondants  aux  précédents, 
sauf  que  la  soie  a  pris  un  ton  do  plus  que  le  colon. 

III.  ACIDB  SULFINDIGOTIQUB. 

La  laine  a  pris  1  bleu  1 1  ton. 
La  soie.    .   .   1  bleu  11,33  ton.  . 
Le  coton.  .   .   1  bleu  5  ton. 
La  durée  de  l'immersion  avait  été  de  20  heures. 
A  l'égard  de  l'acide  sulfindigotique,  la  laine  et  la  soie 
ont  à  peu  près  la  même  aptitude  à  se  teindre,  le  coton  en 
a  beaucoup  moins. 

C'est  donc  un  résultat  inverse  de  celui  que  présente  le 
carthame,  puisque  la  soie  el  le  coton  ont  à  peu  près  la 
même  aptitude  h  prendre  la  carlhamine,  tandis  que  la 
laine  en  a  très  peu. 

IV.  R0C0U. 
Laine.   .   .    5  orangé  10  ton. 
Soie.  ...     3  orangé  11  ton. 
Coton.  .   .     1  orangé  11  ton. 
L'immersion  a  été  de  48  heures. 
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Le  rocou  diffère  donc  des  trois  matières  colorantes 
précédentes,  en  ce  que  les  trois  étoffes  ont  h  peu  près  la 
même  aptitude  à  prendre  la  matière  colorante  du  rocou. 

Influence  do  temps. 

ACIDE  SULFINDIGOTIQUB. 
Immersion  de  3  heures.  De  48  heures. 

Laine.   .     10,75  ion.  11  ton. 

Soie.  .   .     12      ton.  11,33  ton. 

Coton.   %      4,5    ton.  5  ton. 

Ainsi  la  soie  et  le  coton  ont  pris  des  tons  plus  élevés 
après  3  heures  qu'après  48  heures,  et  la  laine  a  pris  plus 
de  ton  après  48  heures  qu'après  3* heures;  et  il  semble 
même  que  la  laine  serait  susceptible  d'enlever  de  la  cou- 
leur à  la  soie  et  au  coton. 

ROCOU. 

Immersion  de  3  heures.  De  48  heures. 

Laine.   .     7,5    ton.  10  ton. 

Soie.  .   .     10     ton.  11  ton. 

Coton.        10    ton.  11  ton. 

Résultat  un  peu  différent  du  précédent,  mais  prouvant 
toujours  l'influence  du  temps. 

Conclusions.  —  En  définitive,  toutes  ces  expériences 
démontrent  une  affinité  élective  entre  les  différents  prin- 
cipes colorants  et  les  différentes  étoffes,  laine,  soie  et 
coton. 


LES  ESSAIS  EN  AGRICULTURB , 

par  M.  J.  Bodin,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Reunes, 
membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

-Changer,  innover,  faire  des  essais  toujours  et  quand 
même,  est  souvent  le  programme  des  agriculteurs.  — 
Plus  souvent  encore,  ne  rien  faire  de  nouveau,  suivre  pas 
à  pas  toutes  les  méthodes  qui  ont  pour  le  moins  un  siècle 
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de  date  et  rejeter  sans  raison  tout  ce  qui  est  nouveau,  est 
celui  du  plus  grand  nombre. 

Qu'est-il  résulté  de  ces  dispositions  extrêmes?  C'est  que 
les  uns  se  sont  fait  une  espèce  de  point  d'honneur  de  ne 
rien  faire  de  ce  qui  avait  été  mis  en  pratique  avant  eux, 
et,  malheureusement,  il  faut  bien  le  dire,  d'adopter  im- 
médiatement les  choses  les  plus  incroyables,  les  plus 
excentriques,  les  moins  applicables  à  leur  pays,  à  leurs 
besoins,  à  leurs  localités.  —  C'est  que  les  autres  se  sont 
cramponnés  à  la  routine  avec  d'autant  plus  d'acharne- 
ment qu'ils  ont  vu  de  trop  près  les  mécomptes  des  inno- 
vateurs. 

Mais  nous  sommes  innovateurs,  mais  nous  saisissons 
au  passage  tout  ce  qui  peut  améliorer  l'agriculture  et 
toutes  ses  branches.  Cependant,  avant  de  couvrir  nos 
champs  d'une  piaule,  nous  examinerons  si  elle  s'accom- 
modera du  climat,  du  sol,  de  notre  genre  de  culture. 
Nous  ferons  des  essais  en  petit ,  non  pas  dans  un  pot  à 
fleurs  sur  notre  fenêtre ,  mais  dans  quelques  ares  d'un 
champ.  Nous  étudierons  le  travail  d'une  machine,  d'un 
outil,  l'organisation  d'un  animal,  la  place  qu'il  devra  tenir 
dans  l'exploitation,  et  bien  certainement  avec  ces  précau- 
tions, les  innovations  ne  présenteront  aucun  danger,  et 
les  bonnes  et  anciennes  méthodes  viendront  en  aide  aux 
nouvelles. 

Malheureusement  l'agriculture  est  aujourd'hui  le 
point  de  mire  des  spéculateurs,  des  ambitieux,  et,  pour- 
quoi ne  pas  le  dire  tout  de  suite,  de  grand  nombre  de 
charlatans  :  chacun  apporte  son  spécifique,  son  brevet  et 
met  tout  en  œuvre  pour  le  faire  adopter,  soit  par  amour- 
propre,  soit  par  intérêt.  —  Ne  nous  laissons  pas  plus  sé- 
duire par  la  réclame,  qu'arrêter  par  la  routine;  voyons, 
examinons,  jugeons. 

Passons  en  revue  quelques  améliorations.  Les  unes 
sont  déjà  dans  nos  habitudes  ;  les  autres  ne  font  qu'arriver; 
mais  la  nécessité  est  un  grand  maître.  —  Avant  tout  il 
faut  de  la  persévérance  dans  les  essais,  les  faire  dans  des 
circonstances  convenables  et  ne  pas  se  rebuter  de  quel- 
ques difficultés. 

Quand  on  a  parlé  de  recueillir  le  jus  des  fumiers,  de 
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l'utiliser,  cela  semblait  extraordinaire  ;  aujourd'hui  l'agri- 
culteur le  plus  reculé  commence  à  comprendre  que  ses 
champs  et  ses  pré?  doublent  de  valeur  lorsqu'ils  reçoivent 
ces  résidus. 

Les  premiers  bœufs,  les  premières  vaches  de  races 
perfectionnées  ont  été  regardés  comme  des  animaux  de 
luxe;  maintenant  on  voit  que,  dans  une  bonne  culture, 
leur  produit  est  double  et  même  triple  de  celui  dos  ani- 
maux de  médiocre  qualité. 

Lorsque  la  première  charrue  perfectionnée  albnctionné 
dans  les  environs  de  Rennes,  que  n'a-t-on  pas  dit?  que  de 
quolibets  ne  lui  ont-ils  pas  été  lancés?  et  les  pauvres  ma- 
chines à  battre  étaient-elles  plus  heureuses?  Quand  elles 
nous  rendaient  les  grains  battus,  propres,  sans  pierres 
et  sans  fatigues,  on  disait  qu'ils  étaient  perdus,  qu'ils  ne 
pourraient  lever,  et  qu'il  en  restait  la  moitié  dans  la 
paille. 

Que  fallait-il  pour  éviter  de  tomber  dans  cette  espèce 
d'incrédulité?  examiner  un  peu,  juger  sans  partialité. 

Par  contre,  les  innovateurs  quand  mêmelae  voudront 
pas  cultiver  d'avoine,  de  sarrazin,  d'anciennes  espèces 
de  froment,  parce  que  ces  plantes  neportentpas  de  noms 
grecs,  latins  ou  anglais. 

Que  faut-il  encore  ici?  Raisonner,  examiner,  consulter 
ses  intérêts. 

Si  donc  une  nouvelle  culture,  un  nouvel  engrais  nous 
sont  présentés  comme  une  panacée  universelle;  si  on  lui 
attribue  des  qualités  tellement  grandes  qu'elle  pourrait 
faire  notre  fortune  en  une  année,  gardons-nous  bien  d'en 
couvrir  nos  champs,  essayons-la  une  fois,  dix  fois,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ait  produit  tout  ce  qu'elle  pouvait  pro- 
duire. 

Si  une  machine,  un  instrument  de  culture  nous  sont 
présentés,  examinons-les,  essayons,  et  ne  nous  laissons 
entraîner  ni  par  un  enthousiasme  exagéré,  ni  arrêter  par 
une  crainte  mal  fondée.  Essayons  nous-mêmes,  n'écou- 
tons que  fort  peu  les  observations  des  personnes  qui  cri- 
tiquent on  approuvent  sans  restriction,  et  formons  notre 
opinion  d'après  les  faits. 

L'agriculture  tend  de  plus  en  plus  à  devenir  une  in- 
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duslrie  accessible  aux  hommes  sérieux  qui  doivent,  qui 
veulent  l'étudier  comme  un  autre  état,  même  plus  qu'un 
autre,  et  qui  ne  s'imaginent  pas  qu'ils  sont  devenus 
agriculteurs  pour  avoir  rêvé  la  veille  qu'ils  doivent  l'être 
après  avoir  lu  quelques  livres  peut-être  fort  bons,  mais 
qui  auraient  eu  besoin  d'être  commentés  par  des  gens 
moins  étrangers  au  métier. 

Avec  l'agriculture  à  l'état  de  routine  et  d'empirisme,  il 
faut  laisser  toutes  choses  marcher  seules  comme  elles 
pourront.  Avec  les  perfectionnements  de  la  mécanique 
raisonnable  et  raisonnée,  avec  l'étude  et  l'observation,  on 
arrivera  à  des  résultats  presque  certains. 

En  résumé,  ne  soyons  pas  routiniers,  ne  soyons  pas 
innovateurs  quand  même.  Ne  condamnons  pas  une  mé- 
thode, une  machine  pour  un  essai  malheureux,  raison- 
nons avant  de  prononcer. 

II  y  a  quelques  jours,  nous  parlions  de  la  nécessité  de 
sarcler  les  récoltes.  Les  orages,  les  pluies  torrentielles  qui 
sont  venues  renverser  les  céréales  ont  encore  rendu  celte 
vérité  plus  (falpable  pour  les  hommes  qui  veulent  exami- 
ner. —  Dos  froments,  ramés  en  quelque  sorte  par  le 
chiendent,  l'avoine  bulbeuse  et  l'avoine  folle,  tiennent 
quelque  temps,  mais  ils  finissent  par  être  abattus,  et  alors 
les  mauvaises  herbes  prennent  le  dessus,  et  ce  n'est  plus 
une  culture  de  céréales,  c'est  une  mauvaise  prairie.  —  La 
céréale  propre  verse,  se  mêle,  mais  les  épis  les  moins 
abattus  arrivent  à  maturité  ;  s'il  vient  un  peu  de  beau 
temps,  ils  peuvent  se  redresser  et  la  récolte  est  encore 
passable.  J.  Bomn. 


HOTE  SUR  LES  RAPPORTS  ENTRE  FERMIERS  ET 
DOMESTIQUES , 

par  M.  H.  Pineau,  expert  agricole,  membre  titulaire  de  la  Société 
industrielle,  â  Châteauneuf-sur-Sartbe. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  fermiers  se 
plaignent  du  prix  élevé  des  aides  agricoles  et  de  la  diffi- 
culté qu'ils  éprouvent  pour  s'en  procurer;  c'est  là  un  fait 
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constant  el  qu'il  faut  accepter.  Déjà  bon  nombre  d'agri- 
culteurs ont  traité  cette  question  et  je  n'ai  pas  l'intention 
d'y  revenir;  je  veux  seulement  chercher  à  établir  que  le 
mal  n'est  pas  tout  à  fait  aussi  grand  qu'on  veut  le  faire 
croire.  Les  cultivateurs  sa  sont  fait  une  habitude,  déjà  fort 
ancienne,  de  se  plaindre  de  tout  et  à  propos  de  tout. 
Quoique  les  bras  soient  rares  et  d'un  prix  élevé  dans  nos 
campagnes,  les  récolles  ne  s'en  font  pas  moins  avec  assez 
de  régularité. 

La  grande  difficulté  n'est  pas  tant  encore  de  se  procu- 
rer les  bras  indispensables  à  une  exploitation,  que  de 
se  faire  obéir  et  servir  convenablement. 

Il  est  constant  qu'à  certaines  époques  de  l'année  et 
précisément  au  moment  des  travaux  les  plus  urgents,  le 
cultivateur  devient  en  quelque  sorte  le  serviteur  des  gens 
qu'il  emploie,  et  qu'il  lui  faut  une  grande  dose  de  patience 
et  d'abnégation  pour  ne  pas  froisser  les  exigences  de  son 
personnel  qui,  trop  souvent,  sur  la  moindre  observation, 
demande  son  compte,  assuré  qu'il  est  de  trouver  à  se  pla- 
cer immédiatement.  Il  faut  reconnaître  que,  quelquefois 
aussi,  les  cullivaleuis  encouragent  el  facilitent  ces  pen- 
chants à  l'insubordination,  ils  se  soutirent,  pour  me  ser- 
vir d'une  expression  généralement  employée,  réciproque- 
ment les  aides  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  en  leur  of- 
frant dix  à  quinze  francs  de  plus  que  le  voisin.  Là  est  le 
mal,  car  tel  qui  joue  un  mauvais  tour  à  autrui  doit  s'at- 
tendre à  un  procédé  semblable. 

Je  l'ai  dit  plus  haut,  les  bras  ne  sont  pas  tellement  ra- 
res qu'on  puisse  dire  que  l'agriculteur  en  souffre,  du 
moins  dans  nos  contrées,  mais  c'est  remploi  et  la  direc- 
tion morale  de  ces  bras  qui  sont  mal  organisés  el  mal  ré- 
glés, aussi,  est-ce  sur  ce  point  que  doit  se  porter  l'atten- 
tion de  ceux  qui  désirent  améliorer  l'étal  actuel  des 
choses. 

Déjà  les  propriétaires  el  experts  qui  ont  rédigé  le  recueil 
des  Usages  ruraux  de  l'arrondissement  de  Segré,  avaient 
senti  le  besoin  de  réglementer  les  rapports  de  maîtres  à 
domestiques  en  écrivant  dans  ce  recueil  les  articles  ci- 
après  : 

*  Art*  103.  Si  la  résiliation  a  lieu  plus  de  deux  mois 
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»  avant  Ventrée  au  service  et  qu'elle  vienne  du  fait 
»  maître ,  celui-ci  perd  les  arrhes  ou  denier  à  Dieu  qu'il  a N 
«  donnés:  si  elle  vient  du  fait  du  domestique,  celui-ci 
j»  rend  le  double  des  arrhes  qu'il  a  reçues. 

>  Si  la  résiliation  a  lieu  dans  les  deux  mois  qui  précè- 
»  dent  l'entrée  au  service,  l'indemnité  de  part  et  d'autre 
»  sera  du  douzième  au  tiersMes  gages  de  toute  l'année, 
»  suivant  l'époque  plus  ou  moins  rapprochée  de  l'entrée 
»  au  service. 

»  Art.  104.  Les  indemnités  sont  plus  ou  moins  élevées 
»  en  raison  du  préjudice  plus  ou  moins  grand  résultant 
»  de  l'époque  à  laquelle  a  eu  lieu  la  résiliation:  » 

Ces  précautions  prises  vis-à-yis  des  fermiers  et  des  do- 
mestiques ,  quoique  bonnes,  sont  néanmoins  insuffisan- 
tes, attendu  qu'assez  rarement  ceux  qui  pourraient  en 
user  en  réclament  les  bénéfices.  Il  faudrait,  comme  com- 
plément efficace,  que  l'ouvrier  des  campagnes,  comme 
l'ouvrier  des  villes,  fût  astreint  à  porter  un  livret  sur  le- 
quel serait  inscrit  la  date  de  son  entrée  et  celle  de  sa  sor- 
tie, ainsi  que  les  causes  qui  auraient  déterminé  celle-ci. 
Si  le  fermier  ne  savait  pas  écrire,  ses  observations  pour- 
raient être  consignées  par  le  maire  de  la  commune. 

Chaque  domestique  ayant  un  livret,  il  serait  interdit  au 
fermier  de  recevoir  à  son  service  celui  qui  n'en  serait  pas 
pourvu.  Puisqu'on  a  jugé  ce  livret  indispensable  pour 
l'ouvrier  travaillant  dans  les  villes,  nul  doute  qu'il  ne 
présente  la  même' utilité  pour  l'ouvrier  des  campagnes. 
L'inspection  et  la  surveillance  pourraient  être  remises  au 
garde  champêtre,  qui,  soumis  à  l'embrigadement,  sera 
forcé  de  prendre  au  sérieux  les  fonctions  qui  lui  sont  con  • 
fiées. 

De  cette  manière,  je  le  crois  du  moins,  les  travaux  des 
champs  se  feront  mieux  et  la  morale  y  gagnera  ;  car,  jus- 
qu'à ce  jour,  les  gardes  champêtres  mal  organisés  et  mal 
payés,  n'ont  fourni  qu'un  service  insignifiant,  s'occupant 
presque  uniquement  de  réprimer  le  braconnage  et  les  dé- 
gâts aux  champs,  avec  l'espoir  de  loucher  une  prime;  il 
faut  leur  donner  une  mission  à  la  fois  plus  étendue  et 
plus  efficace. 

Dans  quelques  parties  de  nos  campagnes,  les  dômesti- 
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ques  ont  contracté  la  mauvaise  habitude  de  se  réunir  la 
nuit  pour  boire  et  jouer;  et  l'ordonnance,  me  direz- vous? 
L'ordonnance  dit  bien  en  effet  que  les  cabarets  seront 
fermés  à  neuf  heures  en  hiver  et  à  dix  heures  en  été,  cela 
est  vrai,  mais  ou  sait  parfaitement  éluder  l'ordonnance, 
surtout  dans  les  endroits  assez  éloignés  de  la  brigade  de 
gendarmerie  pour  ne  pas  ersfindre  une  visite  désagréable. 
Le  cabaret,  fermé  h  neuf  ou  dix  heures,  s'ouvre  de  nou- 
veau à  onze  heures  ou  minuit,  et  la  débauche  se  poursuit 
jusqu'au  jour  et  souvent  plus  loin. 

On  comprend  aisément  qu'après  une  nuit  passée  à  boire 
et  à  jouer,  on  ne  soit  guère  disposé  au  travail  et  que,  le 
caractère  aigri  par  la  boisson  et  la  perle,  on  n'accueille 
pas  favorablement  une  observation  faite,  même  dans  les 
termes  les  plus  convenables.  De  là  encore  une  des  causes 
qui  produisent  ces  tiraillements  entre  maîtres  et  valets. 

Les  gardes  champêtres  embrigadés  et  fonctionnant  avec 
régularité,  pourront,  avec  une  surveillance  active,  mais 
non  pas  vexatoire ,  apporter  de  notables  améliorations  à 
cet  étal  de  choses. 

Dans  une  nouvelle  note,  je  développerai  cette  question 
au  point  de  vue  purement  agricole. 

H.  Pineau, 

ancien  élève  de  l'Ecole  impériale  de  Grand-Jouan. 


REMARQUES  SUR  LE  SENS  SELON  LEQUEL  ON  DOIT  SCIER 
LES  TRONCS  D'ARBRE  FOUR  QUE"  LES  PLANCHES  SB 
TOURMENTENT  PEU. 

En  examinant  avec  attention  les  arbres  d'une  forêt,  on 
observe  que  leur  tronc  n'est  pas  uniforme  do  tous  les 
côtés.  L'aspect  extérieur  de  l'écorce,  au  nord  et  au  midi, 
présente  môme  une  différence  ;  mais,  lorsque  l'arbre  est 
scié  transversalement,  on  voit  que  les  couches  superpo- 
sées du  tissu  ligneux  ne  sont  pas  régulièrement  circulai- 
res. La  moelle  ou  le  cœur  ne  se  trouve  pas  exactement  au 
centre,  et  les  couches  qui  regardent  le  nord  sont  moins 
épaisses  que  celles  du  côté  du  sud,  en  sorte  que  le  cœur 
est  placé  toujours  plus  près  du  côté  «lu  nord.  La  cause  de 
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ces  phénomènes  n'est  autre  que  la  différence  produite  par 
les  rayons  du  soleil  dans  la  température  des  deux  côtés 
de  l'arbre.  Celui  du  sud  est  plus  abondamment  nourri, 
les  cellules  y  sont  plus  volumineuses  et  les  couches  li- 
gneuses plus  épaisses,  tandis  que,  de  l'autre  côté,  le  bois 
est  plus  ferme  et  plus  dur.  Par  conséquent,  dans  un  même 
arbre  il  existe  des  inégalités  de  qualité  dont  on  doit  tenir 
compte  avant  de  mettre  lo  bois.ep  œuvre.  Nous  nous 
bornerons  ici  a  tirer  une  seule  conséquence ,  c'est  que, 
pour  refendre  l'arbre  en  planches ,  on  doit  conduire  le 
trait  de  scie  perpendiculairement  au  plan  qui  s'étendait 
du  nord  au  midi  en  passant  par  le  centre,  lorsque  l'arbre 
était  sur  pied.  Si  l'on  débite  autrement,  les  planches,  à 
cause  de  l'inégalité  de  leur  constitution,  sont  beaucoup 
plus  sujettes  à  se  déjeter. 

Lorsque  les  arbres  sont  employés  entiers,  par  exemple 
lorsque  l'on  en  lait  des  charpentes,  on  doit  exposer  à  la 
plus  grande  charge  le  côté  le  plus  fort,  c'est-à-dire  le  côté 
du  nord. 

(Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  pour 
rindustrie  nationale.) 


METHODE  NOUVELLE  POUR  ENLEVER  LODEUR  D1  ACIDE  SUL- 
PHYDRIQUE  AU  VIN  OBTENU  DBS  RAISINS  SOUFRÉS , 

traduit  de  l'italien  du  professeur  d'agriculture  Boetti  Secondo,  par 
M.  F.  Delalande,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Aujourd'hui  un  grand  nombre  de  viticulteurs  se  mon- 
trent très  inquiets  sur  l'avenir  de  la  vigne  et  ils  se  de- 
mandent s'ils  doivent  encore  recourir  au  soufrage,  ce 
préservatif  si'  vanté  et  si  souvent  préconisé  par  la  presse 
agricole  ou  politique,  nationale  ou  étrangère.  La  cause 
de  cette  hésitation  dans  l'emploi  d'un  remède  aussi  effi- 
cace, est  due  aux  ennemis  des  progrès  de  notre  agricul- 
ture nationale  qui  s'en  vont  répétant  que  le  vin  obtenu 
des  raisins  soufrés  porte  avec  lui  une  odeur  déplaisante 
et  rebutante  qu'il  est  impossible  de  lui  enlever  malgré 
tous  les  moyens  proposés  jusqu'à  ce  jour.  Quelques-uns 
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(ce  no  sont  pas  toutefois  des  disciples  d'Esculapo)  vont 
jusqu'à  dire  que  ce  vin  est  pernicieux  à  la  santé  et  qu'a- 
près un  certain  temps  (heureusement  fort  indéterminé) 
de  son  usage,  il  produit  des  maladies  particulières  de  l'or- 
gane respiratoire,  obstinément  rebelles  à  toute  espèce  de 
médication.  D'autres  vous  affirment  que  par  un  long 
usage  de  ce  vin,  de  nombreuses  familles  sont  déjà  passées 
aux  Champs  Ely&éens.  (Ces  nombreuses  familles,  en  bonne 
analyse  se  réduisèntà  zéro.)  D'autres  enfin,  voyant  le  ban 
résultat  produit  par  le  soufrage,  se  sont,  méchamment  et 
de  nuit,  transportés  dans  les  vignes  soufrées;  ils  en  ont 
coupé  les  branches  fruclifiées  et  les  raisins  parfaitement 
guéris,  mais  non  encore  mûrs,  et  les  ont  jetés  hors  de  la 
propriété,  au  grand  préjudice  du  propriétaire  et  du  vi- 
gneron. De  tels  actes  ont  été  commis  au  mois  d'août  der- 
nier aux  environs  de  Pigneval. 

En  présence  de  ces  inquiétudes  des  agriculteurs,  je 
crois  de  mon  devoir  de  leur  recommander  de  ne  pas  se 
laisser  aller  à  ces  méchants  propos  longuement  et  mé- 
chamment colportés  par  les  ennemis  de  tout  progrès  agri- 
cole. 

Il  serait  temps  enfin  que  cette  croyance  malveillante 
cessât  de  détourner,  par  ses  mensonges,  les  cultivateurs 
de  la  pratique  des  moyens  enseignés  par  de  savants  agri- 
culteurs, viticulteurs  et  chimistes,  pour  combattre  l'oï- 
dium qui,  depuis  deux  lustres  et  plus,  s'est  abattu  sur  nos 
vignobles,  ainsi  que  ceux  proposés  pour  enlever  l'odeur 
nauséabonde  d'oeufs  pourris  que  présente  le  vin  obtenu 
des  vignes  soufrées. 

On  a  beaucoup  dit  et  beaucoup  écrit  en  ces  derniers 
temps  sur  ce  sujet.  Les  uns  ont  proposé  le  charbon  gros- 
sièrement concassé,  ou  les  châtaignes  brûlées  et  presque 
carbonisées;  d'autres,  le  fruit  de  YArbustus  unedo  — 
fraisier  en  arbre  des  Français,  —  corbezzulo  des  Italiens, 
—  qui  croît  en  Ligurie  près  de  la  Spezia ,  en  France ,  en 
Portugal,  etc.;  d'autres,  l'acide  sulfureux  obtenu  en  brû- 
lant des  mèches  soufrées  dans  les  barriques  avant  d'y 
verser  le  vin,  le  cuivre,  la  chaux,  le  sulfate  de  chaux,  le 
filtrage  à  travers  une  chausse  de  molleton  ;  d'autres  enfin 
riiumersion  de  marc  de  raisin  exempt  de  maladie  et  en 
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conséquence  non  soumis  au  soufrage,  opérée  à  sa  sortie 
du  pressoir,  dans  les  tonneaux  qui  contiennent  le  vin  in- 
fecté de  mauvaise  odeur  et  de  mauvais  goût. 

Toutes  ces  méthodes,  à  la  vérité,  présentent  quelque  effi- 
cacité; mais  toutes  sont  plusou-moins  longues,  quelques- 
unes  nuisibles,  les  autres  insuffisantes  ou  impraticables; 
toute» présentent  plus  ou  moins  de  difficulté  et  de  com- 
plication dans  leur  emploi. 

Il  ne  sera  donc  pas  désagréable  aux  agriculteurs  et  aux 
viticulteurs,  mes  amis*  que  je  les  entretienne  d'un  pro- 
cédé nouveau,  d'une  application  aussi  simple  et  facile  que 
d'un  résultat  prompt  et  certain.  Ce  procédé  est  basé  sur 
la  propriété  que  possède  le  gaz  acide  sulphydrique  ou  hy- 
drogène sulfuré  de  se  volatiliser  et  se  perdre  dans  l'atmos- 
phère. Il  a  déjà  été  mis  en  pratique  par  moi  et  par  beau- 
coup d'autres,  à  Pigneval  •  tous,  nous  en  avons  obtenu  le 
résultat  désiré. 

Ce  procédé  consiste  à  faire  passer  le  vin  infecté  au  sortir 
de  la  cuve  au  travers  d'une  canelk  armée  (1)  que  j'ai  ima- 
ginée et  fait  construire  pour  cet  usage.  Elle  se  compose  de 
deux  parties,  savoir  :  une  canelle  ordinaire  en 'bois  ou  en 
fer  blanc  A,  à  large  ouverture  et  munie  d'un  robinet  B 
destiné  à  ouvrir  ou  fermer  le  passage  au  liquide;  en  se- 
cond lieu  une  armature  composée  de  deux  parties  :  1°  le 
tuyau  courbé  presqu'à  angle  droit  dont  l'extrémité  supé- 
rieure s'introduit  dans  l'ouverture  extérieure  de  la  ca- 
nelle ;  2°  à  son  extrémité  est  soudé  un  segment  de  sphère 
D,  dont  la  face  inférieure  aplatie  est  percée  d'une  infinité 
de  petits  trous  comme  la  pomme  d'un  arrosoir.  L'instru- 
ment mis  en  place,  si  le  robinet  vient  à  être  ouvert,  le 
vin  s'en  échappe  en  s'étalant  en  jets  nombreux  et  sous 
forme  d'une  pluie  excessivement  fine  P,  qui  est  reçue 
dans  le  récipient  sous-jacent  Rr,  duquel  on  l'enlève  ensuite 
avec  un  seau  pour  le  transvaser  dans  le  tonneau  où  on 
doit  le  conserver. 

La  désinfection  se  produit  de  la  façon  suivante  :  le  gaz 
acide  sulphydrique,  spécifiquement  plus  léger  que  l'air 
atmosphérique,  au  moment  où  le  vin  vient  de  traverser 

(1)  Voir  la  figure  dans  le  texte  italien. 
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les  trous  du  segment  de  sphère  D,  se  trouve  presque  com- 
plètement libre,  il  se  volatilise  et  s'élève  dans  l'atraos-  • 
phère,  et  le  vin  retombe  privé  de  toute  mauvaise  odeur 
dans  le  vase  sous-jacent. 

Ce  procédé  simple,  économique  et  prompt,  atteignant 
complètement  son  but,  devrait  èlre  pratiqué  par  tous  les 
œnologues  de  préférence  à  tous  ceux  préconisés  jusqu'ici. 
11  ne  s'agit  que  de  se  procurer  une  candie  armée  très  éco- 
nomique dont  je  puis  présenter  des  modèles  et  sur  laquelle 
je  puis  fournir  tous  les  renseignements  désirables  relatifs 
h  son  établissement,  et  je  suis  certain  que  tous  en  obtien- 
dront l'effet  désiré. 

Il  pourrait  arriver,  spécialement  pour  des  vins  obtenus 
de  raisins  plusieurs  fois  soumis  au  soufrage  et  en  forte 
proportion,  #u  sur  lesquels  le  soufre  aurait  trop  séjourné 
par  l'effet  des  vents  ou  de  la  pluie,  qu'une  première  opé- 
tion  n'enlevât  pas  complètement  la  mauvaise  odeur,  à  rai- 
son de  la  trop  grande  quantité  d'hydrogène  sulfuré  qui  se 
'erait  formée  pendant  la  fermentation  vineuse  ;  alors,  en 
soumettant  ce  vin  à  une  seconde  opération,  on  pourrait 
être  certain  d'arriver  à  un  résultat  complet  qui  ne  laisse- 
rait rien  à  désirer. 

Hais,  dira -t -on,  le  vin  ainsi  désinfecté  ne  court-il  pas  le 
risque  de  s'acidifier  en  prenant  de  l'oxygène  à  l'air  atmos- 
phérique? A  cela  je  répondrai  qu'en  effet  il  pourrait  en 
être  ainsi,  bien  que  ce  phénomène  n'ait  pas  été  observé 
jusqu'ici  par  ceux  qui  ont  employé  le  nouveau  procédé 
de  désinfection;  mais  pour  plus  de  précaution,  il  Fera 
bon  de  brûler,  suivant  l'ancienne  méthode,  dans  les  ton* 
neaux  qui  doivent  contenir  le  vin  désinfecté,  des  mèches 
soufrées  pour  y  obtenir  de  légères  vapeurs  d'acide  sul- 
fureux par  la  combinaison  du  soufre  et  l'oxygène  de  l'air 
atmosphérique.  On  sera  certain  d'éviter  ainsi  l'acidifica- 
tion du  vin  et  Ton  aura  complètement  obtenu  son  but, 
c'est-à-dire  qu'on  aura  produit  un  vin  qui,  sans  rien  per- 
dre de  ses  propriétés  physiques  et  chimiques,  se  conser- 
vera très  bien  et  sera  tout  aussi  recherché  par  le  com- 
merce que  tout  autre. 
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NOTB  SUR  LES  GRAINES  OLÉAGINEUSES  IMPORTÉES 
A  MARSEILLE , 

par  M.  le  dr  P.  Menière,  membre  correspondant  de  la  Société 
industrielle,  à  Paris. 

Tout  le  monde  connaît  quel  rôle  important  jouent  dans 
l'économie  publique  les  matières  huileuses.  Elles  entrent 
pour  beaucoup  dans  la  masse  alimentaire  des  peuples,  et 
toutes  celles  que  Ton  consomme  ainsi  sont  tirées  de  cer- 
taines plantes  dont  la  culture  est  une  source  de  richesses 
pour  la  France.  Nous  ne  voulons  pas  étudier  ici  l'huile 
extraite  dtf  fruit  de  l'olivier,  les  huiles  de  colza  et  d'oeil- 
lette qui  remplacent  trop  souvent  la  première,  l'huile  de 
noix  qui  se  mange  encore  dans  nos  départements  de 
l'Ouest;  tous  ces  produits  de  l'industrie  agricole  tiennent 
une  place  considérable  dans  la  balance  commerciale  des 
diverses  régions  de  notre  pays. 

Il  est  des  matières  huileuses  qui  ont  une  autre  destina- 
tion, qui  constituent  la  base  de  certaines  substances  dont 
l'emploi  de  plus  en  plus  généralisé  entre  désormais  dans 
la  consommation  journalière  des  peuples.  Nous  voulons 
parler  du  savon,  de  cette  combinaison  des  huiles  avec  les 
alcalis,  du  carbonate  de  soude  qui  forme  un  composé  dont 
personne  ne  peut  se*passer.  11  y  a  une  foule  d'industries 
qui  emploient  les  savons,  aussi  la  fabrique  de  ce  genre  de 
produit  demande- l-el le  au  commerce  une  immense  quan- 
tité de  matières  huileuses,  et  Marseille  surtout  voit  affluer 
de  toutes  les  parties  du  monde  des  flottes  entières  char- 
gées de  graines  dout  on  extrait  de  l'huile. 

Ce  sont  ces  diverses  graines  que  nous  nous  proposons 
d'étudier  sous  le  rapport  de  la  quantité  de  matières  oléa- 
gineuses qu'elles  fournissent.  Nos  renseignements  sont 
puisés  à  bonne  source,  et  nous  espérons  être  utile  en  por- 
tant ces  chiffres  à  la  connaissance  des  agriculteurs  et  des 
négociants. 

De  toutes  les  graines  dites  oléagineuses  qui  affluent  sur 
le  port  de  Marseille,  il  n'en  est  pas  qui  ait  autant  d'impor- 
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lance  commerciale  que  celle  du  Sesamum  orientale,  espèce 
de  Bigaoniacée  dont  le  fruit,  connu  de  toute  antiquité, 
donne  une  huile  très  abondante  qui  ne  se  fige  pas  et  sert 
à  une  foule  d'usages.  Nous  laisserons  de  côté  la  question 
botanique,  cette  note  n'a  rapport  qu'à  la  partie  commer- 
ciale et  industrielle.  Voici  ce  qu'on  dit  à  Marseille  des 
différentes  espèces  ou  variétés  de  Sésame. 

Sous  le  rapport  de  la  qualité,  c'est-à-dire  de  la  quantité 
d'huile  que  fournit  chaque  sorte,  du  rendement  en  un 
mot,  il  y  a  des  différences  notables  qu'apprécient  parfai- 
tement les  jurés-priseurs  attachés  à  celle  branche  d'im- 
porlalion. 

Les  meilleures  graines  de  sésame  viennent  de  la  ftou- 
mélie,  de  l'Anatolio,  de  la  Garamanie,  de  la  Syrie,  de  l'E- 
gypte. Elles  sont  de  couleur  jaune  clair,  quelquefois  pres- 
que blanches  et  donnent  en  général  48  pour  0/o  d'huile  de 
très-bonne  qualité.  Les  deux  dernières,  celles  de  Syrie  el 
d'Egypte  donnent  même  de  49  à  50  0/q. 

La  Guinée  fournit  des  sésames  de  nuance  très  blanche 
et  qui  ne  donnent  guère  que  46  p.  0/o-  Celles  du  Zanzibar 
offrent  une  teinte  marron,  elles  ont  un  rendement  un  peu 
supérieur  à  la  précédente,  et  qui  atteint  48  p.  O/o-  L'espèce 
dite  de  Mozambique,  souvent  blanche,  mais  souvent  aussi 
mélangée  de  noir  et  de  blanc,  est  fort  bonne  et  donne 
48  p.  0/o-  Enfin  celle  qui  provient  d'Aden  et  qui  est  d'un 
brun  violacé,  donne  le  même  résultat. 

L' Asie-Mineure ,  l'Egypte  et  l'Afrique  proprèmeni  dite, 
sont  les  lieux  où  le  sésame  parait  sur  son  sol  natal ,  il  a 
besoin  de  chaleur  et  d'humidité,  mais  des  conditions  «ana- 
logues ne  sont  pas  rares,  aussi  croît-il  abondamment 
dans  l'Inde.  Cependant  le  produit  est  moins  avantageux. 

L'espèce  qui  vient  de  Bombay,  de  la  côte  du  Malabar, 
est  marquée  de  blanc  et  de  noir,  elle  ne  donne  pas  plus 
de  44  à  45  Q/q.  Celle  de  Calcutta,  qui  est  noire,  ne  fournit 
pas  plus  de  42  0/o,  et  celle  de  la  côte  de  Coromandel  qui 
varie  du  noir  au  blanc  et  au  marron,  donne  45  à  46  0/o. 
Trois  espèces  voisines,  de  Siam,  de  Pulo-Penang,  deSin- 
gapore,  el  qui  sont  Irès  blanches,  donnent  jusqu'à  47  0/0. 

Ainsi,  de  ces  quinze  provenances  diverses,  les  produits 
varient  de  50  0/oau  maximum,,  jusqu'à  420/0.  L'huile  de 
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sésame  entre  pour  les  trois  quarls  environ  dans  le  chiffre 
total  des  matières  grasses  extraites  de  plusieurs  autres 
végétaux  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Les  arachides  appartiennent  aux  Légumineuses  (Arachis 
hypogea).  La  plante  est  d'origine  africaine,  mais  elle  est 
cultivée  dans  beaucoup  de  pays  divers.  Voici  dans  quelles 
proportions  ces  graines  figurent  sur  le  tableau  général 
des  substances  fournissant  de  l'huile, 

Il  en  vient  de  l'Espagne  et  elles  donnent  34  0/o  d'une 
huile  de  bonne  qualité.  C'est  la  Sénégambie  qui  fournit  la 
plus  grande  partie  des  arachides  du  commerce  de  Mar- 
seille. Elles  donnent  33  0/o.  On  les  reçoit  avec  leur  enve±- 
loppe,  ce  qui  exige  un  travail  considérable  pour  l'enlever. 
Il  en  est  de  même  pour  celles  provenant  de  la  Guinée,  et 
celles-ci  ne  fournissent  que  32  0/o. 

Celles  qui  arrivent  de  la  côle  de  Coromandet  et  du  Ma- 
labar sont  décortiquées  ;  elles  donnent  40  à  41  0/q. 

Viennent  ensuite,  dans  l'ordre  de  leur  importance,  les 
Uns  qui  sont  fournis  par  la  Roumélie,  l'Ànatolie,  la  Cara- 
manie  et  la  Syrie.  Toutes  ces  graines  produisent  un  ren- 
dement de  34  O/o-  Celles  qui  proviennent  de  la  mer  Noire, 
de  la  mer  d'Azoff  ne  donnent  que  32  0/f>  Les  lins  de  Na- 
ples  et  de  Sicile  valent  mieux  et  produisent  36  à  37  0/q. 

La  graine  du  cotonnier,  quand  elle  a  été  dépouillée  du 
duvet  précieux  connu  sous  le  nom  de  coton,  renferme  une 
substance  charnue  dont  on  exlrail  de  l'huile.  Ces  graines, 
qui  viennent  surtout  de  l'Egypte  et  en  bien  moins  grande 
quantité  de  l'Algérie,  sont  ordinairement  mélangées  avec 
des  matières  étrangères,  des  débris  de  végétaux,  de  la 
poussière  et  demandent  un  mondage  préalable.  On  obtient 
alors  des  premières  de  11  à  15  0/o  et  des  secondas  de  11 
à  13  O/o-  Si  peu  que  ce  soit,  il  y  a  encore  du  bénéfice,  et  ^ 
si  les  troubles  survenus  dans  les  Etats  du  sud  de  l'Union 
américaine  engagent  les  Européens  à  se  pourvoir  de  co- 
ton ailleurs  qu'aux  marchés  de  la  Nouvelle-Orléans,  si 
Ton  plante  le  cotonnier  en  Algérie  et  en  Egypte  en  bien 
plus  grande  quantité  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici ,  celte  ré- 
colte fournira  aux  presses  marseillaises  une  autre  source 
de  matières  oléagineuses.  *  * 

On  cultive  dans  les  provinces  danubiennes  une  Cruci- 
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fère  dont  la  graine,  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  ravisons,  fournit  quelques  cargaisons  à  des  navires  de 
la  mer  d'Àzoff  et  de  la  mer  Noire.  Ces  graines  donnent 
généralement  de  18  à  21  0/o  d'une  huile  d'assez  bonne 
qualité. 

Les  colzas  que  Marseille  reçoit  des  mêmes  provenances 
donnent  33  0/o. 

La  Roumélie,  l'Ànalolie  et  l'Hindoustan  fournissent 
beaucoup  de  graines  de  pavot  dont  on  retire  47  à  49  0/o 
d'une  huile  excellente. 

Voici  maintenant  des  produits  végétaux  d'un  autre  or- 
dre. On  reçoit  de  la  Guinée,  sous  le  nom  de  palmistes,  de 
petits  cocos,  gros  comme  le  bout  du  doigt,  décortiqués  et 
qui  donnent  38  à  41  0/o  d'une  huile  fort  recommandable. 
C'est  le  fruit,  dit-on,  du  Chamasrops  humilis.  Si  ce  petit  pal- 
mier qui  couvre  tant  de  terres  en  Algérie,  dans  l'Andalou- 
sie, en  Sicile,  pouvait  fournir  une  grande  quantité  de  ces 
graines,  ce  serait  un  dédommagement  pour  le  proprié- 
taire du  sol  où  toute  culture  esb  impossible  là  où  cette 
plante  s'est  développée. 

Nous  terminerons  cette  revue  des  graines  oléagineuses 
par  quelques  mots  sur  des  produits  plus  rarement  impor- 
tés à  Marseille. 

Le  Sénégal  envoie  sous  le  nom  de  Bérefs  quelques  par- 
ties de  graines  de  melon,  dit-on,  ou  au  moins  de  certaines 
cùcurbi lacées,  qui  croissent  en  grande  abondance  dans 
cette  colonie  de  l'Afrique  occidentale.  Ces  graines  donnent 
de  30  à  33  0/0  d'une  bonne  huile. 

Les  graines  de  moutarde  venant  de  l'Hindoustan  four- 
nissent 28  à  31  0/o  (l'huile  médiocre. 

Les  Copras  de  Zanzibar  et  de  Mozambique,  sont  do  gros 
cocos  dont  le  rendement  notable  n'a  pas  été  apprécié 
d'une  manière  précise,  vu  la  rareté  des  arrivages. 

H  en  est  de  même  d'un  fruit  appelé  Toulouwnnas,  sur 
lequel  nous  n'avons  pas  de  renseignements  suffisante.  On 
peut  en  dire  autant  des  graines  de  tournesol  qui  parais- 
sent quelquefois  sur  le  marché  de  la  Joliette. 

La  Caméline,  petite  crucifère  cultivée  sur  les  bords  de 
la  mer  Noire,  est  quelquefois  importée  à  Marseille;  elle 
fournit  une  huile  qui,  quand  elle  est  fraîche  exhale  une 
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odeur  d'ail  assez  fugace,  il  est  vrai,  mais  capable  de  plaire 
aux  Provençaux. 

P.  Meïuère. 


PROCÉDÉ  DE  PANIFICATION  DB  M.  MÈGE-MOCRIÈS , 

par  M.  E.  Gripon,  professeur  de  sciences  physiques  au  Lycé# impérial 
d'Angers,  secrétaire  général  de  la  Société  industrielle. 

(DEUXIÈME  ARTICLE.) 

Eu  1857,  j'ai  fail  connaître  à  la  Société  un  procédé  ima- 
giné par  M.  Nèges-Mouriès  qui  permettait  d'employer, 
pour  la  panification,  les  gruaux  bis  rejetés  jusqu'alors  par 
tous  les  boulangers  des  grandes  villes. 

On  utilisait  ainsi  des  matières  rangées  parmi  les  déchets 
et  renfermant  néanmoins  la  portion  la  plus  nutritive  du 
blé,  on  augmentait  le  rendement  des  grains  en  farines 
directement  utilisables;  l'Académie  des  sciences  avait, 
par  l'organe  de  H.  Chevreul,  donné  son  approbation,  au 
travail  de  M.  Mège  ;  tout  cela  justifiait  l'opportunité  de 
notre  premier  article. 

Cependant,  la  question  n'avait  fait  qu'un  pas.  Résolue 
au  point  de  vue  de  la  science,  elle  ne  pouvait  être  com- 
plètement vidée  que  par  des  expériences  faites  dans  les 
conditions  mêmes  de  la  boulangerie  ordinaire.  C'était 
bien  d'avoir  l'approbation  des  savants  illustres  qui  com- 
posent l'Institut,  mais  il  fallait  conquérir  celle  du  public, 
peu  soucieux  des  théories  de  la  chimie,  mais  singulière- 
ment apte  à  juger  la  marchandise  qu'on  lui  fournit  ;  de 
ce  public  qui  a  ses  préjugés,  ses  défiances  pour  tout  ce 
qui  touche  à  l'alimentation,  mais  qui  n'a  pas  de  parti  pris 
et  qui  est  toujours  prêt  h  accourir  ou  h  s'éloigner  si  ce 
qu'on  lui  vend  est  égal  oti  inférieur  à  ce  qu'il  est  sûr  de 
trouver  dans  la  boutique  voisine.  C'est-lft  le  meilleur,  c'est 
le  seul  juge  et  c'est  à  lui  que  M.  Mège  a  fait  appel. 

Pour  cela,  de  chimiste  qu'il  était,  il  s'est  fait  meunier, 
boulanger  même,  et  a  créé  à  Paris  une  boulangerie  où  on 
exploite  son  procédé.  Livrant  son  pain  à  tout  venant, 
fournissant  plus  tard  de  grands  établissements  tels  que  les 
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lycées  de  Paris,  les  écoles  Normale  et  Polytechnique,  il  a 
vu  son  commerce  prospérer,  il  a  pu  se  rendre  compte  des 
difficultés  que  présentaient  ses  premiers  procédés,  il  a 
marché  de  perfectionnements  en  perfectionnements,  et 
enfin ,  il  a  soumis  l'ensemble  de  ses  travaux  à  l'examen 
d'une  commission,  nommée  à  cet  effet  par  le  Ministre  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Je  vais  résumer  brièvement  le  rapport  de  cette  commis- 
sion. 

Rappelons  en  peu  de  mots  le  procédé  de  M.  Mège. 

Le  grain  de  blé  renferme  au  centre  des  cellules  rem- 
plies de  cette  poudre  blanche  que  nous  appelons  l'amidon. 
C'est  là  ce  qui  compose  la  farine  en  fleur. 

Elles  sont  entourées  de  couches  farineuses  plus  dures, 
et  recouvertes  de  membranes  diverses  renfermant  une 
subslancep&rli  culière,  la  céréaline,  ou  formant  le  son.  Les 
gruaux  blancs,  les  gruaux  gris,  les  remoulages,  les  sons 
sont  ainsi  classés  d'après  les  proportions  diverses  de  la 
farine  avec  ces  membranes.  Ce  sont  ces  dernières  qui 
donnent  au  pain  fabriqué  avec  les  farines  bises  sa  mau- 
vaise qualité,  et  elles  doivent  leur  funeste  influence  à  la 
céréaline.  Tant  que  celle-ci  peut  agir,  la  pâte  perd  peu  à 
peu  sa  ténacité,  son  élasticité,  et  le  pain  qui  en  résulte  est 
massif,  noirâtre,  d'un  mauvais  usage. 

Rendre  inaclif  ce  principe  pernicieux  des  farines  bises, 
c'est  au  fond  tout  le  procédé  de  H.  Mège.  II  y  parvenait  eu 
introduisant  dans  les  farines  délayées  un  acide,  l'acide 
tartrique  ou  du  sucre  de  fécule  qu'il  faisait  fermenter; 
mais  l'adjonction  de  matières  étrangères,  même  inoffen- 
sives, dans  le  pain,  devait  soulever  des  objections;  aussi 
l'auteur  l'a-t-il  abandonnée.  Il  a  cherché  à  rapprocher  sa 
méthode  du  travail  ordinaire;  il  n'y  a  même  plus  que 
deux  différences  :  l'une  dans  le  mode  de  pétrissage  des 
fournées,  l'autre  en  ce  qu'on  n'introduit  «'ans  la  pâte  les 
farines  bises  qu'au  moment  de  ce  pétrissage,  une  heure  à 
peine  avant  la  cuisson.  Ajoutons  que  ces  gruaux  bis  ont 
été  lavés  et  tamisés. 

Le  travail  de  la  meunerie  se  trouve  simplifié,  car  au 
lieu  de  soumettre  une  notable  portion  des  produits  à  une 
série  de  moulures  successives,  on  ne  repasse  qu'une  seule 
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fois  sous-la  meule  une  faible  portion  des  gruaux  blanos. 

Dans  une  expérience  de  la  Commission ,  on  a  obtenu 
sur  100  kilos  de  blé: 

Farines  parti  fiables. 

Farines  analogues  à  la  farine  du  commer- 
ce  69  83 

Gruaux  blancs   7  82 

Gruaux  bis  ,   .      4  40 

Sons  

Petit  blé  

Perte  


82 

05 

15 

97 

57 

1 

41 

100 

00 

Ainsi  les  farines  employées  à  la  panification  représen- 
teraient 82  0/o  du  poids  du  blé.  Il  faut  réduire  ce  nombre 
à  81  0/o  à  cause  du  déchet  que  les  gruaux  bis  épïouvent 
par  le  tamisage. 

Le  pain  fabriqué  avec  ces  farines  a  élé  comparé  avec 
des  pains  de  première  qualité  achelés  ailleurs  et  il  a  été 
trouvé  Tégal  de  ceux-ci  pour  la  fabrication  ;  sous  le  rap- 
port de  la  nuance,  il  était  un  peu  au-dessous  de  la 
moyenne.  Ce  n'est  qu'un  léger  désavantage,  puisqu'il  se 
vend  journellement  en  quantité  considérable  et  au  prix 
de  la  taxe  aux  consommateurs  parisiens.  Notons  en  pas- 
sant que  M.  Mège  ayant,  pendant  un  temps,  et  dans  une 
pensée  des  plus  louabléfe,  abaissé  le  prix  de  son  pain  do 
0  fr.  03  au-dessous  de  la  taxe,  fexcita  par  là  même  cette 
défiance  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  et  de  là  un 
discrédit  sur  ses  produits  qui  n'a  disparu  qu'avec  la  ré- 
duction de  3  centimes  consentie  tout  d'abord. 

Voyons  maintenant  l'économie  que  celte  méthode  réa- 
lise. Au  lieu  de  100  kilos  de  farine  blutée  à  70  0/o,  M.  Mège 
n'en  emploie  que  85  et  remplace  le  reste  par  des  gruaux. 
L'économie  doit  varier  avec  les  prix  relatifs  des  farines  et 
des  gruaux;  faible  dans  les  temps  d'abondance,  elle  doit 
s'accroître  dans  les  temps  de  cherté.  D'après  des  calculs 
faits  ou  contrôlés  par  la  Commission,  l'économie  serait 
de  1  c  1/2  par  kilogramme  de  pain  ,  si  le  prixtiu  sac  de 
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farine  esl  de  50  francs,  et  elle  atteindrait  3  c.  1/2  si  le  prix 
s'élevait  à  110  francs  le  saô. 

Ce  prix  s'accroît  des  bénéfices  réalisés  par  la  simplifica- 
tion de  la  mouture  eltde  la  vente  des  résidus  du  tamisage 
des  gruaux. 

Aux  yeux  de  la  Commission ,  le  principal  avantage  du 
procédé,  c'est  de  faire  servir  à  l'alimen talion  des  farines 
inférieures  réservées  souvent  à  la  nouriture  des  animaux. 
Ainsi  dans  le  système  Mège,  100  kilos  de  blé  donnent 
80  kilos  de  farines  panifiables  au  lieu  de  70,  et  là  où  il 
faudrait  employer  100  kilos  de  blé,  on  pourra  n'en  employer 
que  87.  C'est  donc  une  économie  du  huitième  du  blé  em- 
ployé à  fabriquer  le  pain  blanc,  économie  qui  correspond 
à  une  consommation  de  quarante-cinq  jours.  «  Il  est  fa- 
cile d'apercevoir  les  conséquences  que  produirait  la  géné- 
ralisation d'un  tel  procédé  sur  la  richesse  alimentaire  du 
pays.  » 

En  estimant  à  80  millions  de  quintaux  de  blé  la  con- 
sommation annuelle  de  la  France,  et  à  40  francs  le  prix 
moyen  de  100  kilos  de  farine,  on  trouve  une  économie  de 
plus  de  200  millions  de  francs. 

Ce  n'est  pas  que  la  Commission  n'ait  à  signaler  des 
difficultés  et  des  obstacles  très-sérieux  à  la  propagation 
de  ce  procédé. 

Ces  obstacles  viendront  de  la  meunerie  qui  a  tant  fait 
depuis  25  à  30  ans  pour  obtenir  la  plus  grande  proportion 
de  farine  blanche,  et  qui  se  verrait  enlever  tout  l'intérêt  de 
ces  grands  perfectionnements. 

Puis,  c'est  l'organisation  'actuelle  de  la  boulangerie. 
Les  industriels  qui  exercent  cette  profession  sont  très-peu 
intéressés  et  souvent  opposés  à  un  changement  quel- 
conque dans  leur  mode  de  fabrication.  Car  si,  par  un  pro- 
cédé nouveau,  ils  viennent  à  diminuer  leurs  dépenses, 
ils  seront  exposés  à  voir  réduire  d'autant  la  taxe  régle- 
mentaire du  pain. 

Enfin,  il  y  a  encore  des  inconvénients  inhérents  au  pro- 
cédé même,  par  exemple,  l'emploi  de  deux  ouvriers  au 
lieu  d'un  pour  le  travail  du  pétrissage  des  fournées. 

La  Commission  a  oublié  de  signaler  l'esprit  de  routine 
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qui  arrête  tant  do  bonnes  choses,  et  qui  saura  se  retrouver 
là  comme  ailleurs- 

Je  vous  devais  ce  second  article,  d'abord  parce  qu'il 
complète  celui  que  j'avais  fait  déj^.  En  1857,  le  procédé 
naissait  à  peine.  Les  expériences  sur  lesquelles  il  s'appuie 
avaient  pris  jour  dans  le  laboratoire;  maintenant  il  s'est 
agrandi  et  est  devenu  industriel;  pas  immense!  Combien 
en  effet  de  découvertes  faites  dans  le  silence  du  cabinet  et 
que  la  pratique  n'a  pu  sanctionner  ;  combien  d'inventeurs 
se  sont  vusarrêtés  par  des  difficultés  imprévues  lorsqu'ils 
ont  voulu  transporter  dans  l'iudustrie  d'ingénieuses  expé 
riences  faites  d'abord  sur  une  petite  échelle.  Le  système 
qui  nous  occupe  n'est  pas  à  l'abri  de  ces  difficultés,  mais  il 
repose,  ce  me  semble,  sur  une  idée  féconde,  d'une  utilité 
incontestable  et  qui,  soyez-en  sûrs,  fera  son  chemin. 

Pour  hâter,  autant  que  nous  le  pouvons,  le  développe- 
ment do  celte  idée,  je  crois  utile  de  transcrire  ici  l'instruc- 
tion pratique  pour  l'application  du  procédé  de  M.  Hège- 
Mouriès,  afin  de  mettre  les  intéressés  à  même  de  le  juger 
et  de  l'essayer  s'ils  le  trouvent  avantageux. 

«  On  réunit,  après  la  mouture,  de  la  manière  cf-après  in- 
diquée, les  différents  produits,  dont  voici  moyennement 
les  proportions  relatives  : 

Farine  de  première  qualité,  savoir  ;  • 

Farine  de  fleur  ou  farine  de  blé.   50  0/o  ï  _n  . 

Premiers  gruaux  remoulus.  .   .  20        )  7U  u/0 

Gruaux  blancs  ,   .   .   .  7 

Gruaux  bis  5 


Poids  égal  à  celui  du  blé  mis  en  mouture.  100  » 

»  Parmi  ces  produits,  les  farines  premières  à  70  0/o  de 
blutage  (  farine  de  fleur  et  premiers  gruaux  repassés),  les 
gruaux  blancs  et  les  gruaux  bis  doivent  entrer  dans  la  pa- 
nification, et  sont  vendus  à  la  boulangerie;  mais  il  est 
nécessaire  de  maintenir  ces  produits  séparés,  parce  qu'ils 


Total  des  produits  panifiables. 

Sons  (gros  et  petit).  

Déchet  


82  0/0 

16  5  0/o 
1  5 
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doivent  être  employés  d'une  manière  distincte  pour  la 
fabrication  du  pain. 

»  La  meunerie  n'aura  d'ailleurs  à  vendre,  en  dehors 
des  produits  destinés  à  la  boulangerie,  que  les  16,5  de 
sons,  gros  et  petits. 

Panification. 

»  Pour  faire  le  pain  blanc,  on  prend  la  farine  de  pre- 
mière qualité  (à  70  0/o),  les  gruaux  blancs  et  les  gruaux 
bis;  on  met  de  côté  les  sons  divers,  gros  et  petits. 

»  Il  est  essentiel  de  laisser  comme  cela  se  pratique,  du 
reste,  dans  la  boulangerie  ordinaire,  reposer  les  farines  et 
les  gruaux  pendant  un  mois  au  moins  après  la  mouture, 
celte  précaution  est  particulièrement  indispensable  pour 
les  gruaux  blancs  et  bis. 

»  Pour  rendre  plus  facilement  saisissables  les  explica- 
tions relatives  au  travail  de  la  panification,  on  suppose 
une  boulangerie  dans  laquelle  on  fait  huit  fournées  de 
pain  et  où  Ton  cuit  cinq  sacs  de  farine  par  jour  ou  785  kil. 
Les  farines  employées  à  la  fabrication  du  pain,  d'après  le 
nouveau  procédé,  devront  se  composer  ainsi  : 

Farine  première  ordinaire,  blutée  à  70  0/o,  environ,  un 
peu  moins  de  quatre  sacs  et  demi ,  soit.   .   .     670  kil. 

Gruaux  blancs   70 

Gruaux  bis   45 

Total   785  kil. 

d  Ces  trois  produits  sont  employés  de  la  manière  sui- 
vante : 

»  Le  levain  chef,  le  leT,  le  2°  levain  et  le  levain  de  tous 
points  sont  faits  exclusivement  avec  de  la  farine  première 
à  70  0/o.  Le  pétrissage  a  lieu  dans  les  conditions  ordi- 
naires. 

»  Les  gruaux  blancs  sont  introduits  en  nature  dans  le 
travail,  au  moment  du  pétrissage  de  chaque  fournée. 

»  Les  gruaux  bis  sont  soumis  à  un  tamisage  par  la  voie 
humide,  qui  a  pour  but  de  séparer  le  son  de  la  farine,  et 
dont  voici  la  description  : 

»  A  une  heure  de  l'après-midi  en  été,  à  onze  heures  et 
demie  du  malin  en  hiver,  on  verse  90  litres  d'eau  dans  un 
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vase  on  fer-blanc  d'une  contenance  de  300  litres  environ; 
sur  cette  eau  on  étend  régulièrement  et  avec  soin  les 
45  kilos  de  gruaux  bis  el  on  laisse  ces  gruaux  s'imprégner 
d'eau,  sans  les  remuer  ni  les  toucher. 

»  Au  bout  d'une  heure  en  été,  et  de  deux  heures  et  de- 
mie en  hiver,  on  laisse  tomber  135  litres  d'eau  à  l'aide 
d'un  robinet;  à  mesure  que  l'eau  descend  dans  les  gruaux 
imbibés,  on  les  remue  avec  une  spatule  semblable  à  un 
râteau  et  ayant  la  largeur  du  vase.  Cette  agitation  dure 
un  quart  d'heure  environ,  après  quoi  l'on  sépare  le  son 
de  la  farine  ainsi  qu'il  suit  : 

»  A  l'intérieur  du  vase  est  adapté  un  tube  en  caout- 
chouc qui ,  sortant  par  le  fond ,  s'élève  et  s'abaisse  à  vo- 
lonté; au-dessous  de  ce  tube  se  trouve  un  tamis  mécani- 
que du  n°  50,  et  au-dessous  du  tamis  un  second  vase  pou- 
vant contenir  250  litres  environ.  Ce  vase  soutient,  à  l'aide 
de  deux  travorses  en  bois,  le  tamis  qui  doit  se  mouvoir 
librement. 

»  Quand  le  mélange  de  l'eau  et  des  gruaux  bis  est  fait 
comme  il  vient  d'être  dit,  le  son  tombe  peu  à  peu  à  la 
partie  inférieure  du  liquide,  et,  à  mesure  que  cette  sépa- 
ration se  fait,  on  tire  le  tube  de  caoutchouc  sur  ce  tamis; 
alors  le  liquide,  débarrassé  de  la  plus  grande  partie  du 
son,  tombe  sur  ce  tamis  et  de  là  dans  le  vase.  Le  tamis 
retient  le  son  restant,  et  une  secousse  régulière  non  seu- 
lement facilite  le  passage  du  liquide  chargé  de  farine, 
mais  encore  force  le  son  resté  sur  la  toile  à  gagner  unç 
échancrure  du  tamis ,  formée  d'une  petite  gouttière  de 
fer-blanc  qui  conduit  le  son  dans  un  sac. 

»  Quand  tout  le  liquide  farineux  est  passé,  on  remet  sur 
le  dépôt  de  son  resté  dans  le  vase  supérieur  75  litres  d'eau 
pour  épuiser  tout  à  fait  ce  dernier;  on  abaisse  encore  le 
tube  qu'on  avait  relevé,  et  on  recommence  le  tamisage  en 
ayant  soin,  cette  fois,  de  laisser  couler  avec  l'eau  farineuse 
tout  le  son  qui  est  reçu  dans  le  sac. 

»  Ce  son  humide  constitue  un  bon  aliment  pour  les  ani- 
maux, et  peut  être  vendu  pour  cet  usage. 

»  On  laisse  le  liquide  farineux  au  repos,  et,  à  six  heures 
du  soir,  on  le  trouve  divisé  en  deux  parties;  l'une  infé- 
rieure, chargée  de  farine;  l'autre,  qui  n'est  que  de  l'eau 
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un  peu  jaunie.  On  rejette  la  moitié  .de  ce  liquide  à  l'aide 
d'une  ouverture  pratiquée  dans  le  vase  qui  le  contient. 

»  La  partie  farineuse  restante  est  destinée  à  servir,  avec 
l'eau  ordinaire,  au  pétrissage  des  fournées.  Il  est  préféra- 
ble  d'employer  ce  liquide  avec  de  l'eau  ordinaire,  afin  de 
pouvoir  régler  plus  aisément  la  marche  du  travail,  et  ob- 
tenir la  température  convenable. 

»  La  quantité  de  liquide  approximativement  nécessaire 
pour  chaque  fournée  est  d'environ  15  litres.  Il  est  bon, 
pour  faciliter  les  opérations,  de  se  servir  de  seaux  ayant 
celte  contenance,  et  d'employer  un  vase  dont  la  capacité» 
au-dessous  de  l'ouverture  par  laquelle  s'écoule  Teau  reje- 
tée, représente  autant  de  fois  15  litres  que  l'on  doit  faire 
de  fournées. 

»  A  six  heures,  on  débouche  l'ouverture  du  vase,  et  l'ex- 
cès d'eau  s'écoule.  A  ce  moment ,  les  levains  préparés 
par  les  procédés  ordinaires  sont  prêts  et  l'on  commence. 
Il  importe,  dans  le  nouveau  procédé,  de  ne  pas  se  servir 
de  levains  qui  soient  trop  avancés;  en  termes  techniques, 
il  faut  qu'ils  soient  jeunes. 

»  Lorsque  le  levain  de  tout  point  est  prêt,  il  est  divisé 
en  deux  parties,  la  première  (environ  les  3/5  du  levain), 
mélangée  avec  de  la  farine  ordinaire  (à  70  0/o)  et  de  l'eau, 
sert  de  levain  de  tout  point  pour  la  deuxième  fournée;  ce 
levain  est  pétri  séparément  par  un  premier  ouvrier;  la 
deuxième  partie  du  levain  de  tout  point  (2/5  environ), 
est  destinée  à  former  la  pâte  de  la  première  fournée.  Pour 
la  préparer,  un  second  ouvrier  ajoute  au  levain  15  litres 
d'eau  farineuse  provenant  du  tamisage  des  gruaux  bis,  et 
la  quantité  d'eau  froide  ou*  tiède  nécessaire  pour  la 
fournée.  Il  délaye  son  levain  et  met  la  farine  ordinaire  (à 
70  0/o)  comme  d'habitude.  Seulement  après  la  preraièro 
frase,  il  ajoute  au  lieu  de  farine,  une  mesure  contenant 
9  kilos  de  gruaux  blancs,  il  termine  la  pâte,  et  toutes  les 
autres  opérations  se  font  comme  dans  le  travail  ordinaire. 

»  A  la  seconde  fournée,  on  divise  encore  le  levain  en 
deux  parties;  l'une  serti  faire  le  levain  pour  la  troisième 
fournée,  l'autre  sert  à  faire  la  pâte,  comme  ou  l'a  dit, 
pour  la  première  fournée;  les  opérations  se  succèdent 
ainsi  jusqu'à  la  fin. 
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»  Le  boulanger  doit  s'arranger  de  manière  à  ce  que  la  - 
pâle  et  le  levain  soient  pétris  séparément  par  deux  ou- 
vriers travaillant  simultanément  à  chaque  extrémité  du 
pétrin. 

»  Toutes  les  quantités  respectives  d'eau,  de  farine  et  de 
gruaux  se  rapportent  à  une  fabrication  évaluée  par  hypo- 
thèse àt  cinq  sacs  de  farine  par  jour  :  on  doit  les  augmen- 
ter ou  les  diminuer,  en  ayant  soin  de  conserver  les  mêmes 
proportions,  lorsque  la  fabrication  réelle  excède  cinq  sacs 
ou  est  inférieure  à  ce  chiffre. 

»  Dans  les  pays  où  Ton  s'attache  moins  qu'à  Paris  à  la 
blancheur  du  pain,  on  peut  supprimer  le  tamisage  hu- 
mide des  gruaux  bis.  Dans  ce  cas,  on  fait  comme  il  est 
indiqué  ci-dessus,  des  levains  indépendants,  avec  de  la 
farine  blanche  ordinaire  à*  70  0/o,  et  l'on  introduit  les 
gruaux  blancs  et  bis  en  nature  au  moment  du  pétrissage 
des  fournées.  La  proportion  des  gruaux  à  employer  varie 
suivant  la  nuanoe  du  pain  en  usage  dans  le  pays  ou* dans 
les  établissements  où  il  doit  être  consommé. 

»  A  Paris  on  peut  aussi  supprimer  l'opération  du*  tami- 
sage humide,  mais  on  devrait  alors  éliminer  delà  panifi- 
cation la  plus  grande  partie  des  gruaux  bis. 

»  11  importe,  toutefois,  de  faire  remarquer  que  l'extrac- 
tion pourrait  être,  dans  ce  cas,  poussée  plus  ou  moins 
loin,  suivant  qu'on  ferait  usage  de  blé  blanc  ou  de  blé 
roux.  » 


RAPPORT  AU  NOM  J>'UHB  COMMISSION  SPÉCIALE  CHARGÉS 
D'EXAMINER  LES  PROCÉDÉS  DE  CUISSON  BU  PLATRE  DE 
M.  CH.  LEBATTEUX,  MEMBRE  TITULAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE, 

jpar  M.  Ladnay-Piïàu,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

M.  Ch.  Lcbalteux,  négociant  à  Angers,  a  fait  connaître 
à  la  Société  indtfclrielle  un  nouveau  moyen,  qu'il  vient 
de  mettre  en  pratique,  ayant  pour  but  de  fournir  à  nos 
localités  le  plâtre  tout  préparé,  dans  les  meilleures  condi- 
tions de  bonne  qualité.  Une  Commission  spéciale  a  été 
désignée  pour  examiner  le  moyen  pratiqué  par  M.  Lebat~ 
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teux;  el  c'est  après  diverses  réunions  de  cette  Commission, 
que  nous  sommes  chargé  d'avoir  l'honneur  do  vous  rendre 
compte  du  résultat  de  son  examen  et  de  ses  observations. 

Le  plâtre  est  un  des  éléments  de  nos  constructions  dont 
l'emploi,  vous  le  savez,  Messieurs,  prend  chaque  jour  un 
développement  très  considérable;  il  n'y  a  pas  de  maison, 
si  petite  qu'elle  soit,  dans  laquelle  il  n'entre  pour  des  par- 
ties appréciables,  et  dans  nos  maisons  plus  importantes, 
nos  hôtels  el  nos  édifices  publics,  il  est  la  base  indispen- 
sable de  la  partie  la  plus  notable  des  décorations  de  Tinté- 
rieur.  Sous  ce  dernier  rapport,  la  Commission  constate  ici 
avec  satisfaction,  que  les  entrepreneurs  de  plâtrerie  dans 
notre  contrée ,  font  les  travaux  de  ce  genre  avec  habileté 
et  bon  goût. 

Il  est  donc  intéressant  d'examiner  les  moyens  qui  peu* 
vent  avoir  pour  but  d'améliorer  el  faciliter  les  arrivages 
du  plâtre  dans  nos  contrées. 

Avant  les  facilités  de  transport  inaugurées  par  le  che- 
min de  fer,  le  plâtre  nous  arrivait  en  pierres  crues  par  ba- 
teaux ,  et  chacun  des  entrepreneurs  de  plâtrerie  était 
obligé  de  faire  cuire  et  broyer  son  plâtre,  ce  qui  leur  occa- 
sionnait des  embarras  et  des  dépenses  assez  considérables. 

Depuis  quelques  années,  les  améliorations  dans  le  trans- 
port ont  amené  la  créalion  d'établissements  de  cuisson, 
broyage  et  venle  du  plâtre,  qui  ont  contribué  à  donner  à 
notre  pays  un  approvisionnement  assuré  pour  ses  be- 
soins. 

C'est  pour  ajouter  aux  améliorations  déjà  obtenues,  que 
H.  Ch.  Lebatteux  vient  de  créer  à  Paris,  près  des  carrières, 
un  établissement  dans  lequel  il  fait  cuire,  broyer  et  tami- 
ser le  plâtre  destiné  à  être  employé  dans  les  travaux  de 
noire  pays. 

L'avantage  principal  que  la  Commission  croit  devoir 
vous  signaler  dans  la  création  de  cet  établissement,  c'est 
que  le  plâtre  y  sera  traité,  pour  sa  cuisson  et  son  broyage, 
au  point  de  vue  tout  spécial  de  son  emploi  dans  nos  tra- 
vaux, lesquels,  différant  essentiellement  de  ceux  de  Paris, 
par  exemple,  exigent  une  cuisson  plus  uniforme,  ainsi 
qu'un  broyage  plus  fin. 

En  effet,  le  plâtre  à  Paris  est  employé  dans  les  gros 
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travaux  de  maçonnerie;  et  pour  les  plafonds,  on  fornio 
des  augels  qui  remplissent  presque  en  entier  les  eut  revaux 
des  solives;  c'est  vous  dire,  Messieurs,  qu'on  l'emploie  en 
grandes  masses  qui  demandent  moins  de  soins  dans  la 
cuisson  et  le. broyage;  aussi,  pour  cuire  le  plâtre  à  Paris» 
c*est  au  moyen  de  fours  très-grands,  recevant  une  masse 
énorme  de  pierres,  dans  laquelle  il  est  impossible  qu'il  ne 
se  trouve  pas  plusieurs  degrés  de  cuisson,  suivant  que  les 
pierres  sont  plus  ou  moins  rapprochées  du  foyer.  Ce  mode 
de  cuisson  ,  sans  inconvénient  dans  les  lieux  où  le  plâtre 
est  employé  dans  toute  sa  force,  ne  peut  convenir  en  pro- 
vince où  le  plâtre  est  partout  destiné  à  des  ouvrages  légers 
d'ornementation  qui  nécessitent  une  cuisson  bien  égale 
et  un  broyage  parfait,  afin  de  n'obtenir  que  le  degré  de 
force  nécessaire;  une  plus  grande  malléabilité  et  plus  de 
finesse  dans  le  poli. 

Par  ces  considérations,  la  Commission  est  d*avis  que  : 
l'établissement  dont  il  s'agit,  dirigé  avec  intelligence  dans 
le  but  de  satisfaire  à  des  besoins  spéciaux,  bien  connus  de 
ses  directeurs,  doit  donner  de  bons  résultats,  et  déjà  les 
nombreux  certificats,  émanés  de  personnes  très-compé- 
tentes, nous  ont  donné  la  preuve  que  la  qualité  des  pro- 
duits proposés  par  H.  Lebatteux,  est  très-favorablement 
appréciée.  # 

Votre  Commission  n'a  pas  cru  devoir  entrer  dans  des 
détails  techniques  des  prix  de  revient  ou  de  vente,  elle  a 
pensé  que  cet  examen  devait  rester  dans  le  domaine  pu- 
rement commercial;  mais  elle  demeure  convaincue  que, 
îe  mode  de  cuisson  sur  la  carrière,  ayant  pour  résultat 
inévitable  de  diminuer  le  poids  de  la  matière  à  transpor- 
ter, il  y  aura  un  bénéfice  réel,  dont  il  est  de  l'intérêt  du 
producteur  de  faire  profiter  les  consommateurs. 

Dans  la  pensée  que  ridée  mise  en  pratique  par  H.  Ch. 
Lebatteux  produira  de  bons  effets  dans  la  qualité  et  le 
prix  des  plâtres,  votre  Commission  a  l'honneur  de  vous 
proposer  d'accorder  votre  bienveillant  patronage  à  cette 
nouvelle  entreprise,  en  remerciant  M.  Ch.  Lebatteux  d'en 
avoir  donné  communication  à  la  Société. 

Le  Rapporteur,       Làunày- Pieaïï, 

architecte. 
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Par  M.  Louis  RAIMIUDLT,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle 
d'Angers,  à  Saumur. 

Lm  Pontfl-dA-Cé. 

Sans  nous  étendre  longuement  sur  l'origine  et  l'histoire 
de  celte  ville,  dont  l'importance  est  connue,  nous  nous 
contenterons  seulement  de  rappeler  qu'elle  est  aujour- 
d'hui peuplée  de  près  de  4,000  habitants,  et  qu'elle  est  le 
chef-lieu  d'un  des  principaux  cantons  du  département  de 
Maine  et  Loire.  Située  à  cinq  kilomètres  de  la  ville  d'An- 
gers, dont  elle  est  presque  un  faubourg,  sa  position  sur  la 
Loire  a  souvent  fait  songer  à  la  relier  par  un  canal  à  la 
capitale  de  l'Anjou.  La  création  d'un  chemin  de  fer  devien- 
drait bien  aujourd'hui  le  moyen  de  satisfaire  aux  besoins 
de  cette  localité  tout  en  servant  l'intérêt  général. 

Thonarc*. 

Cette  ville,  aujourd'hui  chef-lieu  d'un  canton  peuplé  de 
près  de  20,000  habitants,  est  à  23  kilomètres  d'Angers,  et 
au  milieu  d'une  contrée  qui  a  élé  h  Ailée  dès  la  plus  haute 
antiquité  ainsi  que  le  prouvent  les  dolmens  qui  s'y  ren- 
contrent. Lors  de  la  conquête  des  Gaules,  les  Romains 
construisirent  &  Thouarcé  un  temple  dont  on  a  retrouvé 
les  débris  qui  consistent  en  un  chapiteau  de  colonne  en 
granit  déposé  actuellement  à  la  cure,  et  des  fragments  de 
marbre  blanc  conservés  dans  notre  cabinet,  ainsi  que  des 
masses  de  maçonnerie  liées  avec  du  ciment  et  mêlées  de 
tuiles  à  rebord* 

Dès  le  xi«  siècle,  il  y  avait  un  château-fort  entouré  de 
vastes  douves  et  dans  l'enceinte  duquel  existaient  les  trois 
églises  de  Saint-Pierre,  Saint-Jean  et  Saint-Lumin.  L'é- 
glise Saint-Jean  fut  démolie  à  cette  époque  et  reconstruite 
à  l'extrémité  orientale  de  la  ville  par  les  moines  de  l'ab- 
baye de  Saint-Florent  auxquels  Isembert,  seigneur  de 
Thouarcé,  avait  donné  les  terrains  nécessaires  pour  éla- 
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blir  un  prieuré.  La  dédicace  fut  faite  en  1093  par  Hoët, 
évêque  du  Mans,  en  présence  des  seigneurs  de  Thouarcé, 
de  Chanzé,  du  Mesnil  et  de  Sourdigné,  de  Sigehràad  de 
Passavant  et  de  Berlay  sod  frère. 

Vers  le  milieu  du  xni*  siècle,  la  terre  de  Thouarcé  qui 
appartenait  aux  seigneurs  de  Doué,  passa  dans  là  famille 
de  l'I*le,  par  le  mariage  de  Barthélémy  dé  risle,  seigneur 
de  Rochefort-sur-Loire,  avec  Àistaice  ou  Eustache,  fille 
de  Jedon  ou  Geldouin  de  Doué. 

En  1282,  Nicolas  Gellant,  évèque  d'Angers,  assigna  cer- 
tains lieux  aux  archidiacres,  archiprêlres  et  doyens  ru- 
raux pour  tenir  leurs  juridictions.  Thouarcé  fut  l'un  des 
deux  sièges  désignés  au  doyen  de  Chemillé. 

Louis  de  Beaumont,  sénéchal  de  Poitou,  seigneur  de 
Thouarcé,  de  (îonnord,  delà  Forêt-sur-Sèvre  et  du  Plessis- 
Macé,  eut  à  prouver  devant  le  prôcureur  du  duc  d'Anjou, 
l'importance  de  sa  châtellenie  de  Thouarcé  qui  relevait 
du  château  d'Angers  en  franc  âlleut  c'est-à-dire  sans  foy 
et  sans  hommage,  service  annuel,  gardes  ni  autres  charges. 
Par  l'enquête  faite  à  cette  occasion  en  1466,  il  fut  constaté 
que  la  ville  de  Thouarcé  avait  un  châteaà-fort,  de4  halles 
où  se  tenaient  les  foires  et  marchés,  et  que  ses  habitants 
étaient  exempts  de  coustume  et  acquit,  c'est-à-dire  des 
droite  de  péage,  etc.,  dans  un  rayon  de  cinq  lieues  autour 
de  la  ville. 

La  châtellenie  ou  juridiction  seigneuriale  s'étendait 
dans  les  paroisses  de  Thouarcé,  Fayo,  Rablay,  Mozé,  Saint- 
Melainect  Vauchrétien,  et  selon  la  coutume  d'Anjou,  le«ei- 
gneur  avait  un  gibet  ou  justice  patibulaire  à  quatre  piliers 
pour  la  punition  des  criminels. 

Eustache  du  Bellay  épousa  en  1461  Catherine  de  Beau- 
mont,  et  René  du  Bellay,  leur  fils,  devint  seigneur  de 
Thouarcé  vers  1511. 

Jacques  du  Bellay,  frère  d'Eustache,  évéque  de  Paris,  et 
fils  de  René  et  de  Harguisede  Laval,  prit  le  titre  de  baron 
de  Thouarcé  vers  l'an  1548.  Comme  le  château  était  tombé 
en  ruines,  il  employa  les  matériaux  à  la  reconstruction 
de  celui  de  Chanzé,  situé  à  un  kilomètre  de  Thouarcé,  et 
l'habita  de  1543  à  1554.  Il  devint  gouverneur  d'Anjou  en 
1575  et  mourut  en  1580.  Il  avait  épousé  Antoinette  de  la 
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Pallud,  qui  fut  enterrée  dans  l'église  de  Thouarcé  vers 
l'an  1555. 

Cependant  la  guerre  civile,  çommencée  en  1560,.  occa- 
sionna de  grandes  perles  en  Anjou  :  d'un  côté,  les  hugue- 
nots pillèrent  et  brûlèrent  les  églises  et  les  châteaux;  d'un 
autre  côté,  ils  furent  massacrés  par  les  catholiques  lors 
de  la  Saint-Barthélémy,  1572, 

En  1588,  une  troupe  de  huguenots  sous  la  conduite 
d'un  capitaine  nommé  Hazard,  venant  de  Gonnprd,  arrive 
à  Thouarcé  le  lundi  24  octobre,  assiège  un  certain  nom- 
bre d'habitants  qui  étaient  montés  dans  le  clocher  de  l'é- 
glise Saint-Pierre,  et  qui  se  décident  enfin  à  se  rendre  à 
condition  qu'ils  auraient  la  vie  sauve.  Le  capitaine  recon- 
naît que  ce  temple  est  magnifique  et  qu'il  y  a  quatre 
belles  cloches,  puis  il  conduit  ses  prisonniers  devant 
Claude  de  la  Tremoille.  Celui-ci  reproche  à  Hazard  de  ne 
pas  les  avoir  tous  tués,#et  lui  ordonne  de  briser  tout  ca 
qu'il  trouvera  dans  l'église  et  d'y  mettre  le  feu. 

Le  lendemain  ils  incendient  pareillement  l'église  SainU 
Jean ,  puis  la  troupe  reprend  le  chemin  de  Gonnord,  em- 
menant les  prisonniers  au  nombre  de  neuf,  et  ne  les 
relAche  qu'après  qu'ils  ont  payé  une  rançon  de  225  écus 
(675francs>. 

Ce  n'est  qu'en  1597  que  la  charpente  put  être  recons- 
truite. Quant  à  l'église  Saint-Jean,  qui-  était  celte  de 
prieuré,  le  chœur  seul  fut  conservé,  et  on  y  ajouta  plus 
tard  une  petite  nef  sans  voûte,  de  sorte  que  ce  ne  fut  plus 
qu'une  simple  chapelle. 

Martin  du  Bellay,  prince  d'Yvetot,  baron  de  Thouarcé, 
avait  rendu  de  grands  services  au  roi  Henri  IV  qui  l'en 
récompensa  en  érigeant  la  terre  de  Thouarcé  en  marqui- 
sat, par  lettres  patentes  données  à  Fontainebleau  au  mois 
de  juin  1608. 

La  juridiction  seigneuriale  acquit  alors  une  très-grande 
importance,  il  y  eut  un  palais  pour  la  tenue  des  audiences, 
et  on  y  vit  jusqu'à  dix- neuf  avocats  qui  résidaient  dans 
l'étendue  du  marquisat.  Six  notaires  habitaient  alors 
Thouarcé. 

Charles  du  Bellay,  fils  de  Martin,  lui  succéda  en  1637, 
mourut  accablé  de  dettes  vers  le  commencement  de 
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Pan  166$.  Ses  héritiers' Tendirent  la  terre  de  thouarcé 
en  1663  à  Henri- Albert  de  Coàsé,  duc  de  Brissac,  et  celte 
famille  en  resta  propriétaire  itisqu'à  la  révolution. 

Les  ducs  de  Brissac,  employés  dans  les  armées  et  les 
grandes  affaires/négligèrent  leur  marquisat  de  Thouarcé; 
les  halles  tombèrent  en  ruines ,  les  foires  et  les  marchés, 
très-fréqucntés  jusqu'à  la  fin  du  xviie  Siècle,  perdirent 
toute  leur  importance. 

En  1790,  lors  de  la  subdivision  du  département  de 
Haine  et  Loire,  Thouarcé  devint  le  chef-lieu  d'un  canton; 
et  une  partie  de  cette  commune,  qui  était  très  étendue, 
en  fut  distraite  pour  former  celle  du  Champ. 

Bientôt  la  guerre  civile  éclate  dans  la  Vendée,  et 
Thouarcé  se  trouve  précisément  sur  la  frontière.  Le  15 
juillet  1793,  l'armée  vendéenne  est  battue  par  les  républi- 
cains sur  les  hauteurs  de  Hillé,  à  quatre  kilomètres  à  l'est 
de  Thouarcé.  Le  8  septembre  suivant,  une  colonne  répu- 
blicaine arrive  à  Thouarcé  met  lo  feu  à  l'église  et  à  la 
plus  grande  partie  des  maisons.  Les  châteaux,  les  villages, 
les  moulins  des  environs  subissent  le  même  sort,  et  le 
pays  est  complètement  ruiné* 

Le 27  juin  de  l'année  suivante,  les  Vendéen^  vinrent  à 
Thouarcé  et  incendièrent  le  peu  de  maisons  qui  restaient 
debout;  aussi  la  ville  fut  abandonnée  par  le  petit  nombre 
d'habitants  qui  y  étaient  encore. 

Après  la  pacification  de  la  Vendée,  les  habitants  de 
Thouarcé,  dont  une  partie  s'étaient  réfugiés  jusque  dans  la 
Beauce,  revinrent  au  pays  rétablir  leurs  maisons. 

Depuis  cette  époque,  la  ville  sortit  complètement  de  ses 
ruines.  En  1843  fut  terminée  la  route  départementale  d'A- 
lençon  à  Thouarcé  :  c'était  la  première  voie  de  communi- 
cation un  peu  convenable  et  la  seule  praticable  dans  la 
mauvaise  saison.  De  nouvelles  routes  sont  venues  s'ajou- 
ter à  la  première  et  rayonner  dans  toutes  les  directions, 
et  des  voitures  publiques  font  le  service  de  Thouarcé  à 
Angers. 

Thouarcé  est  au  centre  de  l'importante  concession  des 
mines  de  houille  de  Saint-Georges- Châtelaison,  qui  appar- 
tienneut  actuellement  à  H.  le  comte  de  Las-Cases,  et  pour 
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l'exploitation  desquelles  le  Layon  avait  été  canalisé  dans 
le  siècle  dernier. 

Il  y  a  dans  la  commune  quatre  fours  à  chaux  qui  en 
fabriquent  annuellement  80 à  100  mille  hectolitres;  une 
dizaine  d'autres  fours  sont  situés  dans  les  communes 
voisines,  et  leurs  produits  sont  employés  à  l'amendement 
des  terres. 

Le  pays  récolte  d'excellent  via  blanc ,  et  la  quantité 
produite  dans  un  rayon  de  8  à  10  kilomètres  autour  de 
Thouarcé,  s'élève,  année  moyenne,  à  vingt  mille  hecto- 
litres. 

A  quatre  kilomètres  à  Test  de  Thouarcé,  se  trouvent 
les  eaux  minérales  de  Jouannette,  commune  de  Mariigné- 
Briand,  qui  sont  fréquentées  dans  lamelle  saison  et  qui 
conviennent  surtout  aux  personnes  faibles  de  tempéra- 
ment. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  l'histoire  de  Thouarcé 
et  les  faits  qui  prouvent  son  importance  dans  le  passé,  et 
font  concevoir  les  plus  belles  espérances  dans  l'avenir  de 
ce  beau  et  riche  canton. 

Vihiers. 

La  ville  de  Vihiers,  aujourd'hui  chef-lieu  d'un  canton 
du  déparlement  de  Maine  et  Loire,  a  sans  doute  été  ha- 
bitée par  les  anciens  Gaulois,  car  il  y  a  dans  son  voisi- 
nage deux  tombelles  dont  on  leur  attribue  la  construc- 
tion. 

Selon  la  tradition,  la  terre  de  Vihiers  aurait  appartenu 
à  saint  Francaire,  père  de  saint  Hilaire,  évéque  de  Poitiers 
au  ive  siècle. 

Vers  Tan  853,  cette  localité  servit  de  refuge  aux  moines 
de  Sainl-Philbert  de  Noirmoutiers  fuyant  les  ravages  des 
Normands.  Geoffroy  Grisegonelle,  comte  d'Anjou,  en  fit 
don  vers  l'an  980,  à  Albéric  de  Montmorency. 

Il  y  avait  un  château  à  Vihiers  au  xi*  siècle.  L'an  1016, 
Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou,  fonda  les  églises  de  Noire- 
Dame,  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Hilaire,  du  château  de 
Vihiers  et  les  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Jouin-de-Mernes 
(canton  d'Airvault,  Deux-Sèvres). 
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La  famille  de  Thouars*  possédait  la  terre  de  Vihiers  au 
xii6  et  au  xnie  siècles.  Cette  ville  fut  brûléè  au  commen- 
cement du  xiv»  siècle.  + 

Guy  Turpin,  ayant  épousé  en  1367  Marie  de  Rochefort, 
héritière  de  Vihiers,  eu  devint  seigneur  et  transmit  cette 
baronnie  à  ses  descendants  qui  la  possédèrent  jusqu'au 
premier  tiers  du  xvue  siècle. 

Lancelot  Turpin,  filt  de  Guy,  passa  sa  vie  à  guerroyer 
contre  les  Anglais.  Sa  femme,  Denise  de  Montmorency, 
qu'il  avait  épousée  en  1398,  étant  assiégée  par  eux  dans  son 
château,  s'y  défendit  avec  un  courage  héroïque,  les  força 
à  lever  le  siège  et  les  poursuivit  même  dans  leur  retraite. 

Àu  mois  d'août  1577,  le  roi  Henri  III,  par  lettres  patentes 
données  à  Poitiers,  érigea  en  comté  la  terre  de  Vihiers  en 
faveur  de  Louis  Turpin  de  Crissé. 

Cette  ville  fut  brûlée  en  1595  par  le  seigneur  de  la  Roche 
des  Aubiers. 

Au  commencement  du  xvn#  siècle,  il  y  avait  quatre  pa- 
roisses :  Notre-Dame,  Saint-Jean,  Saint-Nicolas  et  Saint- 
Hilaire-du-Chàteau.  Les  deux  premières  furent  réunies 
en  1640,  et  lors  de  la  révolution  de  1789,  il  y  avait  encore 
trois  paroisses.  Vihiers  était  le  chef-lieu  d'un  doyenné 
ecclésiastique  et  dépendait  du  diocèse  de  La  Rochelle. 

D'après  le  mémoire  de  Miroménil,  intendant  de  Tou- 
raine,  dressé  en  1698,  il  y  avait  mille  cinq  cents  feux  dans 
la  ville  de  Vihiers,  ce  qui  fait  environ  6,000  habitants. 

Louis-Hercule-Tiraoléon  deCossé,  duc  de  Brissac,  fit 
l'acquisition  du  comté  de  Vihiers  le  25  mars  1771. 
Nommé  en  1791  commandant  de  la  garde  constitution- 
nelle de  Louis  XVI,  il  périt  dans  les  massacres  de  Ver- 
sailles ,  le  9  septembre  1792.* 

En  1790,  lors  de  la  subdivision  du  département  d* 
Maine  et  Loire,  Vihiers  devint  chef-lieu  d'un  des  huit 
districts.  En  1793,  cette  ville  fut  brûlée  et  presqu'entière* 
ment  détruite.  Depuis  lors,  elle  s'est  relevée  de  ses  ruines; 
et  est  aujourd'hui  le  centre  d'un  commerce  très-actif.  Ses. 
foires  sont  très  importantes,  et  celle  dite  de  Saint-Jouin, 
laquelle  doit  son  origine  à  un  pèlerinage  fréquenté  dès  le* 
xie  siècle,  est  encore  aujourd'hui  l'une  des  plus  considé- 
rables du  département. 
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Argenton-dtAteav.  ' 

La  ville  d'Argenlon  a  donné  son  nom  à  une  famille  qui 
existait  dès  le  xi°  siècle.  Nous  voyons  un  Aimery  d'Argen- 
ton  figurer  dans  une  charte  de  Tan  1099  concernant  l'ab- 
baye de  Saint-Florent,  prèsSaumur.  Geoffroy  d'Argenton 
était  seigneur  de  Chemillé  vers  Tan  1140,  par  suite  de  soi> 
alliance  avec  Marguerite,  fille  de  Galvan  de  Chemillé. 

Un  autre  Aimery  d'Argenton  existait  en  1188.  Un  troi- 
sième Aimery  était  seigneur  d'Argenton  Tan  1244.  Enfin» 
dans  la  liste  des  juges-généraux  d'Anjou,  figure  Aimery 
d'Argenton  de  Herison,  Tan  1368. 

Le  château  et  la  ville  d'Argenton  ont  eu  leur  importance 
au  moyen  âge,  comme  toutes  les  places  féodales. 

Sur  la  carte  de  Cassini,  dressée  au  milieu  du  siècle  der- 
nier, cette  ville  figure  avec  son  enceinte  de  murailles 
flanqdées  de  tours,  et  eu  dehors  desquelles  se  trouve  l'hô- 
pital. 

Pendant  la  guerre  de  la  Vendée  elle  a  souffert  alterna- 
tivement du  passage  des  troupes  républicaines  et  des 
Vendéens,  et  a  été  presque  complètement  détruite. 

C'est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondis- 
sement de  Bressuire,  peuplé  d'environ  mille  habitauts  et 
dont  les  foires  et  les  marchés  sont  très  importants. 

Breuutre. 

Chef-lieu  d'arrondissement  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  cette  ville  était  autrefois  assez  importante;  son 
nom  latin  est  Bressuira  ou  Bercorium. 

Dès  le  xme  siècle,  la  terre  de  Bressuire  appartenait  à  la 
famille  de  Beaumont-Bressuire  qui  la  posséda  jusqu'au 
commencement  du  xvi°  siècle. 

Jacques  de  Beaumont,  chevalier,  seigneur  de  Bressuire, 
de  la  Mothe-Sainte-Heraye,  de  Lezay  en  Poitou  et  de  Gon- 
nord  en  Anjou,  épousa  en  1451  Jeanne  de  Rochechouart. 
En  1479,  le  roi  Louis  XI  le  choisit  pour  commander  ses 
troupes  dans  les  provinces  de  Touraine  et  d'Anjou  avec 
le  titre  de  lieutenant-général.  Il  fut  fait  sénéchal  de  Poi- 
tou par  lettres  de  Charles  VIII,  le  23  mars  1491,  et  na 
laissa  quo  trois  filles. 
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Thibault  de  Beauraont,  chevalier,  seigneur  de  Thouarcé, 
de  Gonnord,  du  Plessis-Macé  en  Anjou  et  de  la  Forêl-sur- 
Sèvrcen  Poitou,  dès  Tau  1478,  devint  seigneur  de  Bres- 
suire  après  la  mort  de  Jacques  de  Beau  mon  l. 

Pierre  de  Laval,  époux  de  Philippe  de  Beaumonl,  fille 
de  Jacques,  était  baron  de  Bressuire  en  1525,  et  il  mourut 
le  18  octobre  1528,  âgé  de  80  ans.  Il  eut  pour  successeur 
Gilles,  son  fils  aîné,  époux  de  Françoise  de  Maillé. 

Pierre  de  Laval,  baron  de  Bressuire  en  1547,  possédait  en 
même  temps  la  baronnie  de  Trêves,  en  Anjou.  Il  mourut 
vers  l'an  1583,  laissant  Jacqueline  de  Clerambault,  sa 
veuve,  qui  vivait  encore  en  1607. 

La  ville  de  Bressuire  a  beaucoup  souffert  pendant  les 
guerres  de  la  Vendée.  Son  château,  qui  élait  très-impor- 
tant, n'offre  plus  que  des  ruines;  mais  l'église  en  est  Irès- 
belle  et  le  clocher  très-élevé  est  terminé  par  un  petit  dôme 
surmonté  d'une  lanterne. 

Aux  portes  de  Bressuire  se  trouvent  les  poteries  de 
Saint-Porchaire,  dont  les  produits  s'expédient  au  loin. 

Secondigny. 

Dès  le  xive  siècle,  la  terre  de  Secondigny  appartenait  à 
la  famille  l'Archevêque.  Guillaume  VIII,  seigneur  de  Par- 
thenay,  Secondigny,  etc.,  épousa  en  1349  Jeanne  de  Ma- 
thefelon,  et  mourut  le  17  mai  1401. 

Jean  l'Archevêque  II,  son  fils,  était  seigneur  de  tyathe- 
felon  et  de  Durtal  en  Anjou,  de  Parthenay  et  do  Secondi- 
gny, et  d'après  V Histoire  généalogiqtie  de  la  Maison  de 
France,  tome  Ier,  page  643,  il  vendit,  en  1419,  ces  héri- 
tages au  régent  du  royaume,  ensuite  roi  de  France  sous 
le  nom  de  Charles  VII. 

La  terre  de  Secondigny  fut  érigée  en  comté  au  mois  de 
juin  1566  en  faveur  d'Artus  de  Cossé,  seigneur  de  Gon- 
nord. Créé  marécfcal  de  Franco  en  1567,  il  assista  à  la  ba- 
taille de  Saint- Denis  la  même  année,  et  à  celle  de  Mon- 
contour  en  1569.  Ayant  été  mis  à  la  Bastille  en  1574,  il 
n'en  sortit  que  par  les  soins  du  duc  d'Anjou  au  mois  d'a- 
vril 1575.  Artus  de  Cossé  devint  gouverneur  d'Anjou,  de 
Touraine  et  d'Orléans  et  mourut  en  son  château  de  Gon~ 
nord,  le  15  janvier  1582,11  avait  épousé  en  premières  noces 
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Françoise  du  Bonchet  dont  il  eut  trois  filles;  et  en  se- 
condes, Nicole  Leroy,  qui  no  lui  donna  point  d'enfants.  • 

Charles  de  Montmorency  épousa  Renée  de  Cossé,  com- 
tesse de  Secondigny,  morte  en  1622  sans  laisser  d'enfants. 
Par  cette  alliance,  il  devint  seigneur  de  Gonnord  et  comte 
de  Secondigny,  et  il  reçut  à  son  château  de  Gonnord,  au 
mois  d'avril  1589,  le  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV. 
Charles  de  Montmorency  fut  fait  amiral  de  France  le  21 
janvier  1596,  duc  de  DamviHe  en  1610,  et  mourut  en  1612. 

Secondigny  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton, 
arrondissement  deParlhenay.  Sa  population  est  d'environ 
1,800  habitants  el  il  s'y  fait  un  grand  commerce  de  lai- 
nage. 

LOUIS  RlIMBÀULT. 

Saumur,  le  23  février  1864. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

Thouarcé.  —  Ce  qui  est  relatif  au  château  et  à  ia  fonda- 
•  tion  du  prieuré  au  xie  siècle,  est  tiré  des  folios  15  à  27  du 
Livre-Blanc  de  Saint-Florent,  qui  se  trouve  aux  archives 
de  la  Préfecture,  à  Angers. 

Les  titres  du  marquisat  do  Thouarcé,  reliés  en  43  vo- 
lumes in-folio  qui  font  partie  du  charlrier  du  château  de 
Brissac,  m'ont  fourui  à  peu  près  toute  l'histoire  de  cette 
localité,  très-importante  sous  le  régime  féodal.  Je  pour- 
rais citer  les  noms  des  dix-neuf  avocats  qui  résidaient  dans 
l'étendue  du  marquisat  et  qui  se  trouvent  inscrits  dans 
les  registres  du  greffe  ;  mais  pour  comprendre  qu'il  en 
existait  un  si  grand  nombre,  il  est  bon  de  savoir  que  la 
plupart  cumulaient  en  même  temps  les  fonctions  de  no- 
taire, sergent,  procureur,  etc. 

Je  pourrais  également  nommer  les  six  notaires  qui  ha- 
bitaient la  ville  de  Thouarcé  en  1603. 

Au  xvie  et  au  xvir  siècles,  les  notaires  étaient  beaucoup 
plus  nombreux  qu'aujourd'hui.  Des  localités  qui  n'étaient 
pas  plus  importantes  que  Thouarcé,  avaient  un  nombre 
considérable  de  ces  fonctionnaires.  Dans  les  Tables  des 
Offices  des  Notaires  de  l arrondissement  de  Saumur,  impri- 
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mées  ta  1834,  on  voit  qu'il  y  en  a  eu  simultanément  jus- 
qu'à neuf  à  Montreuil-Bellay,  huit  au  Puy-Nolre  Dame  etc. 

Au  xvme  siècle,  ils  avaient  déjà  beaucoup  diminué,  et 
cependant»  d'après  VAlmanach  ou  Calendrier  d'Anjou,  pour 
Fan  1750,  pages  37  et  38,  il  y  avait  encore  à  Angers  vingt- 
sept  notaires  royaux  et  cinq  apostoliques,  en  tout  trente- 
deux;  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  douze  aujourd'hui.  Aux 
pages  35-37  du  même  volume  existe  uno  liste  de.soixanle 
avocats  d'Angers  :  leur  nombre  ne  s'élève  guère  qu'à  qua- 
rante actuellement.  »  , 


PERFECTIONNEMENTS  A  LA  FABRICATION  DES  BOUGIES, 

par  M.  Boutignv  (d'Evreux),  membre  correspondant  de  la  Société 
industrielle,  à  Paris. 

L'opération  consiste  à  enlever  aux  vapeurs  nitreuses 
toute  trace  d'acide  nitrique,  dans  le  but  d'obtenir  une 
plus  grande  quantité  d'acides  gras  solides,  propres  à  la  fa- 
brication des  bougies.  A  cet  effet,  les  vapeurs  nitreuses 
produites,  soit  par  la  décomposition  de  l'acide  nitrique 
en  présence  de  corps  organiques,  soit  par  la  décomposi- 
tion d'un  a2otate,  sont  dirigées  dans  un  bain  d'acide  sul- 
furique  à  66  degrés  Baumé  ;  on  sait  que  cet  acide  a  la 
propriété  de  décomposer  l'acide  nitrique  et  de  le  transfor- 
mer en  acide  hypozootique;  Ainsi  épurées,. les  vapeurs 
nitreuses  sont  dégagées  dans  le  corps  préalablement  mis 
en  fusion,  si  la  consistance  l'exige. 

Voici  les  détails  de  l'opération,  en  admettant  l'emploi 
de  l'acide  nitrique,  qui  est  plus  facile  à  manipuler  que  les 
azotates. 

D'une  part:  1,000  kîlog.  de  corps  gras  desséché,  afin 
d'avoir  un  poids  net,  sont  placés  dans  une  cuve  doublée 
de  plomb.  D'autre  part,  un  demi  pour  cent  d'acide  azo- 
tique du  commerce  (soit  5  kilog.),  est  introduit  dans  une 
capacité  en  fonte  doublée  de  plomb,  et  dans  laquelle  on 
a  eu  le  soin,  auparavant ,  d'introduire  un  corps  orga- 
nique ;  l'auteur  indique,  à  cet  égard,  que  la  sciure  de  bois 
lui  fournit  les  meilleurs  résultats. 
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De  la  partie  supérieure  do  celte  capacité  part  un  tube 
en  plomb  destiné  à  porter  les  vapeurs  nitreuses  dans  une 
autre  capacité  semblable,  renfermant  de  l'acide  sulfu- 
rique  &  66  degrés  Baumé ,  en  quantité  égale  à  celle  d'a- 
cide nitrique,  que  Ton  décompose  à  la  fois.  Ce  tube  plon- 
geant jusqu  à  environ  5  centimètres  du  fond,  on  com- 
prend que  le  gaz  nitreux  est  forcé  de  barbotter  à  travers 
cette  couche  d'acide  sulfurique. 

Ainsi  débarrassés  de  toute  trace  d'acide  azotique,  les  gaz 
nnitre  sont  dégagés  au  sein  de  la  matière  grasse  en  fusion 
par  un  tube  en  plomb  posé  à  la  partie  inférieure  de  la  cuve 
et  percé  de  petites  ouvertures  faites  sous  des  an  gles  dif- 
férents. Celte  dernière  disposition  a  pour  but  d'établir,  au 
sein  du  corps  gras,  de  nombreux  courants  qui,  en  renou- 
velant les  surfaces ,  favorisent  l'absorption  des  gaz. 

La  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  la  sciure  de  bois  se 
fait  d'elle-même  sans  le  concours  de  la  chaleur.  Néan- 
moins on  pourrait  entourer  le  générateur  des  vapeurs  ni- 
treuses d'une  enveloppe  en  tôle  dans  laquelle  on  injecte- 
rait de  la  vapeur  d'eau. 

Lorsque  le  dégagement  des  vapeurs  nitreuses  a  cessé, 
on  peut  immédiatement  commencer  la  saponification 
alcaline  ;  mais  on  a  reconnu  qu'il  était  préférable  d'atten- 
dre quelques  jours,  car  les  acides  hyponitriques  et  nitreux 
réagissant,  avec  le  temps,  sur  les  éléments  des  corps  gras, 
permettent  d'obtenir,  au  bout  de  quelques  jours,  un  ren- 
dement de  matières  solides  plus  considérable  que  si  l'on 
saponifiait  immédiatement  après  leur  action.  Les  corps 
gras,  ainsi  traités,  subissent  ensuite  toutes  les  opérations 
successives  de  la  saponification. 


LES  CONGRÈS  DR  VIGNERONS  FRANÇAIS. 

L'Ami  des  champs ,  de  la  Gironde ,  recueil  spécialement 
consacré  à  l'agriculture,  à  la  viticulture,  à  l'œnologie,  aux 
sciences,  ainsi  qu'à  la  littérature  et  rédigé  par  M.  Ch.  Latcr- 
rade,  membre  correspondant  de  la  Société  industrielle, 
contient  dans  son  numéro  de  septembre  la  note  suivante  : 

«  Eu  1842,  et  sur  la  proposition  de  H.  Guillory ,  aîné, 
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sort  .président,  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  dé- 
partement de  Maine-et-Loire  jeta  les  fondements  d'une 
institution  qui  avait  pour  but  essentiellement  pratique  l'a- 
mélioration de  la  viticulture.  Le  congrès  de  Vignerons 
tint  six  sessions,  qui  eurent  lieu  :  la  première,  à  Angers 
en  1842,  la  deuxième  à  Bordeaux  en  1843,  la  troisième  à 
Marseille  en  1844 ,  la  quatrième  à  Dijon  en  1845,  la  cin- 
quième à  Lyon  en  1846 ,  la  sixième  à  Colmar  eh  1847. 

»  M.  Guillory  aîné  a  eu  l'excellente  idée  de  résumer  dans 
un  fort  volume  de  400  pages  environ ,  l'historique  de  ces 
congrès,  les  discussions  qui  y  furent  soulevées,  les  diverses 
solutions  données  aux  questions  formulées  dans  un  pro- 
gramme publié  à  l'avance  pour  chaeune  des  sessions. 

»  En  parcourant  ces  pages  où  tant  d'observations  utiles 
se  trouvent  consignées,  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
naître avec.  M.  le  comte  Odart ,  dont  l'opinion  fait  auto- 
rité en  pareille  matière,  que  «  cette  institution,  malgré 
»  sa  courte  durée ,  a  rendu  de  véritables  services  à  la  vi- 
»  ticullure  et  à  l'œnologie.  » 

»  Grâces  soient  donc  rendues  à  tous  ceux  qui  ont  parti- 
cipé aux  travaux  des  congrès  de  Vignerons  et  surtout  à 
leur  honorable  et  zélé  fondateur,  M.  Guillory.  Sa  nouvelle 
publication  nous  prouve  une  fois  de  plus  avec  quelle  per- 
sévérance et  quelle  conscience  il  sait  achever  les  entre- 
prises utiles  dues  à  son  active  et  intelligente  initiative*  » 
Un  autre  recueil  (la  Bourgogne)  également  digne  de  la 
réputation  qu'a  su  lui  acquérir  son  savant  directeur,  M.  C. 
Ladrcy,  aussi  membre  correspondant  de  la  Société  indus- 
trielle, avait  déjà  exprimé  son  opinion  sur  les  congrès  de  Vi- 
gnerons français,  dans  une  excellente  analyse  de  ce  volume 
qui  réunit  tous  les  documents  relatifs  à  ces  congrès  et  tous 
les  articles  publiés  successivement  par  M.  Guillory  sur  ces 
différentes  réunions  qu'il  a  présidées  presque  toutes. 

«  Les  congrès  de  Vignerons ,  dit  M.  Ladrey ,  n'ont  pas 
9  été  sans  influence  sur  l'état  actuel  des  esprits  et  des 
»  choses.  Ils  ont  établi  des  relations  importantes  entre  les 
*  plus  zélés  praticiens  des  différents  vignobles ,  Ils  ont 
»  permis  de  comparer  les  méthodes,  de  reconnaître  dans 
»  un  vignoble  déterminé  les  particularités  qui  le  distin- 
»  guent  au  point  de  vue  de  la  culture,  de  la  vinification  ; 
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»  en  un  mot  ils  ont  servi  à  éclairer  le  zèle  et  la  boone  ve- 
»  lonté  de  chacun.  » 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE. 


Séance  du  4  juillet  1861. 

Présidence  de  M.  J.  Sorin,  secrétaire  général  honoraire. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 
M.  le  dT  Th.  Bigot.,  vice-président  de  la  Société,  écrit 
pour  faire  connaître  les  motifs  qui  l'empêchent  d'assister 
à  la  séance.  * 
M.E.Gripon,  secrétaire  général,  est  présent  au  bureau. 
L'exposition  mensuelle  consiste  en  crossettes  de  vigne 
plantées  d'après  une  expérimentation  de  M.  Letessier, 
membre  correspondant,  au  Plessis-Grammoire  et  pré- 
sentées par  lui.  —  En  poudre  sulfureuse  préservatrice  de 
Y  oïdium,  remise  par  M.  Aug.  de  Mieulle,  membre  titu- 
laire. —  Le  paquet  de  celte  poudre  sera  envoyé  à  M.  le 
dr  Ed.  Laroche  qui  veut  bien  se  charger  d'en  faire  l'essai 
et  constater  le  résultat. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  juin  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages  of- 
ferts à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 
—  M.  le  Président  signale  principalement  à  l'attention 
de  l'assemblée,  les  mémoires  et  bulletins  de  l'Académie 
de  Belgique,  de  celles  d'Aix,  de  Nancy,  de  Rouen,  de 
Strasbourg,  de  Troyes,  ainsi  que  les  envois  particuliers  de 
M.  A.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Bel- 
gique et  membre  honoraire  de  la  Société. 
M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance- 
Son  Excellence  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  adresse  une  circulaire,  qui 
a  pour  objet  de  faire  connaître  qu'une  exposition  univer- 
selle doit  s'ouvrir  à  Londres  en  1862  et  d'inviter  la  Société 
industrielle  à  y  prendre  part.  —  Sur  la  proposition  du 
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bureau,  rassemblée  décide  que  celte  pièce  sera  insérée  au 
bulletin,  en  ce  moment  sous  presse,  pour  sa  plus  grande 
publicité,  et  renvoyée  en  outre  au  comilé  d'agriculture. 

Sous  la  date  du  8  juin,  M.  le  Préfet  prévient  du  jour  de 
l'installation  de  M.  Mélivier,  comme  premier  président  de 
la  cour  impériale  d'Angers,  et  invite  le  bureau  de  la  So- 
ciété à  assister  à  cette  cérémonie. 

M.  le  Préfet,  transmet  un  exemplaire  du  n*  1er  du  cata- 
logue des  brevets  d'invention  pris  en  1861,  avec  invitation 
de  lui  donner  place  dans  la  bibliothèque  de  la  Société. 

MM.  les  Président  et  Secrétaire  de  la  Société  impériale 
et  centrale  d'horlicullure,  à  Paris,  adressent  une  circu- 
•  laire  ayant  pour  objet  de  faire  connaître  que  cette  com- 
pagnie ouvrira  du  21  au  24  septembre  prochain  inclus, 
une  exposition  à  laquelle  les  horticulteurs  nationaux  et 
étrangers  seront  admis  au  même  litre  et  sans  distinclion. 

M.  Ch.  Loriquet,  secrétaire  général  de  l'académie  im- 
périale do  Reims,  accuse  réception  du  volume  de  nos  bul- 
letins pour  1860,  pour  lequel  celte  compagnie  offre  ses 
remerciements. 

M.  Em.  Challiot,  à  Paris,  fait  part  à  la  Société  de  la 
mort  de  H.  Ch.  Challiot,  mécanicien,  membre  corres- 
pondant de  notre  Compagnie. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'une  note  ayantpour 
titre  :  Méthode  nouvelle  pour  enlever  rôdeur  d'acide  sulfhy- 
drique  aux  vins  obtenus  de  raisins  soufrés.  Ce  travail, 
extrait  des  actes  de  l'académie  des  géorgiphiles  de  Florence, 
a  été  traduit  par  M.  F.  Delalande,  et  cette  communication, 
qui  a  un  véritable  caractère  d'utilité  et  d'actualité,  a  été 
renvoyée  au  comilé  de  viticulture  et  œnologie. 

M.  H.  Pineau,  membre  de  la  Société  industrielle,  & 
Châteauneuf,  lui  a  adressé  un  factum  sur  les  rapports 
entre  fermiers  et  domestiques,  dans  lequel  il  signale  les, 
différentes  causes  qui  sont  si  souvent  aujourd'hui  des 
motifs  d'embarras  et  de  perte  considérable  pour  les  fer- 
miers, sans  que  pour  cela  la  condition  des  domestiques  en. 
soit  beaucoup  meilleure.  —  Ce  travail  a  été  écoulé  avec 
intérêt,  et,  tout  en  le  renvoyant  au  comilé  d'agriculture, 
l'assemblée  a  pris  acte  de  l'engagement  que  s'impose  H.  H. 
Pineau  de  traiter  au  point  de  vue  purement  agricole,  la 
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question  de  l'embrigadement  des  gardes  champêtres  qui, 
ainsi  organisés,  pourraient,  par  une  surveillance  toute  spé- 
ciale, apporter  remède  au  mal  signalé  par  notre  collègue. 

H.  le  Président  donne  lecture  d'une  note  sur  les 
graines  oléagineuses  importées  à  Marseille,  qui  a  été 
adressée  à  la  Société  par  M.  le  dr  P.  Menière,  membre  cor- 
respondant à  Paris.  —  Cette  note  n'a  de  rapport  qu'à  la 
partie  commerciale  et  industrielle  des  diverses  espèces  de 
graines  et  nullement  à  celui  de  la  science,  surtout  au 
point  de  vue  de  la  botanique.  Elle  fait  envisager  ces  den- 
rées sous  le  rapport  de  la  qualité  des  produits  que  Ton  en 
retire,  et  met  ainsi  chacun  à  lieu  de  connaître  ces  subs- 
tances d'un  usage  si  général  aujourd'hui.  —  Sur  la  pro- 
position du  bureau,  le  renvoi  de  ce  travail  au  comité  de 
rédaction  a  été  adopté  et  des  remerciements  sont  volés  à 
son  auteur. 

H.  Launay-Pieau,  chargé  d'un  rapport  sur  la  fabrique 
de  plâtre  de  M.  Ch.  Leballeux,  n'assiste  pas  à  la  séance, 
empêché  qu'il  est  par  un  deuil  de  famille. 

M.  le  Président  fait  part  du  désir,  manifesté  parla  So- 
ciété royale  de  Kœnigsberg,  en  Prusse,  de  recevoir  les  bul- 
letins de  noire  Compagnie,  en  échange  de  ceux  qu'elle 
publie  el  dont  elle  adresse  deux  cahiers.  L'assemblée,  con- 
sultée, autorise  cet  échange  dont  elle  remet  le  soin  au 
conseil  d'administralion. 

MM.  les  Président  et  secrétaire  delà  section  de  l'indus- 
trie horticole  à  l'exposition  de  Nantes,  invitent  laSociétéà 
déléguer  un  de  ses  membres  pour  la  représenter  à  l'ouver- 
ture de  celle  solennité,  qui  doit  avoir  lieu  le  dimanche 
14  juillet.  Sur  la  proposition  du  bureau,  l'assemblée  dé- 
signe H.  le  dr  Houdbine,  à  qui  seront  remis  les  pouvoirs 
nécessaires  en  celle  circonstance. 

Sur  la  présentation  de  MU.  F.  Jeannin  et  Guillory  aîné, 
M.  Ch.  Ménière,  pharmacien ,  à  Angers,  est  proclamé 
membre  titulaire  de  la  Société.  Le  bureau  demeure 
chargé  do  notifier  au  récipiendaire  cette  partie  de  la  dé- 
libération. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  trois  quarts. 
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RÉSUMÉ. 


Baromètre  maximum  0*7643;  moyen  0m7&56;  minimum  0"7430. 
Thermomètre  maximum  25°00;  moyen  15°04;  minimum  ô°20. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 


Clair  38,  couvert  28,  nuages  27;  total  93.  —  Jours  de  pluie  5.  —  Eau  0V0I6. 

Vents.  Nord  5,  N.-N.-E.  3,  N.-E.  3,  E.-N.-E.  4,  7,  S.-E.  3,  S.-.O  1,  Ouest  1,  0.-N.-0.  1, 
N  O.  2,  N..JN..O.  1;  total  31. 

Remarques.  Brouillard  2,  éclairs  I ,  grand  vent  4,  orage  2,  quelques  gouttes  d'eau  S, 
vent  14.  —  Le  3,  on  vend  les  premières  sardines. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  0™  7624;  moyen  0m  75446;  minimum  0-  7476. 
Thermomètre  maximum  29°;  moyen  18°65;  minimum  11-70. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  14,  couvert  28,  nuages  48  ;  total  90.  —  Jours  de  pluie  14.  —  Eau  0"107. 

Vents.  Nord  I,  N.-.E  2,  E-.N.-E.  I,  Est  2.  E.-S.-E.  I,  S.-E.  1,  sud  1,  S.-O.  2,  O.-S.-O.  *, 
Ouest  5,  O  -N.-O.  1  N.-O. 6.  total  30. 

Remarques,  Brouillard  3,  grand  vent  2,  orage  4,  q.*q  gouttes  d'eau  3,  tonnerre î, 
vent  10.  —  Le  30,  apparition  d'une  comète. 
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RESUME. 

Baromètre  maximum  0«*>7636  ;  moyen  0m7458  ;  minimum  Om742ô. 
Thermomètre  maximum  25°60;  moyen  18"09;  minimum  15°. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSEBVATIONS. 

Clair  9,  couvert  44,  nuages  40;  total  93.  —  Jours  de  pluie  14.  Eau  0BI32. 

Venu.  S.-E.  2,  S.-S.-E.  1,  Sud,  2,  S.-S.-O.  2,  S.-O.  1,  O.-S.-O,  9,  Ouest,  6,  O.-N.-O.  5. 
N  -O.  3.  total  31. 

Remarques.  Brouillard  3,  brume  3,  éclairs  I,  grand  vent  5,  quelques  gouttes  d'eau  4, 
tonnerre  I,  vent  7.  —  Les  martinets  sont  partis  le  23. 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maximum  0m7C08;  moyen  0ttl758(4;  minimum  0*749*1. 
Thermomètre  maximum  31"  ;  moyen  20*23;  minimum  13*. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  43,  couvert  16,  nuages  34;  total  93.  —  Jours  de  pluie,  2.  —  Eau  0*004. 

Pénis.  Nord  7,  Est  2,  S.-S.-E,  I,  S.-O.  2,  O.-S.-O,  I,  Ouest,  6,  O.-N.  O.  4,  N.-0.  V 
N.N.-O,  3.  total  31. 

Remarques.  Brouillard,  6,  brume  2,  éclairs  1,  grand  vent  5,  vent  (0. 
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LES  VINS  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  ET  NATIONAL 
d'agriccjlture  DE  PARIS  BN  1860. 

Extrait  du  rapport  sur  les  opérations  de  la  5«  section  du  jury  des 
produits,  par  M.  G.  Ladrey,  professeur  de  chimie  à  la  faculté  des 
sciences  de  Dijon. 

Les  produits  soumis  à  l'examen  du  jury  de  la  5e  section 
étaient  tellement  nombreux  et  variés,  qu'une  classifica- 
tion préalable  était  tout  à  fait  nécessaire  pour  rendre  ce 
travail  possible.  Ces  produits  comprenaient  les  vins,  les 
eaux-de-vie ,  les  alcools ,  les  vinaigres,  les  liqueurs,  les 
bières,  etc.  (i). 

Notre  premier  soin  a  donc  été  de  les  diviser  en  sous- 
sections  ,  renfermant  tous  les  produits  envoyés  au  con- 
cours. Ces  sous-sections  sont  au  nombre  de  sept,  savoir  : 
i°  les  vins  rouges;  2°  les  vins  blancs;  3°  les  vins  de  li- 
queur; 4°  les  vins  mousseux  ;  5°  les  eaux-de-vie ,  alcools 
et  liqueurs;  6°  les  vinaigres;  7*  les  bières. 

Les  produits  de  chacune  de  ces  sous-sections ,  furent 
examinés  à  part.  Une  nouvelle  subdivision,  basée  sur  les 
qualités  des  produits  envoyés,  leur  valeur  et  leur  origine, 
fut  faite  ensuite  dans  chacune  d'elles,  et  de  cette  manière 
on  put  arriver  à  n'avoir  à  comparer  dans  chaque  groupe 
qu'un  nombre  restreint  de  produits.  —  Du  reste,  dans 
ces  classifications ,  on  s'est  toujours  laissé  guider  par  les 
indications  que  nous  fournissait  l'ensemble  des  produits 
à  juger.  Au  lieu  de  chercher  à  faire  un  classement  mé- 
thodique ,  on  a  préparé  un  cadre  dans  lequel  rentraient 
tous  les  envois. 

(1)La  commission  chargée  d'examiner  ces  produits  était  composée 
de  seize  membres  :  MM.  Becquerel,  Bouchardat,  Bonnet,  Boullet, 
Vasterat,  Cazeaux,  Durand  de  Corbiac,  Duvaux-Blochet ,  Gallichon, 
Gasquety  Hemmet,  Ladrey,  Lanquetin,  Loreau,  Rousseau,  baron  Tri- 
cornot.  Cette  commission  avait  nommé  M.  Becquerel,  président, 
M.  Cazeaux  lice-président  et  M.  Ladrey  secrétaire-rapporteur. 
XXXIIe  ANNEE.  —  2«  de  la  3«  Série.  20 
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La  nature  du  produit,  l'importance  de  sa  production , 
1  estimation  de  sa  valeur  propre  comparée  à  celle  des  pro- 
duits de  la  localité,  ont  servi  de  base  pour  fixer  te  mérite 
de  l'exposant  qui  l'avait  obtenu.  —  De  celte  manière,  le 
propriétaire  du  crû  le  plus  modeste,  peut  aspirer  à  une 
récompense  s'il  arrive,  par  ses  soius,  à  donner  à  ses  vins 
des  qualités  supérieures  à  celles  que  présentent  ordinaire- 
ment les  produits  similaires. 

Mais  avant  de  passer  à  l'examen  des  faits  signalés  dans 
l'étude  de  chacune  de  ces  catégories,  nous  avons  à  pré- 
senter quelques  observations  générales  sur  l'ensemble  des 
opérations  et  sur  les  résultats  constatés  par  la  Commis- 
sion. 


La  plupart  des  produits  envoyés  au  concours  étaient, 
chacun  dans  sa  spécialité,  de  bonne  qualité.  Nous  n'avons 
rencontré  qu'un  petit  nombre  de  produits  mal  préparés 
et  de  mauvaise  nature. 

En  général,  ils  étaient  dans  un  bon  état  de  conserva- 
tion, et  attelaient  les  habitudes  sérieuses  des  propriétai- 
res et  des  négociants  qui  les  avaient  soignés.  Ces  produits 
se  trouvaient ,  dès  lors,  dans  de  bonnes  conditions  pour 
être  jugés  et  appréciés.  Ceux  qui  ont  dû  être  rejelés  par 
suite  d  altérations  dues  à  l'absence  de  précautions  et  de 
soins  lors  de  l'euvoi,  étaient  relativement  peu  nombreux. 
--  Nous  croyons  devoir  insister  sur  celte  circonstance, 
parce  que  souvent  les  produits  liquides,  et  en  particulier 
les  vins  envoyés  dans  un  concours  ou  dans  une  exposi- 
tion, sont  mal  soignés  par  l'exposant  au  moment  du  dé- 
part, et  lorsqu'on  les  examine ,  ils  se  trouvent  dans  des 
conditions  très-désavantageuses. 

Nous  avons  vu  des  propriétaires  tenir  à  honneur  de  dé- 
clarer que  les  vins  qu'ils  adressent  à  un  concours ,  sont 
tout  simplement  tirés  du  foudre  qui  les  contient,  mis  en 
bouteilles  et  expédiés  sans  aucun  autre  soin  que  celui 
d'un  bouchage  la  plupart  du  temps  imparfait. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  vins  voyagent  dans  une 
saison  peu  favorable,  qu'ils  sont  goûtés  peu  de  temps 
après  leur  arrivée,  et  placés  presque  toujours  dans  un  lo- 
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cal  peu  convenable.  On  comprend  dès  lors  facilement , 
quelle  que  soil  l'attention  des  personnes  chargées  de  l'exa- 
men, nécessairement  très-rapide,  de  ces  produits,  q'uun 
vin  de  bonne  qualité  court  grand  risque  d'être  rejeté,  si 
on  n'a  pas  pris  lors  de  son  expédition  toutes  les  précau- 
tions que  la  prudence  doit  conseiller  en  pareille  circons- 
tance. —  Nous  dirons ,  d'une  manière  générale ,  que  des 
vins  envoyés  à  un  concours  doivent  avoir  été  vériûés  et 
examinés  avec  attention  par  l'exposant. 

La  première  chose  qui  frappe  dans  ces  produits  est  leur 
limpidité,  la  pureté  de  leur  robe,  puis  la  franchise  et  la 
droiture  de  leur  goût.  Par  conséquent,  tout  ce  qui  peut 
altérer  ces  qualités  doit  être  sérieusement  écarté.  Si  les 
vins  sont  clairs,  s'ils  sont  mis  dans  des  bouteilles  bien 
propres ,  si  ces  bouteilles  ont  été  bouchées  avec  un  grand 
soin  et  au  moyen  de  bouchons  de  bonne  qualité,  on  aura 
de  grandes  chances  pour  qu'ils  ne  contractent  pas  d'alté- 
ration et  de  mauvais  goût  dans  le  transport  et  pendant  la 
durée  du  concours. 

11  ne  nous  a  été  présenté  ni  parmi  les  vins,  ni  parmi  les 
eaux-de-vie,  ni  parmi  les  vinaigres,  des  produits  préparés 
par  des  procédés  que  l'on  doit  proscrire  de  la  manière  la 
plus  complète,  au  nom  de  l'hygiène  et  de  la  loyauté  com- 
merciale. 

Tous  les  produits  examinés  étaient  purs,  ou  du  moins 
nous  ont  été  présentés  comme  tels,  et  rien  ne  nous  a  fait 
soupçonner  la  fausseté  de  ces  déclarations.  Nous  devons 
dire,  du  reste,  que  nous  n'avions  pas,  dans  le  temps  très- 
court  consacré  à  leur  examen ,  la  possibilité  de  nous  li- 
vrer, sur  leur  origine  ou  leur  mode  de  préparation,  à  des 
études  spéciales  et  minutieuses. 

La  dégustation  et  l'examen  des  qualités  appréciables  à 
l'œil  sont  les  seuls  moyens  que  nous  ayons  employés 
pour  étudier  les  produits  vilicoles*ot  reconnaître  leur  mé- 
rite. Nous  aurions  pu  trouver  d'utiles  renseignements 
dans  les  déclarations  des  exposants,  malheureusement 
ces  documents  étaient  trop  rares  et  trop  incomplets  pour 
pouvoir  nous  être  d'un  grand  secours. 

Les  résultats  des  expériences  faites  par  quelques  pro- 
priétaires pour  l'amélioration  des  produits  de  leurs  vigno- 
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bles,  pour  l'introduction  de  nouveaux  cépages,  devaient 
naturellement  trouver  leur  place  dans  le  concours;  et, 
pour  les  apprécier,  il  est  surtout  nécessaire  de  recourir 
aux  renseignements  fournis  par  l'exposant. 

Nous  avons  signalé  ces  résultats  toutes  les  fois  que  nous 
avous  pu  les  reconnaître.  C'est,  en  etFet,  lorsque  ces  ef- 
forts sont  tentés  sur  une  grande  échelle,  et  qu'ils  con- 
duisent à  la  préparation  de  quantités  très-notables ,  que 
l'étude  des  produits  oblenus  permet  de  résoudre  les  ques- 
tions que  s'est  posées  l'expérimentateur,  et  lui  fournit  les 
réponses  aux  objections  qui  ont  pu  lui  être  faites. 

Dans  le  rapport  que  nous  avons  rédigé  sur  les  opéra- 
lions  de  la  cinquième  section,  nous  nous  sommes  con- 
tentés de  faire  connaître  les  produits  qui  ont  été  trouvés 
bons  et  jugés  dignes  d'être  mentionnés.  L'absence  de  do- 
cuments complets  sur  les  autres,  nous  a  fait  passer  sous 
silence  ceux  qui  ont  dû  être  éliminés.  Il  nous  a  paru  que 
dans  plusieurs  circonstances,  les  défauts  qui  les  ont  fait  dé- 
précier et  rejeter  sont  purement  accidentels,  et  peuvent 
être  attribués  au  manque  de  soins  de  l'exposant  plutôt 
qu'à  la  mauvaise  nature  du  produit  lui-même.  Si  donc  on 
a  fait  justice  en  les  mettant  de  côté,  nous  pourrions  sou- 
vent courir  le  risque  d'ôtre  injustes  en  signalant  d'une 
manière  détaillée  les  altérations  et  l'infériorité  de  ces  pro- 
duits. 

Le  nombre  des  échantillons  différents  soumis  à  notre 
examen  élait  considérable,  et  il  a  fallu,  nous  n'hésitons 
pas  à  le  dire,  tout  le  dévouement  des  membres  de  la  sec- 
tion pour  accomplir  en  quelques  jours  celte  lâche  diffi- 
cile et  fatigante.  —  Mais  si  le  souvenir  des  faits  observés 
pendant  le  dernier  concours  nous  fait  exprimer  le  désir 
que  des  mesures  soient  prises  pour  rendre  cette  opération 
plus  complète,  moins  rapide  et  par  conséquent  plus  cer- 
taine, nous  devons  ajouter  encore  que  cet  examen  serait 
devenu  tout  à  fait  impossible  pendant  la  durée  du  con- 
cours, si  tous  nos  vignobles  avaient  adressé  un  ensemble 
même  incomplet  de  leurs  produits.  Il  importe  donc  que 
cette  partie  de  nos  concours  agricoles  soit  organisée  d'une 
manière  spéciale. 

La  France  est,  sans  contredit,  le  premier  pays  viticole 
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de  l'Europe,  et  par  conséquent  du  monde  entier;  elle  ne 
le  cède  à  aucune  contrée  sur  le  nombre,  la  valeur  de  ses 
produits  œnologiques.  Les  procédés  suivis  dans  la  prépa- 
ration des  vins  et  dans  la  manipulation  destinées  à  en 
assurer  la  conservation  et  à  développer  leurs  qualités, 
sont  arrivés,  dans  nos  vignobles  importants,  à  un  degré 
de  perfectionnement  que  Ton  ne  retrouve  pas  dans  les 
vignobles  étrangers.  —  De  plus,  la  culture  de  la  vigne 
prend,  partout,  depuis  quelque  temps,  un  essor  et  un  dé- 
veloppement auxquels  on  était  loin  de  s'attendre,  il  y  a 
quelques  années. 

L'invasion  de  l'oïdium  semblait  devoir  compromettre 
pour  longtemps  la  culture  de  celte  plante,  et  on  a  pu 
craindre  avec  raison  que  celte  maladie  ne  fit  déchoir  le 
commerce  des  vins  de  France  du  premier  rang  qu'il  a 
toujours  occupé.  Heureusement  ces  sinistres  prévisions 
ne  se  sont  pas  réalisées.  Un  remède  souverain  a  été 
trouvé,  dont  l'application  suffit  pour  arrêter  les  progrès  du 
mal  et  garantir  une  bonne  récolte.  Les  préoccupations 
sur  l'avenir  de  la  viticulture  peuvent  donc  être  tout  à 
fait  écartées. 

Presque  dans  tons  les  vignobles  où  elle  exerçait  ses  ra- 
vages, la  maladie  a  diminué  d'intensité;  dans  d'autres, 
elle  a  disparu  soit  naturellement  et  par  suite  du  retour  à 
des  conditions  plus  normales ,  soit  comme  conséquence 
du  soufre,  dont  on  ne  peut  nier  l'influence  favorable  sur 
la  végétation  de  la  vigne.  Aussi,  la  maladie  de  la  vigne, 
n'est- elle  plus  guère  envisagée  maintenant  dans  beau- 
coup de  vignobles,  que  comme  une  aggravation  de  dé- 
penses annuelles,  une  augmentation  dans  les  frais  de 
culture. 

Pendant  que  l'oïdium  ravageait  les  vignobles  les  plus 
considérables  et  les  plus  fertiles  du  Midi,  cl  diminuait  no- 
tablement la  production,  le  prix  des  vins  augmentait  dans 
ces  contrées,  par  suite  même  de  cette  diminution.  Les 
propriétaires  intelligents  qui,  les  premiers,  ont  employé 
le  soufrage,  ont  vu  par  conséquent  augmenter  la  valeur 
de  leur  récolle.  Leurs  vins  ont  atteint  des  prix  relative- 
ment considérables;  destinés,  dès  lors,  à  combler  le  défi- 
cit des  autres  vignobles  el  à  entrer  directement  dans  la 
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consommation,  ils  onl  été  mieux  soignés,  el  lorsque  peu 
à  peu  la  production  reviendra  à  un  chiffre  normal,  cette 
amélioration  fera  maintenir  les  nouveaux  prix,  et  des 
vins  autrefois  entièrement  abandonnés  à  la  chaudière 
continueront  h  être  livrés  en  nature  au  commerce.  Ainsi, 
d'un  côté,  extension  de  la  culture  de  la  vigne  par  suite  de 
plantations  nouvelles;  d'un  autre,  augmentation  de  pro- 
duits par  l'amélioration  de  ceux  dont  le  commerce  ne 
pouvait  guère  tirer  parti  directement  :  tels  sont  les  deux 
symptômes  que  nous  pouvons  constater  dans  l'ensemble 
de  nos  vignobles. 

Nous  avons  également  à  signaler  une  circonstance  qui 
doit  exercer  une  grande  influence  sur  l'avenir  de  notre 
viticulture.  Nos  relations  commerciales  avec  l'Angleterre 
viennent  de  le  modifier  très-profondément;  le  traité  de 
commerce  de  1860,  en  ouvrant  à  nos  vins  un  débouché 
plus  facile  dans  un  pays  où  la  vigne  n'est  pas  cultivée  et 
où  la  consommation  du  vin  a  été  jusqu'ici  très-restreinle, 
doit  nécessairement  favoriser  l'écoulement  de  nos  pro- 
duits et  développer  encore  les  tendances  que  nous  ve- 
nons d'indiquer. 

Le  moment  devait  donc  paraître  opportun  pour  les  pro- 
priétaires de  se  présenter  au  concours  de  1860  avec  tou- 
tes leurs  ressources,  de  montrer  la  valeur  et  le  mérite  de 
leurs  vins,  de  faire  apprécier  les  qualités  qui  les  distin- 
guent, et  de  répondre,  si  œla  est  nécessaire,  aux  craintes 
exprimées  sur  les  propriétés  le  quelques-uns  d'entre  eux. 

Les  uns  avaient  à  fairo  connaître  leurs  produits;  les 
autres,  dont  les  vins  sont  connus  et  estimés,  avaient  tout 
à  gagner  en  les  présentant  de  nouveau,  en  faisant  con- 
firmer les  jugements  favorables  portés  sur  eux  depuis 
longtemps.  —  Cependant,  malgré  le  nombre  el  la  variété 
des  envois,  la  plupart  de  nos  crûs  les  plus  importants 
n'étaient  pas  du  tout  représentés,  ou  bien  n'avaient  qu'un 
très-petit  nombre  d'exposants. 

En  voyant  cette  indifférence  de  nos  propriétaires  et  de 
nos  négociants,  on  pourrait  croire  que,  si  de  nouveaux 
marchés  s'ouvrent  pour  nos  vins,  ces  marchés  ne  nous 
seront  pas  disputés,  et  qu'ils  viendront  seulement  accroître 
les  moyens  d'écoulement  et  la  consommation  de  nos 
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produits;  qu'on  se  détrompe  sur  ce  point.  Les  autres  con- 
trées vi  licol  es,  si  elles  sont  plus  en  retard  que  nous,  si 
elles  ont  eu  également  à  souffrir  de  la  maladie  de  la 
vigne,  cherchent  à  entrer  dans  une  voie  de  progrès,  où 
elles  nous  imiteront,  d'abord  avec  le  désir  et  l'espoir  de 
nous  dépasser  et  de  nous  supplanter  ensuite.  Ne  négli- 
geons donc  aucune  occasion  de  stimuler  l'intelligente 
activité  de  nos  propriétaires  et  de  nos  négociants  en  vins. 
Si  un  bel  horizon  s'ouvre  devant  eux,  il  leur  reste  quelque 
chose  à  faire  pour  conserver,  dans  ce  nouvel  état  de 
choses,  la  supériorité  qui  ne  leur  a  pas  été  contestée 
jusqu'ici. 

Ils  no  doivent  pas  considérer  comme  indigne  d'eux  de 
faire  figurer  leurs  produits  dans  ces  grandes  fêtes  de 
l'agriculture,  où  tous  les  hommes,  français  et  étrangers, 
viennent  étudier  nos  produits,  se  rendre  compte  des  ré- 
sultats fournis  par  nos  méthodes,  et  profiter  des  inven- 
tions nouvellement  introduites. 

Les  produits  réellement  supérieurs  ne  peuvent  rien 
perdre,  en  faisant  constater  une  fois  de  plus  lenr  mérite. 
Ceux  dont  les  qualités  sont  médiocres,  et  qui  ont  pu,  à 
la  faveur  de  certaines  circonstances,  usurper  une  répu- 
tation à  laquelle  ils  n'ont  pas  droit,  seront  appréciés  plus 
éqnitablemcnt.  Peut-être  seront-ils  moins  bien  classés; 
mais  il  ne  faudrait  pas  attacher  une  trop  grande  impor- 
tance aux  conséquences  fâcheuses  qui  pourraient  résul- 
ter immédiatement  de  cetl%  circonstance,  parce  qu'elle 
peut  amener,  d'un  autre  côté,  des  résultats  très-avanta- 
geux, en  provoquant  des  améliorations,  soit  dans  la  cul- 
ture, soit  dans  les  procédés  employés  pour  la  préparation 
et  la  conservation  des  vins.  —  Qu'on  n'oublie  pas,  du 
reste,  que  la  réputation  exagérée  h  laquelle  arrivent  quel- 
quefois certains  produits,  est  reconnue  tôt  ou  tard,  grâce 
aux  fraudes  employées  pour  la  maintenir,  et  alors  c'est 
une  ruine  complète  et  immédiate  qui  est  souvent  la  con- 
séquence de  ce  brusque  changement  dans  l'opinion. 

Nous  ne  devons  pas  dissimuler  que  l'organisation 
actuelle  des  expositions  de  vins  et  d'autres  produits  viti- 
coles  dans  nos  concours  laisse  beaucoup  à  désirer,  et  il 
importe  qu'elle  soit  améliorée  et  régularisée  sans  retard. 
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Les  progrès  que  nous  constatons  chaque  année  dans  l'or- 
ganisation des  diverses  parties  des  concours  agricoles, 
uous  font  naturellement  espérer  que  bientôt  les  produits 
seront  classés  et  divisés  méthodiquement,  comme  l'ont 
été  tour  à  tour  les  animaux  et  les  instruments.  —  Dès 
lors,  chaque  espèce  de  produits  sera  soumise  aux  condi- 
tions réglementaires  qui  conviendront  le  mieux  à  sa  na- 
ture et  qui  assureront  l'examen  sérieux  do  ses  qualités. 
Mais  on  reconnaîtra  sans  peine  que  l'abstention  n'est  pas 
un  bon  moyen  pour  favoriser  un  progrès  que  tout  le 
monda  appelle,  et  dont  la  réalisation  sera  rendue  très- 
facile  par  les  épreuves  faites  dans  les  précédents  concours. 

Tel  qu'il  a  été,  le  concours  vilicole  de  1860  est  certai- 
nement entré  dans  cette  voie  de  progrès,  l'importance 
que  la  viticulture  prend  de  plus  en  plus  chaque  année 
dans  les  concours  régionaux  devait  nous  le  faire  pressen- 
tir. Mais  nous  reconnaissons  qu'il  y  a  encore  beaucoup  à 
faire  avant  de  réaliser  l'idée  d'un  grand  concours  na- 
tional, où  seraient  réunies,  dans  leur  pureté,  et  au  com- 
plet, toutes  nos  richesses  œnologiques.  —  Celte  belle  et 
grande  exhibition  de  nos  vins,  dont  l'examen  serait  mis  à 
la  portée  de  tous  les  intéressés,  aurait  une  immense  in- 
fluence sur  la  viticulture;  elle  serait  certainement  la 
meilleure  réponse  à  faire  à  ceux  dont  les  doctrines  funes- 
tes aboutiraient  bientôt,  si  elles  étaient  adoptées,  à  l'adul- 
tération complète  de  ces  produits,  qui  jouent  un  si  grand 
rôle  dans  l'alimentation  publique. 


VINS. 

Dans  celte  partie  de  notre  travail,  nous  avons  réuni 
les  quatre  premières  sous-sections,  afin  de  ne  pas  mul- 
tiplier les  subdivisions. 

Comme  tous  les  vignobles  de  la  France  n'étaient  pas 
représentés,  il  nous  a  été  impossible  d'adopter  pour  Pénu- 
méralion  des  produits  examinés  une  classification  métho- 
dique, uous  avons  préféré  suivre  la  division  générale  de 
la  France  en  régions  agricoles,  telle  qu'elle  est  adoptée 
aujourd'hui  pour  la  circonscription  des  concours  régio- 
naux. Celle  marche  aura  pour  avantage  de  faire  ressortir 
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l'importance  viticole  de  chaqae  région,  et  la  pari  que  les 
déparlements  qui  composent  chacune  d'elles  oui  prise 
au  dernier  concours. 

Première  région.  —  Celle  première  région  comprend 
les  départements  de  l'Aude,  des  Bouches-du-Rhône,  de 
la  Corse,  du  Gard,  de  l'Hérault,  des  Pyrénées-Orientales, 
du  Var  et  de  Vaucluse.  —  La  vigne  est  cultivée  dans  tous 
ces  déparlements;  six  seulement  ont  envoyé  des  vins  au 
concours  général  de  1860.  Le  département  de  la  Corse  el 
celui  des  Bouches-du-Rhône  se  sont  abstenus  


Deuxième  région.  -  La  deuxième  région  comprend  les 
départements  de  TAriége,  des  Basses-Pyrénées,  du  Gers, 
de  la  Haute-Garonne,  des  Hautes- Pyrénées,  des  Landes 
et  de  Tarn-et-Garonne.  —  Comme  dans  la  région  précé- 
dente, la  vigne  est  cultivée  dans  les  sept  départements 
qui  composent  la  région  ;  mais  un  seul,  celui  des  Basses- 
Pyrénées,  a  envoyé  ses  vins  au  concours,  el  encore  ce 
déparlement  ne  compte-l-il  qu'un  très-petit  nombre 
d'exposants   . 


Troisième  région.  —  La  troisième  région  comprend  les 
déparlements  de  la  Charente,  de  la  Charente-Inférieure, 
des  Deux- Sèvres,  de  la  Dordogne,  de  la  Gironde,  de  la 
Haute-Vienne  et  de  Lot-el-Garonne.  —  On  cultive  la 
vigne  dans  tous  ces  départements;  trois  seulement,  la 
Charente,  la  Dordogne  et  la  Gironde,  nous  ont  envoyé  des 
vins  


Quatrième  région.  —  La  quatrième  région  comprend 
les  départements  de  l'Aveyron,  du  Cantal,  de  la  Corrèze, 
do  la  Creuse,  du  Lot,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Tarn.  —  La 
vigne  est  cultivée  dans  tous  ces  déparlements  à  l'excep- 
tion de  celui  de  la  Creuse.  Au  concours,  cette  région  était 
représentée  par  les  départements  de  la  Corrèze,  du  Lot, 
du  Puy-de-Dôme  et  du  Tarn  :  les  autres  n'ont  rien 
envoyé   


Cinquième  région.  —  La  cinquième  région  comprend 
les  départements  de  l'Ardèche,  des  Basses-Alpes,  de  la 
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Drôme,  de  la  Haute-Loire,  des  Hautes-Alpes,  de  l'Isère  el 
de  la  Lozère.  —  La  vigne  est  cultivée  dans  tous  les  dé- 
partements de  celte  région,  mais  aucun  n'a  envoyé  de 
produits  au  concours  


Sixième  région.  La  sixième  région  comprend  les  dépar- 
tements du  Cher,  de  lludre,  d'Indre-et-Loire,  de  Loir-et 
Cher,  du  Loiret,  de  la  Sarthe  et  de  la  Vienne.  —  Comme 
dans  la  région  précédente,  la  vigne  est  cultivée  dans  tous 
ces  déparlements.  Nous  avons  seulement  à  parler  des 
vins  d'Indre-et-Loire,  de  Loir-et-Cher  et  du  Loiret. 
Quelques  vins  communs  provenant  des  départements  de 
l'Indre  et  du  Cher  n'ont  pas  été  classés.  —  Le  départe- 
ment d'Indre-et-Loire  était  représenté  par  plusieurs  de 
ses  crus  les  plus  imf>orlants  


Septième  région.  —  La  septième  région  comprend  les 
départements  de  l'Ain,  de  l'Allier,  du  Jura,  de  la  Loire, 
de  la  Nièvre,  du  Rhône  et  do  Saône-et-Loire.  —  La 
vigne  est  cultivée  dans  tous  ces  départements.  L'Ain,  le 
Jura,  la  Loire,  le  Rhône  et  Saône-et-Loire  ont  envoyé 
des  produits  au  concours  


Huitième  région.  —  La  huitième  région  comprend  les 
départements  du  Bas-Rhin,  du  Doubs,  du  Haut-Rhin,  de 
la  Haute-Saône,  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle  et  des  Vosges. 
—  La  vigne  est  cultivée  dans  tous>  ces  départements. 
Deux  seulement,  le  Bas-Rhin  et  le  Doubs,  n'ont  rien 
envoyé  au  concours;  les  cinq  autres  étaient  représentés. 


Neuvième  région.  —  La  neuvième  région  comprend  les 
départements  des  Ardennes,  de  l'Aube,  de  la  Côle-d'Or, 
de  la  Haute-Marne,  de  la  Marne,  de  la  Meuse  el  de 
rYonne.  —  La  vigne  est  cultivée  dans  tous  ces  dépar- 
tements, mais  ceux  de  la  Côle-d'Or  et  de  la  Marne  seuls 
avaient  envoyé  des  vins  au  concours  


Dixième  région.  —  La  dixième  région  comprend  les  dé- 
partements des  Côtcs-du-Nord,  du  Finistère,  de  l'Ille-et- 
Vilàine,  de  la  Loire-Inférieure,  de  Maine-et-Loire,  du 


Digitized  by  Google 


—  Î87  — 


Morbihan,  do  la  Vendée.  —  La  vigne  n'est  pas  cultivée 
dans  le  département  des  Côles-du-Nord  ni  dans  celui  du 
Finistère,  mais  on  la  rencontre  dans  les  autres.  Le  dépar- 
tement de  Haine  et  Loire  est  le  seul  de  celle  seclion  qui 
ait  adressé  des  vins. 

MAINE-ET-LOIRE. 

L'envoi  de  la  Société  industrielle  d'Angers  comprenait 
deux  échantillons  de  vin  blanc,  exposés  par  M.  Guillory 
aîné,  président  de  celte  Société.  —  Les  vins  de  M.  Guil- 
lory proviennent  du  cru  de  la  Roche-aux-Moines,  com- 
mune de  Savennières;  l'un  est  de  la  récolte  de  1846,  il  a 
été  mis  en  bouteilles  en  février  1847;  l'autre  est  de  la 
récolle  de  1858,  il  a  été  mis  en  bouteilles  en  février  1859. 

Ces  vins  ont  été  tous  deux  trouvés  très-bons  et  très- 
délicals.  Celui  de  1846,  surtout,  ne  laisse  rien  à  désirer; 
quant  au  viu  de  1858,  encore  doux  et  légèrement  mous- 
seux, il  promet  d'arriver  bientôt  à  égaler  le  précédent. 

Quoique  ces  vins  se  soient  ainsi  recommandés  d'eux- 
mêmes  par  leurs  bonnes  qualités,  nous  croyons  devoir 
mentionner  la  part  qui  revient  à  H.  Guillory  dans  le  dé- 
veloppement de  ces  qualités.  Les  soins  donnés  à  ces  vins 
ont  largement  contribué  à  les  conserver  et  à  les  amener 
à  l'état  de  perfection  qu'ils  présentent  aujourd'hui. 

Du  reste,  les  travaux  viticoles  et  les  études  pratiques 
du  Président  de  la  Société  industrielle  d'Angers  sont  assez 
connus  pour  que  nous  n'ayons  pas  besoin  d'insister.  Il 
nous  suffit  d'appeler  l'attention  des  viticulteurs  sur  les 
avantages  que  présentent,  pour  l'amélioration  de  leurs 
produits,  le  choix  d'une  bonne  méthode  de  fermentation, 
la  surveillance  des  vins  et  aussi  l'époque  de  leur  mise  en 
bouteilles. 

Onzième  et  douzième  régions.  —  Enfin,  il  reste  deux 
régions  agricoles  :  l'une  est  formée  par  les  départements 
du  Calvados,  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  la  Manche,  de 
la  Mayenne,  de  l'Orne  et  de  la  Scinç-Inférieure.  —  L'autre 
par  les  départements  de  l'Aisne,  du  Nord,  de  l'Oise,  du 
Pas-de-Calais,  de  la  Seine,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine- 
et-Oise  et  de  la  Somme.  —  Aucun  échantillon  de  vin  n'a 
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été  envoyé  par  ces  départements.  Cependant  la  vigne  est 
cultivée  dans  plusieurs  d'entre  eux;  ainsi  on  trouve  des 
vignes  dans  l'Eure,  l'Eure-et-Loir,  la  Mayenne,  l'Aisne, 
l'Oise,  la  Seine,  Seine-et-Marne  et  Seine- el-Oise. 


On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  sur  nos  quatre- 
vingt-six  anciens  départements,  dix  ne  se  livrent  pas  à 
la  culture  de  la  vigne.  Ce  sont  les  départements  du  Cal- 
vados, des  Côtesdu-Nord,  de  la  Creuse,  du  Finistère, 
de  la  Manche,  du  Nord,  de  l'Orne,  du  Pas-de-Calais,  de 
la  Seine-Inférieure  et  de  la  Somme.  —  Sur  les  soixante- 
seize  autres,  trente-un  seulement  ont  envoyé  des  vins  au 
concours,  et  encore,  plusieurs  de  ces  départements 
n'avaient-ils  qu'un  très-petit  nombre  d'exposants. 

Le  nombre  total  des  exposants  qui  ont  envoyé  des  vins 
s'élevait  à  plus  de  deux  cenls.  La  moitié  environ  appar- 
tenait aux  trois  départements  de  la  Côte-d'Or,  de  Saône- 
el-Loire  et  du  Rhône. 

Grâce  k  la  coopération  des  sociétés  d'agriculture  et  des 
comices  agricoles,  les  propriétaires  de  ces  trois  départe- 
ments ont  largement  répondu  à  l'appel  qui  leur  a  été  fait. 
Les  vins  du  Loiret,  du  Tarn,  du  Puy-de-Dôme,  du  Var 
et  des  Vosges,  se  trouvaient  aussi  en  nombre  suffisant 
pour  donner  une  idée  de  la  production  viticole  de  ces 
contrées. 

Ce  résumé  suffit  pour  faire  comprendre  combien  sont 
variées  et  nombreuses  les  richesses  œnologiques  de  la 
France,  puisque  malgré  le  nombre  considérable  des 
exposants,  quarante-cinq  de  nos  départements  où  la 
vigne  est  cultivée  n'étaient  nullement  représentés,  et 
huit  seulement  avaient  réuni  une  collection  importante 
de  leurs  produits  viticoles. 


Nous  n'avions  pas  à  établir  de  comparaison  entre  les 
grands  crus  de  la  France,  les  éléments  nous  manquaient; 
mais  nous  pouvons  dire  que  les  grands  vins  de  la  Côte- 
d'Or,  formaient  le  plus  riche  et  le  plus  important  des  lots 
de  produits  appartenant  à  la  cinquième  section. 
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Il  nous  reste  à  exprimer  ici  aux  différentes  Sociétés  que 
nous  avons  citées,  les  remercîments  de  la  commission. 
Nous  espérons  qu'elles  compléteront  l'œuvre  qu'elles  ont 
commencée,  et  continueront  à  stimuler  les  exposants  et 
à  provoquer  leur  participation. 

Les  Sociétés  siégeant  aux  centres  de  nos  vignobles,  cl 
qui  ne  se  sont  pas  occupées  de  préparer  dans  leurs  locali- 
tés les  éléments  d'une  exposition  de  produits  viticoles, 
ou  bien  dont  l'appel  n'a  pas  été  entendu,  tiendront  désor- 
mais à  ne  pas  rester  en  arrière.  C'est  parce  que  nous 
comptons  sur  leur  coopération,  que  nous  avons  la  con- 
fiance de  voir  un  jour  réunir  une  série  complète  de  nos 
richesses  œnologiques. 


Nous  venons  de  réunir  les  observations  faites  dans 
l'examen  et  la  dégustation  des  produits  appartenant  à  la 
cinquième  section.  Ces  observations  ont  servi  de  base 
aux  propositions  de  récompenses  qui  ont  été  portées  de  - 
vant  le  jury  de  la  division  des  produits. 

Médailles  d'or  décernées  pour  les  vins  blancs  : 

A  M.  Jules  Edouard,  à  Beaune  (Côle-d'Or),  pour  son 
vin  de  Bàlard-Montrachet  (Puligny),  1858. 

A  M.  Pardon  aîné,  à  Fuissé  (Saône-el- Loire),  pour  son 
vin  de  Fuissé,  1858. 

A  MM.  Fatre  et  Joranson,  à  Ribeauvillé  (Haut-Rhin), 
pour  leurs  vins  fins  du  Rbiu. 

A  M.  Birckel,  à  Riquewihr  (Haut-Rhin),  pour  ses  vins 
de  Riesling,  1834  et  1846. 

A  M.  le  comte  de  Mojstrichard,  ii  Voiteur  (Jura),  pour 
les  vins  de  Château  Chalon,  1815  et  1818,  et  son  vin  des 
Beaumonti  (Voiteur),  1802. 

,  A  M.  Guiixort  aîné,  à  Angers  (Maine  et  Loire),  pour 
ses  vins  de  la  Roche-aux-Moines  (Savennières),  1846  et 
1858. 

A  M.  le  baron  de  Crousbilhes,  pour  son  vin  de  Clos- 
du-châleau,  Crouseilhes  (Basses-Pyrénées). 
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Vins  rouges. 

M.  Er.  Persac,  de  Saumur  (Haine  et  Loire),  a  exposé 
une  série  de  vins  de  Sainl-Nicolas-de-Bourgucil.  Le  Tin 
de  1859  a  été  trouvé  Irès-bon  et  promet  de  donner  un 
excellent  vin. 

A  M.  Persac,  à  Saumur  (Maine-et-Loire),  médaille  d'ar- 
gent pour  son  vin  rouge  de  Saint-Nicolas»de-Bourgueil 
(Brain-sur-Allonncs)  1859. 


PRIX  FONDÉ  PAR  LE  CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  MAINE  ET  LOIRE. 

Programme  du  Concours  de  1862. 

La  Société  industrielle,  sur  le  rapport  du  comité  spécial 
désigné  dans  la  séance  générale  du  14  novembre  1861, 
après  avoir  adopté  dans  celle  du  12  décembre  pour  sujet 
de  ce  concours  Y  histoire  des  ardoisières  d'Angers ,  considérée 
au  point  de  vue  industriel,  économique  et  social,  a  arrêté  le 
programme  suivant  : 

En  laissant  aux  concurrents  la  plus  entière  latitude 
quant  à  la  forme,  au  cadre  et  aux  développements  que  ce 
sujet  leur  paraîtra  comporter,  la  Société  industrielle  croit 
devoir  appeler  leur  attention  sur  les  points  dont  suit  l'in- 
dication sommaire  :  . 

«  A  quelle  époque  semble  remonler  l'exploitation  du 
schiste  ardoisier  aux  environs  d'Angers  ?  soit  comme 
moyen  d'extraction  de  pierres  employées  aux  construc- 
tions et  de  pieux  de  schiste,  soit  comme  moyen  de  se 
procurer  des  lames  ou  dalles  de  schiste  assez  peu  épaisses 
pour  servir  de  couverture. 

»  Sur  quels  points  ces  premières  pcrrièçes  paraissent- 
elles  s'être  établies  et  successivement  élencjbes? 

»  Quelle  largeur  présente  et  quelle  direction  paraît 
suivre  la  couche  du  schiste  ardoisier  aux  environs  d'An- 
gers? En  combien  de  veines  se  divise-t-elle?  Quels  carac- 
tères distinguent  chacune  de  ces  veines?  Comment  parait 
s'expliquer  leur  formation  géologique,  les  accidents  qu'on 
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y  rencontre,  l'inclinaison  qu'elles  présentent;  appar- 
tiennent-elles h  la  même  époque? 

»  Pour  mieux  faire  ressortir  ces  divers  points  de  vue, 
ne  conviendrait-il  pas  de  comparer  à  cet  égard  le  schiste 
ardoisier  d'Angers  à  celui  des  ardoisières  de  la  Bretagne, 
de  la  Mayenne  cl  de  l'Orne,  des  Ardennes,  de  Savoie,  des 
Pyrénées  et  du  pays  de  Galles,  en  Angleterre? 

»  Quelles  dimensions  de  longueur  et  largeur  à  leur 
ouverture  paraissent  avoir  reçues  les  premières  perrières 
d'ardoises  en  Anjou?  A  quelle  profondeur  semblent-elles 
avoir  été  poussées? 

»  Quel  était  leur  mode  et  leur  outillage  d'exploitation  ? 
Leur  mode  et  leur  outillage  de  fabrication  des  ardoises, 
la  forme  habituelle,  les  dimensions,  les  noms  de  ces 
ardoises,  l'importance  de  cette  production?  Vers  quels 
débouchés  et  par  quelles  voies  s'est  successivement 
étendu  son  emploi?  Comment  s'accomplissait  le  com- 
merce et  le  transport  des  ardoises? 

»  Quelles  habitridos  et  règles  locales  réglementaient  les 
rapports  des  exploitants  de  perrières  avec  les  propriétaires 
du  sol?  Baux  à  «  intérêt  défrayé  »  —  Faculté  de  con- 
traindre le  propriétaire  de  sol  ardoisier  qui  refusait  de 
l'exploiter  lui-même,  à  laisser  exploiter  son  terrain  à  cer- 
taines conditions  de  large  indemnité  ou  de  quote-part 
des  produits. 

»  Quelles  habitudes  et  règles  locales  réglementaient  les 
relations  des  exploitants  entre  eux?  Quels  privilèges  et 
immunités  de  familfo  s'était  attribuée  la  corporation  des 
ouvriers  ftà-haul?  Sous  quelle  forme  se  sont  produits, 
dans  les  perrières  à  ardoises  d'Angers,  les  premiers  rudi- 
ments des  mesures  de  secours  mutuels  en  faveur  des 
blessés,  des  veuves,  des  enfants  et  des  vieillards? 

»  Quels  perfectionnements  successifs  ont  été  introduits 
depuis  quarante  années  dans  les  ardoisières  d'Angers, 
quant  aux  dimensions  qu'elles  ont  reçues  et  la  profon- 
deur à  laquelle  elles  ont  été  conduites,  quant  à  leur 
mode  et  outillage  d'exploitation,  soit  en  galeries  souter- 
raines, soit  à  ciel  ouvert,  quant  à  leur  mode  et  leur 
outillage  de  fabrication  des  ardoises  et  autres  produits  de 
leur  schiste  ardoisier,  quant  à  la  constitution  des  sociétés 
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ardoisières,  quant  à  la  vente  et  au  transport  de  leurs  pro- 
duits, quant  à  l'approvisionnement  et  à  l'extension  des 
débouchés  que  ces  produits  comportent,  soit  on  France, 
soit  au  dehors,  quant  à  l'éducation  obligatoire  et  gratuite 
des  jeunes  ouvriers,  à  leur  mode  d'apprentissage,  quant 
aux  mesures  propres  à  prémunir  l'ouvrier  contre  les 
chances  d'un  chômage  transitoire  sur  l'établissement  qui 
l'emploie?  Enfin,  quant  aux  secours  destinés  aux  blessés, 
aux  veuves,  aux  enfants  et  vieillards? 

»  Quel  a  été  dans  le  passé  et  quel  est  en  ce  mqjnent  le 
nombre  et  la  nature  des  accidents  auxquels  les  ouvriers 
sont  exposés?  Quels  moyens  sont  employés  pour  les  pré- 
venir? Quelles  autres  mesures  sembleraient  propres  h 
atténuer  les  chances  et  la  gravité  de  ces  accidents?  Une 
statistique  scrupuleusement  établie,  par  chaque  année,  du 
nombre  des  accidents,  de  la  nature  et  des  causes  de 
chacun  d'eux,  serait  d'un  enseignement  plein  d'intérêt. 
Il  serait  désirable  qu'en  regard  de  ce  travail  fût  placée  la 
statistique  exacte  des  accidents  subis  en  l'exploitation 
d'autres  grandes  industries. 

»  Pour  mettre  mieux  en  relief  et  éclairer  sous  tous  ses 
aspects  la  solution  des  questions  qui  précèdent,  il  con- 
viendrait que  Ton  comparât  la  situation  présente  des 
ardoisières  d'Angers  quant  à  leur  mode  d'exploitation, 
quant  à  leurs  produits  et  quant  à  l'état  des  ouvriers 
qu'elles  emploient,  à  la  situation  des  ardoisières  de 
Rimogne  et  Fumay,  de  Chatmoue,  de  Renazé,  de  Châ- 
teaulin,  des  Pyrénées,  des  Alpes  et  de  Bangor,  en  pays 
de  Galles. 

»  Indiquer  celles  des  mesures  conseillées  par  les  mora- 
listes et  les  économistes  modernes  qui,  pratiquement 
appliquées  sur  les  ardoisières  d'Angers,  devraient  y  amé- 
liorer la  condition  morale,  intellectuelle  et  physique  des 
ouvriers  et  de  leur  famille,  sans  altérer  en  eux  le  respect 
et  le  désir  de  l'initiative  individuelle,  les  habitudes  de 
prévoyance  et  la  conscience  que  chaque  Jiomme  doit 
garder  qu'il  demeure  responsable  de  sa  destinée. 

»  A  celte  occasion,  l'auteur  du  mémoire  pourrait  jeter 
un  jour  plein  d'enseignement  et  du  plus  vif  intérêt  sur 
l'état  moral  d'un  grand  nombre  d'ouvriers  de  carrière 
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dans  le  passé  et  à  une  époque  assez  voisine  encore^-eiL-  ^ 
racontant  et  en  appréciant  avec  la  haute  impartialité  que 
commande  une  étude  historique,  les  circonstances  et 
les  causes  de  deux  tristes  émeutes  dont  les  ardoisières 
d'Angers  ont  été  le  théâtre,  Tune  en  1790,  dite  la  révolu 
des  perrayeurs,  et  l'autre  en  août  1855.  » 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  500  fr.,  sera  décerné  h  l'auteur  du  mémoire  qui  rem- 
plira le  mieux  les  conditions  demandées. 

Les  oùVragos  envoyés  au  concours  devront  être  adres- 
sés francs^de  port  au  secrétariat  de  la  Société  (hôtel  de  la 
préfecture),  au  plus  tard,  le  31  décembre  1862.  Ils  seront 
accompagnés  d'un  billet  cacheté  portant  le  nom  de  l'au- 
teur et  reproduisant  l'épigraphe  du  manuscrit. 

Angers,  30  décembre  1861. 

Le  Président,  Guillory  aîné. 

Le  secrétaire  général,  E.  Griïon. 


NOTE  SUR  LES  RAPPORTS  ENTRE  FERMIERS  ET  DOMESTIQUES, 

par  M.  H.  Pineau,  expert-agricole,  membre  titulaire  de  la  Société 
industrielle,  à  Châteauneuf-sur-Sarthe. 

(  Suite.  —  Voir  page  235.  ) 

L'embrigadement  des  gardes  champêtres  pourrait  être 
organisé  sur  des  bases  qu'il  appartient  au  gouvernement 
seul  d'établir  et  de  fixer. 

Peut-être  serait-ce  ici  l'occasion  de  rappeler  que  l'An- 
gleterre vient  d'inaugurer,  le  16  septembre  dernier,  des 
Banques  (F Epargnes  postales  ayant  pour  but  de  recueillir 
les  économies  des  ouvriers,  si  faibles  qu'elles  soient;  ces 
banques  d'épargnes,  ouvertes  à  toutes  les  heures  du  jour, 
permettent  d'y  déposer  les  sommes  les  plus  minimes. 

Nous  avons  bien  en  France,  il  est  vrai ,  des  caisses  d'é- 
pargnes parfaitement  organisées  et  qui  donnent  les  meil- 
leurs résultats;  malheureusement,  cette  utile  institution 
qui  rend  de  si  éminents  services  à  la  classe  ouvrière  des 
villes,  ne  profite  que  peu  ou  point  aux  ouvriers  de  la 
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campagne,  qui,  trop  éloignés  du  chef-lieu,  ne  peuvent 
jouir  des  avantages  qu'elle  présente. 

J'ai  dit,  dans  le  précédent  article,  en  parlant  des  livrets, 
que  si  on  avait  jugé  utile  d'en  faire  une  obligation  pour 
les  ouvriers  autres  que  ceux  employés  aux  travaux  de 
l'agriculture,  et  cela  dans  un  but  de  morale  et  de  sûreté 
générale,  cette  mesure  pourrait  et  devrait  également  s'ap- 
pliquer à  la  classe  des  travailleurs  qui  nous  occupe.  Eh 
bien,  il  en  est  absolument  de  même  des  caisses  d'épar- 
gnes,  puisqu'elles  ont  été  jugées  également  utiles  pour 
faire  fructifier  les  économies  des  ouvriers,  nul  doute 
qu'elles  ne  présentassent,  les  mêmes  avantages  si  on  les 
mettait  à  portée  de  l'ouvrier  des  campagnes. 

Je  n'ai  pas  l'intention,  dans  un  article,  forcément  très 
restreint,  de  m'aitacher  à  développer  un  plan  qui  pour- 
rait être  applicable  aux  caisses  d'épargnes  rurales;  je  dirai 
seulement  que,  peut-être  à  l'instar  de  l'Angleterre  et  avec 
des  combinaisons  établies  à  cet  effet,  serait-il  possible  de 
créer  dans  chaque  bureau  de  poste  de  l'empire,  une  es- 
pèce de  succursale  de  la  caisse  principal^.  Si,  du  reste, 
cette  combinaison  était  jugée  impraticable,  on  pourrait 
trouver  une  autre  solution. 

Nous  sommes  arrivés  à  une  époque  où  toutes  les  classes 
de  la  société  doivçpt,  autant  uw  possible,  être  appelées  à 
jouir  des  mêmes  avantages  ;  et  le  inomeut  me  paraît  d'au- 
tant plus  opportun  que  jamais  aucun  gouvernement  n'a, 
jusqu'à  ce  jour,  marché  plus  largement  dans  cette  voie 
que  le  gouvernement  de  l'Empereur;  nous  devons  doue 
réunir  tous  nos  efforts  pou*  atteindre  un  but  qui,  je  l'es- 
père, sera  parfaitement  compris  et  accueilli. 

En  conséquence,  je  propose  que  les  sociétés  industrielles 
veuillent  bien  émettre  un  vœu  : 

1°  Sur  l'obligation  des  livrets; 

2*  Sur  l'embrigadement  des  gardes  champêtres;      ,  , 

3°  Sur  l'organisation  de  caisses  d'épargnes  rusâtes.  ;  t 

Tout  le  monde  est  parfaitement  d'accord  sur-ce  point, 
que  chaque  jour  il  s'ppère  des.  migrations  delà  campagne 
vers  la  ville.  Quelle  peut  en  être  la  cause  principale? 
C'est  que  très-probablement  les  avantages  qu'on  rencontre 
à  la  ville  sont  plus  séduisants  que  ceux  qtVon  rencontre 
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au  milieu  des  champs.  Ces  avantages  sont,  il  est  vrai,  le 
plus  souvent,  factices  et  illusoires,  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'ils  existent.  Si  donc  Ton  veut  empêcher  ou 
du  moins  diminuer  ces  migrations,  il  faut  autant  que 
possible,  procurer  aux  travailleurs  des  campagnes,  les 
mêmes  avantages  moraux  co-ma lériels  qu'àceux  des  villes. 

Il  me  reste  maintenant  à  envisager  la  question  au  point 
de  vue  économique  en  établissant  que  sj  les  bras  fopt  dé- 
faut sur  quelques  points,  il  est  possible  d'y  remédier,  dans 
une  certaine  limite  et  même  d'arriver  à  combler  cette 
lacune,  en  adoptant  un  mode  de  culture  plus  rationnel. 

L'assolement  adopté  depuis  uft  temps  immémorial  dans 
nos  contrées,  est  l'hssolemenl  triennal  ;  seulement  il  a 
subi  quelques  modifications  depuis  rinlroduclion  des 
fourrages  artificiels  et  des  plantes  sarclées:  voici,  sur  une 
ferme  de  trente  hectares,  comment  il  se  compose  le  plus 
habituellement  : 

lTe  année,  froment,  10  hectares,  ci   10  hect. 

■  Céréales  de  printemps  2h  50  \ 

l  Fourrages  d'hiver  et  de  prin-  J 
1    temps   1  75  / 

2e  année  j  Pommes  de  terre,  betteraves.  1  25  M" 

(Choux  *  t  2    »  \ 

\  Trèfle  ou  ray-grass   2  50  ) 

3°  année,  jachère  ou  pâture   10 

Total.....  30  hect. 

Il  en  résulte  que,  régulièrement  chaque  année,  le  liers 
des  terres  n'est  pas  cultivé.  Je  ne  m'occuperai  pas  aujour- 
d'hui des  avantages  et  des  inconvénients  que  peut  présen- 
ter cet  assolement,  mais  bien  du  travail  mécanique  que 
réclame  son  adoption,  tout  en  cherchant  à  démontrer  qu'il 
est  possible  ue  réduire  sensiblement  la  main-d'œuvre  tout 
en  faisant  un  travail  plus  parfait.  * 

La  première  et  la  plus  importante  des  opérations  mé- 
caniques du  sol  est  le  labour.  Dans  nos  contrées,  oette 
opération  se  fait  i»  r*ûdc  de  la  charrue  a  âvanl-train.  Celte 
charrue ,  le  plus  souvent  d'uhe  construction  vicieuse , 
présente  en  outre  des  défauts  graves  si  on  la  compare  à 
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l'araire  Dombasle.  La  disposition  et  la  forme  de  son  soc 
sont  telles  que  celui-ci  déchire  la  bande  de  terre  qui  doit 
être  soulevée  par  le  versoir;  l'instrument,  dès  lors  pré- 
sente une  plus  grande  résistance  et  demande  un  plus 
grand  déploiement  de  forces;  l'avant-train  loin  de  favoriser 
sa  marche,  offre  au  contraire  un  frottement  de  plus  qui 
vient  naturellement  augmenter  la  somme  de  tirage.  Alors 
que,  dans  des  conditions  ordinaires,  on  voit  l'araire  attelée 
de  quatre  animaux,  faire  un  travail  excellent,  il  faut,  avec 
la  charrue  à  avant-train,  sept  cl  quelquefois  huit  ani- 
maux pour  faire  le  même  travail  d'une  manière  moins 
parfaite. 

En  supposant  qu'une  charrue  puisse  labourer  une  su- 
perficie de  cinquante  ares  par  jour,  on  obtient  pour  un 


hectare  le  résultat  suivant  : 
Avec  l'araire, 

Deux  hommes  à  deux  francs  par  jour,  pendant 
deux  jours.  .  .   t   8  fr. 

Quatre  animaux  pctidanl  deux  jours,  &  raison 
d'un  franc  cinquante  centimes  par  jour  12  fr. 

Total.  .  .  20  fr. 
Avec  la  charrue  à  avant-train ,  deux  hommes 

pendant  deux  jours   8  fr. 

Sept  animaux  pendant  deux  jours   21  fr. 

Total.  .  .   29  fr. 

Différence  9  fr. 


Voilà  ce  qui  se  passe  habituellement  pour  un  premier 
labour.  1  - 

Pour  le  second  labour,  alors  que  la  terre  a  été  suffi- 


samment ameublie  ; 
Avec  l'araire, 

Un  seul  homme  pendant  deux  jours   4  fr. 

Deux  animaux  pendant  deux  jours   6  fr. 

Total.  .  .  10  tr. 

Avec  la  charrue  à  avant-train,  deux  hommes  * 

pendant  deux  jours   8  fr. 

Quatre  animaux  pendant  deux  jours   12  fr. 

Total.  .  .  20  fr. 

Différence  10  fr. 
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En  supposant  une  ferme  de  trente  hectares  de  terres 
labourables  sur  laquelle  on  laboure  quinze  hectares  à  deux 
fois,  on  arrive  à  cette  différence  sensible  de.  .  .  .  285«fr. 

Mais  là  n'est  pas  positivement  la  question;  j'y  revien- 
drai lorsque  je  traiterai  de  l'emploi  composé  des  instru- 
ments perfectionnés  avec  ceux  généralement  employés 
dans  nos  contrées.  Je  dirai  cependant  que  l'adoption  des 
instruments  perfectionnés  doit  amener  toute  une  révolu- 
tion économique  dans  l'exécution  des  travaux  agricoles. 
Ainsi,  du  moment  qu'on  aura  été  amené  à  substituer  l'a- 
raire à  la  charrue  à  avant-train,  la  culture  en  planches  en 
deviendra  la  conséquence  forcée  ;  la  herse  et  l'extirpateur 
prendront  la  place  des  bras  occupés  à  Yémottage.  Un  homme 
avec  une  herse,  un  extirpaleur  ou  un  scarificateur  attelé 
de  deux  animaux ,  peut  aisément  recouvrir  un  hectare 
d'ensemencé  en  un  jour,  pour  une  somme  de.  ...  5  fr. 
tandis  qu'il  faut  six  et  même  sept  journées  d'hommes 
ou  de  femmes;  pour  l'éraottage  de  la  même  étendue, 
soit  >.  10  fr. 

Le  rouleau  remplacera,  sur  les  guérets,  l'émottage  à  la 
tranche  toujours  si  long  et  si  coûteux  surtout  dans  les 
terres  compactes  ;  il  deviendra  possible  de  faire  fonction- 
ner sur  les  planches  les  faucheuses  et  les  moissonneuses 
dont  il  est  imposssble  de  se  servir  avec  la  culture  en 
billons  étroits,  etc. 

Si  l'on  veut  bien  tenir  compte  de  toutes  ces  circons- 
tances, on  s'apercevra  aisément  qu'il  y  a  possibilité,  sur 
une  ferme  de  trente  hectares,  par  exemple,  de  supprimer 
sans  le  moindre  inconvénient,  un  homme  pendant  toute 
l'année.  De  telle  sorte  que  les  bras  se  trouveraient  em- 
ployés d'une  manière  plus  utile  cl  plus  fructueuse;  qu'on 
pourrait  ainsi  arriver  à  remédier,  dans  une  certaine  limite, 
à  la  pénurie  dont  on  se  plaint,  et  par  suite  pouvoir  faire 
un  meilleur  choix  parmi  les  domestiques,  ce  qui  est  fort 
à'dgsirer. 

*  H.  PlWBAU. 

Ancien  élève  de  l'Ecole  impériale  de  Grand-Jouan. 
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DE  LA  DÉGÉNÉRESCENCE  DES  Y I  GIN  ES.  —  MOYBN  FACILE  ET 
EFFICACE  POUR  RÉGÉNÉRER  LES  PLANTS  DE  VIGNES , 
PAR  LE  CHOIX  DBS  BOUTURES, 

par  M.  Cazalis-Allut  ,  membre  honoraire  de  la  Société 
industrielle,  à  Montpellier. 

On  remarque,  surtout  parmi  les  cépages  anciennement 
cultivés  et  que  Ton  nomme  plants  du  pays,  de  bous  el  de 
mauvais  plants.  Il  est  probable  que  celte  dégénérescence 
tient  à  ce  que  nos  vignes  se  reproduisant  constamment 
par  boutures,  on  ne  s'est  jamais  préoccupé  de  l'impor- 
tance qu'il  petit  y  avoir  k  faire  un  choix  intelligent  des 
sartnents  qui  doivent  fournir  les  boutures. 

Le  sultan  et  le  corinlhe,  raisins  sans  pépins,  sont  une 
preuve  certaine  de  la  dégénérescence  des  cépages,  car  H 
n'est  pas  possible  de  supposer  que ,  dans  leur  étal  primi- 
tif, ces  espèces  fussent  dépourvues  de  leurs  moyens  na- 
turels de  reproduction.  Mon  opinion  à  cet  égard  se  fonde 
encore  sur  un  autre  motif,  sur  l'infertilité  presque  complète 
de  la  plus  grande  partie  des  corinlhes  rouges  que  j'ai  reçus 
de  la  Morée,  infertilité  qui  doit  nous  faire  craindre  que 
quelques  variétés  ne  finissent  un  jour  par  disparaître. 

La  dégénérescence  se  manifeste  au  plus  haut  degré 
dans  notre  plant  du  pays  nommé  lerret.  Cette  espèce  nous 
a  donné  deux  variétés  :  le  lerret  coulaïre  (l)t  dont  le  pro- 
duit est  extrêmement  médiore,  et  le  lerret  avalidouïre(2)> 
qui,  abandonné  à  lui-même,  ne  produit  absolument  rien. 

En  châtrant  pendant  plusieurs  années  toutes  les  som- 
mités de  cette  dernière  variété,  je  suis  enfin  parvenu  à 
obtenir,  une  fois,  un  grain  de  raisin  ;  malheureusement 
je  ne  m'assurai  pas  s'il  était  pourvu  de  pépins.  Le  lerret 
coulaïre  ne  contient  jamais  qu'un  seul  pépin  dans  chaque 
grain  ;  c'est  même  là  un  moyen  infaillible  qu'on  a  pour 
le  distinguer  de  la  bonne  espèce.  Celle  remarque  m'a 
fourni  l'occasion  de  me  convaincre  que  le  terret  coulaïre 

(1)  Mot  patois  qui  signifie  sujet  à  la  coulure.  ' 

(2)  On  peut  traduire  ces  mots  par  :  terret  dont  les  raisins  dispa- 
raissent. 
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est  bien  réellement  une  variété  dégénérée  du  terret  ordi- 
naire. En  parcourant  mes  vignes  dans  le  mois  de  sep- 
tembre ,  je  remarquai  une  souebe  de  terret  très  chargée 
de  grappes,  dont  les  unes  étaient  très-grosses  et  bien  gar- 
nies de  grains ,  tandis  que  les  autres  étaient  claires  et 
pareilles  à  celles  du  terret  coulaire.  Ces  dernières,  toutes 
placées  sur  un  des  trois  bras  de  la  souche,  ne  contenaient 
qu'un  seul  pépin  dans  chaque  grain,  tandis  que  les  au- 
tres en  contenaient  au  moins  deux. 

La  dégénérescence  de?  espèces  s'annpnce  dans  cer- 
taines plantes  par  la  difformité  des  organes  sexuels  de  la 
fleur,  qui  tendent  à  se  doubler,  par  la  disparition  des 
pépins,  ou  la  diminution  de  leur  nombre  ;  dans  d'autres, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre,  par  des  feuilles  plus  dé- 
coupées; dans  tous,  enfin,  par  un  accroissement  de  vi- 
gueur, conséquence  nécessaire  de  la  diminution  de  leurs 
produits. 

L'augmentaljoQ  de  vigueur  des  plants  dégénérés  avait 
eu  des  conséquences  funestes  sur  les  produits  de  nos  an- 
ciennes plantations.  Alors  que  la  culture  de  la  vigne  était 
moins  soignée,  au  lieu  de  prendre  les  précautions  de 
choisir  les  crossettes  des  meilleurs  plants,  on  les  faisait 
ramasser  indistinctement  à  mesure  que  Ton  taillait  la 
vigne,  et  comme  les  crossettes  des  individus  dégénérés 
étaient  très-vigoureux,  on  les  choisissait  de  préférence. 
Il  résultait  de  cet  usage  que  la  multiplication  des  mau- 
vais cépages  allait  toujours  croissant.  J'ai  vu  d'anciennes 
vignes,  appartenant  à  des  cultivateurs  peu  soigneux,  dans 
lesquelles  un  quart  des  ceps  ne  donnait  presque  point  de 
produits. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  d'individus  dégénérés  dans  le  ler- 
ret-bourret,  ni  dans  la  clairette  rose,  plus  fertile  que  la 
blanche  (je  crois  ces  deux  cépages  d'origine  plus  récente), 
mais  j'ai  remarqué  dans  les  piquepouls  gris  beaucoup 
d'individus  qui  ne  produisaient  que  chaque  deux  ans. 
Ceux-ci  ont,  en  général ,  des  souches  plus  vigoureuses 
que  celles  des  bonnes  espèces  qui  produisent  annuelle- 
ment. Il  faui  donc,  quand  on  ramasse  des  plants  de  pi- 
quepoul,.  éviter  de  choisir  les  plus  gros.  Les  aramous  et 
les  carignans,  présentent  aussi  des  signes  de  dégénères- 
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cetooe.  Les  aramotts  qui  tendent  à  dégénérer,  ont  des 
grappes  courtes  el  peu  nombreuses;  leurs  sarments  pren- 
nent une  teinte  rouge  avant  de  s'aoûter,  et  ont  les  nœuds 
plus  rapprochés  les  uns  des  autres  que  dans  l'état  nor- 
mal. Les  carignans  ont  des  grains  plus  volumineux,  des 
grappes  plus  petites  et  moins  nombreuses. 

Depuis  que  la  culture  de  la  vigne  est  en  progrès,  les  vi- 
ticulteurs se  sont  occupés  de  celte  dégénérescence  des 
cépages,  el,  pour  y  mellre  un  lerme,  ils  ont  cru  qu'il  fal- 
lait avoir  recours  au  serais,  moyen  naturel  de  reproduc- 
tion. Ce  moyen  a  élé  employé  principalement  par  d'ha- 
biles pépiniéristes,  cl,  quoique  leurs  essais  remontent 
déjà  à  une  époque  éloignée ,  cependant  les  nouvelles  va- 
riétés obtenues  n'ont  pas  offert  encore  une  amélioration 
assez  bien  constatée,  pour  que  l'on  ail  jugé  convenable 
de  remplacer  les  anciens  cépages  par  ceux  de  nouvelle 
création. 

J'ai  cultivé  plusieurs  de  ces  nouveaux  cépages;  et  la 
plupart  ont  été  plus  ou  moins  inférieurs  à  leurs  ascen- 
dants, et  un  Irès-pelit  nombre  seulement  a  pu  les  égaler. 
Je  n'ai  connu  dans  l'Hérault  qu'une  seule  vigne  prove- 
nant de  semis.  Pendant  douze  ans  qu'elle  a  existé,  elle 
n'a  jamais  donné  un  produit  rémunérateur;  il  a  fallu  se 
décider  à  l'arracher.  Doit-on  conclure  de  ce  que  je  vieus 
de  dire  que,  par  les  swiis^il  soit  impossible  d'obtenir  des 
variétés  préférables  à  celles  que  nous  possédons  depuis  si 
longtemps?  Je  ne  t'affirmerai  pas,  mais  je  crois  mainte- 
nant que  ces  essais,  dont  les  résultats  sont  si  probléma- 
tiques, ne  doivent  ôlro  continués  que  par  des  personnes 
qui  ont  du  temps  et  de  l'argent  de  reste.  En  attendant,  les 
viticulteurs  praticiens  feront  mieux  d'employer  le  moyen 
que  je  vais  leur  indiquer,  moyen  infaillible,  peu  coûteux, 
et  que  tout  le  monde  peut  exécuter  sans  craindre  de 
commettre  des  erreurs. 

Voici  ce  moyen  si  simple  :  Quelques  jours  avant  la 
vendange,  lorsque  les  raisins  ont  acquis  tout  leur  accrois- 
sement, un  ou  plusieurs  ouvriers  doivent  marquer,  avec 
des  Bis  de  laine  rouge,  celle  couleur  étant  plus  voyante 
que  loule  autre,  les  sarments  qui  portent  les  raisins  les 
plus  beaux  el  les  mieux  constitués,  et  ces  sarraenls  seront 
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consacrés,  soit  à  créer  des  pépinières,  soit  aux  planta- 
tions ou  aux  greffes  à  foire  l'année  suivante.  La  précau- 
tion de  n'employer  qiie  des  sarments  marqués  est  indis- 
pensable, par  la  raison  que  tous  les  sarmenls  du  même 
cep  n'ont  pas  la  même  fertilité,  et  que,  d'ailleurs,  certains 
d'entre  eux  présentent  des  différences  qui  constituent 
dos  variétés.  Je  vais  en  fournir  des  exemples  : 

icr  exemple.  — Yo\  greffé,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  un 
cep  de  terret  en  épiran  gris.  Ce  cep,  taillé  en  chaîne,  a 
aujourd'hui  environ  12  mètres  de  longueur.  Les  six  pre- 
miers mètres  font  constamment  des  raisins  gris,'  et  le 
restant  du  cep,  jusqu'à  son  extrémité,  des  raisins  blancs. 

2«  exemple.  —  Je  possède,  dans  un  enclos,  un  cep  d'é- 
piran  noir,  ayant  plusieurs  bras.  Les  coursons  de  l'un 
d'eux  donnent  des  raisins  dont  les  grains  ont  presque  le 
double  de  grosseur  de  ceux  des  coursons  des  autres  bras. 

3e  exemple.  —  J'ai  vu  plusieurs  fois  des  lerrets  noirs 
produisant  des  raisins  bien  constitués  sur  plusieurs  de 
leurs  coursons  et  des  raisins  dégénérés  sur  les  autres. 

4e  exemple*.  —  Un  cep  de  terret  produit  chez  moi ,  de- 
puis plusieurs  années,  des  raisins  noirs  sur  les  coursons 
de  deux  de  ses  bras,  et  des  raisins  gris  sur  les  coursons 
d'un  autre  bras. 

5«  exemple.  —  Sur  des  ceps  de  raisin  suisse  à  trois 
couleurs,  j'en  ai  qui,  chaque  Shnée,  donnent  des  raisins 
noirs  sur  plusieurs  de  leurs  coursons  et  des  raisins  entiè- 
rement blancs  sur  les  autres. 

6e  exemple.  —  J'ai  décoifoert  sur  un  cep  de  corinthe 
blanc,  sans  pépin  et  à  petits  grains,  deux  coursons  qui  se 
sont  régénérés.  Ils  ont  produit  Tannée  dernière  comme 
cette  année-ci,  des  raisins  à  grains  de  grosseur  ordinaire 
et  renfermant  tous  des  pépins,  preuve  évidente  de  leur 
régénération. 

Ces  exemples  sont  assez  nombreux  pour  démontrer  que 
le  moyen  que  je  recommande  mérite  d'être  préféré.  II 
nous  assure,  en  effet,  mieux  qu'aucun  autre,  l'avantage 
de  conserver  avec  toute  la  certitude  possible,  dans  leur 
intégrité,  les  meilleures  espèces  de  cépages  connues,  et 
comme  un  ouvrier  peut  bien,  dans  un  jour,  marquer 
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ptus  de  douze  cents  sarments,  ce  moyen  d'une  réussite 
assurée,  n'est  pa3  trop  coûleux. 

J'ai. reproduit  identiquement  par  la  greffe  les  variétés 
ci-dessus  mentionnées.  Je  possède  aujourd'hui  l'épiran  à 
raisins  blancs  et  celui  h  gros  grains,  le  corinthe  régénéré 
et  les  autres  variétés  que  j'ai  indiquées  dans  le  courant 
de  cet  article. 

Parmi  ces  variétés,  il  peut  y  en  avoir  de  précieuses. 
Ainsi  le  corinthe  régénéré,  par  exemple,  nous  donnera 
des  vins  doux,  même  dans  les  années  froides,  à  cause  do 
sa  grande  précocité. 

Cazàms-Allut. 


LES  DÉLOGEMENTS.  —  LA  VALEUR  DE  L'AHGEUT.  —  LES 
GRANDES  ET  LES  PBTITES  FERMES, 

par  M.  J.  Bodin,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Renées, 
membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

—  Une  terre  qui  change  souvent  de  fermier  s'appauvrit 
de  plus  en  plus.  —  Un  fermier  qui  change  souvent  de 
ferme  finit  par  se  ruiner. 

C'est  que  l'agriculture  n'est  pas  comme  un  autre  métier. 
Il  lui  faut ,  pour  prospérer,  des  travaux  bien  suivis,  des 
pratiques  qui  exigent  parfois  quelques  années  de  prépa- 
ration pour  arriver  à  bien.  Enfin  un  capital  d'intelligence, 
de  soins,  d'engrais  accumulés  dans  le  sol. 

Nous  nous  permettrons  donc  de  dire  aux  propriétaires  : 
A  moins  que  vous  n'ayez  un  trop  mauvais  fermier,  gar- 
dez-le et  ne  le  chassez  pas  pour  une  légère  somme  qu'on 
vous  offrira  en  plus  de  votre  domaine.  —  Failcs  plutôt  en 
sorte  qu'il  améliore  sa  culture  graduellement,  donnez-lui 
des  encouragements,  et  un  des  meilleurs  c'est  la  sécurité 
à  l'abri  d'un  long  bail. 

Il  vaut  mieux  greffer  un  arbre  que  de  l'arracher.  Le  fer- 
mier qui  n'a  que  trois,  six  ou  neuf  années  de  bail,  est 
l'ennemi  de  la  terre  et  de  son  propriétaire,  qui  tient  tou- 
jours suspendu  sur  sa  téle  le  fantôme  d'une  énorme  aug- 
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rnentation.  Toutes  relations  de  confiance  sont  rompues, 
le  fermier  ne  dira  jamais  à  son  propriétaire  :  J'ai  gagné 
celte  année  500  fr.,  j'en  dois  mellrp  200  en  engrais,  en 
améliorations  et  réserver  le  reste  pour  mes  besoins.  Il 
craindra  qu'on  ne  lui  dise:  Si  tu  as  gagné  en  plus  de  tes 
dépenses  une  somme  de  300  fr..  je  l'augmenterai  d'autant 
au  premier  bail.  —  Voilà  donc  deux  hommes  qui  se  dé- 
fient l'un  de  l'autre,  qui  ne  se  confient  rien  et  qui  sont 
presque  ennemis. 

Avec  un  tel  étal  de  choses,  les  progrès  ne  sonl  guère 
possibles;  je  dirai  plus,  il  ne  faut  pas  y  compter. 

Je  voudrais  que  le  fermier  pût  dire  au  propriétaire  :  J'ai 
le  projet  de  faire  un  bon  chemin,  aidez-moi  un  peu,  au  pre- 
mier bai)  vous  aurez  une  légère  augmentation.  —  Je  veux 
mettre  une  plus  grande  quantité  de  fumier,  faire  des  dé- 
foncemenls,  exécuter  des  drainages,  etc.;  enfin,  faire  des 
améliorations  qui  profiteront  autant  au  fonds  qu'à  moi, 
partageons  les  dépenses,  puisque  nous  partagerons  les 
bénéfices.  Il  s'établirait  ainsi  des  relations  d'intérêt  com- 
mun indispensables  aux  intérêts  agricoles. 

Maintenant,  nous  conseillerons  au  fermier  de  changer 
de  ferme  le  moins  possible,  car  une  légère  augmentation 
qu'il  sera  forcé  de  supporter,  ne  sera  rien  en  comparaison 
de  son  mobilier  détruit,  de  ses  grains  gaspillés,  de  ses 
fourrages  perdus,  enfin,  des  fumiers ,  des  labours  et  de 
toutes  les  améliorations  qu'il  abandonnera  au  sol  et  dont 
il  ne  pourra  tirer  aucun  produit. 

On  p  dit,  je  crois,  en  partant  des  changements  de  do- 
micile dans  les  villes,  que  trois  déménagements  équiva- 
lent à  un  incendie.  Si  cela  est  vrai,  combien  <*.es  chan- 
gements ne  sont-ils  pas  plus  désastreux  pour  le  fermier, 
dont  toute  le  fortune  est  en  quelque  sorte  accumulée  dans 
sa  terre? 

—  L'argent  tend  chaque  jour  à  diminuer  de  valeur  re- 
présentative, ei  cela  vient  de  ce  qu'une  plus  grande  quan- 
tité de  numéraire  existe.  Il  est  juste  que  le  propriétaire 
augmente  graduellement  aussi  le  prix  de  son  fermage,  car 
sans  cela  sa  fortune  irait  chaque  jour  en  diminuant,  puis- 
qu'il recevrait  une  somme  qui  aurait  une  valeur  moindre. 

Sans  partialité  aucuue,  nous  dirons  au  propriétaire  ; 
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Vous  avez  droit  è  jine  certaine  augmentation;  mais  il 
faut  qu'elle  ne  soit  pas  exorbitante;  il  faut  que,  si  votre 
sol  vaut  200  francs  de  fermage  de  plus,  vous  en  laissiez 
la  moitié  au  fermier.  —  Nous  dirons  au  fermier  :  Ne  vous 
raidissez  donc  pas  sans  raison  contre  l'augmentation  que 
réclame  justement  voire  propriétaire,  car  cette  pièce  de 
20  francs  qui  représentait  bien  cette  somme  il  y  a  vingt- 
cinq  années,  n'en  représente  plus  que  10  aujourd'hui  et 
peut-être  moins. 

Pour  expliquer  ma  pensée,  et  en  quelque  sorte  la  ma- 
térialiser, je  me  permettrai  une  observation  toute  pra- 
tique. —  Prenons  de  tout  petits  chiffres.  Si  un  are  de  terre 
valait  20  francs,  lorsqu'il  n'existait  que  deux  pièces  de 
20  francs,  il  est  bien  certain  qu'il  vaudra  le  double  lors- 
qu'on aura  fabriqué  quatre  pièces  de  20  fr.  Ainsi  donc,  à 
mesure  que  le  numéraire  augmente  en  nombre,  il  dimi- 
nue en  valeur,  et  les  propriétés  et  leurs  produits  augmen- 
tent dans  la  même  proportion. 

Je  résume  donc  en  souhaitant  :  que  le  propriétaire  fasse 
un  très- long  bail  à  son  fermier  qui  puisse  se  regarder 
comme  chez  lui  en  payant  une  augmentation  graduelle; 

Que  le  propriétaire  voie  avec  plaisir  les  améliorations 
faites  par  son  fermier,  sans  vouloir  les  lui  faire  payer; 

Qu'il  voie  avec  plaisir  sa  prospérité  et  même  sa  fortune 
s'accroître,  sans  vouloir  en  prendre  la  meilleure  part  ; 

Que  le  fermier  supporte  les  augmentations  justes,  et 
qu'il  travaille  pour  son  propriétaire  comme  il  le  ferait  pour 
lui  ; 

Qu'il  ne  craigne  pas  de  faire  de  grandes  améliorations, 
puisqu'il  en  jouira. 

—  Maintenant,  examinons  s'il  faut  louer  de  grandes 
ou  de  petites  fermes. 

Il  est  bien  certain  qu'avec  un  -capital  suffisant,  il  y  a 
toujours  plus  d'avantage  à  cultiver  un  grand  domaine 
qu'un  petit,  car  les  frais  généraux  sont  plus  considérables 
à  proportion  que  la  terre  est  plus  petite. 

Un  seul  foyer  suffit  pour  la  grande  comme  pour  la  pe- 
tite exploitation,  une  seule  cuisinière,  une  seule  mar- 
mite, etc.  Si  donc  on  fait  la  répartition  de  tous  les  frais 
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sur  chaque  hectare,  sur  chaque  individu,  la  dépense  sera 
relativement  énorme  pour  la  petite  exploitation. 

Puis  dans  la  grande,  on  pourra  se  servir  des  machines 
les  meilleures  et  des  instruments  les  plus  parfaits,  tandis 
que,  dans  la  petite,  on  sera  réduit  à  la  pioche  et  à  la  pelle. 

Un  industriel  me  disait  il  y  a  quelque  temps,  en  voyant 
marcher  mon  moulin:  J'ai  le  projet  démonter  une  paire 
de  meules  que  je  ferai  marcher  au  moyen  d'une  machine 
de  quatre  ou  six  chevaux.  Qu'en  pensez-vous?  — J'ai  ré- 
pondu que  ce  serait  une  très-mauvaise  spéculation.  — 
Mais  si  j'en  montais  deux  ?  me  dit-on.  Je  dis  alors  :  Elle 
serait  moins  mauvaise,  et  si  vous  aviez  six  paires,  elle 
pourrait  être  bonne,  car  pour  chauffer  une  machine  de 
quatre  chevaux,  il  faut  un  homme  adroit  comme  pour  en 
chauffer  une  de  cinquante  ;  pour  recevoir  les  grains  et 
les  farines,  il  faut  un  employé  dans  la  petite  et  la  grande 
industrie.  Voilà  l'histoire  de  la  grande  et  de  la  petite 
exploitation. 

Hais,  à  côté  de  tout  cela,  il  faut  que  le  fermier  soit  plus 
fort  que  sa  terre,  c'est-à-dire  qu'un  capital  très-suffisant 
est  nécessaire,  et,  malgré  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  nous 
conseillons  de  ne  jamais  prendre  une  grande  ferme  lors- 
qu'on n'a  pas  d'argent;  mieux  vaut  la  prendre  petite. 

De  même  qu'il  vaut  mieux  être  riche  fermier  que 
pauvre  propriétaire,  c'est-à-dire  qu'il  vaut  mieux  cultiver 
une  terre  qu'on  a  louée  que  de  cultiver  une  terre  dont  on 
est  le  propriétaire,  mais  dont  on  doit  la  majeure  partie. 

J.  Bodjis. 


ÉPOQUKS  CONVENABLES  POUR  LA  COUPE  DES  BOIS  DESTINÉS 
A  L'INDUSTRIE, 
par  M.  G.  Ladrey,  membre  correspondant,  à  Dijon. 

Est-il  indifférent  de  couper,  à  une  époque  quelconque, 
les  bois  destinés  à  êire  employés  dans  l'industrie  ?  N'y 
a-t-il  pas  des  moments  qui  doivent  êlre  préférés,  si  l'on 
veut  assurer  à  ces  bois  toutes  les  conditions  de  durée,  de 
solidité  qu'ils  peuvent  réaliser? 

Nous  ne  voulons  pas  parler  aujourd'hui  de  certaines 
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idées  répandues  parmi  les  personnes  qui  s'occupent  de 
l'abattage  des  bois,  et  qui  attribuent  à  l'âge  de  la  lune  une 
influence  très-grande  sur  les  propriétés  des  bois  coupés 
dans  telle  ou  telle  phase.  Nous  nous  contenterons  de  si- 
gnaler les  résultats  d  expériences  récentes,  destinées  à 
montrer  qu'il  n'est  pas  indifférent,  pour  la  solidité,  la 
densité,  cl  la  porosité  des  bois,  de  les  couper  avant  l'hiver, 
c'est-à-dire  au  commencement  de  décembre  ou  bien  après 
l'hiver,  c'est-à-dire  au  mois  de  mars. 

Citons  d'abord  les  expériences  faites  pour  déterminer 
les  variations  de  la  résistance  des  bois,  suivant  l'époque  à 
laquelle  ils  avaient  été  abattus. 

On  a  choisi  qualre  pins  de  même  âge,  également  sains, 
qui  avaient  cru  dans  les  mêmes  conditions,  sur  le  même 
sol  ;  l'un  a  été  coupé  à  la  fin  de  décembre,  le  second  à  la 
fin  de  janvier,  le  troisième  à  la  fin  de  février  et  le  qua- 
trième à  la  fin  de  mars.  Ces  quatre  arbres  ont  été  équarris 
de  la  même  manière  ;  on  en  a  formé  des  poutres  de  même 
longueur  et  de  même  section,  et  on  les  a  fait  sécher  dans 
les  mêmes  conditions.  On  a  déterminé  leur  résistance  à 
la  flexion  en  les  plaçant  sur  des  supports  et  en  les  char- 
geant de  poids  au  milieu. 

La  résistance  de  la  première  poutre,  de  celle  formée 
avec  l'arbre  abattu  fin  décembre,  étant  représentée  par 
100,  celle  de  la  seconde  fut  égale  à  88,  on  trouva  pour  la 
troisième  80  et  pour  la  quatrième  62.  —  Ainsi,  la  résis- 
tance a  été  maxime  pour  l'arbre  abattu  fin  décembre,  et 
elle  a  diminué  pour  ceux  qui  ont  été  coupés  depuis  ce 
moment  jusqu'au  mois  de  mars. 

On  a  obtenu  des  résultats  entièrement  semblables  pour 
la  durée  et  la  solidité  de  pieux  formés  avec  des  tiges  cou- 
pées les  unes  fin  de  décembre,  les  autres  à  la  fin  de  mars. 
Les  premiers  étaient  encore  parfaitement  sains  après  seize 
ans,  tes  seconds  se  sont  brisés  au  moindre  effort  après 
trois  ou  quatre  ans.  Tous  avaient  été  enfoncés  dans  le 
même  terrain  ci  dans  les  mêmes  conditions. 

Dans  une  autre  expérience,  les  pieux  coupés  la  fin  de 
mars  étaient  pourris  après  huit  ans,  tandis  que  ceux  cou- 
pés d  la  fin  de  décembre,  présentaient  encore  du  bois 
très  dur  après  seize  ans. 
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Une  autre  série  d'expériences  a  porté  sur  l'influence 
que  la  saison  d'abattago  exerce  sur  la  compacité  et  la  po- 
rosité du  bois.  —  Quatre  cbêncs  ont  été  choisis  aussi  sem- 
blables que  possible  et  placés  dans  les  mêmes  conditions. 
Ils  ont  été  coupés  fin  décembre,  et  les  autres  successive- 
ment à  la  fin  des  mois  de  janvier,  février  et  mars.  De 
chacun  on  a  pris,  à  la  même  hauteur  au  dessus  du  sol,  un 
disque  ~de  même  épaisseur,  et  on  en  a  faille  fond  de  vases 
do  même  forme  et  de  même  dimension;  le  tour  de  ces 
vases  était  formé  par  une  fouille  de  tôle;  puis  on  lésa 
remplis  d'eau  à  la  même  hauteur . 

Le  fond,  fermé  avec  l'arbre  coupé  en  décembre  n'a  pas 
laissé  passer  l'eau,  tandis  que  les  autres  élaient  plus  ou 
moins  perméables.  Çelui  du  mois  de  janvier  laissait  passer 
l'eau,  après  quarante-huit  heures,  celui  de  février  coulait 
avant  la  fin  du  second  jour,  et  celui  de  la  fin  de  mars 
laissait  déjà  suinter  le  liquide  après  deux  heures.  —  Les 
résultats,  sous  ce  rapport,  concordent  donc  complète- 
ment avec  ceux  fournis  pour  la  résistance  et  la  durée. 

Pour  confirmer  ces  premiers,  on  a  fait  abattre,  à  la  fin 
de  décembre  et  à  la  fin  de  janvier,  deux  chênes  choisis 
semblables  et  placés  dans  les  mêmes  conditions,  puis  on 
a  pris  dans  chacun  d'eux  du  bois  pour  confectionner 
des  douves.  On  en  a  fait  des  tonneaux  à  trois  hectoli- 
tres; on  les  a  fait  abreuver  de  la  même  manière,  puis  on 
les  a  remplis  à  la  même  époque  et  avec  le  même  vin.  — 
Le  tonneau  fait  avec  le  bois  coupé  en  décembre  avait 
perdu,  après  un  an,  14  centilitres,  tandis  que  l'autre  avait 
perdu  7  litres  2  décilitres. 

Ces  expériences  sont  toutes  très  concluantes,  et  elles 
présentent,  dans  l'ensemble  de  leurs  résultats,  une  con- 
cordance parfaite. —Elles  nous  montrent  que  les  bois 
coupés  en  décembre  présentent  une  solidité,  une  durée, 
une  compacité  beaucoup  plus  grande  que  les  bois  sem- 
blables coupés  après  l'hiver,  au  mois  de  mars,  et  on  voit 
de  plus  que  les  qualités  de  ce  bois  diminuent  progressive- 
ment du  moi»  de  décembre  au  mois  de  mars. 

Nous  recommandons  ces  intéressants  résultats  aux  per- 
sonnes chargée*  de  faire  préparer  les  bois  employés  par 
l'industrie,  et  on  comprendra  sans  peine  combien  cette 
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observation  est  importante  dans  la  viticulture  pour  la 
préparation  des 'éclatas,  et  dans  l'œnologie  pour  la  con- 
fection des  tonneaux  et  des  cuves. 


EXTRAIT  DBS  COMPTES  RENDUS  DE  L'ACADÉMIE  DES 
GEORGIPH1LBS  DE  FLORENCE, 

traduit  de  l'italien  par  M.  F.  Delalande,  membre  titulaire  de  la 
Société  industrielle. 

Analyse  d'une  noie  sur  la  génération  de  {hydrogène  sulfuré 
dans  les  vins  provenant  de  raisins  soufrés,  par  M.  Fausto 
Sestini. 

Ainsi  que  l'indique  la  pratique,  l'hydrogène  sulfuré  est 
produit  par  le  soufre  resté  adhérent  aux  raisins;  les 
sulfates  mêlés  naturellement  ou  accidentellement  au 
marc  ne  donnent  pas  naissance  à  ce  gaz. 

Le  soufre  retarde  la  marche  de  la  fermentation  et 
empêche  la  décomposition  d'une  partie  du  sucre  en 
alcool  et  acide  carbonique. 

Cette  portion  de  sucre  qui  ne  peut  fermenter  reste, 
pour  la  plus  grande  partie,  dans  le  liquide  à  l'état  de 
glucose,  et  le  surplus  se  convertit  en  acide  lactique. 

L'acide  lactique  se  décompose  en  acide  butirique  et 
hydrogène,  et  ce  dernier,  se  rencontrant  à  l'état  naissant 
avec  le  soufre,  se  combine  avec  lui  pour  fermer  l'hydro- 
gène sulfuré  dont  la  puanteur  souille  le  vin. 

Si  l'acide  lactique  trouve  une  base  avec  laquelle  il 
puisse  se  combiner,  il  échappe  k  la  décomposition  et  il 
n'y  a  pas  production  d'hydrogène  sulfuré.  Pour  atteindre 
ce  but,  il  suffit  de  la  présence  d'uu  carbonate  dans  le 
liquide.  Si  l'on  emploie  un  carbonate  solide,  du  marbre  par 
exemple,  il  ne  peut  préserver  que  de  l'acide  lactique,  qui 
se  forme  à  son  contact,  dans  la  partie  inférieure:  mais  si 
l'on  a  recours  à  un  carbonate  soluble,  le  carbonate  acide 
de  soude,  celui-ci,  se  mélangeant  avec  le  liquide,  em- 
pêche, dans  toute  sa  masse,  la  décomposition  de  l'acide 
lactique,  ei  par  suite,  la  formation  du  l'hydrogène  sulfuré. 

Si  la  quantité  de  lactale  de  soude  qui  se  forme  par 
celte  réacliou  doit  être  faible  et  facile  à  expulser  du  vin, 
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ce  moyen  mériterait  d'élre  mis  en  pratique,  car  il  est  Tuni- 
que, jusqu'ici  du  moins,  qui  promette  un  vin  exempt  de 
mauvaise  odeur  quoique  obtenu  de  raisins  soufrés. 

Ces  vins  contiennent  moins  d'alcool  que  les  vins  natu- 
rels, et  conséquemment,  doivent  contenir  une  plus 
grande  proportion  de  matières  sucrées  et  acides. 


Extrait  du  rapport  sur  la  correspondance  lue  par  le  secré- 
taire A.-T.Tozzetli. 

Page  108.  —  Lorsque  nous  aurons  pu  recevoir  les 
larves  du  ver  à  soie  de  l'Ailante  (dont  les  œufs  sont  au- 
jourd'hui en  incubation  au  Musée  Royal,  et  qui,  nous 
l'espérons,  seront  féconds),  nous  aurons  d'utiles  rensei- 
gnements à  puiser  pour  l'éducation  en  grand,  dans  un 
article  de  M.  de  Beauvoys  d'Angers,  inséré  au  Bulletin  de 
la  Société  Industrielle  de  cette  ville  (3e  série,  tome  1, 
page  231),  où  ce  savant  a  traité  des  règles  à  suivre  et  des 
soins  adonner  aux  vers,  aux  cocons,  aux  papillons  et 
aux  œufs;  pour  la  plantation  et  la  culture  de  lailante, 
dans  le  but  de  parvenir  à  l'éducation  la  plus  avantageuse 
de  ces  vers  en  plein  air. 

Page  109.  —  Un  article  dont  nous  ne  pouvons  rendre 
un  compte  particulier  parce  qu'il  a  trail  à  des  conditions 
toutes  locales,  est  celui  de  M.  Guillory  aîné,  président  de 
la  Société  Industrielle  d'Angers,  sur  les  vins  blancs  et  les 
vignobles  de  la  Loire  (Bulletin  de  la  Société  Industrielle 
d'Angers,  36  série,  tome  1,  page  161).  Je  suis  heureux, 
toutefois,  de  lo  donner  comme  exemple  de  la  manière 
dont  toutes  les  circonstances  d'une  production,  dans  un 
lieu  donné,  peuvent  et  doivent  être  étudiées,  en  tenant 
compte  de  la  nature  des  terrains,  des  circonstances  cli- 
matologiques  des  plantes,  en  étudiant  les  procédés  de 
préparation  et  de  conservation  de  leurs  produits,  leurs 
mérites  relatifs  et  leurs  conditions  commerciales.  Ce  sont 
là  de  précieuses  monographies  dont  nous  sentons  le 
besoin  de  toutes  parts  et  pour  toutes  choses. 

Le  traducteur,  Delàlaisdb. 

XXXIIe  AVISÉE.  —  2«  de  la  Je  Série.  22 
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NOTE  SUR  LE  CHOU  A  MOELLE, 
par  M.  GoiLLORY  aîné,  président  de  la  Société. . 

Le  chou  est  depuis  longtemps,  dans  notre  contrée,  l'un 
.des  principaux  aliments  des  races  bovines,  aussi  sa  cul- 
ture y  a-t-elle  pris  une  extension  égale  à  l'accroissement 
considérable  du  nombre  des  bestiaux,  qu'elle  a  donn^  la 
possibilité  d'élever. 

Le  chou  cavalier  surtout  a  été  planté  de  préférence, 
parce  qu'il  joint  au  mérite  de  l'abondance  de  ses  feuilles, 
toujours  vertes,  celui  très-précieux  de  ne  pas  s'étioler  par 
leur  rupture  journalière. 

La  variété  de  celle  crucifère  connue  sous  le.  nom  de 
chou  branchu  du  Poitou,  est  la  plus  cultivée,  parce  qu'elle 
a  de  plus  une  tige  qui  se  ramifie  et  produit  â  l'aisselle  des 
feuilles  des  rafneaux  tendres  dont  les  bœufs  sont  très- 
friands.  m . 

Les  procédés  do  culture  de  ces  diverses  variétés  sont 
parfaitement  entendus  chez  nos  agriculteurs  qui  en  ob- 
tienneifl  des  produits  considérables  en  feujlles,  donnant 
le  meilleur  iourrage  vert  qu'on  puisse  avoir  dans  la  mau- 
vaise saison  ;  mais  la  récolte  présente  de  notables  incon- 
vénients à  cause  de  l'humidité  au  milieu  de*  laquelle  il 
faut  la  faire  chaque  jour.  Il  en  résulte  que  les  dangers 
que  celle  récolle  peut  causer  à  la  santé  des  ménagères, 
force  de  l'abandonner  aux  hommes  qui  sont,  par  consé- 
quent, obligés  d'y  consacrer  un  temps  qui  pourrait  être 
plûs  utilement  employé  aux  grands  travaux  de  l'exploita- 
tion. —  Donc,  si  les  produits  du  chou  branchu  sont  très- 
abondants,  leur  récolle,  qui  doit  se  faire  journellement 
au  fur  et  à  mesure  de  la  consommation,  devient  em- 
barrassante et  dispendieuse,  ce  qui  a  dû  nécessairement 
faire  obstacle  au  plus  grand  développement  de  celle  utile 
culture.  m 

Néanmoins  les  produits  de  ce  chou  sont  tellement  im- 
portants pour  nos  fermes,  que  loin  de  se  décourager  par 
les  inconvénients  que  nous  venons  de  signaler,  ou  a  dû 
chercher  à  y  remédier  en  essayant  de  cultiver  diverses 
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autres  espèces  de  cruoifères  du  même  genre.  Parmi  elles, 
il  s'en  est  trouvé  une  surtout  qui  paraît  réunir  à  une  par- 
tie des  qualités  du  chou  branchu  d'autres  mérites,  qui 
déjà  appréciés,  lui  font  donner  la  préférençe  chez  cer- 
tains agriculteurs,  c'est  4c  chou  à  moelle,  ou  chou  moëllier. 

«  Ce  chou,  dit  Leclerc-Thouinnians  l'excellent  traité 
de  Y  agriculture  de  l'ouest  de  la  France,  se  reconnaît  à  son 
feuillage  d'un  glauque  plus  blanchâtre  que  le  précédent  ; 
il  est  en  outre  remarquable  par  sa  tige  renflée  qui  fournit 
après  la  récolte  des  feuilles,  qui  doit  se  faire  avant  l'hi- 
ver, un  bon  aliment  pour  le  bétail.  On  abrite  facilement 
cette  tige  afin  de  la  conserver  et  de  l'utiliser  pendant  une 
partie  de  la  mauvaise  saison.  »  11  suffit  simplement  pour 
cela  de  l'entrer  dans  la  grange,  ou  bien  encore  de  la  dé- 
poser le  long  des  clôtures  en  la  récouvrant  de»20à25 
centimètres  de  paille  ou  de  chaume. 

A  l'aide  de  ces  précautions,  on  conserve  parfaitement 
le  chou  à  moelle  jusqu'en  lévrier,  et  c'est*  principalement 
dans  ce  jnois  et  le  précédent  qu'il  rend  de  véritables  ser- 
vices, à  cause  deja  rareté  de  la  nourriture  verte  à  celte 
époque. 

L'élévation  ordinaire  de  cette  plante  varie,  selon  la  ri- 
chesse du  sol,  de  80  centimètres  à  1  mètre  25  cent.,  la 
grosseur  de  sa  tige  est  de  25  à  35  centimètres.  Elle  pro- 
duit communément  de  10  à  15  mille  kilogr.  de  nourri- 
ture à  la  mesure  locale  du  15e  d'hectare. 

Depuis  1855  que  cette  variété  a  été  i/itroduile  sur  l'une 
de  mes  fermes,  le  rendement  en  a  été  constamment  heu- 
reux, tant  sous  le  rapport  de  la  quantité  que  sous  celui 
de  la  qualité  nutritive  qui  la  fait  rechercher  par  les  Bes- 
tiaux. * 

Sa  culture  est  à  peu  près  la  même  que  celle  du  chou 
branchu,  mais  ses  produits  sont  plus  estimés.  Planté  en 
juin,  on  lui  donne  un  guéret  en  août,  et  il  peut  être  ré- 
collé en  novembre  avant  les  gelées  qu'il  craint  plus  que 
tous  ses  congénères.  On  place  immédiatement  chacun 
des  pieds  debout,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  à  l'abri 
du  vent  et  recouverts  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  On 
doit  prendre  le  soin  de  ne  pas  les  découronner  cl  même 
de  leur  laisser  quelques  petites  feuilles  du  cœur, 
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SUR  LB  MOUVEMENT  DE  LÀ  POPULATfON  D'AINGïïRS  ET  DE 
L'ARRONDISSEMENT  PENDANT  L'ANNÉE  1860. 

par  M.  F.  DelàlàNDE,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle» 

Au  cours  de  Tannée  dernière,  j'ai  eu  l'honneur  de  pré- 
senter à  la  Société  industrielle,  des  tableaux  accompagnés 
de  quelques  notes  sur  le  mouvement  de  la  population  de 
la  commune  d'Angers  pendant  l'année  1859.  Poursuivant 
ce  travail,  j'ai  établi  pour  Tannée  1860  de  semblables 
tableaux,  et  de  plus,  ce  que  le  défaut  de  temps  m'avait 
empêché  de  faire  Tannée  dernière,  j'ai  pu,  celle  année, 
porter  mon  travail  sur  tout  Tarroudissemenl  d'Angers. 
Ce  sont  les  tableaux,  résumé  de  ce  travail,  que  je  viens 
de  nouveau  présenter  à  la  Société,  lis  sont  au  nombre  de 
trois,  pour  l'établissement  desquels  j'ai  pris  pour  types 
les  tableaux  fournis  chaque  année  par  l'Annuaire, du 
bureau  des  longitudes  sur  le  mouvement  de  la  population 
de  la  ville  de  Paris  et  de  la  France  entière. 

Mes  deux  premiers  tableaux  s'appliquent  à4la  seule 
commune  d'Angers.  De  Tcxamen  du  premiér,  il  résulte 
qu'en  1860,  à  Angers,  les  naissances  se  sont  élevées 
à  1142,  dont  574  de  sexe  masculin,  568  de  sexe  féminjn. 

Sur  ce  chiffre  de  1142  naissances,  230  ou  un  5e  environ 
se  rapportent  à  des  enfants  naturels.  Parmi  ces  230  en- 
fants naturels,  7  seulement  ont  été  reconnus  par  le  père 
ou  la  mère  et  3  ont  été  légitimés  par  mariage  subsé- 
quent. 

Seize  couches  doubles  ont  donné  naissance  à  11  gar- 
çons et  21  filles. 

Le  chiffre  des  enfants  morts-nés  s'est  élevé  à  71;  dans 
ce  chiffre,  le  sexe  masculin  prédomine  d'une  manière 
notable.  11  s'élève  à  43. 

Quant  aux  décès,  leur  chiffre  s'est  élevé,  en  1860, 
à  1281,  soit  623  pour  le  sexe  masculin  et  658  pour  le 
sexe  féminin. 

Et,  par  rapport  à  Tétat  civil  des  décédés  :  célibataires, 
645;  mariés,  345;  veufs,  271. 
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Quant  aux  lieux  où  les  décès  se  sont  produits,  on  re- 
marque que  395  ou  près  d'un  tiers  onl  eu  lieu  dans  les 
hôpitaux,  hospices,  dépôt  de  mendicité  et  à  la  prison. 

446  mariages  ont  été  célébrés  à  Angers  en  1860,  aux- 
quels ont  concouru,  pour  le  sexe  masculin,  371  céliba- 
taires, 75  veufs;  pour  le  sexe  féminin,  405  célibataires, 
41  veuves. 

Le  second  tableau  présente  la  répartition  des  décès  de 
Tannée  avec  distinction  d'âge,  de  sexe  et  d'état  civil. 

En  comparant  ces  tableaux  à  ceux  que  j'avais  établis 
pour  Tannée,  1859,  on  reconnaît  tout  d'abord  que  pour 
les  naissances  comme  pour  les  décès,  Tannée  1860  pré- 
sente des  chiffres  moins  élevés  que  celle  qui  Ta  précédée; 
mais  aussi,  on  peut  y  constater  que  la  diminution  des 
décès  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  naissances, 
car  tandis  qu'on  ne  constate  qu'une  diminution  de  1/I6e 
dans  les  naissances,  celle  des  décès  monte  jusqu'à  i/5e, 
et  le  second  tableau  nous  montre  que  c'est  principale- 
ment dans  les  décès  de  la  première  enfance  que  cette 
diminution  s'est  fait  sentir,  car,  tandis  qu'en  1859  il  était 
décédé  358  enfants  de  la  naissance  à  un  an,  ce  chiffre 
s'est  abaissé,  en  1860,  à  183,  c'est-à-dire,  presque  de 
moitié. 

Pour  les  morts-nés,  Tannée  1860  présente  également 
une  diminution;  on  n'en  compte  que  71,  au  lieu  de  79 
qu'on  comptait  en  1859. 

Quant  aux  mariages,  leur  nombre  s'est  singulièrement 
accru  en  1860,  il  s'élève  à  446  au  lieu  de  384  que  présen- 
tait seulement  Tannée  1859;  c'est  une  augmentation  de 
62  ou  1/6*. 

J'arrive  au  dernier  tableau»  donnant  le  mouvement  de 
la  population  pour  tout  l'arrondissement  d'Angers  pen- 
dant Tannée  1860.  Ce  tableau  présente  les  éléments  sui- 
vants pour  chaque  commune  d'un  mémo  canton  et  un 
résumé  pour  cloaque  canton  : 

Le  chiffre  de  la  population  d'après  le  recensement  de 
1856; 

Le  chiffre  des  naissances  pour  1860; 
Le  chiffre  des  morts-nés  en  1860; 
Le  chiffre  des  décès  en  1860; 
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L'excédant,  soit  des  naissances,  soit  des  décès  en  1860; 

Enfin,  le  chiffre  des  mariages  en  1660. 

En  résumé,  il  donne  les  résultats  suivants  :  3,333  nais- 
sances, dont  1,725  masculines,  1606  féminines,  ou  3,060 
d'enfants  légitimes  et  273  d'enfants  naturels. 

Les  couches  doubles,  au  nombre  de  38,  ont  donné 
naissance  h  35  garçons  et  41  filles. 

Les  enfants  morts-nés  figurent  pour  le  chiffre  de  172 
dont  104  garçons  et  68  filles. 

Les  décès*,  au  nombre  de  3,270,  ont  frappé  :  1,579 
hommes  et  1,691  femmes,  d'où  résulte  un  accroissement 
de  63  individus,  différence  faite  entre  les  naissances  et 
les  décès. 

Enfin,  les  mariages  célébrés,  en  1860,  dans  tout  l'arron- 
dissement d'Angers,  se  sont  élevés  au  chiffre  de  1,267, 
auxquels  ont  pris  part,  pour  le  sexe  masculin  :  1,039  cé- 
libataires, 178  veufs;  pour  le  sexe  féminin  :  1,174  céli- 
bataires, 93  veuves. 

Telle  est  l'analyse  résumée  des  tableaux  que  j'ai  dressés 
pour  Tannée  1860.  Il  me  re  te  à  faire  connaître  une  der- 
nière étude  h  laquelle  je  me  suis  livré  :  celle  des  rapports 
entre  les  différents  éléments  qui  composent  le  troisième 
tableau,  celui  qui  embrasse  l'arrondissement  entier. 

Là  encore  j'ai  pris  pour  type  l'Annuaire  du  bureau  des 
longitudes.  Dans  cet  ouvrage  (année  1861),  se  trouvent 
deux  tableaux  :  l'un  donnant  les  éléments  d'un  mouve- 
ment moyen  annuel  calculé  sur  41  années  d'observations 
(1817  à  1857);  l'autre,  les  rapports  des  éléments  de  ce 
mouvement  moyen  annuel.  C'est  aux  chiffres  donnés 
par  ce  second  tableau  que  j'ai  comparé  ceux  qui  m'ont 
été  fournis  par  mon  travail. 

Selon  l'Annuaire,  pour  la  France  entière  le  rapport  des 
sexes  dans  les  naissances  moyennes  annuelles  serait  pour 
les  enfants  légitimes,  17  :  16,010. 

J'ai  trouvé  pour  l'arrondissement  d'Angers,  17 : 15,968. 

Pour  les  enfants  naturels,  les  rapports  sont,  dans  l'an- 
nuaire  26  :  25,010;  pour  l'arrondissement  26  :  22,216. 

Enfin,  pour  les  naissances  totales,  dans  l'annuaire, 
17  :  16,034  ;  pour  l'arrondissement,  17  :  15,847. 

Ainsi,  en  1860,  dans  l'arrondissement  d'Angers,  les 
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naissances  d'enfants  du  sexe  féminin  se  trouvent  infé- 
rieures aux  résultais  moyens  fournis  pour  la. France  en- 
tière par  44  années  d'observations. 

Quant  au  rapport  des  naissances  naturelles  aux  légi- 
times, l'annuaire  donne  le  rapport  de  un  enfant  naturel 
pour  12,911  légitimes;  pour  l'arrondissement  d'Angers, 
j'ai  trouvé  le  rapport  1  h  11,209,  qui  indique  un  nombre 
de  naissances  naturelles  supérieur  à  la  moyenne. 

Les  décès  présentent  relativement  au  sexe,  dans  l'an- 
nuaire, le  rapport  de  66  à  65,010;  pour  l'arrondissement, 
ce  rapport  est  de  66  :  76,814. 

Ici,  nous  voyons  les  décès  féminins  surpasser  notable- 
ment les  décès  masculins,  et  le  rapport  fourni  pour  l'ar- 
rondissement bien  supérieur  au  rapport  général. 

Quant  à  l'accroissement  de  population,  il  est  en 
moyenne,  pour  la  France  entière,  de  1/210;  pour  l'arron- 
dissement d'Angers,  il  est  de  beaucoup  inférieur,  et  il 
s'abaisse  à  l/728e.  A  ce  sujet,  il  y  a  toutefois  une  obser- 
vation à  faire.  J'ai  signalé  plus  haut,  comme  chiffre  de 
l'augmentation  de  la  population  de  l'arrondissement,  en 
1860,  le  nombre  63,  différence  entre  le  chiffre  des  nais- 
sances et  celui  des  décès;  ce  nombre  ne  doit  pas  être 
accepté  comme  chiffre  définitif  de  l'accroissement,  car, 
si  d'un  côté  quelques  habitants  de  cet  arrondissement 
sont  décédés,  en  1860,  en  dehors  de  ces  limites,  d'un 
autre  côté,  un  nombre  bien  plus  important  d'individus 
qui  n'avaient  pas  leur  dorpicile  dans  l'arrondissement  y 
sont  décédés,  et  cela  tient  1°  à  ce  qu'un  certain  nombre 
d'étrangers  viennent  chercher  refuge  et  soins  dans  leurs 
maladies  à  l'hôpital  d'Angers  et  y  meurent;  2°  h  l'asile 
d'aliénés  existant  à  Sainle-Gemmes-sur-Loire,  où  pour 
l'année  1860,  j'ai  compté  47  décès  d'individus  étrangers  à 
l'arrondissement.  Tenant  compte  de  tous  ces  éléments, 
je  suis  arrivé  à  établir,  au  lieu  du  nombre  63,  le  chiffre 
219  pour  l'accroissement  de  la  population  ;  si  ce  chiffre 
ne  présente  pas  une  rigueur  mathématique,  à  raison  des 
difficultés  que  j'ai  éprouvées  à  établir  rigoureusement  le 
domicile  des  décédés  étrangers,  il  approche  si  près  de  la 
vérité  que  j'ai  cru  pouvoir  l'accepter  sans  hésitation.  Et 
à  ce  sujet,  je  ferai  remarquer  que  pour  la  commune 
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d'Angers,  au  lieu  du  chiffre  de  139,  qui  indique  une 
perle  résultant  de  l'excès  des  décès  sur  les  naissances,  en 
tenant  comple  des  étrangers  décédés  dans  cette  commune, 
on  doit  réduire  à  27  individus  seulement,  de  sorte  qu'il  y 
a  à  peu  près  égalité  entre  les  naissances  et  les  décès. 
Reprenons  nos  rapports  : 

Comparées  à  la  population,  les  naissances  donnent  : 
pour  la  France,  suivant  l'annuaire,  1  naissance  pour 
34,66  habitants.  En  1860,  je  trouve,  pour  l'arrondisse- 
ment, 1  naissance  pour  47,83  habitants. 

Quant  aux  décès,  l'annuaire  donne  1  décès  sur  41,50 
habitants. 

Je  trouve,  pour  1860, 1  décès  sur  48,75  habitants,  d'où 
il  résulte  qu'en  1860,  et  pour  l'arrondissement  d'Angers, 
les  naissances  se  sont  produites  dans  une  proportion  bien 
au-dessous  de  la  moyenne,  et  qu'il  en  a  été  de  même 
pour  les  décès,  mais  dans  une  proportion  moindre. 

En  comparant  les  naissances  aux  décès,  l'annuaire 
donne  i  naissance  pour  0,84  décès. 

En  1860,  je  trouve  une  naissance  pour  0,98  décès. 

Les  décès  se  rapprochent  donc  plus  des  naissauces,  pour 
l'arrondissement  d'Angers,  que  pour  la  moyenne  de  la 
France  entière. 

Pour  les  mariages,  l'annuaire  donne  1  mariage  pour 
127/22  habitants,  et  pour  3,  41  enfants  légitimes. 

J'ai  trouvé  1  mariage  pour  125,83  habitants,  et  pour 
2,  42  enfants  légitimes. 

La  comparaison  de  ces  rapports  montre,  qu'en  1860, 
les  mariages,  dans  l'arrondissement  d'Angers,  ont  à  peu 
près  atteint  la  moyenne,  mais  que  les  naissances  d'en- 
fants légitimes  se  trouvent  notablement  inférieures  à 
cette  moyenne. 

En  résumé,  nous  arrivons  à  énoncer  les  propositions 
suivantes  : 

En  1860  et  pour  l'arrondissement  d'Angers,  le  nombre 
des  naissances  féminines,  comparées  aux  naissances 
masculines,  s'est  trouvé  inférieur  à  la  moyenne,  et  c'est 
principalement  parmi  les  enfants  naturels  que  cette  infé- 
riorité s'est  fait  sentir.  Par  contre,  les  décès  féminins, 
comparés  aux  décès  masculins,  surpassent  d'une  façon 
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très-notable  la  moyenne  générale.  Le  chiffre  des  enfants 
naturels  surpasse  aussi  celui  fourni  par  la  moyenne  géné- 
rale. 

Les  décès  se  sont  rapprochés  des  naissances  beaucoup 
plus  que  né  le  veut  la  moyenne. 

Comparés  à  la  population,  les  naissances  et  les  décès, 
les  naissances  surtout,  se  sont  produits  avec  des  chiffres 
beaucoup  plus  élevés  que  ceux  de  Ja  moyenne;  quant  aux 
mariages,  leur  chiffre  se  trouve  un  peu  inférieur  au 
chiffre  moyen. 

Enfin,  comparés  aux  mariages,  les  enfants  légitimes 
atteignent  un  chiffre  de  beaucoup  inférieur  à  celui  de  la 
moyenne. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  la  commune  d'An- 
gers, les  rapports  ci-des|us,  pour  1860,  comparés  à  ceux 
que  nous  avons  fait  connaître  pour  1859,  donnent  les 
résultats  suivants  : 

Rapports  des  sexes  dans  les  naissances  : 


Ainsi,  les  naissances  féminines  se 
trouvent,  en  1860,  dans  un  rapport  bien 
plus  faible  qu'en  1859.  mais  c'est  surtout 
dans  les  naissances  naturelles  que  se 
rencontre  une  bien  notable  diminution 
du  sexe  féminin. 

Pour  les  décès   1,064  1,055 

La  proportion  des  décès  a  décru,  mais 
d'une  quantité  bien  faible,  neuf  mil- 
lièmes seulement. 

Les  enfants  naturels,  comparés  aux 
enfants  légitimes,  donnent  les  rapports 
de  1  par   4,079  3,995 

C'est  encore  une  diminution  assez 
importante  même. 


1859 


1860 


Naissances  légitimes. 
Naissances  naturelles 
Naissances  totales.  . . 


1,014 
1,286 
1,063 


1,027 
0,853 
0,997 
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1859  1860 

Les  naissances,  comparées  aux  décès, 
donnent  les  proportions  suivantes   1,304    1 ,121 

Ici,  l'avantage  est  pour  1860,  et  nous 
avons  déjà  vu  plus  haut  que  la  mortalité 
y  avait  été  bien  moins  grande  qu'en  1859. 

Les  rapports  entre  les  mariages  et  les 
naissances  légitimes  donnent,  pour 
un  mariage   2,602  2,195 

La  différence  très-importante  entre 
les  deux  chiffres  lient  principalement  au 
plus  grand  nombre  de  mariages  qui  se 
sont  célébrés  en  1860. 

Comparés  à  la  population,  les  nais- 
sances donnent  les  rapports. . .  {   41,61  44,42 

Les  décès   31,92  39,60 

Les  mariages   132,08  113,72 

Ces  rapports  sont  les  résultats  nécessaires  de  ce  qui  a 
été  constaté  plus  haut,  à  savoir  qu'en  1860,  les  naissances, 
comme  les  décès,  ont  été  inférieurs  à  ceux  de  1859, 
et  que  le  contraire  s'est  produit  quant  aux  mariages. 
On  y  remarque  que  les  rapports  des  naissances  s'éloi- 
gnent bien  moins  l'un  de  Vautre  que  ceux  des  décès,  ce 
qui  résulte  de  ce  fait,  constaté  plus  haut,  que  si  les  nais- 
sances ont  diminué,  elles  ont  diminué  dans  une  bien 
moindre  proportion  que  les  décès. 

En  résumé,  Tannée  1860  paraît  s'être  présentée  dans 
de  meilleures  conditions  que  la  précédente;  les  décès  s'y 
présentent  moins  nombreux,  et  si  les  naissances  ont 
aussi  diminué,  c'est  dans  une  proportion  bien  moindre. 
Le  grand  nombre  de  mariages  célébrés  en  1860  fait 
d'ailleurs  espérer  une  augmentation  dans  les  naissances 
de  1861. 


Delà lande. 
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lo  NAISSANCES  : 


^-iSBT!::::  Si 


447 


A  domicile. 


I  Hors  mariage. 


A  l'hôpital. 


{ Garçons 

»  Filles  , , 

(Garçons....  3 
I  Filles   8 


En  mariage...  ,ru|es   g 

i  Garçons   32 

-I  Fuies   29 


|  Hors 


001  | 
169  j 

m 


Total. 


n  I  Garçons . . . 
Pwwx"  iFillM  

Enf.nl,   n,tor.bI  Recwmus  ;     ,  fegm . . . 


compiis  dans 
les  naissances 
ci-dessus. 


I  Garçons . 

'  Filles. 


f  Non  reconnus. 

les  naissances  j  Reconnus  postérieure-  \  Garçons 
ci-dessus.     f    ment  à  la  naissance  '  Filles. . 


574 
568 

5 
2 

119 
104 
1 


Enfants  morts-nés . 


I  Masculins. . . 
 *  Féminins. . . 

2»  DÉCÈS  : 
(  Masculins. . . 

 I  Féminins . . . 

|  Masculins. . . 
 1  Féminins. . . 

i  Masculins. . . 

Par8Cxe8  I  Féminins... 


A  domicile. 
A  l'hôpital . 


Par  état  civil.. 


(Célibataires. 
.  /  Mariés  


Veufs. 


0 
1 

43 
28 

375 
511 
248 
147 

623 
658 

292 
253 
213 
152 
118 

i  Veuves   153 

623 


Garçons . 


i  Filles. 
(  Hommes 
!  Femmes 
,  Veufs . 


7 

223 
3 
1 


886 
595 

645 

365 
271 


1070 

72 

TÎ42" 
1142 

230 


71 


1281 


_  j  »  (Masculins, 
Total  des  décès  ;  •  i  Féminins. 


Total  des  naissances.». 


Masculines 
Féminines. . 


572 


658  1 


1281 


1281 


1284 


570  i 


!  1142 


Excédant  des  décès   51 

â  Garçons  et  filles. . . 
)  Garçons  et  veuves . . 

\  Veufs  et  Ûlles  

V  Veufs  et  veuves. . . 


88 


159 


So  MARIAGES. 


351 
20 
54 
21 


446 


Naissances  multiples. 


14  de 
9  de 
3  de 


de  deux  garçons . . 

deux  filles  

garçon  et  fille. . 


i16  ayant  donné 
1 1  garçons 
21  filles. 


Digitized  by  Google 


ANNÉE  1860- 

TABLEAU  DBS  DÉCÈS  DANS  LA  VILLE  D'ANGERS , 
avec  distinction  d'Age,  de  sexe  el  d'étal-civil. 


HOMMES. 

FEMMES. 

Total  des 

J 

9  «PYM 

es 

AGES. 

i 

«s 

S 

«n 
s 

-S 

libata 

Marii 

s 
> 

TOTA 

tlibata 

Marié 

Veuv< 

TOTA 

"5 

S 

minin 

j 

< 

o 

o 

s 

h. 

f- 

de  0  jour  à  S  mois. 

57 



57 

66 





66 

57 

66 

125 

An  X  à  fi  mois 

16 

16 

18 

18 

16 

18 

34 

de  6  mois  à  1  an. 

15 

13 

13 

15 

13 

15 

26 

de  0  jour  a  1  an. 

86 

86 

97 

• 

91 

86 

97 

185 

de  1  à  2  ans. 

23 

23 

25 

» 

25 

23 

25 

48 

de  2  à  3  ans. 

13 

15 

19 

• 

» 

19 

13 

19 

32 

ffp  ^  &  A  an* 

Uv         0  v  OIIO. 

13 

13 

12 

• 

» 

12 

13 

12 

23 

de  4  à  5  ans. 

7 

7 

11 

il 

• 

11 

18 

de  5  a  6  ans. 

8 

8 

6 

• 

6 

8 

6 

14 

de  C  a  7  ans. 

$ 

5 

K 
D 

3 

K 

O 

11 

de  7  a  8  ans. 

5 

3 

3 

• 

3 

3 

5 

6 

de  8  à  9  ans. 

2 

2 

1 

• 

1 

1 

3 

de  9  à  10  ans. 

» 

» 

5 

» 

5 

» 

5 

5 

de  10  a  15  ans. 

12 

12 

15 

15 

12 

15 

27 

de  15  a  20  ans. 

12 

12 

18 

19 

12 

lif 

31 

de  20  à  25  ans. 

52 

33 

18 

• 

25 

33 

25 

58 

de  25  à  30  ans. 

13 

11 

25 

14 

11 

» 

25 

25 

25 

50 

de  30  à  35  ans. 

8 

14 

23 

11 

13 

1 

25 

23 

25 

48 

de  35  a  40  ans. 

"6 

16 

"23 

11 

22 

» 

"35 

T3 

"53 

~56 

de  40  a  43  ans. 

5 

13 

18 

7 

15 

4 

6 

18 

26 

44 

de  45  a  50  ans. 

6 

25 

35 

4 

15 

9 

58 

35 

28 

65 

de  50  à  55  ans. 

4 

22 

30 

6 

10 

4 

0 

50 

20 

50 

de  55  à  60 ans. 

6 

19 

9 

34 

5 

7 

5 

15 

34 

15 

49 

1  de  60  a  65  ans. 

5 

51 

9 

45 

11 

14 

11 

56 

45 

56 

81 

de  65  à  70  ans. 

8 

18 

12 

38 

9 

13 

25 

7 

58 

47 

85 

de  70  à  75  ans. 

5 

26 

26 

57 

14 

11 

23 

8 

57 

48 

105 

de  75  à  80  ans. 

3 

10 

25 

58 

13 

8 

36 

7 

58 

57 

95 

de  80  a  85  ans. 

3 

7 

18 

28 

6 

4 

26 

5G 

28 

56 

64 

de  85  a  90  ana. 

2 

• 

7 

9 

5 

1 

~~7 

~Ï5 

9 

15 

22 

de  90  à  9*  ans. 

1 

• 

1 

2 

1 

» 

2 

3 

.2 

3 

5 

de95àl00ans 

• 

• 

• 

» 

• 

t 

2 

» 

2 

Age  inconnu. 

» 

> 

1 

» 

» 

1 

1 

1 

Totaux  

292 

215 

118 

623 

353 

152 

153 

658 

623 

63S 

1281 
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COMITÉ  D'AGRICULTURE. 


PROCÈS  "VERBAL  DU  XXIVe  CONCOURS  DÉPARTEMENTAL 
D'ANIMAUX  DOMESTIQUES.' 

Séance  du  22  septembre  1861. 

Présidence  de  M.  Boutton- LÉvêQUB  président  du  comité. 

Le  dimanche  22  septembre  1861,  à  dix  heures  du  ma- 
lin, MM.  les  membres  du  Comité  d'agriculture  qui  ont 
répondu  à  la  convocation  spéciale  qui  leur  a  été  adressée 
le  14  du  même  mois  par  M.  le  Président  de  la  Société,  se 
sont  réunis  sur  la  place  du  Champ-de-Mars,  sous  une  leute 
préparée  à  cet  effet  par  les  soins  du  Conseil  d'administra- 
tion de  la  dite  Société. 

L'inscription  des  animaux  présentés  an  concours,  com- 
mencée aux  termes  du  programme  à  9  heures  du  matin, 
étant  terminée,  M.  le  Président  a  procédé  à  la  formation 
de  deux  commissions,  reconnues  nécessaires,  l'une  char- 
gée de  l'examen  des  animaux  mâles,  l'autre  de  celui  des 
animaux  femelles,  du  classement  et  de  la  répartition  des 
primes.  Il  a  ensuite  été  décidé  que  les  deux  commissions 
se  réuniraient  en  une  seule  pour  l'examen  et  le  juge- 
ment à  porter  sur  les  animaux  des  races  ovine  et  porcine. 

Ces  commissions  sont  composées,  la  première  de 
MM.  Boutton- Lévêque,  GourdonoA  Th.Jubin.  La  deuxième 
de  MM.  F.  Jeannin,  C.  de  Jousselin  et  Ars.  Thibault. 

M.  le  Préfet  étant  absent  d  Angers,  M.  Berger,  secré- 
taire-général, a  fait  connaître  à  M.  le  Président  de  la  So- 
ciété qu'il  était  empêché  d'assister  à  ce  concours,  auquel 
il  avait  été  spécialement  invité. 

Un  roulement  de  tambour  ayant  annoncé  la  fln  des 
opérations  du  jury,  M.  le  Secrétaire  du  comité  proclame 
les  noms  des  lauréats  auxquels  M.  le  Président  remet  les 
primes  et  médailles  dans  Tordre  suivant  : 

XXXIIe  ANNÉE.  —  2e  de  la  3«  Série.  23 
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iH  classe.  —  espèce  bovine.  —  Taureaux  delàZ  ans.  — 
1*  Médaille  d'argent  et  prime  de  50 fr.  au  laureau  n°  56(1), 
à  M.  A.  de  Ruillét  à  la  Perrine  (Marigné). —  2°  Prime  de 
40  fr.  au  taureau  u°  23,  à  M.  Delaunay,  au  Pineau  (Le 
Champ).  —  3°  Prime  de  30  fr.  au  taureau  n°  48,  à  M.  Ave- 
nant,  au  Plessis-Bourré  (Ecuillé).—  4°  Prime  de  25  fr.  au 
taureau  n°  58.  à  M.  Hilaire-Rabeau,  à  la  Fuye  (Gené). — 
5e  Prime  de  15  fr.  au  taureau  n°  53  à  M.  Hilaire-Ra- 
beau (2).  —  6°  Prime  d*  10  fr.  au  taureau  n1  31  à  M.  Thi- 
bault, à  la  Jussinière(Lion-d\Angers). —  7°  Prime  de  10  fr. 
au  taureau  nT  45,  à  M.  Trottier,  à  la  Closerie  (Moutreuil- 
Belfroy). 

Taureaux  de  1  d  2  ans.  —  1°  Prime  de  40  fr.  au  taureau 
n*  25,  à  M.  Preselin,  à  Charnacé  (Champigné).  —2°  Prime 
de  30  fr.  au  taureau  n°  11,  à  M.  Thibault,  h  St-Hénis 
(Andigné).  —  3°  Prime  de  25  fr.  au  taureau  n»  55,  à 
M.  Hilaire-Rabeau.  —  4<>  Prime  de  20  fr.  au  taureau  n° 
83,  à  M.  Joly,  à  la  Grande-Chaussée  (Lion-d' Angers.)  — 
5°  Prime  de  15  fr.  au  taureau  n°  49,  à  M.  Avenant.  —  6# 
Prime  do  15  fr.  au  taureau  n°  59,  à  M.  Tardif,  à  Sourdon 
(Lion-d'Angers).  —  7°  Prime  de  15  fr.  au  laureau  n°  54, 
à  M.  Maire- Rabeau.—  8»  Prime  de  10  fr.  au  laureau  n°  37, 
à  M.  Pasquier,  au  Grand-Grosbois  (Lion-d'Angers).  —  9° 
Prime  de  10  fr.  au  laureau  n°  36,  à  M.  Pasquier. —  10° 
Prime  de  10  fr.  au  taureau  n°  46,  à  M.  Trottier. 

Génisses  de  2  à  Sans.  —  1°  Médaille  de  bronze  et  prime 
de  30  Ir.  à  la  génisse  n°  71,  à  M.  Lavenier,  à  Chambellay. 

—  2°  Prime  de  25  fr.  à  la  génisse  n°  19,  à  M.  Gourdon,  h 
la  Rousselière  (Soulaire  et  Bourg).  —  3°  Prime  de  20  fr. 
à  la  génisse  u*  20,  à  M.  Gourdon. —  4°  Prime  de  20  fr.  à 
la  génisse  ne  78,  à  M.  £tacAeJo^àFroide-Fonlaine(Avrillé). 

—  5°  Prime  de  20  fr.  à  la  génisse  n°  61  à  M.  de  Saint- 
dénis,  à  SUHénis  (Andigné).  —  6»  Prime  de  15  fr.  à  la 
génisse  n°  72  à  M.  Lavenkr.  —  7°  Prime  de  15  fr.  à  la  gé- 
nisse n°  26,  à  M.  H.  Jubin,  à  la  Canlinière  (Trelazé).  — 
8»  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n°  42,  à  M.  A.  de  Mieulle, 

(1)  La  race  des  animaux  est  consignée  au  registre  spécial  des  con- 
cours. 

(2)  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  l'indication 
du  domicile,  ont  déjà  reçu  des  primes  dans  ce  concours. 
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à  la  Thibaudière  (Juigné-Béné).  —  9°  Prime  do  10  fr.  h 
la  génisse  n*  76,  à  M.  Décosse,  à  la  Bitièrc  (Chemcîlier). 

—  10°  Primo  de  10  fr.  k  la  génisse  n°  28,  à  M.  Goujon,  à 
Mauny  (Brain-sur-rAulhion).  —  11°  Prime  de  10  fr.  à  la 
génisse  n°  73,  à  M.  Lavenier.  —  12°  Prime  de  10  fr.  à  la 
génisse  n°  21,  à  M.  Gourdon. 

Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1°  Prime  de  25  fr.  à  la  génisse 
n°  24,  à  M.  Delaunay.  -  2°  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n° 
27,  à  M.  Z7.  Jubin.—  3#  Prime  fUe  15  fr.  à  la  génisse  n°  75, 
à  M.  Lavenier.  —  4°  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n°  88,  à 
M.  Lamonneraye.  au  Rossay  (St-Clément  de  la  Place).  — 
5e  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n°  50,  à  M.  Avenant. —  6° 
Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  nu  82,  à  Y  Asile  de  Sle-Gemmes 
(Sle  Gemmes-sur-Loire).  —  7°  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse 
n»  65,  à  M.  Poftiier,  à  Monlreuil-Belfroy.—  8°  Prime  de 
10  fr.  à  la  génisse  n°  7,  à  M.  Gazeau,  en  Reculée  (Angers). 

—  9°  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n°  89,  à  M.  Aubineauy  à 
l'Arceau  (Angers). 

2e  classe.  —  espèce  ovine.  —  Béliers.  —  1°  Prime  de 
20  fr.  au  bélier  n°  12,  à  M.  Lebouvier,  à  la  Croix  (Cham- 
bellay).—  2°  Primo  de  15  fr.  au  bélier  n°  13  à  M.  Lebou- 
vier.  —  3°  Prime  de  10  fr.  au  bélier  n°  79,  à  M.  Bachelot. 

3e  clàssb.  —  espèce  porcinb.  —  Race  craonnaise.  — 
Verrats. —  1°  Médaille  de  bronze  et  prime  de  30  fr.  au  ver- 
rat ne  10,  à  H.  Gazeau.  —  2°  Prime  de  20  fr.  au  verrat  n° 
64,  à  M.  Desnoesy  à  la  Carlerie  (Sœurdres).—  3°  Prime  de 
10  fr.  au  verrat  n°  62,  à  M.  Jouanne,  au  Clos  (Champigné). 

—  4°  Prime  de  10  fr.  au  verrat  n°  91,  à  M.  Poirier,  au 
Grand-Perrigné  (Beaucouzé). —  Races  étrangères. —  !• 
Prime  de  20  au  verrat  n°  17,  à  M.  R.  de  Baracé%  à  Valen- 
court  (Gené). —  2°  Prime  de  15  fr.  au  verrat  n°  2,  à  M.  de 
Baracé,  à  Baracé.  ' 

La  distribution  des  primes  étant  terminée,  M.  le  Prési- 
dent adresse  des  remerciements  à  MM.  les  membres  du 
jury,  ainsi  qu'il  MM.  les  membres  du  Comité  et  lève  la 
séance  à  deux  heures  un  quart. 
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Travaux  des  Comices. 


1er  CONCOURS  DU  COMICE  AGRICOLE  DU  CANTON  OB  CHEMILLÉ. 
Animaux  gras. 

Le  14  mars  a  eu  lieu  à  Chemillè  le  concours  annuel  d'a- 
nimaux gras,  sous  la  présidence  de  H.  À.  de  Caqueray. 
Les  prix  ont  élé  décernés  dans  Tordre  suivant  : 

espèce  bovinb.  —  Bœufs.  —  i*T  prix,  à  M.  Boulin,  à  la 
Roche- Bardon  (Chemillé),  pour  un  bœuf  saintongeois  ;  2e, 
à  M.  Delhumeau,  à  la  Madelaine  (Cossé),  pour  un  bœuf 
salers;  3e,  à  M.  Ogereau,  à  laRigaudiôre(La  Tourlandry), 
pour  un  bœuf  cholelais;  4°,  à  M.  Mcslayer,  à  la  Pépinière 
(Sl-Georges-du-Puy-dc-la-Garde),  pour  un  bœuf  salers  ; 
5e,  à  M.  Delhumeau,  déjà  nommé,  pour  un  bœuf  salers  ; 
6e,  à  H.  Delhumeau,  déjà  nommé,  pour  un  bœuf  choie- 
tais;  7e,  à  M.  Brunei,  à  la  Braudièrc,  pour  un  bœuf  salers. 

—  Vaches.  1"  prime  d'honneur,  à  M.  Montrieux,  pour  une 
vache  cotenline;  2%  à  M.  de  Caqueray,  pour  une  vache 
durham-mancelle;  1er  prix,  à  M.  Pasquier,  à  la  Varenne 
(Chemillé),  pour  une  vache  cholelaise;  2e,  à  M.  P  ai  sol, 
au  Pâlis  (Melay),  pour  une  vache  durham-oholelaise;  3e 
prime  d'honneur,  à  M.  de  Caqueray,  pour  une  vache 
rnancelle  cholelaise;  3e  prix,  à  M.  Durand,  au  Bois-dHa- 
bert,  pour  une  vache  cholelaise. 

espèce  ovine.  Il  n'a  élé  présenté  aucun  moulon  gras. 

—  Moulons.  1er  prix,  à  M.  Boulin,  au  Bois-d'Haberl,  pour 
deux  moulons  du  pays;  2e,  à  M.  Brunei,  à  la  Braudièrc, 
pour  deux  moulons  du  pays;  3e,  à  M.  Chopin,  à  Chemillé, 
pour  deux  moutons  du  pays;  4e,  à  M.  Boulin,  au  Bois- 
d'IIaberl,  pour  deux  moutons  du  pays;  5%  à  M.  Dubigeon, 
à  la  Guichardière  (Chemillé) ,  pour  deux  moutons  du 
pays. 

La  distribution  de  ces  prix  et  primes  a  élé  suivie  d'une 
excellente  allocution  de  M.  le  Président  du  comice,  dans 
laquelle  il  a  signalé  les  faits  agricoles  ainsi  que  les  amé- 
lioralions  qui  se  sont  produils  au  cours  de  Tannée,  cl  qu'il 
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a  terminé  par  une  notice  aussi  succincte  que  lucide  sur 
l'éducation  du  ver  à  soie  du  Vernis  du  Japon,  les  heu- 
reux résultais  déjà  obtenus,  en  faisant  ressortir  les  avan- 
tages du  produit  que  Ton  peut  facilement  obtenir  de  la 
culture  de  cette  plante.  * 


2e  CONCOURS  DU  COMICE  AGRICOLE  DU  CANTON  DE  CHEMILLÉ. 

Le  concours  a  eu  lieu  le  12  septembre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  A.  de  Caqueray,  les  primes  ont  été  distri- 
buées dans  Tordre  suivant  : 

ANIMAUX  REPRODUCTEURS. 

espèce  chevaline.  —  Juments  poulinières.  —  Les  lre  et 
2e  primes  n'ont  pas  été  attribuées,  3e,  M.  Fardeau,  à  la 
Garalinière  (St  Georges  du  Puy  de  la  Garde);  4e,  M.  Viau, 
à  la  Roche  (Chemillé);  5e,  M.  Durand,  au  Bois-d'Habcrt 
(Chemillé).         •  ; 

bspèce  bovine.  —  Taureaux  de  2  dus  et  au  dessus.  lte  prime 
d'honneur,  hors  concours,  M.  A.  de  Caqueray,  à  la  Ju- 
rnelHère:  2e,  Mme  des  Cars,  à  la  Moçosière  (Neuvy);  3e, 
M-  Boulin,  au  Bois-d'Habert  (Chemillé)  ;  4e  et  5e,  M.  Du- 
bigeon,  à  la  Guichardièrc '  (Chemillé).  —  Taureaux  de 
i  à  2  ans.  —  lre  prime  d'honneur;  M.  A.  de  Caqueray  (1)  ; 
2e,  M.  Viau;  3%  M.  Davy,  à  la  Noue-Rousse  (Chemillé); 
4e,  M.  Banchereau,  à  la  Cambrioux  (St  Pierre  de  Che- 
millé). —  Vaches  suivies  de  leurs  veaux, —  ixt  et  3e  primes 
à  Mme  des  Cars;  2e  et  4°,  M.  Montrieux,  à  la  Jumellière; 
5e,  M.  Pelun,  à  Cossé. 

espèce  ovine.  —  Bélim.  La  préférence  est  donnée  à  la 
race  Soulhdown.—  lre  prime,  M.  Jollivet,  à  la  Bâte  (La 
Jnmellièro)  ;  2%  M.  Augereau,  à  la  Saulaie  (Neuvy) ;  3e, 
M.  Brunet,  à  la  Braudière  (Chemillé).  —  Brebis  de  1  an. 
—  lre  prime,  M.  Denéchère,  à  la  Monneraye  (Chemillé)  ; 
2e,  M.  Pasquet,  à  la  Varenne  (Chemillé);  3e,  M.  Dené- 
chère ;  4e,  M.  Augereau;  5e,  ex  œquoy  M.  M.  Blanvilaiir,  à 
la  Félière  (Chemillé);  Tharcau,  h  la  Vrillère  (Chemillé). 

(t)  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  l'indication 
du  domicile,  ont  déjà  reçu  des  primes  dans  ce  concours. 
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espèce  porcine.  —  Veirats  de  1  an  et  au-dessus.  lïe 
prime  d'honneur,  à  MmC  des  Cars;  2a,  M.  Coulon,  à  la  Han- 
neterie  (La  Jumellière).  —  Truies  de  1  an  et  au-dessus 
suivies  de  3  petits.  —  Prime  unique,  H.  Banchereau,  au 
Chiruu  (La  Tourlandry). 

PRODUITS. 

espèce  chevaline.  —  Poulains  et  pouliches  de  3  ans.  — 
iTe  prime,  M.  Durand,  à  la  Râlerie  (Chemillé);  2«,  M.  Jol- 
livet. —  Poulains  et  pouliches  de  2  à  3 ans.  —  lrc  prime,  à 
M.  Augereau,  à  la  Rigaudière  (La  Tourlandry);  2e,  M. 
Gaulret,  à  la  Charpenterie  (Melay);  3e,  M.  Dubigeon. — 
Poulains  et  pouliches  de  1  à  2  ans.  —  lre  prime,  M.  Auge- 
reau ;  2%  M.  Durand;  3e,  M.  Viau,  è  la  Pantière  (Cossé); 
4e,  M.  Boulin  ;  5e,  M.  Fardeau. 

espèce  bovine.—  Taurillons  de  18  mois  à  2 ans.—  Prime, 
M.  Blanvilain. —  Gênisses  'de  2  à  3  ans.—  lre  prime  d'hon- 
neur, Mme  des  Cars  ;  2%  M.  Boulin.  —  Génisses  de  2  ans. — 
lre  prime  d'honneur.  M™  des  Cars;  2e,  M.  A.  de  Caqueray  ; 
2e,  M.  Petun;  4%  M.  Boussion,  à  la  Bretaudière  (Mclay). 
—  Aux  medleurs  produits  de  Vannée.—  1re  et  2e  primes 
d'honneur,  M.  Monlrieux;  3%  M.  Davy;  4e,  M.  Fesneau, 
à  la  Borderie  (Chemillé)/ 

espèce  ovine.—  Lots  de  3  agneaux—  Ve  prime,  H.  Bru- 
net;  2e,  M.  Tharreau. 

Animaux  reproducteurs  approuvés  par  le  jury. —  Un  tau- 
reau 15/16durham,  à  M.  A.  de  Caqueray.—  Un  laureau 3/4 
durham,  à  Mme  des  Cars.  —  Un  laureau  20/32*  durham,  à 
M.  A.  de  Caqueray. —  Un  taureau  1/2  durham,  à  M.  Viau, 
de  la  Basse-Roche.  —  Un  bélier  dishley- berrichon,  à 
M.  Jollivet,  à  la  Bâte. —  Un  bélier  du  pays,  à  M.  Auge- 
reau, h  la  Saulaie.—  Un  verrat  berskire-craonnais,  à 
M™  des  Cars. 


COMICE  AGRICOLE  DU  CANTON  DE  CHOLET. 
Concours  du  16  mars  Î86i. 

Les  primes  ont  été  obtenues  par  les  personnes  dont  les 
noms  suivent  : 
espèce  chevaline.  —  Chevaux  de  3  ans.  1er  prix  , 
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M.  Roussclot,  de  la  Chapelle  Saint-Christophe  ;  2e  M.  Bo- 
dy,  de  Cholet. —  Chevaux  de  2  ans.  leT  prix,  M.  Châtai- 
gnier, de  la  Grenouillère  (La  Séguinière);  2°,  M.  Bernier, 
à  la  Treplonière  (Cholet).  —  Jument»  poulinières  suitées. 

—  1er  prix,  H.  Blanchel,  de  Cholet;  2e,  M.  Machineau,  à 
la  Barrère  (Saint-Christophe). 

espèce  bovine.  —  Bœufs  gras.—  1er  prix,  M.  Guignard, 
à  la  Druère,  pour  un  bœuf  de  race  choletaise;  2e,  M.  L. 
Chauveau,  de  la  Grande-Morinière,  pour  un  bœuf  salers; 
3e,  M.  Guicheteau,  de  la  Choîelière,  pour  un  bœuf  salers  ; 
4e,  M.  Levron,  du  Puy-Gourmon,  pour  un  bœuf  salers. 

—  Jeunes  boeufs.  1er  prix,  M.  Pasquier,  de  la  Grande 
Cbauvière,  pour  unbœufmanceaude3ans.  2«,  M.BIouin, 
pour  un  bœuf  durham  croisé  de  3  ans.  —  Taureaux. 
Prix,  M.  Chevalier,  de  la  Ménagerie,  pour  un  taureau  de 
race  choletaise.  —  Vaches  laitières.  Prix,  M.  Âllain,  de  la 
Prolière,  race  cholelaise.  — *  Vaches  grasses.  1er  prix, 
M.  Garreau,  de  Saint-Christophe,  race  choletaise;  2e, 
M.  Pasquier,  de  Mazières,  race  mtfneelle. 

espèce  ovine.  —  Moutons.'  Prix,  M.  Guignard,  de  la 
Druère. 

prix  de  moralité  /léceroés  aux  sieurs  :  ieT,  J.  Re- 
naud, h  la  Nourrièrc  (Yzernhy);  2e,  Pierré  Grasset,  à  St- 
Christopbe;  3e,  Pierre  Baudrv,  à  fa  Faverie  (St-Christo- 
pbe);  4«,  Aug.  Landreau,  a  la  Tournerie  (Cholet)  ;  5e 
Jeanne  Fcuillôlre,  à  la  Haie  ^Cholet). 

drainage.  —  Prix,  M.  Victor  Manceau»  à  la  Flèche 
(St-Chrislophe).  ., 


COMICE  AGRICOLE  DU  CANTON  DU  LION-D* ANGERS. 

Le  17  septembre,  le  comice  agricole  du  canton  du  Lion- 
d'Angers  avait  sa  réunion  annuelle  pour  la  distribution 
des  primes.  Ce  canton  est,  depuis  longues  années  déjà, 
en  possession  d'une  solide  renommée  pour  la  bonne  cul- 
ture de  ses  terres  et  pour  l'élevage  de  ses  animaux  do- 
mestiques. 

Le  concours  de  cette  année  est  venu  ajouter  à  celte  ré- 
putation méritée  et  a  offert  la  preuve  qu'il  conlinuail  à 
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se  maintenir  dans  un  progrès  qui  sera  apprécié  par  les 
cultivateurs  des  cantons  voisins. 

Les' prix  et  primes  ont  été  décernés,  sur  l'avis  d'un 
jury  spécial,  par  M.  Ricliou-Laroche,  président  du  co- 
mice, assisté  de  M.  le  Sous-Préfet  de  Segré  et  de  M.  le 
Maire  du  Lion-d'Angers. 

Labourage,—  1*  prix,  M.  Remoué,  à  Chaussé  (Lion- 
d'Atigers);  2e,  M.  Chimier,  à  la  Reserie  (Lion-d'Angers); 
3e,  M.  Remoué,  à  la  Grauge  (Lion  d'Angers). 

Espèce  chevaline.  —  Juments  poulinières.  1er  prix, 
M.  Rousseau,  â  Roisbellier  (Gené);  2e,  M.  Reinoué,  à  la 
Pizatière  (Lion  d'Angers);  3%  M.  Ayrault  de  la  Roche,  à  la 
Roche  (Lion -d'Angers);  4e,  M.  de  St-Hénis,  à  St-Hénis 
(Andigné);  5e,  M.  Mahé,  au  Grand-Courgeon  (Lion-d'An- 
gers); 6%  M.  Chevalier,  à  la  Bareillerie  (Lion  d'Angers)  ; 
7a,  M.  Pasquier,  au  Grand-Fougerais  (Lion-d'Angers).  — 
Poulains  de  1  à  2  ans. —  itT  prix,  M.  Pasquier,  au  Grand- 
Grosbois  (Lion-d'Angers);  2e,  M.  Pasquier,  à  la  Roche 
(Lion-d'Angers).  —  Poulains  de  2  à  Z  ans.  —  1er  prix, 
M.  Richard,  à  l'Hommeau  (Lion-d'Angers)  ;  2e,  M.  Voisine, 
à  la  Brisetière  (Lion-d'Angers).  —  Pouliches  de  1  à  2  ans. 
—  Ier  prix,  M.  Colteverlc,  à  la  Teuonlère  (Chambellay); 
2e,  M.  Gandon,  à  la  Grand'Sellière  (Lion-d'Angers);  3e, 
M.  d'Andigné,  aux  Ailliers  (Chambellay);  4%  M.  Guérie, 
à  la  Chrétiennaie  (Vern);  5e,  M.  Guilleux,  à  la  Jalumière 
(Veni).  —  Pouliches  de  2  à  3  ans.  1er  prix,  M  Delestre, 
à  la  Grande-Chesnaie  (Monlreuil);  2e,  M.  Colin,  à  la  Tous- 
che  (Grez-Neuville);  3%  M.  Brossier,  à  Charcé  (Chambel- 
lay); 4°,  M.  Thibault,  à  la  Grande-Métairie  (Grez-Ncu- 
ville);  5e,  M.  Richard,  à  la  Tremblaie  (Lion-d'Angers). 

Espèce  bovine.—  Vaches  de  2  à  4  ans.  1er  prix,  M.  d'An- 
digné, aux  Ailliers;  2e,  M.  Dambray,  à  Chambellay;  3#, 
M.  de  St-Hénis,  à  Andigné;  4e,  M.  Ayrault  de  la  Roche. 
5e,  H.  d'Andigné,  aux  Ailliers;  6%  M.  de  St-Hénis,  à 
Andigné;  7°,  M.  Ayrault  de  la  Roche.  —  Génisses  de  6 
mois  à  1  an.  1er  prix,  M.  Gandon,  à  la  Grand'Sel- 
lière; 2e,  H.  d'Andigné,  aux  Ailliers;  3e,  H.  Gabil- 
lard,  à  Vern  ;  4°,  M-  d'Andigné,  aux  Ailliers-  —  Génis- 
ses de  i  à '2  ans.  1er  prix,  H.  Dambray,  à  Chambellay; 
2e  et  3»,  M.  d'Andigné,  aux  Ailliers  ;  4e,  M.  de  la  Forcsle- 
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rie,  a  Sourdon  (Lion-d'Angers)  ;  5°,  M.  Thibault,  à  la  Ma- 
chevinière  (Brain-sur-Louguenée);  6%  H.  A.  Bouvel,  à 
la  Coudère  (Lion-d'Angers);  7e,  H.  Remoué,  à  la  Grange 
(Lion-d'Angers).—  Taureaux  de  1  à  2  ans. —  Race  dur- 
ham.  Menlion  honorable,  M.  d'Andigné,  a  l'Isfe  (Lion- 
d'Angers);  1er  prix,  M.  Thibault,  à  St-Hénis  (Ahdigné); 
2e,  M.  François,  à  Vildaire  (Montreuil):  3e,  M.  Bordillon, 
à  la  Gosnière  (Lion-d'Angers);  4°,  M.  d  Andigné,  il  l'fsle. 
—  Race  durham-mancelle.  -  Menlion  honorable,  M.  Hi- 
laire-Rabeau,  à  la  Fuye  (Gené);  1er  prix,  M.  Jïilaire,  à  la 
Fuye;  2e,  M.  Tardif,  à  Sourdon  (Lidn-d'Angcrs).'—  Race 
mancelle. —  Menlion  honorable.  M.  Fourmy,  à  la  Brai- 
saie  (Lion-d'Angers);  2e  prix,  M.  Thibault,  à  la  Jussinière 
(Lion-d'Angers);  2e,  M.  Rongère,  à  la  Jaille-Yvon^  3e, 
M.  Pasquier,  au  Grand-Grosbois;  4%  M.  Joly,  à 4a Grande-. 
Chaussée  (Lion-d'Angers).  —  Prix  de  bande*.  1er  prix, 
M.  d'Andigné,  à  l'Isle;  2e,  M.  Dambray,  à,Cbambe[lay  ; 
3e,  H.  Hilaire-Rabeau,  à  Ja  Fuye;  4e,  M.  Remoué,  à  la 
Grange;  5e  M.  Boisranjé,  à Bcauvenai?  (Lion-d'Angers). 

Espèce  ovine.  —  Béliers.  —  1er  prix,  M.  Lebouvier,  à  la 
Croix  (Chambellay);  2e,  M.  d'Andigné,  à  Tlsle;  3«,  M.  Pas- 
quier, aa£rand-Foitgerais.—  Brebis. —  1er  prix,  M.  d'An- 
digné, Visio;  2e,  M.  Remoué,  a  Chaussé;  3°,  M.  Bor- 
dillon, à  la  Gosnière. 

Espèce  porcine.  —  Verrats.  —  \<r  prix,  M.  Ronflé,  à  la 
Chicoterie  (Lion-d'Angers.ï  ;  2e,  M.  François,  à  Grieulle 
(Grez-Neuville).  —  Truies. —  1er  prix,  M.  Laumonuicr,  à 
Lavaie  (Lion-d' Angers);  2e,  M.  Remoué,  à  Chaussé. 


COMICE  AGRICOLE  DU  CANTON  DE  LONGUE. 

Le  mardi  1er  oclohre  a  eu  lieu  lo  concours  du  comice 
agricole  du  canlon  de  Longué.  Les  rééortipenses  el  pri- 
mes onl  élé  dislribuées  dans  l'ordre  suivant  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Guineberl,  maire  de  celle  commune  et 
membre  du  conseil  d'arrondissement. 

EXPLOITATIONS  Dp  PLUS  DE  30  HECTARES,  LES  MIEUX 

dirigées.  —  Médailles  en  argent.  —  lrc  prime,  M.  le  mar- 
quis de  Maillé,  à  Jalesnes  (Vernaules);  2e,  M.  F.  Cirot 
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fils,  à  la  Fosse  (Longué);  3e  M.  Is.  Dupcrray,  à  Vernoil; 
4e,  M.  Sourdeau,  à  la  Bussardièrc  (Blou). 

Primes  en  argent.  —  lre,  M.  Pcllier-Guy,  au  Bouchet 
(Blou);  2e,  M.  J.  Jousset,  au  Grand-Perray  (Blou);  3e, 
M.  Godéricau,  au  Pin  (Vcrnantes). 

EXPLOITATIONS  DE  MOINS  DE  30  HECTARES.  —  Médailles 

en  argent.  —  lTe  prime,  M.  Drouin,  à  la  Tousche  (Cour- 
léon);  2e,  M.  Baillif-Lechat.  à  la  Morinière  (Longué);  3e, 
M.  Hermenot,  h  Vernoil;  4e,  M.  Besnard-Marais,  à  Lon- 
gué. —  Primes  en  argent.  —  1™,  M.  Goyer,  à  Brebançais 
(Mouliherne)  ;  2e,  M.  Vennier,  au  château  de  Courléon; 
3e,  M.  Tcssié-Chalon,  h  Ravaux  (Longué). 

MORALITÉ  ET  BONS  SERVICES  AGRICOLES. —  Prime  <Thon- 

neur.  —  Médaille  en  argent.  —  M.  Jh.  Lctourneau,  chez 
M.  Drouin  depuis  42  ans.—  Primes  en  argent.  —  Hom- 
mes. —  lTe,  M.  Dinand,  chez  M.  Denet,  depuis  14  ans;  2e, 
M.  R.  Salmon,  à  Jumelles,  chez  H.  Brivain,  depuis  10 
ans;  3e,  M.  Aumargi,  à  Vemantes,  chez  M.  le  marquis  de 
Maillé,  depuis  10  ans  ;  4e,  MtFournier,  à  Sl-Philberl,  chez 
M.  Ploquin,  depuis  8  ans.  —  Femmes.  —  lr*  prime,  Mme 
Anne  Leroux,  chez  M.  Marquis,  depuis  12 ans,  k  Jumelles; 
2e,  Mme  Victoire  Assier,  chez  M.  Delanoue,  depuis  18  ans, 
à  Vernoil;  3e,  Mme  Marie  Lelourneau,  chez  M.  Rounult, 
depuis  23  ans,  h  Blou;  4e,  Mme  Louise  Brault,  chez  M. 
Guilon-Rebin,  depuis  13  ans,  à  Longué. 

Labourage.  —  lTe  prime,  M.  L.  Leroy,  à  la  Sirolière 
(Longué);  2%  M.  P.  Turpin,  à  la  Coudre  (Blou);  3e,  M.  R. 
Pellier,  au  Bouchet  (Blou);  4e*  M.  A.  Joreau,  h  Longué. 

—  Mentions  très-honorables.  lre,  M.  U.  Delaunay,  à  Blou; 
2%  M.  Esnault,  à  Chanlenais  (Longué). —  Mentions  hono- 
rables. lre,  M.  A.  Chauveau.  à  la  Belluère;  2e,  M.  Pellier. 
à  la  Butte  (Jumelles). 

ANIMAUX  DOMESTIQUES.  —  ESPÈCE  CHEVALINE.  Juments 

poulinières  suitées. —  Primes  d'honneur,  médailles  en  argent. 
lre  prime,  M.  le  comte  Hardouin  de  Maillé,  poulinière  pur 
sang;  2e,  Eug.  Denet,  à  Longué,  poulinière  percheronne. 

—  Primes  en  argent.  —  M.  Baillif-Bcsnard,  à  Longué;  2e, 
M.  Turpin,  à  la  Coudre  (Blon);  36,&r  œquo,  M.  Duchâtel, 
k  Vernantes,  M.  Mazé,  au  château  d'Avoir  (Longué);  4e, 
exœquo,  M.  Pellier,  au  Bouchet  (Longué),  M.Gallais-Re- 
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nard,  à  Blou.  —  Etalons  de  3  ans  au  moins,  ou  depuis  6 
mois  dans  le  canton.  Prime  unique,  M.  Baillif,  à  Longue, 
étalon  percheron.  —  Chevaux  ou  juments  de  3  ans,  dres- 
sés. Bêtes  de  selle.  Prime  d'honneur.  Médaillé  en  argent, 
fl.  Archambault,  à  Blou.  —  Prime  en  argent.  Bêles  de 
trait.  M.  Ch.  Jahier,  à  Longué.  —  Poulains  et  pouliches 
de  2  à  3  an*.  lTe  prime,  M.  Besnard-Marais,  à'Longné;  2", 
M.  Jahier,  aux  Mazurcaux  (St-Philberl);  3«,  M.  Baillif, 
chez  Mme  d'Hautefort,  à  Longué;  4e,  exœquo.  M.  Depei- 
gne-Lechat.  à  la  Noue  (Longué);  M.  Eug.  Denel,  à  Lon- 
gué.—  Poulains  de  1  an.  Imprime,  M.  Fauveau,  au  Grand- 
Bâliment  (Longué);  2*,  M.  Is.  Duperray,  à  Vernoil;  3e, 
H.  Boreau,  à  Blou. 

Espèce  bovinr.—  Taureaux  de  18  mois  au  moins.  V* 
prime,  M.  Fr.  Dépeigne,  à  la  Noue  (Longué);  2%  M.  Bou- 
lissière,  à  Ambrouchart  (Jumelles);  3e,  M.  L.  Guilton,  à 
Longué;  4e,  M.  Desaunay,  en  Chappes  (Longué). —  Tau- 
rillons  et  taures  de  moins  de  \  an.  1"  prime,  M.  Mcslayer, 
au  Gué-de-Fresnes  (Longué);  2e,  M.  Pellier,  au  Poiré 
(Longué).—  Génisses  de  1  A3  ans.—  lTe  prime,  M.  Tessié- 
Sechet  à  Champeause  (Blou);  2%  M.  Lechat-Bigot,  à  la 
Nou<»(Longuéj;  3*,  M.  J. Joussel, au Grand-Perray  (Blou); 
4«,  M.  Lemer,  au  Gué-dc-la-Trône  (Longué);  Mention  ho- 
norable. M.  Pellier-Peltier,  à  la  Noue  (Jumelles).  —  Va- 
ches laitières  de  3  à  6  ans.  iTe  prime,  M.  Guilton  aîné,  à 
Longué;  2e,  M.  Bougeais,  à  la  Petile-Hulauderie  (Lon- 
gué). 

espèce  oyinr.—  Béliers.  \rt  prime,  M.  Gérard,  à  la  Gil- 
bardais  (Longué);  2e,  M.  Beslot,  à  Longué. —  Brebis.  iTe 
prime,  M.  Besnard,  aux  Fresches  (Blou);  2e  M.  Poupard- 
Jeslrie,  à  Lougué. 

Espèce  porcinb.  —  Verrats.  1re  prime,  M.  le  marquis 
de  Maillé,  à  Jalesnes  (Vernanles);  2«,  M.  L.  Besnard,  aux 
Fresches  (Blou).  —  Truies.  lre  prime,  M.  E.  Besnard,  aux 
Fresches  (Blou) ;  2e,  M.  J.  Jousset,  à  Blou;  3e,  H.  le  mar- 
quis de  Haitlé,  à  Jalesnes  (Vernantes). 
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COMICE  AGRICOLE  DU  CANTON  DE  THOUABCÉ. 

Le  concours  du  comice  agricole  du  canton  de  Tbouarcé, 
a  eu  lieu  à  Vauchrélien  le  8  septembre.  Les  primes 
et  récompenses  ont  été  décernées  dans  Tordre  suivant  : 

Prix  aux  domestiques  de  ferme  ayant  au  moins  dix  ans 
de  résidence  chez  le  même  maître.  —  Hommes.  1er  prix,  au 
sieur  Onillon,  au  Pineau;  2e,  au  sieur  Rabin,  à  Quincé; 
3%  au  sieur  Jean  Chemineau.  —  Femmes.  1er  prix,  Mi- 
chelle  Rabin,  2e,  Joséphine  Guilleux  ;  3e,  Françoise  Bri- 
gnou. 

Labourage.—  Charrues  sur  ax>ani-lrain.  1er  prix,  au 
sieur  Voyet;  2e,  au  sieur  Rozé;  3e,  au  sieur  Simon  ;  4e, 
au  sieur  Prou;  5e,  au  sieur  Martin;  6e,  au  sieur  Baudrier. 

—  Charrues  sans  avant- train.  1er  prix,  au  sieur  Normand  ; 
2e,  au  sieur  Verdon;  3e,  au  sieur  Abraham;  4e,  au  sieur 
Bourreau. 

Espèce  chevaline.  —  Juments  poulinières.  lre  prime, 
au  sieur  Gazeau;  2e,  au  sieur  Emerit;  3*,  au  sieur  La- 
grouas;  4%  au  sieur  Besnard.  —  Poulains  et  pouliches  de 
2  à  4  ans.—  lre  prime,  au  sieur  Launay;  2e,  au  sieûr 
Lambert;  3e,  au  sieur  Besnard;  4e,  au  sieur  Gazeau,  de 
Thouarcé;  5e,  an  sieur  Maugin;  5e,  au  sieur  Cesbron.— 
Poulains  et  pouliches  dei  à  2  ans*  Prime,  au  sieur  Emerit. 

Espèce  bovine. —  Taureaux.  lre  prime,  au  sieur  De- 
launay;  2e,  au  sieur  Simon;  3e,  au  sieur  Lagrouas;  4e, 
au  sieur  Martin.—  Vaches.  lre  prime,  au  sieur  Chauvigné, 
des  Alleuds;  2e,  au  sieur  Simon;  38,  au  sieur  Gautier;  4e. 
au  sieur  Guibert.  —  Vaches  laitières.  lre  prime,  au  sieur 
Proulière,  2e,  au  sieur  Rozé;  3e,  au  sieur  Delaunay  ;  46, 
au  sieur  Emerit.  —  Génisses.  lre  prime,  au  sieur  Delau- 
nay; 2e,  au  sieur  de  Quatrebarbes ;  3e,  au  sieur  Moriu; 
4e,  au  sieur  Emerit.—  TauriUons.  prime,  au  sieur  Simon, 
de  Vauchrélien. 

Espèce  ovine.—  Brebis.  irt  prime,  au  sieur  Giraud; 
S8,  au  sieur  Gaulrot.—  Béliers.  Prime  au  sieur  Emerit. 

—  Bêles  grasses.  iTe  prime,  au  sieur  Tijou;  2e,  au  sieur 
Guilloux. 
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Vignerons.  —  l*e  prime  au  sieur  Marquis;  2e,  au  sieur 
Gayet. 

drainage.  Prime  d'honneur  à  M.  Delaunay  ;  prime  au 
sieur  Jacques  Durand,  au  Champ.  —  Cet  intelligent  et  la- 
borieux fermier  a  fait,  à  ses  frais,  plus  de  3000  mètres  de 
drainage,  améliorant  ainsi  une  terre  qui  ne  lui  appartient 
pas. 

inventions  agricoles.  Prime  au  sieur  François  Lam- 
bert, pour  un  moulin  à  vent  pouvant  s'appliquer  à  tou- 
tes les  pompes.  * 

presse  a  briques.  Prix,  à  M.  Raimbault  de  Thouarcé. 


RÉCOMPENSES  ET  DISTINCTIONS  OBTENUES  PAR  MM.  LES 
MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  A  L'EXPOSITION 
NATIONALE  DE  NANTES. 

M.  Guynojsbau-Jocbert,  maison  Jouberl-Bonnaire  et 
Cie,  à  Angers.  Grande  médaille  de  VImpératrics. —  Progrès 
dans  la  filature,  dans  la  fabrication  des  toiles  pour  la  ma- 
rine. Introduction  de  métiers  mécaniques  au  tissage  des 
toiles  à  voiles. 

M.  Ch.  Larivière,  à  Angers.—  Diplôme  d'honneur.— 
Ardoisières  d'Angers.—  Industrie  d'ardoises  de  toutes 
sôrles. 

M.  Ch.  de  Bbauvoys,  à  Seiches.  —  Médaille  d'or.  — 
Ruches  et  abeilles.  —  Travaux  sur  l'agriculture. 

M.  A.  Dezaunay,  à  Nantes.  —  Médaille  d'or.—  Pressoir 
produisant  la  pression  au  moyen  d'un  pignon  et  d'une 
roue  d'angle,  et  la  terminant  au  moyen  de  leviers  d'en- 
cliquelagc.—  Médaille  d'argent.  —  Fouloirs  de  vendan- 
ges, cylindres  avec  baguettes  en  bois  disposées  en  hélice. 
Invention  de  l'exposant. 

M.  Desboi  s- Richard,  à  Angers.  —  Médaille  d'argent.  — 
Bâches  pour  fond  de  bassins  et  serres. 

M.  F.  JBerg,  au  Pelit-Grand-Jouan  (Nozay).  —  Mé- 
daille d'argent.  —  Araire  Dombasle.  —  2  Médailles  de 
bronze.  —  Herse  Valcourl,  houe  à  cheval.  —  Mention  ho- 
norable, pour  un  bulloir. 
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MM.  Trottier  ot  Schweppé,  à  Angers.  -  Médaille  de 
bronze.  —  Tuyaux  en  bois  bilumés. 

M.  E.  Trottier,  à  Angers.  —  Médaille  de  bronze. — 
Chaudronnerie  par  procédés  mécaniques. 

M.  Ch.  Ràynàly,  à  Angers.  —  Médaille  de  bronze.  — 
Bois  découpés  à  la  mécanique. 

M.  A.  Lesourd-Dblislr,  à  Angers.—  Médaille  debronze. 

—  Vins  d'Anjou  cbampanisés.  —  Mention  honorable.  — 
Cuve  de  fermentation. 

M.  Làboolàis-Bbrendorf,  à  Angers.  —  Mention  hono- 
rable. —  Machine  nouvelle  à  margueriler  les  cuirs. 
M.  J.-E.  Lenepveu,  à  Angers.  —  Médaille  de  2e  classe. 

—  Boaux-arts,  Peinture. 

M.  A.  Leroy,  à  Angers.—  Remercîmenls  pour  avoir 
contribué  à  l'embellissement  du  jardin  de  l'exposition 
par  son  importante  collection  de  conifères. 


BREVETS  D'INVENTION  ET  CERTIFICATS  Df ADDITION  ET  DE 
PERFECTIONNEMENT  PRIS  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DEMAP  E 
ET  LOIRE. 

Sixième  liste  extraite  du  Catalogue  des  brevets  d'invention 
pour  1860. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  14  janvier,  par  MM.  Trottier 
frères,  Schweppé  et  comp.,  membres  de  la  Société  in- 
dustrielle, à  Angers,  pour  un  système  de  tuyaux  en  bi- 
tume composé. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  23  janvier,  par  M.  Dubreuil, 
rue  Plantagenet,  h  Angers,  pour  un  système  de  solivage. 

Certificat  d'addition  du  29  février,  au  brevet  de  15  ans, 
pris  par  M.  Oriard,  à  Cheviré-le-Rouge,  pour  arme  à  feu. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  7  avril,  par  M.  Théberge,  rue 
Toussaint,  à  Angers,  pour  une  cafetière  à  filtre. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  4  juin,  par  M.  Hérault  fils,  rue 
dt*  Paris,  pour  un  instrument  dit  cloche  conique  soufrée 
en  papier  huilé ,  à  Fustige  des  horticulteurs,  etc.  • 

Certificat  d'addition  du  7  juillet,  au  brevet  de  15  ans, 
pris  par  M.  Berton,  rue  de  Bouillon,  à  Angers,  pour  mé- 
canisme applicable  aux  ailes  de  moulin.- 
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Brevet  de  15  ans,  pris  le  18  juillet,  par  M.  Poitevin,  rue 
du  Cornet,  1,  à  Angers,  pour  un  système  d'échafaudage. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  8  août,  par  M.  Guiel,  au 
Thoureil ,  pour  une  machine  propre  au  nettoyage  des 
grains. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  30  août,  par  M.  Berton,  rue 
de  Bouillou,  à  Angers,  pour  un  moteur  hydraulique  à  for  ce 
centrifuge. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  29  août,  par  M.  Blavier, 
membre  de  la  Société  industrielle,  rue  d'Orléans ,  1 ,  à 
Angers,  pour  une  faucheuse  mécanique. 

Certificat  d'addition  du  30  août,  au  brevet  de  15  ans, 
pris  par  M.  Berton,  rue  de  Bouillou,  à  Angers,  pour  en- 
rayage. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  26  octobre,  par  M.  Menard,  à 
Bolz,  pour  un  système  de  ventilateur- cribleur  et  débourreur, 
destiné  au  nettoyage  des  grains. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  15  novembre,  par  M.  Denay, 
rue  de  la  Croix-Blanche,  à  Angers,  pour  une  machine 
propre  à  supprimer  les  presses,  presseurs,  teneurs  et  trem- 
peurs,  pour  tes  allumettes  chimiques. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  12  décembre,  par  M.  Turpault, 
à  Cbolel,  pour  un  procédé  de  blanchiment  de  tissus,  fils  et 
cotons. 

Certificat  d'addition  du  15  décembre,  au  brevet  pris  le 
14  janvier,  par  MM.  Troltier  frères,  Schweppé  et  comp., 
pour  tuyaux  en  bitume. 


TABLE  NÉCROLOGIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  DEPUIS 
SA  FONDATION  JUSQU'AU  31  DÉCEMBRE  1800. 

Membres  honoraires. 

Messieurs , 

Balbi  (Adrien),  géographe,  à  Milan  (Italie) ,  xxie  année 

(1850),  page  40. 
Barré  (J.-A.),  ancien  professeur,  à  Angers,  xxvr  année 

(1855),  page  307.  • 
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Bbrtini  (le  docteur  B.),  à  Turin  (Italie),  xxvme  année 

(1857;,  page  352. 
Bîneau,  sénateur,  iginislrc,  à  Paris,  xxvic  année  (1855), 

page  308. 

David  (P.-J)  d'Angers,  de  l'Institut,  xxviie  année  (1856), 
page  314. 

Delessrrt  (Benj.),  de  Paris,  xix°  année  (1848),  page  42. 

Fazt-Pasteur,  agronome,  à  Genève  (Suisse),  xxvne  an- 
née (1856),  page  314. 

Gaultier  (l'abbé),  curé  de  Cherré,  xie  année  (1 840),  p.  18. 

Grille  (FJ,  bibliothécaire,  à  Angers,  xxvie  année  (1855), 
page  308. 

Jullien  (Marc- Antoine),  de  Paris,  xxie  année(1850),  p.  42. 
Làgarde-Montlrzun  (le  baron  de),  chef  au  ministère  de 

l'agriculture,  xxxi*  année  (1860),  page  259. 
Lair  (P.-A.),  conseiller  de  préfecture,  à  Caen  (Calvados), 

xxvje  année  (1855),  page  308. 
Las  Cases  (Ern.),  sénateur,  xxvie  année  (1855),  page  308. 
Lebas,  secrétaire  de  l'académie,  à  Angers,  vine  année 

(1837),  page  14. 
Leclbrc-Thouin  (Oscar),  professeur  d'agriculture,  h  Pa- 
ris, xviie  année  (1846» ,  page  23. 
Mathieu  de  DombasIc,  de  Roville,  xve année  (1844),  p.  29. 
Morren  (Ch.),  professeur  de  botanique,  à  Liège  (Belgique), 

xxxe  année  (1859),  page  184. 
Ottmann  père,  agronome,  à  Strasbourg  (Bas-Rhin),  xxx* 

année  (1859),  page  185. 
Poiteau,  botaniste  à  Paris,  xxvie  année  (1855),  page  308. 
Puvis  (M. -A.),  agronome,  à  Bourg  (Ain),  xxvi6  année 

(1855),  page  309. 
Ragazzom,  professeur  h  l'école  militaire,  à  Turin  (Italie), 

xxvue  année  (1856)  page  315. 
Rouault  (l'abbé),  curé  des  Alleuds,  viue  année  (1837), 

page  16. 

Trouvé  (le  baron),  aux  Balignolles.  —Paris,  xxxie  année 

(1860),  page  259. 
Vilmorin  (Louis  Levesque  de),  grainetier,  à  Paris,  xxxi* 

année  (1360),  page  260. 
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Membres  titulaires. 
"Messieurs ,  m 

Allard-Gontarb,  capitaine  d'état-major,  à  Angers,  xxvi6 
année  (1855),  page  309. 

Arthus-Paragb,  fabricant  de  cuirs,  à  Angers,  xixe  an- 
née (1848),  page  43. 

Barbet  (E.)  propriétaire  agriculteur,  àCorzé,xxvieannée 
(1855),  page  309. 

Bbauregarb  (de),  président  honoraire  à  la  cour  d'An- 
gers, xxxe  année  (1859),  page  185. 

Biolat  (Ch.)  conseiller  de  préfecture,  à  Angers  xxxie an- 
née (1860),  page  260. 

Bordier,  propriétaire,  à  Angers,  Xe  année  (1839),  page  18. 

Boullet-Lacroix,  bibliophile,  à  Châleau-Gonlier ,  xxie 
année  (1850),  page  44. 

Bourbon,  agriculteur,  au  Plessis-Macé,  xxxft année  (1859), 
page  185. 

Cachet,  père,  horticulteur,  à  Angers,  xxvi°  année  (1855), 
page  309. 

Catbriuult  ,  conducteur  des  ponts-el-chaussécs,  à  An- 
gers, xxxie  année  (1860),  page  260. 

Château,  imprimeur,  à  Angers,  vme  année  (1837),  p.  14. 

Cherbonnirr  ,  ancien  commissaire  de  marine,  à  Angers, 
xxviic  année  (1856),  page  316. 

Chesneau-Morna,  propriétaire,  à  Angers,  xne  aunée(l  841), 
page  21. 

Chesnel,  ancien  chef  d'institution,  à  Angers,  Xe  année 

(1839),  page  18. 
Cléris-Bessier,  notaire,  à  Angers,  viueannée(1837),  p.  14. 
Courtemanche  père,  commerçant,  à  "Angers,  xxi6  année 

(1850),  page  45. 
Decosse,  propriétaire  agriculteur,  à  Grezillé,  xixe  année 

(1848),  page  44. 
Dubigpîon,  propriétaire^  Angers,  vme  année  (1837),  p.  14. 
Diboys  (d'Angers),  conseiller  à  la  Cour  de  Paris,  xvue 

année  (1846),  page  20. 
Faultrier,  notaire,  au  Lion  d'Angers,  xne  année  (1841), 

page  20. 

XXXIIe  ANNÉE.  —  2«  de  la  3«  Série.  24 
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Fillion-Donàs  ,  chamoiseur,  à  Angers,  xxvne  anqée 

(1856),  page  316, 
Flkcry-Roussel  ,  propriétaire,  à  Chalonnes-sur-Loire, 

xxxe  année  (1859),  page  186. 
Gaignardla-Ranloue  (01.)  avocat,  à  Angers,  xxvie  année  . 

(1855),  page  309. 
Gàrot,  ingénieur-directeur  des  travaux  à  l'école  d'arts 

et  métiers  d'Angers,  xxxe  année  (1859),  page  186. 
Gaultier  (Frédéric),  agronome,  à  Angers,  xxxe  année 

(1859),  page  186. 
Gibot  (comte  de;  propriétaire,  àBouzillé,  xxvie  année 

(1855)  ,  page  309. 

Godbfroy,  professeur  do  chimie,  à  Angers,  xxvne  année 

(1856)  ,  page  315. 

Grignon,  président  du  comice  de  Gennes,  xix°  année 
(1848),  page  44. 

Grille  (T.),  négociant,  à  Angers,  xe  année  (1839),  p.  18. 

Gubrin  (Félix),  jardinier-fleuriste,  à  Angers,  xie  aimée 
(1840),  page  19. 

Guilbault,  avocat,  à  Angers,  jxe  année  (1838),  page  20. 

Heryr-Guïonneau  ,  propriétaire,  à  Andard,  xxxe  année 
(1859),  page  187. 

Hureau,  ébéniste,  à  Angers,  xxxi0  année  (1860),  p.  260. 

Jallot  (Eugène),  propriétaire-agriculteur,  à  Chalonnes- 
sur-Loire,  xxie  année  (1850),  page  45, 

Juin,  propriétaire,  président  du  comice  du  Louroux,  xu« 
année  (1841),  page  21. 

Lechalas  (Médéric),  ancien  notaire,  à  Angers,  xixe  an- 
née (1848),  page  45. 

Lrclbrc-Guillory,  négociant-manufacturier,  à  Angers, 
xxx*  année  (1859),  page  187. 

Lecoq  fils,  caissier,  à  Angers,  xxvne  année  (1856),  p.  316. 

Leframçois,  docteur-médecin,  à  Angers,  xxvie  année 
(1855),  page  309. 

Lemercibr-Lamonnerate,  propriétaire,  à  Angers,  vme 
annéê  0*837),  page  14. 

Lesauliuer,  ancien  professeur,  à  Angers,  x*vie  année 

(1855),  page  309. 
Merlet-Tessié  ,  propriétaire- agriculteur,  à  Martigné- 
Briand,  vine  année  (1837),  page  14. 
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Moreàu-Maugars  ,  manufacturier,  à  Angers,  xixe  année 

(mi),  page  45. 
Mo  Ri  cet,  notaire,  à  Seiches,  vine  année  (1837),  page  15. 
Mousset,  carrossier,  à  Angers,  xxvie  année  (1855),  p.  310. 
Pagnibn  père,  marchand  de  bois,  à  Angers,  xixe  année 

(1848),  page  46. 
Paragb-Guillot  (F.),  propriétaire,  àrCbazé-sur-Argos, 

xxvie  année  (1855),  page  31©. 
Prrsac  père  (Ch.) ,  propriétaire-viticulteur,  à  Saumur, 

xxvi*  année  (1855),  page  310. 
Pribdr-Duperray  père,  ancien  avoué  à  la  cour  d'Angers, 

xixc  année  (1850),  page  45. 
Radigon,  rafflneurde  sucre,  à  Angers,  vm«  année  (1837), 

page  14. 

Raffrat  aîné,  propriétaire,  amateur  d'horticulture,  à 

Angers,  Xe  année  (1839),  page  18. 
Répussard,  père,  intéressé  df ardoisières ,  xxie  année 

(1850),  page  45. 
Richou  (D.),  banquier,  à  Angers,  xxxie  année  (1860), 

page  260.  ' 

Richou  (Joseph),  architecte,  xxxc  année  (1859),  p.  188. 
Richou  (Marin)  agriculteur,  à  Pruillé,  xvne  année  (1846), 
page  22. 

Robinbau  (Jh.  de),  agriculteur,  au  Louroux,  xxvie  année 

(1855),  page  310. 
Rogerots  (Philippe),  banquier,  à  Angers,  xe  année  (1839), 

page  18. 

Rousseau  père,  président  du  comice  de  Genncs,  xxviii* 

année  (1857),  page  353. 
Rousseau  fils,  économiste,  à  St-Goorgcs-le-Thoureil, 

xxviu6  année  (1857).  page  353. 
Rotbr  père,  notaire,  à  Angers,  xvne  année  (1846),  p»  22. 
Sbbille-Augrr,  président  du  comice  de  Saumur,  xvue 

année  (1846),  page  21. 
Sbrrant  (le  comte  de);  à  Serrant,  vme  apfcé*  (1837), 

page  1,5.  4 
Sbvrbt  (P.  de),  ancien  colonel,  à  Angers,  xvvi*  année 

(1855),  page  310. 
Talbot  père,  uégociant ,  à  Angers,  xvu°  année  (1846), 

page  20. 
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Tàlbot  (Eugène),  avocat  général  à  la  cour  impériale 

d'Angers,  xxxi*  année  (1860),  page  261. 
Tàlbot  (Théodore),  notaire,  à  Angers,  xxvme  année 

(1857),  page  353. 
Tbssié  de  la  Motte,  propriétaire-agriculteur,  à  Angers, 

xxvi*  annnée  (1855),  page  310. 
Thomas,  ancien  notaire,  à  Angers,  xxxr  année  (1860), 

page  262. 

Thorel,  expert,  à  Angers,  xvne  année  (1846),  page  23. 
Toudouze,  propriétaire,  àPouancé,  xxx«  année  (1859), 
page  188. 

Villbmorgb  (comte  de),  à  Challain,  xxvin*  année  (1857), 
page  353. 

Nota.  —  MM.  Binet,  architecte;  Bertery  aîné,  proprié- 
taire; Bazille,  négociant;  Body,  propriétaire;  Lebrelon 
(Nicolas),  pépiniériste;  Chevré-Bouehet,  négociant;  Cu- 
bain, id.;  Guitet,  pharmacien;  Joubert (Alexandre),  ma- 
nufacturier; Joubert-Toutain,  négociant;  Maugars  (Ho- 
noré), manufacturier;  Pilatte,  ancien  professeur,  et  Re- 
naull-Prudhomme ,  filaleur,  tous  membres  fondateurs 
de  la  Société,  n'en  faisaient  plus  partie  lorsqu'ils  sont  dé- 
cédés. 

Parmi  les  autres  membres  décédés  après  avoir  donné 
leur  démission ,  on  compte  MM.  Fourier  (Adolphe),  in- 
génieur ;  Guérineau,  négociant  ;  Leglou  (Victor),  proprié- 
taire; Le  mas  son,  id.;  Mars-Larivière  ;  Quillet,  agricul- 
teur; Berger  père,  propriétaire;  Caupenne,  de  la  Tousche 
(Camille),  docteur  en  médecine;  Malinas,  avocat;  OUi- 
vier- Gaillard,  pharmacien;  Rousseau,  horticulteur;  Ter- 
rien-Cesbrou ,  fabricant;  Thierry,  peintre  sur  verre,  et 
Félix  Bodin,  qui,  reçu  dans  la  séance  du  6  janvier  1834, 
est  décédé  à  Paris  le  8  mai  1837. 

Par  suite  d'un  oubli  dont  on  ne  peut  se  rendre  compte, 
ce  dernier  a  été  enlevé  à  la  Société  sans  qu'aucune  men- 
tion en  fut  faite,  sans  qu'aucun  regret  fut  exprimé  par  ses 
collègues  jusqu'à  la  séance  du  6  avril  1846,  que  M.  É.Bon- 
nemère  répara  cet  oubli  envers  l'auteur  des  remarquables 
Résumés  des  histoires  de  France  et  d'Angleterre ,  de  celui 
qui  eût  la  singulière  bonne  fortune  de  protéger,  patroner 
M.  Thiers,  auquel  il  donna  le  passeport  de  son  nom  pour 
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les  deux  premiers  volumes  de  l'Histoire  de  la  révolution, 
qui  parurent  eu  1823,  sous  le  nom  de  Félix  Bodin  et 
Thiers. 

Membres  correspondants. 

Messieurs, 

Aubkrgier,  père,  œnologue,  à  Clermont-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme),  xxxr  année  (1860),  page  262. 
Bayon,  président  de  la  Société  académique,  à  St-Elienne 

(Loire),  xxxe  année  (1859),  page  188. 
Bella,  directeur  de  l'Institut  agronomique  de  Grignon 

(Seine-et-Oise),  xxvn6  année  (1856),  page  316. 
Bernard,  professeur  à  l'école  vétérinaire  de  Toulouse 

xxi'  année  (1850),  page  46. 
Blanq,  fondateur  d'une  école  d'agriculture,  à  Paris,  vin* 

année  (1837),  page  15. 
Bo^afous  (Mathieu),  agronome,  à  Turin  (Italie),  xxvi* 

année  (1855),  page  310. 
Brière  de  I'Isle,  colon  à  la  Martinique,  xxi<  année  (1850), 

page  46. 

Burguet  (docteur),  direpleur  du  musée  d'histoire  natu- 
relle à  Bordeaux  (Gironde),  xxyii*  année  (1856),  p.  353. 

Cadeau,  d'Angers,  peinlre,  à  Paris,  xxxe  année  (1859), 
page  188. 

Colombiers  (des),  propriétaire-agriculteur,  à  Moulins 

(Allier),  xxx«  année  (1859),  page  188. 
Comarmond,  conservateur  du  musée  d'antiquités  à  Lyon 

(Rhône),  xxvui*  année  (1857),  page  354. 
Deherméty,  viticulteur,  à  Dijon  (Côtc-d'Or),  xxxe  année 

(1859)  ,  page  188. 

Derachb,  libraire,  à  Paris,  xxxi°  année  (1860),  page  262. 
Ferrario,  docteur-médecin,  à  Milan  (Italie),  xxxie  année 

(1860)  page  262. 

Fix  (Théodore),  économiste,  à  Paris,  xix*  année  (1848), 
page  46. 

Flrurot,  directeur  du  jardin  botanique*  de  Dijon  (Côte- 
d'Or),  xxie  année  (1850),  page  48. 

Goess  (comte  Pierre  de)  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Vienne  (Autriche),  xixe  année  (1848),  p.  47. 
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GuiLLioif  (Alb.)i  propriétaire-agriculteur,  à  Venise  (Italie), 

XXVIe  année  (1855),  page  310. 
Hallette,  chef  de  l'important  établissement  d'Arras, 

xixe  année  (1848),  page  47. 
Hamoh,  jardinier  chef  au  jardin  botanique  de  Lyon 

(Rhône),  xxvuie  année  (1857),  page  354. 
Hombres-  Firmas  (baron  d'),  à  Alais  (Gard),  xxvili6  année 

(1857),  page  354. 
Jozbau,  agronome,  à  Niort  (Deux-Sèvres),  xy*  année 

(1844),  page  29. 
Laterrade  père,  naturaliste  à  Bordeaux  (Gironde),  xxxe 

année  (1859),  page  188. 
Laurent,  d'Angers,  manufacturier,  à  Seurre  (Côte-d'Or), 

XIe  année  (1840),  page  21. 
Lebiez  père,  géomètre  à  St-Brieuc  (Côles-du-Nord), 

xxvie  année  (1855),  page  310. 
Lbclerc  (Louis),  économiste,  à  Paris,  xxvie  année  (1855), 

page  310. 

Magontt  ,  professeur  de  chimie  industrielle,  à  Bordeaux 

(Gironde),  xxxe  année  (1859),  page  189. 
Maillet,  de  Trémenlines,  chef  de  service  à  l'école  d'Al- 

fort,  ixe  année  (1838),  page  16. 
Malingié  Nouel,  agriculteur,  à  la  Charmoise  (Loir-et- 
Cher),  xxvi6  année  (1855),  page  311. 
Mathias,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Paris,  xxvie 

année  (1855;,  page  311. 
Mator,  docteur  en  médecine  à  Lausanne  (Suisse),  xixe, 

année  (1848),  page  49. 
Michbl-Saint-Martin^  professeur  de  sciences  naturelles 

à  Chambéry  (Savoie),  xxxie  année  (1860)  page  262. 
Morrjtti,  botaniste,  à  Pavie  (Italie) ,  xxvie  année  (1855), 

page  311. 

Neumànn,  directeur  des  serres  au  jardin  des  plantes,  à 

Paris,  xxxe  année  (1859),  page  189. 
Ollivier  (d'Angers),  docteur  en  médecine,  à  Paris,  xvue 

année  (1846),  page  24. 
Picard,  avocat,  à  Evreux  (Eure),  xxvie  année  (1855), 

page  311. 

Robert  (C.-A.) ,  directeur  du  jardin  de  la  marine  à  Tou- 
lon (Var),  xxviîie  année  (1857),  page  354. 
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Salmon  (André),  archiviste  honoraire  de  la  ville,  à  Tours 

(Indre-et-Loire),  xxvtn6  année  (1857),  page  354. 
Seringe,  professeur  de  botanique,  à  Lyon  (Rhftne),  xxx0 

année  (1859),  page  189. 
Vallot  (docteur),  naturaliste,  à  Dijon  (Côte  d'Or)  xxxie 

année  (1860),  page  262. 
Zuber-Kart,  manufacturier,  à  Mulhouse  (Haut-Rhin), 

xxvr  année  (1855),  page  311. 


NÉCROLOGIE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  AVEC  L'INDI- 
CATION DES  TRAVAUX  INSÉRÉS  AU  BULLETIN,  AINSI  QUE 
DES  OUVRAGES  OFFBRTS  PAR  EUX. 

Annie  1861. 

§  X.  Membres  honoraires  i  MM. 

Humann  (Ant.),  membre  de  la  chambre  des  pairs  de 
Hesse-Darmstadt,  à  Mayence,  correspondant  le  10  mars 
1842,  nommé  le  4  mars  1844.  —  Travaux.  —  Volumi- 
neuse correspondance  sur  les  congrès  de  vignerons  alle- 
mands. —  Notice  historique  sur  çcs  congrès.  —  Sur  l'ufi- 
lilé  des  congrès  internationaux,  et  leur  influence  sur  le 
rapprochement  des  peuples  et  surlout  des  Allemands  et 
des  Français,  xv°  année  (1844),  page  155.  —  Lettres  sur 
le  congrès  de  cultivateurs  allemands,  tenu*  à  Mayence  en 
1849. —  Rapport  sur  le  congrès  de  ^pluralistes  allemands, 
tenu  à  Mayence  en  1844.  —  Dons.  —  Compte-rendu  des 
travaux  de  la  Société  d'horlicullure  de  Mayence,  en  4844, 
ainsi  que  la  majeure  parlie  des  comptes-rendus  des  con- 
grès de  vignerons,  en  langue  allemande. 

§  XX.  Membres  titulaires  i  MM. 

Appert- Georget,  propriétaire,  à  Angers,  fondateur, 
trésorier  de  la  Société. -i-  Travaux.  —  Comptes  finan- 
ciers annuels.  —  Rapport  sur  la  filature  d>;  chanvre  de 
M.  Lainé-Laroche,  xive  année  (1843),  page  33. 

G  illard  (Léon),  avocat,  à  Angers ,  reçu  le  31  mars 
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1831.  —  Travaux.  —  Rapport  sur  un  mémoire  relatif  aux 
moyons  de  soulager  la  misère  et  d'augmenter  le  bien-être 
des  classes  laborieuses,  vu*  année  (1836),  page  104. — 
Rapports  sur  les  comptes  financiers  de  la  Société,  xe  an- 
née (1839),  page  421;  jiV  année  (1840),  page  362;  xui* 
année  (184*2),  page  100;  xiv«  année  (1843),  page  103;  xv* 
année  (1844),  page  141;  xvip  année  (1846),  page  83  ;  xvme 
année  (1847),  page  296  ;  xxue  année  (1851),  page  107;  XXVe 
année  (1854),  page  28  ;  xxviic  année  (1856),  page  228. 

Lbtouiwbau-Aubry,  entrepreneur,  à  Angers,  reçu  le 
11  mai  1830. 

Raggis  (Victor),  propriélaire,  à  Angers,  reçu  le  15  juil- 
let 1858. 

§  XXX.  Membres  correspondant!  i  MBS. 

Baillbrgeau,  banquier-armateur,  à  Nantes,  nommé  le 
2  janvier  1837. 

Binbau,  de  Doué,  professeur  à  la  faculté  des  sciences 
de  Lyon,  nommé  le  17  novembre  1844.  —  Ouvrages.  — 
Sur  quelques  combinaisons  ammoniacales  dans  les  réac- 
tions chimiques,  1837. —  Recherches  analytiques  sur 
diverses  eaux  de  Lyon  et  des  environs.—  Recherches  sur 
les  combinaisons  de  l'eau  avec  les  hydracides.—  Recher- 
ches sur  les  produits  résultant  de  l'iode  et  du  chlore  sur 
l'ammoniaque.—  Observations  sur  lebrômure  de  cyano- 
gène. —  Note  sur  le  dosage  de  l'acide  carbonique,  1853. 
—  Observations  sur  l'absorption  de  l'ammoniaque  et  des 
azotates,  par  les  végétations  cryptogamiques,  1853. — 
Etudes  chimiques  sur  les  eaux  pluviales  et  sur  l'atmos- 
phère de  Lyon  et  de  quelques  points  des  environs,  1854. 
— -  Note  sur  l'ozone  atmosphérique,  1855.  —  Rapports  de 
la  commission  des  soies  de  Lyon,  sur  ses  travaux  en  1857 
et  1859. 

Dufresnë  de  la  Chauvinœre  de  Saumur,  agronome  à 
Paris,  nommé  le  5  août  1839.  —  Travaux.  —  Notice  his- 
torique sur  l'agriculture  de  la  France,  Paris  1844.  — 
Compte-rendu  du  congrès  scientifique  de  France,  tenu  à 
Orléans,  Paris,  1850.  —  Hommage  à  Matthieu  de  Dom- 
bask».  —  Espoir  d'un  vieil  ami  de  l'agriculture.  —  Orga- 
nisation de  l'agriculture.  —  Note  sur  les  auxiliaires  de 
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l'armée. —  Sur  la  population  parisienne  elsur  l'assainis- 
sement de  la  capitale.—  Collection  du  Cultivateur,  jour- 
nal du  progrès  agricole  dont  il  élairdirecteur- éditeur.  — 
Dons.-—  Nombreuses  brochures  sur  l'agriculture  et  comp- 
tes-rendus du  congrès  central  d'agriculture.     *  i 

Jobard,  directeur  du  Musée  industriel  de  Bruxelles, 
nommé  le  18  juillet  1842." — '  Ouvrages.—-  Nouvelle  éco- 
nomie sociale  ou  Monautopole  industriel,  artistique, 
commercial  et  littéraire.  1844.—  Bulletins  du  musée  do 
l'industrie  1842,  1843,  1844,  14  cahiers.  —  Entente  cor- 
diale du  propriétaire  et  du  prolétaire,  1847.  —  De  la  mé- 
moire des  yeux  appliquée  à  l'enseignemént  du  dessin, 
1848.—  Brevets  de  priorité.  Projet  de  loi,  1849.— His- 
toire d'une  bulle  de  gaz,  cosmogénie  amusante,  1857.  — 
Les  nouvelles  inventions  aux  expositions  universelles,  4 
vol.;  1857,  1858.—  Brevets  d'invention,  projet  de  M.  Bou- 
tharel,  50e  et  dernière  brochure  en  faveur  de  la  propriété 
intellectuelle,  1855. 

Mazzaroza  (Le  marquis  Anl.),  sénateur  du  royaume 
d'Italie,  à  Lucques,  nommé  le  8  février  1846.—  Ouvrages. 
—  La  pratique  de  la  campagne  de  Lucques,  2e  édition,  1 
vol.,  1846. 


PROCÈS-VERBAUX  DBS  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE. 


Séance  du  8  août  1861. 

Présidence  de  M.  E.  Gripon  ,  secrétaire  général. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

L'exposition  mensuelle  consiste  dans  les  objets  sui- 
vants :  1°  Ardoises  frappées  et  transpercées  par  la  grêle  en 
juin  dernier,  au  Verger  (Seiches),  présentées  par  M.  Ch. 
de  Beauvoys. —  2#  Lin  d'été  provenant  de  graine  importée 
de  Flandre  par  la  Société,  présenté  par  M.  le  docteur 
Houdbine,  membre  titulaire,  à  Feneu. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  juillet  dernier,  est 
lu  et  adopté  sans  réclamation . 
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Il  est  donné  lecture  du  litre  des  ouvrages  offerts  à 
Sociélé  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance: 

M.  le  Préfet  adresse  plusieurs  formules  émanant  de  la 
Commission  impériale  pour  l'exposition  de  Londres. 

Sous  la  date  du  29  juillet,  le  même  magistrat  transmet 
un  exemplaire  du  n'  2  du  catalogue  des  brevets  d'inven- 
tion pris  en  1861. 

M.  de  Lens,  inspecteur  d'académie  et  membre  corres- 
pondant, demande  de  pouvoir  disposer  de  la  salle  de  la 
bibliothèque  de  la  Société,  pour  les  examens  du  baccalau- 
réat par  les  facultés  des  sciences  et  des  lettres  de  l'Acadé- 
mie de  Rennes. 

H.  le  docteur  Th.  Cuigneau,  secrétaire  délégué  pour  les 
expositions  de  la  Sociélé  d'horticulture  de  la  Gironde,  à 
Bordeaux ,  adresse  le  programme  de  celle  qui  doit  avoir 
lieu  en  septembre,  et  invite  notre  compagnie  £y  prendre 
part  ou  à  s'y  faire  représenter. 

M.  le  Secrétaire  archiviste  de  la  Société  d'agriculture 
de  Compiègne,  annonce  l'envoi  d'un  numéro  des  actes  de 
cette  Société  qui  faisait  défaut  à  notre  collection. 

M.  Aug.  Brullé,  bibliothécaire  do  l'Académie  des  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  remet  un  bon  pour  re- 
tirer le  tome  vin8,  2e  série  des  mémoires  de  ce  corps  sa- 
vant. 

M.  Leprincc ,  archiviste  de  la  Société  d'agriculture  , 
sciences  et  arts  de  la  Sarlhe,  au  Mans,  donne  avis  de  l'en- 
voi par  l'intermédiaire  ministériel  d'un  bulletin  des  actes 
de  cette  Société  en  1861. 

M.  Debonnc,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  So- 
ciété centrale  d'horticulture  de  Rouen  ,  réclame  l'envoi 
de  plusieurs  bulletins  de  nos  actes  qui  font  défaut  à  la 
collection  de  cette  compagnie. 

MM.  les  membres  de  la  commission  du  congrès  pomo- 
logique  de  Lyon,  remettent  le  programme  de  la  sixième 
session  de  ce  congrès,  qui  doit  se  tenir  à  Orléans  au  mois 
de  septembre  prochain. 

M.  Ern.  Persac,  membre  titulaire  de  la  Société,  à  Sau- 
mur,  demande  quelques  informations  sur  l'exposition 
universelle  de  Londres  et  exprime  le  désir  que  la  Sociélé 
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fasse  appel,  principalement  aux  viticulteurs,  dans  le  but 
de  prendre  part  à  celle  solennité  dont  les  résultais  de- 
vront exercer  une  influence  heureuse  sur  la  production 
œnologique  de  notre  département. 

Dans  la  séance  du  7  février  dernier,  M.  Ch.  de  Beau- 
voys,  membre  titulaire,  à  Seiches,  avait  fait  connaître  à 
la  Société  qu'il  préparait  un  écorçage  de  chêne  d'après  la 
manière  suisse.  Notre  collègue  rend  compte  aujourd'hui 
du  résultat  de  cette  opération  et  s'exprime  ainsi  :  «  J'ai 
»  mis  à  exécution  l'écorçage  d'une  certaine  quantité  de 
»  baliveaux  de  20  à  24  ans,  selon  la  méthode  suisse.  L'o- 
»  pération  a  été  tout  aussi  facile  que  pour  ceux  que  mon 
»  voisin,  le  général  baron  du  Verger  laisse  debout,  et  ne 
»  fait  couper  qu'au  fur  et  à  mesure.  —  Mes  souches  ont 
»  des  pousses  de  plus  d'un  mètre  et  aussi  vigoureuses 
»  que  possible.  —  La  pratique  de  l'écorçage  tend  à  se  ré- 
»  pandre  dans  notre  canton,  grâce  au  bon  exemple  donné 
»  par  M.  le  général,  mais  je  suis  porté  à  penser  qu'elle 
»  devrait  être  exécutée  comme  je  la  fais,  ce  qui  ménage- 
»  rait  beaucoup  de  bois.  —  Je  pense  encore  que  mes  ar- 
»  bres  couchés  n'ayant  pas  été  exposés  aux  vents  secs 
»  qui  ont  déjà  régné,  ont  de  plus  ressenti  l'humidité  du 
»  sol  et  ont  été  plus  faciles  à  écorcer.  » 

M.  G.-À.  Leroyer,  chef  d'institution  à  Vincennes  et 
membre  correspondant  de  la  Société ,  rappelle,  sous  la 
date  du  22  juin  dernier,  la  proposition  adoptée  du  vote 
d'une  médaille  d'or  à  M.  À.  de  Caumont,  et  prie  la  So- 
ciété de  le  compter  au  nombre  de  ses  délégués  au  con- 
grès scientifique  de  France  qui  s'ouvrira  à  Bordeaux  en 
septembre  prochain.  —  M.  le  Président  fait  connaître 
qu'il  a  élé  répondu  favorablement  à  la  première  partie.de 
•  cette  lettre,  sous  la  date  du  3  juillet  dernier. 

H.  Letessier,  membre  correspondant  de  la  Société,  au 
Plessis-Grammoire,  remet  ses  observations  météorologi- 
ques du  deuxième  trimestre  de  1861,  qui  seront  déposées 
aux  archives,  carton  des  mémoires  à  consulter. 

M.  Derache,  libraire  à  Paris,  entretient  du  résultat  de 
différentes  réclamations  faites  au  nom  de  la  Société,  au- 
près de  plusieurs  associations  correspondantes  de  la  çq- 
pitale. 
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M.  Eug.  Drouin,  à  Voulaines  (Côle-d'Or),  fait  connaître 
qu'il  est  l'inventeur  d'une  batteuse  à  articulation  mobile, 
remplissant  toutes  les  conditions  que  peut  désirer  l'agri- 
culture pour  le  battage  de  ses  produits;  le  prix  est  de 
200  fr. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  du  rapport  de  H.  Launay- 
Pieau,  au  nom  du  comité  d'économieet  constructions,  sur 
les  procédés  de  fabrication  du  plâtre  de  M.  Ch.  Leballcux. 
Ce  travail  est  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

L'assemblée  entend  ensuite  avec  un  intérêt  marqué 
une  nouvelle  notice  sur  les  procédés  de  panification  de 
M.  Mège-Mouriès,  communiquée  par  M.  E.  Gripon.  Dans 
cette  seconde  partie,  l'auteur  développe  de  la  manière  la 
plus  lucide,  les  avantages  de  ce  procédé,  aujourd'hui  mis 
en  pratique  usuelle,  et  termine  en  exprimant  le  vœu  qu'il 
soit  adopté  d'une  manière  générale,  dans  l'intérêt  du  con- 
sommateur d'une  part  et  aussi  dans  celui  d'une  écono- 
mie notable  de  la  matière  première.  —  Ce  remarquable 
et  intéressant  travail  est  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

Le  même  vote  a  eu  lieu  à  la  suite  de  la  communication 
d'une  note  de  M.  J.  Bodin,  ayant  pour  litre:  les  Essais  en 
agriculture. 

M.  F.  Delalaude  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance,  pour  présenter  un  mémoire  sur  le  mouvement  de 
la  population  d'Angers  et  de  l'arrondissement  pendant 
1860.  M,  le  Président  fait  observer  que  ce  travail  statis- 
tique consiste  principalement  et  nécessairement  en  chif- 
fres, dont  la  lecture  pourrait  fatiguer  l'attention  de  l'au- 
ditoire. Néanmoins,  pour  faire  connaître  l'importance 
des  recherches  de  M.  Delalande  et  leur,  utilité,  il  croit  d  »- 
voir  dire  qu'elles  comportent  cinq  chapitres  :  1°  Naissan- 
ces, 2°  Décès,  3°  Mariages,  4°  Décès  par  distinction  d'âges,* 
de  sexes,  d'état  civil,  5°  Mouvement  général  de  la  popula- 
tion dans  l'arrondissement.  —  L'assemblée  remercie 
M.  le  Président  de  celle  communication,  dont  elle  dé- 
cide h  l'unanimité  le  renvoi  au  comité  de  rédaction. 

Quelques  remarques  sur  le  sens  selon  lequel  on  doit 
scier  les  troncs  d'arbres  pour  que  les  planches  se  tour- 
mentent peu,  sont  écoulées  avec  intérêt  et  renvoyées  au 
comité  de  constructions. 
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M.  te  Président  annonce  qu'il  va  élre  procédé  au  scru- 
tin, conformément  à  l'article  xu  du  règlement  de  la  So- 
ciété, pour  la  nomination  d'un  trésorier  en  remplace- 
ment de  M.  Àppert-Georget,  de  regrettable  mémoire.  II  ré- 
sulte de  ce  scrutin,  que  M.  Emile  Bordier  ayant  obtenu 
l'unanimité  des  suffrages ,  est  proclamé  trésorier  de  la 
Société. 

L'assemblée  consultée  par  M.  le  Président ,  déclare 
qu'elle  e*t  heureuse  de  remettre  à  M.  Leroyer ,  membre 
correspondant  à  Vincenncs,  sa  délégation  pour  représen- 
ter la  Société  au  congrès  scientifique  de  France  dont  la 
session  doit  s'ouvrir  à  Bordeaux  en  septembre  prochain. 
—  Conformément  aux  précédents,  le  conseil  d'adminis- 
tration est  autorisé  à  déléguer  à  cette  réunion  ceux  de 
MM.  les  membres  de  la  Société  qui  en  feront  la  demande. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes  a  fait  écrire  à  la  So- 
ciété, sous  la  date  du  25  juillet  dernier,  une  lettre  par  la- 
quelle il  informait  qu'il  avait  chargé  la  section  des  scien- 
ces du  comité  établi  près  de  son  ministère,  de  lui  rendre 
compte  des  travaux  de  la  Société  industrielle  consignés 
dans  son  bulletin  des  années  1858  et  1859. —  A  celte  let- 
tre, sont  joints  deux  rapports  que  Son  Exc.  adresse  à  la 
Société  en  même  temps  que  ses  remerciements.  —  Nous 
vous  proposons  l'insertion  au  bulletin  de  ces  documents, 
ainsi  que  de  la  lettre  qui  les  accompagne.  Cette  proposi- 
tion est  adoptée. 

Messieurs,  continue  M.  le  Président,  la  Société,  dans  sa 
séance  du  7  févriet  dernier,  a  eu  connaissance  d'une  cir- 
culaire du  comité  des  récompenses  de  la  Société  prolec- 
trice des  animaux  ,  qui  l'informait  que  cette  association 
décernait  des  prix  aux  personnes  qui  ont  fait  preuve  de 
bons  traitements  envers  les  animaux. —  Cette  circulaire 
ayant  été  prise  en  grande  considération,  il  est  résulté  que 
notre  collègue,  M.  F.  Jeannin,  a  adressé  à  votre  Conseil 
d'administration,  dans  la  séance  du  7  mars  suivant,  un 
rapport  tendant  à  établir  que  le  sieur  Fricot  (Marin),  réu- 
nissait les  conditions  du  programme  et  concluait  à  ce  qu'il 
fût  présenté,  au  nom  de  la  Société  industrielle,  comme 
candidat  aux  récompenses  proposées  par  la  Société  pro- 
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tectrice  des  animaux.  —  Ces  conclusions  ayant  obtenu 
votre  approbation,  le  rapport  et  votre  délibération  ont  été 
adressés  à  cette  compagnie;  et,  dans  la  séance  du  20  mai 
dernier,  elle  a  décerné  une  médaille  d'argent  et  une 
prime  de  40  fr.  au  sieur  Fricot  (Marin),  palefrenier-in- 
firmier, chez  MM.  Bcrtin,  maîtres  de  poste,  à  Angers 
(Maine  et  Loire).  —  Services  incomparables  depuis  1815. 
—  Ainsi,  Messieurs,  les  démarches  que  vous  avez  autori- 
sées ont  été  couronnées  d'un  succès  dont  nous  avons  lieu 
d'être  satisfaits  et  nous  engage  à  persévérer  dans  ces  heu- 
reux moyens  de  moralisation. 

Nous  avons  encore  à  vous  faire  connaître  que  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles  lettres  (Institut  de  France), 
dans  sa  séance  publique  annuclledu  mois  d'août,  a  décerné 
un  rappel  de  médaille  d  or  à  notre  collègue,  M.  C.  Port, 
archiviste  du  département,  auteur  d'un  inventaire  analy- 
tique des  archives  anciennes  de  la  Mairie  d'Angers.  —  11 
est  unanimement  décidé  que  ces  communications  seront 
insérées  au  procè- verbal  de  cette  séance. 

M.  le  Président  dit  ensuite  que  dans  sa  séance  du  8 
juillet  dernier,  le  Conseil  d'administration,  formé  en  co- 
mité de  rédaction,  a  décidé  que  le  bulletin  n°  3  des  actes 
de  la  Société,  en  1861,  serait  composé  des  documents 
dont  voici  l'énuméralion,  qui  ont  été  renvoyés  à  son  ap- 
préciation en  séance  générale  :  1°  rapport  analytique  sur 
un  volume  de  lettres  inédiles  de  Linné,  àBoissier  de  Sau- 
vages, par  M.  le  docteur  P.  Menière:  2°  analyse  physi- 
que et  chimique  des  marnes,  par  M.  Masure;  3*  note  sur 
la  culture  annuelle  de  la  vigne  rouge,  par  M.  Guillory 
aîné;  5°  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Ed.  Morren,  par 
M.  Trouessart;  5r  note  sur  la  culture  du  sorgho,  de 
M.  Is.  Pierre,  communiquée  par  M.  E.  Gripon;  6°  docu- 
ments sur  la  circulation  des  vins  et  l'époque  des  vendan- 
ges, par  M.  L.  Raimbault;  7°  sur  les  travaux  champêtres, 
par  M.  J.  Bodin;  7°  programme  du  xxive  concours  dépar- 
temental d'animaux  domestiques  :  9°  avis  relatif  à  l'expo- 
sition de  Londres;  10°  procès- verbaux  des  séances  d'avril 
et  de  juin;  11°  note  rectificative;  Inobservations  météo- 
rologiques des  mois  de  mars  et  avril. 

Les  comités  d'agriculture  et  de  viticulture,  convoqués 
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spécialement  et  conjointement  le  10  juillet  dernier,  se 
sont  réunis  le  20,  sous  la  présidence  de  M.  Boutlon-Lé- 
vêque,  vice-président  de  la  Société  et  président  du  comité 
d'agriculture.—  À  la  suite  d'un  examen  attentif  des  docu- 
ments transmis,  au  sujet  de  l'exposition  universelle  de 
Londres,  en  1862,  par  S.  Exc.  le  ministre  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  travaux  publics,  par  M.  le 
Préfet  et  par  M.  le  Président  du  jury  d'admission 
pour  les  arrondissements  d'Angers,  de  Baugé  et  de  Se- 
gré,  il  a  été  décidé  qu'il  y  avait  nécessité  de  nommer 
une  commission ,  dans  le  but  de  réunir  et  grouper  les 
déclarations  des  personnes  qui  désireraient  concourir 
à  cette  exposition  universelle,  en  y  présentant  les  pro- 
duits variés  du  sol,  tels  que  vins,  plantes  textiles,  grai- 
nes, fruits  secs,  miel,  cire,  etc.  —  MM.  Boutlon-Lévêque, 
Delaunay-Bazille,  docteur  Houdbine,  F.  Jeannin,  Th.  Ju- 
bin>  A.  Leroy,  Ed.  Richou,  sont  désignés  pour  composer 
cette  commission.  —  Il  a  ensuite  été  décidé  qu'il  y  avait 
lieu  à  renvoyer  au  comité  de  Rédaction  une  noie  de  M.  H. 
Pineau,  sur  les  rapports  entre  fermiers  et  domestiques;  la 
traduction,  par  M.  Delalande,  d'un  mémoire  ayant  pçur 
objet  de  donner  une  méthode  pour  enlever  l'odeur  parti- 
culière aux  vins  obtenus  de  raisins  soufrés;  enfin  une 
note  de  M.  Lelessier,  sur  un  mode  de  plantation  des  cros- 
settes  de  vigne. 

Une  instruction  ministérielle  pour  les  exposants-agri- 
culteurs à  Londres,  restera  déposée  parmi  les  mémoires 
à  consulter. 

Sur  la  présentation  de  MM.  C.  Port  et  Guillory  aîné, 
M.  Paul  Lacbèse,  imprimeur,  à  Angers,  est  proclamé 
membre  titulaire  de  la  Société.  Le  bureau  est  chargé  do 
notifier  à  qui  de  droit  celle  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


ftéaaoe  du  14  novembre  1861* 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  h  deux  heures  un  quart. 

MM.  Boutlon-Lévèque,  vice-président,  J.  Sorin,  secré- 
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taire  général  honoraire  cl  E.  Gripon,  secrétaire  général 
titulaire,  sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  dans  les  objets  sui- 
vants :  Naissin  artificiel  d'huîtres,  offert  par  H.  Ch.  de 
Beauvoys.  —  Echantillons  de  minéralogie,  tels  que,  por- 
phyre rose,  de  St-Georges-sur- Loire;  porphyre  quarzi- 
fère,  de  Rocheforl-sur-Loire;  calcaire  oolilique  des  envi- 
rons de  Ourlai  ;  oxyde  de  fer  caverneux  des  fours  à  chaux 
d'Angers;  ces  quatre  échantillons  sont  offerts  par  M.  Ch. 
Menièrc,  membre  titulaire. —  Ptérodoule  renflée,  fossile 
des  environs  de  Seiches.  —  Rayon  de  cire,  offert  par 
M.  H.  Turpault,  membre  titulaire,  à  SI-  Uilaire  de  Mor- 
tagne  (Vendée).  —  Pommes  de  terre  Chardou,  récoltées 
les  unes  par  le  sieur  Dormoy ,  à  la  Dionnière  (Villevéque), 
les  autres,  par  M.Libaud,  propriétaire,  à  Villebernier;  ces 
dernières  remises  par  M.  le  Préfet.  —  Sur  la  proposition 
du  bureau,  l'assemblée  décide  le  dépôt  dans  les  collée- 
tions  de  la  Société  des  objets  qui  peuvent  y  prendre  place, 
et  vote  de  sincères  remerciements  aux  donateurs. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  8  août  dernier,  est  Ju 
et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire-Général  fait  connaître  le  titre  des  nom- 
breux ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçu*  en  échange 
de  son  bulletin. 

.  M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 
Son  Excellence  le  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes  écrit,  sous  la  date  du  12  novembre,  ce  qui 
suit  :  «  M.  le  Président,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer 
»  que,  par  arrêté  du  9  novembre  courant,  j'ai  attribué  une 
»  allocation  de  trois  cents  francs  à  la  Société  industrielle 
»  d'Angers.—  J'ai  été  heureux  d'encourager  ainsi  lestra- 
»  vaux  de  cette  compagnie  et  de  lui  donner  un  nouveau 
»  témoignage  de  mon  intérêt. —  Recevez,  etc.  » 

Sous  les  dates  des  1<T  cl  20  août  dernier,  le  même  mi- 
nistre informait  que  la  distribution  solennelle  des  prix 
accordés  aux  Sociétés  savantes,  à  la  suite  du  concours  de 
1860,  aurait  lieu  à  Paris,  dans  la  grande  salle  de  la  Sor- 
bonne,  le  25  novembre  1861.  Son  Exc.  termine  en  assi- 
gnant le  1er  novembre  pour  dernier  délai  à  l'envoi  du 
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nom  des  membres  do  la  Société  qui  auraient  l'intention 
de  prendre  part  à  celte  solennité. 

Son  Excellence  le  minisire  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  fait  remettre  le  catalo- 
gue des  animaux  mis  en  vente  le  22  octobre ,  à  l'Ecole 
impériale  d'agriculture  de  Grand-Jouan. 

M.  le  Préfet  adresse,  au  nom  du  même  ministre,  plu- 
sieurs exemplaires  de  l'arrêté  relatif  au  concours  d'ani- 
maux de  boucherie,  qui  doit  avoir  lieu  à  Poissy,  le  16 
avril  1862.—  «  Je  vous  prie,  Monsieur  le  Président,  écrit 
»  M.  le  Préfet,  de  vouloir  bien  contribuer  à  la  publicité 
»  que  réclame  le  concours  de  Poissy.  Cette  publicité  est 
»  d'autant  plus  essentielle  que  les  dispositions  adoptées 
»  précédemment  par  l'autorité  supérieure  ont  été  com- 
»  plètemeul  changées,  et  qu'il  est  dès  lors  du  plus  grand 
»  intérêt  pour  les  éleveurs  de  ne  pas  les  ignorer.  —  Le 
»  concours  d'animaux  de  boucherie  de  Nantes,  parait 
»  être  supprimé  cette  année.  » 

Sous  la  date  du  12  août,  H.  le  Préfet  invite  le  bureau 
de  la  Société,  à  assister  au  Te  Deum  devant  être  chanté  à 
la  cathédrale,  à  l'occasion  de  la  fêle  de  l'Empereur,  le  15 
août  suivant. 

Le  même  magistrat  donne  avis  par  plusieurs  lettres  en 
date  des  24  août,  9  septembre,  15,  22  et  31  octobre,  de  la 
remise  des  numéros  3,  4,  5,  6,  du  catalogue  des  brevets 
d'invention  pris  en  1861 ,  ainsi  que  du  38e  volume  des 
brevets  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  1844. 

H.  le  Préfet  adresse  un  échantillon  des  produits  obte- 
nus par  M.  Libaud,  propriétaire,  à  Villebernier.  Ces  pro- 
duits consistent  en  tubercules  dans  lesquels  M.  Libaud  a 
cru  voir  une  nouvelle  espèce,  mais  qui,  soumis  à  l'exa- 
men de  connaisseurs  spéciaux,  ont  été  reconnus  pour  la 
pomme  de  terre  Chardou,  excellente  variété  que  la  con- 
tagion a  épargnée  cette  année  plus  que  beaucoup  de  ses 
congénères.—  M.  le  Préfet  a  été  informé  de  ces  circons- 
tances. 

M.  le  Maire  d'Angers  répond  favorablement  à  la  de- 
mande qui  lui  a  été  adressée  relativement  à  l'exécution, 
sur  la  place  du  Champ  de-Mars,  du  24e  concours  départe- 
mental d'animaux  domestiques. 

XXXII*  A3NÉE.  —  2e  de  la  3*  Série.  25 
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*  M.  Lainé-Laroche,  président  du  jury  d'admission  à  l'ex- 
position de  Londres,  en  1862,  écrit  que  la  Commission 
impériale  lui  faisant*  observer  que  les  produits  proposés 
par.  la  Société  d'agriculture  sont  identiquement  les  mê- 
mes que  ceux  de  la  Société  industrielle,  il  est  en  même 
temps  utile  et  convenable  de  les  réunir  en  une  seule  exhi- 
bition. Ces  produits,  ainsi  groupés ,  devront  présenter  un 
ensemble  plus  complet  et  plus  important.—  L'assemblée, 
consultée,  autorise  M.  le  Président  à  s'entendre  à  ce  sijel 
avec  M.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture,  et  à  agir 
selon  les  propositions  énoncées  dans  la  lettre  dont  il  vient 
d'être  dohné  communication. 

M.  L.  Réveil,  président  de  la  Société  d'horticulture  pra- 
tique du  Rhône,  à  Lyon,  adresse  la  description  elle  des- 
sin de  la  poire  dito  beurré  Diel,  adoptée  par  le  congrès  po- 
mologiquo  de  celte  ville,  dans  la  session  qui  a  eu  lieu  à 
Bordeaux  en  1859. 

M.  Ed.  Simonin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Stanislas,  à  Nancy,  remet  un  bon  pW  retirer  le  volume 
qui  vient  de  paraître  des  mémoires  de  cette  compagnie. 

M.  le  Secrétaire  de  la  Société  météorologique  de  France, 
à  Paris,  informe  que  le  siège  de  la  Société  sera  transféré, 
à  partir  du  1"  novembre,  rue  de  Fleurus,  39. 

H.  Gaigneaux,  président  de  la  Société  libre  d'émulation 
du  commerce  et  de  l'industrie  de  la  Seine-Inférieure,  à 
Rouen,  adresse  un  bon  pour  retirer  le  bulletin  de  Tannée 
1860-61  des  travaux  de  cette  association. 

H.  H.  Pineau,  membre  titulaire  de  la  Société,  à  Chà- 
teaurieuf-sur-Sarthe,  accompagne  l'envoi  d'une  note  qui 
sera  produite  au  cours  de  cette  séance,  d'une  lettre  dans 
laquelle  il  dit  qu'il  se  propose  d'adresser  à  la  Société 
quelques  considérations  sur  l'emploi  comparé  des  instru- 
ments perfectionnés  avec  ceux  généralement  employés 
dans  son  canton.  Notre  intelligent  collègue  termine  ainsi  : 
<  Je  vous  annoncerai  en  passant  que  j'ai  rencontré  dans 
»  une  large  boire,  aux  environs  du  Porage,  commune  de 
»  Brissârthe,  le  Slratiotes  aloïdes,  indiqué  dans  la  Flore 
»  du  centre  de  la  France  comme  étant  naturalisé  à  Pont- 
»  Lieue,  près  Le  Mans;  cette  plante  sera  sans  doute  des- 
»  cenduc  jusqu'à  l'endroit  où  je  l'ai  vue,  en  suivant  le 
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»  cours  de  la  Sartbe.  J'aurais  voulu  vous  en  adresser  un 
»  échantillon,  mais  il  eûl  été  incomplet,  vu  l'époque 
»  avancée  de  la  saison.  » 

M.  G.-A.  Leroyer,  membre  correspondant  à  Vincennes, 
remercie  de  la  délégation  qui  lui  a  été  remise  pour  repré- 
senter la  Société  au  congrès  scientifique  dont  la  session 
s'est  tenue  celte  année  à  Bordeaux,  et  aussi  de  L'honneur 
qui  lui  a  éléfail  d'avoir  pour  collègues,  MM.  À.  Pelit-La- 
fitte  et  Ch.  Laterrade.  Vous  recevrez  sous  peu,  dit  en  ter- 
minant H.  Leroyer,  quelques  détails  sur  cet  intéressant 
congrès. 

H.  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  du  troi- 
sième trimestre  de  1861,  qui  seront  déposées  aux  archi- 
ves, carton  des  mémoires  à  consulter. 

M.  Derache,  libraire,  à  Paris,  donne  avis  de  l'envoi  de 
plusieurs  volumes  et  bulletins  provenant  des  Sociétés  sa- 
vantes de  la  capitale  et  autres  villes,  et  rend  compte  de 
différentes  réclamations  .qui  avaient  été  confiées  à  son 
intermédiaire.. 

H.  Armengaud  aîné,  à  Paris,  sollicite  l'envoi  d'un  des 
bulletins  de  la  Société  dans  lequel  se  trouve  le  mémoire 
de  notre  collègue,  M.  Bougère,  sur  rinjecleur-automo- 
teur  Giffard. 

MM.  Lamare  et  Vincent,  à  Londres,  par  l'entremise  de 
M.  F.  Jouannin,  de  Nantes,  sollicitent  la  préférence  de  la 
Société  pour  la  représenter  à  l'exposition  universelle  de 
Londres.  i 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  note  sur  le  chou  à 
moelle,  sa  culture  et  ses  avantages  dans  l'économie  rurale 
et  principalement  la  facilité  d'en  conserver  les  tiges  pour 
les  faire  servir  à  la  nourriture  des  bestiaux  dans  un  temps 
où  les  fourrages  verts  font  souvent  défaut.  —  Cette  note 
est  renvoyée  au  comité  d'agriculture. 

L'assemblée  entend  ensuit»  avec  beaucoup  d'intérêt  la 
communication  d'un  travail  de  M.  Cazalis-Àllut,  mem- 
bre honoraire  de  la  Société,  à  Montpellier,  sur  la  dégéné- 
rescence des  vignes,  dans  lequel  le  savant  viticulteur- 
œnologue  indique  le  moyen  facile  et  efficace  de  régéné- 
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rer  celte  plante  par  le  moyen  des  boulures.  Le  comité  de 
viticulture  sera  chargé  de  l'examen  de  celte  intéressante 
note. 

M.  le  Secrétaire-général  donne  lecture  du  deuxième 
article  du  factum  de  M.  H.  Pineau,  sur  les  rapports  entre 
fermiers  et  domestiques.  Ce  document  est  renvoyé  au 
comilé  d'agriculture. 

Jusqu'à  quel  âge  doit-on  transplanter  les  arbres  en  géné- 
ral et  ceux  d  agrément  en  particulier?—  Tel  est  le  titre 
d'un  article  dont  le  style  pittoresque  autant  que  facile  et 
concis  a,  par  sa  lecture,  excité  très  agréablement  l'atten- 
tion de  l'assemblée  qui  a  attribué  avec  raison  ces  lignes  au 
savant  rédacteur  cl  directeur  de  la  Feuille  de  tout  le  monde, 
M.  P.  Joigneaux,  très-connu  par  ses  écrits  sur  l'agri- 
culture.—  Le  renvoi  au  comité  de  rédaction  a  été  décidé. 

Continuant  de  suivre  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président 
dit  que,  sous  la  date  du  12  de  ce  mois,  M.  le  Préfet  a  écrit 
ce  qui  suit  :  «  M.  le  Président,  j'ai  l'honneur  de  vous  an- 
»  noncer  que,  sur  ma  proposition,  le  conseil  général  a 
»  attribué  à  la  Société  industrielle,  une  subvention  de 
»  500  fir.,  destinée  à  être  offerte  en  prix,  eu  1862,  pour 
»  des  questions  posées  par  cette  Société.—  Recevez,  etc.  » 
—L'importance  du  sujet  de  celte  lettre  a  fait  penser  à  vo- 
tre Conseil  d'administration  qu'il  devait,  dans  une  telle 
circonstance,  ne  pas  prendre  seul  la  responsabilité  d'un 
tel  programme;  c'est  pourquoi,  nous  vous  proposons  de 
former  une  commission  de  cinq  membres  qui,  avec  votre 
bureau,  ferait  choix  de  questions  à  traiter,  et  rédigerait 
un  programme  qui  serait  soumis  à  l'approbation  de  la 
Société  dans  une  prochaine  séance  générale. —  MM.  6. 
Bordillon,  L.  Bougère,  Brossard  de  Corbigny,  £.  Cosnier, 
docteur  Houdbine,  Lainé- Laroche,  sont  désignés  pour  com- 
poser cette  commission ,  conjointement  avec  MM.  les 
membres  du  conseil  d'administration  de  la  Société. 

M.  Ch.  Gencst,  qui  s'excuse  sur  ses  affaires  du  moment 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  fait  remettre  le  dossier 
des  comptes  financiers  de  l'exercice  1860,  qu'il  accom- 
pagne d'un  rapport  dont  nous  extrayons  ce  qui  suit  : 
«  Après  vérification,  j'ai  reconnu  que  les  recettes,  en  y 
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fr.   222  47 


•  excédant  du  précédent  exercice,  se  sont  éle- 


»  —  Toutes  les  sommes  comprises  dans  ce  compte  sont 
»  accompagnées  de  pièces  régulières  et  dûment  ordonnan- 
»  cées,  les  calculs  sont  justes. —  Il  y  a  donc  lieu  d'ap- 
»  prouver  le  dit  compte,  d'en  donner  décharge  et  de  vo- 
*  ter  des  remercîmenls  à  M.  le  Trésorier.  »  —  L'assem- 
blée adopte  les  conclusions  de  M.  le  Rapporteur,  qu'elle 
associe  dans  son  vote  de  remerciments. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  du  procès  verbal  du  24a 
concours  départemental,  qui  est  renvoyé  au  comité  de 
rédaction.  —  \  cette  occasion  H.  Boutton-Lévèque  qui  a 
présidé  ce  concours,  dit  qu'il  est  heureux  de  constater 
qu'aucun  des  précédents  n  avait  encore  offert  un  contin- 
gent aussi  nombreux  d'animaux  remarquables  par  leurs 
excellentes  conditions.  Il  ajoute  que  les  médailles  qui, 
pour  la  première  fois,  ont  été  attribuées  à  plusieurs  des 
primes,  sont  un  sujel  d'émulation  qui  lui  semble  devoir 
être  continué. 

M.  le  Président  communique  la  liste  des  noms  de 
MM.  les  membres  de  la  Société  qui  ont  obtenu  des  récom- 
penses et  des  distinctions  à  l'exposition  nationale  de  Nan- 
tes. Un  vote  unanime  ordonne  l'insertion  au  bulletin  de 
ces  noms  honorables. 

Les  procès-verbaux  des  concours  des  comices  agrico- 
les des  cantons  de  Cbemillé,  Cholet,  Le  Lion-d'Angers, 
Longué  et  Thouarcé,  sont  communiqués  et  renvoyés  au 
comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  dit  ensuite  que,  dans  la  séance  du  22 
août  dernier ,  le  Conseil  d'administration  s'étant  cons- 
titué en  comité  de  rédaction,  a  décidé  après  examen 
des  pièces  renvoyées  à  son  appréciation  dans  différentes 
séances  générales  de  la  Société,  que  le  bulletin  n*  4,  se- 
rait composé  des  documents  dont  suit  l'énumération  : 
!•  Lettre  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes  suivie  des  rapports  sur  les  bulletins  de  la  Société 
des  années  1858  et  1859.  —  2°  Note  de  M.  E.  Chevreul 


»  véesà  

n  les  dépenses  de  toute  nature  à 
9  de  sorte  qu'il  reste  en  caisse. . 
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(de  rinslitul).  Recherches  expérimentales  propres  à  éta- 
blir la  théorie  des  teintures.  —  3°  Les  essais  en  agricul- 
ture, par  M.  J.  Bodin.—  4°  Sur  les  rapports  entre  fer- 
miers et  domestiques,  par  H.  R.  Pineau.—  5°  Remarques 
sur  le  sens  selon  lequel  on  doit  scier  les  troncs  d'arbres 
pour  que  les  planches  se  tourmentent  peu. —  6°  Méthode 
pour  enlever  rôdeur  aux  vins  obtenus  de  raisins  soufrés 
(traduction  de  l'italien),  par  M.  F.  Delalande.—  7«  Note 
sur  les  graines  oléagineuses  importées  à  Marseille,  par 
M.  le  docteur  P.  Menière.  —  8°  Procédé  de  panification 
de  M.  Mége-Mouriès,  par  M.  E.  Gripon.  —  9°  Rapport  sur 
la  fabrication  du  plâtre,  de  M.  Ch.  Lebatteux,  par  M.  Lau- 
nay-Pieau.—  10°  Itinéraire  historique  d'Angers  à  Niort, 
par  M.  L.  Raimbaull.  —  11°  Perfectionnements  à  la  fa- 
brication des  bougies,  par  M.  Boutigny  (d'Evreux).  — 
12°  Procès-verbal  de  la  séance  de  juillet.  —  13°  Observa- 
lions  météorologiques  des  mois  de  mai ,  juin  juillet  el 
août. 

La  séance  est  levée  &  quatre  heures. 


Séance  du  12  décembre  1861. 

Présidence  de  M.  Guïllort  atné,  président. 

La  séance  est  ouverte  k  deux  heures  un  quart. 

MM.  E.  Gripon,  secrétaire  général  et  Launay-Gagnol, 
archiviste,  sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  dans  les  objets  sui- 
vants :  1°  Poudingue  ferrugineux  formé  sur  un  fragment 
de  fer  à  cheval ,  trouvé  dans  les  sables  de  la  Loire,  aux 
Ponls-de-Cé.  2°  Fragments  de  bois  à  l'état  de  lignite  avec 
fer  sulfuré,  trouvés  à  Briollay,  dans  les  terrassements  du 
chemin  de  fer. —  Ces  deuxobjets  offerts  par  M.  Ch.  Menière, 
membre  titulaire,  seront  déposés  dans  les  collections  de 
la  Société.  3°  Chanvre  et  lin  préparés  au  moyen  d'une  nou- 
velle broyé  qui  sera  soumise  à  l'examen  du  comité  d'a- 
griculture.—  4°  Betterave  champétrer  présentée  par  le 
sieur  Loiron,  cultivateur,  à  Cuon.  5*  Sept  échantillons 
de  froment,  d'orge  et  de  sorgho  d  Afrique,  offerts  par 
M.  Desbois-Richard,  membre  titulaire.  —  Des  remercie- 
ments sont  volés  aux  donateurs. 
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Le  procès- verbal  de  la  séance  du  14  novembre  dernier, 
est  lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  l'Archiviste  fait  connaître  le  titre  des  différents  ou- 
vrages offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

H.  le  Préfet  transmet  un  exemplaire  du  n°  7  du  catalo- 
gue des  brevets  d'invention  pris  au  cours  de  Tannée  1861. 
Cet  exemplaire  sera  déposé  dans  la  bibliothèque,  et  il  en 
sera  accusé  réception  à  M.  le  Préfet. 

M.  Lcprince,  archiviste  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  donne  avis  de  renvoi  du 
deuxième  trimestre  du  bulletin  de; cette  association,  en 
1861,  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes. 

M.  Trouessart  prie  la  Société  d'agréer  les  regrets  qu'il 
exprime  de  ne  pouvoir  participer  à  ses  travaux,  absorbé 
qu'il  est  dans  son  œuvre  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Ga- 
lilée, qu'il  a  l'espoir  de  terminer  dans  la  prochaine  an- 
née. Notre  savant  Secrétaire-Général  honoraire,  termine 
en  disant  qu'il  suit  toujours  aveç  un  vif  intérêt  les  tra- 
vaux de  la  Société  industrielle,  à  laquelle  il  a  voué  toutes 
ses  sympathies. 

M.  Ed.  Morren,  membre,  correspondant,  à  LiSge,  ac- 
cuse réception  de  plusieurs  des  bulletins  de  la  Société  qui 
lui  ont  été  adressés  dans  le  but  de  compléter  ses  collec- 
tions de  nos  actes,  et  remercie  de  cet  envoi.  Il  exprime  sa 
gratitude  pour  le  rapport  que  H.  Trouessart  a  bien  voulu 
faire  sur  son  travail  relatif  à  la  colora!  iop  dans  les  végé- 
taux, et  termine  en  annonçant  l'envoi  de  divers  ouvrages 
qu'il  est  heureux  de  pouvoir  offrir  à  la  Société  et  qu'il 
la  prie  de  vouloir  bien  agréer  comme  témoignage  de  sa 
sympathie. 

M.  Loiron-Raveneau,  propriétaire  agriculteur,  àCuon, 
adresse  un  spécimen  de  betteraves  champêtres  qui  figure 
&  l'exposition  de  cette  séance.  M.  Loiron  est  entré  dans  la 
voie  des  améliorations,  et  pour  sa  première  année  a  récolté 
dans  un  hectare  et  demi,  30  à  35  mille  kilogrammes  dp 
betteraves.  Il  en  a  fourni  11  mille  kil.  à  une  distillerie  et 
réserve  le  reste  pour  la  nourriture  d'un  bétail  plus  nom- 
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breux  que  l'on  n'a  coulume  d'en  entretenir  sur  les  fermes 
de  ce  pays  peu  avancé  en  agriculture. 

Suivant  Tordre  du  jour,  M.  le  Président  communique 
un  extrait  du  rapport  préscn'é  par  H.  C.  Ladrey,  sur  les 
opérations  de  la  cinquième  section  du  jury  des  produits, 
à  l'exposition  nationale  d'agriculture,  de  Paris  en  1860. 
Ces  produits  comprenaient  les  vins,  les  eaux-de-vie,  li- 
queurs, bières  et  cidres.  M.  le  Président  s'est  borné  à  ne 
présenter  que  les  appréciations  de  notre  savant  collègue 
sur  les  vins,  et  à  demander  que  ce  travail,  aussi  conscien- 
cieux qu'important,  soit  renvoyé  au  comité  de  rédaction, 
ce  qui  a  été  adopté. 

Une  note  due  à  l'infatigable  activité  de  M.  J.  Bodin, 
membre  titulaire  de  la  Société,  à  Rennes,  a  été  entendue 
avec  un  vif  intérêt.  Dans  ce  travail,  notre  collègue  a  pris 
pour  sujet  les  délogements,  la  valeur  de  l'argent,  les 
grandes  et  petites  fermes,  et  a  développé  avec  autant  de 
concision  que  de  clarté  les  inconvénients,  tant  pour  le 
fermier  que  pour  le  propriétaire,  résultant  du  délogement 
et  des  affermemcnls  dans  des  conditions  anormales  pour 
l'un  et  pour  l'autre. —  Cette  note  est  renvoyée  au  comité 
d'agriculture. 

La  question  de  savoir  s'il  est  indifférent  de  couper  à 
une  époque  quelconque  les  bois  destinés  à  être  employés 
dans  l'industrie,  a  fourni  à  H.  C.  Ladrey  la  matière  d'un 
travail  qui  a  été  Irès-apprécié  et  renvoyé  au  comité  de 
rédaction. 

Enfin,  M.  le  Secrétaire-général donnelecture  delà  traduc- 
tion faitepar  M.  F.  Delalande,  d'un  arliclesur  la  génération 
de  l'hydrogène  sulfuré  dans  les  vins  provenant  de  raisins 
soufrés,  dû  aux  recherches  de  M.  Fausto  Scslini,  et  ex- 
trait des  comptes  rendus  de  l'Académie  des  géorgiphiles 
de  Florence. 

M.  le  Président  prend  la  parole  et  dit  que  la  commis- 
sion spéciale  nommée  dans  la  séance  du  16  novembre 
dernier  s'élant  réunie,  a  choisi  pour  sujet  du  concours 
pour  le  prix  fondé  par  le  Conseil  général  de  Maine  et 
Loire  et  attribué  en  1862  à  la  Société  industrielle,  Vhis- 
toire  des  ardoisières  d'Angers,  considérée  au  point  de  vue 
industriel,  économique  et  social. —  M.  G.  Bordillon,  vicc- 
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président  honoraire  de  la  Société  ,  ayant  bien  voulu  se 
charger  de  la  rédaction  du  projet  de  programme  de  ce 
concours,  la  commission,  dans  sa  séance  du  5  décembre, 
après  un  mûr  examen,  a  unanimement  émis  le  vœu  que 
ce  projet  fût  présenté  à  l'approbation  de  la  Société  dans 
sa  plus  prochaine  séance  générale.  M.  le  Président  donne 
lecture  de  ce  travail,  dont  l'assemblée  adopte  'es  disposi- 
tions; elle  décide  en  outre  son  insertion  au  bulletin  dés 
actes  de  la  Société  et  remet  au  bureau  le  soin  de  sa  pu- 
blication par  tous  les  moyens  dont  il  pourra  disposer. 

M.  le  Président  communique  eîisuitc  une  lettre  de 
H.  le  Président  du  jury  d'Angers  pour  l'exposition  uni- 
verselle de  Londres  en  1862;  celte  lettre  a  pour  objet  de 
faire  connaître  l'espace  réservé  à  l'agriculture  pour  les 
produits  agricoles  de  la  circonscriptFon  d'Angers,  l'indi- 
cation que  devra  porter  chaque  produit  admis,  et  enfin  le 
délai  accordé  aux  exposants  par  la  commission  impériale, 
à  Paris,  délai  fixé  au  31  décembre. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  trois 
heures  trois  quarts. 


EMPLOI  BU  CHLORURE  DE  CHAUX  CONTRE  LES  INSECTES, 
LES  CHENILLES  ET  LES  RATS. 

Personne  n'ignore  que  le  chlorure  de  chaux  est  employé 
avantageusement  à  combattre  les  épizoolies,  maison  sait 
beaucoup  moins  généralement  que  son  odeur  déplaît  à 
un  grand  nombre  d'animaux.  Toutes -les  espèces  de 
mouches  et  surtout  les  mouches  piquantes  peuvent,  par 
son  emploi,  être  chassées  d'une  écurie  en  une  seule  nuit. 
Il  suffit,  pour  cela,  de  placer  un  peu  de  ce  chlorure  sur 
une  planche  suspendue  à  une  certaine  hauteur  el  laisser 
entr'ouverle  une  fenêtre  que  Ton  doit  avoir  soin  de 
fermer  le  lendemain  de  bonne  heure.  Ce  chlorure,  loin  de 
nuire  au  bétail,  lui  est  au  contraire  utile  par  son  in- 
fluence sur  les  miasmes.  II  va  sans  dire  que  l'on  doit 
souvent  employer  ce  moyen,  par  exemple  au  moins  une 
fois  par  semaine,  ce  qui  est  d'autant  plus  facile,  qu'il 
n'exige  que  très  peu  de  dépense  el  de  préparatifs.  Une 
pièce  où  se  trouve  du  chlorure  de  chaux  est  aussitôt  dé- 
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sériée  par  les  rais  et  les  souri9,  et  on  en  a  fait  l'expérience 
avec  un  succès ,élonnanl  dans  un  vasle  hôtel  de  Nurem- 
berg. Le  chlorure  de  chaux  préserve  aussi  parfaitement 
les  plantes  des  insectes,  et  il  a  suffi  d'en  arroser  des 
champs  de  choux  pour  mettre  en  fuite  les  puces  de  terre, 
les  chenilles  et  les  papillons.  Pour  cela,  on  fait  un  lait 
de  chlorure  et  Ton  en  asperge  les  plantes  avec  un  balai, 
autant  que  possible,  le  soir  ou  le  matin  de  bonne  heure. 
On  a  vu  une  pièce  de  terre  ainsi  préparée  être  complète- 
ment épargnée  par  les  chenilles,  tandis  que  les  pièces 
environnantes  étaient  entièrement  dévastées.  Lorsque 
Ton  veut  s'en  servir  pour  éloigner  les  chenilles  des  arbres 
fruitiers,  on  en  prend  une  partie  avec  une  demi  partie  de 
saindoux,  et  l'on  forme  du  tout  une  pâle  que  Ton  enve- 
loppe dans  de  l'étoupe  et  que  Ton  suspend  autour  du 
tronc  de  l'arbre.  Toutes  les  chenilles  se  laissent  tomber 
des  branches  et  ne  tentent  pas  de  remonter  par  le  tronc. 
Les  papillons  mômes  fuient  l'arbre  dont  les  feuilles  ont 
été  aspergées  d'eau  chlorurée.  (Société  d encouragement 
pour  l'industrie  nationale). 
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Bulletin,  tome  ive;  1860,  trimestre  4*;  1864,  trimestres 
1,2. 

Meaux.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Comice  de  la 
Ferté-sous-Jouarre. 

Mendr.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  la  Lozère.  Bulletin,  tome  xi,  1860,  novem- 
bre, décembre;  tome  xii*,  1861,  janvier  à  décembre. 
Table  décennale,  1850  à  1859. 

Metz.  Académie  impériale.  Programme  des  concours  pour  1861, 
1862. 

Montpellier.  Société  centrale  d'agriculture  et  des  comices  du  dé- 
partement de  l'Hérault.  Bulletin,  année  xlvh*,  1860, 
mai  à  décembre;  année xlviii6,  1861,  trimestre  1er. 

Moulins.  Société  d'agriculture  de  l'Allier.  Annales,'  1860,  tri- 
mestre £•;  1861,  trimestres  1,  2,  3. 

Mulhouse.  Société  industrielle.  Bulletin,  1861,  janvier  à  dé- 
cembre. 

Nancy.  Académie  de  Stanislas.  Mémoires,  1859,  tomes  r,  u. 

—  Société  centrale  d'agriculture.  Le  Bon  Cultivateur.  Re- 

cueil agronomique,  année  xl%  1860,  juin  a  décembre; 
année  xli%  1861,  janvier  à  octobre. 
Nantes.  Société  académique  de  Nantes  et  du  département  de  la 
Loire-Inférieure.  Annales,  1860,  semestres  1,  2;  1861, 
semestre  1er 

Nîmes.  Société  d'agriculture  du  Gard,  bulletins  91,  92,  93e*,  1861. 
semestre  1CT. 

Paris.  Institut  impérial  de  France.  —  Académie  des  sciences. 
Compte-rendu  des  séances,  1860,  semestres  1er,  2e. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France.  Mé- 

moires, années  1858,  1859.  —  Bulletin  des  séances, 
série  2«,  t.  xv«,  n°  5;  t.  xvr*,  n0»  1  à  9.  —  Annuaire,  1860. 

—  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  Bul- 

letin, série  2*,  tome  vu,  1860,  novembre,  décembre; 
tome  vin,  1861,  janvier  à  octobre. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  Journal,  vo- 

lume vin,  1861,  janvier  à  décembre.  —  Liste  générale 
des  membres  de  la  Société.^—  Programme  de  l'Exposition 
en  septembre. 

—  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation.  Bulletin  men- 

suel, tome  vin,  1861,  janvier  à  décembre. —  Séance  pu- 
blique annuelle. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin,  tome  vn,  1860, 

février  a  juillet;  tome  vm,  1861,  janvier  à  mai.  —  Table 
du  tome  vi. 
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Pjjus.  Société  de  géographie.  Bulletin,  série  4#,  tome  xx,  i  860, 
septembre  à  décembre;  série  5*,  tome  i,  1861 ,  janvier  à 
octobre.  —  Liste  des  membres  de  la  Société. 

—  Société  météorologique  de  France.  Annuaire,  tableaux  mé- 

téorologiques, 1858,  tome  vi,  feuilles  5  à  10.  —  Bulletin 
des  séances,  1860,  tome  vin,  feuilles  18  à  27;  1864, 
tome  ix,  feuilles  1  à  11. 

—  Société  protectrice  des  animaux.  Bulletin  mensuel,  1855, 

janvier  à  juin,  septembre  et  octobre;  1836,  janvier  et  fé- 
vrier; 1857,  décembre;  1858,  janvier  à  mai,  juillet  à  dé* 
cembre  ;  1859,  janvier  à  mai,  juillet;  1860,  janvier,  juil- 
let, décembre;  1861,  janvier,  février,  mars,  juin,  juillet, 
septembre  et  octobre. 

—  Société  de  l'histoire  de  France.  Bulletin,  1859,  novembre; 

1860,  novembre,  décembre. 

—  Académie  nationale  agricole,  manufacturière  et  commerciale. 

Journal  mensuel  sous  la  direction  de  M.  Ayniar-Bres- 
sion,  année  xxxi*,  1861,  janvier  à  décembre. 

—  Institut  historique  de  France.  L'Investigateur,  journal, 

tome  ix,  1859,  septembre,  novembre  et  décembre;  an- 
née xxvii6  (série  3%  tome  x),  1860,  novembre  et  décembre; 
année  xxviii»,  (série  4%  tome  i,r),  1861,  janvier  à  sep- 
tembre. 

—  Journal  d'agriculture  pratique  et  revue  horticole,  sourfcnii- 

rectionde  M.  J.-A.  Barrai.  Nouvelle  période,  1860,  août 
20;  année  xxv%  tome  Ier,  1861,  janvier  à  décembre. 

—  L'Agriculteur  praticien.  Revue  d'agriculture  et  d'économie 

rurale,  série  2e,  tome  u,  1861,  janvier  à  septembre; 
tome  m,  octobre,  novembre,  décembre. 

—  Journal  d'agriculture  progressive.  Indicateur  général  des 

améliorations  agricoles,  sous  la  direction  de  MM.  E.  Vianne 
et  Grandvoinnet,  1861,  janvier  à  juin. 

—  La  feuille  de  tout  le  monde,  sous  la  direction  de  M.  A.  Joi- 

gneaux,  1861,  n"  1  à  21. 

Poitiers.  Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts.  Bulletin,  1860.  Supplément. 

Pougnt.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Bulletin,  année  1", 
1860,  mars  à  décembre;  année  n*,  1861,  mai  à  octobre. 

Put  (le).  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et"  commerce.  An- 
nales, tome  xxi,  1857-1858. 

Reims.  Académie  impériale.  Travaux,  1859  et  1860,  1860  et  1861. 
—  Programme  des  concours  pour  les  années  1862,  1863. 

Rennes.  Société  d'agriculture  et  d'industrie  du  département  d'Ule  et 
Vilaine.  Journal,  année  vi%  1861,  janvier  à  décembre. 
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Rochefort-sur-Mrr.  Société  d'agriculture,  des  belles  -  lettres , 
sciences  et  arts.  Travaux,  série  2e,  année  1859-1860. 

Rochelle  (la).  Société  d'agriculture.  Annales,  1859,  n*  25.  —  So- 
ciété des  sciences  naturelles  de  la  Charente-Inférieure. 
Le  monde,  sous-marin.  Notice. 

Rouen.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Précis  analytique  des  travaux,  1859-1860.  —  Programme 
des  prix  proposés  pour  1862,  1863,  1864. 

—  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure.  Extrait 

des  travaux,  1859,  trimestres  3e  et  4e;  1860,  trimestres 
1",  2%  3»,  4e. 

—  Société  libre  d'émulation  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Musée  industriel.  Rapport.  —  Bulletin  des  travaux,  1858- 

1859,  1859-1860.  —  Programme  des  prix  proposés  pour 
1862,  1863,  1864. 

Saint-Germain-en-Laye.  Société  d'horticulture.  Bulletin  des  tra- 
vaux, tome  n,  1 861 ,  janvier  à  juillet. 

Saint-Quentin.  Société  académique  des  sciences,  arts,  belles-lettres 
et  agriculture.  Travaux,  série  3e,  tome  n,  1858  à  1859. — 
Rapport  sur  le  concours  de  poésie. 

Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts.  Nouveaux 
mémoires,  tome  1er,  fascicule  3. 

Toulon.  Comice  agricole  de  l'arrondissement.  Bulletin  trimestriel, 
année  xii,  1861 ,  janvier  à  juin. 

Toulouse.  Académie  impériale  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Mémoires,  série  5%  tome  v. 

—  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Ariége. 

Journal  d'agriculture  pratique  pour  le  midi  de  la  France; 
tome  xt,  1860,  décembre;  tome  xn,  1861 ,  février  à  dé- 
cembre. 

~  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne.  Annales,  année  vu*, 

1860,  décembre;  1861,  janvier  à  août. 

Tours.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  dn  dé- 
partement d'Indre-et-Loire.  Annales,  tome  xxxrx,  1860, 
trimestres  2e,  3  et  4e, 

Tbotes.  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
département  de  l'Aube.  Mémoires,  tome  xxrv  (série  2*, 
tome  xi),  1860,  trimestre  4e;  1861,  semestre  1er. 

Valenciennes.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire,  tome  xn,  1860, 
novembre  et  décembre;  1861 ,  janvier  a  juin;  tome  xui, 
juillet  à  novembre. 

Versailles.  Société  d'agriculture  et  des  arts.  Mémoires,  année  lxi, 
1861. 
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III.  Envois  des  membres  de  la  Société. 
§  I.  Des  membres  honoraires  français  et  étrangers,  MM. 

Boucher  de  Perthes,  à  Abbeville.  De  la  génération  spontanée.  — 
Nègre  et  blanc;  de  qui  sommes-nous  lils?  —  Extrait  du 
journal  général  de  l'instruction  publique. 

A.  de  Caumont,  à  Caen.  Congrès  scientifique  do  France;  xxvue 
session  tenue  à  Cherbourg  en  1860,  tome  Ier.  —  Pro- 
gramme de  la  xxvni6  session  à  Bordeaux,  en  1861. 

Cazalis-Allut,  à  Montpellier.  Mélanges  de  viticulture,  d'œnologie 
et  d'agriculture.  —  Observations  sur  le  plâtrage  des  vins. 

—  Quelques  mots  sur  les  plantations  des  cépages  pré- 
coces. 

Quetelet,  à  Bruxelles.  Observations  des  phénomènes  périodiques. — 
Sur  le  congrès  international  de  statistique,  à  Londres,  en 
1860.  —  Sur  la  physique  du  globe  en  Belgique. 

§  ZZ.  Ses  membres  titulaires,  MM. 

E.  Barassé.  Bibliographie  des  ingénieurs  et  des  architectes.  Cata- 
logue. 

J.  Boom,  à  Rennes.  Catalogue  des  instruments  et  machines  agri- 
coles de  l'école  d'agriculture  des  Trois-Croix.  —  Supplé- 
ment. —  Compte-rendu  au  Conseil  général  de  l'état  de 
l'École  pendant  l'année  1860-61. 

V.  Chatel.  Mémoire  sur  la  maladie  des  poiriers  et  de  l'épine  blanche. 

—  De  la  Solanine.  —  Nouvelles  observations  et  considé- 
rations sur  l'utilité  des  oiseaux,  et  particulièrement  des 
moineaux.  —  Notes  et  notices  agricoles  et  viticoles.  — 
Allocution  au  comice  agricole  d'Aulnay-sur-Odon.  —  Les 
jardins  maraîchers  du  camp  de  Chàlons. 

L.  Cosnier  et  Lachèse.  Annuaire  statistique  du  département  de 

Maine  et  Loire.  Année  lxxvii6,  1861. 
Ch.  Menière.  L'histoire  naturelle  à  l'Exposition  nationale  de  Nantes, 

en  1861* 

Métivter.  Procès-verbal  d'installation  de  M.  le  premier  Président  et 
de  M.  le  Procureur-général ,  à  l'audience  de  la  Cour  im- 
périale d'Angers. 

J.  Sorin.  Résumé  des  travaux  de  la  Société  impériale  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Angers,  pendant  l'année  1861. 

§  IZ1.  Ses  membres  correspondants ,  MM. 

Ul.  Capitaine,  à  Liège.  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  libre 
d'émulation  de  Liège. 
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Cazalis  (doct.  Fréd.),  à  Montpellier.  Le  Messager  agricole.  Re- 
vue des  associations  et  des  intérêts  agricoles  du  Midi, 
année  lre,  1861 ,  janvier  à  décembre. 

Féraod-Giraud,  à  Aix.  Discours  prononcé  à  l'Académie  de  cette 
ville,  le  14  janvier  1861.  —  Compte-rendu  des  concours 
régionaux  à  Digne  et  à  Marseille.  —  Police  des  bots.  Dé- 
frichements et  reboisements.  Commentaire  pratique  sur 
les  lois  promulguées  en  1859  et  en  1860. 

Guéranger,  au  Mans.  Etude  sur  les  richesses  minérales  du  terrain 
crétacé  de  la  Sarthe.  —  Observations  stratigraphiques  sur 
le  terrain  cénomanien  de  Seignelay  (Yonne): 

Jobard,  à  Bruxelles.  Brevets  d'invention.  Projet  de  M.  Boutarel. 

C.  Ladrby,  à  Dijon.  La  Bourgogne.  Revue  œnologique  et  viticole, 
1861,  janvier  à  décembre. 

Ch.  Laterrade,  à  Bordeaux.  L'Ami  des  champs.  Journal  agricole, 
scientifique  et  littéraire  de  la  Gironde ,  année  xxnxe , 
1861,  mars  à  décembre. 

G. -A.  Leroyer,  à  Vincennes.  Conférences  de  l'Association  polytech- 
nique. —  Distribution  des  prix  aux  élèves  de  cette  Asso- 
ciation. 

Menière  (doct.  P.),  à  Paris.  Recherches  sur  la  température  de  l'air 
et  des  végétaux,  par  M.  Becquerek  —  Mémoire  sur  la  si- 
tuation de  la  propriété  forestière,  par  M.  Becquerel.  — 
Des  climats  et  de  l'influence  qu'ils  exercent  sur  les  sols 
boisés  et  non  boisés,  par  M.  Becquerel.  —  L'Algérie  fran- 
çaise, par  M.  de  Feuillide.  —  Histoire  des  falsifications 
des  substances  alimentaires  et  médicamenteuses. — Enquête 
sur  le  serpent  de  la  Martinique,  par  le  docteur  E.  Ruiz. 

Ed.  Morren,  à  Liège.  La  Belgique  horticole,  1860,  novembre,  dé- 
cembre ;  1861,  janvier  à  septembre.  —  Revue  générale  de 
l'état  et  des  progrès  de  l'horticulture  belge  en  1859  et 
1860. 

A.  Petit-Lafitte,  à  Bordeaux.  L'Agriculture  comme  source  de  ri- 
chesse, comme  garantie  du  repos  social,  année  xxi%  1 860, 
décembre.  —  Cours  d'agriculture.  Discours  d'ouverture 
et  programme  du  cours. 

R.  Taillandier,  à  Paris.  Note  sur  le  bulletin  historique  et  monu- 
mental de  l'Anjou  et  sur  l'état  de  l'agriculture  dans  le 
bas  Anjou. 

IV.  Hommages  a  la  Société,  MM. 

J.-A.  Barral,  à  Paris.  Note  sur  le  noir  de  raffinerie  et  le  phos- 
phate de  chaux  minéral. 
Boetti-Seciindo,  à  Casai  (Italie).  Mélanges  d'agriculture. 
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Bontoux,  à  Paris.  Le  chemin  de  fer  de  la  Loire  au  Rhône. 

Corblet  (l'abbé),  à  Paris.  Revue  de  l'art  chrétien,  recueil  d'archéo- 
logie religieuse,  1861,  février. 

Glejzes,  k  Toulouse.  Etude  sur  la  question  des  subsistances. 

Ch.  Laboulaye,  à  Paris.  Annales  du  Conservatoire  impérial  des 
arts  et  métiers,  1861,  janvier. 

Ch.  Lapierre,  k  Paris.  Les  chemins  de  fer  et  la  navigation. 

Alf.  Maury,  &  Paris.  Rapport  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  au  nom  de  la  Commission  des  antiquités  de 
la  France.  ** 

Mirault  (doct.  G.),  à  Angers.  Traitement  de  la  cataracte  capsu- 
laire  secondaire. 

Hipp.  Peut,  à  Paris.  Des  chemins  de  fer  et  des  tarifs  différentiels. 

Vilmorin- Andrieux,  à  Paris.  Annuaire  des  essais  agricoles,  1800, 
—  Catalogue  et  supplément  pour  les  graines,  ognons  de 
fleurs,  pensées,  etc.  —  Notice  sur  quelques  plantes  à 
feuillage  ornemental. 

Compte-rendu  de  la  Société  de  secours  des  amis  des  sciences. 

Société  d'ophtalmologie,  à  Paris.  —  Liste  des  membres. 

V.  Publications  diverses,  MM. 

Débâche,  à  Paris.  Catalogue  de  librairie  historique  et  archéolo- 
gique. 

Firmin-Didot,  frères,  à  Paris.  Principales  publications  de  librairie. 
Dumont,  à  Paris.  Le  Lloyd  central,  compagnie  d'assurances  mari- 
times. Statuts. 

Gontier  et  Froment,  à  Montrouge.  Prix  courant  de  plants  dispo- 
nibles pour  1861 . 

Eug.  Lacroix,  à  Paris.  Catalogue  de  librairie. 

La  Province  et  l'Iris.  Compagnie  d'assurances  contre  la  grêle.  Rè- 
glement. Statuts. 

Catalogue  de  la  libraire  agricole  de  la  Maison  rustique. 

Prospectus  d'ouvrages  de  littérature,  sciences  et  arts,  journaux,  etc. 

Catalogues  de  graines  et  de  plantes. 
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REMARQUES. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  0n,7632;  moyen  On,75l5;  minimum  0"  747. 
Thermomètre  maximum  2ô°50;  moyen  I6°54;  minimum  9*90. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  43,  couvert  16,  nuages  34;  total  90.  —  Jours  de  plaie  10.  —  Eau  0m059. 
Vents.  Nord  3,  M  5,  E -S.-E.  I,  S-E  2,  S.-S.-E.  1,  Sud  I,  S.-0.4,  O.-S.-O.  3,  Ouest  6. 

O.-N.-O.  I,  N  O.  I,  N.-N.-O.  2;  total  30. 
Re ma i^ues.  Brouillard  5,  lirumc  2,  éclairs  I.  Grand  vent  5,  vent  10. 
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RÉSUMÉ. 


Baromètre  maximum  0<«  7609;  moyen  0m  75631  ;  minimum  0-  7452 
Thermomètre  maximum  22-20;  moyen  13°93;  minimum  2  50. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 


Clair  32,  couvert  28,  nuages  33;  total  93.   —   Jours  de  pluie  4.  —  Eau  0-0 19. 

rents.  N.-E.  I,  E.-N.-E.  3,  Est,  9.  E-.S.-E.  4.  S.-E  2.  S  -S.-E.  3,  Sud  6,  S.-S.-O.  I,  Ouest, 
2,  N  -N.-O.  1,  total  31. 

Remarques.  Brouillard  17,  brume  l}  éclairs  l,  gelée  blanche  I ,  grand  vent  I,  orage 
2,  q.-q  gouttes  d'eau  3,  vent  6. 
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IICBARQOES. 
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RÉSUMÉ 


Baromètre  maximum  0  772;  moyen  0"'756I3;  minimum  0-7432. 
Thermomètre  maximum  I6«20  ;  moyen  6*98;miiniinum  6». 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  26,  cou?erl  46,  nuages  18;  total  90.  —  Jours  de  ploie,  18.  —  Eau  0-095. 

Vent$.  N.-N.-E.  I  ,  E.-N.-B   I,  S.-E.  2,  S.-S.-0.  I,  S.-O  3,  O.-S.-O.  9,  Ouest,  6, 

O.-N.-O.  3,  N.-O.  3,  N.N.-O,  1.  total  30. 
Remarques.  Brouillard,  II,  brume  5,  Gelée  blanche  7,  grand  ?ent  2,  grêle,  1  halo,  3, 

vent  6. 

Nota.  Le  26,  à  7  heures  du  matin,  lisez  +  10  30. 
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RESUME. 

Baromètre  maximum  0«»7ô99;  moyen  0m762l  ;  minimum  Om7504. 
Thermomètre  maximum  1310;  moyen  3*90;  minimum  —  6°50. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  43,  couvert  36,  nuages  14;  total  93.  —  Jours  de  pluie  6.  Eau  0*037. 

l'ents  Nord  l,  N.-E.  4,  E.N.-E.  5,  Est.  7,  E.-S.-E.  1,  S.  E.,  1,  Sud,  5,S.-S  -O  I.O.-S.-O.  2, 
Ouest  3,  N  -O.  1.  total  31. 

Remarques.  Brouillard  14,  brume  1,  éclipse  de  soleil  I,  gelée  blanche  13,  givre  I  t 
halo  3,  vent  6. 
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RÉSUMÉ  DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  DB 
LlÀNNÉB  1861. 

Baromètre  ramené  à  zéro  de  température  : 

Moyen  de  7  heures  du  matin  0m,75726. 

—  de  midi  0-  75677. 

—  de  9  heures  du  soir  0»\75597. 

Moyenne  générale  (K7567. 

—  des  maxima  0,fl,7667. 

—  des  minima  0m,7463. 

—  des  maxima  et  des  minima  .  0m,7565. 

Thermomètre  centigrade: 

Moyen  de  7  heures  du  malin  9°85. 

—  de  midi  14°08. 

—  de  9  heures  du  soir  10°88. 

Moyenne  générale  il°6. 

—  des  maxima  20°6. 

—  du  minima  3°5. 

—  des  maxima  et  des  minima .  .  11°29. 


Etat  du  ciel 

Clair. 

Couvert. 

Nuages. 

7  heures  111. 

155. 

99. 

midi  86. 

126. 

153. 

9  heures  141. 

131. 

93. 

338. 

412. 

345.   Total.  1095 

Jours  de  pluie  100. 

Eau  0m668. 

Id.   moy.  par  mois  .  .  0m055  2/3. 

Vents  (1  observation  par  jour)  : 

Nord  ...  19  Est  ...  54  Sud  ...  21  Ouest .  .  45 
N.-N.-E.  .  8  E.-S.-E.  14  S.-S.-O.  5  O.-N.-O.  26 
N.-E  ...  21  S.-E.  .  .  20  S.-O.  .  .  14  N.-O.  .  .  25 
E.-N.-E.  .22  S.-S.-E.  18  O.-S.-0 .  42  N.-N.-O.  11 
Total,  365. 

Remarques.  —  Brouillard  ,  105.  —  Brume ,  19.  — 
Eclairs,  4.  —  Éclipse  de  soleil,  1.  —  Gelée  blanche,  45. 

—  Givre,  3.  —  Grand  vent ,  32.  —  Grêle,  5.  —  Halo,  9. 

—  Neige,  1.  —  Orage,  8.  —  Quelques  gouttes  d'eau,  23. 

—  Tonnerre,  3,  Vent,  105. 

(Voir,  pour  les  notes  et  observations  de  quelques  phé- 
nomènes périodiques,  à  la  fin  du  tableau  de  chaque  mois.) 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE 

DES  MATIÈRES 

CONTENUES  DANS  LE  BULLETIN  DE  LA  XXXII*  ANNÉE  (2e  DE 
LA  3*  SÉRIE),  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  D* ANGERS  ET 
DU  DÉPARTEMENT  DE  MAINE  ET  LOIRE. 


Académie  des  exercices  ou  d'équitation,  h  Angers  (Renseignements 
historiques  sur  1'),  page  4 4 . 

Agriculture  (Les  essais  en),  par  M.  J.  Bodin,  page  232. 

Allocation  attribuée  à  la  Société  par  S.  Exc.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  cultes  (Avis  d'une),  page  356. 

Allocution  de  M.  E.  Gripon,  à  l'occasion  de  son  élection  aux 
fonctions  de  secrétaire  général  de  la  Société,  page  442. 

Almanachs  historiques  de  l'Anjou,  ou  Etrennes  angevines  et 
Annuaires  statistiques  de  Maine  et  Loire  (Proposition  de 
charger  le  Comité  d'histoire,  sciences  et  arts  de  faire  un 
rapport  sur  la  collection  des),  page  143. 

Animaux  domestiques  (Avis  d'une  allocation  pour  le  concours  d') 
en  4864,  page  242. 

Arbres  (Remarques  sur  le  sens  selon  lequel  on  doit  scier  les  troncs  d') 
pour  que  les  planches  se  tourmentent  peu,  page  238. 

Basile-Talma,  commandant  le  dépôt  de  remonte  à  Angers  (Admis- 
sion comme  membre  titulaire  de  M.),  page  422. 

Beauvoys  (Note  de  M.  Ch.  de)  sur  l'écorçage  du  chêne  par  la  ma- 
nière suisse,  pages  410,  354. 

Berces,  Parelles  ou  Patiences,  OEnanthe  (Un  mot  sur  les  travaux 
champêtres  suivi  d'une  note  sur  les),  par  M.  J.  Bodin, 
page  499. 

Bertherand  (M.  le  docteur),  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture 
de  Poligny,  nommé  membre  correspondant,  page  248. 

Bodin  (Les  délogements.  —  La  valeur  de  l'argent.  —  Les  grandes 
et  les  petites  fermes,  par  M.  J.),  page  302. 

—  (Les  essais  en  agriculture,  par  M.  J.),  page  232. 

—  (Un  mot  sur  les  travaux  champêtres,  suivi  d'une  note  sur  les 

Berces,  les  Patiences  ou  Parelles,  l'OEnanthe,  par  M.  J.), 
page  499. 

Bois  destinés  à  l'industrie  (Epoques  convenables  pour  la  coupe  des), 
par  )f .  C.  Ladrey,  page  305. 
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BoHfiYX-GiNTHiA  (Note  rectificative  du  titre  d'un  article  sur  le), 
page  218. 

BoNNBAu-la-VARANNB  (Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Boucher  de 
Perthes,  intitulé  :  Voyage  en  Espagne  et  en  Algérie,  par 
M.),  page  93. 

Bordier  (M.  Em.),  élu  trésorier  de  la  Société,  page  353. 

Bougies  (Perfectionnements  à  la  fabrication  des),  par  M.  Boutigny 
(d'Evreux),  page  167. 

Brevets  d'invention  et  certificats  d'addition  et  de  perfectionne- 
ment pris  dans  le  département  de  Maine  et  Loire  en  1860, 
page  338. 

Brossard  de  Corbignt  (Rapport  sur  la  brochure  de  M.  A.  Bobierre, 
intitulée  :  Etudes  chimiques  sur  rétamage  des  vases  des- 
tinés aux  usages  alimentaires,  par  M.),  page  100. 

Bulletin  bibliographique  des  ouvrages  reçus  par  la  Société  indus- 
trielle en  1861,  page  366. 

—  de  la  Société  industrielle  (Tableau  de  la  collection  du), 

page  2. 

Cazalis*Allut.  De  la  dégénérescence  des  vignes,  et  moyen  facile 
d'y  remédier,  par  M.),  page  298. 

Cheval  d'Anjou  (Etat  statistique  du),  page  45. 

Chevreul,  de  l'Institut.  (Recherches  expérimentales  propres  à  éta- 
blir la  théorie  de  la  teinture,  par  M.  E.),  page  226. 

Chlorure  de  chaux  (emploi  du)  contre  les  insectes,  les  chenilles 
et  les  rats,  page  365. 

Chou  à  moelle  (Note  sur  la  culture  du),  par  M.  Guillory  aîné, 
page  310. 

Comices  (Travaux  des),  page  328.  —  Concours  du  Comice  agricole 
de  Chemillé,  pages  328,  329 ;  —  de  Cholet,  page  330;  — 
du  Lion-d'Angers,  page  331;  —  de  Longué,  page  333; 
—  de  Thouarcé,  page  336. 

Commission  chargée  de  mettre  à  exécution  la  proposition  de 
M.  Launay-Pieau,  relative  aux  soins  à  donner  à  la  maçon- 
nerie de  moellon,  page  121. 

—  nommée  à  l'effet  de  étire  choix  d'une  question  et  de 

rédiger  le  programme  du  concours  pour  le  prix  fondé  par 
le  Conseil  général,  page  360. 

—  spéciale  chargée  d'examiner  les  mémoires  sur  les  institutions 

hippiques  de  l'Anjou  (Composition  de  la),  page  5. 

Comités  organisés  dans  la  Société  (Liste  de  MM.  les  membres  fai- 
sant partie  des),  page  118. 

Comptes  financiers  des  exercices  1859,  1860  (Rapports  sur  les),  par 
M.  Ch.  Genest,  pages  118,  360. 
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Comptes  financiers  de  l'exercice  1860  (Commission  chargée  de 

l'examen  des),  page  211. 
Concours  départemental  d'animaux  domestiques  en  1861  (Avis 

d'une  allocation  pour  le),  page  212. 

—  départemental  d'animaux   domestiques  (Programme  du 

xxive),  page  205. 

—  départemental  d'animaux  domestiques  (Procès-verbal  du 

xxive),  page  325. 

—  en  1862  pour  le  prix  fondé  par  le  Conseil  général  (Pro- 

gramme du),  page  290. 

—  pour  le  prix  fondé  par  le  Conseil  général      1862  (Choix  et 

adoption  du  sujet  à  traiter  pour  le),  page  364. 

—  régional  de  Quimper  en  1861  (Lettre  de  H.  le  Préfet  de 

Maine  et  Loire  relative  au),  page  209. 
Congrès  de  vignerons  français  (Note  sur  le  volume  intitulé  :  Les), 
page  268.  . 

—  de  vignerons  français  (Rapport  sur  les),  par  M.  A.  Petit- 

Lafitte,  page  89. 

—  scientifique  de  France,  à  Bordeaux  (Délégation  de  M.  G.- A. 

Leroy er  au),  page  353. 
Conseil  d'administration  de  la  Société  industrielle  en  1861 
(Tableau  de  la  composition  du),  page  4. 

—  d'administration  de  la  Société  pour  1861  (Election  du), 

page  107. 

Delalande  (Sur  le  mouvement  de  la  population  d'Angers  et  de 
l'arrondissement  pendant  l'année  1860,  par  M.  F.), 
page  312. 

—  (Sur  le  traitement  de  la  maladie  de  la  vigne,  traduit  de 

l'italien,  par  M.  F.),  page  86. 
*  —   (Traduction  de  l'italien  d'une  méthode  nouvelle  pour  enle- 
ver l'odeur  d'acide  sulphydrique  au  vin  obtenu  des  rai- 
sins soufrés,  par  M.  F.),  page  230. 

—  (Traductions  de  l'italien,  par  M.  F.),  d'une  note  sur  la 

génération  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  les  vins  provenant 
de  raisins  soufrés,  page  308;  —  d'une  note  sur  l'éduca- 
tion du  ver  à  soie  de  l'ailanthe,  page  309;  —  d'une 
appréciation  des  conditions  de  culture  des  vignobles  de  la 
Loire,  de  M.  Guillory  aîné,  page  309. 

Délogements  (Les).  —  La  valeur  de  l'argent.  —  Les  fermes,  grandes 
et  petites,  par  M.  J.  Bodin,  page  302. 

Demougin  (M.),  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Poligny, 
nommé  membre  correspondant,  page  21 8. 

Després,  propriétaire  à  Angrie  (Admission  comme  membre  titu- 
laire de  M.),  page  211. 
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Ecorçage  du  chêne  d'après  la  manière  suisse  (Notes  sur  F),  par 

M.  Ch.  de  Beauvoys,  pages  HO,  351. 
Etalons  d'Angers  (Etat  du  dépôt  d')  depuis  sa  création,  page  28. 
Etalons  et  juments  (Etat  des)  dans  le  district  de  Beaupréau  en 

1788,  page  22. 

Etamagb  des  vases  culinaires  (Lettre  de  M.  Ad.  Bobierre,  relative 
au  rapport  fait  à  la  Société  sur  1'),  page  240. 

—  des  vases  destinés  aux  usages  alimentaires  (Rapport  sur  la 

brochure  de  M.  A.  Bobierre,  intitulée  :  Etudes  chimiques 
sur  f),  par  M.  Brossard  de  Corbigny,  page  100. 
Exposition  de  Nantes  (Récompenses  et  distinctions  obtenues  par 
MM.  les  membres  de  la  Société  industrielle  à  1'), 
page  337. 

Expositions  mensuelles  de  la  Société,  pages  109,  1U,  208,  212, 

270,  349,  356,  362. 
Exposition  universelle  de  Londres  (Commission  nommée  pour 

faciliter  l'envoi   des  produits  de  l'agriculture  à  1'), 

page  355. 

—  universelle  de  Londres  en  1862  (Lettre  de  S.  Exc.  le  Mi- 

nistre de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  relative  à  1'),  page  207. 

Fermes  grandes  et  petites  (Les).  —  Les  délogements.  —  La  va- 
leur de  l'argent,  par  M.  J.  Bodin,  page  302. 

Fermiers  et  domestiques  (Note  sur  les  rapports  entre),  par 
M.  H.  Pineau,  pages  235  et  293. 

Feuilles  vertes  et  colorées  (Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Ed. 
Morren,  intitulé  :  Dissertation  sur  les),  par  M.  Trouessart, 
page  176. 

France  (La)  divisée  en  régions  viticoles,  page  284. 

Genest  (Rapport  sur  les  comptes  financiers  de  l'exercice  1859, 

par  M.  Ch.),  page  118;  —  de  1860,  page  360. 
Graines  oléagineuses  importées  à  Marseille  (Note  sur  les),  par 

M.  le  doct.  P.  Menière,  page  243. 
Gripon  (Allocution  de  M.  E.)  à  l'occasion  de  son  élection  aux 

fonctions  de  secrétaire  général  de  la  Société,  page  112. 

—  (De  l'utilité  des  paratonnerres  dans  les  constructions  mo- 

dernes, par  M.  E.),  page  82. 

—  (Note  sur  la  culture  du  Sorgho,  par  M.  1s.  Pierre,  commu- 

niquée par  M.  E.),  page  190. 

—  (Procédé  de  panification  de  M.  Mège-Mouriès,  par  M.  E.), 

page  247. 

Guillory  aîné  (Les  vignes  rouges  et  les  vins  rouges  en  Maine  et 
Loire.  —  Le  vignoble  rouge  du  Saumurais,  par  M.), 
page  47. 
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Guillory  aîné  (Note  sur  la  culture  annuelle  de  la  vigne  rouge, 
par  M.),  page  169. 

—  (Note  sur  le  chou  à  moelle,  par  M.),  page  310. 
Haras  particuliers  en  Maine  et  Loire,  page  35. 
Hombres-Firmas,  à  Al  ai  s  (M.  le  baron  d'),  nommé  membre  cor- 
respondant, page  212. 

Houel,  inspecteur  général  des  Haras,  à  Saint-LÔ  (M.  Ephrem), 
nommé  membre  correspondant,  page  122. 

Institutions  hippiques  de  l'Anjou  (Rapport  au  nom  d'une  commis- 
sion spéciale  chargée  d'examiner  les  mémoires  sur  les) , 
par  M.  F.  Jeannin,  page  5. 

Itinéraire  historique  d'Angers  à  Niort,  par  M.  L.  Raimbault, 
page  258. 

i  Jeannin  (Rapport  au  nom  d'une  commission  spéciale  chargée 
d'examiner  les  mémoires  sur  les  institutions  hippiques  de 
F  Anjou,  par  M.  F.),  page  5. 
—  (Rapport  de  M.  F.)  au  comité  des  récompenses  de  la 
Société  protectrice  des  animaux,  pour  établir  la  candida- 
ture du  sieur  H.  Fricot,  sous  le  patronage  de  la  Société 
industrielle,  page  119. 

Lachèse  (Admission  comme  membre  titulaire  de  la  Société  de 
M.  Paul),  page  355. 

Ladrey  (Epoques  convenables  pour  la  coupe  des  bois  destinés 
à  l'industrie,  par  M.  C),  p.  305. 

—  (Les  Tins  au  concours  général  et  national  d'agriculture ,  en 

1860,  par  M.  C),  page  277. 
Launay-Pieau  (Rapport  sur  les  procédés  de  cuisson  du  plâtre  de 

M.  Ch.  Lebatteux,  par  M.),  page  255. 
Linné  à  Boissier  de  la  Croix  de  Sauvages  (Rapport  analytique  sur 

un  volume  de  lettres  inédites  de),  par  M.  le  doct. 

P.  Menière,  page  125. 
Maçonnerie  de  moëllon  (Commission  chargée  de  mettre  à  exécu- 
tion la  proposition  de  M.  Launay-Pieau,  relative  aux 

soins  à  donner  à  la),  page  121. 
Marnes  (Analyse  physique  et  chimique  des),  par  M.  Masure, 

page  161. 

Médaille  d'honneur,  en  or,  votée  à  M.  A.  de  Cauinont,  par  le 
Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  (Souscription 
de  la  Société  industrielle  à  la),  page  216. 

Médaille  et  prime  décernées  au  sieur  Fricot  (Marin)  par  la  Société 
protectrice  des  animaux  sur  la  présentation  de  la  Société 
industrielle,  page  353. 

Médailles  votées  par  la  Société  pour  être  distribuées  au  concours 
d'animaux  domestiques  en  1861,  page  217. 
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Menière  (Note  sur  les  graines  oléagineuses  importées  à  Marseille  9 
par  M.  le  doct.  P.),  p.  243. 
—     (Rapport  analytique  sur  un  volume  de  lettres  inédites  de 
Linné  à  Boissier  de  la  Croix  de  Sauvages,  par  M.  le  doct. 
P.),  page  425. 

Menière,  pharmacien  à  Angers  (Admission  comme  membre  titu- 
laire de  M.  Ch.),  page  272. 

Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes  (Lettre  de  Son 
Exc.  le)  relative  à  l'envoi  des  rapports  sur  les  travaux  de 
la  Société  industrielle,  insérés  dans  le  volume  de  1861  de 
la  Revue  des  Sociétés  savantes,  page  221. 

Nécrologie  des  membres  de  la  Société  industrielle  en  1861,  p.  347. 

Observations  météorologiques  faites  à  Angers  en  1861  (xxuie  an- 
née des)  par  M.  Aug.  Menière.  Janvier,  page  123, 

—  février,  page  124,  —  mars,  page  219,  —  avril,  page 
220,  —  mai,  page  273,  —  juin,  page  274,  —  juillet, 
page  275,  —  août,  page  276,  —  septembre,  page  376, 

—  octobre ,  page  377 ,  —  novembre ,  page  378 ,  —  dé- 
cembre, page  379.  Résumé,  page  380. 

Panification  de  M.  Mège-Mouriès  (Procédé  de)  par  M.  E.  Gripon, 
page  247. 

Paratonnerres  (de  l'utilité  des)  dans  les  constructions  modernes, 

par  M.  E.  Gripon,  page  82. 
Petit-Lafitte  (Rapport  sur  les  congrès  de  vignerons  français,  par 

M.  A.),  page  89. 

Pineau  (Note  sur  les  rapports  entre  fermiers  et  domestiques,  par 
M.  H.),  pages  235  et  293. 

Plâtre  de  M.  Ch.  Lebatteux  (Rapport  sur  les  procédés  de  cuisson 
du),  par  M.  Launay-Pieau,  prage  255. 

Poligny  (Lettre  de  M.  le  dr  Bertherand,  secrétaire-fondateur  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de),  page  115. 

Population  d'Angers  et  de  l'arrondissement  pendant  l'année  1860 
(Sur  le  mouvement  de  la),  par  M.  F.  Delalande,  page  312. 

Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société.  —  Séance  du  10  jan- 
vier, page  105,  —  du  7  février,  page  109,  —  du  7  mars, 
page  114,  —  du  4  avril,  page  208,  —  du  6  juin,  page 
212,  —  du  4  juillet,  page  270,  —  du  8  août,  page  349, 

—  du  14  novembre,  page  355,  —  du  12  décembre, 
page  362. 

Proclamation  du  nom  de  M.  le  vicomte  de  Wall,  auteur  du  mé- 
moire couronné  pour  le  prix  fondé  par  le  Conseil  général 
en  1860,  page  112. 

Programme  du  concours  pour  le  prix  fondé  par  le  Conseil  général, 
pour  1862,  page  290. 
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Rajmbault  (Documents  historiques  sur  la  circulation  des  vins  des- 
tinés aux  colonies  françaises,  suivis  d'une  note  sur  l'épo- 
que des  vendanges  et  le  prix  des  vins  en  Anjou  de  4533 
à  1621,  par  M.  L.),  page  193. 

—  (Itinéraire  historique  d'Angers  à  Niort,  par  M.  L.),  p.  258. 
Raynaly  fils  (Rapport  sur  un  tiroir  à  détonation  et  à  secret,  par 

M.  Ch.),  page  103. 

Récompenses  et  distinctions  obtenues  par  MM.  les  membres  de  la 
Société  industrielle  à  l'Exposition  de  Nantes,  page  337. 

Séances  de  la  Société  (Procès- verbaux  des).  —  Séance  du  10  jan- 
vier, page  105,  —  du  7  février,  page  109,  —  du  7  mars, 
page  114,  —  du  4  avril,  page  208,  —  du  6  juin,  page 
212,  —  du  4  juillet,  page  270,  —  du  8  août,  page  349, 
—  du  14  novembre,  page  355,  —  du  12  décembre, 
page  362. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny  (Lettre  de  M.  le 
dr  Bertherand,  secrétaire-fondateur  de  la),  page  H 5. 

—  industrielle  (Rapports  au  nom  du  comité  des  Soeiétés  sa- 
vantes près  le  ministère  de  l'Instruction  publique  sur  les 
bulletins  de  la),  années  1858-1859,  page  221. 

—  protectrice  des  animaux  (Rapport  de  M.  F.  Jeannin,  au 
comité  des  récompenses  de  la),  pour  établir  la  candida- 
ture du  sieur  M.  Fricot,  sous  le  patronage  de  la  Société 
industrielle,  page  119. 

Sorgho  (Note  sur  la  culture  du) ,  par  M.  Is.  Pierre ,  cemmuniquée 

par  M.  £.  Gripon,  page  190. 
Souscription  de  la  Société  industrielle  à  la  médaille  d'or  offerte 

à  M.  A.  de  Caumont,  page  351. 
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